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A  P  A  R  I  s, 

LE  MERCIER,  rue  S.  Jacques ,  au  Livre  d*or. 

DE^AIN^  jfic  I A  NT  ,  iaè  S.  Jeai^^^waÎJ. 

DE  H  ANS  t  5  Pont  an  Ch^'gç  ,  àS.  Nicohs. 

Jean  Th.  HERISSANT ,  rue  S.  Jacques,  à  S.  Paul  &  à  S.  Haairc 

B  dvIkEf'M  S.  ^ques  ,^1;  Bd?^*or-   7T  /i 

BA^^HElf'Qiîdciâ^^  VJL 

DURAND,  nie  du  Foin  ,  au  Griffon. 

Cl.  J.  B.  HERj[^S  AîiT.fijs^cue  NojferPame,  àlaCro^ 

D'HOÙRY  fils^  rtieè^lavi^i^o^^      Soldi  d'or. 

DESPREZ,  me  S.  Jacques ,  à  S.  Profper. 

LE  PRIEUR^  rue  ^.  Jacques^  à  la  Croix  d'or* 
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LA  MONARCHIE  FRANÇOISE 

^DANS    LES  GAULES, 

Par  U  Pen  G.  DANIEL^  i/é^  Compagnie  di  Jbsu8| 

NOUVELLE  ÉDITION» 

Augmentée  de  notes .  de  diiTertations  critiques  &  hîftorîques^de  Thiftoire 
du  règne  de  Loo»  Xm  ^  &  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV  ^ 

E  T 

Omét  de  plans  ^  de  cartes  géographiques ,  &  de  vignettes  repré&ntant  des* 

médailles  &  des  monnoyes  de  chaque  règne. 
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Qui  comprend  les  règnes  d^uis  l6}0  jufytâà  X  ^ 7* 
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Savoy e  y  à  V exception  dû  château  de  Montmelian,  L& 
fieurde  Léon  Bmlarty.  &  le  pere  Jofiph  envoyés  à  la  diette, 

de  Raùshonne.  Combat  de  Veillarme.  Prrje  de  Mantouc> 
par  Us  Impériaux.  Ca:^al  ajfiegé par  les  Efpa^nols  &  fecouru. 
par  les  François.  Le  roi  tombe  malade  a  Lyon.  Le  traité 
conclu  par  le  fieur  de  Léon  ù  le  pere  Jofeph  ,  ejî  défavoué 
par  le  roi^  Ca^al  délivré  par  un.  traité  de  paix^  Entrée  de. 
Guflave  Adolphe-  roi  de  Suéde  en  Allemagne,'  I^a  weine. 
mère  veut  dhlieo'.  lowù  k  renvoyer  le  cardinJLde  Riehelieit^ 
Journée  de^  UÛppte,  Difgrace  du  garde  des  fieaux.  de> 
Manllac.  Le  maréchal  jon  frerf  efl  arrêté  en  Piedmom^ 
Titre  t£Emmence  donné  aux  cardinaux^.  Traité.  d«L  là  France: 
avec  le  roi  de  Suéde.  Le  duc  d'Orléans  qui  s* itoh  re concilié, 
avec  le  roi  ù  le  cardinal ,  prend  le  parti  de  la  reine  nierez. 
Elle  fuit  le  roi  à  Complexe  où  elle  cfl  arrêtée^  Tous  jesr 
panifans  font  éxUés  ou  empnfonné  '.  Le  roi  marche  gn. 
Bourgognt  contre  le  duc  dOrUans  qui  fort  du  royaume.  Le 
PaHement  rtfttfe  Searegifirer  une  Dteuumion  mAliée  contre, 
ee  prince  &  fi&  adhérent:  Za  reene  mère  s  onke.de  fe  retirer' 
à  6o,  lieues  de  Paris,  Elle  refufe  toujours  dobéir ,  elle.-, 
frend  la  fuite  &  femirt  dans.  Us.P^e/t'Bas,  Traités,  da^ 
TomeXIFi 
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Procédures  pour  faire  déclarer  nul  le  mariage  de  Monfîetcr 
avec  la  fthto^e  Margjutrim  de  Lorraine,  Conjuradon  dk 
Valpem  &  fa  mort,  Bataille  de  Norlingue  perdue  pafUs 
Suédois*  itégiaciawms,  pour  t accommodement  de  mortfiettr 
&  fon  retour  en  France*  Démêlés  du  duc  d^Epemon  avec 
r archevêque  de  Bordeaux,  Procès  de  Grarulier  curé  de 
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enlevé  par  les  Impériaux,  Le  roi  déclare  la  guerre  à  rEjpa^ 
Vie,  'ÉataiUettAvein  gagnée  par  Us  Fmnfois.  Sac  de  Tir-' 
lemonu  Siège  de  Louvain  levé  par  le  prince  d'Orange  ^ 
parles  François*  L'ékSeurdeSaxe.tndu  a»ecVem:^ereur*, 
Le  cardinal  de  la  Volute  &  le  duc  de  Weymar ,  deUvrent 
Mayence  ajijiemée  par  le  comte  de  Mansfèld*  Leur  retraite 
précipite  en  Lorraine,  l^oyage  du  roi  en  Lorraine,  Prifa 
de.faint' Mihel.  Difrrrace  du  comte  de  Cramail.  Les  Ef- 
pagnols  s  emparent  des  Ifles  de  jainte  Marguerite  &  de  joint 
Honorât.  Guerre  ditalte.  Siège  de  Valence  Exploits  dii 
duc  de  Rohan  dans  la  Valtelinc.  V aficmbicc  du  Clergé  fe 
déclare  contre  la  validité  du  mariage  de  Monfieur  avec  la 
pànaffe  Miarguerite,   Etahliffement  de  tAondenùe  Fta»" 
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de  cette  affaire.  Difgrace  de  M.  de  Servien.  Démêlés  avec 
la  cour  de  Rome,  Guerre  en  Italie  &  dans  La  VaUeline.  Com^ 
hai  Ju  Tefii*  Guerre  en  Franckfi-Cotmé.  SUgie  de  Dole, 
Guerre  en  Alface.  Saveme  ajpegi  &  pris  par  U  duc  de 
TP'eymar  &  par  le  cardinal  de  la  Valetu,  Suite  du  fiége  de 
Dole.  Progrés  des  Efpaenols  en  Picardie.  Embarras  du 
cardinal  de  Richelieu.  Le  prince  de  Condé  levé  le  fiége 
de  Dole,  Prife  de  Corhie  par  les  Efpagnols.  Procès  fait 
aux  gouverneurs  de  la  Cappelle  &  du  Catelet.  Difgrace  du 
duc  de  faint  Simon,  On  levé  une  armée  tpour  reprendre 
Corhie.  Siège  de  cette  Place.  Projet  £ affajpner  le  cardinal 
de  Richelieu  dans  la  ville  d  Amiens,  Guerre  en  Bourgogne 
&  enAUmagne*  Bataille  de  Wiflock,  VtmpereurfutBirt 
fin  fis  foi  des  Romains,  Les  Efpagnols  entrent  dans  la 
Guienru.  Monfieur  fe  retire  à  BIms  ^  &  U  comte  de  Soif- 
fins  à  Sedan,  Le  premier  s'accommode  avec  le  roi  ,  qui 
approuve  fin  mariagie  avec  la  princeffè  Marguerite^  de 
Lorrams* 
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LOUIS    XI  IL 

Lyon  9  où  le  maréchal  de  Baflbmpierre  iLtfjo* 
vint  lui  rendre  compte  quelque^urs  apièi 
chi  fnccès -de  Tes  négociations.  Il  avoir  KiC^Mat^ 
obtenu  des  cantons  Suifles  la  petmiflioa' 

de  lever  Cix  mille  hommes  ,  mais  il  ne  Mcrc.  Fiapj, 
put  jamais  les  déterminer  à  prendre  4es  armes  ,  pour 
chaffer  les  Impériaux  du  pays  des  Grifons  ôc  de  la  Val- 
teline,  où  ils  s'étoient  établis.  -Ils-fe  contentèrent  d'ap- 
prouver les  confeils  du  maréchal.  Ils  <;oirvinrent  qu'ils 
ayoient  affi».^  pjfpm  poa(.j0s  ^yie  vmais.'quandil 
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fallut  en  venir  aux  efFets  ,  ils  déclarèrent  feulement  dans 
l<5jo,  leur  affemblée  de  Soleure  ,  qu'étant  avertis  que  Ton  trai- 
toit  de  la  paix  entre  les  puiiTances  intereflées  ,  ils  efpe- 
roîent  que  les  Grifons  y  feroient  compris  i  mais  que  fî 
la  guerre  continuoic  contre  leur  efperance ,  alors  ils  ne 
croiroient  pas  |>ouvoir  fe  dllpenfer  de  prendre  les  armes 
pour  les  rétablu  dans  leur  ancienne  liberté. 

Les  SuUles  avoienc  nlTon  de  d^re  que  l'on  n^odoic 
de  toutes  parts  pour  appaifer  les  troubles  d'Italie.  Lé 
nonce  Fancirole  y  travailloit  avec  beaucoup  de  zele  y  6c 
ii  étoit  fécondé  par  un  officier  Italien  nommé  Jule  Ma- 
zarin  f  qui  vint  trouver  le  roi  à  Grenoble.  Le  car- 
dinal Tavoit  déjà  vû  à  Lyon  ,  ôc  il  avoit  été  li  frappé  de 
la  beauté  de  fon  efprit ,  qu'après  l'avoir  entretenu  pen- 
dant trois  heures  ,  il  dit  aux  maréchaux  de  Crequi  &  de 

Hift.  da  cardinal  Baffompierre  j  qu  U  n'avoitj)as  encore  rencontré  un  plus 
Maxanii,^An-  beau  génie  ,  ni  perfoone  qw  fâe  entré  plut  heureufement 
dans  les  nésociadons  <c  dans  les  a^^iies. 
'  Le  roi  donna  audiance  au  fieur  Mazarin.  On  écouta 

les  proportions.  Le  duc  de  Savoye  demandoit  pour  pre- 
mière condition  la  reûitution  de  Pignerol  ;  ce  feul 
article  fît  rompre  la  négociation.  La  France  étoit  réfolue 
de  garder  cette  Place ,  &  il  fut  décidé  que  l'armée  en- 
treroit  inceilàaunent  dans  la  Savoye  pour  en  faire  la. 
conquête. 

Le  roi  ayant  pris  fon  quartier  à  Barraut  ,  commença 
par  faire  invellir  Chamberry  ,  dont  la  capitulation  fut  li- 
gnée le  t^.  de  mai|  fécond  jour  du  fiege.  Louis  étoit  ac- 
compagné des  maréchaui  de  Crequi ,  de  Bafibmpierre 
flc  de  QiafttUon ,  &  des  deux  fils  du  duc  dé  VendÀme 
qui  ièrvoient  dans  fon  année  s  quoique  leur  perc  fut  en* 
cote  prifonnier  à  Vineennes.  Le  château  de  Chamberry 
capitula  le  17  ,  &  le  lendemain  le  roi  fît  fon  entrée  dnns 
la  ville.  Le  maréchal  de  Chafiillon  eut  ordre  d'aflleger 
Anneci  ,  qui  fe  rendit  à  la  première  fommatioa  :  le  châ- 
teau fit  quelque  rélillance.  Ceux  qui  le  gardoient  tirèrent 
furies  troupes  du  roi.  Chaftillon  les  mena<^,  ôt  ils  pro^ 
mirent  de  (e  rendre  à  l'approche  du  canon  qui  aniva  le  2^. 
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portes  ie  23.  Le  prince  Thomas  fécond  iiis  du  duc  de  ^  * 
Savoye  ,  avoit  été  chargé  par  fon  pere  de  défendre  la  ç^^^ 
Savoye  avec  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pié ,  ôc 
deux  mille  chevaux.  Mais  ce  prince  reculoic  toujours 
devant  les  troupes  du  toi ,  qui  nieiit  «t  mème^temps  le 
Gégc  de  ConBsm,  de  Qiarlrâamefes  ic  de  MontmeUan. 
Toutes  ces  places  fe  rendirent  |  à  Tezceptioii  du  chfttestt 
de  Montmelian  qui  demeura  bloqué.  La  ville  étoitorife  : 
mais  le  château  étoit  d'un  accès  fi  diiHcile^  que  Ion  fit 
d'inutiles  efforts  pour  le  forcer.  Avant  la  fin  de  Juin  ,  le 
roi  fe  trouva  maître  de  tout  le  refte  de  la  Savoye.  Il  étoit 
cependant  plus  facile  aux  ennemis  de  le  défendre  dans 
des  polies  preique  inaccelfibles  ,  qu'aux  François  de  les 
attaquer  :  mais  rien  ne  réllitoit  à  la  valeur  des  troupes 
<la  roû  Ua  détâdiemeat  de  l'aimée  du jprincû  Tbomat 
s'étant  reoranché  dans  un  défilé  ,  Saine  rrettU  attaqua  le 
xêtranchement  Tépée  à k  main  ;  eflbyalefeu  delà  mouA 
queterie  des  ennemis,  de  les  obligea  de  lé  fetirer  aa-delà 
du  Mont  faint  Bernard  ,  &  d'abandonner  tous  les  paffages» 
La  prife  de  Charbonnières  coupoit  la  communication  du 
Piedmont  avec  la  i>avoye  du  côté  du  Val  de  Morienne, 
On  y  ajouta  un  fort  flanqué  de  quatre  baftions  ,  aveC 
des  redoutes ,  que  le  roi  fit  tracer  en  fa  prelcnce  au  pié 
du  Mont  S.  Bernard.  Ce  monarque  ayant  £àit  un  voyage  à 
Lyon  pour  aller  voir  les  deux  reines  j  revint  enfuite  à 
Grenoble  y  où  le  garde  des  fceaux  eut  ordre  de  fe  tendre  ; 
parce  qu'on  le  foup^onnoit  d'indifpofer  la  reine  mere  coo* 
tre  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  avoit  fouvent  des  con^  HiA  Mss.dc 
férences  fecrettes  avec  ies  deux  reines ,  dont  i'efprit  par-  x^"- 
roiffoit  s'aif^rir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  contre  le  *  *' 
premier  n^iniflre.  Elles  biiimoient  hautement  l'entreprife  imrigucs «la gar- 
d'Italie  6l  les  dangers  auxquels  onexpofoit  la  vie  du  roi 
dans  un  pays  infefté  de  pefte,  êù  la  contagion  failoit  de  Ric^e^ 
continuels  ravages  dans  ies  villes  &  dans  les  armées. 
Le  garde  des  (ceaux  étoit  en  quelque  forte  convaîncit 
d^approovër  lears  dtfcours  &  tatsÊ€  de  les  avoir  fuggé- 
w& ,  pnîrqii'ikiie  1^  r^MÎt  pas^^  ^*îl  a&âoit  de  gar-^ 
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'  dcr  là-deflus  un  profond'lilence.  Il  étoit  fécondé  par  lé* 
duc  de  Bellcgardc  ,  qui  ne  pouvoit  pardonner  au. cardLt 
liai  d'a\  oir  fait  nommer  à  la  lieuteuaacc  de  roi  en  Bourî^ 
gogne  ^  vacante  par*  la  mocc  du  marquis  de  Mirebeau.^. 
le  marquis  de  Tavamie  qu'il  n'admok  pas».  La  reine  mero- 
fut  extrêmement  piquée  de  ce  quton  lui  otoitle  garde 
des  fceaux  ;  &  CQmme'eUe.ne  pouroltpas  s'en  plaindre  ^. 

Îiarce  que  la  charge  de  ce  magiibat  roDligeott  a  être  à  la 
iiite  du  roi,  elle  prit  un  autre  tour  pour  témoigner  foii 
mécontentement.  Ce  fut  d'écrire,  au  cardinal  que  le  duc 
de  Bel! egarde  étoit  venu  fe  plaindre  à  elle ,  de  ce  qu'oii 
.vouloir  l'éloigner  de  I.yon  ,  parce  qu'elle  lui  faifoit  l'hon-» 
neur  de  ie  voir  &  de  lui  parier..  Eiie  ajouta  que.  l'on  di-» 
ÎQÏt  que  tous  ceux  àqui  elle  faifoit  Umème  gtace^  étoienft 
menacés  d*un- pareil  traitement.  Le  cardinal  comprit  par^ 
faitement  y  qutenrluir  donnant  cet  avis  ,  .  elle  prétendoit  lui 
faire  un  reproche.  Il  lui  répondit ,  qu'il  étoit  bien  malheU'*- 
reux  de  ce  que  Sa  Majefté  pnëtoit  roreiile  àdetelle&im-« 
poftures  ;  tandis  :  qu'il  s'cxpofoit  à  tantdefatigues  pour  la 
gloire  6c  pour  l'intérêt  de  l'Etat  ;  qu'il  voyoitbien  qu'oi» 
a  voit  periuadé  àSaMajcfté  ,  que  le  garde  desfceau::  n'avoit 
été  appcUé  à  Grenoble  ,  que  pour  le  tirer  d'auprès  d'elle  i 
iî%ais  qu'il  la  prioïc  de  le  iouvciiii  que  c  ccuit  a  ellc'» 
même  que  Forare  avott  été  adrelTé^  6c  que  Ton  lui  avoio 
tûffé  ^liberté  de  retenir  ce  magiftcat  à  Lyon  ;  qu'on  ne 
l'avoir  mandé  que  pour- lui  faire  part  des^propofitions.dti. 
fieur  Mazarin ,  ôc  pour  avoir  fon  avis  ;  que  le  garde  des 
f^e^uxs'imaglnoit  que  la  paix  étoit  facile  à  £kke  dans,  les 
circonftances  où  l'on  fe  trouvoit ,  &  que  Ton  avolt  voula 
qu'en-  aiïiftant  aux  conférences ,  il  connut  par  îiii-mêmû 
les  diffcrens  obftacles  qui  la  rendoient  impoliibie  ,  afini 
qu'il  cefTât  de  fe  plaindre  qu'on  retenoit  trop  longrtempa 
le  roi  liôrs  du  royaume  dans  un  pays  infedé.. 

Il  cft  vrai  ,  que  la  pefte  qui  défoloit  la  Savoy e  &  !© 
Piedmont- ,  fèmbloic  àutorifet  les  mucmures^de  ceux  qui 
(lamoient  la  conduite-  da  cardinal» 

Les  vûes  de  ce  grand  miniflce  ne  fe  bornoient  pas 
«égoguBir  cm  I$aU|e  pour  fo^teoic  ks  dfoits  du  duc  de 
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Mantoue.  L'empereur  ayant  convoqué  pour  le  mois  de  - 
Juin  une  dietce  générale  de  l'Empire  à  Ratiltonne  ,  Ri-  * 
chelieu  ne  crut  pas  devoir  laiflcr  échapper  une  li  belle    Lefitur  Bruiart 
occafion  de  mortifier  ce  prince  ôc  de  l'obliger  à  finir  la  z^-^^,,,*  - 

guerre  dltalie  par  un  traité  avantageux  au  duc  de  ZZ^^sLLf"* 
Mantoue.  Il  confeilla  au  toi  d'envoyer  un  ambaffîidcur 
extraordinaire  à  la  diette.  Premièrement  pour  empê- 
cher Tempeteur  de  faire  élire  fon  fils  roi  des  Romains. 
Secondement  pour  faire  agréer  à  l'empire  les  conditions 
de  paiy  que  la  France  avoir  offertes  ,  ce  qui  forceroit  en 
quelque  force  i empereur  à  les  accepter.  Le  Sieur*  Bru- 
iart de  Léon  ,  qui  écoit  alors  ambullacieur  du  roi  en  Suif- 
f e  ,  lut  noaiuic  pour  cette  ambailàde  j  mais  le  cardinal 
qui  ne  fe  fioit  ^as  entièrement  à  lui ,  réfolut  de  lui  doiH 
fier  pour  adjoint  le  fameux  pere  Jofeph  ca^udn ,  qui  eut  Vkênrm 
ordre'  de  raccompagner  à  la  diette  de  Ratifbonne  ,  fiint  «net- 
avoir  le  titre  d  amDa&deqr.  Richelieu  avoîtune  haute  idée 
de  la  capacité  de  ce  religieux  ;  &  fi  l'on  en  ccoit  Tauteus 
de  fa  vie,  il  ne  fut  pas  plutôt  appellé  au  miniftere  qu*ii 
lui  écrivit  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pout  l'aider  do 
fes  confcils  dans  radminiftration  des  affaires.  On  lit  dans 
une  lettre  écrite  delà  main  du  comte  d'Avaux,  qui  fe  con- 
ferve  à  la  Libiiutiieque  du  roi,  qu'il  avoir  fouvcnt  oùidi- 
xe  au  cardinal  de  Richelieu:  mi 'à  ne,  connoijf oit  aucun  mi* 
iùftn  ,  ni  pUnipotemiaire  en  Èumpe  aipahUdefairt  la  Ba/iù 
À  ce  capucin  j  quoiqu'il  y  eût  belle  prip.  On  ne  fe  centen- 
ta  pas  d'ordonner  àM«  Brûlant  de iuivre  en  g^éral  les  avis 
du  pere  Jofeph  y  on  voulut  encore  que  ce  pere  fût  fpécia- 
lement  autorisé  à  entrer  dans  la  négociation  par  la  lettre 
de  créance  adreHée  à  Tempeieur^  quiétoit  connue  en 
ees  termes  : 

»  Très-haut ,  très  -  excellent  &  très-puiffant  prince,  ViedapereJ». 
«notre  cher  bon  frère  &  coufm  ,  pour  rendre  à  votre  fepi» » «■  v. ch. 7. i 
•  Majefté  y  un  témoignage  très  -  affiiré  du  defir  que 
m  nous  avons  de  voir  forcir  de  la  dîetce  éleâorale ,  qui: 
-  doit  être  ternie  à  Râtî(bonne  '*  les  bonnes  rëfolutlons 

^IlifinoicCIuirles  BralircdeLeofiy  foovcat  dut  leurs  Iccncs  ,  M.  <!o 
wcmai 
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«  qui  font  attendues  pour  le  Wen  de  l*empî?e  ,  &  pour 
»  y  connîbotir  tout  qvl  p^vc  âépqaèto  4»  iioii§  $  qvh 
«  tce  le  ficuc  Léon  Bmkft  cOBTeillor  en  hotte  conTeti 
m  à'étkt }  i|uc  ttoui  Envoyons  notre  amlwfladeur  cxtraor- 
«  dinaîre  en  cette  afîemblée  »  Nous  avons  réfola  d'y  ùhm 
«  trouver  avec  )iû  de  notre  part ,  k  Pere  Joreph,  on  de 
«  nos  prédicateurs  ordinaires ,  afin  que  félon  la  confiance 
»>  toute  particulière  nne  nous  avons  en  lui  ,  il  vous  puiffe 
»>  faire  connoitrL-  ks  intencions  particulières  que  nous  avons 
r>  pour  le  bien  général  des  aftairt:i>  ôc  pour  votre  particu- 
»  lier  contentement ,  qui  nous  fera  toujours  en  la  même 
■»  confidération  que  le  nôtre  propre  >  coixune  ledit  pere 

•  Jofeph  voBfi.dur^  plus  pattioniierenieiit  de  notre  part; 
•«Sur  ce  nous  prions  l^eu  j  très-haut  y  très-eicellent  & 

•  tris-puîflant  prince  ,  notre  très- cher  bon  frère  ôc  cou- 
«  fin>  vous  avoir  en  fà  iàinte  garde.  Ecrit  à  Grenoble  le 

•  2p  jour  de  juin  1^50*  Signé  »  LOUIS  >  ùplus  bas  jj 

#B0UTH  ILLIER. 

Le  pere  Jofeph  partit  de  Grenoble  le  2  juillet ,  ac- 
compagné du  pere  Ange  de  Mortagne  ôc  du  pere  Hya- 
cinte  de  Paris  ,  capucins  ,  &  des  licurs  Saint-Etienne  fon 
beau-frere  ,  de  Crcil  &  Bachelier,  qui  fe  rendirent  avec 
kn  à  Soléure  pour  y  prendre-  M.  Bruûirt. 
-  Le  roi  s'étok  avancé  jufques  à  S;  Jean  de  Monenne  j 
oè  U  arriva  le  4.  juillet.  Le  duc  de  Montmorenci  y 
vint  rendre  compte  du  mauvais  état  de  l'armée  qui  étoic 
refiée  à  Javennes ,  fous  les  ordres  du  maréchal  de  la 
Force.  On  réfoîot  d'envoyer  huit  ou  dix  mille  hommes 
en  Piémont  poux  la  renforcer ,  ôc  d'en  donner  le  comman- 
dement au  duc  de  Montmorenci  ôc  au  marqtiis  d  Effiat» 
Le  comte  de  Cramail  ôc  le  comte  de  Fargis  ,  furent  nom- 
ipés  pour  fcrvir  fous  eux  en  qualité  de  maréchaux  de 
camp.  Le  duc  de  Montmofenct  repaffii  les  -  Monts  ,  6c 
«onauffît  CCS  tifoopes  avec  le  marquis  d'Effiat  jufques 
svimrèis  dcVcdilknne. 

Uès  que  le  roi  fist  à  iSgint  Jeta  de  Moftcaniie les  par* 
tUans  de  la  .reine  mere  mirent  à  crier ,  que  l'on  al- 
loit  Êàire  inoniir  ce  ppinn  eni  l'ça^poÛAC  à  i'aU  d«  hk. 
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^efte.  Le  garde  des  fceaux  en  écrivit  au  premier  me*  ^ 
oecin  Bbovatt.  Cdloi-ci  gagné  par  le  cardinal ,  qui  jn*  ^^3^ 
^oit  û  preTence  du  roi  néceflidte  poror  atiimer  les  trou^ 
tes  ,  répondit  au  garde  dM  fceaux  j  que  la  fanté  de  Sa 
Majefté  ne  courok  aiiciin  rifque  à  S.  Jean  de  Morienne ,  ^o^' xm,"*  ^ 
que  l'air  y  étoit  pur  $c  les  chaleurs  fupportables  ;  ôc  que 
fî  Ton  l'obligeoit  de  retourner  à  Lyon ,  les  fatigues  du 
voyage  &  le  chagrin  de  fe  voir  élois^^nd  de  fon  armée  , 
feroienc  plus  capables  de  nuire  à  fa  liinté  ,  que  l'air  nue 
l'on  refpiroit  en  Savoye.  Le  cardinal  engagea  mcnic  le 
fieur  Boavarc  à  -figner  une  d^clârfltion  en  fbrmi  ,  c^vA 
coatenoit  les  mêmes.  raiToiuiehieri»  q»11  aYoît  éetm  aa 
garde  des  fceaiut»  Oii  là  nipatrok  à  tout  k  monde  peut 
Éaflorer  les  i^fpnts  allkrmés  par  les  plaintM  des  de  ut 
f eines  ^  &  pat  Us  difbours  de  leuts  puûùnts  :  mais  la  dé^ 
claration  du  premier  médecin  fut  DÎerj-tot  dc'menfie  par 
^expérience.  Le  deffein  du  roi  étoir  de  s'avancer  Jufques 
dans  le  Afonferrat  pour  en  chafTer  les  Efpagnols.  Quel-» 
ques  accès  de  fièvre  qu'il  eut  à  S*  Jean  de  Aioricnne 
l'obligèrent  de  s  aricter.  Son  mal  augpnenta  6c  ilfe  trou- 
i^fi  accablé ,  qtïli  dédar^  luî-méMe  ^ùtk  le  fefoît  mou4 
rir  5  fi  on  l'obligeoit  à  demeurer  plus^  lon^e-tefrips  dans 
cette  vîtte.  Il  prit  le  parti  de  retourner  à  Lyott  >  quoi" 
que  la  peftc  fut  déjà  répandue  dans  tout  le  pays  par  oh  il 
devoît  palfer.  Il  coucha  plus  d'une  fois  au  rfiiiieu  des 
campagnes  pour  éviter  les  lieux  infedés  ;  &  lorfqu'on 
ne  pouvoir  s'empêcher  d'y  entrer,  on  tâchoit  du  moins 
de  le  loger  dans  des  maifons  où  la  contagion  ne  s'étoit  ^ 
pas  encore  déclarée.  On  avoit  pris  cette  précaution  dans 
le  village  d'Argentine  ;  mais  à  peine  lè*<ol'fe  fîft»fï  mis    '  "  , 
aa  fie qnei'on  avertît  5.  Simon ,  que  rhôcèflQqui  logcoit        *  „  i 
dans  la  matfon  ,  venoît  d'être  attarde  de  la  pefte.  -On 
fîit  fort  alarmd  de-  cet  accident ,  &  Ton  nc&vôit  fi  Ton 
devoir  le -dire  au  roi  ou  le  lui  cacher.  Il  remarqua  que 
iês  cdurtifàns  ôc  ceux  qui  îe  fervoient  Hî  patloient  à  l'o- 
reille, ôc  il  s'appercnt  de  leur  trouble  &  de  leur  embar-- 
ras.  Il  voulut  abfolument  cnfavoir  la  eaufe.  On  lui  dit  ce 
que  L'on  venok  d'apprendre  i  il  n'en  parut  pas  etfrayé  ^ 
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&  il  fit  parotne  en  cette  occafion  y  un  courage^  muS 

tranquillité  dignes  du  fils  d'Henri  IV.  Retirer  -  vous  ^ 
dit  -  il  à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  fa  chambre  ,  & 
prrej  Dieu  que  vos  hSteJps  ne  joient  pas  attaquccs  de  la 
pejle  comme  la  mienne  ;  qu'on  tire  les  rideaux  de  mon 
Ut ,  Je  tâcherai  de  repofer  ,  &  nous  partirons  demain  tran- 
quillement y  ù  de  bon  matin. 

li  partit  en  efiet  pour  rendre  à  Lyon  ^  où  il  tomba 
jda^geieufement  malade. 

Le  duc  de  Montmorcncî  &  le  marquis  d'Effiat ,  étoicnt 
{Afcisde  leur  côté  pour  joindre  le  maréchal  de  k  Force 
qui  les  attendoit  à  Javennes. 

Ils  s'avancèrent  jurques  îi  une  lieue  de  demie  de  cette 
ville;  ils  ne  pou\  oiciu  y  arriver  que  par  un  chemin  fort 
étroit,  &  fans  s'cxpofer  à  être  attaqués  parie  prince  de 
Picniont  ,  qui  les  attendoit  à  Vciiiaime  avec  dix-huit 
mille  hommes  ,  dans,  le  delTein  d'empêcher  la  joudioii 
des  deux  armées.  • 

Le  maréchal  de  la  Force  leur  aTok  confeillé  de  &ke 
panir  leur  bagage  pendant  la  nuit ,  afin  que  les  troupes 
puflent  commencer  à  marcher  dès  la  pointe  du  jour  , 
avant  que  l'ennemi  s*apperçût  de  leur  mouvement  ;  par- 
ce que  s'il  le  favoit,  lorfqu'une  partie  de  l'armée  feroit 
entrée  dans  le  délilé ,  fans  pouvoir  revenir  fur  fes  pas  ,  il 
ne  manqueroit  pas  de  venir  fondre  avec  toutes  fes  for- 
ces fur  celle  qui  feroit  encore  dau^  la  plaine.  On  ne  fui<^ 
vit  pas  Ton  avis. 

Le  lo  Juillet  le  bagage  partit  à  fix  heures  du  matin  j 
8c  il  eiiétoitonze  quand  les  troupes  fe  mirent  en  mar- 
d^/"?-  che.  Le  comte  du  Pleflis-Praflain  qui  fat  depuis  maréchal 
Réchai  4»  kkûu  ^  f  j-ujce  ,  Vint  avertir  les  généraux  ,  qu'en  pafTant  la 
montagne  il  avoit  vîi  les  ennemis  foritr  de  leurs  'retran- 
chemens*,  &  que  notre  arrierc-garde  allait  être  infailli- 
blement attaquée.  Le  duc  de  Montmorenci  ctoit  alors 
€n  fcmaine  pour  commander.  Il  ne  vouloir  pas  que  le 
»  Tîiarquis  dElijàt,  doul  qui  il  avoii  beaucoup  de  )aloufie  y 
m  piit  croire  qu'il  eût  laiinoindre.  confidéraûon  pour  les 
m  ennemis  i  &  far  mu  jpréfompwtt  4fttn»niumn  guiJid 
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h  était  natardU  ^  il  ne  fit  que  rire  de  ce  que  lui  dît  le  - 
m  comte  dePkflis  ;  mais  il  épiouvabiemôt  que  l'avis  qu'oa 
lui  donnoit  n*étoic  que  trop  véritable.  Son  airiere-garde 

fut  attaquée  par  l'endroit  le  plus  folblc.  Lç  régiment 
de  Picardie  fe  trouva  tellement  preiTë^  qu'il  auroit  peut- 
être  fuccombé  fans  le  courage  extraordinaire  du  marquis 
de  Qiarroft  qui  en  étoit  mettre  de  camp.  Le  duc  de 
Montmorenci  eut  befoin  de  toute  fa  valeur,  pour  repa- 
yer la  faute  de  fon  imprudence.  Il  fe  mit  à  la  tête  de 
quelques  cfcadrons  ,  ôc  il  chargea  il  vivement  les  eime- 
mis  qu'il  les  mit  en  d<f  route.. 

Jjt  marqiûs  d*£ffiat  de  fi>ii  côtë  (iûvl  de  quarante  di^  Rdatiooda  i 
vaux  légers  de  k«rde  du  roi,  marcha  droit  au  prince  q<i»^£fiM., 
Doria  en  palTant  fous  le  feu  d'un  bataillon  où  étoit  le 
prince  de  Piémont^  qui  le  fit  laluerde  toute  la  mouf- 
qucterie  de  la  droite ,  &  de  celle  de  fîx-vingts  carabins  qui 
«^coient  à  la  gauche.  Il  fut  foutenu  par  le  duc  de  Montmo- 
xenci  qui  conduifoit  cent  gendarmes  du  roi,cent  de  la  com-r 
pagnie  de  Monfieur  ,  &  foixantc  de  celle  de  Noaillcs.  Six: 
cents  cavaliers  commandés  ^ar  le  prince  Doria,  fuient 
taillés  en  pièce  avant  qulls  enflent  pu  gagner  le  pont  de 
ydllanne  ^  fbr  lequel  le  prince  Doria  fut  pris  par  deux 
cbevaux  légers  de  la  garde  du  roi  ^  dont  l'un  fe  nom- 
moit  du  Tartre  ,  ôc  Tautre  de  Vaux.  Le  marquis  d'Efliac 
le  fit  conduire  au  duc  de  Montmorenci  qui  commandoic 
l'armée  en  chef  ce  jour-là  ,  parce  qu'il  (5roit  en  femaine. 
Pendant  que  le  marquis  d'Erîiar  pourfuivoit  la  vicloire 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  or.  lui  propofa  d'attaquer  un 
régiment  d  intaïuene  qui  le  rctiroit.  11  répondit  que  ce 
a'étpit  pas  le  plus  preiTé  y  &  qu'il  falloit  auparavant  dé~ 
cmire  la  cavalerie^  parce  qu*en  la  pouifnivant^  onea- 
gneroit  le  chemin  que  cette  infanterie  vouloît  prendre 
pour  fe  mettre  en  (ureté.  U  revint  enfuite  contre  ce  ré- 
mment ,  qui  le  voyant  à  la  portée  du  piftolet ,  aulieu  de 
laire  fa  décharge  jetta  fes  armes  par  terre  ôc  prit  la  fuite. 
On  les  pourfuivit,  tous  les  officiers  furent  pris  avec  dix- 
fcpt  drapeaux  ,  &  un  grand  nombre  de  foldats  demeu- 
|ciem  fox  la  place.  Le  marquis  d'£iEat  rejoignit  enfuite 
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le  corps  de  rarmde  à  petits  pas ,  quoiqu'il  eût  plus  â*unt 
grande  demi  -  lieu  de  plaine  à  paffer  à  la  vue  de  l'ennemi.  Il 
avoit  charge  julqu'à  trois  fois  iaiis  recevoir  aucune  biellure, 
quoiqu'il  n'eût  que  fa  coiiafle^  &  qu'il  n'eût  pas  eu'  le 
temps  de  prendre  fon  caiqae*  Son  cheval  eut  quatre 
coups  d'épée  ,  un  coup  de  piftolet  dans  le  cou  9  de  uA 
à  lacttUFe  (ans  erre  eilropié.  Ses  gardes  furent  prefque 
tous  tués  ou  blefTés  ;  àc  des  chevaux  légers  de  la  garde 
du  roi,  il  n'en  revint  que  quatre  fans  bleuurej  Su  laplù- 
part  perdirent  leurs  chevaux. 

Après  le  combat,  l'armée  vi£borieurc  prit  la  route  de 
Javennes  ,  où  elle  joignit  celle  du  maréchal  de  la  For- 
ce. On  compta  dans  cette  ville  le  nombre  des  prifon- 
niers  ^  ôc  l'on  en  trouva  plus  de  fix  cents  ^  dont  en- 
viron quatre  cents  furent  renvoyés ,  parce  qu'on  ne  vou? 
lolt  €e  charger  ni  de  les  garder ,  ni  de  les  nourrir  ;  les 
autres  furent  conduits  avec  le  prince  Doria  dans  Ici 
places  du  Daaphiné  ,  à  l'exception  d'un  nommé  Robu^ 
tel,  que  l'on  regardoit  comme  un  homme  d'importance, 
6c  qui  fut  mis  château  de  Pignerol.  Lorfque  le  ro£ 
dans  la  lettre  qu  il  écrivit  à  la  reine  mere  ,  lui  marqua 
que  l'on  fit  plus  de  deux  cens  prifonniers  ,  il  paroît  que  ce 
monarque  ne  vouloit  parler  que  de  ceux  que  fes  généraux 
avoient  jugé  à  propos  de  conferver. 
Hift-itantbifi  Un  hiftorien  du  temps  a  fait  une  faute  confidérable 
ïe'Rkbew'"**  dans  le  récit  du  combat  de  Veillanne.  D  fuppofe  qué 
*  lorfqu'il  fe  donna ,  le  maréchal  de  la  Force  étoit  du 

nombre  des  commandans  9  quoiqu'il  foit  confiant  que 
l'armée  du  roi  n'étoit  encore  commandée  que  par  le 
duc  de  Monrmorenri  &  par  le  marquis  d'Ëfhat^  avant 
qu'ils  cullent  joint  le  maréchal  de  la  Force.* 

L'armée  étant  partie  de  Javennes  fous  les  ordres  du 

*  L'autetu  du  mémoire  chtonoiogi-  meas,&<]u'ilncvick  combat  que  de  loin, 

que  fnt  on  (ccoiid  reproche  h  cet  Hif-  Le  marquis  d'Effiat,  dont  le  ttfmoigna- 

toricn  qui  ne  paroît  pas  également  fon-  gc  vaut  h  i  fni!  ,  celui  de  tous  les  HiC* 

dé  ,  loriijml  le  lepiend  d'avoir  liit  que  toiicns a  i  cgaid  àa  faitdont  ils'agit ,  Hiç 

Je  prince  de  Piémont  ccoit  préfcnc  à  en  propres  tcrmcsdaDsfiirdadon  ,  qu'ea 

cc'ic  !i  ir..ifîr  ,  parce  quCjdii-il ,  tous  les  pourfiiivant  la  cavalerie  ,  il  fiit  obligé 

Hiiioricns  du  temps  conviennent  que  ce  de  |>ailèt  ibus  le  feu  d'un  batailiou  uù 

fonce  ae  foRîtfoiiit  de  Ibwuanche-  énm  le  piiace  4c  FténwBk. 
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jnatéchal  del^FoKce^  du  dac  de  Montmorenci  &  du 

marquis  d'Effiat ,  qui  commandoient  chacun  leur  femai- 
ne ,  s'avança  iufqucs  à  iMalTc  ,  dont  le  château  fe  rendit 
le  15'.  juillet,  fans  attendre  que  lavant-garde  fût  arrivée 
dans  le  bourg.  On  prit  la  route  de  Saluces  qui  envo\  a 
des  dcputds  pour  capituler  :  mais  pendant  que  i  on  uai- 
coit  avec  eux  ,  le  duc  de  Savoye  ayant  appris  que  la  ville 
n*étoît  pu  Itiveftie  j  y  envoya  cinq  cents  bommes  avec 
pluHeurs  officiers  commandé  par  Batbîan  mfttéchal  de 
camp.  Lorfqtte  les  députés  fe  préfenterent  pour  rentrer 
dans  la  ville  ,  onrefuûi  de  leur  ouvrir  les  portes  j  &  on 
les  menaça  de  les  faire  pendre.  On  tira  môme  fur  eux  fie 
fur  les  t  ran<;ois  qui  les  conduifoient ,  quoique  l'évêque 
de  Saluces  fût  à  la  tête  de  la  dépuration  ;  alors  on  ferra 
la  ville  de  plus  près  ,  &  lorfque  nos  troupes  s'approchè- 
rent ka  ennemis  firent  plufieurs  décharges.  Nous  per- 
dîmes environ  cent  cinquante  (bldats  flt  quelques  oiE« 
ciets  :  oaais  fi-t6t  que  les  ennemis  s*apper^rent  que  ao« 
batteries  étoient  drelfées  ,  ils  demandèrent  à  capituler  fie 
ils  fe  rendirent  le  ao  juillet.  Balbian  fe  retira  dans  le 
château.  Deux  pièces  de  canon  eurent  bien-tôt  abattu  le 
foibic  rempart  qui  étoit  entre  ce  château  &  la  ville.  Les 
ennemis  y  avoient  fait  une  paliiîade  qui  lut  emportée  par 
le  régiment  des  Gardes.  Ils  demandèrent  à  capituler  ôt 
ils  fortirent  le  21.  à  huit  heures  du  matin  ,  à  condition 
qu'ils  demeureroient  tous  prifonniers  de  guerre  :  mais  on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  Iti  garder.'  Us  ratent  renvoyé 
mx  duc  de  Savoye  à  qui  les  géné»ttx  mandintnt  y  qu'Us 
ne  vouloient  pas  le  dépouiller  à  la  fois  de  fes  hommes 
fie  de  fes  place».  Le  fort  de  S.  PieriOy  1&  château  de 
Brefol  fie  toute  la  vallée  fe  fournirent  au  vainqueur.  Ces 
conquêtes  affligèrent  fenfiblement  le  duc  de  Savoye.  Il 
mourut  d'apoplt-Aie  à  Saviilaniic  le  26.  juillet,  dans  la 
foixante  &  unième  année  de  fon  âge  ;  fie  l'on  prétend 
que  le  cliagrin  contribua  beaucoup  à  fa  mort.  Vi£lor  Ame- 
déejïrînce  de  Piémont  fon /ils  aîné  lui  fucccda.  i  ' 
.  Il  laae  vok  pcéièntemsnt  çe  «ui  fe  paffok  ^.MsQti&iM^ 
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Les  troupes  Impériales  ayant  levé  le  fiége  de  Maiî- 
^  '      toue  fur  la  fin  de  Tannée  précédente ,  Ce  troiivoienr  ré- 
^''/*  duites  à  quinze  mille  hommes  de  pié  ôc  quinze  cents 

î/dwi!^^' '*''*^  chevaux  qui  fe  retirèrent  à  quatre  lieues  de  cette  ville. 
Relation  du  ma-  convînt  cnfuîte  d'une  fufpeafion  d'armes  qui  paroi(^ 
réciiai  d'£u^  foic  également  néceûaLre  aux  deux  partis.  Les  Allemands 
en  avoient  befoin  pour  recMtcf  leur  armée  >  6c  le  duc  de 
Mantoue  pour  le  mettre  en  état  de  défendre  la  capitale  , 
pour  y  Ikire  venir  des  vivres  &  des  munitions  ,  fie  pour 
faire  repofer  Tes  troupes.  Celles  que  les  Vénitiens  avoienc 
envoyées  à  fon  fecours  étoient  campées  du  côté  de  Vé- 
rone, la  cavalerie  à  VîUe-Fnuiche ,  fie  le  corps  de  Tart 
mée  à  Velazzo. 

•  Il  y  avoit  dans  Mantoue  deux  mille  hommes  d'infan- 
terie Vénitienne  ,  fie  quelque  cavalerie  jointe  aux  trou- 
pes du  duc  qui  n'étoienc  pas  fort  conlidérablcs  >  elles 
confiftoient  dans  un  feul  régiment  de  cavalerie  ,  un  d'in* 
fiinterie  commandé  par  le  marquis  de  Pomare  y  firere  da 
prînce  de  Bozzolo ,  fie  la  compagnie  des  gendarmes  dii 
duc  commandée  par  le  comte  de  Guiche  >  qui  fut  depuis 
le  maréchal  de  Qrammont,  Le  maréchal  d'Etrées  s'étoit 
rendu  à  Venife  pour  engager  la  République  à  ne  pas 
abandonner  le  auc  de  Mantoue;  il  y  demeura  près  de 
fix  femaines  ,  en  attendant  l'effet  des  négociations  com- 
mencées par  le  fieur  Mazarini  &  par  le  prince  de  Pié- 
mont pour  terminer  les  affaires  d'Italie.  Il  apjprit  enfin 
par  un  courrier ,  que- le  cardinal  de  Rlchdiettlui  envoya  , 
Gu*il  n'y  avoit  plus  d'accommodement  à  efpérer  ^  fie  quo 
ae  tous  côtés  Ton  fe  préparoit  à  la  guerre.  Il  partit  de 
Venife  le  51.  de  mars  ,  pour  fe  rendre  auprès  du  duc  de 
Mantoue  ,  après  avoir  tiré  des  Vénitiens  les  plus  fortes 
affurances  qu'ils  ne  néglîgeroient  rien  pour  empêcher  la 
perte  de  Mantoue.  Il  \  ir  en  pafiant  ie  générai  de  leurs 
troupes  qui  fe  piommoit  Sagredo. 

Eu  arrivant  à  Mantoue  ,  il  trouva  que  la  pcfte  y  faî* 
Ibit  beaucoup  de  ravages ,  6c  que  l'on  y  étoit  fi  peu  dit- 
pofé  à  foûtenlr  çn  (iége  ,  que  l^on  ne  travaillott  pas 
Jculcnencaux  fonifiguioiis.  Les  tcoapes  dimlniuMeac  tou^ 
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les  jours  ;  pirce  qu'eUes  écoîent  mal  payées  :  celles  delà 

République  n'étoient  pas  en  meilleur  état  y  parce  que 
leurs  officiers  ptéféroieiu  leur  intérêt  particulier  à  celui 
du  public.  Mais  ce  qui  le  furprit  davantage  ,  ce  fut  de 
trouver  le  duc  de  Mancoue  dans  un  goût  dépargne  ôc  de 
ménage  ^  qui  alloic  au-delà  de  ce  qui  fc  peut  imaginer. 
On  ne  voyoit  plut  dans  fa  maifon  cet  éclat  6c  cette  (pien-. 
deur  avec  laquelle  il  avoit  vécu  n'étant  que  duc  de 
Neveis  :  c*eft  ainfi  que  le  maréchal  lui-même  en  parle 
dans  la  relation  qu'il  a  écrite  du  fiége  du  Mantoue:  mais 
ce  reproche  'paroit  allez  mal-fond^  Lorfque  ce  prince 
étoit  duc  de  Nevers  y  il  jouiflbit  paifiblement  de  Tes 
biens ,  &  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  vivre  dans  la  fplendeur, 
il  n'avoir  point  de  troupes  à  entretenir  ,  ni  de  villes  à 
défendre.  En  devenant  duc  de  Mantoue  ,  il  fe  trouva 
engagé  dans  une  guerre  tellement  ruineufe  ,  que  Tes 
grands  biens  pouvoient  à  peine  fuffire  aux  dépenfes  les 
plus  indifpenuibles.  H  iè  voyoic  obligé  de  détendre  une 
ibuveiaîneté  ravagée  par  Inuipériaux  ^  par  les  Efpagnolf 
&par  la  pefte.  Iletoic  difficile  que  de  fi  pre0*ans  befoinSj 
ne  le  rendirent  économe ,  quandmême  il  eût  été  prodigue 
par  inclination.  Le  maréchal  remarque  encore  ,  que  la 
fufpenfion  d'armes  l'avoir  jetté  dans  une  fi  grande  non- 
chalance ,  qu'il  avoit  négligé  le  foin  de  pofter  des  corps 
de  gardes  6c  des  fentinellcs ,  Ôc  de  prendre  les  précau- 
tions les  plus  ûmples  6c  les  plus  uTicécs  dans  les  places 
de  guerre. 

Lorfqn'il  apprît  le  progrès  que  les  Francis  faifoient 
'dans  le  Piémont  ^  il  prut  le  cévrîller  de  (on  alToupifTe- 
ment.  Il  conçut  le  deflein  de  former  qoelqu'entreprife 
confidérable  pour  chaiTer  les  Impériaux  de  fes  Etats.  La 
fufpenfion  d'armes  devoit  bien-tôt  finir ,  &  les  troupes 
de  la  république  étoient  beaucoup  plus  nombreufes  que 
celles  de  l'Empereur.  Il  eut  une  conférence  avec  le  gé- 
néral des  Vénitiens  ,  dans  laquelle  le  maréchal  d'Etrées 
propofa  d'attaquer  Goïro ,  afin  d'avoir  par  eau  les  muni: 
lions  nécelTaires  pour  la  fubfiftance  6c  pour  la  défenfe  de 
Mantoue.  Ce  deiTein  fut  ^prouvé  ^  &  l'on  fixa  le 
Tome  XIK  C 
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snqBeî  on  devoit  inveftir  la  pla^e.  On  en  ^crivk  ftu  rof 

&  à  1h  rt^pnblique  ,  qiri  donna  orcirc  que  fon  armée  fût 
inceffammcnt  pourvue  de  tout  ce  qui  étoitnéccflaire  pour 
faire  un  iiége.  Cependant  la  peftc  augmenta  fi  fort  daiu 
la  ville  de  Mantouc  ,  qu'au  iieu  qu'il  n'y  mouroit  que 
trente  ou  quarante  perfbnrtesfMu;  )ûur  ^  il  en  mouiut  dani 
U  fuite  joTques  à  tcois  reocs  ;  les  Tiims  naiiqiioieitt  êc 
diimfiaciond*faommesn*àcok)»5iacniiite  d'étzfijiffiiiiié* 

Le  temps  où  Ton  devait  commencer  le  (i^ge  de  Goïto 
écuttmhié  f  te  marédial  d'Ettées  fe  rendit  à  Velazzo 
avec  les  mmiftces  du  duc^  pour  pceiTer  ie  générai  Vioi* 
tien  de  fe  mettre  en  campagne.  Il  demanda  encore  dir 
ou  douze  jours  :  le  nKiréchal  comprit  que  Sagredo  ne 
vouloir  rien  eatreprendre.  Mantouc  était  fi  dépourvue 
de  vivres,  qu'il  n'y  en  a  voit  pas  pour  plus  de  deux  mois  : 
le  maréchal  ccru  il  à  \  ciiiie  pour  en  demander ,  ôc  il 
pia  le  comte  d'Âvaux  -,  anxbaâàdeur  du  roi  auprès  de  la 
]?épablîque ,  d'appuyer  ia  demande.  Les  Vénîaens  n'en"» 
voyerent  que  cent  charsetées  de  hUé  &  quelques  autres 
provîfions  en  petite  quantité.  Dès  que  ce  iecours  fut  atw 
nvé,  le  maréchal  fit  de  aoitveUes  inftances  pour  engager 
Sagredo  à  fortir  de  fes  retrancbemens  fie  à  inveftir  Caotto. 
Le  roi  avoir  envoyé  un  gentilhorame  à  Manroue  pour 
aiiùrer  le  duc  qu'il  approuvoit  fort  cette  entrcprife.  Sa- 
gredo répondit  qu'il  avoit  des  avis  certains  que  Tempe* 
reur  envuyoit  dans  le  Mantouan  un  renfort  de  dix  mille 
hommes ,  &.  que  s'ils  arnvoicnt  avant  que  la  Ville  fût 
prife,  les  Ifnpériaux  fesoicnt  a&t  forts  pour  lui  faire  le^ 
ver  le  fiëge.  Le  maréchal  ibmint  que  cette  nouvelle  étoit 
faufle: la  converfatioa  s'échaufik ,  Ôcle  maréckal nepou* 
vant  retenir  fa  colère ,  dit  au  général  des  Vénitiens,  qu'il 
y  avoit  lieu  de  craindre  que  leur  fecoors  ne  fiit  aufii  fa> 
tal  à  Mantoue ,  que  celui  des  Anglois  Tavoit  été  à  la 
Ruc!iclle.  Le  duc  de  Mantoue  eut  de  fon  côté  une  prife 
de  paroles  fort  vive  avec  l'envoyé  de  la  République,  qui 
s'en  plaignit  au  Sénat.  ï^es  eCprits  s'aigrirent  de  part  êc 
d'autre^  ài.  ics  Vénitiens  parurciit  plus  él- ipnés  que  ja- 
aoais  d'agir  efficaoeiacAt  eu  iaveoi  du  uuc  de^iâaci^ue. 
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Jj£  dttc  de  Caudale  ,  qui  émit  homme,  de  guerre ,  ayant  cte  ^, 
nommé  gcndral  de  rinfanteric  Vénitienne  ,  tira  les  troupes      '  ' 
de  la  rcpubiique  de  leur  inadion.  On  6  approdia  de  Goïto 
&  ron  établit  deux  quartiers  ,  à  Villebomie  &  à  Mefingo. 
Cétoient  deux  mauvais  poftes  î  6c  le  maréchal  d'Etrëcis 
jugea  que  ces  deux  quartiers  feroient  in^iUîbleixiciic  ' 
enlevés  oar  les  impériaux.  L'empereur  leur  avoît  envoyé     Mœ.  tna^ 
des  renforts  conûdérables  ;  6c  pour  fubvenir  aux  ftaiè 
de  la  guerre  ,  Piombino  Ôc  Porto  -  ferraio  furent  vendus 
lu  grand- duc  poi:!r  la  fomme  de  cent  mille  écus  payât- 
bies  en  dix  termes.  Le  i.  juin  les  deux  quartiers  des  Vé^ 
nitiens  furent  r.rtaqués  par  les  Impériaux, qui  jcs  forcè- 
rent en  moins  de  trois  heures.  Il  n'y  eut  que  les  trou- 
pes fiaa^oifes  que  le  duc  de  Caudale  avoit  amenées  ^  qui 
firent  quelque  réiîftance  ;  le  refte  s'enfuit  à  la  première 
charge  de  l'^uiemi.  Sagredo  »  qui  étoit  demeuré  à  Ve>« 
lazzo ,  tint  coniêil  poer  délibérer  fur  le  parti  que  l'on 
pxendrott  après  cet  accident.  Le  lieutenant-général  de  la 
cavalerie  Vénitienne,  qui  étoit  de  la  maifon  des  Pallar» 
vicini  de  Parme,  opina  en  ces  termes  :  Je  dirai  mon  avif^, 
qui  paroura  véritablement  digne  de  quelque  blâme  ;  mais  en- 
y  qui  e  (futile  à  la  République  y  c  ejl  de  je  retirer  à  Pcjcaire. 
Tous  let»  oiiiciers  y  applaudirent,  à  Texception  du  co- 
lonel Milander  ^  qui  fut  depuis  général  des  armées  de 
rempeteur.  Le  kndcraata  toute  Tacmée  vénitienne  le  mit 
en  marche  pour  iè  rendre  \  Pelcaire»  On  laifla  dans  le 
château  de  Velazzo  un  ofBcier  nommé  Vimes ,  avec  deux 
cents  hommes: il  promit  de  le  défendre  &  d'arrêter  les 
trouves  ennemies;  mais  à  peine  l'armée  impériale  étoit- 
clle  a  une  portée  de  canon  de  Vchzzo  ,  qu'il  prit  le  parti 
de  fe  retirer,  après  avoir  mis  le  les  aux  poudres.  Galas 
qui  conduiioit  les  Impériaux  à  l'attaque  de  Viilebonne, 
fut  bien-tôt  informé  de  la  retraite  des  Vénitiens  ;  il  vint 
charger  leur  arriere-garde ,  qui  fut  entièrement  défaite. 
!.«  général  Sagredo  avoit  Êdt  tant  de  diligence  pour  fn 
lenoiee  à  Fefcaîie  ^  qu'il  y  étoit  arrivé  quatre  heure» . 
avant  fes  tioupes..Soa  atriere-mdefutbattue,  fans  qu'il 
j  cftt  cîaqwuiM  foUats  qui  oiafla^fedéfiBndre}.  TacBiée. 
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qu'il  commandoit  t^roit  cependant  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pié  &  de  deux  mille  chevaux.  Galas  n'avoit  pas 
plus  de  îîx  mille  hommes  d'infaïucric  6c  quinze  cents  chc- 
vanx.  Les  Allemands  prirent  vingt-deux  drapeaux^  qui 
furent  portés  à  l'empereur  par  le  colonel  PicolominL 
Les  Vénitiens  furent  (i  mécontens  de  Sagredo  ,  qu'ils  lui 
firent  fon  procès  ,  6c  qu'il  fut  dépofledë  defa  charge  avec 
ignominie.  La  défaite  6c  la  lâcnété  de  leurs  officiers  àt 
oe  leurs  troupes  avoîent  répandu  la  conltemation  dans 
la  République.  Le  duc  de  Mantoue  en  fut  encore  plus 
affligé  :  la  retraite  des  Vénitiens  laiflbit  les  Impériaux 
maîtres  du  Mantouan  ,  ftc  le  duc  n'avoit  point  d'armée  à 
leur  oppofer,  il  étoit  obligé  de  le  tenir  renfermé  dans  fa 
capitale  avec  une  garnifon  de  fept  cents  hommes  ,  qui 
dimintioienttoiis  les  jours  par  la  maladie  fie  par  la  difetce: 
<m.  comptoit  déjà  que  le  nombre  des  habitans ,  foldats  6c 
gentilhommes  enlevés  par  la  pefte,  alloit  à  vingt-cinq 
mille  perfonnes.  U  y  avoir  un  circuit  de  près  de  deux 
lieues  a  garder  contre  les  entrcprifes  des  ennemis.  Le  ma- 
réchal d'Errées  ne  cefToir  d'écrire  à  Venife  pour  deman- 
der des  troupes  :  la  République  en  promcttoit  beaucoup,- 
mais  elle  en  donnoic  peu,  &  tous  fes  tlTurts  fe  réduiii- 
lent  a  faire  palfcr  à  Mantoue  environ  trois  cents  hommes 
partagés  en  deux  corps ,  qui  arrivèrent  l'un  après  l'autre. 
.Galas  &  Aldringhen ,  commandans  des  troupes  im^érialet 
dans  le  Mantouan  ^  fongerent  alors  à  rendre  maîtres  de 
la  ville  de  Mantoue.  Ils  communiquèrent  leur  projet  aa 
comte  de  Collalte  leur  général  ,  qui  fe  tenoit  toujours 
éloigné  de  <:ette  ville ,  foit  qu'il  fût  alors  malade ,  foit 
qu'il  craignît  la  maladie  contagicufe  ■qui  y  régnoit.  Leur 
deOcin  étoit  de  furprcndre  la  place ,  où  la  défolation  étoit 
il  grande ,  que  1  on  y  faifoic  le  iervi^e  avec  beaucoup  de 
négligence. 

Collalte  ayant  approuvé  le  pian  qu'ils  avuient  pro-. 
jofé  ,  la  nuit  du  17  au  it  Juillet  ils  envoyèrent  fix- 
ifingts  hommes  dans  trois  barques  plates  aubo-jtdupont 
de  St  Georges.  Lorfqu'ils  furent  auprès  de  la  première 
SsoxixMc^  mhà  disent  :  Taifèj^vous,  ta^i-^ous,  c'efi  k . 
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'Recours  fUe  la  République  vous  envoyé.  On  les  lailTa  paiTeri 
dis  firent  main-bafle  fur  le  corpt-de-garde.  Les  troupes 

impériale";  qui  les  fuiyoient  entrereot  avec  eux  dans  la 
"ville ,  Ôc  fc  mirent  en  baraiiic  dans  la  Place  devant  le  pa- 
lais da  duc.  Ce  prince  &it  obligé  de  fe  -retirer  dans  la  ci- 
•tadciic  de  Porto  avec  toute  ia  cour,  -Cette  •citadelle  ctoit 
(fi  mai  pourvue  &.  fi  mal  fortifiée,  qu'il  écoit  impcITible  au 
<diic  de  k  d^endre-;  Uiâlhit  cafituler  :  «1  en  iotàt  le  10 
-avec  toutt  iàiàmiUe ,  pour  fe  x erîrer  dans  4'-étac  «ocléfial^ 
^iqiie.  Les  généraux  de  l'empereur  traitèrent  a .  t  c  beau- 
coup de  xefpeâ  la  princeife  de  Mantoue,  belle-fille  d« 
^uc,  parce  qu'elle  étoit  nièce  de  l'impératrice, -&  ils  la 
rendirent  en  quelque  forte  maîtreUe  de  régler  les  articles 
-de  la  capitulation.  La  ville  de  Mantoue  tut  abandonnée 
au  pillage  ,  qui  dura  trois  jours  :  rien  ne  fut  épargné  ;  le 

Ealais  des  ducs  de  Mantoue ,  plein  de  richeile;^  ôc  de  meu- 
les  précieux  ,  fut  entièrement  ravagé. 
Le  ^nc  ehaffé  de  &  capitale^  dépouillé  de  Tes  états 9* 
f  arut  fouteoir  ùl  mauvaîle  fortune  avec  aflêz  de  conftaa* 
ce.  U\ac  loi^eftok  plas  que  la  .ville  de  Cazat  :  Je  duc  de 
Mayenne  fbn  Iccond  fils ,  qu'il  avoit  fait  gouverneur 
■néral  du  Montfcrrat,  s'y  ctoit  rendu  pour  !a  défendre, 
conjointement  avec  le  fieur  de  Toiras  qui-commandott  la 
garnifon  Fraru^oife.  Ce  jeune  prince  r^e  pouvoir  apprendre 
ie  métier  de  la  guerre  fous  un  plus  habile  maître. 

Le  8  Avril  l  ouai  foriit  de  Cazai  avec  ia  plus  grande 
^partie  de^agarnifon,  pour  attaquer  un  pelle  des  Efpa* 
^gaols,  ôc  pour  Aice  conduire  du  blé  dans  la  ville.  H  ap- 
prit oue  les  ennemis  envoyoîent  un  x:orps  de  troupes 
pour  le  prendre  par  derrière  ôt  pour  l'empêcher  de  ren* 
.trer  dans  Gazai  :  cette  nouvelle  l'obligea  de  retoumer  for 
fes  pas.  Les  pluies  avoient  groiïl  les  petites  rivières ,  ÔC 
les  foldats  en  les  paflant  avoient  quelquefois  de  l'eau  juT" 
qu'aux  aiffelles  :  cependant  U  n'en  perdit  pas  im  feuL 
ÂI^ûs  quand  il  fallut  pafTer  le  Pô ,  il  fe  trouva  dans  un 
^rand  embarras  ,  le  dcbordentcut  des  eaux  avott  emporté 
Je  poat  de  bateaux  que  lesFrançois^asiraîentfur  ce  fievwe. 
M  'hok  tcop'laf^  Cl  trop  jcofond  p>ur  queijon  -pût 
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pofcr  aliX  Ébidats  de  le  uaverler.  Les  eiineniis  étoient  en 
marche  pour  les  attaquer,  &  1  au  ne  voyoit  aucun  moyen 
de  leur  échapper  ;  l'inondation  ne  permettoit  pas  de 
gagner  Pouc-d  jcilure  ;  i  oiras  prie  ie  parti  d  entrer  dan* 
la  ville  de  Moran  ôc  de  s'y  forciHei.  Les  ennemis  qui 
u'avoient  rien  de  ce  qui  leur  étoit  néceiTaire  pour  en, 
Caire  le  iiége ,  n'oferent  aller  plus,  avant  :  ^  pendant  qu'ib 
£ûroieiit  venir  du  canon  ôc  les  autres  maniciona  dont  ik 
avoient  befoin  pour  aifiéger  Moran ,  les  eaux  fe  retirè- 
rent. Le  chemin  de  Pont-d'Efture  devint  libre.  Toiras  fe 
hâta  d'y  conduire  fes  troupe?  qui  pafTcrent  fur  le  pont 
de  cette  ville,  ôt  il  rentra  heurs ufcment  dans  Caraf.  Sa 
conduite  dans  une  occafion  fi  pcnlicufc  lui  fit  beaucoup 
d  honneur.  Le  roi  loua  hautement  fa  fagefle  &  fa  fer- 
meté. Tous  les  courtifans  tinrent  le  même  langage  ,  Ôc  le 
4uc  de  -Gttifii  ae  put  s'cmpédier  de  dite  :  que  commt 
5.  Rock  s'étoit  fait  eammfir  è  force  de  faire  det  mindes  ^ 
M.  dt  Tairas  <Uviemb>»t  wmtéehaldeFranct  è  forée  ^  faire 
de  hiies  aUcons* 

Quoique  Toiras  îc  vit  for  le  point  d'être  affiégi^  5 
il  ne  ceffoit  de  former  tous  les  jours  de  nouvellejr  en- 
treprifes.  Il  donna  ordre  à  un  capitaine  né  dans  le  Mont- 
ferrat  de  furprendrc  Villadead  ,  place  affez  confidéra- 
We  ,  dont  cet  officier  fe  rendit  maître  le  la  d'Avril. 
Quatre  jours  après  ii  fortit  lui-même  de  Caiiai  avec  toute 
&  canfalerie  éc  une  compagnie  de  Mouiquctaiies  à  die* 
val ,  dtna  deHcin  d'attaquer  Settimo  ville  fituée  à  8 
ou  p  lieues  de  Cazal.  Il  y  trouva  les  ennemis  barricap 
dés  ;  il  attaqua  leurs  barricades  6c  les  forera  y  le  combat 
fut  vif  âLÊuigfant.  Baradas  qui  avoit  été  favori  du  roi  j 
rc<;ut  un  coup  de  moufquct  à  la  jambe  ;  le  baron  de  Plu- 
viers y  perdit  b  vie  ,  ôc  Toiras  eut  un  cheval  tué  fous  lui. 
Ce  fut  fa  dernière  expédition  hors  de  la  ville  de  Cazal.  Les 
troupes  de  Savoye  s'étant  jointes  à  celles  que  l'empereur 
ÔL  ie  roi  d'Efpagne  avoient  envoyées  dans  le  Monfcrrat , 
il  ne  crut  pas  devoir  expofer  fa  garnifon  à  faire  des  cour* 
âs  dans  la  campagne  à  la  vfte  d'une  armée  fi  confiddrable* 
.Le  duc  de  Savoye^  aifîégea  VlUadeati^  doot  la  gu^ 
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»iôfl    défendit  couragcufenwnt.  Qutad  le  «taôil  eM:  "'    "  ' 
Ait  tecche  lei  «menus  montcrcw:  à  i'tSàax.  Let  Fnn-  ^'^i^' 

x^oh  le  foûtmrenr  :  mais  il  fallut  cëder  tu  nombre, 
Us  iurent  tous  taillés  €a  piecci.  Le  duc  de  Savoyefit 
pendre  le  coaamandant ,  quoiqu  ii  fc  fôt  readu  priftmnicc 
de  guerre.   Dom  Jeronimo  gouverneur  d'Alexandrie* 

aûiégea  liaczola,  dom  la  gairnifon  fut  obîig<<e  ^e  fe  ren' 
•  dlC  à  difcrécion.  D'un  autre  coté  ,  dom  Philippe  SpinoU 
«^n^a^^Poot-d'Eftureciuifc  défendit  mal.  Les  offi- 


.        .  -«»™L  forcèrent  le  baron  tic  Vimieux  pre- 

imer  capîtame  àtt  régiment  de  Villef  ,  à  qui  Toiras  ai  oit 
confié  Je  commandement  de  cette  piace  ,  à  envoyer  de» 
dépui;tfs  à  dom  Pyiipoe  pour  capkaler,  avec  érdreceo 

pendant  de  Ini  demander  auparavant  la  permifTion  d'aller 
a  Cazal  poor  confulter  le  fieur  de  Toiras.  Dom  Philippe 
leurolhit  des  conaitions  avantar^cufcs  ,  il  leur  repréfenta 
qu'il  leur  feroit  impoflible  de  rcfifter  à  l'armée  qui  les 
alEégeoit,  &  il  leur  permit  avant  que  ce  rien  conclure  ,  de 
picndre  l'avii  du  gouverneur  de  Ciizal.  Toiras  fut  in- 
digné de  leur  ttcheté  ,  il  leur  ordonna  de  retourner  à 
Font  d'Efture  âc  de  fe  défendre  jufques  à  la  dernitre  ex- 
trémtké  ;  dl  leur  promit  du  Recours  >  &  il  employa  les  prier 
fes^les  menaces  pour  ranimer  leur cburage.  Ils  revinrent 
trouver  dora  Fhilinpe,&lui  dédarerent ^ulls  ne  pouvoient 
plus  traiter  avec  lui  :  nnais  ce  général  ne  voulut  pas  leur 
permettre  de  remrcr  dans  In  nhce.  Il  les  retint  auprès  de 
lui  *  &  de  députés  qu'ils  étaient,  ils  furent  j5ris  malgré 

.  eux.  pour  étages.  Alors  dom  Philippe  menat^a  les  aOié^és 
des  traitemens  les  plus  rigourcu^f  s'ils  dîfféroient  de  le 

>  tend»: ils -craignitent  de  l'irriter,  &  ils  capituleront,  à 
ccmditîoo  qu'ils  focciroienc  de  la  place  tambour  battant , 
mèche  allumée  ;  qu'on  leur  donneroit  une  efeorte  qui  les 
cooduiroit  à  Finai,^  que  Ik  on  leur  fourniroît  des  vaif- 
feaux  pour  pafler  en  France. 

Jl  y  avoir  dans  Pont-d;Eflute  Boo  facs  de  blé  6c  de  feli 
On  obtint  que  M.  de  roi>-as  pourroit  difpofer  de  ces  pro^ 
vifeows  c<5^Tn^e  il  juge roit  à  propos  ^  pourvè  qir' elles  ne 
ful&m  point  îraHfpomécs  à^CaàaL  ■  Le  iieut  del^Eftang 
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"  &  le  hmn  de  Lugni ,  furent  les  feuls  qui  firent  paroitre 
de  la  fermeté  ;  iU  refuferent  de  Hgtier  la  capitulation,  ôc 
dom  Philippe  ne  lailTa  pas  de  leiir  pemiettre  d'enuer 
dans  Caz^i  aveq  leurs  armes  ôc  leur  équipage. 

Toiras  qui  prétendoit  que  Pom  -  d'Efture  devoît  au» 
moins  tenir  deux  mois  ,  ne  pouvant  punir  dans  leurs  per- 
fonnes  ,  ceux  qui  i'avoîcnc  rendu  avec  tant  de  prompti- 
tude ÔC  de  lâçheté  >  imagina  un  ancre  moyen  pour  leur 
marquer  (on  i{i<ygtianoiN  Lieufs  drapeaux6c  leurs  bagages 
dcoient  reliés  dans  Ga^«  {1  voulue  faire  br&ler  danslapla<^ 
ce  publique,  ces  drapeaux  par  la  main  du  bourreau  :  mais 
le  commandeur  de  Spuvrai ,  Tayaiu  détoorné  d'un  defle» 
il  bifarre ,  il  fe  çonteQU  d'abaodonaec  leurs  bagnes  à' 
iès  faldats. 

Les  Efpagnols  attaquèrent  un  petit  fort  fitud  près  de 
Cazal,  où  il  n'y  avoir  qu'un  caporal  avec  dixfoldats ,  quî 
le  défendirent  deux  jours  &  demi  avec  beaucoup  de  va-» 
leur  i  il  fallut  du  çanon  pour  les  forcer^  mais  le  caporal 
ayant  été  tué ,  les  foidats  fe  rendirent. 

Toiras  forcit  avec  £1  cavalerie  pour  cBargerTar^ 
méc  Efpjignole  ^  qui  paubit  près  de  Casai  :  le  combat  dura 
près  de  quatre  heures*  Il  rentra  enfuite  après  avoir  fait 
fentir  aux  ennemis ,  ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  ià  gar^ 
nifon  ôc  de  celui  qi  î  la  commandoir.  Ils  afliégerent  Ro(V 
iignano  ,  défendu  parie  marquis  de  Monmufier  <^ui  tint 
quatorze  jours  :  il  ne  fe  rendit  que  le  de  mai,  a  con^- 
dition  qu'H  Fcntrcroit  dans  Cazal  avec  les  troupes  qu'il 
commandûit.  Les  Efpagnols  peiditeut  environ  cinquante 
bommes  à  çe  fiége. 

Lç  marquis  de  Montaufier  avoir  d'abord  lervi  dans  le 
JVIantouan  ,  pendant  les  années  1  tfaS  »  fi  jeune  , 

qu'il  avoiç  encot^  un  gouverneur.  Jl  voulut  fc  tendre  k 
Cazal  ;  Ôc  comme  il  talloit  paHier  au  milieu  des  troupes 
Efpagnoles  ^  il  y  arriva  ddguilé  en  habit  de  Jéfuite ,  quoi- 
qu'il fïit  huguenot.  Toiras  eutblen-tôt  connu  le  mérite  ôc 
la  valeur  ce  jeune  officier,  I!  lui  coniîa  la  garde  de  Rof- 
fignano  ,  &  il  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fon  choix. 

i^s  Efpagnols  ç'tum  {çndus  maipies  de  tous  les  podes 

ûtuéi 
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fitnés  aux  environs  de  Casai  ^  U  ne  UmtétoU  plus  qû'à- 
former  le  ùége  de  cette  importante  place  :  elle  écoit  re- 
gardée comme  la  ville  la  mieux  fortifiée  qu'il  y  eût  alort 

en  Europe  ,  &  fa  perte  fembloit  devoir  entraîner  celle  de 
toute  l'Italie.  Toiras  qui  fe  voyoit  fur  le  point  d'être  af- 
fiégé,  n'oublia  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  refifter  aux 
forces  de  la  Savoye  ,  de  l'Empire  &  de  l'Efpagne  con- 
duites par  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiécle  *. 
D  vifîta  lui-même  les  fortifications  de  la  ville,  de  la  ci- 
adelle  âc  du  château  :  il  remarqua  les  endroit  foiblet 
qu'il  fit  fortifier  par  de  nouveaux  ouviagies.  Les  Ibldats 
&  les  habitans  y  travaillèrent  plufieurs  jours.  Toiras ,  le 
commandeur  de  Souvrai^  Bartadas  àc  les  priacipaui  oSà." 
ciers  de  la  garnifon  ^  l'évêque  fie  fon  clergé,  prirent  eux- 
mêmes  la  hotte  6c  les  inftrumcns  propres  à  remuer  la< 
terre ,  pour  animer  les  travailleurs  par  leur  exemple. 

Le  marquis  Ambroife  Spinola  ,  parut  devant  Cazal 
le  a  J  de  mai  avec  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes 
de  pié  fCcàtùx  mille  chevaux.  U  fe  flattott  de  la  pren- 
dre en  quarante  jours  ,  l'on  prétend  qu'il  Tdortvit  au  roi 
d'Efpagne  ;  &  fi  ce  faic  eft  vrai  ,  il  prouve  feulement  que 
ce  général  n  avoir  pas  encore  une  iaée  jufte  de  l'atlivité  , 
de  la  valeur  ôc  de  la  vigilance  du  fieur  de  Toiras.  U  ne  fe 
pafToit  prefque  point  de  jours  que  les  aflîégés  ne  fifTent 
une  fortie.  A  peine  les  ennemis  avoient-ils  fait  un  pas  , 
qu  lis  étoicnc  obliges  de  reculer  ou  de  foutenir  un  combat 
unglaiit  ôc  opiniâtre  ;  ils  voyoicnt  continuellement  leurs 
tranchées  comblées  ,  leurs  ^bions  brûlés ,  leurs  batte- 
âes  renverASes.  On  ne  vît  jamais  un  fiégc  plus  long  Ôc 

S lus  meurtrier.  On  fie  d'abord  des  prîfomiiers  de  part  4c 
*autre  :  Toiras  demanda  qu'ils  rufTent  échanrà  ;  Spinola 
le  refufa.  Il  prétendit  ravoir  fes  officiers  ÔC  &  foloats  en 

riyant  rançon  ,  fans  être  obligé  de  renvoyer  les  François 
Ozal.  Il  offroit  feulement  de  les  faire  conduire  en  Fran- 
ce,  fous  prétexte  qu'il  avoit  reçu  ordre  du  roi  d'Efpagne 
de  les  chalfer  d'Italie.  Toiras  rejetta  cette  propofition  ,  ôc 
il  régla  que  dans  les  fort4e84  on  ne  feroitpius^  aucun  qua^- 

*  Anbcoife  Spinale. 
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tjeç  m  ennemU  9  imifym  t¥>us   pouyont paà  j  difint-il  ^  ieâ 

envoyer,  pt  Efpagns ,  il  faut  les  envoyer  dans  l* autre  mondei 
Il  n'y  avoitpas  affez  de  vivres  dans  îa  ville  pour  nourrir  les 
prifonniers.  Spinola  fut  même  obligé  de  leur  en  envoyer  : 
mais  dans  la  fuite  ,  il  ifis  lailTa  mourir  de  faim.  *'  •  : 
Toiras  n'ayaijRpliitôjdequoi  payer  les  troupes ,  fir  fondrs 
fu  wulTelle  d'argent.  C^te  reiîuurte.  lUc  bien-tot  uifée, 

.  LecardinaLdeIUchfilieuqut:étoitaio»àLyon  ^  ayant 
appiis  retnbarcasi  où  il  ie/tfOuvoit  ^  At  venir  les  fieors 
iamûgne,  &  Mafcarani»  nchesL  banquiers  de  Lyon  ^  &  îl 
lea  cbjirgCA  de  faire  terne  promptemeuc  à  Cazai  la  foiH* 
ne  .de  trente.  inili^  éciis>  dont  Uietir  afiuioit  le  renibour* 
fement.  Ils.  repoadirent  ,  que  n'ayant  dans  cette  ville 
aucun  correfpondant ,  il  leur  ëtoic  impolTible  d'y  faire 
payer  cette  lommc.  Le  cardinal  infifta  ,  &  ils  envoyè- 
rent à  un  marchand  de  Cazal  nommé  Georges  Ro(lî  , 
une  lettre  de  crédit  de  trente  mille  écus.  Celui-ci  ne 
refufoit  point  d'accepter  la  i^tiie  :  mais  il  difoit  que  dans 
k  (Itfiatîon  o& était U  ville  ,  Une  pouvoir  t^iwer;de 
fonds  pour  y  ikisfaire;  Toiras  voyant  que  la  lettre  étoit 
acceptée ,  fit  fondre  une  pièce  de  canon  dont  on  fit  des 
iponnoies  de  cuivre^  auxquelles  on  donna  la  même  valeur 
que  û  elles  euiïeDt  été  d'argent  c  pn  en  fabriqua  pour  la 
femme  de  cent  dix  mille  livres.  Georges  RolTi  s'obligea 
cyi  fon  nom  à  les  reprendre  nprès  la  levée  du  fiége  ,  pour 
la  valeur  qu'on  leur  avoir  attribuée  ,  qu'il  rendroit  en  or 
ou  en  argent  ;  &t  Toiras  s'obligea  au  nom  du  roi  ^  à  in- 
demiiilcr  Georges  Koffi,  ... 

jXftA$  pam^  Barradas  fonpant  chez  IC' commandeur  d& 
Semaà  iyec  pkificars  officiers  ,  profiofa  d'ttllo^dtofèr■ 
&&  une.  demi-!  Idne  &  d*y  boiie  à  la  laitté^e  tous  ler 
princes.  chréciens  âc  âik  marquis  de  Spinola  :  oii-fè  levia*^ 
auâv-tàt  de  table  ^  fli  on  alla  fur  la  demi  -  lune  avec  un 
trompette  &  un  joueur  de  vielle  On  fe  mit  à  danfcr  éé- 
à  boire  :  niais  torrqn'on  y  penfoîr  le  moins  les "Ef^gnols 
mirent  le  feu  à  deux  fournniix  qu'ils  avotent  fâirs  (bus  lat- 
demi -lune.  Lé  trompette  &  quelques  otiiciers  fauicrent 
en  im^ôL  furent  enfeyelis  dans  la  (erre  y  le  j^oueur  de 
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vielle  qui  étok  aveugle ,  s'enfuit  fans  guide  &  paffa  le  ,ç^ij 
foilé  fans  fe  faire  aucun,  mai  fur  une  petite  planche,  où 
ceux     voyoientie  plus  clair  ne  marcholent  qu'en  txcvt' 

Malgré.  It.  'iraiéttti  ^  Is.  taahaiçù  dei  iSCiégés  ,  U 
déçoit  SkSBMc  que  la.  fhtocSe  défendît  enoose.  lônç- 
Xemps  il  icllë  :n'étoit  pas  fÎDCourue.  Après  la  conifdll^ 
du  marquiât  de  Saluées  ,  le  marquis  a  Effiat  «voit  pra- 
pofé  au  maréchal  de  la  Force  &  nu  duc  de  Montmo- 
renci ,  démarcher  au  fecours  jde  Cazai  :  mais  ils  jugèrent 
que  les  troupes  éooicût  trop  fatiguées ,  Ôc  que  cette  en- 
treprifc  fcroit  trot  trop  périlleuie.  Leur  ac^ée 

prit  encore  queu^ues  places  ^  &  le  ^  d'Août  l'oa  ibrm 
«ne  wjloate  ^ach-kv  .emediis  vaam  âke  éa  èout  .& 
pont  de  Carignail.  Letcoinbat  fiiD^if  ^  dom  Martin 
d'Arcagon  y  fuc  fait  pr^foimittc  Mx>ais  oh  n'Q&.pafler  de 
l'autre  côté .  du  ileuva  f<k  k^m»  de  l'icoMfe  saçenîei  qàl  . 
s'y  étdit  rétranchée.    .  .  ,  '  t 

La  pefte  qui  défolott  tout  le  pays  ,  s'étpit  nvîfe  dans   MJmoîrcJc  Do- 
les  armées  ,  qUÎ  diminuoient  confidérablement  tous  les  plcflu-Piaûaui. 
jours.  Toiras  mandoit  depuis  long-temps  que  les  vivres 
lui  manquoient;  que  la  maladie  contagieufe  détruifoit  fa 
^amifonâclm  enlevoit  plus  deibldats^que  le&r:<fic  le  feu 
jon  eQB«iiis;que  ceuxteiobitans  qiiitoientlèicittcemem 
mditfs:ikl*£fpagneVAe:«tdffi^ 
.de  la  vHlè  s  que  les  aum  s^enrlaffôienc  ;  qii*fl  n'ayok  phfs 
■de  vivres  que  jufques  au  a  y  Septembre;  6c  que  ce  terme 
.expirij  il  leroit  forcé  de  fe  rendre  s'il  n'étoit  pas  feeoutti. 
■   X.e  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  comprenoit  mieux  que 
perfonne  de  quelle  importance  étoit  la  confervation  de 
■Cazal  ,  en/vîQya  en  Pi<;niont  le  maréchal  de  Schomberg 
ion  intirtié  ami  3  avec  deux  imile  hommes  d'infanterie  )k 
environ  deux  cents  chevaux  ,  deftinës  à  renforcer  Tar- 

^ean  deiVfôrientiNi  ^fc'  IsWt^dft^Bit^nlftif'sat'irbgrâ^it 

•attaqurr^etlkÀnepardUFé«en»e)idroiiS/  - 
«diafTé  preiqUd'ktfttiM  litifltaa!»^  Il  ny  éfôit  rd^é  qH^mc 
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Fnnçols  ^  ^om    letûKs  éua  lediâcent  avec  îc  6otottH 
Manuel       la  conuaaiidoit.-  Us  en-fortireac  huit  puis 

après  par  une  capttiilaeion  qui  fut  fignéc  le  27.  Le  ma* 
séchai  de  Schomberg  alla  enfuite  joindre  Tannée  Franh 
içoife  qui  étoit  campée  à  Rivoli.  H  là  tronva  cetifidé- 
rablement  diminuée  par  îa  contagion  qui  avoir  emporté 
jufques  à  1 200  hommes  en  un  feui  jour  :  celle  de  Spinola 
n'écoit  pas  en  meilleur  état  ;  on  prétend  que  les  combats  > 
les  fatigues  du  liège  Ôc  les  maladies,  i'avoient  réduite  à 
fepc  ou  huit  mille  hommes.  Mazarin  qui  cherchoit  de- 
puis  long-^pS  les  moyens  de  pacîfiei:  fes  tionliles  ^ita- 
•iie ,  profita  de  cette  eireonftance  povi  engager  les  deux 
paxtis  à  conveàir.  d'une  lulpennon  d'armes ,  en  attendant 
qu'il  plîcies  déterminer  à  faire  la  paix.  Il  alloit  cond- 
nuellement  d'une  armée  à  l'autre  :  il  fondoit  les  difpo* 
fitions  des  généraux ,  6c  il  empîoyoît  toute  la  fouplefTe 
de  fon  efprit  pour  les  amener  à  ion  but,  1-e  J  d'Août ,  il 
fe  rendit  au  camp  de  Rivoli,  avant  que  le  maréchal  de 
Schomberg  y  fût  arrivé.  Il  y  propofa  une  furpenfton  d'ar- 
mes ,  pendant  laquelle  la  ville  ôc  le  château  de  Gazai 
feroient  remis  entre  les  mains  de  Spinola  ,  qm  s'engage- 
•aoit  à  les  rendre  dans  un  terme ,  dont  on  ponvtendooic 
par  un  ardcle  fecret ,  les  François:  demeuram:  toujours 
mtcres  de  la  cioidelle.  Il  foutenoit  que  pour  parvenir  à 
'Un  accommodemâit ,  il  âlJoit  abfolument  conUnancet 
■par  mettre  à  couvert  l'honneur  de  Spinola ,  qui  recevok 
tous  les  jours  de  nouveaux  reproches  de  la  cour  d'Ef^ 
pagne  ,  fur  ce  que  les  armées  du  roi  de  France  ,  ayant 
forcé  Fignerol ,  &  celles  de  l'empereur  MantouCj  celles 
'd'Elpagne  demeuroient  oifives  devant  Cazal. 
y   Le  marquis  d*£ffiat  avoit  un  pouvoir  fpécial  ôc  très» 
étendu ,  pour  condurele  traité  de  paix  ^  qu'il  fit  voir  k 
.Masarin  ;  ce  qm  déplut,  extrêmement  au  maréchal  ds 
*h  Force  ic  au  duc  de  Montmofeoci  ,  .qui  oomprîreoe 
•pir-làj  que  leur  collègue  avoir  feui  toute  la  contuoci» 
du  cardinal.  Spinola  avoit  r^çu  d'abord  un  pareil  pou- 
voir de  la  cour  d'Efpague  :  itikis  le  duc  de  Savoye,  mé^ 

coacent  de  ce     ce  général  >  att  lieu,  de  ioutidor  à  d^p 
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fendre  fcs  places ,  ne  fongeoit  qu'au  fiégc  de  Cazal ,  avoît 
engagé  ie  roi  Catholique  à  le  lui  oter  :  ainii  i  on  ne  pou- 
voit  convenir  avec  lui  ^  que  d'une  ueve  dont  les  articles 
furent  anâcét  le  ^  Septembre  :  elledeveît  durer  jufques 
su  1  ;  Oôobce  9  à  condition  que  la  ville  te  le  diâteau  de 
Cazal  feroienr  livrés  au  marquis  Spinola  »  pendant  que 
la  citadelle  reilerott  au  iieur  de  Toiras  ;  àL  que  fi  cette 
citadelle  étoit  fecourue  avant  le  dernier  O£lobre  ,  la 
ville  ôc  le  château  feroient  rendus  auy  François.  Le 
comte  de  Collalte  ôc  ic  duc  de  Savoye  étoient  garans 
de  l'exécution  de  cet  article.  Si  au  contraire  il  arrivoit 
que  ia  citadelle  ne  fût  pas  lecouruc  avant  la  iin  d  Odo- 
bre  y  le  ûeur  Toirat  s'engageoit  à  la  livrer  aq  marquis  de 
$pinola«  Celui-ci  s*oblip;eoît  de^  fon  c&té  à  fournir  dee 
vivres  aux  gens  de  la  cttadelle  jufqu'au  dernier  d'Oo» 
tobre  ,  ôc  il  étoit  dit  que  ces  vivres  feroient  payés  par  le 
loi.  Cet  article  eft  d'autant  plus  litigulier^  que  fi  la  paix 
ne  fe  faifoir  pns  nvant  le  i  y  ,  on  convenoît  que  ce  jour-là 
même,  les  iiolhiités  feroient  permifcs  de  part  Ôc  d'autre: 
ainfi  pendant  que  l'on  fe  feroit  battu  contre  les  Fran<^ois 
afîiégés  dans  la  citadelle  ^  on  aaroit  encore  été  obligé 
de  ieui  fournir  des  vivres  pendant  15  jours. 

Le  tf^ë  ne  donnoit  droit  au  marquis  Spinola  de  hirc 
entier  dans  Caxal  ,  qu'une  gamîfon  fuffilànte  pour  la 
imeté  de  cette  place ,  le  relie  de  fcs  troupes  devoir  de- 
meurer dans  le  eamp.  U  feroit  difficile  de  trouver  des  con* 
didons  plus  extraordinaires  &  plus  compliquées.  On  ne 
les  imagina  que  pour  ménager  autant  qu'il  étoit  polTi- 
ble  les  intérêts  des  deux  partis.  Gazai  étoit  eu  quelque 
.forte  partagée  entre  les  deux  nations  pendant  lafufpenlioii 
d  armes.  La  ville  ôl  le  château  qMuent  livrés  aux  Ei^^Sk- 
gnols:la  citadelle  ^ui  étoit  gianol  6c  confidârable  de- 
meuroit  aux  Franco».  Tout  kur  étck  rendu  fi  la  cita- 
delle étoit  fecourue  avant  le  dernier  Oûobre  ;  fi  elle 
;iie  l'étoit  pas  9  tout  revenoit  aux  Efpagnols.  Toiras 
n'ayant  plus  de  vivres ,  les  £fpagnols  étoient  obligés  de 
loi  en  fournir  pendant  la  trêve  ;  ôc  comme  elle  devoir 
jexpirec  au  1  ^  Qciobie  j^kU  paix  ne  fe  £ûfoit  pas ,  ils  dç- 
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voient  encore  lui  en  fournir  çendant  ij  joQfS  ;  iàns 
quoi  il  eue  été  trop  ikciie  aux  Êfpagnols  de  les  prendre 
par  famine*  On  ajoma  cette'condidon  ^  afin  que  la.  (eiUe 
valeur  des  ai&égeans  £c  des  afliégés  décidât  du  fort  de 
la  citadelle  ^  fuppofé  que  Ton  en  vint  k  recommencer 
les  liofiilités. 

Le  marquis  de  Brezé ,  fuivant  Thiftorien  du  maréchal 
-  de  Toiras  ,  arriva  îe  7  feptembre  à  Cazal  avec  îes  articles 
de  la  trêve  6c  la  lettre  de  créance  ,  que  les  généraux 
adreflbient  à       de  Toiras.  Il  rapporte  une  copie  de 
cette  lettre  qu'il  allure  avoir  été  dreffée  fur  l'original, 
&  qui  fe  trouve  datée  de  Rivoli  le  14  d'odobre.  Il 
'feroîc  difficile  de  comprendre  comment  le  marquis  dè 
Brezé  auroit  pu  arriver  à  Casai  k  7  feptembre  ,  avec 
une  lettre  datée  du  14  oâolire.  Lamépnfe  eft  fenfible.. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  lettre  étoit  datée  du 
4  u;ptembre^  &  qu'elle  fut  écrite  k  Rivoli  y  le  jour  même 
que  Ton  y  arrêta  les  articles  de  h  trêve.  Quoique  ces 
articles  fu ffent  acceptés  ,    le  marquis  de  Brezé  avoit 
ordre  cic  s  informer  du  fieur  de  Toiras  ,  s'il  étoit  en  état 
de  fe  défendre  jufques  à  l'arrivée  du  fecours  ;  &  de  lut 
dire  que  s'il  le  pouvoit,  la  trêve  n'auroit  pomt  de  lieu, 
'La  réponfe  du  fieur  de  Toiras ,  fut  fans  doute  qu'il  étoit 
hors  a'écat  de  tenir  plus  long-temps  ^  puifque  le  traicé 
M&iioitedoear-  ^  tteve  fut  exécUté.  U  tû  ce^in,  que  nos  généraux  y 
ainaidcRicheiicu,  avolent  confènti  fans  attendre  les  ordres  du  roi>  parce  qu'ils 
inpnmécai7oi.  croyoient  la  garnifon  de  Cazal  réduite  à  une  telle  extré- 
mité ,  qu'il  ne  leur  rcfteroit  pas  affez  de  temps  pour  la 
recevoir  ,  ainfi  q^e  le  cardinal  de  Richelieu  I'a(rurc  poH- 
tivement  dans  un  écrit  qu'il  compofa  fur  cette  affaire, 
Hift  du  minif-       ^  même  dit ,  qmile  miniftre  fut  fur  le  point  d'enga- 
tere  ia  audiiial  gerle  roi  à  dd^a^  ouer  les  articles  de  la  trêve  ,  parce  qu'il 
^Rkbdien.      ne  pouvoit  fouffrir  que  la  ville  &  le  château  de  Cazal 
luflent  mis  entre  les  mains'des  Efpagnob. 

On  s'attendoit  à  voir  Tarméd  Françoife  attaquer  leum 
retranchemens  j  &  les'forcer  à  lever  le  fiége  de  CazaL 

^oiqu'elle  fut  affligée  de  la  pefte  ,  on  la  croyolt 
'  encore  beaucoup  plus  focte  que  la  leur»  il'aiiteut  duMer- 
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tmreFfan^ms  ,  afiiire  que  Ton  y  conaptoic  près  de  dlx^neof 

mille  hommes  d'infanterie  ,  ôc  treize  cents  chevaux  depuis 
la  jon£lion  du  maréchal  de  Schomberg.  On  étoit  furpris 
que  les  généraux  François  n'ofaffenc  entreprendre  de  fe- 
courir  Cazal  avec  des  forces  fi  fupérieures  ;  &  qu'au  lieu 
de  marcher  à  l'ennemi  pour  le  forcer  dans  fes  retran- 
chemens  ,  ils  ç\:^cnt  borné  leurs  vues  leurs  entrepri- 
les  à  concerter  avec  Mazarin^  une  trêve  qui  n*ëtoit  prc-^ 
pre  qu*a  ralientir  l'ardeur  des  foldats  9  &  dont  les  condU 
tions  paroifibient  Ci  bifarres»  D  autres  regardoient  ce 
traité  comme  un  chef-d'œuvre  dé  fageffle:&  de  politique* 
Us  prétendoienc  que  tous  les  partis  avoient  un  égal  in* 
térêt  dé  l'accepter  ,  quoique  par  des  motifs  différons. 

L'armée  d'Efpagne  dépériffoit  tous  ics  jours.'  L'auteur 
du  Mercure  François,  aflure  qu'elle  cioic  réduite  à  qua- 
tre mille  hommes  :  d'autres  difent  feulement,  qu'elle  étoit 
diminuée  de  moitié  i  ce  qui  eft  plus  vrai-femblable ,  &  ce 

2ui  fuffifoitpour  caufer  beaucoup  dlnqoiëtude  à  Spinola* 
I  avoit  prié  plus  d'une  fois  le  comte  de  Coilalte  de  lui 
envoyer  des  troupes  :  mais  le  comte  s'en  étoit  toujours 
excufé  fur  l'or  Irc  qu'il  difoit  avoir  reçu  de  l'empereur  , 
de  défendre  le  paifagc  du  P6  ,  de  les  états  du  duc  de 
Snvoye.  Spinola  craignoit  de  recevoir  un  affront  devant 
C^azai ,  &  de  perdre  à  la  fois  fa  réputation  dans  le  monde 
&  fa  fortune  en  Efpagne  :  la  trêve  fembloit  mettre  l'une 
de  l'autre  à  couvert.  Le  duc  de  Savoye  qui  venoit  de 
fuccéder  à  fon  pere ,  fouhaitoit  extrêmement  de  voir 
finir  la  guerre,  ôc  il  regardoit  cette  trêve  comme  un  ache- 
minement à  la  paix.  Les  généraux  François  défe^përoient 
'preique  de  pouvoir  fauvcr  Cazal  j  d'ailleurs  M azarin  leur 
promettoit  que  le  duc  de  Savoye  joindroit  fes  armes  à 
celles  du  roi  ,  Ci  rËfpagne  refufoit  de  faire  la  paix.  Il 
ajoutoit  que  le  prince  s'y  engageroit  formellement,  paf* 
une  lettre  qu'il  écriroit  à  la  duchelTe  de  Savoye  fa  fenW 
me,  ôc  dont  on  leur  enverroit  une  copie: mais  le  duc  re- 
fufa  d'écrire  cette  lettre  ,  à  moins  que  le  roi  ne  lui  rendit 
coûtes  les  places  que  lc&  François  lui  avoient  prifes.  Ce- 
pendant on  fe-  flattoic  «oi^ours.  en  Fiance,  de  pouvoir 
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gagner  le  duc  de  Savoy c  qui  paroiiToit  moins  iaquicc  6c 
^       10  jO«      plus  modcrc  que  fon  pere. 

La  trêve  fut  exécutée  de  part  ôc  d*autre  avec  beau- 
coup de  iidtilitc  :  elle  fubililoit  encore  loifc^uelc  marquis 
de  Ssdnte-Croix  prit  le  commandement  éa  troupes 
gnoles  à  la  place  de  Spînola  qui  étoic  tombé  malade.  Le 
Sége  de  Cazal  fit  tort  à  &  léputation  :  on  prétend  que  la 
place  fut  mal  attaquée  :  mais  tout  le  monde  convient 
que  Toiras  la  défendît  avec  un  coutage  &  une  vigilance 
qui  parut  écHpfer  la  gloire  du  fameu>:  Spînola.  Il  en  con- 
vint lui-même;  &  Toiras  l'étant  allé  voir  pendant  fa 
maladie ,  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  :  Je  ne  douti  point 
que  tout  te  monde  ne  me  blâme  de  n  avoir  pas  pris  Ca:^al  : 
niAis  j'ai  en  moi^nUme  la Jauôjacîion  d'en  avoir  été  empêché par 
vom  brave  réMmu*  Il  dit  enfuice  au  baron  ae  Samt- 
Aunez  neveq  i^Twx^i  Je  vousmvouIu  grandmal  un  j<mr 
mte  vau$  vîntes  mal  traiter  ma  cavalerie  j  mais  cefi  ttm 
naine  qu'il  e/l  agréable  de  !t  attirer  de  la  part  des  ennemis* 
Il  mourut  le  a;  ièptembre  dans  le  château  de  Scrivia  ^ 
on  il  s'étoit  fait  tranfporter.  Il  fe  plaignit  en  mourant,  de 
ce  que  les  Efpagnols  l'avoient  perdu  d'honneur  ,  en  To- 
bUgcant  de  faire  le  fiége  de  Cazal  fans  lui  donner  affez 
de  troupes  pour  réufTir  dans  cette  entreprife. 

Les  généraux  François  proiiterent  de  la  trcve  pour 
faite  tepolèr  leurs  troupes  y  ôc  pour  féparer  de  l'armé  les 
Le  matquis  d'Efiiat  tomba  malade  êc  fe  fie 
ttanfporter  en  France,  Le  doc  de  Montmoienci  revint  à 
Lyon  5  4^1^  il  ne  donna  pas  k  monjieur  dEffiat  toutes  les 
'  Mémoire  de  louanges  y  que  dans (on  cœur  ilfinyoit  lui  être  dues:  c'cft 
Sn^aac»  coac ce  qu'on  lit  dans  les  mémoires  de  Bricnnc  ,  Ôc  ce  qui 
prouve  que  le  duc  lailToît  appercevoir  fa  jalouûe^  que  le 
çonite  DupielTis  avoit  déjà  remarquée. 
é  Le  maréchal  de  la  Force  ne  put  obtenir  la  permiffion 
de  paiferles  Monts.  Le  roi  voulut  qu'il  continuât  à  com- 
mander Viu^ée  d'Italie  avec  le  maréchal  de  Schomberg* 
Le  macdchsd  de  Maiillac  dtoit  en  Champagne  avec  fepc 
Ctt  huit  mille  hommes  pour  défendre  la  frontière ,  en 
C9S  quç  rempcreoir  cqtfeprît  de  £iiie  m$  divedîon  de  ce 
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côté-là.  On  fut  que  Ferdinand  avoic  allez  d'afèires  dans 
les  propres  états ,  pour  ne  pas  fonger  à  une  telle  entre-  ^^l^^ 
prife  «  &  on  eilvoya  ordre  au  maréchal  de  Marillac  d'à-  • 
mener  fa  petite  armée  en  Piémont.  II  repréfenta  que  fi 
Ton  d^;aniUroit  la  Champagne,  elle  demeurerolt  63(po-. 
fée  aux  incurdons  de  rennemi  fài  'd  différa  A  long^temps 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  recevoit ,  que  Ton  s'imagina 
dans  la  fuite  que  fes  délais  étoicnt  effedds  i  ôc  qu'dtanc 
dès-lors  d'intelligence  avec  la  reine  mere  pour  perdre  le 
cardinal  de  Riclielieu ,  il  vouloit  donner  aux  Efpagnols 
le  temps  de  prendre  Cazai  ,  daa:i  la  feule  vue  de  ùire 
tort  à  laré]nitation  du  premier  nûiûftie.  Il  partit  cepen* 
danc  &  il  joignit  Tarmée  Ftançoife  en  Piémont ,  avant, 
'  que  la  trêve  fut  expirée.  Le  cardmal  lui  fit  donner  un  pou- 
voir ég^l  à  celui  des  maréchaux  de  Schomberg    de  la 
Force 9  avec  dix  mille  écus  de  gcatification. 

Ce  miniftre  n'étoît  pas  encore  ouvertement  brouillé 
avec  la  reine  mere ,  ôc  il  aiïedoit  de  bien  traiter  ceux 
qu'elle  honoroit  de  fa  confiance.  Un  écrivain  du  temps 
qui  rapporte  les  grâces  accordées  au  maréchal  de  Ma-    Hift,  du  mmif- 
rillac  ,  en  a  pris  occaiion  d'intituler  un  des  chapitres  Je  de'Ricjîci,'^'*"'*^ 
Ion  hâloite  ,  Bénignité  de  mnfieur  U  cardinal,  envers  fes  nt.  aooéc  lét^ 
aiuumis*  Titre  qui  paroîtrafans  dottte  fort  extraordinaire  *  '^'^ 
à  ceux  qui  refléchiront  fiJBa  conduite  âc  fur  le  caraâere 
ducardinaldeRichelieu.il  eft  du  moins  certain  que  le  ma- 
réchal de  Marillac ,  n'éprouva  pas  toujours  la  Beniffùté 
de  monfîeur  le  cardinal  envers  fes  ennemis. 

Leur  nombre  cjC  leur  hardiefTe  augmenta  confidérable-  UmitonAtm»» 
ment  pendant  la  maladie^  dont  le  roi  fut  attaqué  à  Lyon  Je  * 
a  2  feptembre.  C'étoit  une  fièvre  v  u  lente  ,  accompagnée 
d  une  dyffenterie  qui  le  rcduiùt  à  l'extrémité. 

Le  a;  ,  il  dit  au  pere  SufFren  fon  confeiTeur  :  0«W  i**"**"  ^S^^ 
pous  verrez  que  je  ferai  en  danger,  ne  manquei  pof  £  ^  ' 

verûr  de  bonne  heure. ^  &  ne  penfei^pas  que  ma  me  rende-  "weitaBij 
milanchoUque  j  car je  ne  crains  aucunement  <ie  mourir:  cefl 
une  cruauté  à  ceux  qui  attendent  4* avenir  de  fàemiié, 
fuand  on  pmt  ^wcf •  Pour  moi  ,  je  dejire  lavoir  au 
mains  fx  jours  pour  me  pféparer  à  bien  mourir.  Sa  n^ladiç 
Tome  XIV. 
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-         parut  tellement  dangereufc  le  ay  ,  que  les  médecins 
^  *     commeRcefciit  à  défefperer  de  fa  vie.  U  envoya  cher- 
Bift,  Hé»ée  chet  le  duc  de  Montmoienci  :  /<  immdt  dmx  chofi$  dt 
Uoammâf  l  YQjis^  1»  ^t-îl^  Tune  ^  V9m  aye^  toujoun  la  mime  affèc-* 
tîon  quevous  témoiffiU Jufyites  à  préfent pour  le  bien  dê 
F  Etat  ;  &  f  i-^utre  que  pour  i  amour  de  moi  ,  vous  aimie:^  lé 
cardinal  de  Richelieu,  Il  le  chargea  de  dire  àMonfieur^ 
qu*n  îuî  recommandoit  fon  ctar  ôc  fon  peuple,  la  reine 
fa  fcnjnie  ,  6c  la  perlonne  de  monfieur  le  cardinal,  dont 
il  lui  confeiiioit  de  fe  fcrvir  ;  qu'à  Tdgard  de  la  reine 
mere  ,  il  ne  croyoit  pas  devoir  ia  recommander  à  fon 
frère  ,  parce  qu'il  ctoit  perfuadé  qu'il  lempiiroic  envers 
die  tous  les  devoirs  d'un  bon  fils. 
'  n  Ce  confè0k  êc  reçut  le  Viatique  qui  lui  fut  adflûmftré 
par  le  cardinal  de  Lyon.  U  dit  à  la  idne  mere  ,  qu'à 
pareil  jour  ^  il  y  avoit  vingt-neuf  ans  qu'elle  Tavolt  mis 
au  monde ,  qu*il  avoit  toujours  cherché  à  lui  plaire  ; 
mais  que  s'il  avoit  fair  quelque  chofe  quipàc  l'offenier  ^' 
il  la  prioît  humblement  de  lui  pardonner. 

A  peine  eut-il  re<^u  le  Viatique  ,  qu'il  fe  fcntit  fou- 
,,  ,  .  lagé  :  mais  deux  jours  après  il  s'afToibiit  tclletnent ,  que 

l'on  crut  qu'il  alloit  mourir.  Le  cardinal  de  Lyon  ap» 
porta  l'Extrême -onÔion.  Il.j^ut  encore  ib  confieflec 
&  communier  avant  que  de  Mkevoir. 
'  Après  la  communion  ,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  iacham** 
bre ,  qui  fe  trouva  en  un  inftant  pleine  d*omcters  6c  de  cour- 
tifans.  Il  leur  dit  d'une  voix  foibie  fie  mourante ,  qu'il  étoit 
bien  fôché  de  n'avoir  pas  la  force  de  leur  parler  long-temps; 
qu'il  avoir  chargé  le  pere  SufFren  de  parler  pour  lui  ;  qu'il 
leur  demandoit  pardon  des  peines  qu'il  leur  avoit  faites  ,  ÔC 
des  fautes  qu'il  avoit  commifes  dans  le  gouvernement  de 
(on  royaume ,  6c  qu'il  11  ^  prioit  de  le  direà  tous  feslu)  ;ts. 
j  Tout  le  monde  fondoit  en  larmes  :  les  deux  reines  ^ 

*'  '  le  cardinal  de  la  Valette ,  les  deuï  cardmanx  de  Riche* 

lieu  ,  fie  les  principaux  oficiende  ia  n»fon  qui  étotear 
à'-genoter  autour  de  fon  lit ,  s'éciiérent  :  etfid  vmis  ,  fire  » 
â  nous  pardonner  ,  i  ous  ne  nous  ave:[  Jamais  offenfi^ 
•  Au  muteu  de  ces  lugubflcscdcémoiiies  ^chacun  fongei»^ 
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à  Tes  intérêts  particuliers  ,  dont  on  étoit  encôre  plus  oc-  "  ' 
cupé  que  de  la  fanté  dxfcrol.  Les  deux  reines  fe  réuni-  * 
rcnt ,  pour  lui  demander  l'éloignement  du  cardinal.  Anne 
d'Autriche  profitant  d'un  moment  où  il  parut  s'attendrir 
pour  elle ,  lui  expliqua  en  détail  les  divers  fujets  de  mécon- 
tentement que  ce  miniftrc  iui  avoit  donnés  j  Ôc  les  moyens 
dont  il  s'écoit  f^rvi  pour  la  rendre  odieufe  6c  fuCipecie  à 
ftMi  égaat  :  il  promit  de  le  renvoyer  aufli-tôt  que  raflâttre 
dItâUe  ièroît  terminée.  D'un  antre  côté  y  on  voyolc  Moii* 
fieur  fur  le  point  de  monter  fur  le  throne  ;  il  étoît  «lors 
à  Paris ,  où  il  recevoir  tons  les  jours  des  courriers  qui  lui 
àpprenoient  le  danger  où  fe  trouvoit  le  roi ,  ôc  qui  lui 
apportoient  les  hommages  des  courtifans.  On  prétend 
que  ia  comteflTe  du  Fargis  ,  dame  d'Atour  6c  confidente 
d'Anne  d'Autriche  ,  lui  écrivit  pour  lui  propofcr  d'é- 
poufer  cette  princeffe ,  ôc  qu'il  répondit  par  de  iunpiej 
politefles  .  fans  prendre  aucun  engagement.  » 

M.  de  la  Ville*aux-Clercs  lècrétdie  d'Etat  ^  envoyoit 
aulfi  des  courriers  avec  des  relations  exaôes  de  la  mala- 
de dit  toi  «  pour  nfltirer  Tes  fidèles  fervircars^  ôc  pour 
6ter  à  Monneur  les  efpérances  dont  il  fe  iaiâbit  flatter. 
Les  ennemis  du  cardinal  tinrent  entre  eux  une  efpece  de  j^^^"**''"  ^* 
Confeil,  pour  délibérer  fur  ce  que  l'onferoit  de  lui,  quand  ^' 
Monfîeur  feroit  parvenu  à  la  couronne.  On  dit  que  le 
maréchal  de  Marillac  propofa  de  i'aiïafiiner  ,  &  qu'il 
s'offrit  lui-même  à  faire  le  coupi  le  duc  de  Guife,  de 
l'exUet  hors  du  royaume  ^  6c  le  maréchal  de  Baflbm- 
pierre  de  renfermer  <kni  une  ptifen  perpétucUe* 

Madame  de  Motteville  aflTore  dans  Tes  Mémoires  ^  que  Ménoim  i» 
le  marécliai  de  Baflompiene  lui  avoir  avoué  i  que  tout  Motacmlfej  t.i, 
ce  que  Von  «voit  frablte  de  ce  confieil  étcnt  très^ vérita- 
ble. On  remarqué  qu'ils  Aibirent  tous  la  même  peine 
qu'ils  vouloient  faire  îbirffrir  à  leur  ennemi.  Le  maréchal 
de  Marillac  eut  la  tête  coupée  ;  le  duc  de  Guife  fut 
obligé  de  fortir  du  royaume  j  ÔC  le  maréchal  de  Baifom- 
pierre  fut  mis  à  la  BaftHle. 

Il  Q&L  vrai  y  que  le  récit  de  ce  qui  fi^DafTa  à  Lyon  ^  kfat 
Siflbmpieixe  nous  a  iaifié  dans  fei  Mémoires ,  femm 
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^  prouver  la  faulTeté  de  l'aveu  que  madame  de  Mottevilîe 
^  *  lui  attribue  dans  les  Tiens  ;  car  il  raconte  qu'il  dtoit  à 
Paris  occupé  à  lairc  bâtir  la  belle  mailon  de  Chaiilot , 
lorfqull  re^ut  la  nouvelle  de  la  maladie  du  roi  ;  qu'il 
partit  aufli*t6t  en  pofte  pour  le  rendre  à  Lyon  ^  où  M.  de 
Guife  n'arriva  qu'après  lui  :  qu'à  fon  amvëe  ^  il  apprît  que 
le  roi  avoic penfe  mourir  ^  mais  que  fon  abjcès  s'était  écouU 
par  le  bas ,  dont  il  eut  une  joie  excejjlve.  Û  ajoute  qu'il  fut 
d'abord  très-bien  reçu  du  cardinal ,  mais  que  le  lende- 
main f  ce  miniftre  lui  témoigna  quelque  froideur  ;  qu'il 
s'en  plaignit  à  monfieur  de  Château  -  neuf,  qui  lui  dit  ; 
qu'on  avoit  rapportt^  au  cardinal  qu'il  étoit  venu  portée 
des  paroles  de  Manficur  à  la  reine  mere  ,  avec  pou- 
voir de  faire  arrêter  ce  prélat  ^  en  cas  que  le  roi  vint  à 
ffiouiir  :  que  fon  favoit  dailleurs ,  qu'il  étoït  tous  les  loirs 
che^  la  princelTe  de  Conti  ,  ôc  tous  les  Jouts  chez  ht 
•  reine  mere,  où  le  miniftre  ëtoit  perfuadë  que  Ton  caba- 
loît  contre  lui.  BafTompierre  prétend  qu'il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  fe  juftifîer  fur  tous  ces  points. 

L'auteur  des  Mémoires  Chronologiques  ,  a  cru  pou- 
voir conclure  de  ce  récit  ,  que  BaÀbmpierre  ni  confé- 
quemment  le  duc  de  Guife ,  n'avoient  pu  aflifter  à  aucun 
confeil ,  tenu  contre  le  cardinal  de  Richelieu  ,  pendant 
la  maladie  du  roi  à  Lyon ,  puilque  ce  monarque  étoit  déjà 
hors  de  danger  quand  ils  j  amvetent.. 

Maïs  il&ttt  femarquer  que  Baflbmpierre  ajoute  ^  que 
le  roi  avant  que  d'être  par»itemént  gaén,Jè  fit  pomren 
BelUcourt  che:ç  madame  Chapanai,  où  il  fit  enctm  hèen 
malade  ;  Ôc  il  ne  feroit  pas  impoflible  que  ce  nouvel 
.  ■  -  accident  eût  donné  lieu  au  confeil  auquel  Baflbm- 
pierre avoua  depuis  à  Madame  de  Motteville  ,  qu'il  avoit 
aflifté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  moniieur  de  Brienne  dit  feule- 
ment  ,  que  la  reine  mere  s'affura  de  plufieurs  perfonnes 
pour  arrêter  le  cardinal,  en  casque  le  rai  mourût  ;  àL 
que  moniieur  d'Alincourt  gouverneur  de  Lyon,  &  quan- 
tité de  lèigneurs  s'y  engagèrent»  Le  cardinal  de  fon  câcé  f 
qui  n'îgnoroit  pas  h  tiauneique  là  ceine  mere  &  Monfleut 
lui  portoient^  longea  férîcufiânent  à  lemettreàcouvelt 
jdc  leu^  violences» 
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Lorfque  le  duc  de  Montmorcnci  vint  lui  offrir  fes  fer- 
Vices  ,  il  le  trouva  plongé  dans  la  plus  amere  douleur  :  le 
cardinal  icçàt  fes  offres  avec  toutes  les  marques  de  la 
plus  vive  reconnoinance.  Il  ne  demandoit  que  la  liberté 
de  fe  retirer  dans  quelque  lieu  de  fureté  ,  6c  i  on  prétend 
qu'il  choillc  Avignon  pour  le  lieu  de  fa  retraite? 

M.  de  la  Vriuiere  fecrétaire  d*Etat ,  de  concen  avec 
le  duc  de  Montmorenci ,  lui  firent  préparer  des  relais  fiic 
la  route: mais  la  fanté  du  rûi  qui  fe  rétablit  au  moment 
que  Ton  s'y  attendoit  le  moins  ,  diflipa  les  alarmes  do 
cardinal ,  Ôc  changea  la  face  de  la  cour.  Ce  prince  rendit 
un  abfcès  qu'il  avoit  dans  le  bas  ventre  ôcqui  étoit  la  cau- 
fe  de  fon  mal.  Ses  forces  revinrent  peu  à  peu  ,  &  toutes 
les  efpérances  de  Monlicur  s'évanouirent.  î-c  ijj  oôo- 
bre  ,  Louis  ie  trouva  en  état  d'aller  en  iiticrc  ,  il  fe  fie 
ttaniporter  à  Rouanne  &.  defcendit  la  Loire  jufques  à 
Briare  ,  où  il  monta  en  caroffe  pour  (e  rendre  à  Paris, 

H  avoit  averti  le  cardinal  des  plaintes  que  la  reine  mere 
faifoic  contre  lui  >  &  fans  lui  dire  la  parole  qu*il  avoit 
.  donnée  de  le  renvoyer  y  il  lui  confeilla  de  fe  reconcilier 
fincercment  avec  elle.  Richelieu  n'oublia  rien  pour  y  réuf- 
fir.  II  eut  foin  de  lui  faire  valoir  le  commandement  des 
troupes  ôc  la  gratification  accordée  au  maréchal  de  Ala- 
rillac  en  fa  confidération.  Il  s'embarqua  fur  la  Loire  avec 
elle  dans  ie  même  bateau  ,  ôc  il  employa  pendant  le  voya- 
ge ,  tout  ce  qu'il  avoit  d^adrc^e  d  mfinuation  dans  l'efpric 
pour  regagner  fes  bonnes  grâces.  Maïs  la  reine  ,  dit  mon- 
lieur  de  firienne  ,  oui  était  née  Florentine  ,  lui  fit  voir  que 
^ttoiqtt*elU  eâtpiîffe  trente  années  en  France  ,  elle  n  avoit 
point  eucort  ouhué  Vart  de  diffitmdery  qui  s  apprend  dans 
tous  les  p  -rys  //?/  monJj  ,  m,iîs  qui  cff  naturel  en  Italie. 

Le  cardinal  qui  chcrchoit  lur-tout  à  fe  rendre  néccf- 
faire  par  fa  bonne  conduite  &  par  le  fuccès  de  fes  entre- 
prifes  ,  neperdoit  pas  de  vue  le  dcflein  de  fecourir  Cazal, 
de  rétablir  ie  duc  de  Alaiitoue,  Ôc  de  iiieLCie  dcï  borne* 
à  la  puiflQuice  de  la  maifon  d'Autriche. 

L  empereur  avoit  publié  un  £dit ,  qui  ordonnolt  la  ref- 
tltutioa  des  bieds  eccléfiailiques  ufurpés  par  les  Protel^ 

£nj  ^ 
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taas  >  depuis  le  traité  de Paffau conclu  en  1^5; •  Les^ro^ 

teftans  rcfufoient  de  s'y  foumcttrc ,  &  le  fameux  Valfteîn 
s'étoit  chargé  de  les  y  contraindre  par  la  force  des  armes. 
Les  princes  Catholiques  applaudirent  au  zele  de  l'empe- 
reur :  mais  les  voies  violentes  dont  il  ufoit,  &  l'autorité 
fouveraine  6c  abfoiue  qu'il  paroifToit  vouloir  s'attribuer 
dans  l'Empire  ,  les  rendit  moins  fenfibles  auxttiomphes 
de  la  religion  Catholique  qu'i  h  crainte  de  perdre  leur  li* 
berté  &  de  fe  voir  dépouillés  de  lears  jpriviléges. 

Le  fieur  de  Léon  (k  \t  pere  Jofepn  ,  profitèrent  de 
leurs  difpofitions ,  pour  traverfèr  les  deffeins  de  Tempe- 
rent  à  la  diettc  de  Ratifbonne.  On  refufa  d'élire  fon  fils 
ri^!  des  Romains,  le  duc  de  Bavière  demanda  haute- 
n.ctit,  que  Ton  ôtât  à  Valftein  le  commandement  des 
troupes.  Les  Proteftans  le  haïffoient  ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  lui  rdfifler.  On  l'accufoit  de  traiter  les  Alle^ 
mands  a\  ce  une  hauteur  qui  approchoit  de  la  tirannie. 
Sa  capacité  ,  Ton  courage  &  le  bonheur  qui  accompa^ 
gnoh  toutes  fes  aôiOns ,  l'avoient  rendu  fi  redoutable  ^ 
iqae  l'on  eût  dit  qo'U  fuéSfoit  de  lui  6ter  le  commande- 
ment pour  rétablir  la  fonune  6c  la  liberté  de  l'Empire. 

Ferdinand  crut  devoir  le  (àcrifier  aux  plaintes  des  Ca-. 
tholiques  6c  des  Proteftans  ,  qui  fe  réunilToient  pour  de- 
mander la  ddpofition  de  ce  général.  Et  les  deux  miniftres 
de  France,  furent  fort  approuvés  d'y  avoir  contribué  par 
leurs  intrigues.  »>  Pour  contenter  Bavière  ,  dit  le  cardinal 
»>  dans  fon  teftament  politique ,  fàtisfaire  les  électeurs  ôc 
»  plufieurs  autres  princes^  Ôc  pour  les  affermir  tous  dans 
»  la  réfolution  qu  ils  avotent  prife  de  rendre  la  ligue 
t»  Catholique  indépendante  ,  non  de  TEmpire  ^  mais  de  . 
F  i'Eipagne  qui  en  ufurpoic  la  direction  ;  vos  afflbafla« 
•  deursfe  gouvernèrent  avec  tant  de  correspondance  avee 
'■»  ces  princes  ,  qu'ils  leur  facilitèrent  les  moyens  de  faire 
»  dépofer  Vaîflein  du  commandement  des  armdes  de 
»  l'Empire  ,  ce  qui  n'apporta  pas  peu  de  retardement  aux 
*»  affaires  de  fon  maître. 

Le  cardinal  ne  fut  pas  à  beaucoup  près  aufli  content  du 
traite  j  (^uc  le  iicur  de  Léon  U  le  pctc  Jofeph  cuaciui- 
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rciit  à  Rwilboiiiie  le  ij  Octobre  pour  terminer  les  afl^rcs  ~  

du  duc  de  Mantouc.  ' 

Ce  tiaîté  pQitott  en  fiiUbnce ,  que  le  toi  de  France 
n^amquecoit  l'empire  ,  l'empereur^  iès  états  héréditai- 
lea  j  ni  par  foi  4  ni  par  autrui  direâement ,  ni  ia4ireâe« 
ment,  &  qu'il  n'affifteroit  de  confeil ,  d'argent,  d'armes, 
de  vîvres  ,  de  munitions  ,  ni  en  quclqu'autre  manière  que 
ce  fut,  les  ennemis  de  l'empereur  ài  de  i  empire  qui  fout 
àprcfcnt,  ou  qui  pourroicnc  fe  déclarer  dans  la  fuite  ;  que 
Sa  Majelic  Imptiriale  lici.uioit  la  même  conduite  a  1  cgarcj 
du  roi  de  France;  que  les  prétentions  de  laducbelTe  doùai-» 
rîere  de  Lomine ,  à  la  fuccelfion  dès  troi»  derniers  duca 
de  Mantone  fes  frères  ,  feroienc  remifes  au  jugement  dq 
Pempereur ,  ou  décidées  à  Tamiable  ;  que  le  duc  dè 
Guaftalla  cederoit  les  fiennes  à  Charles  duc  de  Mantoue 
&  à  fes  cnfans  mâles  ,  moyennant  fix  mille  écus  de  rente 
afTifes  fur  quatre  terres  du  duché  de  Mantoue  ,  qui  lui 
feroient  allignées  avec  toute  fupérioritc  &  jurifdiction  , 
comme  elles  dtoient  pofTédécs  par  les  ducs  de  Mantoue  *     „  tir. 

o  1  -111  '1  -in-  Reçue::  J:  D«» 

ce  que  ciiacune  ieroit  de  la  valeur  oe  deux  nniie  norms  pin, tome  t. 
du  Rhin  ;  que  le  duc  Charles  écriroit  à  Tempereur  une 
lettre  ibumiiè  £c  xefpeâucure  ^  ponc  lui  demander  l'in* 
velBtore ,  qui  lui  feroit  accordée  dans  fix  ièmalnes  >  à 
compter  du  jour  de  la  date  du  traité  ;  qu'après  l'inveAi^ 
ture  ,  les  commiiiaires  impériaux  feroient  tenus  de  met- 
tre le  duc  de  Savoye  en  poflenion  de  la  ville  de  Trino 
dans  le  Montferrat  ,  Ôc  ces  terres  valant  dix-huit  mille 
écus  de  rente  qu'on  lui  avoit  promifes  ;  ainfi  que  le  duc  de 
Guaftaiia  ,  de  celles  qui  lui  étoicnr  aiîit^nées  :  qu'enfuite 
l'empereur  retircroit  ici»  troupes  liu  AUntouan  ,  excepte  de 
la  ville  de^Mantoue  &  de  la  citadelle  de  Porto  ôc  de  Canetoi 
qu'au  méme-temps ,  toutes  les  troupe^  du  roi  CathoUf* 
que  ièroient  retirées  des  ville  &  cbattau  de  Cazal ,  de 
tout  le  duché  de  Montferrat  &:  principauté  de  Piémont; 
que  le  roi  très  -jchrétien  feroit  retirer  de  fon  côté  toutes 
fes  troupes  de  la  citadelle  de  Cazal ,  de  tout  le  duché  de 
Monfertat,  du  Piémont,  de  la  Savoye  &  de  toute  l'Ita** 
Ue^  4  l'exception  deâ  .vUie9  de  Pignexol ,  de  Veiihnoe  , 
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*  de  Suze  &  de  Briqueras  ;  que  le  duc  de  Mantoue  mec- 
troic  dans  Cazal  une  garnifon  convenable^  qui  ne  pour** 
roic  donner  aucun  ombrage  à  Tes  voifins  >  conunè  fâifbient 
fes  prédëcefleurs  ;  que  Tempereur  fexoit  démolir  les  forts 
bâtis  dans  le  pays  des  Grifons ,  ôc  que  ces  peuples  ièroîent 
rétablis  dans  leur  ancienne  liberté. 

Les  deux  plénipotentiaires  de  France  envoyèrent  deux 
copie*^  de  ce  traité  ,  l'une  au  maréchal  de  Schomberg 
en  Italie  ,  6c  l'autre  au  cardinal  de  Richelieu  ,  nvcc  un 
long  mémoire  ,  où  ils  expafoienten  détail  les  railons  qui 
les  a  voient  déterminés  à  figncr  chaque  article.  La  pre- 
mière copie  fut  apportée  par  iciieur  de  Saint-lLtienne,  ÔC 
Titatre  par  le  Hour  de  Meune  fecrétatre  de  ramballade.  Le 
cardinal  n'eut  pas  plûtôt  examiné  ce  traité^  qu'il  le  trouva 
contraire  aux  intentions  du  roi  ^  &  aux  intérêts  de  ùl 
çouronne. 

Dès  le  premier  article  ^  Sa  MajeÛé  avoit  pour  ainfi 

dire  les  mains  liées  ,  par  un  engagement  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  donner  aucune  efpece  de  fecours  aux  en- 
nemis de  la  maifon  d'Autriche  ,  dans  un  temps  où  GuC" 
tave- Adolphe  venoit  de  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  , 
à  la  foliicitation  du  roi  de  France  ,  qui  lui  avoit  promis  de 
le  féconder  dans  cette  entrepriie. 
Le  maréchal  de  Schomberg  de  fon  côté  ,  ne  blâmoit 

J)as  moins  Tareicle  qui  déclaroit  ^  que  les  Érpagnols  ne 
brtiroient  de  Cazal,  qu'aprcs  que  le  duc  de  Mantoue 
auroit  reçu  de  Tempereut  l'inveftiture  de  fes  Etats  ,  ce 
qui  mettoit  l'armée  Françoife  dans  la  nécelfité  de  refter* 
encore  plus  de  deux  mois  en  Italie  ,  où  elle  n'avoit  de 
vivres  que  pour  un  temps  bien  plus  limité  ;  au  rifque 
d'être  bien-tôt  détruite  par  la  faim  ôc  par  la  peite  ,  dont  le 
pays  étoi:  infedé. 

il  jugea  qu'un  pareil  traité  ne  feroit  jamais  ratifié  par 
le  roi^  &  ians  attendre  les  ordres  de  la  cour  j  dtmc  il 
connoiflbit  les  véritables  fentimens  à  l'égard  de.rexpé" 
dition  d'Italie  j  il  réfolut  de  marcher  au  fecours  de  Cà- 
zal ,  ôc  de  forcer  au  plutôt  les  Epagnols  j  par  une  ac- 
tion déctiive  à  recevoir  des  conditions  moioi  onéreufes 
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de  Ratilbonne.  li  fit  entendre  fes  raifons  au  lieur  Maza- 
m  6c  aux.ambaffadeors  de  Venife  ôc  de  Mantoue ,  nui 
convinrent  que  le  ttaité  demeureroit  fans  exécution  ,  & 
qu  il  ne  retarderoit  pa^d'un mibnt  la  marche  des  troupes 
xrançoifes.  ^ 

Le  fieur  de  Lcon  lui-même  6c  le  père  Jofeph'  qui' 
fentoient  parfaitement  combien  ce  traité  étoit  contraire 
aux  mftrudions  qu'ils  avoient  reçues  du  cardinal,  protef-.' 
t€ceiu  avant  que  de  Hgner  ,  qu'ils  étoient  aîî<^s  au-delà  de  ' 
leurs  pouvoirs  ,  ôc  (ju'iis  ne  feroient  pas  iurpris  fi  le  roi 
xerafoit  de  le  ratifier. 

Le  cardinal  d^  le  premier  moment  de  fa  colère  : 
rcpréfenta  au  roi  ,  que  la  raUbn  d*état  cxigeoit  que  le 
lieur  de  L£on  fôt févcreinent  puni,  pour  avoir  paffé  fes 
pouvoirs  dans  une  matière  fi  importante  &  fi  délicate: 
mais  i!  n  croit  pas  feul  ambaffadeur,  il  avoit  un  adjoint  Tcft.menrpon. 
que  ie  cardinal  voulojt  ménager.  Il  fit  entendre  au  roi  "^"^ 
que  ion  ne  pouvoir  pas  punir  l'un  fans  l'autre,  &  qu'il  cto/r'"^''"  *  * 
l^roit  indccent  d'envoyer  en  prifon  ou  en  eyi!  ,  un  reli-  * 
gieuv  d  un  Ordre  li  auflere  &  fi  refpedable.  Il  n'iPnoroit 
pas  que  le  roi  portoit  la  délicateffe  iufques  au  fcrupule 
dans  tout  ce  qui  paroiffoit  intcrcficr  i  uonneur  de  la  reli! 
gion.  lï  ajouta  que  U  faute  jdes  deux  plénipotentiaires 
pouvoitcn  quelqueforte  être wufée par  leit  cîrconftances 
ou  ils  «  étoient  trouvé»/  Ils  difoient  pour  fe  luftifier, 
qu  ayant  appris  de  Lyon  que  le  roi  étoit  à  l'extrémité,  ili' 
avoient  cru  devoir  régler  leur  conduite  ,  noiifurles  ordres 
qu  lis  avoient  reçus  ôc  fur  l'état  aauel  du  royaume,  gou- 
verné par  un  H  grand  prince  ,  mais  fur  l'cftat  où  il  auroit 
été  rcduit ,  s  il  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  un  roi  feul 
capable  den  foutenir  la  gloire. 

r  ^<**wl  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  une  raifoii 
fi  flateufe  pour  le  monarque  qu  il  vouloit  pcrfuader.  Par- 
la il  vint  aifôment  à  bout  d'appaifer  l^fc  tempête  qu'U  avoit 
Im-nn^e  excitée. 

L'auteur  de  la  vie  du  pcre  Jofeph  afTore  cependant , 
qu  II  eut  ordre  a  fon  retour  de  Ratilbonne  de  rcfter  dans 
<pn  couvent ,  &  de  ne  plw  paroîtce  à  la  cour  :  mais  fa 
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-  dirgrace  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  ôc  i  on  le  vit  dans 

'  la  fuite  plus  en  laveur  q^ue  jamais  auprès  du  roi  ôc  duprc-  . 

Vie  du  pere  Jo-  mlcr  minifUe. 
^  4  ».  Pan.     Quant  au  fîeur  de  Le<N>Bnilard  ,  le  roi  lui  inattda  par 
*^        une  dépêche  datée  du     oÔobre  >  de  déclarer  à  l*cmpe- 
zeur  5  qu'il  défayouolt  les  deux  plénipotentiaires  qui 
avoient  conclu  le  traité  de  Ratifbonne  ^  parce  qu'il  con- 
tenoit  des  articles  iojuiles  &  défavantageux  à  la  France> 
qui  avoient  été  fignés  fans  ordres  Ôc  fans  pouvoirs.  Bru- 
lard  fut  obligé  de  moiir'-er  re<;  pouvoirs  &  les  inflriidions  : 
on  les  examina  ,  Ôc  l'empereur  lui-même  reconnut  que 
TefUment  po-  Ic  pcrc  Jofcph  ÔC  lui,  avoicHt  été  au-delà  de  ce  qui  leur 
iW^ue.diap.  I,   ^toit  prefcrît  ;  ainfi  le  traité  de  Ratilboiinc  fut  regardé 
comme  nui. 

M.  Brulard  revint  en  France  ^  ôc  il  étoit  déjà  rentré  dans 
te  royaume  ^  lorfqu'il  reçut  ordre  de  retourner  à  Vienne  > 
iî-  £- 73!^  pour  dire  à  Tempereur  quelerois  offiroitàrendre  tout  ce 
qu'il  avoir  pris  au  duc  de  Savoye^  pourv&que  rinvelHture 
démandée  pour  le  duc  deMantoue  fut  accordée  (ans  aucun 
délais  ôc  que  le  même  jour  l'on  teiftituât  les  paffages  avec  les 
forts  des  Grifons.  Ces  propofitions  ne  furent  point  accep*^ 
tées,  ôc  les  négociations  recommencèrent  en  Italie. 

La  trêve  étant  fur  le  point  d  expirer  le  1 5"  d'oflobre ,  les 
généraux  François  furent  vivement  follicités  par  la  cour 
de  Savoye  de  là  prolonger  ;  mais  ils  avoient  re(,u  de  Ly  ou 
des  ordres  pofitifs ,  de  recommencer  les  hoftilités  y  Ôc  d'at- 
taquer les  Efpagnols  ,  ce  qui  étoit  en  effet  le  moyen  le 

Î»lus  fur  Ôt  le  pius  efficace  de  parvenir  à  la  conçlufion  de 
a  paix.  Pour  aniver  à  Cazal ,  il  falloir  faire  environ  trente 
lieues  dans  un  pays  ruiné  ôc  défolé  par  la  pefte.  Les  gé- 
néraux firent  faire  quantité  de  bifcuit  pour  la  nourriture^ 
des  foldats  ,  &  ils  fe  mirent  en  marche  le  17  o-Flobre» 
Mazann  les  vmt  trouver  à  la  Rocca  ,  pour  leur  faire  de 
nouvelles  propofitions.  Ils  lui  dirent  qu'ils  ne  confcnti- 
roient  à  aucun  accommodement  ,  à  moins  que  les  Efpa- 
gnols ne  livraifent  au  duc  de  iMayciinc  ,  la  \ilie  ôc  le 
château  de  Cazal  avec  toutes  les  places  qu'ils  occupoient 
dans  le  Montferrat.  Mazarii^  voulut  reprélênter,  qu'ib 
ne.  vîiendtoieQt  januds  à  Imt  de  forcer  les  rcttaiicl»incn» 
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des  Efpagnols ,  dont  U  eut  foin  de  leur  faire  otie  delcriptioa      ^  ^ ,  ^ 

çifrayante.  Ils  répondirent,  que  le  fort  des  armes  en  déci*  * 
deroît  ,  &  que  malgré  la  réfiHancc  dc5  ETpagiiols  ,  îls 
comptoient  £aire  entrer  4ks  vivns  dans  la  cuadelU  de  Ca- 
:çal  par-ddjfus  leurs  moufiaches.  Il  leur  dit,  que  quand  HilLdumué- 
même  ils  feroient  affez  heureux  pour  y  rcullir,  ils  ne       de  Toînt^ 

Ëourioieiit  jamais  faire  fubfifter  leur  armée  devant  Ciizai.  ** 
,  [s  ne  parurent  p^s  embarraffés  de  çetcp  difficulté  ^  6c  ils 
continuetent  leur  marche  jufques  au  2tf  oÔobre^  quç 
l'aroiée  FtançoîTe  parut  à  la  vue  de  Cazâl  »  elle  ^it  d'en- 
yiron  dix-huit  mille  hommes  d'infanterie  dc  trois  mille 
chevaux.  On  avoir  laiffé  le  marquis  de  Tayaimes  ea 
Piémont  avec  fept  ou  huit  mille  hommes,  pour  empê« 
cher  que  le  duc  de  Savoye  ne  cepr^ies  places  oonquifef 
par  les  François. 

Alazarin  revint  encore  pour  dire  aux  trois  maréchaux 
de  France ,  que  les  Efpagnols  ne  confentiroient  jamais 
à  lailFcr  le  Monferrat  au  duc  de  IVIayenne,  avant  que  le 
duc  de  Maotoue  Iba  pèro  eûç  reçu  l'inveftiti^re  de  Tein? 
^retir^  &  qu'il  falloir  chercher  quelqu'autre  expédient 
pour  les  engager  à  (e  retirer.  On  lui  répondit  ^  qu'il 
n'étoit  plus  temps  de  parler  f  mais  d'agir ^  &  que  toutet 
les  difficultés  feroient  bien^^tôt  levées  par  une  vidoire. 

L'armée  s'avan<joit  dans  un  profond  filence.  Le  maré- 
chal de  vSchomberg  qui  commandoit  en  chef  ce  jour-là, 
étoit  au  centre  i  le  maréchal  de  la  Force  à  la  droite ,  ôcle 
jnaréchal  de  Mariilac  à  la  gauche.  Je  vous  laiffeà  penjèr  , 
d i  t  F  u  i  legur ,  Ji  les  ennemis  avaient  ùicnjonLjtc  le urs  lignes  , 
puifque  perfonne  ne  les  en  empêchait  ,  &  au  ils  favoient  4 
peu  près  le  jour  qu'ils  y  dévoient  itn  attaqués.  On  n'en  étoit 
qu'à  cinq  cents  pas  f  lorfque  l'on  apper<^ut  Mazaria 
qui  couroit  à  toute  bride,  en  criant  poche  «  poche,  paix., 
paix  >  atU'là.  Les  uns  difenr  qu'il  montrolt  en  même- 
temps  un  mouchoir  blanc  ^  d'autres  une  feuille  de  papier 
qu'il  avoitmifeau  bout  d'un  bâton  j  d'autres  enfin  ,  qu'il 
faifoit  feulement  figne  de  fon  chapeau  ,  pour  avertir  les 
troupes  de  ne  point  avancer.  Il  dit  au  maréchal  de  Schom- 
berg  ,  que  les  Efpagnols  offroient  de  rendre  la  ville  &  le 
Châtegu  de  Gazai,  6i:  d'évacué;  toutes  k>  places  du  Moac- 
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~"  feiiac  ,  à  condition  que  pour  fauver  du  moins  en  appa« 

rence  les  prérogatives  de  l'empereur  ,  au  lieu  de  les  re- 
mettre entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne  ,  on  les  li- 
vreroit  pour  la  forme  à  un  commiilaire  impérial ,  qui  n'y 
^  entrcroit  qu'avec  fon  équipage  ordinaire ,  &  dont  toutes 
les  iûudions  fe  borneroicnt  à  y  donner  le  mot  du  guet 
pour  les  fentinelles.  Les  généraux  aimèrent  mieux  accep- 
ter cette  proportion ,  que  de  rtTquer  une  bataille  done 
1^'  luccès  eft  toujours  incertûn. 

Mazarin  retourna  au  camp  des  Efpagnols  dont  le» 
généraux  fortirent  de  leurs  retrancheniens  ,  pour  venir 
conférer  avec  les  troii  maréchaux  de  France  àttre  les 
deuY  armées.  Ils  convinrent  enfemblc  des  principaux  arti- 
cles de  l'accommodement.  Mazarin  qui  en  étoit  propre- 
ment l'auteur ,  n'eut  aucune  peine  à  les  retenir ,  &  a  les 
répéter  à  haute  voix  l'un  après  l'autre,  en  voici  la  fubftance. 

Que  le  lendemain  27  octobre  ,  les  Efpagnols  forti- 
roient  de  la  \  ille  ôc  du  château  de  Çazal,  de  ront-d'Efture, 
d'Aquin  ,  de  Ponzoné^  de  Nice  de  la  Paille ,  6c  des  au- 
tres places  du  Moncferrat;  que  les  Frani^ois  évacueroient 
en  même-temps  la  citadelle  de  Cazal  :  que  le  duc  de 
Mayenne  meccroit  dans  toutes  ces  places  des  gouverneurs 
à  Ton  choix  avec  telle  gamifon  qu'il  Jugeroit  à  propos  j 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  compoféc  de  troupes  I'ran<;oi- 
ies  ;  qu'en  attendant  l'inveftiture  ,  que  l'empereur  fcroit 
tenu  de  donner  au  duc  de  Mantoue ,  avant  le  2  5  de  novem- 
bre ,  il  y  auroit  un  commiflaire  impérial  dans  la  ville  de 
Cazal ,  auquel  le  duc  de  Mayenne  feroit  rendre  les  hon- 
neurs dus  à  fa  dignité ,  qui  n'auroit  que  fon  équipage 
ordinaire  ,  6c  qui  fe  co'ntenteroit  pour  toutes  fonc- 
tions ,  de  donner  le  mot  de  Tordre  à  la  gamifon  de  la 
ville  ôc  du  château;  que  les  gouverneurs  choi/is  par  le 
duc  de  Mayenne  pour  les  places  du  Montferrat^  feroient 
obligés  de  fe  préfenter  au  commiiTaire  de  l'empereur , 
qui  leur  accorderoitfon  agrément  pour  la  forme,  fans  pou- 
voir les  rejetter,  ni  cxi^^cr  d'eux  aucun  ferment;  que  ce 
comniifTaire  impérial  fortiroit  de  Cazal  le  25  novembre , 
foit  que  l'empereur  eût  accordé  ou  refufé  I  inveftirure  ; 
que  dc5  ic  k-ndeniaiii  27  0!;tobie^  les  Impéiiuu^  ^,  iciEf- 
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pagnols  ôc  les  Fràin,oi$  commenccroient  à  fe  retirer  ;  mais 
que  Ton  doiUieroît  aux  Efpagnob^  le  temps  néceiTaire 
pour  tianfporcer  rardllërie  avec  les  muiuttons  qu'ils 
avoîent  dans  Qazal^  6c  que  le  duc  de  Mayenne  leur  en 
fourniroit  les  moyens  :  qu'enfin  le  commerce  feroît  réta- 
bli entre  le  MUanès  Ùl  le  Montfcnat  fur  le  même  pié  qu  U 
étoit  avant  la  guerre* 

On  voit  que  ces  conditions  avoîent  ^té  irn5ditées  à 
ioifir  par  !e  iicur  Mazarin  ,  ôc  qu'elles  ne  furent  pas  con- 
•  certées  fur  le  champ  dans  la  conférence  qui  fc  tint  entre 
les  deux  armées.  Les  généraux  des  deux  partis  les  ayant 
acceptées  ,  convinrent  qu'elles  feroient  mifes  par  écrit 
de  rédigées  en  forme  de  traité  j  de  ils  ptomirent  tous  de 
les  ligner  le  lendemain* 

*  Le  comte  de  Collalte  plénipotentiaire  de  l'empereur  ; 
n'aiTifla  ni  à  la  conférence  ^  m  à  la  fignature  du  traité  :« 
mais  il  ne  laifTapas  de  Tapprouvêr.  On  ne  peut  nier  qu'il 

ne  ftit  extrêmement  honteux  pour  les  Efpagnols,  d'avoîf 
micuxaiméconfentir  àun  pareil  accommodement ,  que  de 
combattre  les  troupes  Françoifes  dans  des  rctranchemcns 
qu'ils  avoient  eu  le  temps  de  pcrfedionner.  On  ne  com- 
prenoit  pas  ce  qui  pouvoit  les  avoir  Jétcraiincs  a  céder 
li  facilement  une  province  entière  qu'ils  auroient  pû  dé« 
fendre  Ions- temps ,  même  après  leur  défaite  en  cas  qu'on 
eût  forcé  leur  camp ,  puifqu'ils  étoient  maîtres  de  toutes 
les  places  ôc  en  écat  de  foutenir  des  fiéges  flc  même  de 
les  faire  lever.  Plufieurs  en  murmurèrent  ^  &  un  officier 
Efpagnol  nommé  dom  jMartin  d'Arragon  ,  meftrc  de  camp 
de  cavalerie  ,  dit  au  fieur  Mazarin  ,  que  fa  négociation 
faifoit  autant  de  tort  nu  roi  d'Efpagne ,  que  la  dcfcente 
des  Maures  en  avoit  fait  autrefois  à  fes  prédéceffcurs. 
Mazarin  vivement  piqué  ac  ce  reproche  3  mit  auffi-tot 
i'épée  à  la  main  ;  mais  le  duc  de  Lerme  ,  Picolomini  èc 
d'autres  officiers  de  l'armée  Efpagnole  ^  qui  étoient  pré* 
(èns  j  s'empieflerem  d'appaifer  cette  querelle^  &  ils  obli- 
gent dom  Martin  de  raire  à  Mazarin  une  iàtisfaâion 
convenable. 

Les  conditions  da  traité  de  paix  ne  furent  pas  fidè- 
lement exécutées  de  part  ôc  d'autre.  Si  Ton  en  croit  les 
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~Z      ^  kîftoi^fffit  Jffslifoîs.  Ce  ^tut  Içg  ETpagnols  gui  coiii* 
meficeroBt  las  prçmiecs  à  les  Tiokc.  lU  &ttieçnt  à  la  vé- 

^  Mcrc  FrsDç.  ^^j^  ^jy^  cl  âtcau  deC^d  :  «nais  ou  lieu  d'é- 
<  '  P  7^7-  .yngu^  1^  i^UoeS  du  Moncferrat  5  6c  de  prendre  la  roiUte 
du  Milanèsy  comine  on  en  ëtoit  convenu.  Us  Ce  rappro- 
clierent  de  Gazai,  fans  fc  defTaifir  des  places  qu'ils  occu- 
poicnt.  Cette  infideîîtd  obligea  ics  gé«<iraux  l^raïK^ois  de 
tenvoyer  trois  rcgimens  François  dans  CazaI  ,  fous  la 
conduite  du  maréchal  de  Mariilac  ,  qui  déclara  en  pré- 
fcncc  du  commiflairc  iuipcnal  j  des  ambaliadeurs  de- 
y enife  &  de  Savoye ,  du  duc  de  Mayenne ,  ôc  du  miniûre 
4tt  pape,  que  le  deflein  des  François  -en  entranc  dans 
Casu ,  n*w3k  pas  de  fompre  le  traité ,  &  qu'ils  étolent 
prêts  de  Texécutér  ii-tôt  que  les  Efp^gnols  auraient 
fait  à  leurs  eogagemens.  commiflaire  impérial  recon* 
'  jiat  iui-même  ^  que  les  Eipaçiiols  ayant  manqué  à  leurs 
promefTes ,  on  ne  pouvoit  blâmer  les  François  d'être  re- 
venus dans  Cazal.  Les  Efpagnols  difoient  au  contraire  , 
que  les  François  eux-mêmes  avoient  été  les  premiers  à 
violer  un  des  principaux' articles  du  traité  ,  par  lequel  il 
étoit  dit,  que  la  garmlon  que  le  due  de  Mayenne  mettroit 
dans  Cazal  ,  ne  pourroit  être  Fran^oife.:  ils  prétendoient 
qu'au  lieu  de  n  y  mettse  que  des  naturels  du  pays ,  on  y 
avoîc  envoyé  un  grand  nombre  de  foldats  Fran<^ois ,  que 
Ton  vouloit  faire  paifer  pour  Italiens  ^  parce  qu'on  leur 
avoir  appris  quelques  mots  de  la  langue  du  pays. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  ceftque  le  comte  du  Pleiïîs- 
Prallain  ,  dont  le  témoignage  ne  peut  être  fufpecl  ,  ÔC 
■  qui  fervoit  alors  dans  l'armée  de  M.  le  mnrcchal  de  Schom» 
berg,  dit  en  p'-opres  termes  ,  que  les  généraux  François 

Méiii.  du  corn-  pourvurent  à  la  fureté  de  Caral  ,  non  vas  fuivant  la  pro-" 
ttdtti'JdIb.        ^    /r       '■/  /•  •  ^    -,       .  ^     ■'  . 

•    --r-a-r       mej/c  quiU  avoimtjaLtc  ;  car  ils  mirent  trois  cents  i  ran-^ 

fois  dans  la  citadelle  ,  commandés  par  Lanfon  ,  capitaine 

Jans  U  régtmm  ét  PUJJis  &  U  moiiU  des  gens  qu'on 

laijja  dans  .cetu  flace  étxfient  i&i  memg  régiment. 

»  H  ajouts  que -nos  généraux  ayant  .manqué  de  parole^* 

»  dévoient  avoir  un  peu  plus  de  précaution  pour  la  fureré 

«•  de  leur  armée  ;  ils  la  féparerent ,  &  en  firent  pafler  une 

I»  parôedera^ç^tédurdr  Ce^tefaptçlçsinitcndïu^ 
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•  de  fe perdre  ,  flc  fi  le Signoc  Julio  Mazarmî  Jx'étmt  pa»  '  i^3q 

•  venu  les  avertir ,  la  partie  de  L'armée  qui  fe  troovoît  du 
m  côté  de  Trino  étoit  infaillibiement  défaite  ,  puiiqoe  les 
m  Ëfpagnols  étoient  deja  en  marche  pour  furprencure  nos 
•>  généraux  qui  fe  tenoient  fort  tranquilles  dans  leurs  quar* 
•»  tiers^ne  fongcant  à  rien  moins  qu'au  péril  dnnr  ils  ctoîcnt 
»  menacés  ;  mnis  ils  proliterent  de  l'avis  du  6ignO£  Julio 

•  Alazarini  ,  àc  le  retirèrent  fort  I  propos. 

-  Le  lendemain  de  la  fignature  du  traité  ,  Toiras 
étoît  ibrti  de  ia  citadelle  pour  rendre  vilite  aux  gcnc- 
taux  de  l'armée  Fran^oife.  Il  palTa  par  le  camp  des  uéa.  de  PuiTc- 
Ëfpagnols  qui  mirent  en  bataille  pour  le  recevoir  > 
ic  qui  lui  rendirent  les  mêmes  honneurs  que  s'il  eût  ^ 
été  roi  d'Eipagné.  Il  fut  falué  de  trois  décharges  de  ca- 
non,  de  moufquets  &  de  piflolets.  Ceft  pour  la  féconde 
fois ,  lui  dit  le  maréchal  de  Schomberg  en  l'abordant , 
pour  le  faire  fouvcnir  qu'il  l'avott  déjà  délivré  lorfqu'il 
étoit  aiïlcgé  par  ie  duc  de  Bookinghara  dans  le  fort  de  ) 
l'illede  Rhé.  Monjieur,  répondit  1  oiras  y  fen  fuis  rede- 
vable aux  armes  du  roi  y  &  à  votre  bonne  conduite  aufjî^ 
Toiras  lui  demanda  deux  cents  cinquante  mille  livre» 
qu*il  devott  au  fieur  Georges  RoiG  ^  marchand  de  Cazal^ 
qui  s'étoit  engagé  à  retirer^  pour  le  prix  de  leur  évalua* 
tien  y  les  pièces  de  cuivre  qui  avoient  en  cours  pendant 
le  fiége. 

Schombetg  n'aimoîe  pgs  monfieur  de  Toiras  ,  parce 

qu'il  le  regardoit  comme  un  ennemi  fecret  du  cardinal 
de  Richelieu,  Il  lui  repondit  brufquemcnt,  qu'il  n'avoir 
point  d'argent ,  &  qu'il  ne  rcftoit  dans  lacaiffe  militaire, 
que  ce  qu'il  falloir  pour  paver  une  montre  aux  troupes.  * 
Les  officiers  de  i  armée  furent  bien-tÔt  informés  de  la 
demande  de  monfieur  de  Toiras  ^  ôc  du  refus  que  feifoit 
le  maréchal  de  le  fatbfaire.  Ils  vinrent  tromrer  monfieur 
de  Schomberg  »  ^  le.prierenf  inftamment  de  prendre  dans 
la  cadiTe  y  la  fomme  néceilaire  pour  payer  ceux  de  Cazal, 
protcftant  qu'ils  fe  pafferoient  plutôt  de  leur  montre  , 
que  de  fouffrir  que  l'on  obligeât  monfieur  de  Toiras  de 
manquer  \  la  parole  qu'il  avott  donnée.  Schomberg  les 
rcfufa  juiques  à  trois  fois.  Le  maréchal  de  MariUac 
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■  '  '  perfuadé  que  l'on  ne  viendroît  jamais  à  bout  de  vaincre (ba 
.1 6^0»  obflf  nation  ,  lui  dit  :  Monsieur ,  fi  vous  ne  voulei^  pas  donner 
l'ordre  j  je  le  donnerai.  Je  ne  crois  pas  ,  reprit  Scliomberg, 
que  vous  aye:^  ajjc:^  Je  pouvoir  pour  cela,  JeCai  ,  répliqua 
Alaniiac,  &  bien  jccllé.  Cette  rcponfe  furprit  extrêmement 
le  maréchal  de  Schomberg,  il  comprit  par  -  là  ^  que  ce 
pouvoir  stvoît  été  donné  au  maréchal  de  Marillac  par  1q 
garde  des  iceaux  fbn  frère  »  de  concert  aveç le  rpi  de  la  reine 
inere  ^  à  l'infu  du  cardin;d  de  Richelieu.  Il  ne  balança  plus 
à  donner  à  Totras  Targent  qu'il  demandait  ^  voyant  fur-^ 
tout  que  toutes  les  troupes  çonfentoienc'  que  leur  paye^ 
ment  fût  différé  ^  pouç  acquitter promptement  cj^  que  1  ou 
devoit  à  Cazal. 

La  querelle  des  deux  nations  fur  lenis  infidclités  réci* 
proques  ,  continua  jufques  i\i  26  novembre.  Les  géné- 
raux François  voulurent  envoyer  a  Ca^al  trois  mille  char- 
ges de  \Aéy  qui  dévoient  être  enibarquées  au  port  de  Cref^ 
çentin, 

;  Les  Efpagnols  non  contens  d'avoir  embarraffé  la  rivière 
par  des  pieux  pour  arrêter  ce  convoi ,  firent  armer  des 
parques  pour  l'attaquer.  Ils  raiTL-r/blcrcnt  un  gros  corps 
de  troupes  à  Pont-4'Efture  &  de  l'autre  coté  du  Pô  ,  dans 
le  dcITeiîi  de  combattre  les  troupes  Françoifcs,  fi  elles 
ciureprenoienr  de  le  défendre;  Ôc  il  y  auroitcu  peut-ctre 
une  action  fanglante  ,  fi  Mazarin  n'étoit  venu  dire  aux 
généraux  François  ,  que  les  Efpagnols  confcntoient  à  . 
évacuer  toutes  les  places  Mpptferrat ,  pourvu  qu'ils 
retiraient  de  leur  côté  les  troupes  îc^rançoiCes  qu'ils  avqîenç 
envoyées  à  Gazai.  La  propoutiQn  fut  açceptée ,  &  le  1 5 
'  novembre  les  trois  fnille  charges  de  blé  Avèrent  à  Cazal» 
Tous  les  François  en  fortirent ,  Ôc  toutes  les  troupes  £f*  ' 
pagnoles  abandonnesent  le  Montferrat.  L'armée  François 
fe  fe  rendit  à  Folizzo  ^  âc  ce|le  d'Ëfpagne  le  retira  dana 
le  Milanès, 

0^  Le  cardinal  a  eu  raifon  de  dire  dans  fon  teftament  po- 

litique, que  dans  l'expédition  d'Italie  ,  les  armes  du  roi 
triomphèrent  non-feulemcnt  des  trois  principales  puîlTan- 
çes  de  l'Europe  ,  mais  encore  des  trois  obilacks  les  plus 
çapables  4'^rêter  le  fucçès  d'une  grande  entreprife. 
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pefte ,  U  famine  &  l'impatience  des  François,  ~  - 

Un  autre  miniftre  fe  feroit  peut-être  contenté  d'à-  *  ' 

voir  termint;  fi  glorieufement  l'affaire  du  duc  de  Man- 
fouezinais  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  encore  for- 
mé d'autres  projets  pour  afibiblir  la  pulflance  de  la 
Àaifbn  d'Autriche.  Il  y  avoit  long-temps  qull  travaîlloit 
è  donner  à  l' Empereur  de  l'occupation  dans  Tes  propres 
états  ,  en  lui  fufcitant  un  puiflant  ennemi  dans  la  perfonne 
de  Guftave  Adolphe  roi  de  Suéde.  Le  baron  de  Char- 
nacé  allié  de  la  maifon  de  Richelieu  par  fon  aiariagc 
avec  Jeanne  de  Maillé-Brezé  ,  s'ëtaat  mis  à  voyager  , 
avoit  fait  une  connoifTance  particulière  avec  ce  monar- 
que. Le  cardinal  qui  ne  ncgiigeoit  aucune  occalion  de 
s'Infiruire  à  foad  du  caradere  y  des  forces  &  des  în- 
tcrêts  de  tous  les  princes  4c  Tcurope ,  eut  de  longues  au^^JSîlui,"^^ 
conférences  pendant  le  Itége  de  la  Rochelle  avec  Char-  i^iittaNiSi«Kiia! 
nacé  qui  lui  parla  du  roi  de  Suéde  comme  d*an  gënte 
du  premier  ordre  »  âc  qui  lui  expliqua  les  divers  fu- 
)crs  de  mécontentement  que  ce  prmce  avoit  reçus  de  la 
cour  de  Vienne.  Le  cardinal  conçut  dès -lors  le  def- 
fein  de  s'unir  avec  Guftave ,  Ôc  de  l'engager  à  faire  la 
guerre  à  l'empereur  ;  il  chargea  le  baron  de  Charnacé 
de  cette  négociation  >  fans  lui  donner  cependant  aucun 
caractère  public  pour  ne  pas  alarmer  la  cour, de  Vîciir 
nc.  Le  rot  de  Suéde  auî  n'avoit  pas  moins  de  prudence 
que  de  valeur  ^  ne  voulut  pas  s'engager  à  porter  la  guerre 
en  Allemagne  iàns  être  afluré  que  le  roi  de  France  em- 
ployeroît  toutes  fes  forces  pour  le  féconder.  Ce^  n'étoit 
pas  l'intention  du  cardinal ,  qui  ne  croyoît  pas  devoir 
fe  déclarer  ouvertement  contre  l'empereur  ,  fans  avoir 
pour  ainfi  dire  effayé  les  armes  du  roi  de  Suéde.  Ainfi , 
la  première  tentative  du  baron  de  Charnacé  ne  produi- 
lit  aucun  effet.  Le  cardinal  prit  le  parti  de  l'envoyer 
à  Munich  pour  détacher  l'életteur  de  Bavière  des  inté- 
rêts dfs  l'empereur^  êc  delà  à  la  cour  du  Roi  de  Dan* 
nemarc  sour  l'empêcher  de  iabre  la  paix  avec  Ferdi* 
•  nand.  EUe  fut  cependant  conclue  à  Lubeck  le  27  de 
Mai  i^2p.  Elle  avoit  été  précédée  d'une  guerre  où  les 
armes  de  Tempeieot  avoient  toujours  été  viâocieufes 
TamXJF.  G 
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^  fous  la  coaduiLc  de  \valfl:eini  uen  ne  rciilloit  alors  à 

la  puiflfancc  de  Ferdinand.  Il  avoît  ddpouiiié  le  duc  de 
Mekelboiug  da  étaas  pour  les  doiuet;  à  "Walflein  5,' 
flc  le  roi  de  Daimesutrc  n  avoit  o£é  en  pouxfiiîvie  la  ttC- 
titution  dans  les  -conférences  de  Laheck,  quoique  le- 
dttc  de  Akkelbourg  fe  fût  facrîfii  pour  luL'NV^atftein  avoir 
fût  conftruire  des  fort^  fiir  lit  mer  Baltique  qui  mettoienc 
l'empereur  en  état  de  troubler  le  commerce  des  Sué- 
dois. Il  avoit  refufé  d'admettre  les  éiivoy4^  da  roi  do' 
Suéde  aux  conférences  de  Lubeck. 

Le  baron  de  Charnacé  crut  devoît  profiter  de  cette 
circonliancc  ,  il  fe  rendit  à  l'armée  de  Guftave  dans  la 
Pruflc  Polonoife ,  où  il  étoic  occupé  à  faire  la  guerre  avec 
Jbcaucoup  de  fuccè»  contre  Sigîsmoiid  roi  de  Pologne*  Il 
le  trdttva' irrité  contre  Tempereur  qui  feniblmt  le  méprU 
fer  ;  il  ne  cKercha  pas  à  l'appaifer.  Il  le  fit  fouvenir  de 
diffe^eus  outrages  qu'il  avoit  re^à  de  la  cour  de  Vienne 
ôc  lui  propolà  de  pafifer  en  Allemague  ^  où  les  proteftans 
l'attendoîenc ,  comme  leur  libérateur.  Le  roi  de  SL'cde 
flatté  d'un  titre  fi  glorieux  ,  ôc  perfuadé  qu'une  fi  grande 
entreprife  n'étoit  pas  au-defTus  de  fes  forces ,  prit  eniinla. 
réfolution  de  fe  venpcr  de  la  cour  de  Vienne, 
icitanacne  p«-      A\  ant  que  de  lui  déclarer  la  guerre  j  li  failoic  tcrmi* 
liduidui  ^      cellft  qu'il  avoir  commencée  contre  Sigifmond. 

Le  bacon  de  Ghainaod  ménagea  un  accommodemeai: 
entre  ces- dea«  princes  1  qui  lignèrent  une  trêve  pour  fvt 
ans  le  i  ;  Septembre 'id2p. 

Gudave  entra  dans  laPoméranie  au  mois  de  juillet  dc: 
l'année  fiiivante.  Il  (cpréfenta  d'abord  aux  portes  de  Ste- 
tin  y  ôc  denianda  qu'on  le  reçût  dans  la  ville  ,  avec  fes. 
♦troupes.  BogiOas  duc  de  Poméranie  lui  envoya  des  dépu- 
tés ,  qui  le  trouvèrent  à  la  téte  de  fon  armée  ,  vêtu  com- 
me un  timple  foldat  d'u:i  habic  dc  drap  gris  fans  édiarpe- 
ni  panache  ,  ôc  fans  autre  marque  de  diâinction^  qu'ua 
collet  galloné  d*oiv     •  . 

•»  llles  chen»  amis  de  là  ville  de  Stettn ,  £eur  dtc^il ,  je 
'tt  foi»  perfuadil'que  vous  vous  réJoniiTez  au  fond  de  vos. 
»  coeurs  de  mon  arrivée^  quoique  vbusn'oAes  pas  encore- 
«  U^t  pai okre  votre  ioie*  Pecmsttczrnioi  ^^  je  vous  prie 
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9  de  picomeper  .avcc  ce  4ff  gpns  fiK.  vos  rçmpar^  & 
p  voua  nien  ^ess^  aiiÛ^nnait  ktcoounodés  ni  «ndomma-* 
<•  gës  9  ce  que  jo  vous  dis  9uiSi  TéûoUcmux  que  je  fuis  né 
»  roi  de  Suéde, 

-  Ou  lui  dit ,  qu*îl  y  avoic  parmi  les  d.épttcé9  un  des  pn»^ 

ccpaux  magiflrats  de  la  ville.  Il  le  fit  approcher ,  lui  tendis 
la  main,  &  fc  tint  dccouvert  en  lui  parlant.  Il  le  pria  de 
fe  couvrir  ,  comme  s'il  eût  M  fon  égal.  Bogiflas  avoit 
chargé  les  députés  de  promettra  au  joï  de  Suéde  ,  qu'ii 
gardcroit  une  exaae  nçU(ralicé.  Mais  lor(qu'ils  lui  enfi- 
lent la  propofition,  il  ^ur  r^t^ndit  ^  -Mefliçur*  &  ben* 
il  ztaxs,  je  viefi$  %r<HisiçGutifnc'V9»mi  envp^.df  Pieju^ 
*  poux  youB  6ié^m!h.^9i*'  iFOtxe.'bon;  pHoce^.à$$.  iyràn9^ 
n  &  de»  ifoieiict«  k  ne  vieiiâ.p«s  ici ,  ceinlîie  ijui  gmd 
■•  Potencsc  à  qui  vOiUjS' deviez  rendre  de  grands  h<?nneurs  y 
»  mais  comme  un  foidec  pour  voua  défifidre.  C*e^ 
«  pourquoi  je  vous  prie  encore  une  fois  de  ne  me  pas  ar- 
»  rGter  ici  plus  long-temps  :  car  vous  oCipouvea  oi^tiert 
»•  nir  ia  neutralité  que  vous  demande*.  .  .: 
Ils  lui  firent  entendre  qu'ils  n'étoient  point  autorifét 
à  prendre  avec  lui  d'autres  engagemens.  Alors  il  leuc 
diéclara  quil  voulelt  ccûfier  idifc^ementavec  le  duc ,  êc 
il  envoya  dans  la  TlOeiin.  de-63  piinc^t». officiers  pouf 
rinvicer.  à  une  confdienÀe.  Bogiflas  après  s^jèm  iait  .at-f 
tendre  fort  lorig-temps^  jnrrWft  «nfini  pour  conférer  iavec 
le  roi  de  Suéde.  Dès  que  ce  Monariq»ïeJ!apper<;ut , 
vint  au-devant  de  lui.  Et  après  l'avoir  comblé  de  po- 
iiteffes  ,  il  lui  dit  :  qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  fes 
^ats  comme  ennemi ,  qu'il  n'y  veooit  ,  au  contraire  que 
pour  le  délivrer  des  brif^ands  &  des  voleurs  qui  i'opi^ri- 
mpicnt ,  qu  ii  i.c  ^  rctciiaoit  pas  lui  caicvcr  un  pouce  de, 
terre  pour  fe  1  approprier,^  qu'il  éfp^oitavec  la  gr4cfl4e 
Dieu  téMk  en  peu/  de  temps  les  AJileiiuns.daiisi^ur*aiH^ 
ctenoe  liberté  >  &  qu'aiul&t«e  <^e:.«ette  îrntrspriiEe  feioit} 
taiéGutééy.  ii^luî  rciidcDÎiî<ibnf  pitys^poiir ; W]#c4ef  Ivà^ 
même.  'i  •']/.;•  \ 

'  .  Bogiflas  hai  demanda  aîl  connoi/Toic  bi^n  towté  Japuif- 
fancc  de  l'ennemi  q-jî!  nvoit  defTein  d'attaquer,  &  s'iliei 

dQfoïLsSicz  ion  pour  lui  c^ixiicc*  U.  r^Ondlf  qu'il  amisn 


HISTOÏRE  DE  FRANCE, 
noit  avec  lui  trente  mille  hommes ,  6c  qu'il  en  attendolt 
çttCQie  vingt  mille  ^  qu'il  avoit  outie  cela  deux  corps  de 
troupes  à  BJiugen ,  Ôc  à  Uièdom.  Mon  coufin  jfoye:(  en  re^ 
foSt  ajouta-t-il  ,  jfefpen  qtu  Dieu  majfiftera^  &  bénira 
mon  dtffein.  Seulement  je  vous  prie  défaire  mieux  dans  vo- 
tre mariage  :  autrement  je  vous  prierai  de  m  adopter  pour 
votre  fils  y  &  de  me  jaire  votre  lieritier. 

C'étoit  une  plaifanrerie  fondée  fur  ce  que  le  duc  Bo- 
giflas  n'avoit  point  d'enfans.  Guftave  le  prelîa  de  le  dé,- 
clarer  en  lui  promettant  de  ne  rien  exiger  de  lui  qui  fût 
contraire  au  ferment  qu'il  avoit  fait  à  l'empereur^  dt  à 
l'empire.  Le  duc  rentra  dans  la  ville  pour  délibérer  avec 
les  magiftrats  6c  les  haUtans  fur  les  propofitions  du  roi 
de  Suéde.  On  ofirit  à  ce  Prince  de  le  recevoir  dans  la 
ville  pourvû  qu'il  n'y  entrât  pas  avec  fes  troupes.  Il  ré-» 
pondit  qu'il  ne  pouvoir  fe  renfermer  dans  une  place  rem- 
plie de  traîtres  &  d'étrangers  fans  avoir  fes  troupes  avec 
lui  ;  ôc  il  fit  dire  aux  habitans  qu'il  fe  lafToit  d'attendre 
Il  long-temps,  &  qu'ils  euffent  a  lui  faire  favoir  au  plu- 
tôt leur  dernière  réiolution.  Ils  confentirent  enfin  a  le 
recevoir  avec  fes  troupes  :  mais  il  ne  voulut  pas  que  fes 
foldats  logeaient  dans  les  maifens.  Us  campèrent  fur  les 
remparts  &  dans  la  campagne ,  oh  ils  couchoient  fous 
leurs  tentes.  Il  leur  faifoit  ooferver  une  exa£te  difciplines 
les  débauches  9  les  juremens  Ôc  les  blafphèmes  étoient 
bannis  de  fon  armée.  Il  puniffoit  feverement  tous  les  cri- 
mes ,  (Se  il  ne  donnoit  lui-même  à  fes  troupes  que  des 
exemples  de  fagelTe. 

Le  duc  Bogiflas  lui  abandonna  toutes  les  places  de 
la  Pomeranie ,  &  conclut  avec  lui  un  traité  de  ligue 
ofFenfive  &  défenfive. 

Lie  baron  de  Ghamacé  avoit  ^ropofé  à  Guftave  de  laite 
un  traité  d'alliance  avec  le  rou  On  convint  de  la  plu- 
part des  condidons  :  mais  quand  il  fellut  les  mettre  par 
écrit  f  le  baron  ne  voulut  jamais  confentir  que  le  roi  de 
Suéde  fe  donnât  des  titres  ôc  des  qualités  qui  fembloienet 
l'égaler  à  tous  les  monarques  de  la  terre,  ou  même  l'é- 
lever au-deffus  d'eux.  Charnacé  prdtendoit  au  contraire 
^ue  ie  loi  de  France  dcvok  toujours  être  nommé  le 
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ptemîer ,  comme  étant  infiniment  fupérieur  an  roi  de 

Suéde: mais  les  Suédois  ne  convenoient  pas  de  cette 

fupérionté,  &  Guilave  écrivit  an  roi^u'ii  roniprolt  plu-    Lettre  de  Gat- 

tôc  le  traité ,  que  de  fouâfrir  que  Ton  donnât  la  plus  le-  J^sSlSid*"!? 

gère  atteinte  à  la  dignité  qu'il  avoit  reçue  de  Dieu  &  de  ,7  fcptembie 

fes  ancêtres.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  le  baron  s'arrctoit 

à  une  pareille  formalité  qui  ne  pouvoit  augmenter  ni  di- 

minuer  la  pui (Tance  réelle  d'aucun  des  deux  rois.  Mais 

comme  il  efjpéroic  tirer  de  grands  avantages  du  fecours 

de  la  France  dans  la  |;uene  qa'tl  avoit  cntreprife  contre 

rcmpeieur,  il  ajoutoit  qu'il  ne  tiendroit  qu'au  roi  de 

conclure  avec  la  Suéde  une  alliance  folide  6c  durable. 

Il  finit  par  le  prier  de  permettre  à  l'officier  qui  lut  pré- 

fenteroit  fa  lettre  de  lever  des  foldats  en  France^  pour 

le  fervice  de  la  couronne  de  Suéde. 

Il  chargea  le  même  officier  d'une  lettre  pour  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  dans  laquelle  après  lui  avoir  témoi- 
gné la  haute  eftimc  qu'il  faifoit  de  fa  capacité  &l  de  la 
làgeffe  de  fes  confeiis  ^  il  fe  plaignoit  en  peu  de  mots 
du  icrupule  qui  avoit  arrêté  le  baron  de  Charnacé. 

Le  cardinal  étoit  alors  vivement  attaqué  par  la  reine 
mere.  On  a  vu  quele  roi  avoit  promis  à  cette  princefle  de 
le  renvoyer  auffi-tèt  que  Taffiiire  (^'Italie  feroit  terminée  : 
mais  il  ne  s'y  étoit  engagé  que  par  foiblefle  &  pour  fc 
debaraifer  de  fes  foUicitations  ;  quoique,  toujours  perfua- 
dé  du  befoin  qu'il  avoit  du  cardinal ,  il  fût  très-réfolu 
de  le  maintenir  dans  le  même  dégré  de  faveur  ôc  d'au- 
torité, 

.  Quand  il  fut  arrivé  à  Anxene ,  Il  déccmviit  lui-même  j^^^^ 
au  cardinal  toutes  les  calomnies  dont  on  s*étoit  fervi  à  ^ 
Lyon  pour  le  perdre  :  il  lui  fit  entendre  qu'il  en  connoiA   Jonl  u. 
jbit  la  faufleté,  êc  qu'il  lestrouvoit  dedituées  non  feule*; 
ment  de  vérité ,  mais  même  de  vrai  femblance. 

Le  cardinal  s'appliqua  de  plus  en  plus  pendant  le  refte 
du  voyage  à  plaire  à  la  reine  mere.  Il  eût  bien  voulu 
polTéder  en  môme-temps  fes  bonnes  grâces,  6c  celles  du 
loi.  Il  craignoit  de  palfer  pour  ingrat  en  fe  brouillant  avec 
une  princefle ,  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  fa  fortune. 
Mais  rien  ne  fut  capaUe  de  la  fléchir  ^  quoiqu'elle  af* 

G  iij 


d  by  Google 


y4         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

  fcâât  encore  de  lui  cacher  iès  véritables  fenciment.  L» 

i^So*  cotttradtâiiKi  qu'elle  avok  éprouvée  dans  l'affiitre  du  duc 
de  Matitoae ,  le  peu  d'égard  que  le  cardinal  avoit  eu 
pour  les  amis  en  différentes  occafions ,  le  crédit  abfolu 
qu'il  avoit  acquis  fur  refpnt  du  roi ,  &  qui  remportoit  dc 
beaucoup  fur  celui  qu'elle  prt^tendoit  avoir,  étoient  les 
,  .  \  principales  caufes  de  fa  coiere  ôc  de  fa  haine.  Elle  étoit 
encore  aigrie  par  les  ennemis  du  cardinal:  le  nombre  eu 
étoit  grand  ^  6c  ils  ne  cefloient  d'envenimer  l'cfprit  de  la 
reine  mcre  par  des  rapports,  ôl  par  des  rcHcxions  pleines 
de  malignité.  Chacun  d'eux  avoit  fes  intérêts^  ôc  fes  vues 
particulières.  Le  garde  des  fceaux  de  IVIariUac  afpiroit  à 
la  place  de  premier  miniftre.  La  duchefle  d'Elbœuf , 
fctùt  du  duc  deVendofme  &  du  grand  prieur*  vouloit 
venger  la  mort  deTun  ,  6c  délivrer  l'autre  de  fa  prifon. 
Le  duc  de  Guife  gouverneur  de  Provence  &  amiral  du 
Levant,  étoit  en  procès  avec  le  cardinal  de  Richelieu 
fur  les  droits  de  fon  amirauté  que  le  cardinal  lui  dif- 

Î»utoit  en  qualité  de  furintendant-gdncral  des  mers  ,  de 
a  navigation  Ôc  du  commerce.  Il  avoit  cruellemenc  of- 
fenfé  ce  minière  en  faifant  maltraiter  ^  ôc  enfuice  empri- 
lôtfner  un  huiflier  que  le  cardinal  avoit  envoyé  en  rro-> 
vence  pour  fignifier  na  aâe  qui  concemoit  la  mar^ne• 
Meiii.de8tll<Miir:Le  duc  de  Guife  le  perliiadoit  qu'il  feroit  plus  facile  de 
^*  faire  chafler  de  la  cour  le  cardinal  de  Richelieu  que  de 

Femporter  fur  lui ,  tandis  qu'il  refteroit  en  place.  La  priiH 
ceffe  de  Contî  avoit  toujours  été  fort  attachée  à  h  reine 

  mere ,  elle  étoit  fœur  du  duc  de  Guife,  ôc  toute  la  mai- 

-  fon  de  Lorraine  fe  croyoit  obligée  à  prendre  fon  parti 
contre  îc  cardinal  dans  l'affaire  de  l'amirauté.  La  du- 
'        '    chclTe  **  d'Ognano  mal  nomn>ée  d'Omano  dans  les  mé- 
moires de  BalTompierre  &  dans  là  plupart  des  hiftoriens  ^ 

*  Ilétoic  mort  prifonnier  aVincei»*  des  iinprineuK  ,  <fcwt  il  écoit  cepen* 

nés  le  S  février  1619.  âgé  de  )l  ans.  iant  trec  iàcik  «  s*appetceyoir ,  puiA 

Le  nom  de  cette  pnncclïè  fe  trou-  qu'il  n'y  a  jamais  cû  oc  duchciTc  d  Or- 

eacSet  dcfiguic  daaipre(^ti*  moi  iuuiOjpaiu»iiepcii<»uic  de  ce  nom  n'ayant 

les  écrivains  de  ce  teoips-tà  ,  &  dans  la  ca  dâos  attcan  temps  la  qualité  de  dnc 

■  pinparc  Jcs  moderne;  même  Iî$  plus  ni  de  diicIic/Tc.  Voye^  ti^» gkliah^ 

caaAs  <]ui  l'ont  appciléc  U  duth^t  fat^uVU.f.         ^  '    '  t 

^QnMRtf  •'  par  là  faute  des  cop iiUs  mt 
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fille  da  dcr  mer  duc  de  Mayenne  ,  &  femme  de  maiic 

Sforce  duc  d'Ognaoo  U  comte  d&Siuita-fioré,  avok  beau*   ^  .^^  ^^^Lor 

coup  de  part  à  la  confiance  de  la  reine  mecc,  fAie  étolc  j  ^  '  ^ 

«ne  des  plus  ardentes  à  i'ammer  contre  le  premier  Mi>    R»inre«  de  br 

nîflxe^  &  elle  parloit  avec  d'autant  plus  de  hardieffe  ** 

qu'ayant  époufé  un  éts^gec  elle  avoit  moins  à  ciaiadce 

de  fa  vengeance. 

La  comteffe  de  Fargis  dame  d'atour  ôc  confidente 
d'Anne  d'Autriche ,  ne  pouvoir  pardonner  au  cardinal  le» 
chagrins  qu'il  avoit  caufés  à  famaîtrefTe.  Eeringhen  pre- 
mier valet  de  tlianibre  du  roi,  ciitroit  dans  les  mêmes 
fentiiiiens  pat  attacheoient  pour  la  comtefle  da^Faigis , 
èL  pour  lès  deux  zeines*  Le  cardinal  de  BecuHe  avotc 
été  oa  des  prcmîffs  à  prendre  fur  l'efprit  de  la  relne- 
mere  y  un  afcendant  qui  ne  plaifoic  point  au  cardinal  de 
Richelieu  :  mats  il  étoit  mort  au  mois  d'oâobçK  de  l'an* 
nëe  précédente;  &  s'il  eut  part  au  commencement  de  cette 
intrigue ,  il  n'en  vit  pas  la  fin.  On  ne  doit  cependant  pas  Mânoire^ftîé»' 
difïiiiiuler  que  M',  de  Brierme  juftîfie  la  conduite  de  ce  »•  i- 
Prélat.  «  A  peine,  dit-il  ,  eut41  rendu  l'cfprit  que  beau.- 
«  coup  de  gens  le  donnèrent  la  liberté  de  parler  contre 
«  lui>  les  uns  Taccufant  d'ingtatioide  &  les  auares  d'hy- 
«  pocrifie ,  fans  pourtant  l'en  ^ovoir oonvaîncfc.  Le  car*  itecwîitt^ita&e- 
dinai  de  Richetîen  en  dit  lui-même  beaucoup  de  biea  Tf^T^%.f..Ui^ 
quaod  il  fut  mort»  comme  on  peut  le  voir  dans  une  let- 
tre qu'il  écrivit  au  général  de  l'Oratoire,  foit  qu'il  difû- 
mulât  fes  \  c'ritables  fentimens ,  foit  qu'il  ie  fût  Ùacéte* 
ment  reconcilié  avec  M^.  de  BcruUe. 

L,e  duc  d  (  )rlc?.ns  n'ainioit  pas  le  cardinal  de  Riche- 
lieu dont  iauioricé  hii  dtoit  infupporcable.  LeCogncux- 
&  Fialaurens  qui  ^uuv  crnoient  ce  prince  ,  ne  cclToient 
de  rammer  contre  le  premier  miôÎKce  pour  le  forcer  à 
leur  accoKdes  des  giaces  ^  ou  pour  ie  venger  de  iês  re^' 
fiis» 

Dans  le  temps  quela'idoDjnere  &  enfermer  la  prin- 
ce (Te  Marie  de  Gonzagne*  au  château  de  Vincennes  ^ 

le  duc  d''Orléans  pour  obtenir  qu'elle  fnt'  mife  en  liber- 
té ,  rit  une  efpecc  de  convention,  par  laquelle  il  pro* 
mcttoit  de  ne  la  point  époufec^  &  la  tcini;  mece  s'enga.* 
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tdjo.     g^^^'     ^^'^        ^  ^®  difgraciec  le  CardinaU  «Pour 
'     »  rendre  eespromelTes  plus  •inviolables  elles  furent  mi- 

cbjp!x.  '  P^^  écrite  6c  le  duc  de  Bellegarde  les  porta  long- 
»  temps  entre  fa  peau  6c  fa  chemife ,  pour  montrer  qu'el- 
»  les  lui  touchoient  au  cœur ,  ôc  pour  aflurance  à  ceux 
»  qui  les avoient faites  qu'il  ne  les  perdroïr  qu'avec  la  vie.  « 
C'eft  le  cardinal  lui-même  qui  uous  apprend  cette  par- 
ticularité dans  fou  tcdameut  politique.  Jamais  dit- il, 
Ja3ion  ne  fut  plus  joric  en  un  Etat  :  il  f croit  plus  ciié  de 
rapporter  ceux  ^ui  nj  trempèrent  pas  j  que  ceux  qui  cioient 
e/igagés. 

Xe  cardinal  fê  plaijpoît  de  ce  que  fes  ennemis  travail* 
loîent  fonrdement  à  la  raine  pendant  qu'il  n'dtoît  occu- 
pé qu'à  rendre  les  armes  du  roi  redoutables  à  toute 

Mcm.  de  Bif-  j'europc ,  6c  qu'il  expofoit  fa  vie  &  fa  fanté  pour  U  bien 
omp.  T.  }.  l'état.  Ilaceufoit  en  particulier  de  la  plus  noire  ingra- 

titude, deux  hommes  qu'il  avoit,  difoit-il ,  tirés  de  la 
pouliiere ,  pour  les  élever  aux  plus  hautes  dignités.  L'un 
était  M',  de  Berulle ,  qui  de  iimple  prêtre  étoit  devenu 

Mcm,  de  Ba&  cardinal  i  Tautrc  étoit  Moiifieur  de  Alariliac  îi  qui  il 
^*         avoit  fait  donner  les  finances  &  enfuite  les  fceaux. 

Céux  qui  cherchoient  à  les  )uftîfier  ctilbient  au  contraire 
que  le  cardinal  n'ayant  confenti  à  leur  élévation  que  pour 
âîre  ik  cour  à  lai  reine  mère,  c'ëtoit  proprement  à  elle 
qu'ils  en  étoient  redevables.  Le  cardinal  ajoutoit  que  la 
conduite  de  monfieur  de  Guife  dans  le  procès  qu'ils 
avoient  enfemble  étoit  infoutcnable ,  qu'il  ne  prétcndoit 
point  exercer  d'autres  droits  dans  l'amirauté  du  levant, 
que  ceux  dont  les  aniiraux  de  France  jouiflToient  avant  lui. 
Il  dertiandoit  s'il  étoit  jufte  que  parce  qu'il  n'étoit  pas 
homme  d'épée  ,  M*^.  de  Guifè  lui  arrachât  par  la  force 
des  prërosattves  qu'il  ne  vouloit  avoir,  que  par  les 
'règles  delà  juftice.  Quant  au  duc  de  Bellegarde ,  il  pro- 
teftoit  que  c'étoit  le  roi  fcul  qui ,  de  fon  propre  mbuve» 
ment ,  avoit  donné  au -marquis  de  Tavannela  Jieutenance 
de  Bourgogne  ;  que  ce  choix  étoit  fondé  fur  ce  qu'il  avoit 
été  élevé  avec  le  roi,  quile connoifToit  dès  fon  enfance; 
qu'il  étoit  déjà  mettre  de  camp  du  régiment  de  JNavarre, 
&  qu'il  avoit  fetvl  plus  long-temps  que  ceux  pour  qui 
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M',  de  Bdlqprd»  s'étoit  întéieffé ,  que  l'oft  devoir  avbir  ^  ^ , 
égud  à  ia  DUiTance  ôc  aux  fervices  de  fes  ancêtres  ^  que  ^ 
îbn  pere  ôc  Ton  oncle  avoient  eu  cette  charge  dans  la 
totalité^  au  lieu  qu'on  ne  la  lui  avoit  donnée  qu'en  par-» 
tie  ;  qu'ajprès  tout  le  Roi  n'étoit  pas  oblige^  de  nommer 
toujours  a  ees  lortes  de  places  ceux  que  le  gouverneur 
de  la  Province  lui  préfcntoit,  ôc  qu'il  étoit  môme  du 
bien  de  l'état  que  les  Heutenans  ne  fufTent  pas  toujours 
liés  il  étroitement  avec  ie^  gouverneuiâ.  il  rappeiloic 
tous  lefl  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  dnc  de  Belleearde 
depuis  qu'il  étoit  dans  ]e  miniftere^  ôc  que  fit  feule  jaloufie 
pouvoir  lui  faire  oublier  >  parce  qu'ayant  été  accoutu- 
mé  à  la  £iveur  fous  le  règne  d'Henri  lU^  il  la  rcgardoit 
comme  un  patrimoine  qu'il  devoir  toujours' poiTéder.  Il 
faiToit  foiivenir  k  reine  mère  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  . 
dans  Taffaire  du  maréchal  d'Ornano ,  du  duc  de  Vendôme 
ôc  du  grand  Prieur ,  ou  Ton  n'avoit  rien  fait  que  de  con* 
cert  avec  elle  ôc  par  fon  confeil.  Il  lui  demandoit  s'il 
étoit  raifonnabic  qu'elle  écoutât  les  malignes  fuggeftions 
des  ducheffes  d'Elbœuf  Ôc  d'Ognano  qui  ne  cherchoienc 
qu'à  venger  des  coupables  dont  les  crimes  lui  étoient 
connus  ,  ôc  qu'elle  avoit  elle-même  jugé  dignes  des  plut 
féveres  di&timens.  Mais  Marie  de  Médicis  étoit  telle- 
ment  prévenue  que  toutes  les  xaifons  du  cardinal  ne 
pouvoient  la  peruiader. 

Monfieur  vint  au-devant  du  roi  jufques  à  Montargis; 
après  les  premiers  coraplimens,  le  roi  Je  pria  de  fe  rac- 
commoder avec  le  cardinal.  Il  répondit  qu'il  fupplioit 
feulement  fa  majefté  de  vouloir  bien  entendre  les  juftes 
laifon^  qu'il  avoit  de  le  hair^  après  quoi  il  feroit  tout 
ce  qu'elle  jugeroit  à  propos  de  lui  ordonner.  Le  roi  mcu.  de  SaTr 
confentît  à  les  écouter.  Le  duc  d'Orléans  les  lui  ezpli*  <^p.t  s. 
qua  fort  au  long.  Louis  après  l'avoir  entendu  avec  bcau-^ 
coup  de  patience  ôc  de  tranquillité ,  le  pria  d'oublier  tous 
les  fujets  de  plaintes  qu'il  ptétendoit  avoir  reçus  du 
cardinal^  ôc  de  l'aimer  pour  l'amour  de  lui.  Monfteur 
le  lui  promit  :  mais  le  cardinal  s'apper(^ut  bientôt 
qu'il  ne  dévoie  pas  beaucoup  comptei  fur  cette  pio* 
meiTe.  >  .  .  . 
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Toute  la  cour  étant  arrivée  à  Paris  ^-ie  roi  ne  s^y  arrik» 
'  ^  ^'      pas  :  il  alla  droit  à  Veifailles  9c  enfuite  à  Saint-ûennain , 

Merc.^  fcaoc  c  parcc  qu'il  faifoit  voûter  une  des  ûlles  du  Louvre  ,  & 
£dmJLJCIT.  ouvrage  n'étoit  pas  encore  achevé.  T  e  cardinal 

s'titant  préfenté  pour-faluer  Monfieur  ,ce  Prince  lui  tour- 
na le  dos  fans  lui  dire  un  feui  mot.  Il  voulut*  s'en  plain- 
dre à  la  reine  mere  ,  qui  lui  répondit  que  Monfieur  l'avoic 
traité  comme  il  le  niéritoit.  Le  roi  revint  a  Pans  ,  ôc  en 
La  reine  mere  attendant  qu'il  pût  demeurer  au  Louvre ,  il  vint  loger 
"k^'^'îfctM  ^  ^'^^^  ^  AmbafTadeurs  proche  le  palais  de  la  reine 
'  Mem.  de  i^-  nierc  qu'on  nomme  Luxembourg^  pour  être  plus  à  portée 
h       de  la  voir ,  &  d'afiifter  au  confeil  qui  fè  tenoit  chez  elle* 
Le  cardinal  par  la  niâine  caKbn  vint  loger  au  petit  Luxem* 
bourg. 

Mem.<ieMoBi»  Lorfqu*on •  reçut  la  nouvelle  de  la  paix  d'Italie  &  de 
glat.  1. 1.  1^  levde  du  fiége  de  Cazal ,  la  reine  merc  fir  tirer  ^<  des 

•«  fufécs  dans  fa  cour ,  &  elle  dit  à  la  princcffe  de  Con- 
«  ti  que  ce  n'étoit  pas  du  bonheur  du  duc  de  Mantoue 
R  qu'elle  fe  réjouilToit,  mais  de  la  ruine  du  cardinal; 
«  oarce  que  le  roi  lui  avoit  |>romts  de  le  chalTer  dès  que 
«  l'affaire  d'Italie  feroit  termmée.  Mais  elle  le  dut  Ci  glo- 
rieufement  pour  le  roi ,  qu'au  lieu  d*êtr€  Tépoque  de  la 
difgrace  du  Cardinal  j  elle  ne  fervit  qu'à  augmenter  fon 
cAdit.  Ainfi  lorfque  la  reine  mere  prefTa  le  roi  d'exécuter 
la  promeffe  qu'il  lui  avoit  faite,  il  tâcha  de  l'adoucir, 
hii  demanda  même  pardon  pour  le  cardinal.  Il  l'aiTura  que 
•  Ce  minière  ne  lui  donneroit  jamais  aucun  fujet  de  plainte  i 
qu'il  auroit  pour  elle  tout  le  rcrpe£^  qu'il  lui  devoir, 
ôc  U  fe  rendit  caution  de  fon  zele  ,  6c  de  fa  fidélité.  La 
reine  mere  qui  étoit  réfoluc  de  le  perdre  à  quelque  prix 
•  '  .  que  ce  fût,  ne  fe  Contenta  pas  de  cette  garantie  :  elle  ré- 

pondit avec  aigreur  qu'il  jpouvoit  fe  fervir  du  cardinal 
€uit  qu'U  lui  plairoity  mais  que  pour  elle  &  rélblution 
étoit  prilè  de  ne  le  plus  fduiffir  au^ès  d'elle.  Dès  le  Jour 
même  elle  lui  fit  dire  qu'elle  lui  ôtoit  lafizrintendance  de  la 
mailon  qu'il  avbit  eue  jufqu' al  ors;  &  pour  lui  marquer 
èncôre  mieux  toute  fa  haine ,  elle  renvoya  le  marquis 
de  la  Meilleraye  qui  étoit  capitairle  de  fes  gardes;  elle 
ne  voulut  plus  yoïi  Bouchiilier  qui  avoic  été  fccrétaire 
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de  fil  maiibay  avant  qtie  d'être  £éctétasxe  d'émi  enfin  '  ' 
elle  chaiTa  la  marquUe  de  Combalet  fa  dame  d'atoiir  j     *  ■* 
.  parce  quelle  étoit  nièce  du  cardinal.  C'ëtoic  le  blefler  futf  r 
un  endroit  fenfiblc.  Il  aimoic  extrêmement  fa  nièce  qui 
de  fon  côté  9  lui  étoit  fort  attachée.  Les  ennemis  du 
cardinal  traitoicnt  d'hypocrifie  la  haute  piété  dont  ellç 
fàifoit  profcflion  :  cependant  malgré  tout  l'éclat  que  lui 
donnoic  le  crédit  ÔC  la  fortune  de  Ion  oncle,  cllcavoit 
defiein  de  quitter  le  monde  &  de  s'enfevelir  dans  un 
couvent  ;  êcle  cardinal  en  fîit  /i  perfoadé  qu'il  fit  venir  un 
bref  de  Rome  pour  Tenipèclier  de  fe  faire  leligieafe.  Noos 
apprenons  cette  particularité  d'une  lettre  écrite  de  lâ 
main  du  cardinal  âcadreffée  à  M^  de  Bethune, alors  am« 
iiaflâdeur  à  Rome,  dans  laquelle  oniitioeS  paroles;/?  r.^«_ 

VOUS  jupplie  ,  monfieur  ,  dejairr  fouvenir  monjiçur  le  Lf^at  j^^^  i^.; 
du  bref  qu'il  lui  a  plu  de  nu  fronUUn  pOUr  CmpêckCT  ^iC  dcSciiiunc. 
ma  nu- ce  !i  entre  en  /'cli^lon.  ^ 

La  colère  de  Marie  de  Médicis  s'étendit  fur  tous  les 
domeÛiques  qui  avoient  été  placés  dans  fa  maifbn  par  le 
cardinal.  Elle  s'Unaginpit  forcer  le  roi  par  fon  ezempleà 
le  défaire  de  Ini  :  niais  il  n^étoit  pas  ^ile  de  l'y  deter- 
nûner.  Il  fentoit  le  befoin  qu'il  avoit  de  ce  grand  minière  ;  • 
il  connoiffoit  la  fupériorité  de  fon  génie  pour  la  conduite 
des  afiâires  ;  &  il  ne  fut  jamais  véritablement  réfolu  de  le 
Êicnfier  à  la  haine  de  fa  merc. 

Le  cardinal  employa  d'abord  les  fuppiications,  les  lar- 
mes j  tties  plus  humbles  foumiffions  pour  fléchir  le  cœur 
de  la  reine  mere.  Il  fe  mit  plus  d'une  fois  devant  elle  à 
genoux  ^  en  préfence  du  roi.  Maiâ  piuâ  il  s'humilioit ,  plus  , 
eUe  affisâoit  de  le  tiaker  avec  batiteur  ,  êc  même  avec 
dnieté  y  jufqu'à  lui  dire  en  lace  :  Qu'il  -étoit  un  hypoctl-  « 
le  j  &  un  fcélérat.  Foye:^-vous  ce  méchant  àomme,  difoit- 
clle  an  roi  j  i/  na/jnre  à  rien  moins  quà  vaut  enlever  vom 
wuronne  ,  pour  la  mettre  fur  la  tête  du  comte  de  Soiffons  « 
après  qu'il  Lui  aura  fait  époufer  fa  nlece.  Elle  dit  mille  inju- 
res à  la  marquîfc  de  Combalet ,  lorfqu'ellc  vint  fe  jetter 
à  fcs  piés  ;  &  le  cardinal  eut  le  chagrin  de  la  voir  fortir 
toute  en  larmes  du  cabinet ,  où  ccuc  Icene  s'étoit  pafFée. 
Le  loi  paroiiToit  dans  une  inquiétude  extraordinaUe  ;  il 
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eût bién  voulu  calmer  les  etnportemens  de  fa  mere  :  malt 
•  •  tout  ce  qu'il  lui  difoit  pour  l'appaifer  ne  fervoit  qu'à  la 
rendre  plus  furieufe.  Partagé  entre  la  ciaiate  d'ofienfer  fà 
mere  ,  &  le  defir  de  conferver  Ton  minîftre  ,  il  ne  favoic 
quel  parti  prendre.  Le  cardinal  étoit  encore  plus  embar- 
rafTé  que  lui.  Tant  que  fes  intérêts  avoient  été  liés  avec 
ceux  de  Marie  de  Médîcis  ,  il  avoit  eu  grand  foin  d'ex- 
horterle  roi  à  la  rcfpedcr  ,  6<.  à  la  dcJommager  des  trai- 
.temens  rigoureux  qu'elle  ayok  éprouvés  pendant  la  fà^ 
veur  du  conneftable  deLoynes*  Il  Im  fiufoit  valoir  les 
■erands  devoirs  que  la  loi  de  Dieu  prefcrit  aux  etifans  à 
l'égard  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ^  &  dont  les 
fois  même  ne  font  pas  dift>enfés.  1^  roi  avoit  la  conf» 
cience  fort  îlélicate  :  ces  lentimcns  étoient  alors  gravés 
dans  fon  ame,  ôclc  cardinal  qui  avoit  été  le  premier  à 
les  lui  infpirer ,  n'ofoit  encore  entreprendre  de  les  com- 

^eftamott polit,  battre.  U  demandoit  la  pcrmiffion  de  céder  à  l'orage, 
&  de  fe  retirer  de  la  cour.  Le  roi  lui  promettoit  tou- 
jours de  le  foutenir  :  mais  quand  il  étoit  avec  la  reine 
mete ,  il  ne  le  défendoit  pas  avec  Ja  même  fermeté, 
Mem.  de  Baf-    Pendant  tous  ces  mottvemens,  Monfieur  ne-paroiflort 

ùmf,v  i*       point  à  la  cour  fous  prétexte  d'une  incommodité  feinte 
ou  véritable» 

Mcm.  de  Bgf-     Le  p  novembre  le  roi  ayant  envoyé  fe  comte  du  Plef^ 
^«n^   h        fis  Praflain  favoir  des  nouvelles  de  fa  fanté  ,  Gafton  qui 
fe  portoît  bien,  vint  trouver  fon  frère  à  Thotel  des  Am- 
J-e  roi  veut re-  baffadeurs.  Louis  fit  aulfi-tot  appeller  le  cardinal, &  après 
net  ttvtc  k  4»t  avoir  entretenu  Monlieur  en  particulier  ,  il  dit  au  cardi- 
iOrUans.      ^  nal  de  s'approcher  ;  il  le  préfenta  lui-même  au  duc  d'Or- 
léans en  préfence  de  fes  courtifans ,  ôc  le  pria  de  Faitner 
.  6cde  le  regarder  comme  Ion  ferviteun  Monfieur  répon- 
dit froidement  qu'il  le  feroit  jpourvû  que  le  cardinal  ea 
usât  comme  il  devoir  avec  Im.  Le  cardinal  dit  alors  au 
maréchal  de  Baifompierre  qui  étoit  préfent  :  Monfieur 
•fi  plaint  de  moi  /  &  Duu  fiât  s'il  en  a  Jujet  ^  mais  les  bat-^ 
tus  payent  F  amende. Ne  nrene:^  pas  garde  à  ce  que  dit  Mon- 
fieur,  reprit  le  maréchal,  //  ne  fait  que  fuivre  hs  confeils 
de  PuyUurcns  &dele  Çogn<ux  ;  unc{'U  for  eux ,  4»  vous 
larretcrei* 
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•cardinal  avec  fon  frerc  femble  prouver  invinciblement  la  l^^JO» 
jriiôlution  où  it  étoit  de  conferver  fon  miniilre  ^  ôc  de  le 
maintenir  dans  fa  place  malgré  tous  les  efforts  de  fes 
ennemis.  Le  lendemain  lo  de  novembre,  veille  de  S, 
Martin,  la  reine  mere  rit  dire  qu'elle  avoit  pris  méde- 
cine pour  avoir  un  prétexte  d'interdire  à  tout  le  monde 
rentrée  de  fon  appartement.  Son  delTein  étoit  de  faire 
un  dernier  effort  itir  l'efonc  du  roi  qui  devoit  la  venir 
Yoirle  madn.  SI  t6t  qu'ufuc  arrivé  ^  elle  entra  dans  fon         ^  ^ 
cabinet  avec  lui,  àc  donna  ordre  que  l'on  fermât  toute»  "P'  '* 
les  portes ,  afin  que  perfonne  ne  put  troubler  leur  entre* 
tien*  £ile  fit  de  nouvelles  inâances  pouc  déterminer  fon 
fils  à  renvoyer  le  cardinal. 

Dans  le  temps  que  la  converlation  ëtoit  plus  animée  , 
le  cardinal  qui  fc  déficit  toujours  de  lafoioleflc  du  roi, 
qui  ne  vouloir  pas  le  perdre  de  vue  dans  des  circon- 
fiances  fi  critiques,  Te  préienta  pour  entrer  chez  la  reine 
mere.  Les  portes  de  landchambre  flc  de  la  chambre , 
étoient  telleonent  fermées  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'y 
pénétrer.  GDmme  il  connoiflbît  toutes  les  iflues  de  l'ap* 
partement.,  il  palfa  par  la  Galierie,  &  vint  heurter  à  la 
porte  du  cabinet.  Perfonne  ne  répondit.  Il  fe  laiTa  d'at- 
tendre ,  6c  entra  par  la  petite  chapelle  qui  donnoit  danî 
ic  cabinet.  BafTompierre  prétend  que  Ton  avoit  oublié 
dé  fermer  la  porte  de  cette  chapelle  ,  ce  qui  fe  rapporte 
à  ce  que  la  reine  avoit  coutume  de  dire  que  fi  elle  n  avoit 
pas  oublié  de  pouffer  un  vcrrouii ,  ie  cardinal  .était  per» 
du  (ans  reffource.  Siri  dit  cependant  que  le  cardinal  ga« 
gna  une  femme  de  chambre  nommée  Zuccole  qui  lui  ou- 
vrit U  porte  de  la  garderobe.  Quoiqu'il  en  folt  ^  il  pa- 
rut dans  le  cabinet  lorfque  le  roi  &  la  reine  s'y  at- 
tendoient  le  moins ,  ils  demeurèrent  interdits  j  ^  le  roi 
s'écria  tout-  à- coup ,  ah  !  le  voici.  Je  fuis  fur  que  vous  par- 
lie:^  de  moi  y  dit  le  cardinal.  Point  du  tout  ^  reprit  la  reine 
mere.  Avoue:[-U  Madame ,  répliqua  Richelieu.  £iie  fut 
obligée  d'en  convenir.  Oui ,  dit-elle ,  nous  parlions  de  vous 
comme  du  plus  ingrat  &  du  plus  méchant  de  tous  les  hommes  » 
^Uc  lui  dit.  enfuite  tout  ce  que  la  haine  la  plus  furieufe 
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^       ^  cft  capable  d'infpirer.  Les  termes  de  traîttc,  de  fourbe 
1  o| o,      ^     fcéiérat ,  ne  lu i  furent  pas  épargnés.  Le  cardinal  eut 
recours  aux  larmes  &  aux  prières  pour  Tappaifer.  Il 
mit  à  genoux;  i!  la  fuppiia  aans  les  termes  les  plus  hum- 
bles &  les  plus  fournis  de  vouloir  bien  le  regarder  d'un 
œil  plus  favorable  ;  &  voyant  qu'il  ne  pouvoir  laHéchir, 
il  pria  le  roi  de  lui  permettre  de  quitter  la  cour  pour  aller 
pleurer  le  refte  de  fa  vie  le  malheur  qu  il  avoit  eu  de 
aépiaîre  à  la  reine  mete.  Le  roi  joignit  fes  prières  à  celles 
du  cardinal  :  mais  -tout  (at  inutile  ^  ôc  la  reine  perfifta 
toujours  à  Ibî  réprocher  (on  ingratitude ,  &  à  vouloir 
4]u'il  fût  chaflé,  £Ue  demandoic  au  roi  en  verfknt  des 
M^m  dcMont-  torrens  de  kxmes^  s'il  feroit  afiez  dénaturé  pour  pré- 
^  férer  un  valet  â  Ja'mere. 

Mém.  ic  SaT-  ï  hiftoricns  nous  laiflènt  ici  dans  l'incertitude  ,  fur 
fjmp.  t.  j.  les  iuites  de  cette  converfation.  Les  uns  dilent,  que  le 
roi  parut  abandonner  ic  cardinal ,  ôc  qu'il  lui  ordonna 
de  fc  retirer.  M.  de  Brienne  dit  feulement  que  le  roi  ne 
s'étant  point  alors  déclaré  en  fa  faveur  ,  // fe  retira  de  leur 
fréfencc  ,  &  donna  onlre  que  Ton  tint  fin  équipage  prit 
fQur  s-en  ûUer  au  Navre, 

On  lit  dans  les  mémoires  du  Montglat  qu'après  qu'il 
fîit  forti,  le  roi  lui  fit  dire  defe  retirer  pour  quelqiie<ï 
jours  à  Pontotfe  -,  parce  que  la  reine  leroit  plus  aifée  à 
appaifer  é[uand  elle  ne  le  vcrroît  plus.  Montglat  ajoute 
que  le  jour  même  le  roi  fut  coucher  àVerfailles  fit 
qu'auili-tot  le  bruit  de  la  difgrace  &  de  l'exil  du  cardi- 
nal ,  fe  répandit  dans  Paris.  BalTompierre  aflure  au  con- 
traire ,  que  la  converfation  fe  tint  le  io  au  Luxembourg 
Jmkittéif*  dans  le  cabinet  de  la  reine  mete,  Ôc  que  le  1 1  au  matin 
^  jour  de  S*  Mttrtin ,  le  fot  étoit  encore  à  Paris,  Utilt  mè* 

me  qu'il  fot  de  fcomie  fieute  à  fon  lever  ;  de  que  ce  prince 
lui  déclani  qu'il  dloit  partir  pour  Verfailles.  Ce  qui  doit 
paroître  encore  plus  iingulier,  c'eft  que  BalTompierre 
ajoute  que  le  1 1  étant  forci  de  chez  le  roi  pour  aller  au 
Luxembourg,  il  y  trouva  le  cardinal  qui  lui  dit  iVbua 
ne  fcrc^  plus  de  cas  if  i;i  homme  dfft^racié. 

Il  clt  impoUible  de  vcriiier  exactement  toutes  ces  cir- 
conitances  au  milieu  des  contradiâions  qui  fe  trouvent 
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dans  le  rccit  des  témoins  oculaires.  Ce  qui  paroît  cer-  — "  

tein,  c'eft  que  le  1 1,  jour  de  S.  Martin,  qui  fut  appellé  ^^^^ 
dans  la  fuite  la  journée  d&s  duppes  ,  le  cardinal  fe  crut  per> 
d«,  fes  domcftiques  difoient  à  ceux  qui  demandoient  à 

""^5^5"//^**^  R^'  P°"'  ^^^^oï£^  i  on  embailoit 
fa  vaigèUeecfes  meoblcs  publiquement.  On  a  même  dit 
que  dans  le  deflein  oà  il  école  d'aUcr  Jufqucs  au  Havre, 
Il  fit  d  abord  parar  les  mulets  qui  portoieiit  ùm  argent . 
que  fes  ennemis  faifoîent  monter  à  ta  fomme  de  quatre 
millions  Ceux  qui  les  conduifoient  avoient  ordre  de  ne    lUcucild.  r  i 
point  pafier  par  les  villes ,  &  l'on  prétend  qu'Us  aUerent  MÏTSctiSu 
julques  a  25  heues  de  Paris.  Mais  des  faits  racontés  par 
les  ennemis  du  cardinal  dans  .des  libelles  faits  unique- 
ment pour  le  décrier ,  ne  peuvent  pas  être  regardés  com* 
me  indubitables.  - 

La  reine  mere  trlomplioit  dans  le  Luxembo  ir^.  Les 
conrtilans  y  accouroient  en  fouie  pour  lui  rendre  leurs  ' 
Hommages.  Le  garde  des  fceaux  paroiffoît  dans  une  in- 
quiétude  extraordinaire ,  il  fe  voyott  fur  1&  point  d'am, 
ver  au  terme  de  fes  délirs  ,  ou  d'te  précipité  dans  la 
plus  afireufe  difgrace.  Quand  il  rencontroit  ceux  qu'il 
croyoït  afiFedionnés  au  cardinal,  il  faifoit  femblant  dl* 

cour   ^^"^^  mouvement  qui  agitoh  toute 

Il  leur  dcmandoit ,  s'ils  favoienc  ce  qui  s  etoit  paffé 
«anslesconférences'&crettes  que  je  roi  avou  eues  avec  la 
leme  mere.  Il  aOuroit ,  qull  n'en  avoit  pas  la  momare 
«onnoilTance  ,  efpérant  fe  mettre  à  cx»uvert  par  cette  igno- 
nnceaffedée,  des  foup<jons,  À  delà  vengeance  du  car- 
dîna  .  On  prétend  que  le  roi  pfomit  à  la  reine  mere  de  prent  siri.T.  vtt. 
dre  le  garde  dc%  fceaux  pourpremicrminiftrc;&ron  rap- 
porte même  une  lettre ,  que  ce  prince  écrivit  au  maréchal 
deManlIac  ,  pour  l'avertir  qu  au(rw6t  après  le  départ  des 
marécliaux  de  la  Force,  &  de  Schomberg,  qui  deman^ 
doient  à  revemr  ,  U  auroit  fcul  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie. 

JVkis  le  triomphe  de  la  reine  mere  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Pendant  qu  elle  s'apnlaudiflbit  d'avoir  abattu  fon 
«nnemi,  Saint-Simon  «ayaiUoità  lecdevcr.  Louis  XIII. 
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naturellement  froid  ôc  réfervé  ne  pouvoit  approuver  les 
éclats  Ôc  les  emportemens  de  fa  merc  ;  ôclorfqu'il  s'étoit 
vaincre  par  fes  cris ,  par  fes  larmes  ,  &  par  fes  folli- 
cuations  ,  il  s'en  repcnioit  un  moment  après ,  &  il  étoit 
le  premier  à  fe  reprocher  fa  foiblede.  Il  ne  découvroic 
qa%  Saint-Simon  fes  véritaMes  fentîmens.  « 

Le  ^  en  Ibrtantdn  Lozemboure ,  il  p 
inquiet  ;  il  revint  à  Thotel  des  ambaflâaeucs  y  .&fe  jettanc 
fijr  un  lit  de  repos  il  déboutonna  Ibn  pourpoint  en  difant 
qu'il  n'en  pouvoit  plus  ;  il  fe  fit  apportera  boire,  &^u<- 
îut  relier  feul  avec  Saint-Simon,  il  lui  dit  que  robftina-» 
tion  iniurmontable  de  fa  mire  le  feroît  mourir  de  cha« 
grin;  qu'elle  étoit  tellement  prévenue  contre  le  cardi- 
nal qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  de  lui  faire  entendre  rai- 
fon;  qu'elle  vouloic  abfulument  qu'il  le  renvoyât, ôc  qu'il 
ne  pouvoit  le  garder  fans  fe  brouiller  avec  cUe^ni  le  chaf- 
Cet  faits  fe  priver  d*an  miniilre^  dont  les  confeils  lui 
étoientnon  feulement  unies  mais  néceffaires/Saint  Simon 
lui  répondit  que  la  reine  mere  s'étoit  laifTé  prévenir  par  une 
cabale  ennemie  du  cardinal ,  ôc  qu'il  lui  fembloit  que  Tinté- 
rèt  de  fon  état  demandoit  qu'il  demeurât  en  place ,  quoi- 
qu'en  pût  dire  la  reine  fa  mere.  Cette  reponfe  étnh  trop 
conforme  au  goût  &  à  l'inclination  du  roi  ,  pour  ne  pa? 
faire  imprelTion  fur  fon  efprit.  Il  fit  entendre  à  Saint-Simon 
qu'il  étoit  de  fon  avis,  &  le  favori  ne  manqua  pas  d'en- 
voyer dire  au  cardinal. que  fes  affaires  n'ctoient  pas  aufïi 
dl^fefpérées  qu'il  le  penfoit.  Après  la  fcene  violente  qui 
fe  p^fla  le  lendemain  dans  le  cabinet  de  la  reine  mere» 
le  roi  parut  à  Saint-Simon  plus  inquiet ,  &  plus  embar* 
laflié  qu'auparavant.  Jufques  alors  il  s'étoit  flatté  que  les 

1>rieres  ôc  les  foumiiGons  du  cardinal^  adouciroient  k 
à  Bn  l'aigreur  de  cette  princefle  :  mais  ce  jour-là  il  per- 
dit toute  efpérance  de  les  racommoder ,  &  il  comprît 
que  le  moment  croit  venu ,  où  il  falloir  abfolument  qu'il 
prit  le  parti  de  mécontenter  fa  mere  j  ou  de  renvoyer  fon 
miniftre.  Cette  alternative  lui  caufoît  un  trouble  6c  une 
agitation  qui  paroifloit  fur  fon  vifage.  Il  demanda  con- 
feil  à  fon  favori,  qui,  fans  affeder  de  fe  déclarer  pour 
le  çaidinal  avec  une  vivacité  ^  qui  ^oit  pù  le  rendre 

fiifpeâ^ 
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fttfpeâj  lui  fie  remarquer  que  toutes  les  çntr^rifes  du 
csurdmal  avoient  téuiC  ^  &  que  ceux  qm  U  reine  meie 
proporoit  pour  le  remplacer  n'avoîent  pas  4  beaucoup- 
rès  autant  de  génie  &  de  capacité  que  lui  ;  qu'il  (èroît 
crabidre  que  les  affaires  ne  vinfTent  à  décheoir  entre 
leurs  mains  de  l'état  floriflatit  où  il  les  avoit  mifes;  que 
l'on  négociûit  aéiuellement  une  alliance  avec  Icroidc: 
Suéde  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  très-importantes  & 
très-ctcndues  Ci  Ton  favoit  en  profiter,  âl  qu'il  ne  con- 
noiflbit  perfonne  auili  capable  que  le  carduiai  de  foute- 
tenir  le  poids  d'une  paiciiie  entrepcife.  .  .  •  ' 
Le  roi  avoîc  décM  ce  joor-là  qii*il  «ob  à  VevfiUl|es  ^ 
le  vicomte  Fabroni  prdToit  la  leiae  mete  de  l'y  ac- 
compagner ,  ôc  de  ne  le  pas  perdre  de  vue  dans  la  crainte 
qve  le  cardinal  ou  quelqu'un  de  Tes  émiflaires  ne  le  fie 
changer  de  réfolutiom.maîs  marie  de  Medccîs  n'aimoic, 
pas  à  fe  déplacer,  &  quand  une  fois  elle  avoit  réglé  l'or- 
dre Ac  les  occupations  de  fa  journée,  rien  n'ctoic  capa- 
ble de  la  déranger.  Ses  partifans  ont  écrit  que  Ii  flic  eût 
fuivi  le  roi  à  VeriàiUes  le  cardinal  ctoit  perdu  fans  ref- 
Iburce  :  mais  ils  ignoraient  ce  qui  fe  pafloit  entre  Louis 
ic  ion  âvorl  Ils  ne  connoiflKiic»it.qtt*impar&itement  les 
vrais  fèpdîMns  de  c^pcuice  yqtii.avèîtOBe,liaute  idée  de 
la  capacité  du  cardtjm>  6c  qui  fut  toujours  perfuad^ 
q^Û  oe.poÉvott  abfolnment  fe  pafler  de  fes  confeils.  Ils, 
ne  s'appercevoient  pat  qu'il  ne  l!abandonnoit  en  préfen- 
cc  de  la  mere  ,  que  par  une  complaifance  forcée  pour 
faire  celfcr  des  cris  ôc  des  murmures  dont  il  étoit  im- 
portuné ;  qu'enfin  les  réloiutions  qu'on  lui  faifoit  prendre 
contre  fou  nûnîftre ,  n'étoient  que  paflagcrcs  chance- 
lantes i  au  lieu  que  celle  de  le  maintenir,  étoit  un©  ré» 
Ibltttîon  fixe  à  laquelle  UreVenoit  toujdors. 

Pendant  que  la  reine  mere  s'obftinoit  à  demeorec  an 
Luxembourg,  le  cardinal  fe  préparoit  à  partir  pour  Pon« 
toife.  Il  avoit  défendu  que  I  on  laiffât  entrer  pferfonne'. 
diea  lui.  Il  ne  fongeoit  qu 'à  fe  dérober  aux  regards  cu- 
rîenic  &  malins  des  courtifahs  qui  s'empreffent  quelque- 
fois de  rendre  vifite  à  un  homme  difgracié,  pour  exa- 
miner fa  contenance.  Il  fe  tenoic  renfermé  dans  fon  ca« 
Tom  XÎK  1  ' 
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■  binct-aTOC  Ib-  cMdiaal'  d«  h'  Valotte<  fim  intime  ami ,  quî- 
i^o.     lleocboftoit  à  fuiv»  k  ioi  à)  Vei&UlM-,  ^Xfàiic  ua-dei^ 
moc  effort  pour  reprend»  ra£Bendiiit  qu'il  avok  eu  ftri 
iÎM^erprit.  Il;  lui  réprefentoit  que  s'il  fe  rctiroit  unelbîs>^ 
le  roi- l'auroit  b)en>tôt  oublié  ^  de  qu'il  nedevoh  pk»  com*^^ 
pter  de  rentrer  dans  fa  place  ,  s'il  laiflbit  l©  champ  libre^ 
a^fes  ennemis.  Le  cardinal  n'ofoit  aller  voir  1© roi  dins^ 
ces  circonftances  lans  être  mandé.  La  Valette  lui  difoît- 
qu'il  n'avoit  q«'à  fe  fervir  du  prétexte  de  robligatio» 
Mia.  dcBdea-      ^  étoit  de  prendre  congé  de  fa-niajefté,  Plufieurs  écri-^ 
m.  t.  3  vains  de  ce  tempS'-là  prétendent;  q\ir  le  cardinal  Te  laifi^ 

'  Bem.  l.  XV.   d&qa  il  119  partit  pottfiMiérikiiies  que  iîirJcs' ttiftaiices^l^ 
Lc^^xiiL^     tarées-  de  -  ce  prélat  ;  d'auttesdifent       le  roi  Jui  fit  diro» 
.         de>  s'y  rendre^  6&  le  témoigm^  dcMonfieur- lo'doc  d^ 
Saint'^imon  propre  fils  do  favott  de-Louis  XIII'^  qui  ayoi^ 

foUvent  entendii  conter  à  fon  pere  Thi/Voire  de  cette  fa- 
meufe  réfôlutîon  ,  ne  permet  pas  d'en  douter.  Ce  Sei- 
gneur vivait  encore  en  1 7^4-.  ôc  c'eft  d'après  ce  qu'il  nou» 
a  dk  lui-même  que  nous  allons  en  pourfuivre  le  réciti  * 
teroipanp^     Oft  vicnt  de  voit  iatéponfe  que  Saint- Sknon  fit  à  Louis 

l'^^dl  fe^^t  lteH»éGoti«>iMéiiim«d»lk^^^ 

m^éthk  kltk  aAniftité  Uibt  A  fri^aoé  du. dîlcom  #»tt'4l4NMi 
qaTea-  partant  pour  Verfaillès ,  il  le  chargea  d^^itfe^irir 
an  cànàiaal  d<>«'yt>  raidMi  w plitt^  9ai&&^lftio»îi|«  peiH 

*  Cfe  Seigneur  «voie  comptiâ  iite  '  vni»     fin  fiiàlititiilf'^*  cette  eatrcTue; 

fëlaBon  fHticaUcse  é^xet  évcoemeat.  oue  le  eu^ioaL  étaat-  vtmt.  eoTtïitc  m 

4wi*n««ttnreAs.vftmiecQpieMfr,0cpnre  pM  fMcn .  niMf^'quc  fa  nicc»^  A 

,            cxa(îtctncr.r  fur  l'ori.' ir.il  ;  il  y  contrrdic  ouc  le  roi /ansricndin:  à,  fci,  rnir.:nrc,r ut 

«à  divers  point»  les  foemptrcs  Se  les  bif-  it  crut  pcr^»,  retoorna  {vomptcmem  » 

«doncéuem^i  ac,r«  fiNklncr&t  le  llidcel.  des  Aipibair«if fir^  où^éivitcM 

témoignage  de  Con  pcrc  ,  il  affurc  i".  trc' dans  fon  cabinet  feui,  «yec  Saint- 

ooe  la  reine  roore  ayant  promis  au. roi  Simon,  il     jcfta  Au  oo  lit  de  re^Sy 

*'  reo^ •  Cm  bonaet  gcMet  k  lê  am^  tvaa'ta  iaflinitpril.»  m»  Je*  Btaiov 

^pfil  de  Con»baip:  &  aa  catdinaj  ,  le  <}c  ton  pourpoint  /ûut4UfU  h  tnrt  t*m 

syt  leofv  fit  dire  de  Te  uomvcc  ie  i  i  il  étoii gçafiédt  toUrt .-  cifcofiflanoc  qui 

■B'iMcio  àl«  toilette  de  !•  reine  merr }  m-pcreii  gacK*  -vrat-'iêmblabk  ^  qsw 

Me  la  RMrqaifr  de  Conjbalct  s'y  p^f»  fuiMik  cooTulta  fon  favori,  qyi  lui  par- 

^ttJa.ptcœicic,  6t  <pjc  la  reine  en.la,  I».  fortement  en  tavctif  Ju  cauliu.îi,  Si 

Vofaot,  oi^lia  û  parote  Qu'elle  avoit  tiac  le  roi  étant  refôlu  d'aller  ce  roOTr 

dtmnfc ,  -Je    .  nwt  à  l'accoler  dlnjnie»-  la  à  VtrfaiHe^  ,  c)»s;ca  Satat-Sisu» 
reyrqchr^«a|n|fIaM|6 àf^tw.^, om^.  d'eavo}'»;  iu^, au, iv^ioa^  d«  s;y!,^«WH 
«aitt  iaîlB^^Cc  JeStimtemwiliMi  fa» 
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^it  pas  de  temps  ;  ii  envoya  fur  ie  champ  un  de  Tes  gen- 
tils-hommes porter  à  Richelieu  cette  agréable  nouvei- 
Te.  Le  gentil-homme  étant  arrivé  chez  le  cardinal,  on  lui 
dit  que  ion  imminence  ne  vouioit  voir  perlonne.  Comme  il 
counoiiintiUiiipomiice  de  ârcdmikiîflion ,  ilnefercbuu 
pas.  H  dif^'U'venoitdéla  part  de  mcMifieur  de  SaiIl^Si^ 
010%^  <pm  âUokftbfolaiiieat  qu^oa-fe  fit  entrer.  On  avet»* 
title-coinînal]^  s'entretenoit  alocs  avec  le  cardinal  de  It 
Valette.  Le  gentil-homme  fut  inocoduit  dans  le  cainner^ 
où  il  n'eut  pas  plutôt  expofé  fà  commifTion  qu'il  apper- 
çut  un  changement  extraordinaire  fur  ie  vifage  du  cardi* 
aaL(£e -Richelieu.  'Ceminiftre  pafTa  tout-à-coup  d'une  ex- 
trême triftefle  à  tous  les  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive. 
L'envoyé  de  Ar.  de  Saint-^imou  lut  comblé  depolitefTes 
le  èt  masatthmm-,  '6c  'tecaedmal'iie  difea  pas  unmoii 
ment  de  pcmdfe  k^wfise-  de  ^Dsiftillea. 

Le  Toi  avait  ùâtf'âisc  on.  méme^temps  lo  garde  dea 
loeanx  d'y  venir  pour  taffifter  :ail  confell  Qu'iTy  vouioit 
tenir  ^  ' ce  qui  n'étoit  pas  encore  activé  parce  qu'il  n'y 
avoir  de  logement  dans  le  château  que  pour  un  petit 
nombre  d'officiers de  courtilans  qui  fuivoient  le  roi 
à  la  chafTc.  Le  garde  des  Iceaux  eut  ordre  de  relier  à 
Giatigni  en  attendant. l'heure  du  confeil.  M'',  de  la  Ville- 
aux-Cler€&  fut  pareillement  logé  dans  ce  village  avec  le 
pcéfident'Chflviî  inecudaitt  des  finances  i  le  oardiiial  tii 
cootiaife  alla  diott  mu  aMteaa  eà  le  ToM'attendoit.  Le 
«ardînal  de  la  Valette  y  étoit  atrrivé  avant  lui  >  le  il  Iba 
téinoin  de  la  mamese  dxnt  le  roi  le  leçttt  en  prdfence 
de  Saint-Simon  ,  du  marquis  de  Mortémart ,  &  de  iBe*' 
ringhen.  Le  cardinal  fe  jetta  d'abord  au>r  piés  du  roî, 
&  lui  dit  en  embralTant  les  genoux  ,  qu'il  étoit  ie  meil- 
leur de  tous  les  maîtres  :  Er  moi  ,  lui  dit  le  roi, /ai  en 
vous  te  plus  jiieh  &  le  plus  ajfeciionné  Jirviteur  qui  foit  au 
monde  )  j'ai  été  témoin  du  rejpecl  &  de  la  tecomioijpmic 
^  wms  m^ei  i^ajaurs  eus  pour  la  mm  ma  mère.  Stvmti  ^ 
ùt^e^'maitfié'à'  ce  ipu'vmtsbd  'deve^  y  je  vm»  aanus  akut* 
éhmé:'mau  je  foi  qu'elle  n'a  aamùi  fijet  Je  fe  plaindre 
de  -Pciis ,  elle  s'eji  laijffee  prévenir  par igm  takUê  -nfmje  fim  ' 
nû^hkndij^er•CùmÊae:^'à>m9  fiwtWtn^^m5  ave:^fii$ 
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itfîO»     jufauici  ,  &  je  tous  maintiendrai  contre  toutes  Us  intiiguei 

*"  ■  '  *      de  vos  ennemis,  ' 

Le  cardinal  le  jette  encore  à  genoux  ^  ôc  proteile  qu'il 
aime  mieux  fe  retirer  que  d'occafiooner  la  moindre  -di- 
vifion  entre  le  roi ,  6c  (a  mere.  Ce  défi  -pas  là  reine  m 
•mere  y  reprit  le  roi  ,  qui  caufe  cet  orage  contre  VPttSp 
ce  font  des  ejpnts  brouillons  qui  en  foru  Us  premiers  4M* 
4eurs  ;  je  Us  connais  ,  &  je  faurai  Us  punir  comme  Us 
h  méritent  ;  il fufît  que  je  foi^  content  de  vous  ^  demeure^ 
auprès  de  moi  ,  &  Je  vous  protégerai  contre  tous  vos  erS". 
nemis. 

hasaxA.  LXV  voulut  que  le  cardinal  logeât  dans  le  château  ,  & 
il  lui  Ht  donner  l'appartement  du  comte  de  Soiflbns  qui 
étoh  imm&iîatementau-deflbuf^  du  0en.  Le  gatde  des 
fceaur  fut  bientôt  averti  de  la  manière  doiit  le  roi  -avoît 
reçu  le  cardinal  ^  à  Vet&illes  y  £c  du  logement  qu'on  lui 
avoit'donné.*ll  comprit  paMà- qu'il  étoit  perdu ,  que.  Ton 
ennemi  avoit  pris  le  deffus  ;  que  tout  le  pard  de  la  reine 
mere  alloît  être  facrifié  à  fa  vengeance  ,  &  qu'il  en  feroic 
la  première  vidinie.  11  employa  une  partie  de  la  nuit  à 
revoir  fes  papiers  ,  6c  à  brûler  ceux  qu'il  ne  vouloît  pas 
garder  chez  lui  j  ou  à  les  envoyer  chez  quelques-uns  dé 
^JUcDdl  de  (kint  fès  amis  ,  pour  les  mettre  en  fureté.  On  prétend  ou  il  en 
'~  lailTa  un  qui  contenoit  un  compte  exaûe  de  tout  l'argenr 
du  roi  ^  que  le  cardinal  avoit  détourné  jpendant  Ton  mî- 
niftere  ;  &  l'on  ne  £ût  s'il  le  fie  par  malice  ^  ou  par  mé- 
garde*  Il  eft  certain  que  le  cardinal  aimoit  beaucoup-  le 
iàfte  £c  la  dépenfe  :  on  le  voit  par  la  magnlficence.de 
fes  maifons  qui  fub firent  encore. 

Le  roi auconrraire étoit  naturellement  ennemi  duluxe: 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  bâtir  le  châtcLiu  de  Ver- 
feiiics^  parce  qu'on  lui  dit  qu'il  couteroit  cinquante  mille 
écus  ,  ôc  qu'une  pareille  dépenfe  lui  paroinoit  énorme.  ' 
U  ne  s'y  détermina  que  lorfqu'on  l'eut  afluré  que  cette, 
ibmme  ne  lèroit  pas  priiè  fur  fea  revenus  4irdinaires^  mais 
for  des  pots  de  vin  que  fes  ièrmiers  lui  accordoicnt  au 
renouveUteent  de  leurs  baux.  Ainfî  c'étoit  un  zSk% 
bon  moyen  de  décrier  le  cardinal  dans  fon  efpntque 
de  i'atcaqaer  par  cet  endroit.  Sans  doute  que  cet  ardh 
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clc  ne  fut  pas  oublié  dans  les  plaintes  de  la  rcînc  me-  ^ 

rc.  Et  fi  ce  compte  fe  trouva  véritablement  parmi  les  * 

papiers  du  garde  des  fceaux ,  il  y  a  toute  apparence  qu'il 

avoit  été  àtcSé  dans  )i  feule  vue  de  fournir  des  armes 

A  cette  prinoefleiflDur  perdre  ion  ennemL  Mais  après  la 

joufii^  des  duppes ,  toutes  ces  armes  devenoienc  iniH 

tiles  j  &  fe  tournoient  contre,  ceux  qui  avoîent  voulu  s'çn  ( 

fervir.  Ce  compte  porté  au  carditial  n'eut  point  d'autre 

c£Fet  que  d'aigrir  davanuge  le  miniftre  iàns  édaicec  l0 

maître. 

Le  garde  des  fceaux  après  avoir  fait  la  revue  de  fes  Mc-xn.deScktt- 
papiers ,  écrivit  une  lettre  en  termes  extrêmement  fou-  J* 
mis ,  par  laquelle  il  fupplioit  le  roi  de  lui  accorder  la 
permiflion  de  fe  retirer,  parce  que,  difoit-il,  fon  grand 
âge  le  mettott  hors  d'état  d'exercer  là  charge  avec  toute 
rafliduité  Qu'elle  démahdolt.  Il  tint  cette  lettre  toute 
prête  pour  la  donner  à  celui  qui  vlendroit  loi  demandcf       '  ^ 
les  Iceaux  qu'il  s'attendoit  à  perdre  d'un  inoment  à  l'an-  ^ 
tre* 

Pendant  ce  temps-là,  le  cardinal  enfermé  à  Verfailles 
dans  le  ^binet  du  roi,  recevoit  de  nouvelles  marques 
de  (à  COTiiiance  par  le  foin  qu'il  prenoit  de  lui  décou- 
vrir tout  ce  que  fes  ennemis  avoient  imaginé  pour  le 
perdre  dans  fon  efprit:  Us  convinrent  enfemble  que  les 
deux  frères  Mariilac  étoient  les  .principaux  auteurs  de 
tout  le  bruit  qui  venott  d'arriver,  &  qu'il  ^Uoitcom- 
jnencer  par  les  punir  pour  intimider  tous  les  autres. 

Le  lendemain  12  de  novembre  M'.de  la  Ville-aux-  Dirgrace 
.Clercs  ayant  été  appellé  à  Verfailles,  eut  ordre  d'aller 
reprendre  les  fceaux  à  Glatigni.  Il  s'y  rendit  accompa-      •  .•  , 
gné  d'un  exempt  des  gardes  chargé  de  conduire  le  ma-  • 
giftrat  difgracié  dans  le  lieu  de  fon  exil.  Le  garde  des 
fceaux  ne  parut  point  étonné ,  lorfque  Ar.  de  la  Viilc-aux- 
Clercs  lui  deoianda  les  fceaux.  U  les  lui  remit  a\  ce  la 
lettre  qu'il  adreflbit  au  roi:  niais  quand  on  lui  dit  qu'il 
y  avoir  un  exempt  qui  l'àttendoit  ^  il  changea  de  couleur , 
&  dit  à  M',  de  la  Ville-aux-Clercs  :  Si  on  a  peur  que  je  ^^'"-^5 
ne  parie  à  quelquun^  on  ne  merendpag  jvfike  ^jene^mi 
wwdc  fius  fin  garde  que  nm^même,^ 
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«   Duchefne  prétend  que  ce  magiftrat  fut  d'abord  con- 

n^jo.      duit  à  Caën^enfuite  à  Lyzicux  ,  &  enfin  dans  la  ville  de 
Hift  ^rt.»  Chateaudun  où  il  mourut  le  7  d'août  1^32  âgé  de  6^7  ans. 
cdicn.  Bernard  dit  que  le  premier  proj«  avoit  été  de  l'envoyée 

au  cixâtcau  de  Caen,  mais  qu'il  ne  fiit  pas  conduit  /uf- 
^ucs  iây  &  quercxempt  eut  ordre  de  le  mener  à  Cha- 
'teaudun  ,<fàii  fut  laijje  fur  fa  foi  (ans  anciine  garde.  -H 
«J^écbîi^  mÎ     P'^o^vé  par  une  lettre  qtfil  écrivit  le  18  feptembre  de 
'  1 -annéefuivante  que  &  fille  étoit  venue  demeurer  avec  lui. 
Il  eil  vrai  que  la  reine  mere  fe  plaignit  amèrement  de 
*  )a  dureté  de  l'exempt  qui  Tavoit  conduit  dans  le  lieu 

où  il  étoit  prifonnier.  Elle  difoit  que  l'on  lui  avoît  fait 
■faire  de  fi  grandes  journées  que  la  fièvre  Tavoit  pris 
'&  que  malgré  fon  incommodité  l'exempt  lui  refufa  fort 
rudement  la  permifllon  de  s'arrêter  quelque-temps  dans 
U        un  village.  C'eft  ce  que  le  cardinal  lui-ntiême  rapporte  dans 
'ion  journal  >  d'où  leValfor  6c  beaucoup  d'antres  écrî* 
u  YaiTor,  1  Mb  "Valns  Ont  ciu  pouvdr  conclure  que  tous  ces  faits  étoient 
inconteftables^  parce  qu'ils  ne  iè  (ont  pas  apperçus  que  le 
cardinal  ne  rapporte  point  en  cet  endroit  les  plaintes  de 
la  reine  mere  comme  des  vérités  >  mais  plut^  comme 
Autant  de  calomnies  avérées ,  dont  il  fe  fervoît  pour  mon- 
trer à  quel  point  cette  piincefle  fe  laifToit  aveueler  par 
fa  pafTion.  Ce  n'eft  ps  qu'il  ne  fût  très  capable  d'or- 
donner que  l'on  traitât  fon  ennemi  avec  la  rigueur  dont 
elle  fe  plaignoit  :  mais  il  s'agit  de  favoir  s'il  l'a  fait,  Ôc 
l'on  n'a  pas  cru  devoir  omettre  les  juiles  raifons  que 
Ton  a  d'en  douter. 
th^témfàÊT    'Lo  jour  même  que  l'on^ta  les  fceauz  à  M'..de  Mat>' 
^'uJmt^  *  ltllac,i*Epinchuiflier  du  cabinet  partit  oour  l'Italie  avee 
^'^'^         fine  lettre  du  roi  adreffée  au  maréchal  de  Schomberg 
qiii  contenoit  des  ordres  très-précis  de  faire  arrêter 
le  maréchal  de  Marillac.  Cette  lettre  eft  fi  finguliere 
qu'on  a  iiigé  à  propos  de  la  rapporter  ici ,  elle  n'eft  im- 
primée ni  dans  le  recueil  de  Dupin  ,  ni  dans  celui  d'Au- 
iMm.  dcBriçn-  beri.  Le  fieur  Bouthillicr  fecrétaire  d'Etat  avoit  été  cluu> 
gé  de  l'écrire,  cUe  étoit  connue  en  ces  termes; 
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*  m  Mott'  coaSn ,  U  maréchal  de  Marilhc  a  écAt  -ici  det  •  pr^^^  ma.  ia 
^  lettres  très-infolentes  contre  vous.  Mais  il  y  a  bien  pis ,  muéchû  4e if*' 
m  je  déilre  m'en  aflurer^  i'^ciis  au  fieur  du  kaUim  qu'il 

«  l'arrête  dans  la  Savoye^  s*îl  y  pade,  àc  que  je  me  fva» 

■(  Confi(5  en  vous  comme  en  lui  de  cette  affaire.  Si  vous 
•0  ^ugez  qu'il  prît  un  autre  chemin,  je  vous  prie  de  le  faire 
»r  arrêter  vous-même.  Je  m'afliire  qu'il  n'y  a  peifonne  en 
m*  mon  armée  qui  ne  vous  obéifle  quand  ils^  verront  la  pré- 
«  iènte  :  prenez  garde  qu'en  venant  il  ne  s'accompagne 
■r  dvii»  gardes^  j  ècoompagnies  qui  font  ibi»  feu  nom  ,  ie& 
««qacUm4li  fiMÎr-kiflbr •  en  Itaiiew  OuTf ûdiaiic  «n  tk  cooÊ^ 
•»  ctenoe  ttMoyauté,  il  pourra  peut-êtfe  prendre  gatd» 
^mk  lui',  ou  foR  frère  poim  l'ovcitir»  Sn  un  mot  je  voAs' 
mfàb  élire  eeforte  que  vous  ou  le  fieur  du  HalUer  ne 
«•manquiez  pas  d'exëcuter  ma  volonté.  Priant  fur  ce  Dieu 
»  qu'il  vous  ait,  mon  cou  (ni,  en  la  faintc  garde*  Ecrit  à- 

•  Vcrfailles  le  12  de  novembre  i<J'30«  P.  S. 

'  «  L«  porteur  ne  fait  aucune  cholè  de  ce  qu'il  vous 
«porte.  Mon  couHn,  je  vous  prie,  fur  tous  les  plaifirsi 
m  <|iie  yo\»  mù  ùaioM  ftke  ^  ne^  san^jcs  à^^utM  <A 

Simc  LOUIS> 
&,fim0U  BOVTHIIXIEIU 

Les  fceaux  furent  offerts  à  l'abbé  de  Châteauneuf,  qui 
avoir  été  employé  dans  piuiicurs  ambaf&des.  Il  fit  d'à-* 
bord   quelque  diiîiculté  de  les  accepter  :  mais  fa  réfi- 
ilance  ne  fut  pas  longue.  Le  14  novembre  ,  il  prêt^  Ehiciicfuclift. 
ferment  dc^  fidélité  entre  les<  mains  du  roi,  y<m\iii  chat»  ^^^^^^^ 
gjB  6m  Qud6>dM'fMti»j  Le^foft  loir^acisôrda  lé» inâines  i^.  ^'%t,*T' 
fcéeoga^ve$:  qu'àibift-pvèdésélltot  tet  citcepter  ceHe 
4é  pouvoir  préTider  aux  cours  ibamaûnes ,  éc-  de  fttc« 
céder  de  plein  <ltoit  au  cbaMelîM  qui  vivcit  ehcore  fiin» 
être  obligé  de  prendi«  de  notjvclles  providons* 
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aux-Clercs  eut  ordre  d'aller  à  Paris  pour  faire  favoîr 
à  la  reine  mere  le  changement  que  le  roi  venoit  de 
faire  dans  fon  confetl.  U  devoir  enTii6me>teinps  ra^Turer 
que  le  roi  ne  rempUroit  point  U  charge  de  garde  des 
iceaux  f  ni  celle  de  premier  préfident  qui  écôit  demeurée 
vacante  depuis  la.  mort  du  fieur  Bochart  de  Champîgni^ 
fans  lui'  dire  auparavant  les  fnjets  qu  il  jugeroic  a  pro'-^ 
pos  d'y  nommer.  Ces  paroles  pouvoient  être  prifes  en 
deux  fens  difFdrens.  T  es  uns  crurent  qu'elles  (ignifioient 
que  le  roi  ne  feroit  rien  à  cet  égard,  fans  prendre  con»  * 
feil  de  la  reine  fa  mere ,  ôc  les  autres  qu'elle  feroit  la  prc-; 
miere  avertie  du  choix  qu'il  auroit  fait.  La  reine  mere 
ne  manqua  pas  de  iei  entendre  dans  le  iens  qui  lui  étuit 
le  plus  favorable.  M',  de  la  Ville-aaz-Ciercs  étant  arri<% 
vé  au  Luxembourg,  y  trouva  encore  une  cour  fort  nom» 
breufe.  La  reine  mere  avant  entendu  la.  nouvelle  qu'il 
venoit  lui  annoncer ,  &  les  paroles  ambiguës  qu'il  etoit 
çhargé  de  lui  dire,  lui  ordonna  de  revenir  lefoir  pour  ' 
£ivoir  fa  réponfe;  elle  vouloir  avoir  le  temps  de  délibérer 
fur  cette  rc^ponfe  avec  les  perfonnes  qui  a  voient  alors 
toute  fa  confiance.  La  Ville-aux-Clercs  en  ia  quittant.  " 
apperqut  le  duc  d'Epernon  ,  ii  s'approcha  de  lui,  Ôc  le 
pria  de  lui  dire  ce  qu'il  prétendoit  faire  à  la  cour  de  la 
reine  mere.  Pouffer  à  bout  L'  cardinal  y  répondit  d'Eper-. 
non  avec  cette  fierté  qui  lui  étoit  naturelle.  LocccLjion. 
tn  ejl  paffee,  reprit  le  fecrétaire  d'£tat  :i/  ejl  U  maître* 
Mr  de  MariUac  tft  congédié,  &  j^ne  vois  point  damn 
paru  à  prendre  pour  vous  que  de  vous  retirer,  &  de  ùzijpr 
déhottiâer  les  carus  a  sâix'qui  Us  ontm&éès»  mais  fui  ne 
pourront  peut-  être  pas  en  venir  à  bout, 
.  Xx  duc  d'Epernon  profita  de  cet  avis ,  il  alla  faire  ià. 
cour  au  roi  à  Verfaiiles ,  fes  ennemis  le  prelTerent  d'en- 
trer enfuîte  chez  le  cardinal  ;  il  s'en  défendit  long-temps  , 
mais  enfin  il  confentit  à  le  voir.  Le  cardinal  Je  re*^ut 
avec  aiTez  de  haut.eur;  &  fans  le  cardinal  de  la  Valette  , 
ii  y  a  toute  apparence  que  ie  duc  le  leroit  repenti  de 
Êi  fierté.  Ce  qu  il  y  a  de  fmgulier,  c'eft  que  ie  duc  d'E- 
pernon Uâmoit  hautement  ies/liaifoos  patticulietes  quo 
fbnfils  entretenoitavcc  le  premiec  mtniftcci  tandis  qu*el- 
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le  inetioicnL  à  couvert  des  perfëcudons,  &  des  cha- 
grins qu'on  ne  lui  auroit  pas  épargnes.  Il  diioit  quelque- 
lob  que  l'on  ne  devoit  pas  âppella:  fon  fils  le  Cardinal 
de  la  Valette  5  nais  le  carJinal  VaUt^  au  U  vaUt  du  car- 
Jinai, 

de  la  VilIe-aiix^Cleics  étant  revenu  au  Luxem- 
bourg à  l'heure  que  la  reine  mere  lui  avoir  laarquée , 

elle  lui  dit,  »  que  le  roi  ne  pouvoit  rien  faire  qui  ne  duc 
»  être  approuvé  ;  mais  qu'il  en  ufoît  bien  mal  avec  elle, 
»»  non  feulement  parce  qu'elle  étoit  fa  mere ,  mais  parce 
qu  il  manquoit  à  ce  qu'il  \m  avoit  promis  ;  qu'elle  con- 

•  noilToit  les  finclTcs  du  cardinal,  6l  qu'il  étoit  bien 

•  difficile  que  le  roi  fon  fils  n'y  fût  pas  trompé  dans  la 
fîiite  i  qu'elle  le  remercjoit  de  tout  ce  qu'il  avoît  bien 

«  voulu  lui  fiiîre  làvoiC|  &  que  c'&oit  tpixt  ce  qu'elle 
■»  avott  à  dire.  «  Elle  ajouta  cependant  qu'on  lui  avoic 
fait  un  très-grand  outrage  qui  montroit  le  peu  de  crédit 
qu'elle  ^iÉli^fur  l'e^ric  du  roi  en  éloignant  le  garde 
des  fceaui^jue  la  vertu  &  fa  capacité  auroient  dû  met- 
tre à  couvert  d'un  pareil  traitement.  Je  vous  ai  fait 
•»  entendre  continua-t-elle ,  ce  que  je  veux  que  vous  diliez 
w  au  roi  de  ma  part  :  mais  vous  confiderant  comme  mon 

•  fervitcur,  ôc  comme  fils  du  plus  zélé  ferviteur  qu  ait 
•>  jamais  eu  le  roi  Monfeigneur,  je  vous  dirai  franche» 
«ment^  que  j'aurai  encore  plus  à  fouffrir  que  je  n'ai  eu 
«9  du  temps  de  Luynes.  «  M\  de  la  Ville-auz-Clercs  lut 
tepréfenu  qu'il  ne  pouvoit  croire  que  le  cardinal  ott* 
bliât  jamais  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  lui.  Vous  nê- 
U  cowwijfki;^  paSf  dit-aie  ;  comme  U  n'y  a  point  £h(mmt 
plus  ahhatm  que  lui  quand  la  fortune  lui  efi  contraire 
au(fi  efl  il  pire  quun  dragon  quand  il  a  le  vent  en  pouppe. 
Elle  fe  mit  enfuite  à  vcrfer  des  torrens  de  larmes  en. 
fe  plaignant  amèrement  de  l'ingratitude  du  cardinal.  La 
converiation  fut  très  longue  :  M'',  de  la  Viile-aux-Ciercs. 
fut  obligé  de  refter  avec  elle  jufqu'à  dix  heures  du  foir. 

On  lit  dans  quelques*  mémoires  qu'elle  n'eut  pas  plu-  . 
t6t  appris  l'eiil  du  garde  des  fceaux  qu'elle  ehafla  dfe  Ùl 
maifon  ja  marquife  de  Combalet^  6c  le  marquis  de  la- 
Meilleraie.  il  paroit  certain' qu'elle  leur  avoit  déjà  donné  ' 
Tom€  XIK  K 
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"    ^  leur  congé  ,  mais  il  fe  peut  faire  que  ie  loi  eût  obtenu 

^yf2xit  que  de  partir  pour  Vcrâilitt  qu'ils  demeuraflènc 
encore  au  Ltix<(mix>urg.  M',  de  Bcienne  dît  oue  non 
iiÀDQtiedeBfk»  comente  d'avoir  éloigné  la  maïquîTe  de  Combalet  ^  elle 
j.  chaiïa  encore  le  fieur  de  Rancé  fon  iècrétaire  j  qui  lui 

avoit  été  donné  par  le  cardinal ,  en  l'afluianc  cependant 
qu'elle  auroit  foin  de  le  recompenfer.  * 

Rancé  avoit  eu  jiirqu^alors  toute  la  confiance  de  la 
xeine  mcre.  Lorfque  le  roi  la  iailToit  à  Paris  pour  y  com- 
mander ea  fon  abfence ,  s'il  lui  arrivoit  de  commettre 
quelque  faute  confiddrable ,  c'étoit  à  lui  que  le  cardi- 
nal s'adrelfoit  pour  iairc  palier  jufqu  à  clic  fes  avis  ôl  les 
reproches.  On  en  voit  un  exemple  fmgulier  dans  cette 
lettre. 

Lettre  éa  car-  »  Mooiteur ,  ayant  appris  comment  la  rdne  a  par  bre* 
RancV"fcaéîLre  "      p«nws  Une  conféreuce  emre  un  jtùâte  fie  un  mi- 

êe  la  reine  incre  , 

»  niftre,  fie  qu'enfutte  cette  aûion  a  fait  un  tel  éclat  dans 
cUti<fc  de  Pczcnat  «  PiuTis  •  qnc  toutc  la  Ville  en  a  été  feanditifiji.  ie  ne  puis 

?nfe  fur  Von-  **       )^      ^^^^  témoigne  ètrc  étonné  comment  la  rei- 
jûm/  écrit  de  ia  »  nc,  doHt  la  priulcnce  eft  connue  à  un  chacun  s'cft  en 
SSr*MSmÎ!^  «  cela  laifiee  furprendre.  Mon  étonnement  redouble,  lorf- 
'  "  penfe  comment  M^  le  cardinal  de  Benille  qui 

»  fait  combien  de  telles  conférences  attirent  de  péril- 
»  leufcs  confcquenccâ ,  non  ieuicmeiu  n'a  pas  empêché 

•  celle-ci ,  mais  femble  y  avoir  été  forpris  lui-même.  Il . 

•  eft  vrai  auc  puifquece  mal  eft  arrivé^  il  faut,  s'il  fe  peut , 
»  en  tirer  le  bien  ^  de*  prendre  g^rde  foigneuTenient  à  l'sb- 
m  venir  de  tomber  en  femblables  inconveniens. 

Pendant  que  la  reine  mere  chalToit  de  fa  maifon  les  parent 
&les  amis  du  cardinal^  ce  miniitre  difpofoit  àVeriàilles  des 
principales  charges  de  la  Cour  Ôc  de  l'Etat.  Il  fit  nommer 
jNicolas  le  Jay  à  celle  de  premier  préfidcnt  du  Parlement 
de  Paris ,  ôc  Servien  eut  celle  de  fecrétairc  d'Etat,  va- 
cante par  la  mort  du  ûeur  le  Beauclerc. 

M',  de  la  Ville-aux-Clercs  revint  à  Pans  pour  en  aver- 

*  Dctiys  Bootiiiniet  dcRancc  qui  fut  charge  àClaade  Boatftillicr  fon  frcre 

pere  du  hnocux  abbé  de  Rancé  refbr-  oui  hic      fecrétaire  d'£tat ,  9c  enfuite 

■MMor  de  Ift  Trappe  ^  ^toit  aktn  fe»  anjarinlaaeiesfiittBecai 

créxsirç  <*.n  en  m  m  a  ndeoiens  de  la  rct-  aTGCfeticOC  dC  BnHinn 

jtc  tauz  jf  û  avoit  fucccd^  daa»  ccuc  . 
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df  la  reine  mere^  qui  comprit  alors  en  quel  feus  le  roi 
loi  avoit&ic  dire  qu'il  ne  cempliroit  aucune  de  ces  pia< 
ces  ûm  lut  dire  les  Itijets  qu  il  jugeiott  à  propos  d'y 
cominer*  Toute  lai  déférence  qu* on  eut  jpour  aï»,  fiit 
de  lui  annoncer  le  choix  que  le  roi  avoitfiutikns  la  con- 
fnlter. 

Elle  ne  dit  rien  de  particulier  à  M',  de  la  Ville-aux- 

Clercs  dans  cette  féconde  entrevue  ;  maïs  il  trouva  au 
Louvre  la  comtcflc  du  Fargis  qui  fc  flattoit  encore  que 
le  crédit  de  la  reine  merc  l'emporteroit  fur  celui  du  car- 
dinal. Il  eut  compalïion  de  fon  aveuglement  ;  6c  lorC» 
qu'il  voulut  la  détromper,  elle  lui  dit  qu'il  étoit lui-mê- 
me un  aveugle ,  £c  que  le  pouvoir  du  cardinal  n  étoit 
fos  a  grand  qu'il  &  rimaginoit.  li  étmt  cependant  1« 
maître  de  la  (jorn,  flc  il  ne  le  fit  que  uop  éprouwr  à 
tous  fes  ennemis. 

.  U  eft  certain  que  Saint-Simon  lui  rendit  un  très-grand  fer* 
vice  en  cenfirmant  le  roi  dans  l'idée  ayancageufe  qu'il  avoit 
de  fon  mérite  ;  Vîttorio-Siri  ne  Ta  point  ignoré  ,  &  ce  qu'il 
ditlà-dcffus  dans  fes  mémoires  fe  rapporte  parfaitement  à 
ce  que  le  duc  de  Sant-Simon  nous  en  a  raconté.  Son  témoi- 
gnage fe  trouve  encore  appuyé  de  celui  du  célèbre  Orner- 
Talon  qui  vi  voit  alors,  ÔC  qui  rapporte  ainfi  dans  fes  mémoi- 
res la  révolution  arrivée  à  la  journée  des  duppes« 

•  Toute  la  Cour  étant  tetoom^  à  Paris  à  la  TouiTatnt 
*i6^o  ,  la  reine  mere  de  le  rpi  avoient  rélblu  de  faire 

•  letiier  Monfienr  lè  cardinal  de  KicheliMi ,  U  liii-mê« 

•  me  dwicBott  Koccafion  de  demander  fin»  congé  bon* 

•  nêtraifiita  ce  qui  fat    £c  publié  pendant  vingt-quatr© 

•  heures ,  &  que  le  gouvernement  feroit  entre  les  mains* 

•  de  MefTîeurs  de  Mririllac  ,  du  cardinal  de  Berulle  fu- 
«  périeur  de  l'Oratoire ,  &  autres  perfonnes  de  cette  con- 
«  dition  ,  entre  Icfquelles  M^  Moié  Procureur-Général 
•»  n'étoitpas  dcj  derniers. 

M^  Talon  fe  trompe  manifeftement  quand  il  nomme 
le  cacdînal  de  Berulle  f>armi  ceux  qui  dévoient  gouver^ 
ner  TEtat  en  1^30  j  puifque  ce  prélat  écoit  mort  au 
mois  tl'oôobre  16^9» 

•  Mais  l'affidre  c^gea  en  un  moment  >  parce  que 
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m  le  roi ,  impadene  d'êfie  à  Paris  ^  Toulot  aller  à  Vexlatl^ 
«les  Ib  (tiverar*  La  reins  mefe  tpii  aimoir  (cm  aifes^ 
»  &  qui  eût  perdu  un  empire  plutôt  qu'une  heure  de 

*  repos  ^  ou  un  moment  ae  Ton  occupation  ordinaire  ^ 
«ne  voulut  pas  fuivre  le  roi ,  quelque . inftance  quellM' 

•  en  fiffent  Meilleurs  de  Mariliac. 

Il  faîloit  dire  quelque  inftance  que  lui  en  fit  Monfienr 
de  Mariliac ,  piriiqu'il  n'y  avoit  qu'un  des  deuxfieiesà  ix 
Cour  :  le  maréchal  étoit  alors  en  Italie. 

»  De  forte  que  dans  ce  petit  voyage  Af.  le  cardinal 
•»  ayant  fuivi,  Ôl  s'étant  fortifie  du  conleii  du  cardinal 
»  de  la  Valette  ,  Ce  Je  L^adreffe  de  Mr  de  Saint-Simon  oui 

*  était  U  petU  favori  , 'ûstemctCttent  refptit  du;rol«le« 
»  quel  fît  arrêter  prîTonmer  le  g^rde  des  rceaur  de  Ma- 
«  rilliC)  mit  en  ia  place  M',  de  Châteauneuf^  ài  le  jour 
»  même  donna  la  charge  de  premier  préfident  à  M',  le 
«  Jay,  de  forte  que  cette  journée  fiit  appeUée  à  la  cour 
«p  la  journée  des  duppes  ;  ^arce  que  ceux  qui»  crurenr 
»  chaâTer  leurs  compagnon?,  furent  chafTés  eux-mêmes* 

Il  eft  vrai  que  le  cardinal  en  pariant  de  cette  journée 
dans  fon  teftament  politique,  affecile  de  jiarder  un  pro- 
fond filence  fur  les  fervices  que  lui  rendit  alors  M  .  de: 
w>aint-Shnon.  Il  dit  même  poriti^cmcnt  que  le  rui  le 
détermina  ièul  en  fa  faveur  ^  êc  fans  pouvoir  prendre  coih 
ièil  de. perfonne^  Voici^fes  paroles  r»  £t  ce  qui- augmenta 
*>  la  merveille  de  votre  conduite  en  cette  occafion  ,  c'eftr 
m  que  recherchant  moi-même  mon  éloignement  pour  plaire 
»  à  la  reine  mere ,  qui  le  défirent  paffiqpnement ,  votre 

•  majeftépour  lors  dejïituc:  de  tout  autre  confiii ,  étoii 
»  feule  à  Je  conseiller  y  &  feule  à  rdUfter  à  l'autorit^^  d'une 
■•mere^  aux  artifices  de  mus  les  adhe'rens,  ôc  aux  prie- 
fresque  je  lui  faifois  mt  i-mcmc  Je  parle  ainfi,  parce 
•»  que  le  maréchal  de  Schotnberg  qui  vous  croit  lidele  , 
»  n'ctoit  pas  alors  auprès  de  V.  M,  &  que  le  garde  des 
«fceaux  ce  Mariliac^  étoit  un  de  ceux  qui  fécondant 
»la.  reine  mere  en  fes  defleinsj  la  Mse\'oit  contre 
m  elle-même. 

On  voit  que  le  cardinal  ne  dit  pa%  un  mot  des  coït* 
feils  donnée  au  roi  paît  Saint-Simon..  Mais  il  faut  remar-r 
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qucr  qu'il  fc  brouUh  d:ms  la  fuite  avec  ce  favori  ;  &  il  'j^j^j 
ne  feroit  pas  furprenant  que  le  cardinal  eût  évitd  de 
mêler  ies  louanges  d'un  homme  qu'il  n  aimoit  plus  a 
celles  d'un  prince  qu'il  vouloit  flatter. 

Le  bruit  prématuré  de  la  difgrace  du  cardinal  s'ëtoic 
lépaiidu  dans  toutes  les  Cours  de  TEurope.  Le  roî  d*An- 
glctcrre  en  ayant  reçu  la  nouvelle  ,  rendit  à  ce  miniftre 
un  témoisnaee  bien  glorieux.  La  reine  votre  mere  a  tort , 
dit-il  à  U  reine  d'Anfletene  yU  cardinal  a  nndu  de  grands  ^^'^'^  ^  \  ^ 
firvices  Afin  meûm  »  6t  cette  aventure  me  rappel  h'  Pac- 
cufation  intentée  contre  Scipion  devant  le  peuple  romain, 
il  fécouta  patiemment ,  &  au  lieu  dy  répondre  ,  il  fc  con- 
tenta de  dire  :  Je  me  lou\  iens  qu'à  tel  jour  je  défis  l'armce 
des  Carthaginois  i  Romains  allons  au  Capitole  en  rendre 
grâces  aux  Dieux.  Si  favois  été  a  la  place  du  car£nal , 
faurois  ècouic  les  plaintes  de  la  reine  votre  mere  avec  la 
même  tranquillité,  &  j'amvis  du  aaniiDejpms  deux  ans 
la  Rochelle  ejl  prifii  trtnte^cinq  villes  hmtemftes  fomfou^ 
mifes  y  .&  leurs  foruficasions  démoUes  ,  Ca^al  a  ete  jecaum 
deux  foisi  la  Savoye  &  une  grande  partie  de  Piedmont      '  ^ 
fine  entre  vos  mains\  ces  avanu^^  ^'^^  >  ^''^  ^'^^  ^^'^^ 
ont  remportés  par  mes  foim  vous  répondent  de  mon  appà^ 
cation  &  de  rna  fdcUté.  ■  ,  . 

Le  garde  de.  (ceaax  de  Châteauneuf  6c  le  premier  pré-  j„Th.rc^. 
fîdent  le  Jay  ayant  prêté  leur  ferment  de  fidélité  entre    Mém.  dcHn««- 
ks  mains  du  roi  ,  allèrent  dîner  chez  le  cardinal ,  &  re- 
vinrent  t^nfuitc  a  Fans  ou  le  roi  fe  ïendi»cxprès  pour  les 
préferitcr  aux  deux  reines.  Le  cardinal  accompagna  le  roi 
si  Luxembourg  ,  lorfque  ces  deux  magiftrats  furent  pré- 
fencés  h  la  rëinc  mere.  n  afTeftoit  encore  de  lui  témoigner  ■ 
UQ  ^and  reTpeâ  :  mais  il  jouiffoit  en  même-temps  ée 
foB  triomphe.  '  ,     *     i      ,         ;  . 

-  LTiuiffier  du  Cabinet  ,  qnî  porrok  l'ordre  d  arrêter  le  ^^^X^J^^Î 
maréchal  de  Marillac  arriva  au  camp  de  tolizzo  je  22  ^tdmom, 
novembre.  Ildefccndit  chez  le  maréchal  deSchombcrg, 
quiattendoit  avec  impatience  des  lettres  de  la  cour ,  par- 
ie que  toutes  ies  nouvelles  aur.on^oient  la  difgrace  d« 
cardinal.  Il  ouvrit  le  paquet  avec  cmpreffement  •  U  TA 
commenta  par  Uic  la  .dépêche du  toi.  U  marécted  de  la  ^^^^ 
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♦  Force  s' étant  approchtî,  aperçut  à  la  marge  cette  apoftllle 
^  *  écrite  de  la  propre  main  de  fa  majefté.  Mon  coufm  ^  vous 
ne  manquere:^  pas  £<ureur  le  maréchal  de  Marillac  ^  il  y  va 
dit  hlen  de  mon  fervice,  &  d^  votre  juftificathn.  Il  eft  vrai 
que  ces  paroles  ne  fe  trouvent  point  dans  la  lettre  que 
nous  avons  rapportée  |  qui  contient  Tordre  d'arrêter  le 
maréchal  de  Marillac  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elles 
n'ayentpa  être  écrites  à  lanuirge  de  quelque  autre  lettre  s 
car  il  paroît  certain  que  le  maréchal  de  Schomberg  en  re« 
çut  piuficurs  à  la  foî5?.  Il  y  en  avoit  une  où  Ton  lui  or« 
donnoit  de  ramener  l'armée  en  France,  ôc  c'eft apparem- 
ment celle  que  Puyfegur  appelle  la  dépêche  du  roi ,  où 
Monfieur  de  la  Force  lut  l'apoUille  dont  il  s'agit.  Il  en 
ferait  toute  la  coiiféquence,  &  arrachant  la  lettre  des 
mains  du  maréchal  y  il  lui  dit  :  l^fc^  votre  lettre  en  particu* 
lier  y  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  important  mit  vous  m 
pcnfei»  Ils  forcirent  tous  deux;  êc  après  qu'ils  eurent  Ift 
enfemble  les  lettres  de  la  cour^  le  maréchal  de  Schom* 
be^  revint  dans  fa  chambre  aufli  tranquille  en  apparen- 
#  *  ce  ^  que  s'il  n'avoit  re<^  aucune  nouvelle  extraordmaire* 
Il  dit  à  ceux  qui  étoient  préfens  y  MeJJîeurs  y  s*  il  y  a  quel' 
quun  de  vous  ^ui  veuille  dîner ,  il  na  qui  pafjerdans  ma 
falle.  Pour  moi ,  je  ne  dînerai  pas.  Enfuite  adreffant  la  pa- 
role au  Maréchal  de  Marillac  ,  qui  fortoic  pour  aller  dî- 
ner dans  fon  appartement ,  il  ajouta  :  Monfieur  y  quand  vdus 
aure:^  dîné  y  nous  irons  tenir  le  confeil  che:^  vous  y  6*  nous 
lirons  la  dépêche  du  roL 

Puyfegur  étott  de  garde  ce  jour-là  devant  la  iAaUb| 
des  généraux  f  Monueiir  de  Schomberg  le  prit  en  par* 
ticulier,  êc  lui  dit  :  Monjteur  de  Puyfegur  >  je  fid  M 
fuâ  vous  êtes  au  roi  ,  &  je  vous  di  toujours  connu  jon 
affeSionné  à  fon  fèrvice*  Voici  un  étrange  ordre  que  je  e^ 
coif ,  &  que  je  ne  puis  exécuter  fans  être  appuyé  de  ocfv 
fonnc^  fidèles.  Le  ro'r  me  mande  d arrêter  Monjîeur  de  Afd- 
rillac  qui  eji  mon  confrère  ,  Maréchal  de  Franu ,  général 
d'Armée  comme  moi  ,  &  de  plus  qui  comman^  aujour^- 
d  kui  en  chef  II  a  fix  ou  fept  mille  hommes  qu'il  aanunéS' 
de  Champagne  y  tt^us  commandés  par  jes  parens  &  par  fe& 
omis,  ^  qui  font  prefquaufji  forts^  que  ce  qui  nous  fefitm 
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C(s  nouvelles  troupes  nom  point  les  fentimens  des  vieilles^ 
qui  javtnt  bien  quelles  font  plus  au  roi  quà  celui  qui  les 
commande  ,  &  quelles  doivent  obéir  aveuglément  aux  or- 
dres de  Ja  Majfilê.  Avertiffe:^  tous  Us  capitaines  aux  gat^, 
des  de  venir  m  au  plutôt» 

Quand  ib  fuient  arrivés  ^  le  maréchal  de  Schomberg 
leur  lut  les  ordres  qu'il  venoit  de  tecevoir*  Enfuice  il  les 
siena  dau  l'appartement  du  maréchal  de  la  Force  ,  d'où  ils 

rendirent  avec  les  deux  marédiaux  dans  çelui  de  Mon«« 
iGeur  de  Marillac  qui  dînoît  encore.  Il  avoic  re<;u  la  veille 
une  lettre  du  roi  pleine  de  complimens  &  de  louanges* 
Il  étoît  inftruit  par  le  garde  des  fceaux  fon  frère ,  de 
ce  qui  fe  pafToit  à  la  cour.  Il  comptoir  que  le  cardinal 
de  Richelieu  étoit  perdu,  auc  le  garde  des  fceaux  alloic 
être  premier  miniftre,  &  ç\m\  |^artageroir  incefiamment 
avec  iui  toute  iautorité  du  gouvernement.  Lorfqu'on 
vint  lut  dire  que  les  deux  maréchaux  i'attendoient  oour 
tenir  confèll  »  Il  répondit  nous  aehevenms.  de  dîner,  é  en^ 
fuiu  je  Us  inU  tnmver.  H  parut  enfin  ^  ôc  il  leur  dit  d'a« 
bord ,  qu'il  ^ohQxhé  de  les  avoir  fait  attendre  ^  ce  qu'il 
repéta  plufieurs  fois;  puis  fe  tournant  vers  les  o£Bciers 
aux  gardes  qui  acompagnoient  les  deux  maréchaux ,  il  leur 
dit  :  Meffieurs ,  nous  allons  lenir  confeil ,  ayer  la  bonté  de 
vous  retirer.  Il  demanda  cnfuitc  à  voir  fa  dépêche  du 
roi ,  que  le  maréchal  de  Schomberg  tenoit  dans  fa  main  , 
&  jettant  encore  les  yeux  fur  les  officiers ,  il  leur  dit 
une  ieconde  fois  de  fe  retirer.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg lui  dit  :  Monfieury  lU  ne  doivent  pas  fe  retirer  y  cefl 
moi  qui  Us  ai  fait  venir,  MonfieuTy  reprit  Marillac  j  .^5. 
ea^taines  aux  gardes  n'entrem  pas  au  confiiL  Non,  re» 
phqua  le  maréchal  de  Schomberg  :  nuùs  il  faut  fu'ils 
foient  préfère  g  au  ils  m* aident  à  exécuter  les  ^  olontés  du 
ni*  Alors  le  maoechal  de  la  Force  lui  dit  :  Monfiiair^jft 
fuis  votre  ami  y  vous  n'en  deve^  pas  douter',  je  vous  conjure 
en  cette  qualité  de  lire  ,  &  de  recevoir  les  ordres  du  roi  fans 
murmurer  ,  fans  vous  emporter ^  &  même  avec  patience» 
peut-être  ce  ne  Jera  rien. 

Monfieur  de  Schomberg  lui  lut  la  lettre  du  roi  ^  6c 
lui  montra  1  apollille  (^u^  ce  priiice  avoic  écrite  &  lignée 
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""""""""^^  de  fa  main.  Il  fe  modéra  dans  le  preaucr  moment.  Alon- 
.itf'jOf      y/j,^/^  dit-il  au  maréchal  de  ÎJthomberg,  il  nejl  pas  pt:t- 
mis  à  un  fujet  de  munnu.Hr  contre  fin  maître  y  m  de  lui 
.Mre  que  tes  chofâ  qiCil  allègue  fint  fiujfes  ;  je  puis  affu- 
ter  avec  vérité  que  je  n  ai  nen  fiiit  contre  fin  Jeryice ,  & 
que  je  t^ai  rien'ditdevous ,  ni  ^ aucun  autre  qui  demande 
la  moindre  jufi^U^fùoJL  La  vérité  efl  que  Monfieftr  k  garde 
des  fçeaux  &  moi  avons  toujours  été  ferviteurs  de  la  ràm 
mere.  Il  faut  atCelle  ait  du  dejfous  ,  Ù  que  Mr.  le  cardinal 
de  Rhhelieu  J emporte  conir^  elle  ,  &  contre  fis  firviteurs, 
Q_udnd  mon  frère  0  moi  nous  nous  Jommes  attacnés  à  elle,le  roi 
nons  l  a  permis  :  mais  il  n'y  a  plus  de  remède ,  iifautfiuf- 
jrir.  Au  refte  ,  je  ne  fuis  pas  difficile  à  arrêter  ;  &  fans  qui/ 
fiit  befiin  qu'on  me  ganîe  jje  me  rendrai  in  ^lU  ou  çn  telle 
prifon  au  il  plaira  au  roi  d^hc  marquer» 

On  Inc  U  dépêche  dt  roi ,  qui  contenok  l'ordre  dç 
faire  pafier  les  troupes  en  France  dans  quinze  jours  5  pour 
donner  le  temps  d'achever  une  quarantaine  commencée  à 
caufe  de  la  peft^f  Mcflieurs  de  la  Force  6c  de  Sçhom- 
berg  fortirent  de  fa  chambre,  flc  JVUrill^ç  les  fuivit  juf^ 
lettre      li  qu'au  bas  de  l'efcaiier.  Il  revint  enfuite  dans  fa  çham^ 
rféccmbic.         brc  fans  témoigner  aucun  emportement.  Si  vous  vaye:^ 
ProœiMfl.     quelque  etonncment  jur  mon  vifage  ,  diioit-ii ,  aux  ofHciers 
qui  le  gardoient,  mon  cœur  pour  le  moins  n'en  a  points 
Mais  il  pe  put  foutenir  long-temps  cet  air  de  tranquil- 
lité. Voilà  un  ^rund  çlian^ement  depuis  iuer  ^  dit-il  à  ut^ 
officier  de  fes  amis  :  mais  çejl  la  pjus  haute  meekamieté 
mte  celle  qu*on  me  fait, qui  fi pm jamais  pratiquée  contre  per-i 
Jottne,  Qu*ai^jefait ,  ajoutoit-il  ^  en  levant  les  yeux  au  ciel  ^ 
je  fieckerche  rrïa  vU ,  &  je  ne  trouve  pasfiulement  que  mes 
TootMldcKi*  P^f^faes  me  pmffcnt  accufir.  Hier  le  roi  m'écrivit  mille  re^ 
mercimens^  &  louanges  du  fervice  que  je  itti  ai  rendu  à 
CdTdl ,  &  aujourdhui  il  me  fait  arrêter  prifannier.  Qii'^i-. 
.       je  fait  c^nre  deux  foleils  !  \{  s'emportoir  enfuite  contre 
fes  ennemis  fans  les  nommer.  On  rapporta  au  cardinal 
de  Richelieu  qu  il  avoit  dit  en  jurant  :  Ce  Jhnt  mes  en^ 
ncmis  qui  m^ont  fait  rraner  de  la  forte ,  qu'ils  m  m'épar^ 
gncnt  pas  tandis  qu'ils  me  tiennent  ;  car  Ji  j  en  jbrts  ,  je 
nf  les  épargnerai  pof  4  mon  tour. 

Quand 
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-  QuandTes  tianfporcs  étoient  palTés^  la  prainte  ^  la  pru- 
^ence  lui  faifoient  tenir  un  autre  langage.  Le  marquis  d  At«  io}o, 
tîchy  fon  neveu  qui  étoit  colonel  d'un  régiment  d'Infan- 
terie, l'étant  venu  voir  avec  la  permifliqn  du  maiécliai 
de  Schomberg,  il  lui  dit  :  Mon  neveu ,  je  vous  ai  envoyé 
chercher  pour  vous  dire  que  le  roi  m'a  fait  prifonnier ,  ne 
foye-^  point  en  peine  de  moi  ;  mais  fouvene^- vous  jcuUment 
que  je  vous  ai  toujours  exhorté  à  fervir  Jidelemcnt  le  roi  , 
&  à  netre  jamais  contre  fon  fervice ,  quelque  ckofe  qui 
pui£e  vous  'irriver»  Je  vous  pne  de  dire  à  tous  ces  Mef 
■pain  qui  font  venus  de  Chamoagne  ^  &  ^ui  commandent 
Us  troupes  que  foi  amenées.  Je  Sien  firytr  U  rai  ,  &  que 
s*ils  trttt  jamais  eu  Jcipin  de  m'ohliger,  ils  ne  me  peuvent 
•faire  un  plus  grand  plaijir  que  celui  de  bien  fervir  fa  Ma^ 
jeflè. 

Le  25  novembre  ,  il  écrivit  à  Bifcarat ,  fon  lieutenant 
dans  la  citadelle  de  Verdun  pour  lui  ordonner  de  remettre 
cette  place  au  roi ,  ôc  de  ne  reconnoitre  aucun  ordre  de 
lui ,  tant  qu'il  feroit  dans  la  difgrace  de  fa  majeftd.  Deux  p«>cès.  Mff. 
jours  après  ,  on  lui  entendit  dire  :  Qu  d  ne  demandait  pas 
jujhce  au  roi  ,  mais  mifericorde.  Il  cft  vrai  que  le  cardinal^  .  JomlifcîRi- 
de  Richelieu  en  rapportant  ces  paroles ,  ajoute  qu'il  le 
croyoit  trop  fier ,  pour  avoir  parlé  de  la  forte.  JMiaU  le 
maréchal  lui  écrivit  à  lui-même  en  des  tenues  fi  lou* 
mis,  fi  refpeélueux  qu'ils  durent  lui  faire  compren- 
dre que  l'homme  le  plus  fier  devient  fouvent  le  plus 
humble ,  quand  il  cft  malheureux.  Le  8  décembre ,  l'ar- 
mée repaiïa  les  monts  pour  revenir  en  France  avec  les  ma- 
réchaux de  la  Force  Ôc  de  Schomberg.  Le  maréchal 
de  Marillac  partit  en  même-temps ,  efcorté  de  vingt  gar- 
des du  maréchal  de  Schomberg  commandés  par  le  ba- 
ron de  Bligny  capitaine  d'une  compagnie  de  Qicvaux- 
legers ,  qui  ie  couduifit  à  Sâmte-Menehoud^  où  il  de-  • 
meura  long-^temps  priibnnîer. 

Pendant  ce  temps-là.  on  ttavûlloît  inudlement  à  re-    On  travaitte  i 
conciaer  la  reine  mere  avec  le  cardinal  de  ÏUd|eUci|. 
Les  fleurs  de  Bullion  confeiUer  d'Etat,  de  Bonneud,  ^^uL 
introduaeur  des  ambalTadcurs ,  6c  le  Jay  premier  préfi- 
Âtat,  la  virent  fonvènt  peodantie  mois  denovenibxej 

TomeXJr.     '  *  ^ 
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j  ^        pour  tSdier  de  l'adoucir.  Ils  ne  maniyioicBt  pu  de  np^ 
^  *     iHicter  au  cardinal  tout  ce  qu'elle  leur  difibit,  éc  Riclic^ 
Journal  <k  Ri-  lieu  avt>it  fom  de  l'écrire  pour  s'en  fouvenk^  ic  pour 

cLdiea.  achever  de  la  perdre  dans  rcfprit  du  roi;  puce  que 

cette  princcffe  dans  le  tranfport  de  fa  colère  ,  avançoit 
fouvent  contre  le  cardinal  des  faits  qui  n*étoient  point 
véritables,  &  dont  le  roi  connoiffoit  lui-même  ia  fauf- 
feté.  Le  premier  préfident  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  và 
le  cardinal  pleurer  jufqu'à  cinq  fois ,  parce  qu'il  avok 
eu  le  malheur  de  lui  déplaire  y  cUc  lui  rcuondit  qu'il  pieu- 
fCMt  quackl  11  foulok.  file  lit  «ae  lipUBK.lféli-feès  im- 
blable  an  iieur  de  Bonneail  mû  lui  dîfoit  que  le  caidi- 
4iiial  paioiffMi  û/ ehan^  A  fi  afabRca  qu'on  me  Je  cod« 
noilToic  plus  depuis  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  fa  dil^race.  II  change  </e  vifage  ftumdUlid  fîàU,  lui 
dit-elle  :  &  aui  înJhHuSprk  fuuMfom  g»»  d pamtà 
dc'mi-mon. 

uUm.  de  Baf-     Lc  i8  novembre,  le  roi  partit  de  Verfailles ,  ôc  fe 
fonfioxc  u  }.    xendit  à  Saint-Germain.  Les  deux  reines  y  arrivèrent  le 
lendemain  ;  6c  fi  l'on  en  croit  le  maréchal  de  BafTom- 
jouroal  d«  JU-  pierre^  il  afïeâa  de  leur  faire  beaucoup  de  civilités  >  fans 
<^*li*>>         leur  témoigner  aucune  confiance.  Le  cardinal  de  Biche* 
lieu  aflîiie  dans  fon  |oanial  que  la  reine  mère  fitt^per» 
£ûteittent  Wen  leçue.  £Ue  nmt  promis  queloues  \om 
auparavant  au  pieimer  pcéfidoit  que  fi  le  roi  lui  parioic 
du  cardinal^  elle  lui  repondroit  qu'elle  daoisséibuie  de 
préférer  l'intérêt  de  fes  afiaiset  à  iba  contemement  pw>»  ' 
dculter^'  8c  qu'elle  confentiroit  à  le  voir  au  confeil  com* 
me  à  l'orcfinaire.  Le  roi  comptant  fur  cette  promeffc  ^ 
la  pria  de  (e  trouver  dans  les  confeils  avec  fon  miniftre , 
comme  elle  avoit  ftiit  jusqu'alors.  Elle  répondit  qu'elle 
ne  le  vouloir  jamais  voir,  &  qu'elle  mourroit  plutôt  que 
*  d'y  cronibitir.  Le  roi  loi  r^>liqua  qu'il  rhxsnnoreroit  ^  âc 

la  fi:rviroit.  toujours  comme  a  devoir;  mais  qu'il  écok 
dbli^deMhtcnfe  le  catdinal  ju(yi%.laaaett.  Ce  fut 
letoi  ltD>nêiWqi4  Mouani  oeoe  oomiédaiion  an ce^ 
^nal  9  M  mivein  gaide  iceaux ,  &  au  iieur  Boik 
tlâllier.  Le  nt  ^  elle  dit  in  fienr  de  Buliien  qn*H  y 
woôc  tm  iM  fR'eUefVfjpeiçefQkfDek  wdtaalaToil 
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tout  crédit  furrcfprit  du  roi ,  &  qu'il  h  méprlfoit.  Bul- 
liott  loi  demanda  Ci  le  cardinal  avoit  jamais  abufé  de 
ibn  Ravoir  ,  ài  «Il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  avoit  bien  fètvi 
U  tfÂèL  VËiu*  Elle  ne  puceadifootivcmc  :  ma»  Ûùc^  ùkc 
réflexion  qu'on  pareil  wmL  la  awtcoit  en  qu^ue  fette 
dans  fon  tort^  elle  fe  mît  à  dite  que  <iuand  le  roi  éiok 
jeune  ^  il  n'étoit'^»  écomunt  qu'il  ne  fuivît  pas  les  con- 
feils  de  fa  mère,  &  qu'il  fe  laiflat  conduite  à  ravcuf^e 
par  fcs  lavoris  ;  mnîs  qu'aprefent ,  qu'il  avoir  trente  àaSj 
foiblefle  pour  le  cardinal  étoit  incompréhenfible. 

Dans  i  excès  de  fa  Colère,  elle  nia  formellement  au 
iîeur  de  Bonne  uil  que  le  cardinal  fe  fut  mis  à  genour 
devant  elle^  pour  lui  demander  pardon.  Le  roi  avoit 
été  témoin  de  ce  fait ,  &  il  i'avoit  lui-même  raconté 
«o  fituf  de  Bonneuil.  E11&  ne  foi^ec^t  pas  qu'elle  don- 
jKMt  par-tir  un  etand  svanta^  à  fon  ennemi  qui  proficoit 
éc  cous  les  diioouts  qui  toi  échappoient  pour  la  hmo 
regarder  par  le  roi  comme  une  perfonne  fbrieufe  ^  &  in- 
confiderée  qui  n'écootok  que  n  paffion^  ôc  qui  défa- 
vouoit  les  faks  les  plus  avérés  pour  la  fatisfaire.  Elle  de 
fon  côté  accufoit  le  cardinal  d'être  r/n  crr/inJ  msmeur , 
parce  qu'il  difoit  qu'elle  avoit  envoyé  Chantcloube  à 
M',  le  prince  pour  l'attirer  à  fon  parti ,  &  pour  l'enga- 
ger^ à  fe  déclarer  contre  le  cardinal.  Rien  n'étoit  plus 
vai^  6c  le  prince  lui-même  avoit  raconté  tout  ce  que 
Chanteloobfe  lui  âvoît  dit  de  la  pan  de  h  léine  mcw. 
Ainfi  ;  pour  prouver  limpofture  du  cardinal ,  die  die» 
guoit  des  (allons  qui  faifoient  tetomber  cette  «cjptifiKiiMi 
êu  elle-mémew 

Ses  variations  perpétuelles  conttibuoient  encore  bea»y 
<:oup  à  la  d^crediter.  \jt  cardinal  avoit  foin  de  les  mettre 
par  écrit ,  pour  les  faire  remarquer  au  roL  Tantôt  elle 
avouoit  que  le  cardinal  avoit  bien  fervi  l'Etat.  EUediioiC 
enfuite  qu'il  avoit  tout  renverfé  par  Ion  ambition  ;  qu'il  • 
avoit  mis  les  affaires  dans  un  dcfordre  effroyable,  ôc  ■ 
<|ne  le  peuple  n'en  pouvoit  plus*  Elle  fe  plaignoit  quel- 
quefbit  de  Meflleurs  de  Butlion  at  Bouthillieri  cpTellv  ' 
accufoit  d*appttyer  par  leurs  avift  le»  violences  du  car*- 
dlmaL  Eafoîte  die  padok  «a  psnniec  avec  confiance  |  de 
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■  ■  Inî  'ddcouvrbk  tpus  Tes  fentimens  ;  elle,  lui  .dUbic  que 

le  roi  ouvdroit  énfia  les  yejix  fie  les  oreilles». /< 
prendrai,  mon  temps,  ajoucoit-elle.  Je  le  trouvenà ,  & 
je  ferai  ce  que  je  veux.  Elle  s'cxprimoit  quelquefois  en  des 
termes  qui  fcandaUfoient  le  roi  ijc  me  donnerai  plutôt  au 
Mable  ,  difoit-elle  ,  çue  Je  ne  me  pas  venger, 

C'eft  ainlî  que  cette  malheureufe  princefle  aveuglée 
par  fa  iiaine  ,  &  fëduite  par  les  artifices  des  ennemis  du 
cardinal  perdoit  inrcniiblement  rcûime  ôc  la  confiance- 
de  fon  fils.  Elle  ne  paroi  (Toit  agir  ôc  parler  que  par  hu- 
meur ,  &  par  emportement.  Elk  s  abaudoniioit  aux  mou- 
vemens  de  fa  cokre  êc  de  £1  haine  Ijms  prévoir  ôc 
ikns  -envifager  les  effets  que  pouvoiem  produire  (es  pa- 
roles. &  fes  démarches.  Elle  étmt  teilemeiit  troublée  ^ 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  fuite  ^  de  Iblîdité  ^  ni  même  de 
'  bienféance  dans  fes  projets  &  dans  fes  difcours.  Le 

cardinal  au  contraire  alloît  toujours  à  fon  but.  Il  remar- 
quok  toutes  les  fautes  de  fes  ennemis  ,  &  les  faîfoit  ob- 
lervcr  au  roi  fans  en  commettre  aucune.  Sa  haine  froide 
&  tranquille  ne  iortoit  jamais  des  bornes  de  la  plus 
exaele  circonfpeclion.  Il  ne  parloir  de  la  reine  mere 
qu'avec  refpccî  ;  il  ne  lui  échappoit  pas  un  feul  mot  dont 
fes  ennemis  puffent  tirer  le  moindre  avantage.  Ils  ne  di  ' 
ibicpt  pitf%U!Ç  rien  dont  il  ne  fi^t  averti.  U  proficoit  de 
Im  «idÎA:ri£lioA  pofir  pénétrer  leurs  deffeins.  Il  pefott 
toûtoi  kurs  pdro])9S-pour  en  tirer  des  conféqttences  juf- 
tes^qui'étoient  prçfquc  toujours  vérifiées  par  révenemenc. 
G'à  par-là  qu'il  vint  à  bout  de  diffiperen  peu  de  temps 
une  cabale  compofée  de  çourtifans  légers^  ôc  de  femmes^ 
palTîonnées  qui  ne  pouvoient  lui  oppofer  qu'un  haine  im- 
puilTante  dépourvue  de  fagefTe  6c  de  difcernemcnt  ,  ôc 
qui  travailloient  eux-mêmes  à  leur  propre  ruine  par  les 
démarches  qu'ils  faifoient  pour  le  perdre. 
lecarétutpt-  Quoique  ic  roi  eût  pris  la  peine  de  le  réconcilier  avec 
gnt  U  éHc  fOr-  Juc  d'OHéans,  le  cardinal  fe  doutoit  qpe  ce  Fnncc 
étott  d'intelligence  aveç  la  reine  mere.  li  entreprit  de 
k  gagner;  &  pour  y  réulGr  il  fuiv^t  le  confeil  aue  lut 
avoir  donsié  le  mdréchbl  de  Baffompierre.  Il  o£&it  de  Tar- 
gçnt>  6c  des  grâces  au  préfident  le  Coigoeux  j  '6c  à  Puy». 
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laiircns  qui  avoieiit  un  empire  abfolu  for  l'efpm  de  Gaf^  -   ^  ^ . 
ton.  Le  marquis  de  Rambouillet  fut  chargé  ae  cette  né-  • 
gociadon.  On  donna  cent  mille  écus  à  Puylaurens  pour    Hift.  du  mt. 
acheter  le  duché  de  Damville  que  le  roi  promit  d*ériger      ^  luchd. 
pour  lui  en  duché-pairie.  Le  Cogneux  eut  la  charge  de 
prëfident  à  mortier,  que  le  Jai  avoit  laiiTéc vacante  aVCC 
promefîe  d'un  chapeau  de  cardinal. 

Montfigot  qui  .avoit  éié  fecrctaire  du  connétable  de 
Luynes,&que  le  Cogneux  avoit  fdic  Iccretaire  des  corn- 
maiidemcns  deAlonlicur  ,  eut  cinquante  mille  irancs.  Le 
roi  écrivit  au  Pape  pour  le  prier  de  ^e  le  préfident  le 
Cogneux  cudiiiaL 

Monfieur  follkita  d6  Ton  côté  la  même  grâce,  Ôcle  Recoeil  4'Aiip 
cardinal  de  Richelieu  en  écrivit  fortement  aux  cardinaux-  P  fJ*- 
Barberin  6c  Bentivoglio. 

Dans  le  temps  que  la  cour  étoit  à  Lyon ,  la  reine  merc 
étoir  convenue  qu'il  falloît  abfolunient  gagner  Monfieur 
pour  le  lier  plus  étroitement  avec  le  roi.  Elle  avoit  fort  * 
approuve  que  l*on  fît  des  offres  avantageufes  à  fes  favo- 
ris ,  6c  c'étoit  de  fon  confentcment  que  le  cardinal  étoit 
entré  dès-lors  en  négotiacion  fur  cefujet  avec  le  fieur  de 
Chaudebonne  :  mais  après  la  journée  des  duppes,  elle 
changea  de  fentiment.  Quand  elle  aoprit  le  marché  con* 
du  ay^cles.favôrts  de  Monfieur  9  elle  s'en  plaignit  hau-> 
tement  i  //  ma  coupé  la  gorge  y  difolt-elle ,  en  parlant  dtt 
marquis  de  Rambouillet.  Ce  nejlpasy  ajoutoit-elie,  ^ue 
je  me  ptdj^e  plaindre  de  lui  ,  f>uijqu*il  ne  m'a  rien  promis  ,  * 
&  qu  'il  n  ejf  pas  dans  mes  intérêts.  Elle  difoit  encore  que  le 
Cogneux  6c  Puyiaurcns  ctoient  des  coquins  qui  az  oient  ven^ 
du  fon  fils.  Elle  comptoir  cependant  qu'ils  reviendroient 
b  ientôt  à  elle ,  6c  que  leur  nouvelle  liaifon  avec  le  roi ,  ôcle 
cardinal  ne  fubfilteroit  pas  long-temps.  Alafin,  difoit-elle^ 
il  ne  me  manquera  pas.  Elle  connoifloit  la  légèreté  de  ce 
Prince  ^  refprtt  inquiet  &  l'avidité  in&tlable  de  fes  favoris. 
Le  roi  l'étant  allé  voir  le  ^6  Novembre  ,  elle  lui  dît^  qu'it 
en  avoit  bien  coûté  pour  contenter  les  gens  de*  Mon»' 
fieur.  Il  lui  répondit  fechement.  Ceft  ce  que  vous  ave{ 
fait  y  Madanu  f  qui  en  ejl  la  caufe. 

Le  6  decempre  Mpnfieur.vint  voir  le  roi^  ôc  lui  dé-* 

L  u) 
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'   cisra  j  qo»  U  rràie  ft  mer»  1»  ayaac  éomé  la  ?ie  >  il 
'  ^  ^*     ferok  toojott»  dilpofié  à  le  ftcrilicr  pour  elle  ;  qae  ccfmi 
doîiïiifc*  vouloit^fic  ne  poavoit  rien  faite  concrttlivo* 

joaiâ  JU.  ^onté  do  roi  5  ni  comte  ie  refpoâ  qu'il  lui  devoir ,  comme 
à  fon  fouvcrain  ;  qu'il  favoit  parfaitement  que  la  qualité 
de  fîls  ne  le  dirpenfoir  pas  des  loix  auxquelles  la  reine 
jnere  étoit  elic-méme  lujcttc ,  qu'il  fouhaitoit  paffionne* 
ment  de  voir  leurs  majeftés  parfaitement  réconciliées  ; 
mais  qu'il  ne  prendroit  jamais  ,  quoiqu'il  pût  arriver  , 
d'autre  parti  que  celui  du  roi.  11  ajouta  ^  qu'il  fiipplioic 
cràs-hnmbiement  fg  majefté  de  l'honorer  de  fà  bienveU-*; 
lance  ^  Ôc  -de  croire  qu'il  demeureroit  «nijou»  înviola- 
biemene  attaché  à  fes  mcérêts,  à  ceiii  de  l'Etat.  Il 
avoua  depuis  deux  ans  ,  il  avoir  eu  contre  le  car-* 
dinal  toute  la  haine  qui  fe  peut  imaginer  ^  qu'il  avoit  fait 
tout  fon  poflîble  pour  diminuer  ion  crédit  auprès  du  roi , 
fit  de  la  reine  fa  mere;  mais  qu'il  le  vouloir  aimer  au- 
tant qu'il  l'avoir  haï,  puilque  la  majefté  ledéfiroir;  qu'il 
rendûit  juftice  à  la  fuperiorité  de  fes  talcns  j  qu'il  le  re- 
gardoit  comme  un  miniftre  dont  lc«  fcrvices  étoient  très- 
ucii€s  à  l'Etat,  &  qu  il  approuvoit  infiniment  la  manière 
dont  il  s'étoit  tiré  de  l'anaire  qui  lui  étoit  arrivée  par 
le  mécontenfmient  de  la  nîae  attere ,  qu'il  avoit  crft 
que  cette  afl&iie  îioit  beançoi^  ph»  lohL  Mais^,  ^joM^ 
fioit^il^  ittfitf  n* avons  pas  trouvé  beaucoup  de  nos  grandà 
fùwnmifê  auffi  kkmfts  ^on  teût  bien  penfL 

Le  roi  re^ut  cette  déclaration  de  Monfieur  avec  tou^ 
tes  les  démonftrations  de  tendreffe  &  d'affeélion  dont 
H  étoit  capable.  Il  lui  promit  de  l'aimer,  &  de  le  trai- 
ter comme  Ton  frère ,  ôc  ils  fe  feparercnt  fort  conrensl'un 
de  l'autre  :  Moniteur  entra  cnfuite  chez  le  cardinal,  flc 
lui  donna  les  plus  fortes  alTurances  de  Ton  amitié  j  ô(  de 
fa  proteclion. 

Le  cardinal  qié  fe  délioit  toujom  de  la  fincerité  de 
Monfieur  |  £c  oicore  plus  de  celle  de  fei  favons ,  prit 
k  iibetté  de  lui  demander  y  fi  c'é$ûit  fins  équivoque, 
Monfieur  lui  jura  qu'il  parloit  unceiement,  que  pour 
rien  au  monde ,  il  ne  voudroit  manquer  à  fa  promeffe. 
Fuylautena  q[ui  dcoir  pcelent  à  la  convciûtion  j  prit  k 
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pfok  ,6Lékk  Monfieur  >  que  petfonne  iie  l'etfioiefok 
fÊmÊM  t'U  miMpioit  à  Monûeue  le  €ftidiittl^  àc  que  lu^< 
même  ne  |K>iinok  prendre  coofiance  dm  Ton  Alte£k  ^ 
ù  elle  nei^ôk  p«8  religieufemenc  fa  parole.  Monfieur 
dit  alocs  au  cardinal  qu'U  ^toic  vrai  qu  il  l'avoic  haï  de» 
puis  deux  ans  autant  que  l'on  pouvoit  haïr  un  homme , 
&  qu'il  av  oit  fait  tout  ce  qu'U  a\  oie  pu  contre  lui,  excepté 
d'entreprendre  fur  fa  vie,  mais  qu  à  i'a\enir  if  l'aime* 
toit  autant  qu'il  l'avoic  haï.  Le  cardinal  lui  en  fit  de 
gtands  remercimens  I  quoiqu'il  ne  comptât  pa^  beaucoup 
VK  les  IpSttMflflèSa 

L'cnncifoaneawae  <ki  amochai  de  Marilkc  ^rjffî^** 
moo»  i'mmnx  de  k  ceine  nnaai,  ^  mit  tm  obftacl» 
învincihie  à  ft  xdconciliaCMMi  awec  le  çardînaL  EUex^ 
fftàt  cette  aâion  violence  comme  un  nouvel  outrage 
oui  pfouvoit  clairement  qu'il  B'y  avoit  rien  de  fiacerè 
dans  toutes  les  démarches  que  le  cardinal  ièmbloicfàice 
pour  fe  reconcilier  avec  elle. 

Il  avoit  prié  le  cardinal  Bagnî^qui  faifoit  les  fonfllons 
dénonce,  de  la  voir,  ôc  d'employer  toute  fon  éloquence 
pour  l'engager  à  lui  rendre  fes  bonnes  grâces.  Ce  piéiac 
cpii  éKotc  depuis  lot^-temps  inlinie  ani  du  cardinal  de 
fiâchelieiif  le  chargea  votoadm  d'une  m^ociation  fi 
^élicaie.  â  vit  la  leiiieiiMK,  de  tâcha  de  l'adoucir:  aiats 
il  n'en  put  jamais  tirer  d'autre  réponfe  Hnon  qu'il  £dlo4t 
aneMeffiBnB  deMarillac  fuffent  mis  en  liberté  j  6c  que 
le  roi  lui  promît  i^.  que  Monfieur  n'épouferoit  point  la 
princefTe  Marie  fans  fon  conïèntement.  2**,  Que  la  pûn- 
cclTc  de  Conti  ne  fcroit  point  chaiTée  de  la  cour.  3®. 
Que  iM'.  de  Beliegarde  )ouiroit  paiûbieme&t  de  £oa 
Igouvernement  de  Bourgogne. 

A  ces  condicioBS,  elle  confentoitl^  voir  le  cardinal 
dan»  le  pcenler  confeil^  pourvù  qull  ne  tînt  pobxt 
dk»t^,  mm  chezla  leinc  signante  y  parce  que^di&it- 
<Ue>  U  €onfiU  m  <mimam  fos  utajoun  m  moment  ^ 
k  ni  wnwt^  ^  jt  ne  veux  pas  qu€  U  confinai  danmrtjl 
hng-umps  cher  mai»  Le  caidinal  fe  moqua  de  ces  pro- 
po&ons  i  il  n  écoit  pas  dans  une  firuatîon  à  recevoir  dei 

coqdklpJit  «  il  jonloit  en  donacf  j  ^  ilptétendoit  guc  k 
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reine  mere  devoit  le  reprendre  dans  fa  maifon  avec  ttw» 
io|o*         parens^  Ac  abandonner  les  deax  Marillacs  à  fa  ven- 

Oncommenctu  gcancc ,  Qu'il  appclloît  la  juftîcc  dq  roi.  Quoiqu'il  eût 

procU  du  mon-  P  r      j     r      i-j'jT  jj 

^tuddeUarillac.  beaucoup  plus  de  railon  «e  le  plaindre  du  garde  des 
iceaux  de  Afarillac  que  du  maréchal  fon  frece  ^  il  réfolut 
ccjpendant  de  laifler  le  garde  des  fceaux  tranquille  dans 
fon  evil ,  &  de  faire  périr  le  maréchal  fur  un  échaffaut. 
11  regardoit  à  la  vérité  le  premier  comme  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  fa  brouilierie  avec  la  reine  mere,  C'é- 
.  toit  lui  qu'elle  avoir  propofé  au  roi  pour  être  premier 
mmutrc  a  la  place  du  cardmahmais  ce  magiftrat  avoit 
toujours  paffé  pour  un  homme  intègre  ^  ôc  irréprocha- 
ble. H  ne  cherchoîc  point  à  s'enrichir^  il  étoit  mêmfcfi 
'déûntereifé  qu'après  avoir  été  fucceffivement  procufeur 

fénéral  y  furintendaiit  des  finances  ^  Ôc  garde  des  fceaux^ 
peine  laiflat-il  en  moiuaDC  dequoi  fournir  aux  frais  de 
Tes  funérailles. 

Le  maréchal  fori  frère  ,  que  Ton  appelloît  Marillac 
r épée  ,  étoit  d'un  caraclere  tout  différent  :  il  n'avoit  pas 
de  biens  ,  Ôc'  il  aimoit  beaucoup  le  fafte  Ôc  ia  dépenfe. 
On  a  vû  qu'au  fiége  de  la  Rochelle  il  avoit  été  chargé 
de  faire  tr:t\ ailier  a  ia  digue. Puyfegur  afTiirc  qu'il  s'acqui- 
ta  de  cette  commilfion,  qui  iailoit  palier  beaucoup  d'ar- 
gent par  les  mains  avec  une  intégrité  parfaite  ;  -ài  ce  qui 
prouve  la  vérité  de  ce  témoignage  de  Puy  fegur  j  c'eft  que 
dans  Texaôe  recherche  qui  fot  fiûte  de  la  vie  &  des  aâtons 
du  maréchal  y  il  n'ed  point  parlé  du  maniement  qu'il  avoit 
eu  pendant  le  Hége  de  la  Rochelle  :  mais  il  n'eut  pas 
la  même  retenue  lorfqu'en  i6a,%*  il  fut  fait  maréchal 
de  camp  de  l'armée  de  Champagne,  où  il  commandoit 
Oljtrvatioiu/ùr  fous  les  ordres  du  duc  d'Angduiême.  On  s'appcr(^ut  qu'il 
^  L^\f^      cherchoit  à  profiter  fur  l'achat  des  vivres  Ôc  des  muni- 
Hecocii  <lc  du  tions  de  1  armée  ,  oc  qu  il  vexoit  les  habitans  des  vdla- 
Chiidet.  ges  pour  en  tirer  de  l'areent.  On  en  fit  des  plaintes  dont 

le  roi  fut  inflruit.  Marillac  eut  recours  au  cardinal  de 
Richelieu  |  qui  le  protégepit  alors  >  ^  qui  -empêcha  que 
cette  afikire  ne  fât  approfondie^  On  trouva  parmi  les  pa* 
plers  du  maréchal  la  réponfe  qu*il  re^ut  du  cardinal  y 
tfUe -étoit  dattée  du  7  avril  itfac.  Dans  secte -lettre  qui 

fut 
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fût  produite  au  procès,  le  cardmai  lui  marquolt  qu'il 
v/ok  travaillé  à  détruire  les  ficheufes  imprelTions  que  -^^5^* 
les  fautes  dont  on  raccnTcût  ausoient  pik  laiflfet  dan» 
refpttt  du  roi  :  mais  il  rexfaorcoxt  en  même  -  temps  k 
tenir  une  condnhe  qui  n'eût  jamais  befoin  d*6tre  justifiée. 
Maiillac  ne  profita  pas  de  cet  avis.  Il  devint  maféchâl  - 
de  France ,  6t  acquit  plus  d'autorité.  II  (e  obligé 
d'augmenter  ta  dépenfe  de  ikmaifon^  &  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à  les  rapines.  / 

Les  généraux  de  ce  temps-là  n'dtoient  peut-être  pas 
anlTi  fcrupuleux  à  cet  égard  qu'on  l'a  été  dans  la  fuite; 
les  ordonnances  étoient  les  mêmes  :  mais  on  n'avoit  pas 
foin  de  les  faire  obferver.  Les  commandans  exerçoient 
dans  les  Provinces  une  elpece  de  cannie  que  le  beibiti 
qu'on  avoir  de  leurs  fervices,  ûàick  en  quelque  foc» 
toleter*  Les  peuples  fe  plaignoient  qiieiquefois  de  leurs 
vexations  :  mab  on  ne- les  écoutoît  pas,  Ôc  la  plupart 
s'étoient  accoutumés  infenfiblement  j  les  foulfric  fans 
fe  plaindre.  Celles  du  maréchal  de  Marillac  avoîent  été 
portées  à  l'excès,  6c  le  carHmaî  qui  n'ignoroit  pas  que 
les  iolx  reclament  toujours  contre  les  abus,  jugea  que 
s'il  étoit  mis  en  juftice  ,  il  ne  pouvoit  éviter  d'être  con* 
damne.  L'ambalTadcur  d'Efpagne  eut  l'imprudence  de 
lui  dire  que  le  roi  étoit  obligé  de  i'aire  faire  ic  procès 
an  maféchal  de  Marillac ,  parce  qu  autrement  l'on  lerc^t 
periîiadé  que  des  inimitiés  pardculiefes  plutôt  que  des 
saifons  d'£tatavoiéne  été- la  feule  oattfe  de  fa  détention» 
Cet  ambafladèur  qui  étoîc  dans  les  intérêts  de  la-reine 
merë,  croyok -emWcalfer  par-là  le  cardinal  )  parce  qu'il 
s'imaginoit  que  la  conduite  du  tnaréchal  étoit  irrépro^- 
chable.  Le  cardinal  lui  dît  qu'il  av-^oit  raîfon  ,  iî 
prévalut  de  Ton  témoignage  pour  perfuadcr  ati  roi  que 
de  l'aveu  même  des  partîîans  de  la  reine  mere  ,  on  n^ 
ponvoit  fe  difpenfef  de  faire  le  procès  au  maréchal.  Il 
n'avoit  pu  prendre  aucune  part  aux  dernières  intrigue^ 

ri  mirent  le  cardinal  à  deux  doigts  de  fa  perte  :  ïn'tfl 
étcât  e&tné  k  l;yon.  danS'  les  confeiis  lèeréts  que  les     ^tr  tv. 
fatàùm  de  (la  sdlie  mere  tenoient  ^ttiEi'  eux  pendant  . 
la  maladie  da^oi'y  &'Oii  4?aGetifoil?d^f  ^âvtiliF  tetijitniii 
Tom  XIK  M 
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^         propofé  les  vm  les  plus  violcns  contre  le  premier  mî» 
^        mûre  ;  quand  il  étoit  a  la  cour>  il  travailloit  foiuderoent 
.  à  fa  raine  de  concert  avec  le  garde  desfceauz^on  lui  avoit 
même  oui  dite  lotfqu'il  partit  de  Verdun  pour  aller  en 
Italie,  qu'il  y  avoit  long-temps  que  fon  frère  &  lui 
dirputoient  avec  le  cardinal  à  quiauroît  la  faveur;  mais 
que  le  temps  étoit  enfin  venu  de  la  lui  enlever  ,  6c  de 

Journal  dcRi-  tuiner  entièrement  fa  fortune.  11  avoit  tâché  d'attirer  le 
duc  d'Angoulefme ,  le  maréchal  de  Crequij  ôl  quelques 
autres  Seigneurs  dans  le  parti  de  la  reine  raere  :  il  n'en 
^Uoit  pas  tant  pour  déterminer  le  cardinal  à  défîrer  la  < 
perte.  Le  i5  P^cembre  le  rot  fie  expédier  nne  commit 
fion  exttaordinaife  addreffée  au  fieur  de  Lafiemas  maître 
des  requêtes  pour  lui  ordonner  d'informer  fectetement 
des  vioUnces  f  in  des  extorfions  commiiès  par  les  gens 
de  guerre  dans  la  province  de  Champagne  ,  &  dans  l'd- 
vêché  de  Verdun,  de  l'emploî  des  fommes  deftinécs 
à  la  conftrudion  de  la  Citadelle,  ài  de  faire  rapportée 
les  rôles  de  dépenfe  &  de  recette,  fie  généralement 
toutes  les  pièces  néceflaires  pour  la  vérification  des  plain- 
tes qui  étoient  parvenues  julqu'au  rot.  Il  cft  parlé  dans 
cette  pièce  des  commiflaires  que  Ton  avoit  déjà  envoyé^ 
for  les  lieux  pour  commencer  les  informations, . 

Le  maréchal  de  Marillac  bY  eft  point  nommé  :  mais 
il  eft  évident  que  Ton  n'en  vouloit  qu*à  lui.  H  avoit 
long-temps  commandé  l'amnée  de  Champag^ie,.  U  étoit 

_  gouverneur  de  la  ville  de  Verdun  y  fie.  en  cette  qualité 

~"  il  y  avoit  fait  coûftruîre  une  citadelle.  On  l'accu foit 

de  s'être  approprié  une  grande  partie  de  l'argent  qui  de^ 
voit  être  employé  à  cette  conitruûion.  Il  écolt  aifé  do 
voir  que  fous  prétexte  de  rendre  jufticc  à  des  fujets  op- 
primés ,  on  ne  cherchoit  proprement  qu'à  inftruire  le 
procèâ  du  maréchaL  On  le  connut  encore  plus  claire- 
inent  parla  commiilion  qui  fut  çxpediéele  même  jour 
pu  fieuff  Teftu  «chevalier  du  Guet,  pour  lui  ordonner  do 
fiifîr  tous  les  papiers  du  maréchal. 

^fth:  'vfAir  y  ^^oiit  environ  dix  ott  douae  jours  que  k  maréchale 
ic.  TcAu         de  Marillac  craignant  qu'on  ne  vint  les  prendre  chea 

ii^é^lh^  «Uc^lea  avoiiiait  9ao%pit«r  dmk<^oifeJi«  fahci 
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qui  louoit  im  appartement  dans  la  maifon  de  la  veuve  Par-  — ^  ' 
mentier  rue  Piktriere  proche  l'hôrel  d'Epernon.  Ce  rranC» 

Î)ort  s'ëtoir  fait  fort  lécretement  fur  ieî>  7  heures  du  foir  par 
c  iicur  de  la  Boulaye  fccrétaire  de  la  maréchale  ,  fuivi 
d'un  valet  d'écurie  qui  porcoit  les  tafl'cttes.  Mais  mal- 
gré toutes  ces  précautions  ,  le  cardinal  fut  bientôt  Infor* 
itté  du  lieu  où  1  on  les  avoit  mis.  Le  17  decembtc  le  che** 
valier  du  Guet  accompagné  de  (bir  lieutenant  &  de  huit 
archers ,  fe  tendit  chez  nudemoîfelle  Fabxi  qui  lui  livra 
les  coflto  &  les  caflettes  que  la  maréchale  de  Ma- 
rillac  lui  avoit  envoyés.  Il  y  mit  le  fcellé ,  &  les  fit 
conduire  dans  (2.  maifon.  II  alla  cnfuite  chez  le  fieur  des 
Portes  auditeur  des  Comptes ,  qui  avoit  foin  des  affaires 
du  maréchal,  &  qui  dtmeuroit  rue  de  la  Verrerie.  Il 
avoit  dans  fa  maifon  qiuntirc  de  papiers  qui  furent  exa- 
minés. Tous  ceux  qui  concernoiciu  ie  maréchal^  furent 
mis  à  parc  &  faifis  par  le  chevalier  du  Guet. 

Pendant  que  le  cardinal  pourfuîvoit  aiofi  un  des  plus 
selés  ferviteufs  de  la  igelne  mecé  ,  il  afièûoit  encore 
d'avoir  pour  die  des  ëg^ds  &  des  menagèmens  peu 
capables  d'entrer  en  compen(ktion  avec  les  peines  &  les 
chagrins  ,  que  lui  caufoit  cette  pourfuite.  Le  jour  même 
que  le  chevalier  du  Guet  alla  faifir  les  papiers  du  maré- 
chal ,  de  la  Villc-aux-Ciercs  fecretaire  d'Etat  arriva 
de  St.  Germain  pour  faire  part  à  la  reine  mere  de  la 
réfolution  que  le  roi  avoit  prife  de  donner  le  Lilton  de  LeJue diMma» 
maréchal  de  France  au  duc  de  Moîumorenci.  ôc  à  M'.  ^•^î^O'j  6rMr. 

1    >-p   .  ^  j    .       «  Toiras  muré'' 

Oe  1  OiraS.  ^  ^  •  tkaux  4t  Iraact, 

Le  premier  venoit  d'arriver  de  fon  gouvememeâc^  j8c 
l'auteur  de  Ibn  hiftoire  prétend  y  que  Te  cardinal  lut  fut 
fort  mauvais  gré  de  ce  qu'il  avoit  feint  une  maladie  j  po«r 
avoir  un  prétexte  de  s'arrêter  en  chemin  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  inftruit  du  parti  que  le  roi  ptendroit  dans  la  querelle 
du  cardinal  avec  la  reine  mere  ;au  lieu  que  le  cardinal 
eût  voulu  qu'il  eût  plutôt  précipité  fa  marche  pour  fe 
hâter  de  venir  à  fon  fecours.  Il  ajoute  que  le  cardinal  le 
reçut  fort  froidement ,  &  que  le  duc  de  îbn  côté  fit  paroî- 
trc  beaucoup  d'indifférence  pour  le  bacon  de  maréchal 
d£  France^  parce  qu  il  afpiioic  alors  à  la  dignité  de  coor 
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_^  nétabie.  Mais  les  autres  mare^chaux  prièrent  le  maréchal 

^  de  Bafionipicrrc  de  lui  repréienter  que  fa  qualité  de  pre- 

■mnaU,*?"*'  mier  Duc-Ôc-Pair  ne  lui  donnant  aucun  rang  dans  les 
armées,  il  ne  devoit  plus  s'attendre  à  ravenir  d'en  par- 
tager avec  eux  ic  coaimandemcnt,  s'il  mépnloit  une 
iiigmté  que  ion  pere  avoit  qu  long-cenips  avant  d'être 
•connétable. 

A  l'cgLird  de  Mbnfieor  de  TwtsA,  il  éteit  vefm  ex- 
près à  la  çour  pour  demander  le  bâton  :  mais  il  s'adtefî- 
ibit  dtreâement  au  roi.  Le  cardinal  l'avoit  promis  au 
marquis  d'EfBat  qui  lut  étoit  entièrement  dévoué ,  fie 
qui  ne  s'étoit  addrefTé  qu'à  lui.  Lorfqu'il  vint  le  propox 
fer  au  roi  fans  lui  dire  un  feul  mot  en  faveur  deToiras,  le 
Uém.  ^  Mo&t<  roi  le  rebuta  ,  ôc  lui  dit  :  que  ce  f croit  une  moquerie  daccor- 
gitt.  1. 1.  Jwnneur  à    Effiat ,  &  d'oublier  Toiras  qui  avoit 

pour  lui  le  mérite  &  f  acclamation  ptbliquc.  Le  ca.rdinal 
jie  ju^ca  pas  à  propos  d'infifter  davantage,  6c  il  con- 
fentit  que  Toiras  fut  faît  maréchal  de  France  avec  le 
duc  de  Montmoxenci^  qu'il  vouloit  recompcnfer  fans 
doute  des  offires  de  fervice  qu'il  étoit  venu  lui  faire  pen# 
dant  que  le  roi  étoit  malade  à  Lyon.  > 
Le  1  (5"  au  foir  le  marquis  -d'Effiat  apprit  par  Buliioa 
que  M'*  de  la  ViUe^ux-Clcrcs  avoit  ordre  d'aller  \m 
lendemain  à  Paris ,  pour  donner  avis  à  la  reine  mere  de 
cette  promotion.  Le  marquis  le  coniura  de  ne  point  par* 
tir  fans  voir  le  cardinal ,  pour  ikvoir  s'il  ne  leroit  pas 
dïi  Qpmbre  des  nouveaux  maréchaux.  Bouthillier  ami  de 
d'Eïïîat  lui  fit  la  même  demande.  Il  leur  répondit  que 
-  le  roi  n'ayant  nomme  que  ic  duc  de  Montmorenci ,  6i. 
Mf.  de  Tokaft^  si  ne  croyoit  pas  que  fa  Majefté  fe  dé^ 
YCTAïkik  il  prcmptemenc  à  en  feice  un  troiiieme.  H 
promît-  cependant  qull  en  parleioit  au  cardinal ,  avant  ds 
partir.  Lelmdeikiain  il  tendît  de  grand  matin  chez  le 
cardinal^ qui  ne  faifpk  que  de  s'éveiller  :  il  lui  fit  part 
des  inquiétudes  ck  marquis  d'EâBar^  fit  lui  demanda  s'il 


y  ut  n^fif^ijjcnt  peu  la  cmirl  par* 
ui  en  diligence  f  faites  çc  qui  vous  a  été  ordamté^  Ù  affu^ 
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re^  ^Effiét  qm  dans  U  ecmmenctment  4U  t année  pochai*  " — ■  '  ■  ■  *■ 

U  aura  JatisfaMtm,  çu  jê  n^aurai  point  de  crédit»  Il  ^ 
fint  parole^  car  d*Effiat  fut  &lt  maréch^  àt  France  le 
premier  janvier  de  l'année  fuivante  »  ce  qui  prouve  que 
le  cardinal  évitoit  de  contredire  le  roi  »  6c  de  heurter 
de  front  Tes  fentimens  quand  il  le  voyoic  prévenu  :  mais  itMat- 
qu'en  aquicfcant  d'abord  à  fa  volonté,  il  vcnoit  bien-  ""^Miri  fiane. t. 
tôt  à  bout  de  le  ramener  à  la  Tienne.  17, 

Le  22  décembre  le  rod  revint  à  Paris,  6c  il  logea 
encore  à  l'Hôtel  des  Ambaffadeurs  :  mais  le  lendemain 
il  fut  dcmeurei  au  Louvre  avec  les  deux  reines.  Leurs 
Majell^is  y  entrèrent  ce  jour-là  pour  la  première  fois 
depiùa  leur  retour  de  Lyon. 

:  On  avok  enfin  obtenu  de  la  lelne  mère  à  force  de    Prmùre  tmre. 
pneres  6c  de  remontrances ,  qu'elle  verroit  le  cardinal  J^"^'^  ^ 
dans  fon  appartement  enpréfence  du  zoij  du  cardinal  naU 
Bagni  ôc  du  pere  ^uffm  :  mais  lorfque  le  roi  vint  lui 

préfenter  fon  miniftre  en  la  fuppliant  de  lui  pardonner, 
elle  le  reçut  avec  tant  de  froideur,  que  ic  roi  ,  le  nonce 
&  ie  pere  Suffren  même  en  furent  fcandaiifés.  Cepen- 
dant comme  elle  avoit  mille  fois  déclaré  qu'elle  ne  le 
vcrroïc  jamais,  on  crut  avoir  beaucoup  gagne  eu  la  dé- 
^rnainant  àfou£B:ir  qu'il  parut  un  inâant  en  fa  prdfence  ^ 
6c  l'on  d|ito  qu'avec temp^  l'on  viendroit  à  bout  de 
l'adoucir.  Le  pere  SufifrOi  Ion  confei&ur  y  employa  toute 
Ibit  ékiqaence.  Elle  efitmoit  beaucoup  la  droiture ,  6c 
k  piété  de  ce  religieux.  C'étoit  un  homme  parfaite-» 
ment  déuche  dunK>nde,  6c  incapable  de  loi  parler  j^r 
«OCttOe  vue  d'intérêt.  Il  lui  repréfenta  ft  vivement  1  o^ 
bli^astion  que  l'é^'angile  impofe  a  tous  les  hommes  de 
pardonner  à  leurs  plus  cruels  ennemis  ,  ôc  les  fautes  énor- 
mes dont  elle  fe  rendoit  coupable  devant  Dieu  par  la 
haine. qu'elle  nourriflfoit  dans  fon  coeur  contre  ie  car* 
dinal,  qu'elle  confentit  enfin  à  lui  donner  une  audience 
en  préience  du  pere  Suffrçp. 

Le  f^ffii»*?!  rapporte  dans  fon  îoomsd  la  convedàtion    Steoadt  emrt- 
qull  CK  «rec  ^ ,  &  >  juger  pu  fon  propre  récit  il  f %  ^ 
y  parut  beaucoup  plus  jigre ,  plus  lier  6c  piua  vindicaut  „at. 
que  la  teiae  mccq^  Si-llt  qu*elle Aperçut,  die  fondit  .  Jj;;;''^*'*^^- 

M  iîj  *"  *"  * 
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en  larmes.  Le  pere  Sufiren  ôc  lai  fe  mirent  aullî  à  pleurer  ; 
^  *  elle  lui  dit  de  s  dfeoir  ^  il  s'en  excufa  ;  elle  le  lui  ndîc  une 
féconde' fois  >  «1  répondit  que  ce  n'ëtoic  point  à  lui  de 
s'aflèoir  devant  elle  ^  que  cet  honneur  étoic  une  grâce 
très-particuliere  qu'un  homme  difgraclé  comme  lui ,  no 
.  pouvoir  ni  ne.  devoir  recevoir.  EUe  Ten  prefla  extraor> 
dinaîrement,  &  jamais  il  ne  voulut  obéir.  On  ne  peut 
nier  que  la  reine  mere  ne  dût  être  vivement  piquée  de  ce 
refus.  Elle  parla  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  difant 
que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  de  le  faire  chafTer 
du  miniftere^  mais  feulement  de  le  renvoyer  de  la  iiiai- 
fon,  elle  inMa  beaucuup  fur  cet  article.  Le  cardinal 
fims  entrer  dans  une  loi^;ue  dîlcuflion  ^  la  lie  fommt 
qu'elle  avoir  dit  en  plein  cercle  qu'il  fitlloit  abfolument 
qu'elle  ^  ou  lui  fornflent  de  k  cour.  Le  pere  Sufiren  prie 
alors  la  parole  potir  dire  que  ce  difcours  étoît  échappé 
à  la  reme  dans  un  moment  de  colère,  Ôc  qu'on  ne  de- 
voir pas  y  faire  attention.  Le  cardinal  protefta  qu'il  ai- 
meroit  mieux  mourir  que  de  rien  faire  qui  fût  préjudi- 
ciable à  la  reine  mere  ,  Ôc  que  tout  ce  qu'il  fouhaitoit 
au  monde,  c'eft  qu'elle  reconnût  fon  innocence;  qu'il  étoit 
inouï  que  l'on  condamnât  perfbnne  fans  le  convaincre 
de  [on  crime,  à  plus  forte  raifon  un  homme  qui  pouvoit 
dire  fans  préfomption  ,  qu'il  avoir  fervi  l'Etat  neureu> 
Icmentdans  des  occafions  fort  importantes;  qu'il  étoic 
prêt  à  fe  juftifter  fur  quelque  article  que  ce  fut  ;  que  s'il 
etoit  coupable  il  ne  demandoit  point  de  grâce,  ôc  que 
s'il  étoit  mnoccnt ,  il  ne  demandoit  qu'une  chofe ,  c'èft 
que  la  reine  voulût  bien  l'avouer;  qu'il  ne  cherchcroit 
point  à  fe  prévaloir  de  cet  aveu  pour  la  prier  de  le  reta- 
tlir  dans  fa  maifon ,  &  que  fa  Majefté  ayant  voulu  qu'il 
en  fortît  il  ne  dcmanderoit  plus  a  y  rentrer;  que  tout  ce 
qu'il  défiroit,  c'étoit  de  fe  voir  rétabli  dans  i'hoxmeuc 
de  fes  bonnes  grâces. 

Jufques-ià  rien  n' étoit  plus^foumis  &  plus  rcfpe£lucuT: 
mais  il  ajouta  que  l'ayant  fervie  quatorze  ans  comme  il 
avoir  hit ,  il  ofoit  dire  qn'U  connoifloit  trop  bien  fon 
humeur  pour  pouvoir  efpeter  av^c  raifon  ce  qu'il  devoit 
toujours  fouhai^er  par  relpeâ  ;  q?an  tffic  il  Gontinueioit 
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toujours  à  lui  témoigner  l'excès  de  fa  paffion  pour  fon 
lervice^  quoiqu'il  n'eut  plus  aucune  efpérance  de  rega* 
gner  &.  niveur.  Cétoit  'ini  dire  bien  clairement  qu'elle 
étoit  trop  ôpiniâtre  poi^tque  l'on  pût  jainais  fe  reconcî* 
lier  avec  elle. 

U  la  pxefla  enfuite  de  lui  dédaier  s'il  étoit  coupable 
ou  innocent ,  &  de  lui  dire  nettement  en  quoi  il  1  avoit 
offenfée.  Le  pere  SufFrcn  fc  joignit  à  lui  pour  engager 
la  reine  à  s'expliquer;  elle  fe  plaignit  de  ce  qu'il  avoit 
ÙLVonfé  le  mariage  de  Monfieur  avec  la  princefTe  Marie, 

»  Si  monlieur  le  dit ,  reprit  le  cardinal  avec  vivucitd  , 
»  je  fuis  prêt  d'en  convenir  :  mais  je  foutiexis  qu  il  n'y  a 
«»  perTonne  an  monde  qui  lui.  ait  jamais  entendu  tenir 
m  un  pareil  difcours  >  ni  tien  qui  approche  de  ce  one 
»  l'on  a  rapporté  fur  ce  fujet  à  votre  majefté  ;  6c  qtMn 
a»  cela  comme  en  toute  autre  chofe  ^  j'ai  toujours  appuyé 

•  tellement  votre  fentiment  »  qo'U  feroit  difficile  de  per* 

•  fuader  le  contraire  ^  qui  que  ce  pût  être.  « 

Elle  vînt  à  l'article  des  Marillacs  ,  Ôc  dit  au  cardi- 
nal ,  que  depuis  qu'on  lui  avoit  ôté  la  furintendance 
de  fa  maifon  ,  l'on  avoit  été  bien  vite  dans  cette  affaire  ; 
qu'elle  ne  fe  plaignoit  pas  de  réioignemcnt  du  garde 
des  fceaux  ^  mais  uniquement  de  remprifonneraent  du 
maréchaL  *»  Avouez  la  vérité,  ajoutart^-eUe,  le  maréchal 

•  lètott-U  prifonnîer^  fi  je  vous  avc»s  gardé  dans  marnai- 

•  ton  ? 

L*objeâion  étoit  embarralTante^  &  le  cardinal  eut  wC* 
fez  de  peine  à  s'en  tirer.  Il  répondit  qu'il  croyoit  en  ef* 

fet  qu'on  ne  l'eût  pas  arrêté ,  mais  qu'elle  ne  devoitpas 
conclure  qu'en  le  faîfant  prifonnier,  on  eût  aucun  def- 
fein  de  la  chagriner  i  que  ce  n'etoit  pas  non  plus  pour 
lui  faire  de  la  peine  qu'on  le  pourfuivoit,  mais  parc© 
■»  qu'il  Tavoit  extraordinairement  mérité  i  qu'il  en  étoic 
»  de  cette  aâaire  comme  d'un  homme  qui  avoit  fait  de- 

•  puis  long  temps  un  amas  de  mauvaiiès  humeurs  peuf 
i(  avoir  toujours  peiféveié  dans  (a  mauvaîfc  façon  de  vi-> 

•  vie,  U  qui  tombe  malade  inopinément  pour  quelque 
m  accidenc  qui  lui  arrive  ;  que  cet  accident  donne  com» 
«  mcacementà  Â>a  mal,  oMis  qu'il  A'eneft  pas  la  caafe p 
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M  qui  ce  doii  èae  attrilmée  qu'aux  homeucs  qu'il  avoit 
«amaffées. 

Cette  diftindioii  fubtife  qnoiqu'appayée  d'une  com,* 
paiaifon  tirée  de  la  medeciae^  a'étoit  pas  fort  propre 
a  contenter  la  reine  ^  qui  eut  peut-être ^bien  de  la  peine 

à  la  comprendre.  Les  mauvaifes  humeurs  du  maréchal 
de  Marillac  étoient  les  fautes  ôc  les  maiverfations  qu'il 
avoit  commifes.  Le  cardinal  convenoit  que  ces  fautes 
.  feroient  demeurées  impunies  ,  fi  la  reine  mere  ne  fe  fut 
pas  brouilldc  avec  lui.  Cette  brouiiierie  félon  ic  langage 
ocdiiiaire  du  moaâc  devoit  donc  être  regardée  comme 
la  feule  caulè  de  la  difgrace  du  maréchal  i  puifque  û 
elle  ne  fôt  pas  arrivée  il  n'auroit  pas  été  maiheorenx.  Le 
cardinal  prenoit  ici  le  mot  de  caufi  dans  le  fens.  étroit 
âr  rigoureux  que  lui  donnent  les  médecins  &  les  philo* 
fophes.  La  reine  le  prenoit  âns  doute  dans  un  fcns  plus 
•étendu^  àc  plus  conforme  au  langa^  ordinaire.  Il  eft 
vrai  que  les  fautes  du  maréchnl  de  Marillac  furent  la 
feule  caule  de  fn  condamnation  par  rapport:  aux  Magif- 
trats  qui  le  jugèrent  :  mais  il  n'ell  pas  moins  certain  que 
la  haine  du  cardinal  en  fut  la  première  6c  la  principale 
caufe  par  rapport  au  public  dont  rattcnrion  fe  porte  d'a- 
bord fur  les  motifs  qui  déterminent  le  gouvernement  à 
livtetunhonitneàla  Juitice. 

.  fiifcarat  n'avoit  point  encore  re^ii  la  lettre  que  le  niai* 
lechal  de  Marillac  lui  avoir  ^:rite  le  25  novembre  pou» 
loi  ordonner  de  remettre  au  roi  la  citadelle  de  Verdun. 
Cette  lettre  fut  envoyée  diteôement  à  la  maréchale  4é 
Marillac  ,  qui  Tavoît  gardée.  Les  partifans  de  la  reine 
mere^  &  du  maréchal  fondoient  de  grandes  efpérances 
fui  cette  citadelle  que  le  voifinage  de  la  Lorraine  ren- 
doit  fort  cenfidérabie.  Ils  comptoient  que  Bifcarat  re- 
•  fuferoit  crcii  fortir  ;  que  li  l'on  entreprenoït  de  l'attaquer 
il  feroit  foutenu  par  le  duc  de  Locraine  ;  que  cette  pre- 
mière étincelle  de  révolte  allumeroit  infailliblement  une 

rtie  civile ,  6l  que  pour  la  prévenir  i'on  (ecok  obligé 
tendre  la  liberté  au  ms^â^hal»  La  n»ne  mere  cm* 
gnant  qu'on  ne  la  ibupçonn&t  de  hvoâùx  (bas  main  la 
K^Maooe  d«.BifcvM^  pii»  It  cacdiml  de  diie  an  rot 

qu'elle 
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qu'elle  avolt  ddja  parlé  à  madame  de  Marillac  pour  l'en-  ^ 
gager  à  écrire  à  Bifcarac  de  remettre  fans  différer  la  ci-  ^ 
tadeUe  de  Verdun  ;  mais  que  cette  dame  lui  avoit  ré» 
pondu  qu'elle  n'avoir  plus  1%  letcxe^ue  (on  mari  adrejp> 
loit  à  fon  lieutenant  pour  l'y  déterminer;  que  cette  let« 
tre  étoit  dans  une  des  caflettes  qu'on  avoit  faifies  •  èc 


de  Marillac  qu'il  pouvoft  lui  arriver  beaucoup  de  dé- 
plalfir  par  le  retardement  qu'on  apportoit  à  la  reddition 
de  cette  citadelle  ,  ôc  qu'il  étoit  bon  qu'elle  le  fut  au- 
paravant, afin  que  fi  ce  délai  afFefté  venoit  à  lui  attirer 

âuelque  fâgheuie  diTgrace  ,  elle  ne  put  fc  plaindre  que 
'elle-même. 

On  fent  à  quel  point  cette  menace  devoit  être  dé£i« 
eréable  à  la  reine  mere.  Elle- finit  la  converfatîon  en  dî* 
&it  au  cardinal  qu'elle  en  uferoit  dans  la  fuite  avte  lui^ 
comme  il  en  uferoit  avec  elle.  Il  releva  cette  parole;  8c 
il  répondit  qu'on  ne  devoit  point  faire  une  telle  compa- 
raîfon  entre  les  maîtres  &  les  fervireurs,  &  qu'il  étoit 
réfolu  de  ne  jamais  rien  omettre  de  tout  ce  quefoil  de» 
voir  lui  prefcrivoit  à  l'égard  de  la  reine  mere. 

La  maréchale  de  Marillac  n'étoit  nullement  preffée 
de  faire  ouvrir  les  caffettes  où  elle  avoit  mis  les  papiers 
de  fon  mari^  elle  craignoit  de  fe  voir  obligée  ^  félon  & 

Sromefle  >  d'envoyeràBifcarat  la  lettre  du  maréchal  :  elle 
emanda  même  pour  gagner  du  temps  que  l'on  difFerftt 
encore  de  quelques  )outs  de  les  ouvrir  :  mais  on  lui  tc^ 
fufa  cette  grâce  avec  beaucoup  de  fermeté, 
•  Le  jour  mêmcque  le  cardinal  eut  avec  la  reine  mere  IVn- 
retien  dont  on  vient  de  parler, la  maréchale  de  Marillac 
futavertie  de  fe  trouver  chez  le  chevalier  du  Guet  pour  erre 
prëfcnte  à  l'ouverture  de  fes  caifettes.  Le  fcellé  fut  levé 
avec  les  fofmalités  ordinaires,6c  la  maréchale  donnoit  elle- 
même  les  clefs  des  caffettes  l'une  après-l  autie.  On  lui  ren- 
dit l'argent  ôc  les  pierreries  qui  lui  appartenoient ^  &l'on 
tetmt  les  papiers.  Le  fieur  de  Lafiemas  fut  chargé  d'en 
l'inventaire ^  ài  de  metcce  àpart  tous  cei^  qm  pouç« 
TomXlK  II 
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^'  •  tolcat  fcrvir  au  pxocès  du  maréchaL  Le  cardinal  appriit 
^^3^^  <laDS  le  môve  temps  par  les  lettres  du  marquis  de  Van* 
becour  qui  commandoit  à  Verdun  que  les  fieurs  d*Attt* 
chy  neveu  du  maréchal  de  Marillac  5  d'Ueudicourt  Ôc 
du  Mefnll ,  qui- vcooient  pour  Ce  jetcer  dans  la  ckadelie 
de  Verdun ,  avoient  été  arrêtés  en  chemin ,  &  que  les 
troupes  du  duc  de  Lorraine  com^ncnçoicnt  à  fe  mettre 
en  mouvement.  Ces  nouvelles  iircnt  )uger  au  cardinal 
que  la  maréchale  de  Marillac  n'avoit  différé  d'envoyer 
à  Bifcarat  la  lettre  de  fon  mari ,  que  pour  donner  le 
temps  à  d'Atticliy  ôc  aux  autres  oliiciers  qui  i'accom- 
pi^gnoient  d'encrer  dans  la  citadelle  de  Verdun  j  ôc  de 
ib  mettre  ea  ^tat  de  J&  d#aiulte  avec  le  ftcours  daduc 

*imeIu!^n(îH"^    Le  27  décembre  h  reme  mere- affifta  au  confeU  pouç- 
^  ,  eauconci.   ^ prenfûere-fois depuis  la  journée  des  dupes.  On  y  rélolur 
Journal  4e  Ri-  1  *».  de  Bendielft  liberté  à  M',  de  Vendôme.  D'éloigner 
cMthcu,.  ^         |g  comteffe  du  Fargis  dame  d*atour  de  la 

reine  rc^gnante.  ^  \  De  faire  dire  au  marquis  de  Mirabel 
ambalTadeur  d  Eipagne  j  que  le  roi  n'approuvoLt  pas  que 
lui  &  fa  femme  vintfent  fi  fou  vent  au  Louvre  ;  ôc  que  fa 
majefté  défiroit  qu'il  fôt  à  fa  cour  prdcifémcnt  furie  mê- 
me pié  que  ambaifadeurs  de  France  ëtoient  à  celle 
d'£u>acQe  ;  c'eft-à-dice  qu'il  n'y  parût  jamais  que  les  jours, 
•il  îl  devoir  ayôir  aumnce  du  roi. 

La.  reine  mere  à  qui  la  dîâimùlaôoa  ne  ceutoiftpas-^ 
#pîiia  fue  tQiia  ces^  points  dHiformémcnt  m  àéSîcÈ  dii^ 
coi  &  du  cardinal,  quoiqv'eUe-pens&t  tout  le  contraire; 
.  Car  elle  ne  s'intéreilblt  en  aucune  fortepour  la  liberté: 
du  duc  de  Vendôme.  La  comtefle  du  Fargis  étoit  une- 
dc  (es  confidentf  9  depuis  fa  liaifon  avec  la  reine  fa  bel- 
le-hiic  ,  à  quî.réloignemcnt  de  madame  du  Fargis  devoit 
«nfec  une  aiHidion  très-feniible.  Enfin  les  conférences 
fecrettes  d'Anne  d'Autriche  avec  le  marquis  de  Mirabel , 
Jic  lui  dcpiaifoient  pas.  On  y  prenoit  des  mefures  pour 
perdre  le  cardinal,  ôc  pour  le  traveifer,  à.  il  s'y  pal* 
Ibcr  nen^donc  on  ne  rendît  compte  à  la  reine  mcie*  Elle 
8ft  laîAaipaad'êtte  iîir  tous  ce»  aitldei  du mtoe  avis  que* 
iK^iisiEdinal ^  ôc.  d  approum  imiiet  le?  g^phitiQPa.  da 
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confcil.  Quand  elle  le  fut  retirée  ,  le  cardinal  dît  au  roi 

3u*il  étoit  imjïortant  que  l'on  ne  fût  point  la  manière 
ont  elle  avoir  opiné  ,  afin  qu'cllepût  toujours  parler  li- 
èrement ,  6c  au*elle  ne  crût  point  que  l'on  vouIAt  (è  dé- 
char  a  cr  fur  elle  de  ce  que  les  réfolotions  qu*on  avoit 
Inifes,  fembloient  avoir  d'odieux*  Un  des  minâlxes  re* 
préfenta  au  roi  que  la  roue  mererne  fèroit  furement  paï 
fi  difcrcttc  ,  &  qu'elle  ne  manqueroit  pa^  d'avertir  larcine 
régnante  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  clans  le  confeiî  ;  un 
autre  répondit  que  l'on  connoîtroit  par-là  quelles  étoient 
fes  véritables  difpofidons.  Depuis  ce  temps-là  elle  n'af- 
iiila  plus  au  confeiî  pour  ne  pas  décourager  fes  partifans 
«n  paroiflant  aotorifcr  par  fa  pcéfence,  ou  par  fes  avis 
les  réfolunoi»  yioletites  que  Ton  y  pcénoit  contre  eux. 

Elle  eut  foin  j  Comme  on  Tavoît  ptéfù^  de  faire  iavoiv 
^  la  reme  régnante  tout  ce  qui  s'-étoit  dit  dans  le  confeit 
loh  elle  s'étoît  trouvée ,  contre  k  ComtelTe  du  Fargis^  âc 
contre  rambafTadeur  d'£fpa^.  Anne  d'/tottiche  qui 
aîmoit  fa  dame  d'atour  en  mt  extrêmement  mortifiée  , 
elle  envoya  chercher  M^  Boiîthilîîerj  Ôc  lui  dit  ;  qu'elle 
avoit  appris  que  l'on  rcndoit  de  mauvais  ferv'ices  à  ma- 
dame du  Fargis  ôc  qu'on  vouloit  l'éloigner  de  la  cour , 
q^u'ellc  le  chargeoit  de  dire  au  cardinal  qtie  le  plus  grand 
l^iaiflr  qu'il ^ut  lui  faire  c'étoic  de  1  'empêchcr,ôc  qu'elle  l'en 
pnoitMcuHance.  Elle  ajouta  que  jufqu'ici  on  lui  avoit 
lait  toutses  les  infbltes  queT^n  avoit  voulu  ^  mais  qu'elle 
^toit  réfolue  de  n'en  plus  t6v£Ëntf  6t  qu'il  étoit  bon  que 
le  cardinal  f&t  quelle  ;l'étoir  point  encore- afle^'miféra-- 
ble  pour  ne  pas  trouver  les  moyens  de  s'en  venger.  Bou- 
thillier  lui  lùa  qu'il  eût  entendu  parler  dans  le  confeiî 
de  réloîgnement  de  madame  du  Fargis  :  mais  elle  hû 
répondit  qu'elle  le  ftivoit  de  bonne  part.  Il  n'y  avoit 
qu'une  heure  que  Bonneuil  introdudeur  des  âmbaffa- 
deurs  l'avoir  furprife  avec  la  reine  mere  qui  lui  parloif 
avec  beaucoup  de  vi\  acité ,  &  qui  lui  diloit  des  chofcs 
dont  elle  paroiiroit  atflieée.  Bouthillier  courut  auffi-tôt 
cliez  le  cardinal  ^  pour  lui  rapporter  tout  ce  que  la  leine 
lui  avoit  dit.  Le  cardinal  lui  ordonna  de  l'aller  direatf 
ioi>  ûcbantbîen  que  ce  pcince  de&pfbuveroit  exttèiae-i 
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jttfjo*.      ment  le  difcours  deia  femme  ^  &  rindifcrétion  de  la 
reine  mere  ^  quife  tiouvoit  convaincue  d'avoir  répété  à  fa 

belle- fille  tout  ce  qui  s*étoit  dit  au  confeil.  C'efl  ainfi  qu'il 
favoit  profiter  des  moindres  fautes  qui  échappoient  aux 
deux  reines  pour  acliever  de  les  perdre  dans  refpric  du  roi. 

La  reine  régnante  voulant  parer  le  coup  dont  fa  fa- 
vorite ctoit  menacée,  eut  recours  à Monfieur, qui  pa- 
roilToit  alors  tics-uni  avec  le  cardinal.  Elle  fupplia  ce 
pnnce  de  l'aller  trouver  de  (a  part ,  6c  de  lui  parler 
en  faveur  de  madame  du  Farg^s.  Monfieur  ne  s'aquitca 
jpas  fidèlement  de  cette  commiffion.  H  vint  che^  le 
cardinal  le  2p  décembre^  Ôc  au  lieu  de  le  foUiciter  pour 
tnadame.du  Fargis  ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  à  propos  de  la 
renvoyer  ,  &  qu'il  ne  lui  confeilloit  pas  de  rien  chan^ 
gcr  à  la  réfolutioîi  qu'on  avoit  prîfe  à  cet  égard.  Il  ajoûm 
qu'il  n'avoit  pù  retufer  à  la  reine  de  paroitre  prendre  in- 
térêt à  l'éloigneinent  d'une  perfonne  qu'elle  aimoic^  & 
il  pria  le  cardinal  de  lui  garder  le  fecret  fur  ce  qu'il 
venoic  de  dire  contre  madame  du  Pargis.  C  'cfi-u-clire  y 
reprit  le  cardinal ,  qu'il  faut  que  je  porte  feul  la  haine  de, 
Mit,  Ty  confens  voîofuiets  ,  pourvu  ^ue  le  roi  >  CEtat  j  ^ 
votre  Âltejfe  en  varacidUr  foietu  toutours  bUn  firvég, 

UèKéiTaà'  ^  <le  Vendôme  n*ob£Înt  la.  liberté  qu'à  condî» 
^^immum  /nfwr-  tîon  qu'il  renonceroit  au  gouvernement  de  Bretagne  ^  6c 
-  qu'il  irott  vivre  hors  du  royaume*  Il  y  avoit  quatre  ans 

&  fept  mois  qull  étoit  prifonnîer  au  château  de  Vin- 
cennes.  On  prétend  que  deux  raifons  déterminèrent  le 
cardinal  à  lui  rendre  la  liberté ,  les  murmures  du  public, 
&  les  foUicitations  de  monfieur  le  comte  de  Soilioas- 
m  L'abolition  que  M*",  de  Vendôme  avoit  l>icn  voulu 

Mcm. de Bfkik*  **  accepter,  dit  AU.  de  Brienne,  1  alliuuicé  de  les  cnians 
|.  fl»  auprès  de  la  perfonne  du  roi  ^  6c  le  Grand-Prieur  niort . 

•  en  ptifon  excicoient  la  compaflîon  6c  ilndignanon  de 
r:.              «tout le  monçle,  qui  ne  pouvoir fupporter  que  l'on  pu-, 

«  nît  par  une  À  longue  captivité  une.chofe  dont  on  fai- 

•  (bit  un  grand  crinie  à  monfieur  de.  Vendôme  qui  étoit 
»  de  penfer  feulement  aux  prétentions  qu'il  avoit  fui;  la.  .. 
«Breta^e.  •»  Il  faut  cependant  avouer  que  de  pareilles 
prétentions  étoient  fuâLÈutites  pour  donner  de  juAes  la- 
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quiétudes  au  gouvernement  ^  &  il  y  a  tome  apparence  que  

le  cardinal  fe  laiiTa  plutôt  vaincre  par  les  loUicitatîons  ^^i^* 
de  monfieur  Je  comte  ,  que  par  les  murmures  du  public  , 
auxquels  il  faifoit  tort  peu  d'attention  quand  il  les 
croyoit  mal  fondés  :  mais  il  avoit  alors  des  raifoiis  par- 
ticulières de  ménager  le  comte  de  Soiflbns  dont  il  elU- 
Hiok  la  droiture  6<.  la  probité.  ,  , 

La  reine  znere  tâchoit  de  l'engager  dans  Tes  intérêts  j  6c  . 
Sennetené  difoît  au  cardinal  que  le  prince  fe  laiflolt  quel- 

3ttefois  ébranler  ;  qu'il  lui  avoit  toujours  connu  beaucoup 
'inclination  pour  la  reine  mere ,  ôc  qu'il  blâmoit  Monfieur 
de  l'avoir  abandonnée.  Le  cardinal  avoit  d'autant  plus  d'en- 
vie de  plaire  au  comte  deSoifibns  >  que  la  comtefle  de  So'iC- 
fons  la  mere  îuî  avoit  faitpropofer  le  mariage  de  ce  Prince 
avec  la  marquile  de  Comoalet.  Le  carûinai  foulizitoit  ex- 
trêmement cette  alliance.  Ilrendoit  juflice  à  la  prcl  itc  de 
monfieur  le  comte,  &  il  convenoit  que  s'il  tonfentoit 
une  fois  à  ce  mariage ,  ce  prince  lui  ftroit  attache  juf- 
qu'à  la  mort  :  mais  il  doutoit  fort  ^ue  Ton  pût  jamais 
obtenir  Ton  confentement,  parce  qu'étant  naturellement 
haut  &  glorieux,  il  feroit  toujours  arrêté  parla  crainte 
de  ie  mefallier.  La  comtefle  de  SciiTons  afluroit  au  jauaa  it  Ri- 
contraire  qu'elle  ne  defcfperoit  pas  d'obtenir  avec  le  cbd. 
temps  de  (on  fils  qu'il  confentit  a  ce  n  irlage.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  follicitations  de  Ar.  le  conue  fuf» 
lent  d'un  grand  poids  dan»;  de  pareilles  circonftances. 
Le  mariage  n'eut  point  de  lieu:  M',  le  comte  répondit 
toujours  que  la  dame  de  Combalct  ctoit  d'une  naiilancc 
è)L  d  une  coiidiiion  trop  inférieure  à  la  Tienne  :  mais  le 
duc  de  Vendôme  ne  laifTa  pas  de  profiter  du  deifeia 
-[u'avoit  le  fardinal  de  voir  la  nièce  époufer  un  priace 
;u  fan^.  M',  de  Vendôme  fut  rétabli  dans  tous  fe^  bon*  MâB|4»ftka{ie. 
neurs  ja  l'exception  de  fa  charge  de  gouverneur  de  Bre«. 
tagne  ,  dont  il  ne  lui  reKa  que  le  titre. . 

rendant  que  ce  prince  fortoit  de  fa  prifon  dcVincennes, 
Bonneuil  întrodu£leur  des  AmbalTadeurs  alla  fignifier  au 
marquis  de  Mirabcl l'ordre  du  roi  qui  ddfendoirde  ve- 
nir au  Louvre,  ou  d'y  envoyer  fa  tcmmc  les  jours  qu'il, 
ne  dévoie  point  avoir  audience  de  là  maiedé* 

N  U| 
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~  ^  même-temps  on  lie  dire  à  la  comtefle  duFugjîi 

de  fe  dé£uretle  ia  charge  de  dame  d'atour,  de  par  mé« 
4chlC^  ^  ^'  n^gcQicnt  pooc  ik  ûuniiie  j  on  lui  pennit  de  demandet 

ExU  Je  Btrin-  ^Oïl  COUgé. 

^gkenifiùj^iiinet  Beringtien  premier  valet  de  chambre  du  roi, mai-nom- 
^SSnArU'^  m£  Beiin^aii  dans  k  journal  de  Richelieu,  parce  que 
•  plufieurs  ne  prononçoient  pas  ("on  nom  comme  il  s'c'-* 
crivoit ,  avoir  eu  ordre  quinze  jours  auparavant  de  for- 
tir  du  royaume  ^  ainil  que  Jaquinot  qui  étoit  auill  un  des 
prenûecs  valets  de  chambre.  Ce  damier  étoit  llntime 
ami  de  Vautier  premier  médecin  delà  rdnemere»  dc 
jgraad  ennemi  du  car<&ial;  l'autre  paiToit  pour  être  l'a* 
mant  de  madame  du  Fargis  «  <6(  U  partageoit  avec  elle 
la  confiance  des  deur reines. 

Puyfegur  en  rapportant  la  difgnce  de  Beringhen  en- 
tre dans  un  détail  qui  mérite  d*être  examiné.  Première» 
ment  il  place  cette  difgracc  trois  jours  avant  l'cmpri- 
fonnement  du  maréchal  de  Mariiiac,  qui  fut  arrêté  le  22 
de  novembre  \6^o.  quoiqu'il  foit  confiant  par  le  jour- 
nal de  Richelieu  que  Beringhen  dtoit  encore  à  la  cour 
pendant  tout  le  mois  de  novembre.  Il  eu  fut  chafTé 
avant  le  14  de  décembre.  BaiTompierre  place  fa  di%rac6 
avec  celle  de  Jaquinot  à  la  fin  de  l'année  1^50.  voici 
cuelles  furent  les  circonfiances  particulières  de  cette* 
diigrace  félon  le  récit  des  Mémoires  de  Puyfegur.  « 

m  Le  cardinal  de  Richelieu  fit  accroire  à  Beringhen 
*i  qu'il  ferviroic  dans  l'armée  d'Italie  en  qualité  de  maré- 
•»  chai  de  Camp.  Il  lui  en  fit  même  donner  le  brevet  & 
«la  lettre  de  fervices.  Toute  l'armée  s'en  rc^jouifloit , 
parce  que  c'ccoit  un  fort  honnête  homme,  qui  obiigeo  i 
M  ceux,  qu'il  pouvait  auprès  du  roi  :  néanmoins  c'étoît 
•)  tout  le  contraire ,  car  il  apporta  lui-même  l'ordre  de 
fon  exil  6c  de  (a  di%race  à  hV,  de  Schomberg  fans  le 
•  lavoir*  la  lettre  du  roi  ordomioit  au  maréchal  der 
«Schombeig  de  lut  dire  qu'il    letitftt^  êc  de  ne  plu*. 
^  revenir  à  h  cour  ni  en  France. 
.  »  Ce  commandemenc-là  lui  fut  fort  glorieux ,  ajoute 
MPuyIegnr»  d'autant  que  Monfieur  le  cardinal  le  fàilbic 

f*  i»(ilar  >  parce  ^u'il  ^vpît  fii  que  le  roi  qui  croyoit  moi»> 
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•  fk  de  fil  maladie  à  Lyon  lui  tvch  confié  un  fecret  avec 

•  défend  de  le  révéler  avant  &mort.  Le  cardinal  vott- 
m  lant  favoir  de  lui  ce  que  c'écoit^  le  fit  dî%cacief  parce^ 
»  qu'il  refufoit  de  le  lui  dire.  Cela  Im  donna  le  moyen 
t»  d'acquérir  beaucoup  d'honneur  tant  pour  la  fidélttë  qu  'il 
m  a  confervée  à  fon  maître^  que  par  les  actions  qu'il  a 
9»  faites  en  fervant  les  HoUandois  lotis  MMe  prince  d'O- 
»  range,  qui  a  toujours  eu  beaucoup  d'eûime pour  lui ^ 
m  &  l'a  honnoré  de  très-beaux  emplois. 

Il  feniblcroit  à  entendre  Puyfegur  que  Beringhen  n'au* 
roit  ctc  exilé,  que  pour  n'avoir  pà5  voulu  trahir'le  fecret  de 
fon  naaître*  On  ne  nie  pas  qu'il  neut  été  capable  de  s'cx- 
pofer  pour  le  garde»  à  k  luûiM  du  j^venier  nsniftre.  La^ 
confiance  que  lea  deux  rekes  avolent  ea  lui  dans  Idl  df^ 
confiances  0&  elles  fe  crouvoient  ^  montre  afiez  à  quel 
pQÎnt  elles.  Gomptoient  fur  fa  fidélité.  Mais  il  eft  certain 
que  cette  confiance  même  fie  £ea  liaisons  .intimes  avec 
madame  du  Fargls  conttibuesent  principalement  à  fa  dii^ 
grâce. 

La  reine  régnante  fe  plaignit  avec  beaucoup  de  hau- 
teur de  l'ëioignement  de  fa  damed'atour,  &  la  reine 
mere  autoriioit  fous  main  fes  plaintes  &  fes  murmures,. 
Ces  deux  pcîncefTes  n'avoicacpas  toujours  été  aulii  unies- 
qu'elles  l'écoient  alors.  Anne  à  £ofk  aixivée  en  Fiance^ 
avoit  prétendu  qu'étant  sq>rès  le  roi  la  ptemtiBKe  pei^onne 
de  l'état,  elle  devoit  toi^urs  le  placer  aordettus  de  la 
leine  mere.  Celle^i  qui  gouvemoit;  ç&core  le  royaume* 
fit  décider  que  la  feine  régnante  ne  marcheroit  qu'après* 
eUe*  Anne  d:  Autnche.  en  fut  d*autant  plus  piquée  qu  elle 
le  croytîit  avec  raifon  d'une  nailTance  fort  fup«?rîçurc  à 
celle  de  Marie  de  Medicis.  Après  avoir  été  long-temps, 
divifées  par  cette  difpute  de  préféance ,  elles  fe  réuni- 
lent  par  la  haine  qu  elles  portoienc  au  cajclinal. 

Elles  fe  flattoient  toujours  que  la  citadelle  de  V^erdun  ne 
feroit  point  remife  au  roi ,  &  que  la  réfiftance  de  Bifcarac 
pounoit  devenu;  le  fignal  d'une  guerre  qui  eauftffoit  à 
b  fin  la  ruiac  de  leur  ennemi.  Bifcaiat  avoit  mandé  h 
la  marquile  de  Sablé  qu'il  y  auroît  bien  des  têtes  cafi*éesf 
ayant  qii'il  cendîtçetie  place*.  OaloiéciivfûtfecretemenL 
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qu'il  n'avoit  qu'à  tenir  bon ,  6c  qu'il  pouvoit  compter 
'  fur  un  prompt  fecours.  Il'  ne  manquoit  pas  de  réibiution  : 

mais  lotfque  les  foldats  de  fa  garnifon  furent  que  les 
croupes  qui  étoient  en  Champagne  avoient  ordre  de  mar« 
cher  pour  les  alGéger^  ils  ne  parurent  pas  difpofés  à  la 
réfiftance. 

Il  rcqut  en  même-temps  une  lettre  de  la  maréchale 
de  Marillac  datte e  du  jo  décembre  i  ;5?o,  qui  le  con- 
juroit  f  au  nom  de  Dieu  ,  de  remettre  fans  délai  la  ci- 
tadelle de  Verdun  à  celui  que  le  roi  jugeroit  à  propos 
de  nommer  pour  y  commander  ;  dès-lors  il  ccila  de 
fe  faire  un  point  d'honneur  de  s'y  maintenir. 
rirre  ^jmîaeiKê  :  Qt  fut  pendant  le  coûts  de  Tannée  1^30  ,  que  l'on: 
doaru^  donit  aux  cardinaux  le  titre  à'Emmnu  &  d'Eminen^ 

tifftme  t  en  vertu  d'un  décret  de  la  congrégation  des 
cérémonies j  qui  fut  approuvé  parle' pape  le  iode  juin 
dans  un  conlUloire  fecret ,  àc  (igné  de  tous  les  cardi-* 
naux. 

Ce  décret  accordoit  les  mêmes  titres  aux  électeurs 
cccléfiaftiques  ,  &  au  grand-maître  de  Malte  ,  &  il 
^McrcJtaact.  delcndoit  aux  cardinnu^;  de  traiter  avec  ceux  qui  refu- 
•  ;     .  , .«  .   fcroient  de  le  leur  donner  ,  ni  de  recevoir  leurs  lettres 

Aujcn  hilt.de  »  .  ,.,  ^  _  , 

Pickol,cii,i4.l. ).  à  moins  qii  ils  ne  fullcnt  rois  ou  empereurs.  Le  cardi- 
nal Maurice  de  ijavoye ,  en  qualité  de  prince,  refufale 
titre  d'émlnence  ,  ècil  prétendit  que  l'on  devoit  con- 
tinuer à  lui  donner  celui  d'Alteflë. 

On  a  évité  dans  cette  hiftoire  de  nommerJe  cardinal 
de  Richelieu  fin  tmimnce  avant  cette  ëpoqtte  à  la- 
quelle l'auteur  des  mémoires  de  Pontis^  (Je  quelques 
autres  écrivains  n'ont  p«ï  fait  att<ention  quand  ils  lui 
•  ont  don^^é  ce  titre  en  rapportant  des  évenemens  fort 
antérieurs  à  l'année  \  avant  ce  temps-là  ceux  qui 

vouloient  témoigner  du  refpecl  au  cardinal  de  Richelieu 
dans  leurs  harangues  ôc  dans  leurs  lettres  >  l'appelloient 


votre  grandeur. 


•  11  n'avoit  encore  dillipé  qu'une  partie  de  la  faâion 
ennemie  de  ion  autorité.  Les  deux  reines  paroiiFoienc 
plus  animées  que  jamais  contre  lui.  Qui  aurùit'  pû  imA- 
gtner  ce  fut  ton  voit ,  difoic  la  ceine  cégpiante  ^  (ipris  u 
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^te  le  roi  a  promis  à  la  reine  fa  merr  dans  U  temps  qii  il 

croyait  mourir  ,  &  depuis  qîîil  a  recouvré  la  jù/uc/  Le  ... 

cardiaai  de  la  Valette  1  étant  venu  voir  Ic^  5  janvier  ,  ^  r^uuut. 

lui  repréfenta  qu'elle  ne  devoit  pas  parler  fi  li^ut ,  ivi    jonnud  dcKî* 

pcenidte  les  chofes  avec  tant  d'aigreur.  Je  m  crains  plus 

rien,  lai  répondit-elle  j  on  nia  fait  tout  le  pis  quOn  a 

pu.  Je  fai  dorefnavant  comme  je  dois  me  conduire,  m  ne 

m  en  Jhuroit  empêcher.  Je  n*ai  rien  à  craindre ,  il  fine  avoir 

patience  ,  &  votr  ce  que  U  tmps  fera.  Je  vois  bien ,  ajou- 

ta-t-cllc  ,  (jue  je  parle  trop,  je  neveux  plus  parler.  Ayant 

appris  que  l'on  vouloic  lui  ôter  fon  apothicaire ,  nommé 

Michel  Danfe ,  que  l'on  foupçonnoit  de  l'entretenir  dans 

là  mauvaife  humeur,  elle  dit  que  le  cardinal  ne  vouioit  ^ 

la  priver  de  ce  domeftique  qui  iui  étoit  fidèle,  que  pour 

la  faire  empoifonner  par  les  mains  d*tin  autre  ^  afin  que 

le  roi  pàt  époufer  la  marquife  de  Comt>alet. 

Elle  le  retiroit  fouvent  au  Val-de-Qrace ,  oh  elle 
avoir  les  foirs  des  conférences  iècrettes  avec  TanOiaf- 
&deur  d*£lpagne^  qui  laiiToit  foncarofle  ^  fes  domef- 
tiques  à  quelque  ditoncc  du  couyent  pour  y  arriver  feul 
à  pied,  afin  de  n'être  point  remarqué.  Mais  le  cardinal 
avoir  par-tout  des  efpions  qui  l'informoient  de  tout  ce 
qui  fe  palïoit  au.Val-de-Grace  ,  &  la  reine  ne  voyoie 
point  le  marquis  de  Mirabel  qu'il  n'en  fût  averti.  Le  7 
janvier  cet  ambalTadcur  vint  voir  le  cardinal  pçur  lui 
dire  que  la  reine  le  prioit  inftamment  de  Ini  la^Ter  fo^ 
apotlûcato.  U  râponmt  qu'il  en  parleroit  au  roi  qui  étoîc 
maître  de  tout.  Le  roi  confcmtit  qu'elle  le  gardât  encore 
deux  mois,  j  à  condition  l^  qu'il  ne  la.  vcrroit  jamais  hors 
du  Louvre,  a**.  Qu'U  .n'y  cntreroit  qye,  lorfque  fon  fcr- 
fice  ferait  abfoium^c  pdceflair^i  &  que  dans  ce  cas 
il  iroit  avec  le  médecin  trouver  madame  de  Sencée  qui 
le  prefenteroit.  Le  roi  ajouta  que  fi  Danfe  le  condui- 
foit  bien  pendant  ces  deux  mois ,  on  pourroit  lui  pror 
loBger  le  temps  de  fou  fervice  auprès  de  la  reine. 

Gcs  menagemens  ne  furent  pas  capables  d'appaifcr  les 
murmures  d'Amie  d  Autriche ,  elle  çherchoit  même  à 
donncrau  roi  des  marques  de  fon  mécontentement,  11  yott-  . 
lut  un  jour  la  mener  à  la  comédie  •  elle  le  refo^  & 
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,  femblant  de  fe  trouver  mal  pour  n'y  pas  aller.  Le  len- 

demain  il  la  fit  prier  d*y  venir  par  le  iicua  de  Boneuil , 
elle  dit  encow  qu'elle  n'iroit  point.  Boneuil  tâcha  inu- 
tilement de  lui  nire  comprendre  les  flcheufes  confé-* 
quences  que  pouvoient  avoir  les  dégoûts  qu'elle  don- 
noit  au  roi.  Elle  prenoît  piaîfir  à  le  contrarier  ^  Ôc  le 
cardinal  de  la  Valette  entendit  les  deux  reines ,  qui  s'etx- 
tretenant  enfemble  au  fortir  du  cercle  ^  fe  difoient  l'une 
à  l'autre  en  parlant  du  roi,  nous  avons  bien  à  faire  de 
lui  i^nner  <U  la  faùsfaBion  tandis  qu'il  ne  nous  donne  (jùc 
de  la  peine ,  &  du  chagrin,  l.a  reine  régnante  droit  en-- 
.  viroimée  dans  fa  maifon  d'oniciers  dévoues  au  cardinal, 
qui  prenoient  hautement  fou  parti  contre  elle. 

L'un  d'eux  i  ayant  entendue  fe  plaindre  des  mauvais 
traitemeos  qu'on  lui  faifoit  foufFrir^  ofa  lui  répondre 
avec  vivacité  iQuel  traitement  y  Madame^  la  reine  mère 
n*em'^lle  pas  beaucoup  à  Jouffnr  du  tempe  du  feu  roi  ^ 
ita't»dU  pas  encore  à  prefent  fes  déplaijirs  f  //  faut  voir 
dans  ces  occafions  fi  ton.  m'Sefi  pas  attiré  foi-^mémê  les 
maux  que  ton  fot^re* 
Elle  fe  fou  vint  en  ce  moment  qu^elle  étoit  Anne 

d'Autriche.  //  n*Y  a  poiat  de  proportion  ,  di^elIe  ,  entre 
la  reine  mcrt  &  Tm>!.  Elle  navoitpas  k  fupport  que  foi  ^ 
&  que  je  dois  attendre^ 

Ses  liaifons  avec  la  reine  mere  n'empêchèrent  pas  qu'elle 
ne  fe  tmt  olïenfde  de  ce  que  l'on  ofoit  comparer  la 
fœardu  roid'Efpagne  avec  la  611e  du  grand  Duc. 

Le  cardinal  ne  manquoit  pas  de  rapporter  au  roi  tou- 
tes les  parâtes  de  la  reine  >  &  il  s'en  fervoit  habilement 

-pour  perfuadér  à  ce  prince  ^ue  oMtoit  la  com  d'Ef* 
pagne  &  la  proteâion  qu'oii.Cfi  attendoit  qui  loi  atti- 

'foiént  l^inimitié  des  deux  reines* 

Le  marquis  de  Mitabel  demeura  quelque  temps  fans 
fe  plaindre  de  l'ordre  qui  lui  avoir  été  fignifië  de  ne  plus 
paroître  au  Louvre  que  les  jours  d'audience.  Il  enavoic 
dohfté  avis  à  la  cour  d'Efpagne ,  &  l'on  apprit  par  les 
lettres  de  M',  de  Barraut  ambaftadeur  du  roi  à  Madrid 

■que  cette  nouvelle  j  avoit  caufé  une  triftefie  extraor- 

•ifînairc* 
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Le  comte  duc  d'Olivarez  ficappeller  monfieur  de  . 
■BarrauCi  &  lui  propofa  de  Hgner  un  par  lequel  =  il  *  * 
décUceroit  qu'il  n'avoit  auci^n  fujet  de  (e  puindre  de  la 
conduite  que  l'on  tenoie  à  Ton  égard  quana  il  alloic  Yoir 
ht  t&BC  d'£rpagne.  On  comptoit  envoyer  cet  écrie  en 
France  pour  juHîHer  les  plaintes  que  l'on  avoît  deflein 
de  faire  fur  Tordre  nouvellement  (ignifié  au  marquis  de 
Mirabel.  Mais  le  Heur  de  Barraut  ne  donna  point  dans 
le  piège.  Il  refufa  de  ligner  cet  écrit,  &  il  s'abflint  de 
dire  aucune  parole  qui  pût  autorifer  la  cour  de  Madrid 
dans  le  deffein  qu'elle  avoic  de  blâmer  la  conduite  du 
roi.  Bacraut  écrivit  même  en  France^  que  depuis  qua« 
tre  mois  il  n'y  avolr^point  de  ftmaine  o&  il  n'eût  été 
jufqa'à  deiix  fois  au  palais  pour  voir  la  reine  d'Efpagne , 
ûns  avoir  pû  obtenir  cet  honneur  une  feule  fois. 

Le  marquis  de  Mirabel  ne  laiflà  pas  de  venir  demander 
le  20  janvier  une  réparation  authentique  del'affiront  qu'il 
prétendoit  avoir  re<;û  par  l'ordre  ^i  lui  marquoit  les 
Jours  où  il  Kîi  feroit  permis  d'entrer  au  Louvre.  Le  roi 
lui  repondit  qu'on  ne  lui  devoit  aucune  réparation  ,  & 
qu'il  avoir  eu  tort  d  y  paroître  fi  fouvcnt.  Dites-moi  je 
vous  prie  ,  ajouta-t-il ,  fî  ton  auroit  fouffert  un  fcul  jour 
tn  lùjpa^ne  ce  que  j  ai  Joujfdn  en  France  des  années  tutie" 
ns.  L'ambafladeur  demeura  confus  j  6c  A*eut  rien  k 
répliquer» 

On  continuoit  à  foUiciter  la  reine  mere  de  fe  récon-    u  marf.haid* 
dlicr  avec  le  cardinal.  Elie  avoît  toujours  témoigné  une 
confiance  particulière  au  maréchal  de  Schomberg;  & 

rt:oncitier  0vu  it 

lorlqu'il  fut  de  retour  de  l'armée  d'Italie,  elle  crut  pou-  carémât, 
voir  le  gagner  le  mettre  dans  Tes  intérêts  :  mais  elle 
s'appcrçLit  bien-tot  que  ce  maréchal  n'etoit  pas  homme 
à  perdre  ia  faveur  d'un  mimiire  tout-puinant  auquel  il 
s'étoit  dévoué  pour  foutcnir  un  parti  prci  à  fuccomber, 
&  qui  étoit  déjà  prefque  abattu.  Quand  il  revint  à  Paris 
il  fc  fervit  au  contraire  de  tout  J'afcenda^t  qu'il  avoir 
eo  fur  l'efpiit  de  la  reine  ipere^  pour  la  faire  changer 
de  ièatimenr. 

n  la  fupplia  de  confiderer  qu'elle  avoit  été  la  plus  j^^J^J^^^ 
fcande  6c  la  plus  hettBeqfe.ppiiceire  du  noi^nde,  tant 

O  i) 
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qu'elle  avoit  fuivi  les  confcils  du  cardinal  ;  qu'à  la  vérité 
il  lui  avoit  toujours  confeillé  de  s'artacher  uniquement 
au  roi ,  de  n'avoir  point  d'autres  intérêts  que  les  liens  ^ 
éi  de  s'unir  inréparablement  avec  lui;  parce  que  c*étoIt 
proprement  de  cette  union  que  dépendoh  ùl  gnuideisr 
écton  répos;  qu'elle  royoit  elle-même  l'extrémité  ch 
l'on  l'avoit  réduite  en  voulant  lui  donner  d'autres  fen- 
timens  ;  qu'elle  n'avoit  qu'à  ouvrûf  les  yeqx,  6c  Juger  de 
la  différence  des  perfonnes  âc  des  confeils  par  la  difFér 
rence  des  effets.  Qu'elle  ne  pduvoit  trouver  de  vérita^ 
ble  fatisfadion  qu'en  demeurant  étroitement  unie  avec 
le  roi  &  en  fuivant  toujours  les  a^s  du  cardinal;  que 
fi  elle  vouloit  de  l'autorité  ,  le  rorne  la  prioit  d'aflifter 
à  fes  confeils  que  pour  la  confulter  fur  les  plus  impor- 
tantes affaires,  ôc.  pour  panager  ea  quelque  forte  fon 
pouvoir  avec  elle;  que  U  elle  youloit  des  richeffes,  le 
catdUnal  ne  l'en  laifleroit  jpas  manquer.  U  prit  même 
liberté  de  lui  dire  ^*en  le  féparant  du  roi ,  eUe' forcer 
roit  Ibn  fils  à  lui  6ter  toute  fa  confiance  ^  &  qu*efi  la 
perdant  elle  perdroit  nécei&irement  tout  fon  crédit  , 
&L  qu'elle  fe  mettroit  dans  un  état  de  difgiace  qui  ^Sol* 
biiroit  confidérabiement  le  refped  que  les  courtifans  6c- 
les  peuples  avoicnt  pour  elle. 

Ces  raifons  ne  rirent  aucune  impreffion  fur  fon  efprit  ; 
elle  étoit  fi  aigrie  ôc  ii  prévenue  que  rien  n'étoit  plus 
capable  de  la  perfuader. 

On  a  déjà  vu  que  le  premier  prchdenc  le  Jay  fe  inè- 
loic  auffi  lie  lui  donner  des  conieils  >  il  ne  perdoît  au-* 
'  î^ne  pccafion  de  Teihotter  à  rendre  fes  bonnes  grâces 
au  cardinaL  Un  jour  étant  venu  lui  demander  quelques 
charités  pour  les  hôpitaux,  il  fe  mit  à  lui  parler  de  là 
brouillerie  avec  le  cardinal  ;  il  la  trouva  plus  aigrie  que 
jamais.  Le  lendemain  elle  dit  au  pere  Suffren  qu'elle 
avoit  pris  plaîfir  à  parler  contre  le  cardinal  au  premier 
préfident ,  parce  que  «ce  magiltrat  étoit  venu  lui  dire 
qu'on  lui  ôteroit  Vautier  fon  premier  médecin,  ôc  qu  oa 

renvcrroit  elle-même  de  la  cour.  Elle  fe  plaignit  amè- 
rement de  ccue  oicnacCj  qui  n'étoit  que  trop  bien  fondée  , 
comme  on  le  verra  dans  ^  fuite.  Le  pcic  builienalU  itor 
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die  compte  au cardinal/ic  cenouvcau  fujct  de  m^con- 
watefflcn^  H  pacut  étonné,  &  il  fmitmt  qu'il  dtoit 
impoITible  que  le  premier  préfident  eût  fait  une  pareille 
incnacc  à  la  reine  merc  ;  ôc  pour  s'en  éclaircir  il  en- 
voya aufTi-tôt  demander  à  ce  magîftrat  s'il  étoit  vrai 
qu'il  eut  tenu  le  difcours  qu'on  l«i  attribuoit.  I-c  Jay  le 
nia  formellement  ;  il  protefta  que  la. leinc  hlî ayant  dit 
qu'elle  ne  vouIqu  plus  fe  mêlèr.d'audinc  aflu»» u avoit 
pris  feulement  la  fiberté  de  luv  rcpréfcntcr  qu  «ant  ac- 
coutumée depuis  long-temps  à  entrer  dans  le.  gouverne- 
ment» elle  auroitpwne  4  fuppoiter.le  xepw  fit  linac- 
tioud*unct.vie  privée 5  <c  qu'apj»wnmcnt  la  reine  mère  joumalieRte 
avoit  pris  cette  rcmlontrancepoUr  une  menace  d'être  lea- 
•vcyyée  de  la  cour. 

La  reine  racre  ne  fe  contenta  pas  d'en  faire  part  au  pere 
SufFren  ,  elle  s'en  plaignit  au  roi ,  à  qui  elle  foutmt  que 
le  premier  préfident  lui  avoit  dit  qu'on  Tcloigneroit  de 
la  cour ,  Ôc  qu'on  lui  ôteroit  fon  premier  médecin ,  ajou-r 
tant  qu'elle  ne  pouvoir,  s'imaginer  que-  le  roi  fut  capa-^ 
bic  d  une  pareille  cruauté,  puifqu'il  n'y  avoit  que  \  au- 
lier  dans  le  monde  qui  coiinût  fon  tempérament.  Ce 
Yautiet  avoit  un  grand  crédit  fur  fon  efiprit ,  &  il  e^toïc 
regardé  comme  un  des  principausQ  chefs  de  W  cabale 

oppoféé  au  cardinal.  '  ^    ,  -,  r 

•Le  toi  répondit  qu'il  défiroit  la  fanté  de  fa  mere  com- 
me la  fienne  propre ,  &  qu'il  n'avoir  jamais  penfé  à  tout 
ce  qu'elle  difoit.  Il  voulut  eafuitc  que  le  carduial  pat-  ^ 
lât  au  premier  préfident ,  afin  d'éclaircir  par  lui-même  la 
vérité  de  ce  fait.  Le  Jay  perfifta  toujours  à-  met  qu4 
eût  dit  à  la  reine  mere  uiqu'oni'élQigncroiedelacOUr,ll| 
qu  on  lui  Oteroit  fon  médecin.  Il  avoUa  feulement  qua 
avoit  dit  fouvent  à  Vautier  qu'en  fe  àéchrmt  contre 
moaTieut  le  cardinal,  il  fe  chargçoit  dun  /«deau  qui 
raccableroit  tôt  ou  tard ,  &  qu^il  lui  feroit  bien  diffi- 
cile de  conlervcr  fa  place  s'il  étoit  mal  avec  le  roi ,  ôc 
«vec  ceux- qui  avoicnt  le  plus  de  part  à  fa  confiance.  11 
y  a  toute  apparence  que  vù  les  diipofitions  ou  le  roi 
étoit  alors,  il  ajouta  plus  de  foi  aux  proteilauons  du 
prcmict  preiident  (juau  difcours  de  ia  mere.  Peut-être 
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n'avoit-îl  pas  encore  pris  la  réfolution  de  fe  fépacer  d'eU 
,  '  ^        le^  de  de  lui  difer  Ton  medeeitu  Mais  eavicon  un  mois 

après  ,  les  menaces  qu'elle  attrîbuoit  au  premier  prefi-^ 
dent  furent  eTatlement  vérifiées  par  rëvenemcnt. 

If  roi  ,^rrcLr  Au  milieu  des  troubles  ,  &  des  divitions  de  la  cour , 
un  traite  d-aUiunr-  \^  catdînal  s'occupoît  toujours  du  deffein  d'abailTer  ia 
&»w*  A  j^^^ifQp  d'Autriche  ,  ôc  de  mettre  l'empereur  hors  d'dtac 
de  condauer  la  guerre  en  Italie.  Le  23  janvier  le  baron 
de  Chataacé  conclut  au  camp  de  Bern^grald  dans  l'é- 
leôorat  de  Brandebourg  y  un  traité  avec  le  roi  de 
Sttede  ,  par  lequel  ee  prince  s*engageoit  à  entretenir 
en  Allemagne  une  ariuM  de  30000  hommes  d'infan- 
terîe^  &  de  Hx  mille  chevaux;  fie  le  roi  de  fon  côté 
promettoit  de  lui  payer  tous  les  ans  deux  cents  quai^ 
rante  mille  Richedailes  *  valant  6\6%oo-  livres  mo- 
noie  de  France  3  payables   la  moitié  au  quinze  de 

T^'cucildeDu-  '  ^  l'autre  moitié, au  mois  de  novembre  à  Paris 
pin.t.1.  ou  à  Amflerdam  félon  ie  bon  plaifir  du  roi  de  Suéde. 

Mcicfiaoc  t.  On  convint  encore  que  le  roi  de  Suéde  ne  pourroit 
changer  m  akerer  les  religions,  foie  Catholique  Ko- 


poudroient  entrer  dans  i*alliance,y  feroient  admis  en  don- 
nant caution  de  leur  perfévérance  dans  les  intérêts  des 
deux  couronnes  ;  que  le  roi  de  Suéde  fe  maintiendroit 

autant  qu'il  feroit  poflible  en  paix  ,  ou  du  moins  en  neu- 
tralité ,  avec  le  duc  de  Bavière  &  !a  ligue  catholique, 
à  condition  qu'ils  la  garderoient  de  leur  côté.  L'alliance 
devoir  fubfifter  depuis  la  datte  du  traité  jufqu'au  lo 
de  mars  1616  c'eft-à-dire  cinq  années  :&  comme  le  roi 
de  6uedc  avoit  déjà  lait  de  grandes  dépenfes  poor  les 
firals  de  la  guene  ^  le  roi  de  France  s'obligeoit  à  lui  faire 
une  avance  de  cent  mille  écus. 

La  cour  de  Vienne  s'étoit  flaaée  jufqu'alois  que  Je 
dë&ut  d'argent  feroit  bîen*t6t  ^houer  tous  les  projets 
du  roi  de  Suéde. 

*  La  Bichf Halle  ivoix.  évaluée  à  ;  6  lois  de  notre  qiouaoie. 
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QiTand  on  fut  que  ce  prince  étoit  affuré  de  recevoir   ^ 

tous  les  ans  des  femmes  hxes  &  confidérables  pour  la 
fubfiftancc  de  Ton  armée ,  1  empereur  ôc  Tes  partifans 
commencèrent  aie  regarder  avec  d'autres  yeux,  &  ils 
comprirent  que  la  guerre  feroit  plus  longue  Ôc  plus 
fa  liante  qu  Us  ne  le  Tutoient  imaginé.  Le  cardinal  ti- 
roir également  les  plus  Iblides  avantages  de  l'alliance 
du  roi  de  Suéde;  elle  donnoîtà  Louis  XIII «ine haute 
idée  de  la  capacité  de  fonaiiniilEe*  Il  ne  pouvoit  s*empè* 
cher  d'admirer  ce  puifiant  génie  ^  qui  alioit  chercher  ju^ 
ques  dans  le  fond  du  nord  un  prinCe  belliqueux ,  âc  qui 
le  prenoit  en  -quelque  forte  à  fa  foîde  pour  ébranler 
par  fes  mains  la  pullfance  de  1  empereur.  Les  plaintes  ôc 
les 'intrigues  de  la  reine  merc  n'étoient  pas  capables  d'é- 
toufter  le  bruit  des  applaudiffemens  que  le  cardinal  pa- 
roiiToic  mériter  par  des  négociations  conduites  avec  tanc 
de  fagelTe  6c  d'intelligence. 

On  lut  lepfocha  cependant  d'avcui  âciifié  les  kté» 
rêts  de  la  cels|^ott  catholique  en  ap^cUant  le.  roi  de 
Suéde  au  feconn  des  princes  proteftans  d'Allemagne.  Û 
répondit  1^.  que  l'on  n'avoit  commencé  à  traiter  avec  Tcdamtar 
GuâvrCf  que  (Ix  mois  après  qu'il  étoit  entré  en  AUe^ '^"V*^^ 
magne  ^  ôc  que  la  France  navoit  contribué  ai  rien  aux 
premiers  fuccès  de  fes  armes.  2^.  Que  Ton  avoit  eu 
foin  dans  le  traité  de  mettre  à  couvert  les  intérêts  de 
la  religion  catholique,  que  le  roi  de  Suéde  auroit  beau- 
coup moins  ménagée,  fi  fon  zelc  extrême  pour  la  reli- 
gion proteilante  n  avoit  pas  etc  retenu  par  les  engage- 
mens  pris  avec  la  France.  Il  fe  juftifioit  enfin  par  la  loi 
d'une  jâà»  defedc.  U  difotf  qne  cette  alliance  ienut  le 
'lalut  du  duc?  de  Mantoue  êi  oe  tonte  lltaUe;  êt  que  fi 
nos  voiims  ne  tionvolent  pas  ches  enx  quelque  wombk 
ûccujkttion  ^  ils  ne  manqueroient  pas  de  tomber  avec  tou- 
tes leufs  forces  fur  ia  niottarchie  Saa^mSè  après  avoir 
travaillé  à  l'ébndhler  par  leurs  intrigues  &  par  le  trou- 
ble ôc  la  divifion  qu  ils  avoient  femés  dans  la  maifon 
royale.  Ainii  lorfque  le  pape  Urbain  VIII  (c  plaignit  de 
l'alliance  conclue  avec  le  roi  de  Suéde  pour  le  rétablif- 
fement  des  princes  protçi^an^  d'Allemagne  ,  L01Ù&  XUi 
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lui  c'crivic  de  fa  propre  main  qu'il  renonceroit  fans  peine 
\  •  à  cette  alliance,  pourvu  que  i'Efpagne  cefTât  d'appuyer 

les  mécontent  de  fon  royaume ,     que  la  mai  fon  d'Au- 
triche fe  tînt  toujours ,  à  i  c^ard  de  la  France  ôc  de  fe« 
alliés ,  cians  les  bornes  d'une  juftice  exacte. 
iioi^fe  n-    La  retraite  précipitée  de  Monfieur  à  Orléans ,  Cmvh 
tire  dans  fin  tf-  concloftoii  dtt  ttsuté  de  k  Fiiiice  avec  le 

roi  de  flÉiede. 

La  reine  mere  avoir  toujotirs  efperé  qu'elle  viendrotc 
à  bout  de  le  regagner.  Il  haïflbit  naturellement  le  car- 
dinal, £c  il  n'étoit  'pas  facile  à  ce  premier  miniftre  de 
contenter  les  favoris  de  Gafton.  Le  Cogneux  &  Puylau- 
rcn5  tous  deux  impatiens ,  l'un  d'être  cardinal  ôc  l'autre 
d'être  duc-6c-pair,  s'apperçurent  bientôt  que  Richelieu 
n'étoit  pas  fort  empreHé  de  leur  procurer  les  l^ojmeura 
qu'il  leur  avoit  promis. 

Le  roi,  à  ia  vcritc,  demanda  au  pape  un  chapeau  pour 
-le  Cogneux  ^  ôc  le  comte  de  Brafac  fon  ambafladeut  à 
-Rone  eut  ordre  de  lefoUiciter  tiuaisleipape  ^  aprèl  avoir 
'  loué  le  mérite  du  fieur  le  Cog^ux,  ,fe  contenta  de  ré- 
pondre que  loriqu'il  feroit  queflion.  de  la  promotion  des 
Pris  fur  l'origi-  couronncs ,  il  cmployeroit  l'afTîftance  du  Saint- Efprit 
ml  du  bref  datte  pouf  faire  on  choix  qui  fût  honorable  à  l'églife  Ôc  agréa- 
dtti;  fcYx.  (^jg  fa  majefté  ôc  au  duc  d'Orléans  fon  frère.  Le  bref 
du  pape  au  roi  fut  communiqué  au  fieur  le  Cogneux,  qui 
n  y  trouva  pas  ce  qu'il  efpdroit.  Il  prétendoit  que  Ton 
dévoie  oblij^er  le  pape  à  le  nommer  cardinal  par  une  pro- 
motion particulière:  mais  comme  il  avoit  étd  marié  deux 
fois  (  d'autres  difent  trois  )  il  lui  ialloic  une  diipeale  de 
k  bulle  de  Sixte  qui  ddendoit  d'élever  les  bigamea 
an  caedinakc^  que  .le  doc  de  Lermc:  preoûçr  miniflre 
d'Efpagne  avoit  eu  .de  la  peine  à  obtenir  pour  lui-m^^ 
sne.  Cette  difficulté  fembloir  mectre  un  pbfiacle  in- 
vincible à  k  grâce  qu'il  demandoit^  ôc  îi.  eût.  voiiJlt 
que  le  cardinal  de  Riichelifii  employât  tout  (on  cré^ 
dît,  Ôc  le  roi  toute  fon  autorité,  pour  la.  furmontei«. 
Il  s'appercut  aifément  que  ni  l'ufi  ni  l'aurrc  n'y  e'toient 
difpofe's  ,  &  il  accufoic  le  cardinal  de  l'avoir  joiid 
ea  lui  pcomectauc  le  chapeau  •  kn$  avoir  uol  véritable 

dciTçia 
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defliem  de  fake  les  démarches  néceifiitres  pour  Tobte* 

JHT.  * 

Puyîaiircns  de  fon  côté  s'imagîna  que  le  cardinal  tra« 

verfoit  fons  main  l'achat  de  la  terre  de  Damville  qui  dé- 
voie être  érigée  pour  lui  en  duché  pairie  ,  ôc  ia  reine  mere 
profita  du  mécontentement  des  deux  favoris  de  Mou- 
iieur  y  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts. 

-  Ce  prince  facile  Ùl  accoutumé  à  Tuivre  aveuglement 
toutes  les  imprelGons  qu'on  lui  donnoic^  changea  tout- 
à-coup  dé  fenttment  à  Tégard  ducardinaL  II  prit  la  rd« 
folutîon  de  rompre  ouvertement  aveciqi ,  de  retirer 
dans  les  villes  de  fon  apanage^  &  de  fortir  même  du 
royaume  s'il  le  falloir. 

Les  ennemis  du  cardinal  efpéroient  que  la  retraite 
de  Monfieur  devicnriroit  le  fignaî  de  la  guerre  civile  ; 
que  ia  vue  de  l'hcritier  prcfomptif  de  la  couronne  er- 
rant &  pcrfdcuté,  exciteroit  i  indignation  la  plus  vive 
dans  le  coeur  de  tous  les  Frân<^ois  ;  que  les  feigneurs  ÔC 
les  peuples  mécontens  prendroient  les  armes  pour  fa 


'Ëfpa^ne  qui  avott  part 
CCS  intrigues  ^  faifoit  offiîr  de  l'argent  à  Monfîeur  pour 
lever  des  troupes.  Le  Cogneuxdifolt  ,ytt'r//7  Fils  de  France 
étoit  toujours  ajfe:^  puiffant  quand  il  etoit  en  état  de  fiùn    i^ccacil  de  ^ 
pitié',  que  l'on  Vavoit  leurré  de  Vefpérance  d! un  chapeau  de  car-  minift. 
dinal  y  ù  que  dans  Jîx  fe  mai  nés  on  ferait  bien  heureux  de  du  cùd»  ieH»» 
U  lui  envoyer.  Il  confeilla  au  duc  d'Orléans  de  voir  le 
cardinal  avant  de  partir  pour  lui  déclarer  qu'il  retiroit 
la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  d'être  fon  ami,  ôc  en 
même-temps  pour  le  menacer  des  plus  rudes  traitemens 
s'il  continnoit  fes  perfécutions  contre  la  reine  mere 
contre  lut  :  mais  avant  que  de  prendre  une  dernière  rd* 
folution  fur  cet  article ,  le  Cogneux  confulta  Montfigot 
&  le  pere  Murice  cordelier ,  évêque  de  Madaure  Ôc  lu^  - 
fiagant  de  Metz,  c'eft-à-dire,  chargé  de  faire  les  fonc- 
dons  épifcopales  de  ce  Diocefe  pour  le  duc  de  Ver* 
ÛCuil ,  fils  naturel  d'Henri  IV. 
Le  pere  Mucice  napprouvoit  nullement  que  Monlienr 
Tomt  Xiy,  P. 
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allât  chez  le  cardinal  precifément  ^ur  le  menacer.  Il 
i-o^i-*     çjjj  même  qu'il  ne  croyoit  pas  que  A^nfieur  dût  fe  pteC" 
uim.  aaonymes.  fec  dc  quitter  U  coot  ^  qu'cR  j  dcmeutant  il  feroit  plus 
indwidOtUns.  ^  portée  de  parer  les  coups  quon  voudroit  lui  porter; 

qu'il  avoit  anez  d'amis  &  de  fcrvitcurs  pour  fe  défen- 
dre en  cas  que  l'on  voulût  attenter  à  fa  liberté  i  ôc  que 
c'étoi:  dans  de  pareilles  occafions  qu'il  falîoit  montrer 
de  la  réfolution  6c  du  courage.  Montfigot  ayant  rcpre- 
fciué  que  le  prince  ni  aucun  de  fes  ferviteurs  ne  ieroient 
jamais  en  fureté  dans  Paris  ,  ôc  qu'il  falloir  partir  dès  le 
Son  murtwu  tendemam  ^  cet  «vis  fut  lyivi,  Monfieur^  accompagné 
0HeiitêrdiMt,       douze  OU  quûize  de  fes  gentils-hommes^  rât  che» 
le  cardinal  le  5 1  décembre.  La  converlknon  qu'ils  eurent 
eiifemble  efl:  rapportée  différemment  par  le  cardinal  lut* 
même  dans  fon  journal ,  ôc  par  l'auteur  anonyme  des 
.  '  Mémoires  du  duc  d'Orléans.  Le*prcmier  la  place  au  30 

décembre, -ôc  l'autre  au  51,  Mais  on  trouve  dans  leur 
récit  des  différences  beaucoup  plus  confidérables.  Si 
l'on  en  croit  l'auteur  des  Mémoires,  voici  le  difcoursque 
le  duc  d'Orléans  tint  au  cardinal, 

.»  Je  viens  retirer  la  parole  que  je  vous  ai  donnée  il  y 
»  a  quelques  jours  d'être  votre  ami,  ôc  vous  déclarer  au 
»  coatrûre  que  je  faurai  j>unir  un  homme  de  votre  forte 
»  de  s'être  oublié  au  point  de  mettre  toute  la  famille  ' 
«royale  en  combuftiôn.  Vous  devez  Votre  fortune  ôc 
.  -m-yottc  élévation  à  la  reine  ma  mcre,  &  au  lieu  de  lui 
>•>  en  témoigner  votre  reconnoiifance  vous  êtes  devenu 
foA  plus  cruel  pcrfécuteur  ;  6c  vous  continuez  à  cm- 
«  ployer  vos  artifices  ordinaires  pour  la  noircir  dans  l'ef^ 
«prit  du  roi.  Quant  à  moi,  loin  de  me  tcmoigner  le 
»  refpcél  que  vous  me  devez,  vous  en  avez  ufé  avec 
»  plus  dinfolencc;  ôc  fi  votre  qualité  de  prêtre  ne  m'a- 
w  voit  retenu  ,  je  vous  ^urois  dcja  traité  comme  vous 
/oie  merttez.  Mais  fâchez  que  votre  cara£tere  ne  vous 
^  garantira  pas  à  l'avenir  des  châdniens  qui  font  dus  à  ' 
ao'Ctux  qui  ofiènient  les  perfonnes  de  notre  rang.  «Ce 
'«dtfcours  5  dit  Fauteur  des  mémoires  ^  fut  prononcé  avec 
«ant  de  chaleur ,  ôc  accompagné  de  tant  de  ^edes  ôc 
«le  f égards  vaesa/gm^  que  le  cardinal  u'olà  xépiiqttor.ll 
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né  Skvok  fi  Gafloa  pailott  ferieulenieiiCj  oa  s'il  vouloit  i. 

lèulemenc  lui  faire  peur.  Uétoit  encore  plus  effrayé  de 

la  mine  des  gentils-hommes  qui  étoient  venus  à  la  fuite 

de  Monfieur.  Il  lui  fembloit  qu'ils  n'attendoient  que  le 

moment  d'cxdcuter  l'ordre  qu'on  leur  avoit  donne  de 

raffaiînier.  Gafton  paroiiïoit  fi  animé    que  le  cardinal 

tremblant  &  conflerné  avoic  toutes  les  peines  du  monde 

à  fe  rallurer.  Il  fui  vit  le  prince  jufqu  à  ion  caroITe  fans 

jamais  loi  répondre  craignant  de  l'irriter  davantage  ^  6l. 

que  les  gentiJs-homines  de  ùt  fuite  ne  s'autoiiiàflent  de 

quelques  unes  de  fes  paroles  pourfiuie  un  mauvais  coup» 

en  fuppoiànt  qu'il  avoit  manqué  de  lefpeâ  à  leur  niair 

tre.  Il  ne  parut  tranquille  qu'au  moment  qu'il  vie  Mjoor. 

ùcut  fortir  de  la  maifon  avec  toute  fa  fuite. 

Si  l'on  en  croit  le  cardinal,  Moniteur  ne  lui  parla  * 
pas  avec  tant  de  chaleur  &  de  vivacité,,  il  fe  contenta 
4e  lui  dire  ;  "  Vous  trouverez  bien  étrange  le  fujet  qui 
»  m'amène  ici.  Tant  que  j'ai  penfé  que  vous  n\c  ferviriczi, 

•  je  voui)  ai  bien  voulu  aimer  :  maintenant  que  je  vois 
■  <}tte  vous  manquez  à  tout  ce  ^ue  vous  mVez  promis  , 
m  je  vous  retire  ta  parole  que  je  vous  avcûs  donnée  de 

•  vous  afièâtonner.  «Le  cardinal  le  pria  de  lui  dire  ea 
quoi  il  lui  avoit  manqué  >  le  duc  répondit  qu'il  n'avoit  . 
rien  fait  pour  monfieur  de  Lorraine ,  Ac  qu'il  ne  chef'* 
choit  qu'à  le  decrediter  en  failknt  acroiie  aU  monde  qu'il 
avoit  abandonné  la  reine  fa  mere. 

Le  cardinal  lui  répliqua  qu  U  lui  avoit  toujours  dit 
qu'il  jugeroit  lui-même  des  droits  de  M.  de  Lorraine  , 
quand  fes  députés  feroient  venus  ;  m:îis  qu'ils  n'étoient 
point  encore  arrivés  ,  &  qu'en  attendant ,  il  n'avoit  au-» 
cun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  fur  cet  article. 

U  s'açiflbtt  iàns  doute  des  terres  réunies  à  la  couronne 
par  im  jugement  du  fieur  le  Biec  ,  dont  le  duc  de  Lor^ 
•raine  demandoit  la  reflitution.  Monfieur  lui  dit  alors  ^ 
qu'il  étoit  inUtile  d'entrer  dans  un  plus  grand  éclairciC- 
fement.  Le  cardinal  n'inflfla  pas  davantage  ,  Ôc  fe  con- 
tenta de  protéger  à  Monfieur  qu'il  feroit  touiours  foiî 
très-humble  ferviteur.  Gafton  reprenant  la  parole  ajouta 
qu'il  s'ea  aUoit  chez  lui  àËiois  ou  4  Origans  ,  ôc  quf§ 
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— ^  —  fi  l'on  cntreprenoit  de  l'inquiéter  , •  il  fauroit  bien  te 

•16^1»     défendre.  Le  cardinal  laii&  tomber  ce  difcours  ,  ôc  re- 

conduilit  Monficur  jafques  à  fon  carofTc  avec  beaucoup 
Msm.  de  Mopt- de  refpetl  :  mais  intérieurement  ,  il  le  moquoit  de 
;^at.c.  I.  ^  qu'en  s'éloignant  de  la  cour  ,  il  quittoit  en 

quelque  iorte  la  partie  j  ôc  le  laiiToic  maître  du  royau* 

me. 

Il  paroît  que  le  cardinal  adoucit  extrêmement  dans  fon 
lecit  le  premier  complimenaie  Monfiear  :  U  ne  jparle  pas 
non  plus  de  la  frayeur  que  lai  caula  la  colère  du  Prince 
^  lapréfence  des  douze  ou  quinze  gentilshommes  qui  l'ac- 
'compagn oient.  Il  feroic  difficile  de  décider  fi  c'eflTauteur 
'des  Mémoires  qui  le  repréfente  plus  timide  qu'il  ne  le  fur 
en  effet  ^  ou  ft  c  e(l  le  cardmai  qui  Ce  vante  aavoir  mon<* 
tré  plus  de  fermeté  qu'il  n'en  fit  paroître. 

Monficur  partit  le  même  jour  pour  Orléans.  La  con- 
duite qu'il  tint  en  cette  ocCafion  ne  fut  pas  généralement 
approuvée.  Le  prcfident  le  Cogi\cux  avoit  beau  dire  que 
Monfieur  s'ctoit  contente  de  montrer  des  verges  au  car- 
dinal pour  le  rendre  plus  fage  &  moins  entreprenant  :  on 
lui  lepondoit  qu'il  ne  convenoit  nullement  à  ce  Prince 
'd*aller  faire  à  fon  ennemi  des^menaces  ftériles^  qui  mar* 
quoient  en  même  temps  fa  colère  de  ia  foiblefle  ,  ni  de 
menacer  fimplement  lorsqu'il  pouvoit  agir.  Les  uns  di«> 
foient  que  Monfieur  auroit  dû  profiter  de  l'oCcaHon  pour 
faire  afrafliner  le  cardinal.  Ils  citoient  l'exemple  de  1  em- 
pereur Ferrîinand  fie  celui  de  Henri  III ,  dont  l'un  avoit 
fait  mailacrer  le  cardinal  Georges  Martinuzzi ,  ôc  l'autre 
le  cardinal  de  Guife.  Mais  Ferdinand  &  Henri  III. 
ëtoient  des  fouverairis  ,  &  Moaiieur  avoit  un  maître  qui 
w)uvoit  lui  demander  compte  du  lang  de  fon  miniftre. 
l)*autres  plus  modérés  difoient  que  Monfieur  dcvoit  au 
moins  &ire  prendre  le  cardinal  pour  le  mettre  en  prifon 
«tt  château  d'Amboifo  dont  il  ëtoit  gouverneur  ,  a  Te- 
Yemple  des  archiducs  Maximilten  de  Fetdînand  d'Autri- 
che ,  qui  firent  prendre  de  leur  autorité  privée  le  cardinal 
Clefel ,  premier  miniftre  de  l'empereur  Matthias  ,  dans 
le  palais  même  de  ce  prince  ,  d*où  ils  l'envoyèrent  pri- 
Wuier  au  château  d'Infpruck.  Mais  il  n'étoit  peut  être 
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r\  lofli  fiicîk  de  prendre  le  cardinal  de  RichelieQ  dans  ■ 
propre  maHbn  où  il  avoit  toujours  une  garde  nom-  1^51* 
tifeufe  »  comporée  de  gens  braves  ôc  choUis  qal  lui 

ëtoient  très-attachés  ;  parce  que  l'on  écoit  toujours  sûr  • 
"d'être  rdcompenfé  à  proportion  de  l'attachement  qu'on 
avoit  pour  iau  D'ailleurs  il  eût  fallu  s'afiTurer  auparavant 
que  Loui'j  XIII.  fouffriroit  auffi  patieminent  que  Tempe- 
reur  Matthias  ,  renlevement  de  fon  premier  miniftre. 

JLc  duc  d'Oriéaiis  eu  partant  de  l'aris  envoya  le  fieur 
•de  Chaudebotine  au  roi ,  avec  nne  Lettre  de  créance.  Ce 
.eentilhomme  ërolt  chargé  d'expliquer  à  Sa  Majefté^  dans 
tes  termes  Jes  plus  refpeâueux'^  les  railbns  qui  avoienc 
déterminé  Monfieur  à  fe  retirer  de  la  cour.  Le  roi  dtoit 
alcrs  à  Ver{àiUes  ,  où  il  prenoit  le  divertiHement  de  la 
chalTe.  Il  dcouu  froidement  le  fieur  de  Chaudebonnc,  HîH  wt.  âs 
&  fe  contenta  de  lui  rt^pondre  qu'il  étoit  furprîs  que  Ibn  IwmJOU  cj, 
ftere  fut  p^g^^rec  tant  de  précipitation, 

La  reine-i'TO'c  lui  envoya  de  fon  côte  le  fieur  de  Vil- 
lîcrs  fon  écuyer  ,  &  M.  Bouthillier  arriva  prefqtie  en 
même  temps  de  la  part  du  cardinal.  Viilicrs  Uu  au  roi 
ue  la  relne-mere  avoit  été  fort  furprife  en  apprenant  le 
épart  de  Monlif  or  >  qui  ne  lui  avoit  point  communiqué 
h  réfolution  ;  que  ce  prince  lut  avoit  mandé  en  partant 
<^u'il  e'toit  contraint  de  le  retirer  parce  qu^il  ne  pouvoit 
foufirir  les  violences  que  le  cardinal  excrçolt  contre  elle  , 
^  que  cette  nouvelle  lui  avoit  fait  une  telle  imprcfllon 
qu'elle  avoit  penfc  en  tomber  évanouie.  Boutliillier  rendit 
compte  au  roi  de  tout  ce  qui  s  étoit  pailé  à  l'entrevue 
du  cardinal  &  du  duc  d'Orléans,  •  • 
Le  roi  parût  auOi-tot ,  6c  revint  à  Paris  avec  une  ex- 
trenîe  diligence  ,  li  alla  d'abord  defcendre  chez  le  car- 
dinal :  lie  craigne:^  rien ,  lui  dit-il  ,  je.  ferai  votre  fécond 
tontre  tout  U  monde ,  fans  en.  excepter  mon  frère  ^  mon  hoU' 
mur  y  efl  engagé  ,  U  ihai  que  t on  vqus  fera  je  le  regarderai 
comme  fait  à  moi-même  ,  &  je  fcmtrai  vous  venger* 

Le  cardinal  le  doutoit  que  la  retraite  de  Moafieur  avoit  . 
^té  concertée  avec  la  reine-mere  ;  il  en  avoit  déjà  des 
preuves.  Gallon  la  veille  de  fon  départ  avoir  été  trois 
beuces  chez  la  pôncdSs  de  Conti^  U,  enfulte  il  avoit  eu 
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^  le  foîr  un  fort  long  entiecîen  avec  la  reine-mere  ;  clic 

gardok  les  pierreries  que  ce  prince  avoir  héricéea  de  fk 
femme  ^  &  lodqu'il  s'étoic  rétiré  en  Lorraine  ,  quinze 
'  mois  auparavant,  elle  avoit  refulé  de  les  lui  remettre. 

Le  cardinal  apprit  qu'elle  vcnoit  de  les  lui  rendre  de* 
puis  deux  jours  :  il  fit  part  de  Tes  foupçons  au  roi ,  qui  de- 
meura perfuadd  que  fa  mère  l'avoir  trompé  en  lui  faifant 
dire  par  fon  écuyer  qu'elle  n'avoit  rien  lu  de  la  retraite 
de  Monfieur  qu'au  moment  qu'il  ccoit  parti.  Le  roi  alla 
chez  elle  en  fortant  d'avec  le  cardinal ,  àL  dans  le  che- 
min il  dit  9Kt  maréchal  de  Bailbmptene  qui  écoic  dans 
fon  carofle  qs'il  alloîc  quereller  la  reine  (a  meic  d'avoic 
&ic  fbrtir  Monfieur  fon  frère  de  la  cour.  Le  maréchal 
répondit  qu'elle  feroit  blâmable  Ci  elle  Tavoit  faic^  àc 
qu*il  ne  pouvoit  comprendre  qu'on  lui  eût  donné  un  R 
mauvais  confeil.  Ceft  elle  ajfurémem ,  reprît  le  roi ,  qui 
ejl  cauje  de  la  Jbrtie  de  Monjieur ,  pour  Ic^mmm  qudle  poru 
a  monfieur  le  cardinal  f  ôc  lorfqu'il  vit  r^reine  ^  mere  il 
ne  lui  difTimula  point  qu'il  avoi:  beaucoup  de  pei^ie.  à 
çroire  qu'elle  eut  ignoré  le  dcfîeiii  de  fon  frère. 

Marie  de  Médicis  fe  douta  bien  que  ce  foupçon  venoit 
du  cardinal  :  elle  fe  tmt  à  jetter  feu  &  flamme  contre  lui , 
oubliant  qu'elle  avoit  promis  au  Roi.  quelques  jours  att« 
paravant  de  ne  lui  en  plus  parler^ 

Sa  diflimulai^Ott  j  fon  inconfVance  de  fon  opiniâtreté 
déplurent  tellement  au  roi^  qu'il  prit  enfin  la  i^éfolution 
de  lui  ôter  Vautier ,  fon  premier  médecin  y  qui  avoir 
alors  h  principale  confiance ,  Ôc  de  difHper  entièrement 
'la  cabale  qui  l'oblïdoit.  Sa  coleroaila  plus  loin,  car  il 
rcfolut  de  l'éloigner  elle-niéoie  de  la  cour,  ôc  de  l'en- 
voyer dans  une  ville  de  province.  On  s'attendoît  qu*clle 
refuferoit  de  s'y  rendre,  tic  qu  il  faudroit  peut-étcc  ufec 
de  force  &  de  violence  pour  l'y  contraindre.  Le  cardi- 
nal ne  jugea  pas  à  propos  de  &ire  arrêter  cette  pfincefle 
au  milieu  de  Paris  :  il  confetlla  au  toi  d'aller  à  Com« 
piegne  ,  oà  l'on  no  doutoit  pas  que  la  reine  -  mere  ne 
voulût  le  fuivio^  parce  qu'elle  étoit  perfuadée  qu'elle 
avoit  fait  une  grande  faute  de  ne  l'avoir  j^oint  lîiivi  à , 
VeidlâiUes  le  joui  de  S.  Martin  ^  6c  que  depuis  ce  temps- 
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iï  elle  avoît  déclaré  plufieurs  fois  qu'elle  TaccompagnC' 
roît  par -tout,  &  qu'elle  ne  cefiisroic  de  lui  demander  i^Ji* 
juilice  contre  le  cardinal. 

Elle  partit  en  effet  pour  Compiegne  le  17  Février. 
I-,à  ,  le  maréchal  de  Schomberg  ôc  le  garde  des  fceauj 
de  Chatcau-acuf ,  iirent  de  nouveaux  cfforEs  poux  la  re- 
concilier avec  le  cardinal.  Le  premier  parla  au  méde- 
chi  Vantier  j  6c  lui  dit  que  le  roi  ne  fonnaicoit  rien  tant 
que  de  bien>^vre  avec  ia  mere^  pourvû  qu'elle  alfiftât  au 
•conièil  comme  à  rordinaîre  ,  qu'elle  reçût  les  foumif- 
fions  du  cardinal ,  qu'elle  s'engageât  par  ëcric  à  n'entrer 
dans  aucune  intrigue  contraire  a  la  tranquillité  de  l'état  j 
&  qu'elle  promît  d'abandonner  tous  ceux  qui  feroicnt 
jeçardds  coinnu-  des  factieux.  Elle  répondit  qu'elleavoit 
déjà  donné  tant  de  preuves  de  fon  ?ele  pour  les  intérêts 
de  l'état  ,  qu'il  étoit  inutile  d'y  ajouter  aucune  promelfe 
par  écrit  i  Ôc  qu  à  l'égard  des  confeils  elle  étoit  réfolue 
«e  ne  .plus  fe  -mêler  des  a£^es  du  gouvernement* 

D'un  autre  côté  le  pere  Sufiren  vint  TaiTurer  de  la  part 
'àu  cardinal  qu'il  ne  penfetoit  jamais  a  faire  rentrer  fes 
païens  dans  là  maifon  >  qu'il  regardoit  la  perte  de  fes 
Sonnes  grâces  comme  le  plus  grand  malheur  qui  pût  lui 
arriver  ;  qu'il  la  fupplioit  très-humblement  de  les  fui  ren- 
dre ,  &  qu'elle  le  trouveroit  toujours  difpofc  ri  lui  obéir. 

On  a  même  dit  que  l'on  alla  jufqu'à  lui  offrir  la  liberté  I«  V4iflMtt.  J.^ 
du  maréchal  de  Marillac  ,  &  le  rappel  du  garde  des  fceaux 
de  loti  exil ,  fi  elle  vouloit  fe  réconcilier  fincerement  avec 
le  cardinal.  Alais       y  aiiucune  apparence  que  Richelieu 
ait  jamais  con(end  de  fe  relâcher  jufqu'à  ce  point  :  la 
perte  du  maréchal  étoit  réfolue ,  ôc  il  y  avoir  aé)a  deux  /c^mmmtmem 
commîflâires  nommés  pour  Informer  de  Tes  Jooalyedàr ^j^^^'l^^^^ 
■tiens. 

Le  duc  d'Orléans  avant  que  de  le  réconcilier  avec  la 
-seine  avoir  eu  rindifcrétion  de  dire  en  préftnce  du  roi  y 

•«que  Marillac  étoit  venu  lui  propofer  pendant  îa  guerre 
de  Savoye  de  .prendre  parti  fous  des  noms  empruntés 
dans  les  voitures  qui  partoient  de  Paris  pour  conduire 
des  munitions  en  Italie  ;  6c  que  fon  defleîn  étoit  de  dé- 
tf>uinei  une  grande  ^arue  de  l'arj^eiu  ^ui  ei\  xevicxidxckitj| 
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^  j  fous  prétexte  de  l'employer  à  faire  fubfifter  l'armée  de 
'  Champagne.  Il  avoic  ajouté  que  Marillac  avuit  eng^igé 
]e  duc  de  Lorraine  à  lever  des  troupes  pour  donner  de 
l'inquiétude  à  la  cour  de  France,  pendant  que  celles  du 
roi  étoienc  occupées  en  Italie.  Par  dieu  je  le  fai  bien , 
difoic  Monficur  en  jurant  :  cejl  lui  qui  a  porté  monjlcur 
de  Lorraine  à  faire  ce  ptita  fait. 

Le  cardinal  n*avoit  pas  manqué  de  profiter  de  ce  té* 
moignage  de  Monfieur^  pour  perfuader  au  roi  que  le 
maréchal  avoit  mérité  qu'on  lui  fît  fon  procès. 

Le  fieur  de  LafFemas  eut  ordre  de  faire  Tinventaire 
de  fes  papiers ,  &  l'on  envoya  le  fteuc  de  Moricq  dans 
révêchc  de  Verdun  pour£ûre  les  infornutîoiis^  fie  pour 
entendre  les  témoins. 
Procès MiT.       La  maréchale  de  Marillac  ayant  appris  que  Laffemas 
vouloit  commencer  l'inventaire  des  papiers  de  fon  ma- 
ri,  lui  envoya  le  fieur  Jacob  pour  lui  préfcnter  une 
requête  de  récufation.  Il  rcfufa  de  la  lire ,  ôc  il  dé- 
clara au  fieur  Jacob  qu'il  eût  à  fe  trouver  préfent  le  len- 
demain 18  janvier  à  l'ouverture  des  caflètces^  fie  à  f  in- 
ventaire des  papiers  ,  fans  quoi  il  procéderoit  à  Texamen 
de  ces  papiers  en  fon  abfence.  La  maréchale  voulut  fe- 
pourvoir  au  confeil  du  roi  par  une  requête ,  qui  fut  mife 
entre  les  mains  du  Heur  Barillon  maître  des  Requêtes» 
Celui-ci  avant  que  de  la  rapporter  au  confeil ,  la  mon- 
tra au  garde  des  fceaux,  qui  lui  dit  qu'elle  éro-r  nbfo- 
lument  inutile ,  qu'il  ne  convenoit  pas  qu'elle  lut  rap- 
portée ,  ôc  qu'il  falloit  la  rendre  au)*parties. 

La  maréchale  eut  recours  au  Parlement,  &  le  ma- 
réchai  de  fon  côté  par  une  requête  du  ip  janvier,  ap- 
pella  de  la  proMdure  des  denirconuniflkîres  Moricq  ôc 
Lafièmas.  Le  procureur^général  Molé  ,  ami  de  meflieurs 
de  Marillac  ^  donna  des  conclufions  &vorables  aux  re- 
quêtes du  mari  fie  de  la  femme.  Le  Parlement  les  reçut 
appellans  par  un  arrêt  du  4  février  ^  6c  ordonna  que  les 
informations  fuflfent  apportées  au  Greffe.  Deux  jours 
après ,  l'arrêt  du  Parlement  fut  cafTé  par  un  arrêt  du 
Confeil  ,  datré  du  6  février  ,  ôc  revêtu  de  lettres  pa- 
tentes qui  otoient  à  cette  compagnie  la  connoiilance 

de 
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àe  Taffidre  du  maréchal  de  Marillac>  èc  qui  lui  defen- 
doient  de  troubler  les  commiffaires  nommés  par  le  roi 
dans  l'exercice  de  leurs  fondions.  Ces  lettres  patentes 
&  l'arrêt  du  confeil^  furent  lignifiés  par  un  huilÏÏer  du 
confeil  au  procureur-gdnifral ,  &  au  doyen  du  parlement, 
avec  defenCe  à  tous  les  huilliers,  fous  des  peines  trcs-rigou- 
reufes  de  fignifier  à  perfonne  aucun  arrêt  du  parlement 
concernant  l'affaire  du  maréchal  de  Marillac.  Cette  dc- 
fenfe  n'empêcha  pas  le  parlement  d'ordonner  à  un  huiA 
fier  deligniner  aux  fieurs  de  LafFemas  Ôc  de  Moricq ,  1  ar- 
f6c  qu'il  avoit  rendu.  Cette  lignification  leur  fut  faite  le 
9  février. 

Lafiemas  n'y  eut  acicun  égard  >  $i  continua  fim  în^ 
ventaire.  Morioq  de  Ton  côté  qui  étoit  alors  à  Paris 
en  partit  le  p  ayec  une  nouvelle  commiflion  pour  in« 
former  contre  le  maréchal  dans  tout  le  pays  de  Verdun, 

Le  14.  de  février  ,  le  maréchal  préfenta  une  féconde  rc- 
uête  au  parlement ,  pour  fe  plaindre  de  la  procédure 
es  deux  commilTaircs.  Cette  requête  fut  encore  admife, 
conformément  aux  conclufions  du  procureur-i;cncraI  , 
quircquit  en  même-temps  que  l'on  fit  au  roi  de  três-hum- 
bles  remontrances  >  tant  fur  l'arrêt  qui  interdifoit  au  par- 
lement la  connoiifance  de  Tafl^e  ^  que  fur  les  termes 
«KtnM>rdin8ires  contenus  dans  cet  arrêt.  Le  22  février  j 
le  parlement  fie  defenfe  aux  commîflaires  de  pa0er  outre 
ilinfttadion  du  procès^  6l  ordonna  les  remontrances 
requifes  par  le  procureur  -  général ,  avec,  injon^ion  aux 
huiffiers  de  lignifier  les  arrêts  de  la  cour  quand  ils  en 
icroient  requis  ;  maïs  niiciin  d'eu'*'  n'ofa  fe  charger  d'une 
coniniilfion  li  perilleufe.  La  famille  du  maréchal  eut  re^ 
coufs  à  un  fergent  nommé  Fortin  qui  fe  hafarda  de  por- 
ter cet  arrêt  à  Verdun  ,  6c  de  le  fignifier  au  fieur  de 
Moricq.  Ce  fergcat  lut  lïiis  en  prifon  par  ordre  du  iicur  de 
Moricq  dans  la  citadelle  de  Verdun  «  où  il  demeura  fix 
ou  fept  mois  fans  qu'on  lui  permit  de  dreflêr  aucun  pro* 
eès  yecbalj  -ni  de  la  fignification,  ni  de  fonemprifonne» 
ment.  Le  roi  avoit  caflé  l'arrêt  du;  parlement  rendu  le 
22  février 9  ic  réitéré  les  defénfes  qull  lui  avoit  déjà 
laites  de  prendre  connoiflance  'de  Tafitoc  du  maréchÂU 
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.  La  maréchale  ayant  fait  demander  audience  pour  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  roi,  elle  ne  put  jamais  l'obtenir;  elle 
alla  chez  le  cardinal,  qui  lui  lie  dire  qu'il  ne  pouvoit  la 
Hcmomr.auroi.  ^'^^'^  ^^"^  permîflion  de  fa  majefté.  Peu  de  temps  après 
ua  exempt  aes  gardes  accompagné  de  quelques  archers^' 
la  vint  prendre  chez  elle  ,  6c  la  conduilit  hors  de  Paris» 
La  demoifelle  d'Attîchy ,  *  l'évêque  de  Kiez  6c  d'au- 
tres parens  du  maréchal  qui  ibllicitoiefit  pour  hn,  eurent 
lordre  d'en  fortir. 

Peut-on  croire  que  dans  de  pareilles  circonftances  >  Ic 
cardinal  ait  offert  à  la  reine  mere  de  faire  ceffer  les  pour- 
iuites  contre  le  maréchal,  ôc  de  le  remettre  en  liberté? 
'-  La  propofition  que  l'on  faifoit  à  cette  princefTe  d*af« 
fiiter  comme  auparavant  à  tous  les  conleils,  qui  paroit  fi 
fimple  en  elle-même,  étoit  en  effet  très  -  artificieufe  ; 
car  elle  ne  pouvoit  plus  s'y  trouver  fans  être  témoin 
^        des  réiblutibns  violentes  que  Ton  y  prenoit  tous  les  jours 
contre  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  H  ne  lui  reftoit 
donc  que  deux  partis  à  prendre  ;  le  premier  de  fe  per- 
dre elle-même  pour  ne  pas  abandonner  fes  amis;  le 
lecond  de  les  facrifier  tous  à  la  vengeance  du  cardinal 
pour  fe  réconcilier  avec  lui.  £Ue  choifit  le  premier  par-* 
ti,  ôc  elle  en  fut  h  \\^\me. 
'Aubay  hift.  da      On  tint  un  conieii  extraordinaire,  où  ion  délibéra 
**ch  ^r'^**^'*'*  '  fur  la  conduite  que  le  ror  tiendroit  à  l'égard  de  fa  mere 
^  Confiiitvuifur  pour  provenir  les  fuites  de  fa  mcfintelligcncc  avec  le 
ttiM^tmmt4kta  cardinal ,  de  fa  refiflance opiniâtre  aux  volontés  durci, 
"^"^        qui  l'avoit  priée  tant  de  fois  d'aflifterà  fes  confeils,  ÔC 
de  fe  réconcilier  avec  fbn  miniilre;  de  lès  liaifbns.iè* 
crettes  avec  rAmbafiàdeur  d*£fpagne ,  avec  Monfieur 
que  1  on  voyoit  prêt  à  fonir  du  royaume  fans  le  eon- 
fentetnent,  &  contre  la  volonté  du  roi  ;  enfin  avec  tous 
ceux  qui  s'étoient  unis  pour  obliger  le  roi  à  renvoyer  le 
cardinal  j  6c  pour  troubler  Tharmonie  du  gouvernement 
6c  le  repos  de  l'étar. 
Avuéicêrdintl,      \  ç  cardinal  s'exciifa  1onn;-temps  de  dire  fon  avis,  fous 
prétexte  qu  il  étoit  perlonneliement  intéreffé  dans  cette 
affaire,  &  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'opiner  contre  I4 

Lotus  Dony  d  Attkhj. 
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«einemere^  aptèi»  coûter  ki  graccb  dont  elle  l'avoic  com-  —  ' 

blé.  Il  renouvella  même  les  bftances  qu'il  avoit  déjà  *®3i» 

ftkes  plus  d*aiiefois^  pour  engager  le  rotà  lui  permettre 

cfo  fe  retirer  de  la  cour.  Il  tepréfenta  que  fon  éJolgne- 

ment  pourrolt  peut-être  adoucir  Telpnt  de  la  reine  me« 

ce ,  &  la  porter  à  méns^ger  davantage  les  intérêts  4ç 

l'Ftat  ;  qu'il  confentiroit  uns  peine  à  être  jetté  à  la  met 

pour  fauver  le  vaiffeau ,  pourvu  queSaMnjeflé  lui  con- 

lervât  toujours  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  6c  que 

l'on  ne  pût  pas  dire  qu'elle  l'avoit  renvoyé  ,  parce  qu'elle 

ji  avoit  pas  lieu  d'être  contente  de  fes  fervices  &  de  fa 

adélité. 

Le  ro!  lui  ordonna  d'opiner  comme  les  s\^res  mi- 
nières ^  Ôc  il  fiit  d'avis  que  pour  prévenir  le  malheur 
dont  l'état  étoit  menacé  par  l'es  intrigues  de  la  reine 
mere  ôc  de  fes  partifans  j  le  roi  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  l'éloigner  de  la  cour;  mais  qu'il  étoit  à  projjos  que 
Sa  Majefté  en  fe  féparant  de  fa  mere ,  continuât  a  la  trai- 
tes avec  tous  les  égards  ôc  tous  les  ménagemens  pofîibles. 

îl  fut  réfolu  que  le  roi  partiroit  le  lendemain  de  Com- 
piegne  dès  le  grand  matin ,  comme  pour  aller  à  la  chaffe 
fans  dire  adieu  à  la  reine  mere,  qu'il  cmmeneroit  avec 
lui  la  reine  fa  femme,  ôc  qu'il  laifferoit  fa  mere  à  Com- 
piegne  avec  huit  compagnies  du  régiment  des  Gardes  , 
cinquante  gendarmes  &  cinquante  chevaux-legers  de  la 
Gafde  ^  fous  les  ordres  du  maréchal  d'Etrées  qui  reft*- 
foit  auprès  d'elle  pour  faire  exécuter  les  ordres  du 
roi;  que  le  maréchal  de  Baflbmpierre^  l'abbé  de  Foix 
&  le  médecin  Vautier  feroient  arrêtés  ;  que  'la  prin- 
celfe  de  Contl  ôc  les  duchelTes  d'Elbœuf,  d'Ognano, 
de  Lesdiguieres ,  ôc  de  Roannés  •auroient  ordre  de  fe 
retirer  fans  voir  la  reine  mere,  ôc  fans  pafTer  par  Paris.  ^  ^ 
Que  la  première  fcroit  reléguée  à  la  ville  d'Eu  en  Nor-  Jf^JJ^^f^a 
maiidie ,  ôc  les  autres  dans  différentes  maiions  de  cam-  dEwéa  dans  le 
pagne.  McaeiU*Aiibed.t. 

Le  23  février,  le  roi  s'étant levé  de  très-grand  ma-     bcTui^  n.* 
tin  ,  chargea  le  pere  Su0ren  d'averâr  la  leine  mere  de  91 9< 
fon  départ  fitôt  qu'eUe  feroit  éveUlée,  de  TalTurer  qu'U  c^[Z/'S  t 
avoit  un  regret  fenf^ble  de  partir  fias  lui  dire  fidieuj^  Ut^ianmmtn. 
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ÔL  qu'il  lui  fcrok  ûvoir  fes  intentions  pas  M',  de  la  ViTlc*" 

aux-Clercs. 

En  même-temjps  le  garde  des  fceaux  de  Ch&Ceauneuf 
tut  ordre  de  làire  éveuler  la  reine  régnante  ^  âc  de  lia 

'dire  qu'elle  Te  levât  promptemenc  pour  aller  trouver  !• 
roi  qui  l'attendoit  aux  capucins.  Anne  d'Autriche  fut  ex«> 
trèmement  étonnée  d'entendre  frapper  à  fa  porte  dès  la 

Îtointe  du  jour^ôcfafurprife  augmenta  lorfquefapremierè 
emme  de  chambre  vint  lui  dire  que  c'dtoit  le  garde  des 
fceaux  qui  demandoit  à  lui  parler  de  la  part  du  roi.  Elle 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  pour  lui  annoncer  quel- 
que tVichcufe  nouvelle.  Ce  mapifirat  lui  dit  que  le  roi 
i'avoit  ckargé  d'avertir  Sa  Majeltc  que  pour  certaines  rai- 
Tons  qui  concernoient  le  bien  de  fon  état ,  il  étoit  obligé 
de  quitter  la  reine  fa  mere ,  âc  de  la  lailTer  à  Compiegne 
à  la  garde  du  maréchal  d*£ttées  ;  qu*ii  la  prioit  de  ne  la 
point  voir  y  de  felever  promptement  ^  de  de  venir  le  trou- 
ver aux  capucins,  où  il  Tattendoit.  Dès  que  le  garde 
des  fceaux  fe  fut  retiré,  la  reine  fit  part  de  cette  non* 
velle  à  madame  de  Senecé  fa  dame  d'honneur ,  en  lui 
témoignant  le  dt^fir  crrrème  qu'elle  avoil  de  dire  adiea 
à  la  reine  mere  malgré  la  defenfe  du  roi.  Madame  de 
Senecé  lui  confeiila  d'envoyer  auparavant  une  de  fes 
femmes  de  chambre  chez  la  reine  mere  pour  l'avertir 
de  ce  qui  Te  paiîoit,  Ôc  pour  lui  dire  de  faire  prier  fa 
Mle-fîlle  de  fe  rendre  chez  elle,  afin  que  cette  prière 
lui  fervît  de  prétexte ,  pour  conttevenir  à  la  defenlè 
3u  roi. 

La  teine  envoya  aufli-tât  fa  femme  de  chambre  à  la 
reine  mere,  qui  de  fon  côté  chargea  la  fienne  de  dire 
à  fa  belle-fille -qu'elle  vouloit  lui  parler.  Ânne  d'Autri- 
che y  courut  en  robbe  de  chambre ,  &  la  trouva  dads 

fon  Ht  sfTîfTe  fur  fon  féant ,  &  qui  tenoît  fes  genoux  em- 
braffés.  ma  filk  y  s'écria-t-elle  en  voyant  arriver 
Anne  d'Autriche ,  je  fuis  morte  ou  pnfonniere ,  roi  mé 
lai(fe-t-il  ici  ^  &  que  veut-il  faire  de  moi  ?  La  reine  Tem- 
brafla  en  pleurant,  elle  lui  raconta  tout  ce  que  le  garde 
des  fceaux  étoit  venu  lui  dire  de  ia  pur:  du  roi  i  &  après 
lui  avoir  marqué  ik  douleur  ôc  fa  tendrelTe^  elle  retoutn» 
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âua  fa  chambce^  oiï  elle  acheva  promptement  de  s'ha-  -^-«— — :-<ua 
biUer  pour  aller  trouver  le  roi  y  qui  l'attendott  avec  une      <>  3 1  • 
extrême  impatience.  Nous  apprenons  ces  particularités  de 

madame  de  Motteville,  qui  les  avoit  entendu  raconter 

à  la  reine  Anne  d'Autriche.  Ainfi^  ce  ne  fut  pas  lepere  uyLSM,Lxf. 

Suffren  qui  annonça  le  premier  à  la  reine  mere  la  nou-  .  * 

relie  du  ddpart  du  roi,  6c  de  la  réfolution  qu'il  avoit 

prife  de  la  laiffer  à  Compiegne. 

La  reine  régnante  n'avoit  point  de  dame  d'atour  de- 
puis l'exil  de  madame  du  Fargis,  parce  qu'elle  sctoit 
obftiii'Jc  a  n'en  recevoir  aucune  autre  a  la  place.  Lorf- 

2[u'elle  fut  arrivée  aux  capucins  ,  le  roi  lui  prefenta  ma* 
ame  de  la  Flotte  qu'il  avoit  choifie  pour  remplir  cette 
place.  f^Ue  ëtoit  grand-mere  de^tfademeifelle  de  Hau-» 
tefprt  qui  demeuroit  avec  elle^  &l  pour  qui  le  roi  avoîic 
Une  inclination  particulière;  il  lui  prefenta  en  même-  :^ 
temps  cette  Demoifeile^      la  pria  de  laimer  pour  l'a- 
mour de  lui.  On  crut  que  le  cardinal  ne  fit  nommer    Mém.  de  Mot- 
madame  de  la  Flotte ,  à  la  place  de  dame  d'atour  que  tcviik. 
pour  chagriner  la  reine  régnante,  en  donnant  occafion 
au  roi  de  voir  fouvent  mademoifelle  de  Hauteforc  qui 
ne  quittoit  pas  fa  grand-mere. 

Vautieriut  arrcté  <k  conduit  dans  les  prifons  de  Senlis, 
OÙ  le  roi  fe  rendit  avec  toute  fa  cour.  La  reine  mere  relia 
lèule  à  Compiegne  avec  les  officiers  de  fa  maifon  j  âc  le 
maréchal  d'Ëtrées.  Elle  écrivit  au  roi  une  lettre  tendre  &ç 
feipeâueufe,  pour  fe  plaindre  du  trifle  état  dans  lequel  H 
l'avoir  laifliée:  mais  on  étoit  réfolu  de  n'avoir  plus  aucun 
éprd  à  fes  proteâations   ni  à  Tes  prières.  Le  maréchal  .  >, 

d  Ëtrées  eut  foin  de  faire  partir  la  princelTe  de  Contî      '  '  • 
pour  le  lieu  de  fon  exil  ;  les  autres  duchcflcs  exilées 
eurent  ordre  de  fortir  de  Compiegne  fans  aucun  retarde** 
ment ,  pour  aller  dans  les  maifons  ou  elles  étoient  rele-    '  ' 
guées,  Ôc  l'abbé  de  Foix  fut  conduit  à  laBaftille. 

Le  lendemain  le  fieur  de  la  Ville-aux-Clcrcs  arriva  lAém.itBntar 
de  Senlis  avec  une  lettre  du  roi  à  la  reine  mere.  Il  lui  oc  t.  j. 
mandoit  qu'il  étoit  parti  de  Compiegne  fans  lui  dire 
adieu  pour  éviter  le  défa^rement  de  lui  faire  lui-même 
«ne  pnere  ^ui  pourrolt  lui  .caufer  quelque  déplalfir  :  c'é- 

Q  iij  ' 
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toit  de  fe  retirer  pour  queiqoc  temps  au  cl^teatt  de  MotP 
■^i        Uns  qu'elle  avoir  elle-même  choifi  pour  fa  demeure  après- 
la  mort  du  feu  roi  conformément  à  fon  contraÛ  de  ma- 
riage ;  qu'elle  y  feroic  en  pleine  liberté  avec  toute  fa 

..    •  niâilbn;  qu'elle  confervcroit  la  jouiflance  de  tous  fcs 

biens  ;  qu'on  y  auroit  pour  elle  tout  le  refpecl  dû  a  fa 

,  qualité ,  &  qu'il  lui  donneroitle  gouvernement  de  Bour- 

bonnois,  afin  qu'elle  eût  une  plus  grande  autorité  dans 
la  province.  Il  ajoutoit  que  fon  éloignement  lui  caufoit 
un  véritable  regret,  mais  qu'il  étoit  contraint  de  fe  fé- 
parer  d'elle  pour  le  bien  de  fon  état.  • 

On  avoit  ordonné  au  fecrécaire  d*Eut  qui  derott  prefen» 
ter  cette  lettre  de  ne  parler  à  la  reine  mere  ^  au'en  préfence 
du  maréchal  d'Etrées.  Us  le  renduentenièmole  chez  elle  à 
]Mm.dç9t|eif  l'heure  qu'elle  leur  marqua.  Elle  lut  h  lettre  du  roi  avec 

f^t,  j.  beaucoup  d'émotion ,  ôc  la  replia  aulH-tôt  en  difant  :  /e  roi 

m  ordonne  d aller  à  Moulin^  ,  fans  déclarer  fi  elle  iroif 
bu  non.  Elle  ajouta  qu'elle  étoit  bien  malheureufe  d'ê- 
tre tombée  dans  la  difgrace  du  roi  fans  l'avoir  mérité; 
que  le  refus  qu'elle  avoit  fait  d'afTifterau  confeil ,  n'étoic 
qu'un  prétexte  dont  on  fe  fer\'oit  pour  juftifier  la  rigueur 
avec  laquelle  on  la  traitoit,  piiifque  la  réfolution  de  i  é- 
loigner  de  la  cour  écoit  pnic  iong-temj)s  avant  le  voya- 
ge de  Compîegne  ,  ainfi  que  te  premier  Préfîdent  l'ea 
avoit  averti.  Elle  s'étoit  plainte  amèrement  au 'maréchal 
d'Etrées  de  ce  que  Ton  lui  avoit  oté  fon  médecin  »  & 
le  gentilhomme  qui  avoit  porté  la  première  lettre  au  roi 
X^ttrçdumaré-  l'avoit  redemandé  de  fa  part.  M',  de  la  Ville-aux-Clercs 
lui  dit  que  le  roi  iuftement  indiené  de  la  conduite  de 

Mr.  de  la  ViIJc-  xr      •    ^    '     •    •    '/  x  j     i     f  •  ^  ."1 

aai-cicrcs  au  car-  Vautier ,  avoit  juge  a  propos  de  le  faire  arrêter;  qu  il 
<lioaI4eiUcbclicu  n'étoit  pas  moins  coupable  envers  elle  qu'envers  leroi^ 
dam1i.^«c  dUu-  P*^^'?'^^  ^^'"^  ^voit  découvert  qu'il  étoit  entré  dans  plu- 
bcf^  t.  X.  *        fieurs  intrigues  dont  elle  n'avoit  elle-même  aucune  con- 
noiiiaiice  ;  que  cependant  le  roi  prctcrant  fa  fanté  à  toutes 
autres  confidérations ,  le  lui  feroit  rendre  au  moment 
qu'elle    difpoferoit  à  partir  pour  Moulins.  Ce  dlfeours 
parut  Juî  faire  beaucoup  de  plai(ir  ;     comme  elle  étoit 
fort  troublée  ^  elle  laifla  échapper|quelques  larmes  de  joie. 
Il  y  va  de  ma  fond  j  dindlt  :  U  roi  fût  tien  que  pourjteu 
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je  demeure  enjermée  ,  ma  (anté  saierc.  Le  matéchal 
&  le  fecrétaire  d'état  lin  dirent  qu'elle  n'dtoit  point 
enfermée,  ôc  qu'elle  avoit  la  liberté  de  fe  promener 
pour  prendre  l'air  quand  le  temps  le  permettroic.  // 
eji  ùùn  cLran^e  ^  difoit-elle,  qu  ciant  m:rc  du  roi  je 
Jots  foumijc  aux  volontés  de  ceux  qui  ont  au  pouvoir  fur 
fort  efpritije  fuis  innocente  ^  &  naurols  quà  Jouhaiter  d& 
f  être  devant  Jbieu  9  comme  je  le  fuis  envers  u  roi,  li faut 
prendre  patUnce ,  &  ejherer  que  l)i^  me  fera  jujUccé  /e. 
Juis  d'autant  plus  malheurtujè  que  je  nai  plus  aucune  efi 
pérance  de  ^ega^ner  la  conflan/ce  du  roi^puifque  je  la  perds 
pour  La  féconde  jois  malgré  tous  les  regrets  qu'il  a  tant  de 
fois  témoignés  de  ni  avoir  déplu ,  maigre  les  promeffes  qu'il 
tria  faites  a  Lyon  ,  en  partant  pour  aller  en  Sâi  oye ,  & 
le  contentement  qu'il  faijoit  paraître  des  foins  que  jdi  pris 
de  lui  pendant  fa  maladie.  Je  fuis  cependant  fi  pcrfiadée 
de  la  bonté  di  fon  naturel  ,  que  je  ne  lui  impuLerat  jamais 
mes  maUuurs  y  je  ne  les  dois  qu  au  vouvoir  que  le.  cardinal 
iefi  acquis  fur  lefprh  du  roi  mon  fils.  Ces  paroles  étoient 
%eiittecoupées  de  mille  Iknglots  ;  je  fuis  affurée ,  ajoutoit-el- 
le^  fuon  ne  ni  envoie  à  Moulins  quà  deffein  de  me  reof 
yoyer  enfaite  en  Italie  :  mais  je  foujffrirai  les  derniers  ou- 
trages  avant  que  de  niy  refoudre.  Jemelaijferai  plutôt  tirer 
de  mon  Ut  toute  nuë ,  &  je  fuis  jure  que  j  exciterai  la  corn- 
pafjion  des  plus  infcnfible<: .  Le  Maréchal  d'Etrées  &:  le  fieuc 
de  la  Ville-aux-Clercs  Hrent  tout  leur  poffibie  pour  Tap- 
paifer.  Ce  dernier  prit  même  la  liberté  de  lui  dire  :  Mais ^ 
madame ,  fi  ton  a^  ^>lt  intention  de  vous  manquer  de  rej- 
peB  ^  pourquoi  ne  l  auruu-on  pas  fait  à  Compiegne  comme 
à  Moulins» 

M',  de  la  Ville*aiix-Clercs  ajouta  au'il  avoît  osdre  de 
fe  trouver  Je  lendemain  à  Senïis  au  lever  du  roi  ^  ôc  il 

lui  demanda  fi  elle  ne  le  chargeroit  pas  de  fa  réponfe  à  la 
lettre  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  lui  préfenter  :  Elle  die 
qu'elle  y  ieroit  réponfe  fans  marquer  à  quelle  heure  elle 
écriroît ,  ni  le  temps  où  il  viendroic  prendre  fa  lettre. 
Quand  ils  fc  furent  retirés  ,  Us  parlèrent  à  Cotignoii 
fon  fécretaire ,  pour  lui  faire  entendre  qu'elle  n*avoit  ncï% 
de  mieux  à  faire  ^ue  de  fe  coufoimcc  à  ia  volonté  du  xoî» 
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'•^^^  ^        Ce  Cotignon  étoit  un  homme  franc  ôc  ou\  ert,  dit  M.  de 
i  *      Brienne  ,  mais  coLerc  ôc  empoicé  ^  ôc  de  plus  ami  de 
Mon.  4k  Brica-  Vaatiec;  U  ne  parut  pas  fort  touché  de  leurs  raifoinfi  ,  6c 
^  '*  ^*         U  ofk  même  les  combattre  avec  emportement.  M.  de  la 
Ville-aux-Clercs  lui  demanda  s'il  vouloit  pafler  pour  être 
le  ièul  confeiller  de  la  reine  ^  &s*il  necraignoit  pas  qu'il 
«    ne  lui  en  arrivât  quelque  accident  :  il  fit  la-defiiisfes  réfle- 
xions^ ôc  il  engagea  la  reine -mere  à  faire  prompcement 
néponfe  à  la  lettre  du  roi.  Elle  chargea  M.  de  la  Villc- 
aux-Clercs  de  la  porter  à  Senlis ,  Ôc  de  dire  au  roi  de  fa 
part  "  qu'elle  n'avoic  point  de  plus  forte  paiiion  quç  de 
»  lui  plaire  ôc  de  fe  conformer  à  fa  volonté ,  qu'elle  le 
»  prioit  de  fe  fouvcnir  qu'elle  étoit  fa  mere  ,  qu'elle avoit 
sa  elTuyé  mille  peines  ôc  mille  travaux  pendant  fa  nuuo- 
m  rité  pour  lui  conferver  fon  royaume  -,  enfin  qu'elle  lui 
a»  demandoit  en  grâce  de  ne  point  prendre  les  avis  du 
■»  cardinal  de  Richelieu  dans  les  amures  qui  la  regar-t 
«  dolent  perfonnellement  j  parce  qu'elle  fa  voit  par  fapnn 
«  pre  expérience  que  quand  il  haïflbit ,  il  ne  pardonnoit 
a»  jamais  ,  âc  que  fon  ingratitude  de  fon  ambition  n'avoient. 
»  point  de  bornes. 
le  maréchal  éf      Le  mardclial  de  Baiïbmpierrc  ëroit  demsurc  à  Paris 
^'fVJiZ'       pendant  le  féjour  du  roi  à  Compiegne.  Il  palToit  pour 
être  i  ami ,  le  conhdent ,  ôc  même  i  époux  lecret  de  la 
princeffe  de  Conti  ;  il  ne  s'étoit  pas  prclTd  d'aller  voir  le 
cardinal  à  Verfailics  après  ion  trioin^iic  de  la  journiJc  des 
.  Duppcs  ;  ôc  quand  il  y  vint,  le  premier  préfidenc  le  Jay  le 
voyant  entrer  dans  la  chambre  du  roi ,  ditalFez  haut  pouc 
qu'il  Tentendît ,  //  cflamvi  après  U  bataUU*  Un  moment 
après  il  entendit  encore  S.  Simon  qui  difoit  au  comte  d^ 
SoifTons  en  parlant  du  maréchal,  Monjieur  m  U prU^point 
<U  Mner;  jtwU  prinùpas  non  plus  «  quU  sm^Uc  commâ 
ilejivena. 

Ce  difconrs ,  die  îe  maréchal  de  Baflompierre  ,  me  mit 
•  la  colère  dans  le  cœur  :  maïs  je  n'en  fis  pas  femhLvit ,  parce 
que  les  rieurs  n'étaient  pas  pour  moi.  Il  ajoute  qu  il  n'en 
voyoit  pas  la  raifon  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  difficile  de  l'ap- 
percevoir.  Ses  liaifons  avec  la  princeffe  de  Canti  étoient 
Cpmiues  i  die  étoit  dcdaice  contre  le  cardinal.  On  ne 

doutoit 


Digitized  by  Google 


'  L  O  U  I  s  X  I  I  I.  !25> 

doiitoitpas  que  BafTompierre  n'entrât  dans  tous  les  fcrui-  * 
mens  de  cette  princefle.  Il  étoit  venu  des  derniers  à  V  cr- 
failles  :  en  falloit-il  davantage  pour  y  être  mal  requ  de 
ceux  qui  cherchoient  à  plaire  au  premier  niimikc  f  II  fit 
encore  une  plus  graude  faute  ce  jour-là  lorfquc  le  car- 
dinal l'ayant  envoyé  prier  à  dîner  il  le  rcfufii ,  fous  pré- 
texte qu'il  avoit  lui  -  même  invité  qael(iues  feignears  à 
dîner  dans  là  mailbn  de  ChaiUot.  Le  cardinal  s'en  plaignit  - 
au  roi^  &c  le  relîis  du  maréchal  fut  regardé  comme  une 
fireuve  de  fon  intelligence  avec  les  ennemis  de  fon 
éminençc^Baflbmpierrc  fc  trouvoit  alors  dans  une  cir- 
Conft^anÇe  où  la  moindre  invitation  du  çardinal  devoit 
l'emporter  fur  toute  autre  conJidération. 

Le  1 6  février  il  alla  dire  adieu  à  la  prînceïTe  de  Conti 
avant  qu'elle  partît  pour  Compicgne  ,  lans  lavoi^^'il  no 
là  revcrroïc  plus.  ^ 

Le  23  au  foir^  le  duc  d'Epemon  lui  conta  tout  ce  qui 
s'étoit  palTé  le  matin  i  Compicgne.  Je  foi  dé  bonne  pan  ^ 
ajouta-t-îl ,  ^IK  V<m  «  propoft  de  sajjïirer  de  votre ^  per-* 
famé  ,de  U  mienne  ,  &  de  celle  du  maréchal  de  Cn^ui  s 
^  fon  na  encore  pris  aucune  réjbluâon  par  rapport  à  moi 
&  àM,  de  Créqui;  mais  mie  pour  vous  il  a  été  décidé  que 
vous  firie:^  arrêté  à  V arrivée  du  roi  à  Paris, 

Que  me  confeilU:^-vou<;  de  faire  y  lui  dit  Bsiffompicrre  , 
&  que  ferier-vous  vous-même  dans  la  circon fiance  où  nous 
fommes  /  Si  je  navals  que  cinquante  ans  comme  vous  , 
reprit  le  duc  d'Epernon  ,  je  ne  ferais  pas  une  hure  à 
Paris  ,  je  me  retirerais  au  plus  yùe  dans  un  'lieu  de  sârsu  , 
doù  je  tâcherms  de  faire  ma  pmx  avec  la  cour  ':  inais 
auand  on  approche  de  quatre-vingts  ans  on  nejl  jduseis 
état  de  courir  la  pofte.  Je  mefens  encore  ajfe{  de  force  pour 
fouunir  la  fatigue  de  la  f  réméré  journée  :  mais  le  lende- 
main faurois  £ffeia  de  repos  »  &  je  ferois  obligé  d^  reflet 
en  chemin.  Il  ne  me  convenoit  pas  de  venir  faire  ici  le 
eourtifan  à  mon  a^e  ,  ù  je  mérite  bien  détre  puni  d£  mon^ 
imprudence.  Je  vais  mettre  tout  en  œuvre  pour  me  raccom-  ^ 
moder  avec  la  cour  du  mieux  qu'il  me  fera  pojjéle  ,  afin  de  fomp.  t.  |. 
pouvoir  pajfer  tranquillement  U  refle  de  mes  jours  dans  mon 
^gouvernement.  Pouf  vous  ,  Monteur  ^  qui  êtes  encore  jeune , 
.  TmneXIK*  & 
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  en  état  de  (krvir  ù  <£at tendra  utu  meilleure  Jonune  ^  Je  votts 

1^3  !•  confiUU^M  V0US  éloigner  &  ik  cànfirver  votfe- liberté  i  je 
yous  ]off/e  cinquanu  mille  éats  pour  pajfer  deux  mauvais 
années  >  vous  me  Us  rendre:^  quand  il  en  viendra  tau  botme^ 
Le  ntatiéchtl  de  B  iOompiecre  après  l'avoir  remercié 
d'une  oâre  H  généreufe  du  bon  confeil  qu'il  venoic  de 
lui  donner»  répondit  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  re- 
cevoir fon  argent  ni  à  fuivre  fon  avis  ;  qu'ayant  toujours 
prdfdré  fon  honneur  ,  non-feulement  à  fa  liberté ^  mais 
même  à  fa  vie  ,  il  ne  le  mcttroit  jamais  en  compromis 
par  une  fuite  qui  puurroit  faire  foup^onncr  fa  j  r<  bico  ; 
quil  fervoit  la  France  depuis  50  ans,  6c  qu  approciiant 
de  cinquante  ans  il  étoit  trop  tard  ^our.  changer  de 
tiuiîcre  \  qu'aym  confiicré  fa  vie  au  -lervice  du  roi  ^  il 
pouYca^  bica  encore  lui  Êure  le  facciitce  de  fa  tiberté  ; 
qu'il  nTComoit  pas  que'Sa  Majefté  né  la  lui  rendit  quand 
elle  viendroit  à  exdiftinei  là  conduite  ;  qu'au  pis  aller  il 
aimoit  mieux  vieillir  £c  mourir  dans  une  prîfon^  étant 
déclaré  innocent  par  la  voix  publique»  &:  fon  maître 
convaincu  d'être  ingrat ,  que  de  faire  croire  à  tout  le 
inonde  par  une  fuite  inconûdérée  qu'il  dtoit  coupable^ 
que  n'ayant  commis  aucun  crime  ,  il  ne  pouvoit  s'ima- 
giner qu'on  voulût  le  mettre  en  prifon,  ni  que  l'on  pût 
Vy  retenir  iuriqu'on  verroic  qu  i!  auroit  été  injuftement 
accufé  ;  qu'après  tout  »  s'il  étoit  vrai  qu'U  fût  menacé 
d'un,  il  grana  malheur  ^  il  -étoic  détenuiné  à  le  fouifirir 
avec  confiance  i  tu  qu'au  lieu  de  prendre  la  fuite  il  îroit  ' 
le  lendemain  préfittiter  au  roi  à  Senlis  >  ou  pour  fe  jus- 
tifier n  on  l'accuibif  ^  ou  pour  le  conûituer  lui-même  pri- 
fon nier  fi  on  le  foup^onnoit  4  ou  pour  mourir  s'il  le  falloir» 
Le  duc  d'Epernoal'embraifa  les  larmes  aux  yeux^  ôc 
lui  dit  :  Je  ne  fais  ce  qui  vous  arrivera^  &  je  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur  de  vous  garantir  de  tout*acciJeni  fjcàeuxi 
mais  je  n  ai  jamais  connu  de  gentilhomme  qui  mente  mieux 
que  vous  une  heureufe  fortune  vous  faveiç  eue  juffuiei  , 
Duu  vous  la  conUrve.  Ji  linit  en  i  ailuranc  qu  aprcs  avoir 
entendu  Ôc  pefé  fes  raifons  ^  il  ne  pouvoir  s'empêcher 
d'approuver  fon  delTetn^  &  qu'il  lui  coof<»iloit  de  l'exé- 
Oicec*  G'eft  alnfi  ^ue  l'on  a  coûtume  de  flatter  ceux  quî 
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tMkftihent  à  prendre  un  parti  dangereux  malgré  tous  les 
«vis  que  Ton  leur  donne. 
Si  le  maréchal  de  Baflfompierre  avoir  prévû  rou(  ce 

qu'il  lui  en  couteroit  pour  demeurer  douze  ans  prifonnicr 
à  la  Baftille ,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  auroit  parld  dif- 
féremment. Le  duc  d'Epernon  admira  peut-être  fcs  beaux 
fentimeiis  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  lui  doii» 
nerenc  pas  une  haute  idée  de  fa  prudence. 

JLe  24  février  Baffompierre  partit  pour  fe  rendre  à 
Senlis.  U  rencontra  le  comte  de  SoilTons  à  Louvre^  qui 
ktt  dit  fàvoît  sûrement  que  Ifon  vouloitVarrèter  :  il 
Im  confeUla  de  ie  retirer ,  &.  lui  oHnt  deux  excelleus 
Coureurs.  BafTompierre  lui  répondit  qu'il  ne  craignois 
rien  y  &  ils  arrivèrent  enfemblç  à  Senlis.  Le  roi  les  re^ùt 
par&itement  bien  ^  &  dit  en  les  voyant  :  jfoilâ  bonne  cdlitf 
fapie.  Le  maréchal  de  Baflbmpierre  s'approcha  du  roi, 
qui  l'entretint  aïïcz  long-temps  de  ce  qui  s'étoit  palTc  à 
Compiegne.  J'ai  fait  ce  que  far  pu  ^  lui  dit-il,  pour  en- 
gj((cr  la  reine  ma  mere  à  Je  raccommoder  avec  U  cardinal  ^ 
mais  je  liai  jamais  pu  rien  gdg^^r  fur  fon  efprit.  Le  maré- 
chal remarqua  que  le  roi  s'abflint  de  lui  parler  de  l'exil 
de  la  princeiTe  deConti  ;  il  profita  de  ce  moment  pour 
dire  aif  io\  qtr*!!  savoir  appris  que  Sa  Majefté  avoir  deflein 
de  le  feire  arrêter  j  qu4i  étoir  vem^  Ja  tcouver  âfùi  qnf 
Ton  n*eût  point  de  peine  à  le  chercher  ;  &  que  s'il  favoit 
où  l'on  vouloit  l'envoyer^  il  s^y  rendroitde  lui-même  finis 
qu'on  l'y  menât.  Comment ,  reprit  le  roi,  aurois-tu  la  pen- 
fie  que  je  le  voulujfe  fàire-  y  tu  fais  bien  que  je  iaime  /  Et 
certes  ,  dit  le  ni  a  réchal  dans  fes  Mémoires  ^  y^ovff  ^tt^ 
cette  heure  là  il  le  difoit  comme  il  le jpcnfoit,  ' 

Les  avis  certains  que  le  duc  d'Épernon  &  le  conue 
de  Soiirpns  avoient  reçus  de  la  cour,  prouvent  cepen- 
dant <^e  k  réfbhition  étoît  ëéja  prifè  ^arrêter  le. maré- 
chal 9  ^  eil'di^olW  dr  ^perfuader  que  le  roi  n'ènfut 
pas  itîilrulé;  Mais  on  a  dé^^Vu  i^ue'qe:  Prince  favoit  dilEX 
ttialer.  Baflonrtplerre  le  revit  après  Ibuper  dans>  l^apparte» 
ment  de  la  rei<ne.  Le  rotne  lui  dit  pas  un  niot* pendant 
toute  lafotrée  :  il  Te  mit  à  jouer  delaOttlttaté^  tenant 
ks  yeux  lM4â(&iàn&  le  regarder.  . 

Rij 
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'  Le  leridemain  aj  février  ,  Launay  ,  lieutenant  dd- 

1^31»  «irdes  du  corps  »  vint  l'aRèter  de  la  part  du  roi  fur  le», 
fix  heures  du  matin.  Les  moufquetaires  l'attendoient  à 
la  porte  ,  a^'ec  trente  chevaux  légers  de  la  garde.  Le  rot. 
partit  en  même  -  temps  de  Senlis ,  &  le  caroflc  qui  con- 
'  duifolt  ie  maréchal  a  la  Baftilie  précédoit  celui  du  toi 
d'environ  deux  cents  pas. 

Le  cardinal  parlant  de  l'emprifonnement  du  marcclial 
Tcft.  polit.  di.i.      Baffompîcrrc  dans  fon  tcftament  politique,  n'en  allè- 
gue point  d'autre  raifon  que  £a  façon  dt  naiîer  &  d" agir  à 
U  cour*  Mais  on  voit  par  fon  journal  ouli  le  croyott  d'in* 
teUigence  airec  le  maréchal  de  Marillac.  La  Uure,  dit  Hj» 
^  qui  a  été  pirprifi,  que  Marillac  écrivoit  ditalie  à  M.  dé 

Bajfompurrtf  fui  avoit  toujours  étéjon  ennemi  déclaré  , 
témoigne  clairement  quils  s  étaient  réconciliés ,  &  au  ils 
étoien  t  enfemble  en  extraordinaîre  confio/tcc  M  ce  qui  ne  s  étoit 
pas  fait  pour  rien. 

Le  roi  lui  fit  dire  par  du  Tremblay  gouverneur  de  la 
Baltille  ,  qu'il  nci'avoit  pas  fait  arrêter  pour  aucune  faute 
qu'il  euccommife,  mais  uniquement  pour  empêcher  celle 
qu'il  auroit  pû  commettre^  ôc  qu'il  ne xefteroit  pas  long- 
tenips  en  prifcMi. 

Tous  les  feignéurs  du  parti  de  la  reine  nier0  ntf  furent 
pas  également  punis  9  parce  que  plufieuis  d'entre  eux  ofa* 
tinrent  leur  grâce  en  s'accuûuit  les  uns  les  autres  ^  6e 
en  découvrant  au  cardinal  tout  ce  qui  s'étoit  tramé  con* 
Ivaattàit»  tre  lui.  Le  duc  d'Epernon  accufa  le  comte  de  la  Ro- 
chefoucaulr  &  le  maréchal  de  Crcqui.  BaOTompierre 
lui  -  même  après  avoir  été  quelques  mois  à  la  Ba(^ 
tille ,  chargea  du  Tremblay  de  dire  au  cardinal  <^*il  étoit 
étonnant  qu'on  le  retint  prilonnier  pendant  qu'on  ne 
faifoit  aucun  mal  à  ceux  qui  étoient  beaucoup  plu>>  cou- 
pables que  lui ,  &  dont  il  avott  toDjomft  lefuie  de  fui* 
vre  les  confeils  ;  que  le  duc  de  Giufe  ^  le  maréchal  de 
Crequi  >  fie  le  marquis  d'Alincourt  tf^olent  tâché  inuti- 
lement de  le  gagner  à  Lyon;  que  fi  le  roi  y  At  mort 
on  auroit  indubitablement  aorêté  le  cardinal }  que  M'« 
d'Alincourt  parla  aux  SuiiTes  pour  les  mettre  dans  les 
intérêts  de  k  reine  mecci  nus  que  pour  lui>il  ne  vou-s 
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Wt  ianuls  entrer  dans  ce  complot  ;  qu'à  Paris ,  meflîeurs  ^ 
d'Epernon,  de  Crequi  &  de  îa  Rochefoucault,  avoient  ^  *. 
fdrmë  entre  eux  .  le  projet  d'afialliner  le  cardinal  ;  qu'on 
lui  en  avoit  parlé  plus  d'une  fois  fans  qu'il  voulût  jamais 
y  entrer  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ces  mcflieurs  changeaf- 
fent  jamais  de  Sentiment ,  &  quç  tôt  ou  tard  ils  cxécu- 
teroient  iem  defl«in  ;  qu'on  ne  jpouvoit  lui  reprocher  que 
quelque»  iégétetés  ^  pu  des  railleries  Êdtes  de  temps  en 
temps  pour  plaire  au  parti  contraire  y  parce  qu'il  avoit 
ouï  dire  chez  le  roi  qu'on  le  méprifoit ,  &  gne  l'on  par« 
IfMft  d'envoyer  M'*  de  QiatUion  en  âavoye  pour  com*. 
mander  à  fa  place. 

Le  cardinal  ëconta  volontiers  les  rapports  du  mzré" 
chai  de  Baironipierre  :  mais  il  ne  put  jamais  fc  perfua- 
der  qu'il  fut  2um  peu  coupable  qu'il  le  difoit.  On  le 
&tta  long-temps  de  l'efpérance  de  fa  liberté,  M«  Bou-  M«œ.  ée 
thîllier  la  iui  promit  expreffemeat  de  la  part  du  cardi-  ^"""^  *" 
nai  lorfqu'U  vint  lui  demander  la  d^mi0îon  de  fa  charge 
de  eolonel-gâi&al  des  Suifles  j  pour  laquelle  on  lu^don- 
na  quatre  cents  mille  femcs.  Do  Tremblay  lui  renpu* 
yella  les  même  promefles  de  la  part  du  pere  Jofephi 
mais  elles  demeurèrent  toujours  iaos  eflfbt;  &  lorfquela 
marquife  de  Beuvron  alloit  chez  le  cardinal  pour  lut 
demander  la  liberté  du  maréchal  Ton  oncle  ,  on  la  ren- 
voyoit  ordinairement  fans  qu'elle  pût  feulement  en  ap- 
procher; ou  fi  elle  lui  parloir^  il  fe  contentoit  de  ré- 
pondre fechemciu  qu  il  en  parleroit  au  roi.  Il  lui  dit  un 
jjour  d  untonaigre  y  6c  d'uneair  moqueur  :  «  Aloniieur  de 
m  BaiTompierre  s'ennuye  déjà ,  quoiqull'  n'y  ait  encore 
m  que  trois  an^  qu'il  eft  à  la  Bawille  :  le  duc  d'Angou« 
m  lefoie  y  a  blëtt  été  quatorze  ans.  U  vient  d'arriver  ici  (ôtt 
m  à  propos  pour  me  donner  un  bon  confeîl  fur  la  liberté 
»  de  M^  de  Baflbmjpiette^  U  je  ne  manquerai  pas  de 
a»  le  confulter  là-deflus. 

Au  reftc  le  maréchal  de  Baflompîcrre  n'étoit  pas  fort 
étroitement  reiïerré  dans  fa  prifon ,  on  lui  permettoit 
de  fe  promener  quand  il  vouioit  fur  les  terraffes  ,  de 
pafTet  k  journée  chez  le  gouverneur  y  d'écrire  ôc  de  re- 
cevoir des  ietues^  &  de  pcendcc  à  Ion  fervice  le  nooi- 

•  R  il; 
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— —   bre  de  domcftiques  qu'il  jugeoit  à  propos.  Il  y  demeuM- 

l6^i,      douze  ans,  ôc  il  continua  à  y  compofcr  fcs  JVlëmoires, 
Mais  tout  ce  qu'il  écrivit  dans  ce  trifte  fcjour  fe  r.el-  , 
fent  de  l'ennui,  6c  du  chagrin  qui  le  deroroit. 

Le  roi  avant  que  de  partir  de  Compiegnc  fit  écrire; 
une  lettre  adreme  à  tous  les  parlemens  du  royaume 

à  tous  les  gouf«meues-de  province  ^  dans  laquelle ' 
il  expofoit  les  raifons  qui  f  avoient  détermind  à  fé« 
parer  de  fa  mere. 

Le  cardinal  dit ,  M^  de  Brienne ,  «  par  un  àveoglemenc 
V  qui-n'-eft  ijae  trop  ordinaire  àeeiHE  qui  font  en  favei»^. 

ne  confentit  pas  feulement,  maïs  prdpofa  lui-même 
*>■  que  l'on  inférât  dans  cette  dépêche,  que  l'emprifonne- 
9»  ment  de  la  reine  mere  ne  venoit  que  du  refus  qu'elle' 
a»  avoit  fait  de  le  recevoir  dans  fes  bormc's  grâces. 

Le  médecin  Vautier  fut  laifTé  dans  les  prifons  de  Sen*- 
lis,  parce  que  I  on  coraptuit  le  renvoyer  à  ia  reine  me- 
re, lorfqu'elte  ièroit  partie  pour  te  lieu  de  fôn  exil.  Mais 
quand»  on  s'apper^ut  qu'elle  s'obffinok  à  diemeurer  i 
éonapiegne ,  èc  qu'elle  y  feroît  peut-être  un  long  féjour  , 
il  y  eut  ordre  d& transférer  Vautier  à  la  Baftille ,  où  il  fut 
conduit  dans  le  caroffe  de  Tévêque  de  Senlis.  Chante- 
lottbe  qui  s'étoit  fàk  Pere  de  l'Oratoire ,  étoit  un  des- 
principaux  confidens  de  Marie  de  Medicis  :  on  obligea' 
les  fnpérienrs  de  fa  congrégation  de  lui  ordonner  d'ailet' 
demeurer  à  Isautes.  Il  partit,  fit  alla  trouver  Monfieur 
à  Orléans  qui  le  retint  auprès  de  lui  ;  ce  qui  fervit  à  prou- 
ver de  plus  en  plus  que  ce-  Frince  étoit  d'inteUigencc 
avec  la  reine  mere.      /    •'*''.'  . 
I««  reine  mere     Le  maréclial  d*Etféek^^wêit  chsagéét  deux 
^^kZLi"^  miiKonS  fort  d.éltcates^ .la  prémiérê! déi  gàrdé»  la  reine- 
rtraumipte^  mere  dans  Irchâtéan  dç-  Compiegne  toAmif  <fens  une 
efpece  .de  prîÇbn,  âc  la:  feconoe  de  Tobfige»  à  en  (brtir 
malgré  elle  pour  fe.  rendre  à  MpdiMis. 

Uhe  prifonniere  de  cette  importance-  à  kiquelile  il 
devoir  tant  de  refpeél ,' l'embarraffoit  extrêmement.  If 
étoit  oblip;i5  de  la  traiter  avcc  tous  les*  égards  dus  à 
fâ  qualité  de  reine,  &.  de  mere  du  roi.  Cétoit  elle  qui 
ffoiuioic  i  ondre  6c  le  mot  aux.fentiBeile5>  Que  d'atcen-^ 
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LO  VIS   X  I  I  L    ^  I5f 
tioti  ôc  de  meoagèmens  ne  falloit-il  pas  avoir  pour  la  —  — 

tenir  ainfi  dans  une  captivité  réelle  en  lui  laiffant  toutes  l6ju 
les  apparences  de  la  liberté.  Il  n'en  falloit  pas  moins 
pour  la  déterminer  à  quitter  Compiegne,  &  à  fe  rendre 
a  Moulins.  Le  maréchal  ufa  de  toute  fon  adrcflfe  pour 
y  rcullir.  11  ciut  d'abord  que  ii  on  lui  rendoit  Ion  premier 
médecin^  elle  jparciroic  volontiers  avec  iui^  6c  il  con- 
feilla  an  roi  de  le  lui  eavoyer.  Le  roi  jqai  favoic 
qu'elle  ne  le  demandoic  que  pour  délibérer  avec  lui  fur  <^hai  du  4  mus 
le  parti  qu'elle  devok  prendre,  s'oBftînolt  à  le  retenir  '^^^^^f^!^' 
en  prifon  jufqu  à  ce  qu'elle  fc  fût  mife  en  route  pour 
fe  rendre  au  lieu  de  Ton  exiL  Mais  elle  cherchoit  tout 
les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour  différer  fon  départ 
Les  chemins  étoient  trop  mauvais,  fa  maifon  n'dcoit  pas 
payée  ;  ii  lui  falloit  de  i  argent  pour  faire  un  il  long  voya-  Au"cs  lettres  du 
ge,  une  partie  de  la  garderobbe  etoit  demeurée  a  Pans,  reine  mcré  &  i\x 
elle  avoit  befoin  de  fe  purger;  la  pefle  qui  avoir  défolé  «»i  a*ii$  k  rc- 
la  ville  de  Moulins  l'année  précédente,  n'étoit  pas  entie-  *"^*A«boit.i.. 
xemcoc  cefli^e  \  enfin  Je  -cnateau  n'ëtoit  -pas  logeable^ 
^  il  fkllott  du  temps  pour  le  reparer. 

Le  maréchal  d'Èffîac  eue  ordre  de  payer  au  fîeur 
d'Argouge  thréforier  de  la  seine  mère  tout  ee  i^ut  étoit 
dû  de  (es  penfîons  ^  des  ^[^ges  de  fes  officiers,  6c 
de  lui  faire  même  des  avances  fur  le  mois  prochain» 
On  prit  la  réfolution  de  retirer  les  huit  compagnies 
régiment  des  Gardes  qui  étoient  reliées  à  Compiegne,  6c 
d'y  envoyer  a  leur  place  douze  comjiagaies  du  régiment 
de  Navarre.  On  s'imagnioit  que  l'arrivée  de  ces  uouvel- 
Ics  Ltoupcjs  cconneroit  la  reine  tnere ,  ôc  pourrou  ia  ren- 
dre pluS'dQcâle.  Mais  fi' elle  témoiena  du  regree  de  voir 
partir  les -ofiiden>  du  regimietit  ifes  Gardes,  ^le  ne  . 
parut  pas  fort  '  darmée  de  l'arrivée  des  autres  troupes  ;  * 
elle  revint  toujours  à-fes  prétextes,  ordinaires*  Elle  in« 
fiftoit  particuUeEenlent  fur  ce  qu'elle,  ne  pouVott  entre- 
prendre, un  tel  voyage  fans  être  purgée  auparâvant,  6fc 
qu'elle  avoit  befoin  pour  cela  qiite  i^oii  lut  renvoyât  fon 
premier  médecin. 

Le  delïein  de  ia  reine  étoit  plutôt  de  le  confulter 
fur  la  conduite  de  fes  affaires^  que.  fur  ia  fanté.  On  lui 
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-  offrit  d'envoyer  à  Compiegne  les  plus  fameux  medccÎM 

1^  cour  ,  &  de  Paris  ,  à  fon  choix.  Elle  repondit  que 
Vautier  étoit  le  feui  qui  connût  fon  tempérament ,  ÔC 
<|u'elle  n'en  vouloit  voir  aucun  autre.  On  lui  propofa 
d'aller  jufqu'à  Ncvers ,  ôc  de  s'y  arrêter  en  attendant 
qu'elle  pût  habiter  le  château  de  Moulina ,  &l  pour  l'y 
engager  on  lui  promit  que  i'on  lui  renvecroic  (on  mé- 
decin à  Nevers.  Elle  répondit  que  l'on  ne  lui  faifoit  cette 
promelTe  que  pour  la  Àire  partir  de  Compiegne  ;  èc  que 
lodqu'elle  feroit  à  Nevers>  on  trouveroît  encore  des 
laifons  pour  retenir  fon  médecin*  Codgnon  fon'recré-<i 
tAÎre  difoit  qu'il  faudroit  l'emporter  dans  une  charette^ 
-   bu  la  tirer  avec  une  corde  au  milieu  des  boue;?. 
"  Monfieuf  fe        Pendant  ce  temps-ià  Monfieur  demeuroit  à  Orléans  : 
tire  en  Lorraine,   les  habitans  quî  lui  étoicnt  fort  attachés  làifoient  la  garde 
Mcrc.  ftanc.  t.  aux  portes.  Lc  Cogneux  amaffoit  de  l'argent  pour  levée 
ij'f'isiMGwr,  des  troupes  ;  il  écrivoic  dans  les  pays  étrangers  pour  en 
avoir.  Gafton  invitoit  les  feigneurs  mécontens^  &  la  nO'* 
bleflè  des  provinces  à  te  rendre  auprès  de  lui.  Tout  fem* 
bloit  fe  dirpoièr  à  une  guerre  civile.  Le  coi  envoya  le 
cardinal  de  la  Valette  à  ion  frère  pour  l'engager  à  revenir 
à  la  cour  &l  à  renvoyer  le  Cogneux ,  Puylautens  &  quel* 
ques  autres  des  principaux  officier^  de  fa  maifon  qui  lui 
donnoîent  de  mauvais  confeils.  Lc  cardinal  de  la  Valette 
lui  dit  qu'il  trouveroit  à  la  cour  tous  les  agrémens  qu'il 
pouvoit  délirer  i  &  qu'on  lui  permettroit  d'ëpouler  la 
princefTe Marie  fille  du  duc  de  Mantouc.  On  ne  fefoucioit 
plus  de  mécontenter  la  reine  mcre  ,  qui  s'étoit  toujours 
oppofée  à  ce  naariage.  Gaûon  répondit  qu'il  avoit  promis 
à  tst  reine  la  merede  ne  fe  point  marier  fans  fon  confen<» 
temeni,  flc  qti*ii  vouloit  tenir  parole  ^  ôc  il  le  defen<ti€ 
coujoun  de  retourner  à  la  cour  tant  qu'il  veiroit  6^  metq 
«aptive  &  le  cardinal  tout-puinfant. 
-    Alors  le  roi  prit  la  rélolution  de  marcher  en  pef^ 
Ibnne  à  la  tête  de  ièt  troupes  pour  obliger  fon  trere 
à  lui  obéir  ,  ôc  de  le  pourfuivre  jtifques  aux  extrémités 
du  royaiinie.  Les  troupes  eurent  ordre  de  s'approcher 
d'Orléans  ^  ôc  le  roi  partit  de  Pvis  Ic  II  de  mais  pouC 
f4ies  çoucher  à  £itampes« 
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Le  duc  d*Orléans  n*avoit  point  de  forces  l  ftppofcr  ^ 
\  celles  du  roi.  Les  bourgeois  d'Odéans  ,  ôc  quclaucs     *  •  ^  .  • 
gendls-hon^ea  de  la  province  n'étoient  pas  capables 
de  le  défendre  contre  une  année.  H  prit  la  fuite ,  ôc  fe 
retira  d'abord  en  Bourgogne,  oà  il  fut  rc^u  par  le  duc 
de  Bellegarde  qui  en  étoit  gouverneur  ,  &  qui  lui  li- 
yra  la  petite  ville  de  Seure ,  autrement  appel lée  Belle- 
garde  ,  quoiqu'il  eût  donné  au  roi  quelque  temps  aupa- 
ravant les  plus  fortes  alTurances  de  fa  Hdélité. 
Le  roi  fuivit  fon  frère  en  Bourgogne  ,  après  avoir  prislej 
précautions  néceflaires  pour  fe  rendre  maître  des  villes 
qu'il  avoit  en  apanage,  ou  dont  il  étoit  gouverneur.  Iln'y 
eut  que  le  château  d'Amboife  qui  fit  quelque  réfiftance.  ^3 
Le  Sieur  de  laVaupotgenti£>hoinme  deiamaifon  de  qoitdeFaïq^ikiai 
Monfieur  qui  comnuuidoit  la  gamifon  ,  n'avoit  pas  aflez 
de  vivres  &  de  munidons  pour  foutenir  un  (iége.  Le  mar« 
quîs  de  Feuquieres  couun  -  germain  du  pere  Jofeph^ 
eut  ordre  d'inveftir  cette  place  avec  les  regimens 
du  PiefTis-Praflain ,  de  Longueval ,  &  de  Turenne.  Il  eut 
une  conférence  avec  la  Vaupot ,  qui  parut  difpofé  à  fe 
défendre  jufqu'à  ce  qu'il  eût  re^^u  les  ordres  de  Mon-, 
fieur.  Mais  le  défaut  de  vivres  ôc  de  munitions ,  l'oblî-.  .  . 

gea  enfin  à  capituler.  On  lui  donna  une  fomme  d'argent 
pour  licentier  fes  troupes  ,  &  i'on  rafa  les  fortifications 
de  la  place. 

Le  roi  étant  arrivé  à  Dijon  fit  enre^ftrer  au  parle-: 
ment  de  Bourgogne  une  déclaration  dateée  du  30  mars 
163 1 ,  par  laquelle  le  comte  do  Moret ,  les  ducs  de 
Bdlegarde ,  d'Elbeuf  &  de  Roannez  ,  les  fieurs  le  Co- 
gneux,  Puylaurena,  Montfigot.ôc  le  pere  Chanteloube 
étoient  déclarés  criminels  de  Lefe-Majcfté.  Mondeur 
.n'ofa  refter  en  Bourgogne  ;  il  fortit  du  royaume  avec 
tous  ceux  qui  étoient  nommés  dans  la  déclaration.  life 
rendit  d'abord  à  Befan<;on  fuivi  de  fa  petite  cour  ptof- 
crite  ôc  fugitive,  ôcil  fe  retira  enfuitc  en  Lorraine.  A 
que  de  partir,  il  écrivit  au  roi  une  lettre  Ci  pleine  d'aiJ 
greur  &  de  malignité,  que  le  rot  envoya  prifonnier  daiis 

château  de  Dijon  le  comte  de  Brian<;on  cadet  de  la 
maifon  du  Lude,  pour  avoir  eu  l'audaqe  de  la  lui  pré? 
Tome  XIK  S  ' 
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fenter.  Cette  lettre  fut  imprimée  avec  des  apoftilles  de 
^^3M  U  compofîtion  du  cardinal^  par  lelquelks  U  répondoit 
avec  beaucoup  de  fi>roe  &  de  felîdiœ  à  toutes  les  plain- 
tes de  Monficur,  ou  fkstàt  do  préfident  ie  Cogneux  qui 
écrivoit  pour  lui,  Brian<^on  ne  demeura  pas  long-temps 
en  prifon  ^  il  on  fortit  peu  de  jours  après  4  la  follicica'* 
ôon  du  maréchal  de  Schomberg.  * 

t>iverfisnlgoà*-     La  conduitc  du  duc  d'Orléans  devînt  un  nouveau  mo- 

titms  four  tnga-  x\Ç  d'inquiéter  la  reine  mere.  Il  avoit  dit  qu'il  ne  lui 
Jhnir  de  Gui^  convenoit  pas  de  retourner  a  la  cour  tandis  que  1  on  te- 

|Mi  noit  fa  mere  en  prifon  à  Compîegne;  &  l'on  vouloit 

quelle  en  fortît  parce  que  l'on  comptoit  la  laiffer  entière- 

.  .    -.     -    ment  libre  quand  elle  feroit  arrivée  àNevcrs  ou  à  Moulins. 

Le  20  -de  mars  ^  le  roi  lui  manda  qu'il  lui  ordonnoic 
'(d*alier  à  MouliiM  ea  r&fluniitf  que  la  pelle  y  avoit  ce^ 
fé  y  de  que  le  ch&teau  étoic  en  bon  etât.  On  lui  pec« 
mcttoic  cependant  de  tefter  quelque  temps  à  NeverSy 
fi  elle  le  vouloit.  Le  rnavéchal  d'Etrées  ^eut  ordre  en 
tnême^temps  de  faire  tout  ïbn  poflîble  pour  l'engager  à 
obéir.  Il  y  trouvoît  beaucoup  de  difficulté.  Tous  les  do- 
mef^îqiies  de  la  reine  mere,  indignes  cic  la  rigueur  avec 
laquelle  on  la  traitoit,  Texhortoient  à  demeurer  ferme 
<lans  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de  ne  point  partir  , 
6c  l'on  peut  dire  qu'elle  y  dtoit  d'ellc-nnême  alTez  dif- 
pofce  par  fun  caraclere.  Cotignon  &  le  pere  SufFren 
etoient  les  feuls  qui  paruïïent  appuyer  les  prières  &  les 
avis  du  maréchal  d'Etrées.  Le  premier  agiObit  par  crûn- 
te  3  6c  le  fecond  pour  épargner  à  la  reine  mere  les  cht- 
^rins  qu'elle  fe  preparoic  par  ià  r^fiitance.  U  y  a  même 
£eu  de  douter  (t  Cotîpnon  agiObit  toujours  dans  cette 
affaire  avec  beaucoup  de  fincerité.  A  l'égard  du  pere  Soi^ 
frcn ,  comme  il  avoit  moins  d'intérêt  6c  plus  de  vertu^ 
fa  conduite  étoir  plus  droite  &  plus  foutenue. 

Le  maréchal  d'Etrées  impatient  de  contenter  la  cour, 
leur  difoit  pour  les  exciter,  que  l'obftination  de  la  renie 
"montroit  qulls  avoient  peu  de  crédit  fur  fbn  efprit ,  ou 
iqu*iis  agifioicnt  bien  foiblement  pour  la  perfuader.  Le 
marquis  de  S.  Chaumont ,  chevalier  des  ordres  du  roi  fut 
icûyoyé  deua;  fois  à  Compiegne  pour  travailler  à  la  dé- 
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Miultef*  Son  premier  voyage  fut  aUblûmeiit  Saatîle  i  — 
4ans  le  fécond^  il  eut  ordre  de  faire  de  nouvelles  pro**  1^3 
pofitioffs.  Elle  avoit  mandé  au  roi  qu'elle  ne  pouvoir 
i^ioudre  à  demeurer  à  Ne  vers  y  nia  Moulins  patceque 
ces  deux  villes  écoîent  fur  le  chemin  d'Italie  ;  on  ca' 
conclut  qu'elle  pourroit  confentir  à  demeurer  dans  quel- 
4JU 'autre  ville  qui  ieroit  plus  éloignée  de  celte  route. 

Le  marquis  de  S.  Chaumont  Ôc  le  maréchal  d'Etrëes  t 
furent  chargés  de  fonder  là-deflus  fes  fentimens  &  de 
lavoir  li  elle  confentiroit  à  demeurer  dans  une  ville» 
qiii  Eit  à  une  diûance  raifonnable  de  Paris  x  commei  ^q. 
ou  60  lieues^  dan$  une  province  non  fu(peâe.  L'in*. 
toiâion  donnée  au  marquis  de  &  Chaumont ,  portoit  que 
les  deux'  négociateurs  en  traitant  fur  ce  point  avoc  la 
reine  mere  auroient  grand  foin  de  fe  temt  conjoun. 
couverts  >  &  de  ne  point  s'avancer  jufqu'à  dire  que  lé  roi, 
étoit  difpofé  à  l'envoyer  dans  la  ville  qu'elle  vou droit  leur 
nommer,  mais  feulement  qu'ils  fe  chargeroient  volon- 
tiers de  faire  connoîtrc  fes  dcfirs  à  Sa  Majeflé.  On  leuc 
recommandoit  en  lin  de  fc  conduire  à  cet  égard  avec 
tznt  de  circonfpcdion  que  cet  article  reftât  toujours  in-», 
dccis  j  &  qu'ils  prilTent  garde  d  oter  au  roi  par  une  pro-» 
melfe  pofitive  &  prématurée  ^  la  liberté  du  Kcftis. 

Pour  di&ofec  h  t^e  mere  à  découvrir  fes  lèntimens 
avec  plus  deconfiance  >  on  permit  aux  n^ociateurs  de  lui  . 
dire  que  le  roi  ttouvoit  bon  qu'elle  demeurât  quelque 
temps  à  Compîegne  pourvu  qu'elle  prit  la  téfolutitn  de^ 
partir  quand  le  roi  le  voudroit.  Elle  ne  parut  pas  fort  tou^ 
çhée  de  cette  condefcendance.  Elle  écrivit  an  roi  pour 
l'en  remercier  :  mais  elle  perfifta  toujours  à  dire  qu'il  fal- 
loir, ou  qu'elle  retournât  à  la  cour  auprès  du  roi  fon 
fils,  ou  qu'elle  reftât  à  Compiegne,  6c  qu'il  n'étoir  pas 
convenable  d'expofcr  aux  yeux  des  peuples  le  fpeclacle 
odieux  de  la  mere  de  leur  roi  traînée  de  ville  envillo 
comme  une  criminelle  à  é'o  lieues  de  Pans* 

Pendant  que  Marie  de  Medîcis  s'obftînoit  à  dcmcurct  j!  ^ 
à  Compiegnc,  la  prlncelfede  Gonti  accablée  de  chagrin  "  _  * 
le  de  triftefle ,  eut  une  attaque  d'apoplexie  dont  elle  mou-  ^5» 
m  le  30  avril  au  cb&teau  de  la  ville  d'Ëib  I^.csupdins^ 

Sii  . 
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,         regardoit  cette  jprincefle,  comme  une  emiemie  craellé' 
"  ^  *     àL  capable  de  le  porter  contre  lui  aux  plus  violentct 
extrémités. 

On  lui  rapporta  qu'elle  avoit  été  acheter  elle-même  des 
poignards  chez  un  fourbiffeur.  II  ne  douta  point  que  ce  ne 
nit  pour  l'afTafOner.  Et  s*il  eft  vrai,  comme  il  l'affure  dans 
7ptirnal  deJU-  fon  journal,  que  le  fait  de  l'achat  des  poignards Jè  trouva 
fciiciicu,.  'perhable  au  point  que  rinformation  k  juflijîe  y  il  faut  que  . 

la  copie  de  cette  information  qui  fe  trouve  parmi  les 
inanufcritâ  du  maréchal  de  Richelieu  n'en  contienne 
qu'une  partie^  puifque  le  fourbîfleur  À  qui  Ton  demanda' 
«fil  n'avolt  pas  vendu  des  poignards  à  une  certaine  dame 
-qu'on  ne  hû  nommok  pas ,  nia  conftamment  dans  les 
Interrogatoires  qui  nous  reftent,  qu'il  en  eût  jamais  ven-r 
du  à  aucune  dame.  L'afikire  ne  fut  pas  pouflée  plus  loin: 
jAais'  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  le  cardinal  (bup- 
^nna  le  maréchal  de  BafTompicrre  d'avoir  fu  &  ap- 
prouvé le  deffein  de  îa  princelic  de  Conti  ,  &  qu'il  ré- 
ibiut  dès  lors  de  le  retenir  toujours  prifonnier  à  la  Baftille. 

Pendant  tout  le  mois  de  mai ,  l'on  fit  de  nouveaux 
«efforts  pour  engager  la  reine  mere  à  fe  foumettre  aux 
■çolontés  du  roi.  Le  i  i  ,  le  marquis  de  Mirabcl  aiiibaf- 
Ikdeur  d'Efpagne  demanda  permiffionau  roi  de  Taller  voie 
-à  Gompiegne.  Le  roi  à  qui  «lie  avois  avoué  -que  cet  am- 
èaiTadeur  éto«t  Inftrult  de  tout  ce  qu'elle  avoit  £ût  con« 
"tre  le  cardinal  >  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoir  lui  accorder 
cette*  permiffion.  L'ambafladeur  parut  extrêmement  fur* 

Î>ris  de  ce  refus.  Il  répondit  qu'il  fembleroît  pM-là  que 
a  reine  étoit  prifonniere.  Le  roi  fut  fi  piqué  de  cette 
réponfe,  qu'il  ne  put  retenir  fa  colère.  Il  dît  ^m  marquis 
de  Mirabel  qu'il  n'y  avoit  que  des  mdchans  Ôc  des 
Tgnorans  qui  puflent  tenir  un  pareil  langage ,  qu'il  trou- 
voit  étrange  que  le  roi  d'Efpagne  voulut  fe  mêler  de 
•cette  affaire  dont  aucun  prince  étranger  n'avoit  droit  de 
prendre  connoiflance }  qu'autrefois  les  ambailadeurs  de 
-Charles  IX  à  la  cour  d'Efpagne  ayant  demandé  la  per- 
«liflionde  voir  la  reine Elizabeth  fille  de  France,  on  la 
leur  avoit  refufée,  6c  qu'il  ne  devoir  pas  être  furpris  de 
ne  que,  l'oa  en  ufoit  de  même  avec  hjx^ 
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T^ambaffadeur  afFeda  de  paroltre  fort  mécontent.  Il  uS^i, 
^ifoit  qu'il  avoic  été  ùix  ïe  point  de  faire  une  plamte    ,     ^  . 
j»uDiique  ao  nonce  &  aux  autres  ambanadeurs  ;  mais  gu  il  ^\if^  ' 
avoit  été  retenu  par  les  remontrance*;  de  fon  fecré taire  , 
.^u/  en  cela  y  dit  le  cardinal,  paroilJou  plus  Jagc'  cjtœ  lui. 

Le  Jour  même  que  Ton  refufa  au  marquis  de  Mirabel 
la  jjeiiniHioH  d'aller  voir  Ja  reine  meie,  on  le  permit 
à i  argent  de  Florence  ôc  à  un  maître  d'Hôtel  de  ia  du-, 
«dieffe  Douairière  de  Lorcaîne,  pour  faire  voir  que  la  reine 
mere'  n'étoit  pas  prifonniere^  &  ijue  l'on  avoit  eu  deg 
3aifbtis  :pârticulieres  de  ne  pas  avoir  la  niéme  condefr 
^cendance  pour  TambaiSideur  d'Efpagne, 

Le  maréchal  d'Etrées  ayant  écrit  à  la  cour  que  la  reine 
merc  diftribuoit  de  l'argent  aux  fcntinelles  6c  aux  foldats 
qu'elle  rencontroir  ,  ôc.que  pour  rendre  le  gouvernement 
odieux  elle  difoit^  que  voyant  la  mîfcre  des  foldats  ôc 
du  peuple,  elle  avoit  eu  envie  de  leur  faire  donner  du 
pain,  mais  qu'elle  n'avoit  ofJ  dans  la  crainte  que  l'on 
n'y  trouvât  à  rredirc,  il  eut  ordre  de  dcicadie  aux  fol- 
•daca  de  recevoir  l'argent  de  la  reine  mere.  On  prt^- 
«endoit  Ja  dégoûter  en  Im  donnant  4:es  jnortifications:: 
-mais  elle  y  paroiubit  inlenfible..  On  rëfolut  çnifai  de 
kii  en\  oyer  le  maréckal  de  Schombetg  avec  le  fieur 
de  Roiliy  doyen  du  confeil  y  pour  faire  une  dernière 
tentative  fur  fon  efprit.  Ils  arrivèrent  à  Compiegne'  le 
22  de  mai ,  ÔC  le  môme  jour  ils  eurent  audience  de  la 
seine  fur  les  cinq  heures  du  Xoiren  préience  du  mar^ 
4îha  d'Etr^es. 

M^  de  Schomberg  lui  ayant  prefenté  une  lettre  du 
iroi,  lui  dit  que  S.  M.  qui  lui  avoit  déjà  fait  entendre 
par  diverfes  perfonnes  que  1^  bien  de  les  affaires  deman'- 
doit  qu'elle  partît  de  Compiegne  pour:aUer  à  Moulins  » 
ks  avoit  envoyis  vers  elle  pour  le  même  fùjet  ;  qu'ils 
•étoient  chargés  de  lui  lepréienter  qu^  n'étoit  pas  feu- 
lement important,  mais  abfolument  néceflkire  qu'elle 
pnt  cette  refolution  pour  l'intérêt  du  roi>  &  pour  le  lien; 
qu'il  importoit  au  roi  de  ne  pas  laiffer  courir  plus  long- 
temps le  faux  bruit  que  l'on  affedoit  de  répandre  qu'elle 

^toit  p£ifoiuûej;e  p  iâc  .d  otée  .à  Monûeux  le  prétexte 
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"  dont  il  fe  fervoit  pour  autorifer  fa  révolte  ;  &  qu'elltf 
.idji»  cievoit  elie-mêtiie  pour  ion  honneur  détruire  les  ioupçons 
qu'elle  donnoit  par  une  fi  longue  réliftance  ,  puiique 
eu  la  voyant  s'obftimer  à.  rcfter  dans  im  lieu  qui  lui  avoit 
autrefois  tant  déplu  ,  qu*elle  trouvoit  fi  contraire  à  fa 
fancé^  oùelic  appercevoit  unegarnifon  qui  ne  lui  écoit  pas 
agréable ,  on  ne  pouvait  s'empêçhec  de  ccoîre  qu'elle 
cachok  quelque  grand  deflein,  ÔC  que  le  féal  moyen  <io 
jraflurer  ôc  de  de&bnfer  le  public  ;i  dtoii;  d'obék  £mg 
différer  à  la  volonté  durci. 

■Elle  répondit  qu'elle  fe  ferolt  toujours  un  devoir  de. 
contenter  le  roi  ôc  d'exécuter  (es  ordres  ;  mats  que  la 
pelle  étant  à  Moulins,  elle  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu© 
le  roi  vouK'it  l'obliger  à  y  demeurer,  ôc  qu'elle  n'iroit 
jamais  ;  qu  elle  favoit  fort  bien  que fon  féjouçà  Compiegne 
n'intdrelToit  en  rien  les  affaires  de  là  Majellé  ,  Ôc  qu'elle 
y  rcfteroir  puirqu*'on l'y  avoit  arrêtée;  qu'elle  ne  vouioit 
pas  ccrc  conduite  par  toute  la  i  raiice  coimne  une  prin 
fonniere,  ni  augmenter  par  ce  fpedacle  le  triomphe  de 
fes  ennemis;  qu'enfin  oi^ l'avoir  averde  que  fitôt qu'elle 
lèroit  à  Moulins  on  la  renvcêroît  en  Italie, 

Les  deux  maréchaux  âc  le  (leur  do^oi0y  fe  mirent  à 
réfuter  ces  raifons .  ïh  lui  dirent  qu'elle  «uroit  la  liberté 
de  relier  quelque-^temps  à  Nevers  $  qu'elle  partiroit  avec 
fa  feule  maifon  fans  être  accompagnée  des  gendarmes  > 
&  des  chevaux  légers  de  la  garde  du  roî  ;  qu'à  l'égard 
de  la  crainte  qu'elle  paroiffoit  avoir  d'être  renvovde  en 
Italie ,  ils  s'engagcoient  à  lui  faire  douner  piUf  le  loi  tou- 
tes les  furetés  qu'elle  pouvoir  defircr. 

Eiie  leur  répéta  que  la  pelle  étoit  à  Aloulins,  &  que 
pour  Nevers  il  étoit  vrai  qu'eue  avoit  propofé  cette  ville, 
mats  qu'elle  avoit  changé  d'avis  ;  que  l'on  ne  la  tireroit 
jamais  de  Compiegne  qu'avec  violence,  ôc  qu'elle  al^t 
moit  mieux  mourir  que  d*en  (ortir.  Us  lui  repréfente-* 
lent  que  fa  réfolution  cauferolt  beaucoup  de  peine  ail 
loi ,  qu'il  feroit  peut-être  obligé  de  prendre  là-delTus  un 
parti  qui  lui  feroit  dëiàgréable  ;  que  les  rois  n'avoient 
d'autre  règle  de  leur  conduite  que  l'intérêt  de  leur  état, 
^u'iis  étoieu(  obligés  de  psefecer  à  toute  auue  conild^^ 
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rtitlon  ;  que  la  confiance  mutuelle  qui  avoit  fubfiftc  fi  \ç 
long  temps  entre  leurs  Majeftés ,  s'étant  une  fois  altérée  * 
ne  pouvoir  fc  rétablir  que  par  degrés,  ôc  que  la  défé- 
rence qu'clic  auroit  pour  les  volontés  du  roi  fur  le  lieu 
de  &  ^meiire  ^  étok  le  meiUeixc  moyen  pour  y  parve- 
nir. Us  fioirenc  par  l'afluier  qu'ils  déUroient  plus  fincé- 
mnent  ibn  avantage  que  ceux  qui  lui  donnoienfdes  con- 
feils  û  contraires  au  bien  de  VEm  èi  fi  pernicieux  pour 
cilc. 

w  Je  ne  prends  confeil  de  perfoime  f  leur  dit-elle  : 

M  Je  me  fuis  trop  mal  trouvée  de  ceux  qu'on  m'a  don- 
a>  nés,  6c  s'il  m  arrive  quelque  mal  de  la  rëfolution  que 
«  j'ai  prife  ,  je  ne  m'en  prendrai  qu'à  moi-même.  On 
m  m'avoit  dit  en  partant  de  Paris  que  ii  je  venois  à  Com- 
»  piegne  fy  ferois  arrêtée,  ôc  je  n'ai  pas  lailTé  d'y  venir  : 
•*  il  j'en  fors  à  prefenc  pour  aller  à  Moulins ,  on  trouvera 
m  bientôt  quelque  raifiMi  d*£tat  pour  m'envoy  er  plus  loin. 

Ils  lui  répondiroit  qu'elle  pouvoir  juger  eUe-méme 
par  la  peine  qu'on  avoit  à  la  Êuie  fortir  de  Compiegne , 
combien  il  ieroit  difEcile  de  la  retirer  de  Nevers  ou  de 
Moulins;  qu'au furplus ils  ne prenoient  point  fes  répon* 
ies  pour  fes  dernières  réfolutions ,  qu'ils  la  fupplioient 
très-humblement  d'y  penfer  à  l'oifir,  qu'Us  auroient  l'hon- 
neur de  la  revenir  voir  le  lendemain,  ôc  qu'ils  cfpéroient 
qu'elle  ieurdonneroit  de  meilleures  réponlès  plus,  confor- 
mes aux  intentions  du  roi ,  ôc  plus  capables  de  contri- 
buer à  ion  lepos,  6c  au  boulieur  de  la,  vie.  f^ous  pouvc:^  , 
leur  dtc-elie,  me  venir  voir  demain  à  theuit  ^'il  vont 
plairapnais  Je  ne  vous  en  dîndfm  davantage  quaujounthtU, 
ils  fe  renrerent ,  Se  le  maréclial  d'Ëcrées  s'approcha  pour 
lui  demander  le  mot  ;  elle  ne  le  donna  point ,  âc  lui  die 
4]u'il  étott  inutile  qu'il  vint  le  lui  demancler  dans  lafiiite; 
|ttrce  qu'elle  -étoit  rdfolue  de  ne  le  plus  donner. 

Les  deux  députes  étant  revenus  le  lendemain  avec  le 
marccliai  d'Etrérs ,  elle  leur  tint  toujours  les  mômes  dif- 
-cours, difanr  .  qi^eile  iàvoit  bien  qu'il  étoit  très-indifférent 
pour  l'Etat  qu'elle  demeurât  à  Compiegne  ou  à  Moulins , 
-que  c'étoient  fes  ennemis  qui  vouloient  l'obliger  d  eu 
ioxtir  pour  la  Uia^riiiex,  qu  elle  y  leftecoiimal^é  eux. 
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—  Ôc  qu'elle  aimeroit  mieux  mourir  que  d'aller  ailleurs;. 

iuji.  qu'enfin  elle  rouffriroît  plutôt  les  plus  indignes  trait©- 
mens  &  les  dernières  violences  que  de  quitter  Com- 
picgne  pour  le  rendre  dans  les  villes  qu'on  lui  propo- 
ibit.  Ils  lui  dirent  alors  qu  Ils  venoienc  de  recevoir  une 
lettee  du  roi  ^  qui  leur  ordonnoit  de  lui  offiru  Le  gouvec* 
nemenc  d'Anjou  avec  celui  de  la  ville  6c  château  <f  An^ 
gers:elle  leur  r^)ondît  qu'elle  ne  vouloic  nonplu^  dtt 
gouvernement  d  Anjou  que  de  celui  de  BouiDonnoJt; 
qu'on  lui;  avoir  déjà  offert  :  Que  Tes  ennemis  ne  çhee^ 
choient  qu'à  réloigner-  de  la  perfonne  du  rot;  que  (l 
elle  alloit  en  Anjou  ,  on  diroît  qu'elle  étoit  bien-là  ^& 
qu'on  l'y  laifieroit  ;  que  le  roi  étant  maître  de  tout  fort 
royaume ,  il  lui  feroit  auffi  facile  de  la  faire  arrêter  à 
Angers  que  dans  tout  autre  endroit  :  Qu'enfin  elle  ne 
partirolt  de  Compiegne  que  pour  aller  trouver  le  roi  ^ 
puifqu'auHi  bien  tant  qu'elle  ieroit  feparée  de  lui ,  elle 
n'aurok  jamais  aucune  âds&ÔioE  dans  quelque  lieu  que 
ce  pût  être.  Les  deux  députés  s'étant  retirés  envoya 
rent  chercher  Cotignon  àc  le  P.  Si^en  pour  bur  aice 
les  nouvelles  ofires  qu'ils  venoîent  de  Êure  à  la  reine 
de  la  part  du  roi,  6c  pour  les  prier  de  l'engager  à  les 
accepter.  Us  promirent  tous  deux  de  ne  rien  omettre 
pour  y  réiifTir  ,  mais  tous  leurs  efforts  furent  Inutiles. 

Le  if  mai ,  la  reine  manda  au  roi  qu  clic  ne  pouvoïc 
accepter  le  gouvernement  d'Anjou,  parce  que  dans  le'- 
tat  de  difgrace  où  elle  étoit,  elle  nç  vouloit  avoir  le  gou- 
vernement d'aucune  fortercffc.  Elle  dit  quelques  jours 
après  au  maréchal  d'Etrces  que  l'on  lui  avoit  dit  que 
la  pefte  étoit  à  Angers  comme  à  Moulins.  Les  deux  dé->- 
puicés  la  ^ent  une  troifieme  fois  pour  prendre  congé 
d'dle  avant  que  de  retourner  à  la  cour;  elle  leur  parut 
plus  ferme  que  jamais  dans  laréfolution  de  reder  à  Corn- 
piegne.  Ils  tâchèrent  de  lui  en  faire  fentir  les  incon- 
veniens  :  mais  elle  fe  contenta  de  leur  dire  en  1^  quit- 
tant :  //  en  arrivera  tout  ce  quil  plaira  à  Dieu^ 
htîarUmtta  dtk  La  déclaration  contre  ceux  qui  avoicnt  accompagn<5 
^^tr^Lfdcd^à  Monficnr  dans  fa  fuite  ayant  été  regiftrée  au  parlement 
\rqi^eo^àQ  Bourgoae^  fut  envoyée  à  celui  de  Paris  pour  être  pa- 

içeillemen/E; 
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reillement  mile  dans  les  regiftrcs ,  les  chambres  s'étant  — i— —  i. 

aflemblées,  les  efprits  fe  trouvèrent  peu  diipofcs  à  l'enre-      i  6  n . 

giftremcnt.  i**.  Parce  que  cette  déclaration  avoir  été  rre  ceux  qui 

d'abord  adreffée  à  uii  autre  pariemeat  tjue  celui  de  Paris  : 

â*. yucQ  qu'on  y  déclaroit nommément crimmei de  lefe-  r,^mw*  ^ 

Afajefté  un  préfiaent  ^  c*écoic  le  Cogneux ,  qui  fe  trouvoic 

condamné  lans  avoir  été  entendu  :  3^.  parce  que  la  dé» 

ckration  concemoit  la  perfonne  de  Monfieur  ^  dont  les 

intérêts  avoient  toujours  été  chers  à  la  compagnie  v 

4^.  enfin  parce  que  les  propres  officiers  de  la  mkiibn  de 

Monfieur  ;  obligés  par  leur  charge  à  demeurer  auprès' 

de  fa  perfonne ,  y  étoient  déclarés  crimiApis  de  lefe^ 

JVlâjeilé  pour  avoir  fuivi  leur  maître. 

-  Après  de  longues  délibérations  qui  ne  finirent  que  le 

a(J  avril ,  il  y  eut  deux  avis ,  6c  le  nombre  des  voix  fc 

trouva  égal  de  part  &  d'autre.  .L«s  uns  opinèrent  à  des 

lemontcances  >  les'  autres  à  infornief  d'office  dans  le-mois 

des  fûts  contenus  dans  la  dédaradon,  Ac  enfiitte  à  fairé 

droit  luivant  les  informations.  Les  deux  opinions  alloient 

égalemeiikt  à  fufpendre  renregifttement  ^  ainfi  la  déclara* 

don  ne  fut  point  vérifiée. 

Pendant  que  le  parlement  étoit  occupé  à  délibérer  fur 
cette  affaire^  les  partîfans  de  Monfieur  jugèrent  le  temps 
favorable  pour  engager  cette  compagnie  a  fe  déclarer  en 
faveur  de  ce  Prince  :  ils  lui  firent  figner  une  requêfo 
adreliée  à  meffieurs  du  parlement ,  dans  laquelle  li  af- 
furoit  qu'ii  étoit  forti  du  royaume  de  fon  propre  mouve- 
mait  >  podr  fe  fouftnire  a  la  violente  periécudoB  du 
cardinal  de  Richelieu ,  fiuss  avdr  re^u  aucun  confeil  de 
ceux  qui  étoient  nommés  dims  la  déclaradon  .du  roi>  à 
i'enregiilrement  de  laquelle  il  s'oppofoit,  en  fe  déclarant 
partie  formelle  contre  le  cardinal  de  Richelieu.  U  finiffoit 
par  demander  aÛe  de  ^  déclaration.  Cette  requête  fut 
apportée  à  Paris  par  un  nommé  la  Foreft  ,  qui  la  donna 
au  fieur  Roger ,  procureur  générai  de  Monlieur.  Celui- 
ci  la  mit  entre  les  mains  d'un  confeiller ,  qui  confulta  le 
premier  pré^dent  avant  que  de  la  préfenter  aux  chambres  ^ 
afrembioes. 

Le  premier  jpréfident 'lui  fit  fentic  les  conféqueiiCfii  BenutdiLzr. 
Tùm  XlVm  T. 
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— — — .  cl 'une  telle  démarche ,  ôc  la  requête;  fut  envoy<îe  à  la  cour. 
1^3 1»      Berniiid  aiTurc  qu'elle  fut  présentée  au  parlement  le 

Mcsc  (anc.  12  d^vril  :  Htais  àons  le  préambule  de  i  arccc  du  Confeii 
ceaiki  te  i»de  M  173 1,  par  lequel  cette f«^ué«e^An^ 
primée  cooMue  cadomnieid»  6c  coMiaire  am  vepos  6c  à  U 
iàtetë  de  l'à»  »  il  «ft  dk  <{\ie  ht  -coHfeiUer  %*êook  cm-- 
ponc  Aans  cou  affaire  félon  fin  ^fet^rj  ce  qui  fignt^ 
dani  le  âyte  j^acordinal j  que  k  segnte  «micM  tanilb 
au  roL 

D'ailleurs  Gafton  ,  dans  one  autre  requête  dattc^e 
Nancy  le  5 1  mai  i6ji  ,  par  laquelle  il  récnfe  le  prermei: 
préiident  ic  jay,  ie  plaint  entr  autres  griefs  de  ce  que  ce 
magiftrat ,  qu'il  appelle  créature  penlionnaire  du  car- 
dinal, avoit  empêché  que  fa  prenucre  requête  ne  fut  pré- 
£entée  au  parlement.  Ou  mit  Roger. en  prifon  pour  la-* 
wek  Aosatét  aa  coirfeiifec. 

'  Ltw  iat  ttèwnftétommt  de  vtAx  i'wcgiftrciiiaif  4e 
fil  «dédantm  iufpewiu  par  l'atnét  pntflig«  éa*^  wnk 
L'entreprkè  de  Monfieor  éc  de  Ton  proooreiir  général  renp 
dit  le  âuBdmzl  plus  actectttf  aux  -mouvemens  qui  avoicnc 
Bcnttd.  1.  vr.  paru  dans  le  parlement  ;  8c  pour-enpcewMr  ke  fukes  le  roi 
tint  îe  î  2  de  tnai  tm  ccmfeil  extraordinaire  ,  auquel  les 
princes  ,  ks  ducs  pairs  y  les  maréchaux  de  irance, 
les  ofticicrs  de  la  couioime,  &.  les  principaux  ccmfeillers 
d'état  furent  appellés  pour  délibérer  fur  ia  conduite  du 
parletnent  ,  6c  fur  les  moyens  de  faire  enregtûrer  iadc-» 
ciataiion  du  trente  mars. 

Le  mlténoigna  d'abosd  eo  MiteaMet  GotMn  U  éuit 
peuiaiiifiiît^ce  que  cctceieditaitioa  «*<èMMt  pes  «néon» 
publiée.  Enfime  ie^guée  des  îceam  deChlwwwigBfmyam? 
expliqué  phis  amplement  le  fujetée  la-délîbilraeUMi^ 
iMadii  l'avis  du  iieurdeRoiiri^doyen  des  confetilers  d'étif» 
qoi  ojMita  ie  premier.  U  dit  que  ie  parlement  de  Parts  ne 
devott  pas  faire  plus  de  difficulté  de  vérifier  la  déclaration 
que  les  autres  parien-^ens  qui  i'avoifnt  enregiftrée  ;  que 
l'autorité  de  ces  compagnies  ne  pou  voit  s'étendre  au  de-là 
,  des  bornes  que  le  roi  leur  marquoit ,  £ur-tout  dans  de« 

affaires  aulïi  confidérables  que  celles-ci ,  qui  intéreifoient 
pacticuliciement  la  peribnoe  du  roi.  Il  cita  T^empie 


Digitized  by  Google 


L  o  u  I  s    X  I  I  I.  H7 

édit  que  le  chancelier  &  le  gouverneur  de  Paris  firent  en-   

regiftrcr  en  14^1??,  fans  rapprobarion  du  parlement,  ôe  i^Ji» 
fans  le  conleiicemenj:  du  procureur  général.  Il  ajouta  que 
du  temps  de  Louis  Xi.  le  parlement:  ayant  mis  dans  un 
arrêt  d'enregïftremenc  du  très -exprès  commandement  au 
TOL ,  pour  iaire  entendre  qu'il  n'enregiftroir  que  par  f  orce  , 
ce  prince  voulut  abTolument  que  cette  claufe  fôt  rayée  \ 
que  e'étott  là  la  eas  pù  les  rois  le  failblette  ob^if  par  les 
peines  dmeetdidien  6t  de  lttfi>eti(te& de  charges ^  retten* 
chemeat  de  jerîfiiîâiofi ,  creacion  d'antres  ^lemeM  ^ 
ordonnances  qnîlès  rendent  femeftres^  aumentationa 
Bombre  des  juges  ^  étabËflanent  de  ttotivdues  efian^ceSj 
ou  Tuppreflion  des  anciennes. 

Pour  appin^er  fbn  avis  î!  produifît  deux'  arr^s  du  con- 
feil  du  roi ,  rendus  en  préfence  ôc  de  1  avis  des  princes  du 
(ànç  ôc  des  grands  du  royaume.  Le  premier  en  datte  du 
2Ç  luillet  1  ^27  ,  du  règne  de  François  î ,  par  lequel  ce 
priace  fait  défcnfc  au  parlement  de  le  mêler  en  aucune 
force  des  afisûrei  d*état  ;  révoque  toutes  les  lunkasions 
faites  air  pouvoir  qull  avott  donné  à  madame  l'a  régente 
&  mère  ;  ordonne  que  tout  ce  qui  avoît  été  mis  dans  let 
regiflrcs  contre  ledit  pouvoir  fèroit  rapporté  au  roi  par  le 
greffier^  à  peine  de  privation  de  (à  charge,  pour  être  liiilé  ; 
enjomtaux  gens  du  parfementde  s'abftenir  de  fiure  aucune 
îîmitafion  à  Tes  ëdttj  ,  de  venir  lui  demander  tous  les  ans 
de  nouveaux  pou\'oirs  pour  faire  leurs  charges  ;  Itur  dé- 
clare qu'ils  n'ont  rien  à  ordonner  fur  la  perfonne  du  chan- 
celier ,  ni  fur  rerercice  de  fa  charge  ;  que  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  contre  lui  fera  regardé  comme  nui  ôc  rayé  des 
rcgiftres. 

AT.  deRoîiïî,  après  avoir  !&  cet  arrêta  en  prodaififcisn 
fécond  dcr  segne  de  Ghairlea  IX  ,  par  lequel  il'fiie  dit  que 
l'ordonnance  fiute  à  Rouen  au  mois-  d  août  lèroit  lue , 
publiée  6c  enregiftr^  au  parlement  ,  (ans  aucune  modifia 
cation  ni  limitation,  en  préfence  de  tous  les  préfîdens  & 
confeillers ,  auxquels  il  étoit  ordonné  de  s'y  trouver  \ 
peine  de  fiifpenfîon  de  leurs  offices  ,  hors  le  cas  de  mala- 
die; que  le  jugement  rertdu  contre  rordonnancc  de 
Rouen  feroit  caâé  ôc  annuUé ,  avec  défcnfc  au  paricracnt 
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de  mettre  en  difpute ,  opiner  ni  délibérer  fur  les  affaires 
d'état,  dont  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  prendre  conncnf- 
fance  i  que  le  regiUre  où  i  on  avoit  mis  i'arr{;t  contraire 
à  cette  ordonnance  feroh  lacéré  «^^  biifé  ,  afin  qu'il  ne 
reftât  aucune  trace  d*une  teiië  encrepnic  ^  ôc  que  le  pré- 
.  fent  arrêt  ferott  inféré  fur  le  regillre. 

L*opinîon  de  M.  de  Roillî  étoic  trop  conforme  aux 
maximes  6c  aux  intérêts  du  cardinal ,  pour  n'être  pas 
fuivie  de  tous  ceux  qui  opinèrent  en  fa  prcfence.  Tout  le 
monde  fut  d'avis  de  faire  lacérer  la  délibération  du  26 
avM ,  &  de  mettre  il  fa  place  dans  le  regiflre  un  arrct  par 
lequel  cet  a£lc  fcroit  annuUé  comme  téméraire  aux  loix 
&  aux  ufages  du  royaume. 

Le  lendemain  1 9  de  mai ,  le  roi  envoya  au  parlement 
une  lettre  de  cachet  dattcc  du  12,  par  laquelle  il  lui 
fStoit  ordonné  de  fe  trouver  au  Louvre  en  corps  de  cou^^ 
à  trois  heures  après  midi ,  6c  au  greffier  d'apporter  le 
regiftre  fur  lequel  la  délibération  du  avril  avoit  été 
iredig^.  - 

Le  jour  même-  que  le  roi  fit  expédier  cette  lettre  ,  le 
parlement  avoit  envoyé  le  procureur  général  au  Louvre 
pour  lui  demander  la  permifTîon  de  le  venir  féliciter  fur 
ion  heureux  retour.  Le  roi  l'avoir  accordée  ,  &  il  avoit 
même  indique  l'heure  où  il  donneroit  audience  à  fon  par- 
lement :  mais  il  lit  dire  que  quelques  affaires  qui  lui  ér oient 
furvenues  l'empêcheroient  de  recevoir  la  députatipn  ,  Ôc 
qu'elle  feroit  remife  à  un  autre  temps. 
:  Le  1 5  le  procureur  g^étal  retourna  au  Louvre  ^  oài 
l'on  lui  dit  que  le  roi  étoit  très-mécontent  de  la  délibé- 
ration du  2  y  avril ,  &  qu'il  feroit  lavoir  Tes  volontés  à  la 
compagnie.  La  lettre  de  cachet  étant  arrivée ,  le  parle- 
ment partit  du  Palais  en  corps  de  cour^  les  préHdens  ài 
les  confeillers  marchant  à  pied  deux  à  deux.  Ils  futemc 
reçus  au  Louvre  par  M.  deSouvré,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  qui  les  condniHr  d'almrd  dans  la  grande 
gallerie,  ôcenruitc  dans  la  gaiierie  des  peintures.  Là  AL 
de  la  Ville-aux-CIercs  vint  demander  au  premier  prclidcnt 
s'il  avoit  quelque  réponlc  iatisiailante  à  faire  au  roi,  au  lujct 
de  rcnregillremcnt  de  la  déclaration  du^o  maii  dernier. 
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Le  premier  préfident  lui  dît  que  la  cour  dtoît  venue 
pour  faluer  Sa  Majeftii ,  ôc  pour  la  féliciter  fur  fon  heu-     .  l<îj  l< 
rcux  retour.  *  Il  raconta  au  fecrétaire  d'état  les  différens 
voyages  que  le  procureur  général  avoir'  faits  au  Louvre 

Sar  ordre  ,  de  .la  compagnie  y  pour  témoigner  au  roi  le 
éfic  qu'elle  avoic  de  lui  envoyer  une  députation^  &  pour 
lui  donner  des  marques  de  fon  re(pe£t.  ' 
•  Il  ajouta  que  le  procureur  général  ayant  rapporté  à  la 
cour  que  le  roi  étoit  fort  mécontent  de  ce  qui  s'étoit 
pafTé  au  fuicr  de  la  déclaration  du  50  mars  ,  la  com- 
pagnie vouloit  repréfentcr  à  SaMajeftc  que  chacun  avoir 
opiné  félon  fa  confcience  :  il  lui  expliqua  les  deux  avis 
qui  avoient  occafionné  l'arrc-t  depai-ragc  ,  &  il  tacha  de 
lui  peciuader  qu  aucun  de;»  deux  xi  ciuit  ccinLcairc  au  iec« 
.vice  du  roî.  '  , 

Le  fecréiatre  d'état  ayant  été  rendre  compte  au  roi  de 
la  converfation  qu  11  venoit  d'avoir  avec  \p  premier  préH- 
dent  ^  revint  pour  avertir  ce  magiUrat  ^  que  puifqu'il  n'a- 
voit  rien  de  plus  fatisfaifant  à  dire  à  Sa  MajeHé^  elle  ne 
vouloit  point  l'entendre  ^  Ôcltii  défendoit  de  parler  en  ia 
préfence.  Le  premier  préfident  donna  auffi-tôt  avis  de 
cette  dcfenfe  à  tous  les  préfidens  ^  &  à  quelques  uns  des 
conleiilers.  On  les  fit  tous  entrer ,  ôc  ils  s'approchèrent 
à  vingt  pas  du  roi ,  qui  étoit  aflis  fous  un  dais,  ayant  à  fa 
droite  les  cardinaux  de  Richelieu  Ôc  de  la  Valette.,  le 
comte  de  SoifTops  &  le  maréchal  de  ^chomberg  ;  à  fa 
sauche  le  garde  de  Sceaux  ^  les  ducs  de  Nemours  ,  de 
Mqntmorenci^  d'Angoulême^  de  C)ievreufe.>  de  Lon- 
guévilie ,  les  princes  de  JoinviUe  >  &  de  Martigues^  le 
jnaréchal  d'Effiat ,  ôc  plufieurs  autres  feigneurs.  Le  roî 
leur  dit  qu'il  les  avoir  mandés  au  fu^et  de  leur  délibé- 
l'ation  fur  la  déclaration  du  mars  dernier,  ôc  que 
le  garde  des  Sceaux  leur  rLr(  if  i^^'ix.  fes  intentions.  Alors 
le  garde  des  Sceaux  prenant  la  parole,  leur  dit  :  Que 
leur  d^ibération  avoit  paru  fore  extraordinaire  à  Sa 

^  On  lit  dau  rezcni»  des  regiftrei  le  roi  ne  wveaoit  pas  oc  Compicgoe  , 

imprimés  dans  les  M 'moires  de  Talon ,  où  la  rcine-mcrc  ^toit  encore.  II  y  a 

far  fon  heureux  retour,  de  Cany>iegne  i  dans  Ici  tcgifttes  du  Pailcmcnt,  yiryà» 

ci'cft  «M  Inné  ^  pqii^ii'U  eft  cenuD-yie  retowr  de  SimrgOjg^» 
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— —  jefté  i  qu'avant  que  départir  pour  Orléans ,  elle  leur  avoit 

iCji.      fftit  Thonneur  de  les  mander ,  pour  leur  expliquer  les  mo- 

Mcm.  de  Mr.  ^^^^  '^^  ^^^^  voyage,  que  Ion  deiVe'm  étoit  d'engager Mon- 
Talon.t.  I.  fieur  à  revenir  auprès  de  fa  perfonne  :  mais  que  ce  prin- 
ce,  entraîné  par  les  mauvais  confeib  de  quelques-uns 
de  Tes  ferviecm ,  écoît  forti  dtt  royaume  ;  que  le  roi 
navoit  pu  fe  difpenftr  de  fttre  expédier  une  déckca- 
tion  pour  les  punir  de  kur  audace  &  de  leur  rébellion; 
que  ious  les  règnes  de  Charles  VI  Ôc  de  Qiarles  Vill^ 
oh  avoit  publié  de  femblables  déclarations  pour  flétrir 
nommément,  comme  crimîneîs  de  îefe  Mrijefté  ,  ceux 
qui  donnoient  aux  prince«î  des  confeils  aufli  pernicieux  j 
que  c'étoit  au  roi  qu'il  appartcnoic  de  qualifier  le  crime  , 
'êc  aux  juges  de  fe  foumettre  à  fa  voloarc  ,  &  d'appli- 
quer la  peine  au  crime  qui  étoit  ici  notoire  ôc  public  , 
fans  qu*il  fût  poflibie  de  le  contcftcr  ;  que  le  parlement 
n*étoit  établi  que  pour  rendre  la  jnftîce  aux  ()trti€uliers  , 
flc  non  pour  prenut^  connoîifoiçe  des  afiaires  d'état  ; 
que  fuivant  le  droit  romain ,  les  m^ftrats  ne  pouvoîent 
connoître  par  un  droit  qui  leur  fut  propre  que  de  ce  qui 
étoit  de  leur  juriidiâion  ordinaire  ;  &  qu'à  l'égard  des 
autres  af]^ires ,  ils  avoient  befoin  d'un  droit  particulier. 
c*eft-à-dire,  d'une  commiffion  du  prince.  Qu'en  France 
aucun  tribunal  ne  faifoic  ie  procès  aux  grands  du  royau- 
me que  par  des  lettres  attributives  de  jurifdiction  ,  que 
le  roi  adreflbit  ou  à  un  parlement,  ou  à  d'autres  juges. 
Que  c'eft  ainfi  qu'on  en  avoit  ufc  dans  le  prôcès  du 
maréchad  de  BIron  ôc  du  connétable  de  S.  Pol.  Q^e 
le»  autses  parlemens  n'avoient  fait  aucune  difficulté 
d'birçgîftrer  k  déclaration  du  50  mars;  que  cette  dé- 
^ration  n'étant  qu'une  fimple  notification  de  la  loi  qui 
défend  fous  peine  de  crime  de  lefe  MajeHé  de  lever  des 
troupes  j  de  lortir  du  ^aame  6c  d'entretenir  des  int^U- 
gences  avec  les  étrangers  (ans  permiflîon  du  roi ,  le  par- 
lement devoit  renrcgtfh-er  fans  difficulté;  qu'il  ne  s'agif^ 
foit  pas  encore  de  faire  le  proccs  aux  coupables,  mais 
feulement  de  notiiier  le  crime  ôc  de  faire  connoître  les 
criminels  ;  que  lorfqu'il  feroit  queftion  de  jug^er  leurs 
perfonne^  ou  de  les  condamner  aux  peines  qu'ils  avoieuc 
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méritées ,  alors  on  obferveroic  les  focmallcés  qui  font 
d'uiage  cianb  les  procès  crimuieis. 

Le  gjard«  des  içwam  Ank  Ton  difcouri  en  difant  oue 
ors  railbat  tvolenc  détvmiiié  t«  «oi  à  ftke  «dêmblff  itm 
oodoly  Ssl  hUjM  avoie  {ugé  à  propos  d«  rendfe  un 
arrêt  dont  on  alioît  Êiice  la  leduicw  AufTi-côt  M',  df  U 
Vllic-aax^Clercs  lut  un  arrêt  du  confeii  qui  porcoit  en 
fubâaoce  que  Sa  Majcfté  czffoït  ài  annuiioit  la  délibé- 
ration du  avril ,  laquelle  feroit  ôtde  des  regiftrcs  pour 
être  caiiccUée,  Ôc  le  préfcnt  arrêt  mis  en  Ton  lieu  ôc  pla- 
ce ,  Ôc  que  copies  dudit  arrêt  feroient  envoyées  aux 
bailliages  ôc  fenechauUées  du  reiTort  avec  la  déclaracion 
du  30  mars  pour  y  être  lues  &:  publiées ,  en  vertu  dudit  ar- 
rêt >  Sa  Mtjeâé  (e  cefervant  de  commettre  telles  autres  de 

oa  Mitres  oftçlert  qu'il  lui  plaka 
pBor  pHwddec  «•nu»  ceux  qui  foac  nouanit  dans  la  dé- 
claratioB  du  mars ,  6c  pour  leur  faîaplatnr  ftocès  )uf-» 
qu'à  jugement  définitif  êc  fouveraio>  nonobilant  leurs  qua"* 
lités  âc  privilèges  dont  tU  iè  font  rendus  indjgpies.  . 

Après  la  levure  de  cet  arrêt,  le  roi  dit  au  greffier 
Jean  du  Tillct  de  lui  apporter  le  regiftre  oii  l'on  avoit 
écrit  la  délibération  du  27  avril  ;  il  arracha  lui- même 
la  feuille  qui  contcnoit  cette  délibération,  ôc  la  déchira. 
Il  ordonna  enfuire  que  l'on  mit  à  la  place  l'arrêt  defon 
coiifeii  qui  venoit  d'être  lu. 

.Les  magiftracs  après  avoir  fait  une  profonde  téytteace 
9a  toi,  ft  ntmtÊot  en  narçliaiic  itmA^-àm  jufqu'au 
dflâtre  de  S.  <3cfniam  l'Amms  w  ils  fk  %«ir«rent  i 
ài  ils  arrètetaot  qudi|iie8  jumn  après  qu'il  feroit  faic  de 
tvès'hiimbles  cemontMcas  au  roi  fur  la  forme  inufuée 
donc  fe  fervoit  pour  publier  la  déclaration  du 
mars ,  qttwd  Sa  Ma^afté  joguant  àftppes.da  las  f^çç- 

Meflieurs  Gayaut  6c  Barillon  tous  deux  préfidens  aux 
enquêtes  ,  ôc  un  confeilicr  nofrwnë  Laifnéj  étoient  accu- 
fiés  d'avoir  parlé  contre  ia  déclaration  avec  plus  de  viva- 
cité que  les  autres.  Doïlon  exempt  des  Garaes  du  corps 
vÎAt  leur  fignifîer  le  U  de  mai  au  loir  une  defenfe  d'al* 
1er  k  lendennînaupaiaj^i  «^çAintep    fortin  de  Paria 
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à^ns  24.  heures,  pour  fe  rendre  dans  les  villes  qui  leur 
étoient  marquées  par  une  lettre  de  cachet:  Gayaut  ëtoit 
exilé  à  Bourges^  Baiillon  à  Qermont  en  Auvergne^  6c  Laif- 
né  à  Limoges.  Ils  partirent  le  même  jour  ^  èc  le  lendemaiti 
les  chambres  s'écant  aifemblées ,  après  qu'on  eue  £ût  la 
leûnre  de  larrêt  du  confeil  que  le  roi  avoir  faitinfcrik€ 
iur  le  regiftre  à  la  place  de  la  délibération  du  '26  avril , 
les  gens  du  roi  furent  envoyés  au  Louvre ,  pour  deman- 
der le  rappel  des  exilés.  Ils  eurent  audience  dès  qu'ils 
furent  arrivés ,  &  ils  fupplierent  Sa  Majefté  de  vouloir  bien 
leur  pardonner,en  l'affurant  que  ces  trois  magiftrats  lui  don- 
neroient  en  toute  occafion  les  mêmes  marquesd'obdiflance 
qu'il  avoit  toujours  reçues  de  la  compagnie.  Qu'on  ne  me 
parle  point  ici  d  obéilîance  ,  reprit  le  roi  avec  vivacitc.  ^>  Si 
aeriui4L.xn  »  j*avois  envie  de  former  quelqu'un  -à  cette  vertu ,  ce 
f  ïÈe  feroit-  pas  dans  votre  compagnie  que  je  voudrois 
»  l'envoyer  9  mais  dans  la  compagnie  de  mes  gardes  ^ 
a'  où  il  y  a  bien  une  autre  obéiUance.  Si  on  me  aonnolt 
»  une  demi-  douzaine  de  ces  jeunes  confeiliers  qui 
«  ont  fait' tant  de  bruit,  je  les  ëreflerois  bientôt  à  cette 
»•  vertu  en  les  mettant  avec  mes  moufquetaires. 

*  Jacques  Talon ,  avocatgénéral ,  qui  porroir  la  parole, 
répondit  que  ceux  que  l'on  avoit  exilés  n'étoîent  pas 
moins  bien  intentionnés  que  les  autres  pour  le  fervice 
de  Sa  Majeflé  :  mais  qu'étant  des  plus  habiles  &  des 
mieux  inftruics,  leur  éloquence  naturelle  les  avoit  portés 
à  s'étendre  davantage  dans  leur  opinion  ;  que  les  faux 
frères  qui  avolent  trahi  le  fecret  des  délibérations,  pour 
les  accuier  par  intérêt  ou  par  mauvaife  volonté  pouvoient* 
bien  n'avoir  pas  rapporté  fidèlement' leurs  difcoucB  ;  qu'on 
exagéroît  toujours  quand  on  vouloir  nuire,  &  qu'ils 
n'étoient  pas  aufTi  çoupabl)?s  qu'on  les  lui^ivoiç  tepré- 
Tentés.  Dites  plutôt ,  répliqua  brufquement  le  roi,  qitilyen' 
a  qui  parlent  peu  &  dijent  moins  de  ch-^fes  (Uralfonnablcs  , 
d'autres  qui  parlent  beaucoup  &  difent  plus  de  chojes  mal  à 
propos  f  qui  ne  jont propres  quà  augmenter  le  troubU  6*  la 
conjujion, 

*  Il  étoic  frère  d'Orner  Talon ,  auquel  il  c^da  fa  charge  d'avocat  général 
gow  prendre  ont  place  de  <oii(cilicr  d'étar.  Mcaovcs  de  Taiott,  ,  . 

L'avocat 
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L'avocat  général  repréfenta  au  roi  que  les  trois  ma- 
giftrats  qui  venoient  d'éprouver  les  effets  de  fa  colcre  ,  Î'^V 
étoient  des  plus  capables  &  des  plus  gens  de  bien  de 
leur  ordre  ,  que  leur  éloiguement  avoit  pénétré  tout  le  • 
Darlcment  de  la  plus  vive  douleur ,  &  qu'il  fupplioît  Sa 
Majefté  au  nom  de  toute  la  compagnie  de  vouloir  bien 
oublier  les  fautes  qu'ils  pouvoient  avoir  commifes.  Le 
roi  parut  s'adoucir  :  le  garde  des  fceaux  prenant  lapa- 
rôle 9  dit  que  le  roi  rccevoit  avec  bonté  les  humbles  lup- 
plications  de  fa  cour  de  parlement  ;  que  fon  deffein  n'a- 
voit  Jamais  été  d'ordonner  que  l'on  fit  le  procès  aux  trois 
magilirats  exilés;  &  que  Ci  S.  M.prenoit  une  pareille  ré- 
foiution  contre  quelques  uns  des  membres  du  parlement, 
elle  auroit  foin  d'y  faire  obferver  les  formes  ordinairés  ; 
que  ces  magiftrats  auroient  du  garder  ^plus  de  modéra- 
tion ôc  de  retenue  dans  des  afiaires  qui  concemoient  le 
repos  de  l'Etat  i  qu'où  étoitbien  informé  ^^[es  difcours 
qu'ils  avoient  tenus;  que  le  roi  ne  pouvoît^en  faire  de 
moins,  pour  venger  fon  autorité  meprîfée ,  que  de  les  pu- 
mr  par  l'exil;  &  que  l'on  étoit  convaincu  que  le  par- 
,  Icmcnt  même  approuvoit  intérieurement  la  conduite  de 
Sa  Majefté.  Qu'elle  vouloit  cependant  donner  à  la  com- 
pagnie des  marques  de  fa  bonté  ,  ôc  qu'en  attendant 
qu  elle  eût  pris  une  dernière  réfolunon ,  elle  coiifentoit 
que  les  trois  magiftrats  qui  venoient  de  partir  demeu-r  • 
raiîent  auprès  'de  Paris  jurqu'4  ce  qu'il  plût  àSaMa- 
jeôé  de  les  rétablir  dans  l'exercice  de  leurs  fonaîons  , 
ce  qu'cdle  leur  promettoit  de  foire  inccffammcnt.  Ils  fu- 
rent en  effet  rappellés  peu  de  temps  après,  flcib  eurent 
penniflion  de  revenir  au  parlement  de  d'y  rcptcndrel  cier- 
cice  de  leurs  charges. 

La  cour  des  Aydes  de  Paris  ne  fut  pas  traitée  avec 
moins  de  rigueur;  les  grands  projets  du  cardmai  l  obii-  ^p^;,. 
gcoient  à  augmenter  les  revenus  du  roi  pour  foutemr  les 
dépenfcs  de  la  guerre.  On  publia  de  nouveaux  édits  but- 
faux  ,  qui  furent  enregiftrés  fans  dilTiculté  au  parlement, 
fie  k  la  chambre  des  comptes.  Les  magiftrats  de  la  cour 
des  Aydes,  fâchant  que  M',  le  comte  deSoiffons^^- 
yoit  Venir  leur  apporter  ces  édits ,  prirent  le  paru  de 
TmiXIK  V. 
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^  s'abfenter^  &  quand  il  arriva,  ii  ne  trouva  perfonne. 

id^lm  Le  cardinal  de  Richelieu  fit  envifager  au  roi  rabfcnce 

affe£lée  de  ces  magiftrats,  comme  un  atle  de  rébellion 
contre  fon  autorité.  La  cour  des  Aydes  fut  interdite,  ôc 
tous  fes  membres  fufpendus  de  l'exercice  de  leurs 
charges.  On  nomma  des  maures  des  requêtes  6r  des  con- 
fciliers  du  grand  confeil  pour  rendre  la  juliice  à  leur 


f»romectant  d'écte  plus  fournis  à  Tes  volontés  ;  ce  que 
e  roi  ne  leur  accorda  qu'après  les  avoir  refufés  plus  d'une 
fois  pour  leur  faire  feodr  qu'il  ne  croyok  pas  avoir  befoin 
de  leurs  fervices. 

IMIts  contre     La  requête  que  Monfieur  avoît  adreffée  au  parlement  , 
^helttu'^ ^*  ^'  fut  fupprimde  par  un  arrêt  du  confeil  :  mais  on  ne  laifla 
Metc.  franc,  t.  pas  de  la  r^dre  publique.  Paris  fut  inondé  de  requêtes, 
'7-  p-  de  lettres  au  roi,  de  manifeftes  imprimés  à  Nancy  ^  &  pu- 

bliés au  nom  de  Monireur.  Ces  libelles  étoient  pleins 
des  plus  fanglantes  inveâives  contre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu :  le  auc  d'Orléans  avoir  des  éniflaiies  dans  Pa- 
ris qui  fe  chargeoient  de  les  répandrç.  On  en  jettoit  dans 
les  faiies  du  palais  j  dans  les  noutiques  ,  dans  les  places 

CMiques,  6c  même  dans  les  appartemens  du  Louvre, 
cardinal  voyant  qu'il  étoit  impofitble  d'en  arrêter  le 
cours ,  les  fit  imprimer  lui-même  avec  des  réponfcs  qui 
moDtroient  la  faufTettf  de  la  plupart  des  faits  allégués 
pour  décrier  fon  mmiftcre. 

Le  duc  d'Orléans  non  content  de  faire  femer  ces  écrits 
dans  le  public,  envoya  au  parlement  un  paquet  cacheté 
qui  contenoit  :  i°.  une  requête  de  récufation  contre  le 
premier  prélîdent  :  a*,  une  lettre  addrcffée  au  roi ,  &  une 
autre  lettre  beaucoup  plus  longue  qui  étoit  une  efpece  de 
manifefte  contre  le  cardinal  de  RiclielieQ»  Le  paquet  fut 

Î>réfenté  au  parlement  par  un  gentilhomme  du  duc  d'Or- 
éans  a  qui  parut  dans  la  grand'diamfare  à  l'heure  de  l'au- 
dience. Dfiit  ordonné  qu'on  le  porteroît  au  roi ,  de  que  le 
gefîtilhomme  feroit  conduit  au  llouvrepar  un  greffier  de  la 
cour,  ôc  traité  honnêtement.  Ainfi  le  paquet  fut  remis  aiî 
cardinal^  ôc  il  ae  feivit  qu'à  aigrir  davantage  refprit  du  roi 
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de  fon  minière  contre  les  partlfans  du  duc  d'Orléans.  ■ 
Le  doc  de  Guîiè  étolt  trop  attaché  à  la  reine- mère  1^31. 
pour  ne  pas  fe  trouver  enveloppé  dans  fa  difgrace  :  il  u  due  de  Cuife 
s'étoit  retiré  dans  fon  gouvernement  de  Provence.  On    oiii^é  dejonir 
prétend  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  que  Monfieut  épou»  foyaum, 
feroit  là  fille  ^  ôc  qu'en  confdquence  de  ce  mariage  on 
lui  donneroit  l'dpée  de  connétable. 

Le  cardinal  vouloir  établir  des  élus  en  Provence  comme  Journal  <k  JU» 
en  Languedoc.  Ce  projet  excita  un  tumulte  dans  la  ville 
d'Aix  ,  que  le  duc  de  Guife  favonfa  fous-main  en  écri- 
vant au  prëftdent  de  Coriolis  ,  que  l'on  regardoit  comme 
un  des  principaux  auteurs  de  la  fédicion^  P^"*^  l'affurer 
qu"d  ponvoitagir  fx.  parler  avec  liberté;  qu'il n'avoit rien 
à  craindre  du  côté  au  gouverneur  ^  qui  étoit  réfoltt  de 
fermer  les  yeux  fur  tout  ce  qui  fe  feroit  pour  empêcher  le 
nouvel  écaolifièment. 

Le  roi  envoya  des  troupes  en  Provence  fous  les  ordres 
du  marquis  de  Soyecour  &  du  marquis  de  S.  Chaumont , 
lieutenant  général  de  la  province  ;  tous  deux  eurent  ordre 
de  veiller  de  près  fur  les  démarches  de  M.  le  duc  de  Guife  ; 
&  pour  l'cmbarrafler  encore  davantage  en  lui  oppofantun 
prince  du  fang  ,  le  prince  deCondé  fut  nomaïc  pour  pré- 
iider  aux  états  de  Provence  alTemblés  à  Taralcon. 

Ce  prince  fe  rendit  d'abord  à  Avignon  9  d'où  il  écrivit    Hift.  m.  de  , 
au  duc  de  Guife  lie  le  venir  trouver  pour  conférer  avec  «. 
lui  fur  l'état  de  la  province.  Le  duc  s'en  excufa  fous  pré* 
texte  qu'il  ne  pouvoit  iè  Her  ni  au  prince  de  Condé  ni  au 
marquis  de  S.  Chaumont.  U  étoit  alors  à  Marfeille ,  &  . 
il  avoit  une  galère  toute  prête  pour  le  tranfporter  en  Italie 
en  cas  que  l'on  voulût  lui  faire  violence.  Il  ne  biffa  pr.s 
d'écrire  au  cardinal  pour  fe  plaindre  de  ce  que  le  prince 
de  Condé  étoit  venu  tenir  les  états  ,  fans  avoir  voulu  lui 
communiquer  fes  pouvoirs  &  fes  ordres.  On  peut  croire: 
que  le  cardinal  ne  lut  pas  fort  touché  de  cette  plainte  i  & 
que  le  prince  de  Condé  ^  qui  n'avoir  été  envoyé  en  Pro- 
vence que  pour  moRÎfier  le  duc  de  Guife^  ne  fut  pasblâmé 
par  la  cour  pour  avoir  refofé  de  Itii  montrer  (es  ordres. 

M.  de  Soyecour  manda  au  cardinal  que  le  duc  prenoit 
des  mefutes  pour  fe*  rendre  nuutre  de  la  Provence  ;  qu*U 

yij 
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—^^^^  erpéroit  «voit  bicfipcôc  une  armée  de  quihze  mille  homnes 
14^31.  '    à  les  ordres  ;  qu'il  lie  flattoit  de  gagner  le  parlement  de 
Touloufe  0c  de  Teneigiger  dans  fa  révolte  ;  qu'il  comptok 
fur  le  recours  des  Hugenots  du  Languedoc  ,  dont  il  dé- 

Îloroit  la  ruine  comme  la  fource  des  malheurs  de  la 
'rance,  qui  gt^mifToit,  difoit-il,  Tous  le  joug  de  ia  tyran- 
nie ,  depuis  que  ie  parti  huguenot  étoit  abattu.  On  ap- 
prit qu'il  avoit  eflayc^  de  corrompre  la  fidélité  du  gouver- 
neur du  château  de  liaux,  moyennant  la  fomme  de  50 
mille  francs  i  qu'enfin  il  négocioit  avec  les  Efpagnols  qui 
dévoient  lut  envoyer  des  croupes.  Ces  avb  firent  prendre 
la  réfolutlon  au  roi  d'appeller  le  duc  de  Guife  à. la  cour 
-pour  y  rendre  compte  de  ùl  conduite.  Le  duc  iç  fentoa 
trop  coupable^  6c  il  voyoit  fon  ennemi  trop  puiflânt 
pour  ofer  fe  mettre  à  fa  difcrétion  :  il  voulut  auparavant 
que  le  cardinal  lui  donnât  fa  parole  que  l'on  ne  lui  feroît 
aucun  mal  ,  &  il  offrit  d'obt^ir  à  cerre  condition.  Mais 
lorfque  la  ducheUe  de  Guife  vînt  demander  cette  parole 
au  cardinal ,  il  répondit  fechemcnt  que  M.  de  Guife  ne 
devoit  chercher  fa  sûreté  que  dans  fon  innocence.  Cette 
réponfe  fit  trembler  ie  duc  de  Gui(e  j  il  comprit  qu'il 
étoit  perdu  s'il  venoit  à  la  cour  ^  &  il  réfolut  de  forâr  du 
royaume  plûtàt  que  de  s'expolèr  à  la  vengeance  de  Corn 
ennemi  :  mais  comme  il  ne  doutoit  pas  que  s'il  en  Ibrtoit 
fans  permilfion  du  roi  on  ne  lui  ôtâc  fon  gouvernement^ 
il  fit  prier  le  roi  par  la  duchefle  de  Guife  de  lui  permettre 
"'xin^  ^  d'aller  paflcr  quelque  temps  àLorette,  pour  accomplir 
^Mcrc,  franc,    uu  vocu  qu'il  avoit  fait,  difoit-il,  à  la  fainte  Vierge,  fie 
t.iiLf»7*s^      de  faire  cnfuite  nn  voyage  à  Rome.  II  étoit  aflez  ipà'tffé^ 
lent  au  cardinal  que  le  duc  de  Guife  fut  à  Rome  ou  à 
Lorette,  pourvu  qu'il  fortît  du  royaume,  &  qu'il  s'éloignât 
.  <  de  fon  gouvernement  :  mais  on  vouloit  avoir  un  prétexte 

de  l'en  dépouiller  ,  c  eit  ce  qui  détermina  le  cardinal  à 
confeîller  au  roi  de  permettre  au  duc  de  Guife  de  ^alTer 
en  Italie  pour  un  temps  limité  ,  après  lequel  tl  ièroit  cik 
core  obligé  de  venir  a  la  cour  rendre  compte  de  Cts  wo» 
tionSi,  Ce  minilbe  prév^yoit  bien  qiie  le  duc  de  Guife 
n'oferoit  jamais  y  paroître ,  &  qu'on  auroit  par  cela  fettl 
une  rvfoa  plaufible  de  lui  ôtei  fon  gouvernement 
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.  Le  foi  ayant  approayé  ce  deflein^  le  cardinal  cliargea      ■  ■ 
M.  de  Builion  d'aller  trouver  madame  de  GuUe  de  la  i^ii. 
part  du  roi^  pour  lui  dire  que  Sa  JMajeflé  trouvoît  étran-  Lettre  du  can»- 
ge  que  M.  deGoife  n'eût  point  encore  obéi  à  Tordre  qu'il     à  m  de  Buu 
avfût  reçu  de  fe  rendre  à  la  cour  ;  que  l'on  ne  «oncevoit       ^J^-  ' 
pas  pourquoi  \\  difFéroit  fi  long-temps  de  s'y  foumettre  ;  t.  uf.  piu 
que  fes  refas  &  fcs  délais  le  rendoient  extrêmement  fuf- 
pecl  ;  que  cependant  Sa  Majeftë,  pour  lui  donner  des  mar- 
ques de  fa  bonté,  lui  permettoit  de  fortir  du  royaua^ej  fans 
déiilkr  de  l'ordre  qu'elle  lui  avoit  doiuié  de  venir 
lui  rendre  compte  de  fa.  conduite^  qu'il  pourroit  aller  à 
Rome  fie  à  Lorecte  pour  trois  mois  feulement ,  après  quoi 
il  reviendroit  à  la  cour  pour  édaircîr  Sa  Majené  fur  ce 
qu*on  raccuToit  d*avoir  entrepris  contre  fon  fervîce  :  que 
le  roi  ae  lui  ordonnoit  point  de  forcir  du  royaume,  fuiC- 
que  Tordre  de  venir  à  la  cour  fubfiftoit  toujours  j  > maîf^ 
que  Sa  Majefté  en  rufpendoit  feulement  l'exécution  en 
Ipipermettant  de  s'aller  promener  pour  trois  mois* 

Xe  duc  de  Guife  partit  avec  cette  permiiTion  limitée, 
tien  réfolu  de  ne  point  revenir  ;  par-là  il  tomba  dans  le 
piège  qu'on  lui  avoir  tendu  ;  il  devint  rebelle  &  défobéif» 
fane  aux  ordres  du  rui.  On  lui  ota  fon  gouvernen^ntj  qui 
fut  donné  au  maréchal  de  Vitri,  le  18  avril  dei^année 
fnivante.  Le  due  de  Guife  ne  revint  plu»  dan»  le  royaume  *^ 
&ii  mourut  Vl^loeence  au  mois  doâobte  1^40. 

On  preffoit  toujours  la  reine  -  mere  de  fortir  de  Cora-  rifnrmmi$iû 
piegne;  ic  commç  elle  perfiftoit  à  déclarer  qu'elle  n'en  ndre  dan»  kg. 
ibrtiroit  que  pour  voir  le  roi ,  on  lui  fit  dire  par  le  maré-  p*^'-^' 
chai  d'Eftrées  que  le  roi  confentoit  à  la  voir  fur  fon  paG» 
fage  quand  elle  feroit  partie  pour  fe  rendre  à  Moulins, 
à  Nevers  ou  à  Angers,  ôc  1  on  lui  propofa  différens  en- 
droits pour  cette  entrevue  :  mais  elle  refufa  toujours  de 
partir  ;  ôc  le  cardinal  ne  voulant  pas  ufer  de  violence 
pour  l'y  contraindre  aima  mieux  uvorilèf  ibua  mun  1» 
f Solution  qu'elle  prît  enfin  de  fortir  du  royaume  pour  fe 
retirer  dans  les  pays-bas.  On  a  même  accufé  le  cardinal 
de  la  lui  avoir  fait  infpirer  par  fes  émiflaires»  fans  qu'elle 
s'apperçût  que  ce  confeil  venoit  de  lui  :  thais  c'eft  un  fait  ,     ,  „ 
qui  na  jamais  été  vérifié,  ikefi  cett^m  que  le  cardmai., 
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*  fiit  averti  de  Ton  defieih  ;  &  que  loin  de  prendre  aucune 

1  ^5 1  «     précaution  pour  y  mettre  obftade ,  il  fut  ie  premier  à  lui 

en  faciliter  rcxécution. 
Déclaration  du  retira  de  Compicgne  les  troupes  &  la  garde  extraor- 

cot  daocc  àu  it.  dinaire  qui  la  tenoient  captive  ,  après  avoir  tird  d'elle 
une  parole  pofitive  qu'elle  n'en  partiroit  point  fans  le 
confcîi rement  du  roi.  Le  maréchal  d'Eftrdcs  eut  ordre  de 
revcjiir  à  la  cour,  6c  de  la  laiiler  parfaitement  libre  dans 
Màtt.<i«Brtc»>  ^®  château  de  Compiegne.  Ce  fût  là  que  le  (leur  de  Be- 

ae.t.j«  zançon  vint  lut  offrir  on  afyie  de  la  part  du  jeune  mar- 

quis de  Vatdesj  qui  commandoit  dans  la  ville  de  bt 
Cappelle ,  en  l'abiènce  de  Ton  pere-^  dont  il  avoicla  fur- 
vivance.  La  reine-mere  reçut  cette  propontion  avec  joie  , 
dans  i'erpërance  qu'étant  makrefle  d'une  place  forte  ioc 
la  frontière  de  Flandre,  elle  pourroit  s*y  maintenir  avec 
!e  fecours  des  Efpagnols.  Mais  comme  îes  promefTes  du 
jeune  de  Vardes  pouvoient  demeurer  fans  effet ,  parce 
quefon  pcre,  qui  etoit  fidèle  au  roi,  a%  oit  plus  d  autorité 
que  lui  dans  la  place  ,  où  il  pouv  oit  arriver  à  tout  mo- 
nient,  eile  ne  laiiia  pas  de  traiter  avec  l'infauce  Ifabeile 
gouvernante  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  pour  avoir  une  re* 
craitc  a^rée  k  la  cour  de  Bruxelles  en  cas  que  le  jeune 
marquis  de  Vardes  fe  trouvât  hors  d*état  de  lui  livrer  la 
ville  de  la  Cappelle. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  tarda  pas  à  être  averti 
de  cette  négociation  9  &  plufieurs  crurent  -qu'il  en  avoic 
été  le  premier  auteur,  dans  la  vue  d'engager  la  reine 
mere  à  commettre  un  ade  de  rébellion  qui  judiHeroic 
la  conduite  que  l'on  tenoit  à  fon  égard ,  &  qui  la  ren- 
droit  irréconciliable  avec  le  roi.  Mais  il  le  cardinal  avoit 
envie  de  la  voir  hors  du  royaume ,  il  étoit  fort  éloigné 
de  vouloir  qu'elle  fe  rendît  maîtrelTe  d'une  place  fron- 
tière ;  de  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  jamais  conlènti  que  le  jeune 
marquis  de  Vardes  lui  officît  la  Cappelle ,  on  ne  peut 
gueres  douter  qu'il  ne  fôt  très«riéfi>lu  cle  prendre  les  me* 
fures  néceflàires  pour  empêcher.qu'elle  n'y  fût  reçue.  Il 
étoit  fort  attentif  à  chercher  les  moyens  de  perdre  fes 
ennemis  :  mais  ït  n'étoit  pas  homme  a  leur  fournir  des 
grmesjni  à  les  mettre  k  portée  decommettre  des  aimes  qui 
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lui  cuflcnt  caufé  beaucoup  d'embarras  ,  uniquement  pour  »■ 
fe  procucef  la  fadsÊiâion  de  les  trouver  coupables.  >  155 1. 

lut  marquis  de  Vardes  le  pere  ëtotc  alors  dans  fou  • 
château  de  Vardes  à  40  lieues  de  la  Cappelle.  Le  car- 
dinal lui  envoya  ordre  de  s'y  rendre  fans  différer  d'un 
moment^  afin  d'en  chaffer  fon  fils ,  &  généralement  tou-  ^  ^^'^ 

tes  les  perfonnes  fufpedes ,  &  de  faire  en  forte  que  la  mowiZj^' u'ft' 
garnifon  demeurât  fidèle  au  roi.  Tl  partit  en  pofte ,  &  cueii  ttAuhtrL  t, 
arriva  dans  cette  viiie  le  jour  nicnie  que  la  reine  mere  ^  P'iTi' 
devoit  y  être  reçue.  La  garnifon  reconnut  fon  ancien  gou- 
verneur, &.  dès  qu'il  fe  montra,  il  fut  plus  refpeèlé  que 
fon  fils.  Il  le  chalfa  de  ia  place  avec  fa  femme ,  ôc  Claude 
de  Rieuz  évêque  de  Léon.  Xi  renvoya  même  un  fergent 
qu'il  foupçonna  d'être  d'intelligence  avec  eux  ^  quoiqu'il 
n'eût  aucune  preuve  de  foa  infidélité.  Quand  il  fe  fîit 
délivré  de  toutes  les  perfonnes  fufpeôesj  tl  demeura 
feul  maître  de  la  place  ^  bien  réfolu  d'en  fermer  les  por- 
tes à  la  reine  mere.  Aucun  de  ceux  qu'il  en  avoir  cbaf* 
fés  n'ofd  retourner  fur  fes  pas  pour  aller  jufqu'à  Com- 

Î>iegne  avertir  la  reine  mere  de  ce  qui  fe  paîfoit^  dans 
a  crainte  d'y  être  arrêté. 

Cette  malheureufc  princelTe  fortit  du  château  le  iS 
juillet  à  dix  heurts  du  foir  j  àL  monta  dans  le  carofle 
de  la  dame  du  Frefnoy  accompagnée  de  ,  deux  fcnmies 
de  chambre)  de  ibn'chiruiirgien)  ôtde  deux  hommes  à 
cheval.  Elle  marcha  droit  à  la  Cappelle  y  comptant  que    Rcgtft.  éa  par- 
le jeune  marquis  de  Vardes  l'y  atten<loit.  Elle  n'en  étoit 
qu'à  une  lieue  lorfqu'il  vint  lui  dire  que  fon  pere  l'en  Mém.  deiion»- 
avoit  chaffé  ^  Ôc  qu'elle  n'avoit  plus  aucune  efpérance 
d'y  entrer.  Elle  alla  coucher  à  Eftrun ,  village  des  Pays- 
Biis  fitué  à  trois  lieues  de  la  frontière.  Le  lendemain  20 
du  mois,  elle  fe  rendit  à  Avcfnc  ou  elle  demeura  juf. 
qu'au  23.  Elle  trouva  au  village  de  Sein  le  carolTe  du  Mere-fiMct, 
marquis  de Crevecocur  gouverneur  d  Avclne,  quilatten-  17.  p- 
doit  depuis  i  J  jours. 

n  ne  tenoit  qu'au  vieux  matquis  de  Vardes  d'arrêter 
•  la  reine  mere  à  fon  paffage  :  mais  il  n'ola  le  faire  de  là 
propre  autoiîcé  |  dt  &ns  en  avoir  un  ordre  exprès  ;  peut  être 
fkvoit-il  que  le  cardinal  eût  été  tiès-fSkhé  qu  on  l'cib 
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■*  arrêtée.  Ceux  .qui  avoient  été  çhaSés  delaCappelle  ^  fa- 

1^31»  rent  obligés  de  fs  tetîrer  avec  elle  dans  les  Pays-Bas* 
l^cheliea  fît  un  crime  à  cette  princefle  de  fon  évafion  : 
cependant  il  eft  certain  qu'il  hit  bien  aife  de  la  voir 
hors  du  royaume  ;  il  lavoue  lui-même  dans  fon  teila- 
ment  politique  lorfqu'il  dit,  que  la  fortie  de  la  reine 
mere  ôc  de  MonHeiir  furent  comme  une  piirgation  fa- 
lut^re  qui  garantit  le  royaume  des  maux  dont  il  étoit 
menacé;  &  que  ceux  qui  croyoient  les  porter  à  procu- 
rer beaucoup  de  mal  au  roi,  ne  les  portèrent  qu'à  ce  qui 
les  rcxidoïc  incapables  d'en  faire. 

La  reiné  mere^  à  i'exemple  de  Monfieur^  fît  répandra 
îdans  le  royaume  des  libelles  langlans  contre  le  cardinal , 
fous  le  titre  de  lettres  &  àt  nqi&a  au  parietnent,  de  le^ 
très  au  roi,  au  prévôt  des  marchands  y  $f  au»  èthevku  it 
la  ville  de  Paris,  Mais  tous  ces  écrits  ne  produifirent  pas 
plus  d'effet  que  ceux  qu'on  avoit  déjà  publiés  fous  le 
nom  de  Monlieur.  Elle  alla  s'établir  à  Bruxelles ,  où  Tîn- 
.  .  fante  archiducheffe  des  Pays-Bas  n'oublia  rien  pour  la 
confoler  dans  fa  difgrace  :  mais  fes  liaifons  avec  les 
pagnols ,  que  le  roi  ne  pouvoir  fouffrir ,  ne  fervirent  qu'à 
la  perdre  à  jamais  dans  ion  efprit,  6c  à  augmenter  la  con- 
fiance qui!  avûk  déjà  daii^  le  cardinal,  dont  les  enne- 
mis ièmoloient  être  devenus  ceux  de  l'état* 

Le  pere  Suffiren  eut  permiflion  de  fuivre  la  reine  roeic 
dans  les  Pays-Bas  ^  êc  il  ne  fut  point  compris  dans  les 
déclarations  qui  furent  publiées  dans  la  fuite  contre  ceux 
qui  fbrdrent  du  royaume  pour  s'attacher  à  e^lle. 

Il  confefToit  en  même-temps  le  roi  àL  la  reine  mere 
qui  avoit  engagé  fon  fîls  à  le  prendre  pour  confefTeur  en 
•  Wm,ML       ^^^S  y  lorfqu'elle  eut  fait  renvoyer  le  pere  Seguiran.  Ce- 
lui-ci lui  avoit  depiù,  parce  que  dans  le  ten^ps  qu'elle 
étoit  à  Biois  pendant  la  faveur  du  connétable  de  Luy- 
' .   nés ,  il  étoit  venu  l'exhorter  à  fe  faire  religieufe. 

Le  roi  en  partant  de  Conipiegne,  ouU  voulait  laifTer 
£1  merè  ^  aviott  oràonAé  au  uere  SuflTren  d*y  d^meutec 
auprès  d'elle  pour  l'aififter  ae  fes  conîeib  jufqu'à  nou-» 
vet  ordres  &  enfuite  par  une  lettre  dactée  du  mars 
lui  mauda  de  ne  la  point  quitter.  Qn  ^peroit 
L  alors 
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«lots  ^a*il  la  d^tev mbetoit  à  fe  rendre  au  lieu  de  Ton  * 

Dans  le  temps  qu'elle  réfiftoit  le  plus  opiniâtrement 
aux  volontés  du  roi^  le  père  Sufïren  piècha  dans  une 
égUfe  de  Compiegne  un  femion  qui  fit  beaucoup  de  bruit. 
On  prétendit  qu'il  y  avoit  clairement  ddfigné  la  reine 
mere  &  le  cardinal  de  Richelieu,  Tune  comme  une  per- 
fonne  injuitcmenc  maltraitée,  Ôc  l'autre  comme  un  per- 
fécuteur.  Le  roi  qui  en  fut  bientôt  informé  lui  en  fut 
très-mauvais  gré,  Ôc  quoiqu'il  fe  défendît  d'avoir  eu  l'iii-  ' 
tention  qu'on  lui  attribuoit ,  6c  qu'il  rejettât  fur  la  ma« 
lîgttité  de  quelques  uns  de  fes  auditeun  l'applicatioa  que 
Ton  av<ûc  faite  de  les  paroles;  le  caidïnal  engagea  le  roi  \ 
choifir  un  autre  contèfleur  ^  qui  fat  le  pere  Maillan  Jé- 
fuitc,  &  il  chargea  le  marquis  de  S.  Cnaumont  par  une  tnftraâkttMl^ 
Inflrudion  dattée  de  Dijon  le  2  avril  id^i  ^  de  faire  eri" 
tendre  au  pere  Suffren  que  Sa  Majefté  le  jugeant  très-né^ 
ceJjdLre  auprès  de  la  reine  fa  mere  ,  s* était  re/biu  de  s'en pri"        •  ^ 
ver  pour  le  lui  laijfer  enticrcmenty  ayant  fait  choix  ^ un  de 
leurs  pères  pour  être  fin  confejfeun  On  ajoutoît ,  qu'il  n'y 
aurait  pas  grand  mal  de  lui  Jaire  connoître  que  Sa  Ala- 
jejié  nêtoit  pas  trop  Jatisjaite  de  fa  dernière  prédication, 
Aînfi  lofique  la  rpme  mere  paitit  de  Compiegne  le  18 
juillet  pour  le  retirer  en  Flandre  j  il  y  avoit  environ  trois 
mois  que  le  pere  Suffren  n*étoit  plus  confeiTeur  du  roi* 

La  tranquillité  de  l'Italie  ne  paroilToit  pas  fufiifamment  AMm  fla^ 
aiTurée  par  le  traité  conclu  devant  Cazal  y  au  mois  d'oc<« 
tobre  de  l'année  précédente.  Ce  n'étoit  qu'un  traité  pro- 
vifionnel ,  &  il  reftoit  encore  pluficurs  articles  à  régler 
pour  la  fiireté  du  duc  de  Mantoue,  ôc  pour  la  fatisfac- 
tion  de  la  France  &  de  fes  alliés.  On  nomma  des  plé- 
nipotentiaires qui  s'aflTcmblerent  à  Queralaue  pour  tenir 
de  nouvelles  conférences ,  auxquelles  le  baron  de  Ga^ 
las  aflifia  au  nom  de  l'empereur  ;  le  comte  de  la  Roque 
au  nom  du  roi  d*£ljpagne ,  le  maréchal  de  Toitas  6l  le 
lieur  Servien  fecf  étaire  d*£tat  au  nom  du  roi  de  France^ 
Le  duc  de  Savoye  s'y  trouva  en  perfonne ^  le  nonce  Pan- 
cirole  Ôc  le  fieur  Mazarin  y  alCfteicnt  aa  nom  dtt  pape  - 
en  qualité  de  médiateurs* 


Digitized  by  Google 


tSz        HISTOIRE  DE  FRANCE. 
■  Il  y  eut  d'abord  une  difficulté  fui  le  céiémonial.  La 

1^51.     cour  de  Vienne  avoit  négligé  de  donner  au  baron  de 

Galas  le  titre  d  ambafTadeur,  il  n'avoir  que  celui  de 
corn  m  îfTa  ire  impérial.  Le  comte  de  la  Roque  ayant  voulu 
prendre  ie  pas  fur  lui,  le  maréchal  deToiras  ôcie  lieur 
Servicn,  tous  deux  ambafladeurs  de  France,  fe  crurent 
encore  mieux  fondés  à  lui  difputcr  la  préféance.  Galas 
dccliiia  qu'il  lotnprpit  plutôt  les  conférences  que  de 
la  céder.  M^a  cett»  conteftation  qui  auroit  pu  éloi- 
gner la  conclufion  de  ia  paix,  fut  promptenient  termi'- 
,  Aée  par  un  accommodement.  Les  médiateurs  décidèrent 
tpie  pour  cette  fois  feulement  &  fans  tirer  à  conféquen-» 
ce  fie  conanii0sûre  impérial  auroit  le  pas  Air  rambaffa^ 
deur  d'Ëfpagne ,  ôc  le  comte  de  la  Roque  ayant  aqui^cé 
à  cette  déciiion,  les  deux  ambalTadeurs  de  France  ne 
firent  aucune  dilHcultc  de  fuivre  fon  exemple. 
Prcmi»  traité  On  fit  plufieuis  traités  à  Querafque ,  par  ie  premier 
Qucraf^ue.  {\g^^  le  ^  i  de  mars,  &  qui  ne  regard  oit  que  le 

duc  de  bàvoyCj  ce  prince  cédoit  au  roi  la  ville  ôc  ci- 
tadelle de  Pigneroi ,  pour  ctrc  réunie  à  perpétuité  à  la 
couronne  de  France.  Le  cardinal  de  Richelieu  reg^doit 
cet  article  comme  le  point  ca|ûtal  de  la  négociation  , 
ic  il  avoit  chargé  Masarin  de  le  régler  avant  tout  le 
tefte;  il  paroit  que  ce  point  étoit  déjà  décidé  avant  que 
l'on  commen^t  les  conférences.  Mazarin  repréfenta  au 
duc  de  Savoye  qu'il  lui  feroit  impoflible  de  recouvrer 
les  places  que  les  françois  occupoient  dans  la  Savoye  ôc 
dans  le  Fiedmont,  s'il  refufoit  de  faire  le  iacriHce  de 
Pigneroi ,  ôc  qu'il  valoir  mieux  l'abandonner  que  de 
,rcfter  plus  long- temps  privé  d'une  partie  de  fon  domai- 
ne i  qu  il  ne  devoit  plus  compter  fur  le  fecours  de  l'em- 
pereur qui  avoit  befoin  lui-même  d'être  fecouru  ,  ni  fur 
les  forces  de  l'Efpagne  dont  le  confeil  a^^olt  avec  une 
Ibiblefie  ôc  une  lenteur  capable  de  décourager  les  alliée 
de  cette  couronne;  qnil  a  étoit  pas  même  de  fan  inté- 
rêt de  le  livrer  aux  efpagnob  pour  dépendre  d  eux  uni* 
^uement  j  flc  qu*il  lui  ferait  fort  avantageux  que  les  fraor 
^ois  euiTent  toujours  une  entrée  libre  en -Italie  pour  fer* 
yir  de  contrepoids  à  leur  puiflance  >  que  s*tl  perdok 
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Pignerol,  la  France  fauroiti'en  dédommager  en  lui  pro-  ■< 
curant  l'avantage  de  s'étendre t^un  autre  côté  pour  ag- 
grandir  fes  états  ;  que  l'on  obligeroit  le  duc  de  Mantoue 
à  lui  céder  la  vilicjd'Albe  outre  celle  deTrino^  ôc  de 
lui  abandonner  une  partie  du  Montferrat  dont  le  revenu 
ifoit  bien  au-delà  des  nnlle  écus  d'or  qu'en  lui  avoit 
promis;  qu'enfin  la  Fiance  luidonneioitune  (bmme  con* 
fidérable  d'argent  pour  Tachât  de  Pignerol  ;  6c  que  s*il 
lui  paroilToit  honteux  de  la  céder ,  il  devoit  du  moins 
conièntir  à  la  vendre.  Ces  raifon^  ôc  ces  offres  détermine* 
rentle  duc  deSavoyeà  laifTer  àlaFrance  la  ville  &  la  cita^ 
délie  dcFignerolaux  conditions queMazarin lui  propofoit. 
Le  comte  de  Drouin  ambaffadeur  du  duc  étoit  venu  le  dé- 
clarer au  roi  dès  le  commencement  de  cette  année ,  &  ce 
fut  en  conféquence  de  la  parole  poTitive  qu'il  avoir  don^- 
née  de  la  parc  de  Ton  maître  que  le  maréchal  de  Toiras 
Semen  furent  envoyés  à  Querafque  pour- traiter  de 
la  paix  génénle^  De  .principalement  pont  mettre  la  der* 
niere  main  à  la  ceffion  de  Pignerol  qui  deroît  en  être 
le  fondement.  Ce  premier  traité  fut  tenu  fi  fecret  que 
l'empeieur  6c  les  eipagnols  n'en  eurent  aucune  ooimâ^ 
iànce  ;  on  étoit  perfuadë  qu'ils  ne  confentiroient  jamais 
à  aucun  accommodement ,  s'ils  venoient  n  favoir  que 
Pignerol  refteroit  à  la  France.  Ainfi  l'on  conclut  avec 
eux  un  traité  de  paix  dont  ils  ignoroient  la  première  con^ 
dition. 

Ce  fécond  traité  j  qui  fut  fi gné  le  ^  d'avril,  contenoit    Hift.  du  nurf- 
articles,  dont  voici  les  principaux,  i*.  »  Que  le  te-  J*^  àtTwm, 

*  Tena  de  ifo  hdt  mille  écns  d'or  que  fou  altefle  de  Sa- 

*  voye  dcYoît  avoir  dans  le  Moiitfetrat ,  avec  la  ville  de 

*  Trino,  feroit  réduit  quinze  mille  >  6c  que  l'écu  d*or 
•    ■»  qui  étoit  de  5^  florins  ne  feroit  évalué  qu'à  vingt-deux.» 

On  faifoit  femblant  de  mtoger  par -là  les  intérêts  du 
duc  de  Mantoue ,  quoi  qu'on  fût  convenu  par  le  traité 
fecret  du  3  1  mars  d'obliger  ce  prince  à  céder  au  duc  de 
Savoye  ,  non  -  feulement  la  ville  de  Trino ,  mais  encore 
celle  d'Albc  ,  &  quantité  de  terres  lituées  dans  le  Mont- 
ferrat, dont  le  revenu  excédoit  de  beaucoup  la  fommc 
de  quinze  mille  écus  d  or,  que  l'on  paroiubit  vouloir 
modérer.  *  Xi). 
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— '■■  Les  fix  articles  fuivans  contenoîent  pareillement  diffé- 

i6ji,  rentes  difpofidons  y  ^uiifitoient  toutes  à  l'avantage  du  duc 
de  Mantoue  j  &  â  la  charge  da  duc  és  Savoye.  Par  iet 
autces  articles  U  étoit  dit  que  tous  les  Mens  pris  de  parc 
&  d'autre  feroient  reâituâ.  Qu'aufli*tot  que  Tempèreur 
auroit  re^u  la  nouvelle  du  traité  ,  il  accorderoit  au  duc 
de  Mantoue  l'invefttture  des  duchés  de  Mantoue  àc  de 
Montferrat  y  à  l'exception  des  difFérens  territoires  qui 
dévoient  appartenir  au  duc  de  Savove  :  qu'en  attendant, 
le  duc  de  Mantoue  rentreroit  en  poiïedlon  de  Tes  états  ; 
mais  que  pour  plus  grande  sûreté  les  Impériaux  pourroient 
laifTer  une  garnifon  fuffifante  à  Mantoue  ,  à  Porto  ,  ôc  à 
Canetto  :  que  les  Fanijois  de  leur  côté  après  avoir  rendu 
au  duc  de  Savoy  e  les  places  qu'ils  occupoient  en  Savoye 
&  en  Piedmont ,  g^rderoient  Pignerol ,  Suze ,  Briqueras 
£c  VâUanne  :  que  le  a  5  mai  les  Impériaux  évacueroim 
Mantoue ,  Porto  6c  Canetto  9  6c  qu  en  même  ^  temps  let 
François  retnettroient  Pignerol  >  Suze  6c  Veillanne  >  au 
duc  de  Savoye  :  que  le  même  jour  les  troupes  Impériales 
retireroient  des  forts  &  des  paffages  qu'elles  occu- 
poient dans  la  Valtcline  &  dans  le  pays  des'Grifons;.  On 
convint  encore  que  les  otages  que  l'on  donneroit  départ 
6c  d'autre  feroient  remis  entre  les  mains  du  pape. 

Après  la  lignature  du  fécond  traité ,  on  fit  réflexion  que 
r-empereur  aimcroit  peut  Être  mieux  facniier  deux  ou 
trois  otages  ^  que  de  remettre  aux  Grifons  les  forts  &  les 
paflâges  qui  leur  appartenoient;  6c  pour  prévenir  cet  in<* 
convéaienc ,  il  fut  réglé  par  un  article  fecret  que  l'on  re- 
mectroit  les  citadelles  de  Suze  6c  de  Veillanne  »  entre  les 
Mac  frsoc.  mains  des  Suiflfes  levés  dans  les  cantons  alliés  de  la 
1 17. 1.        couronne  de  France  ,  6c  du  duc  de  Savoye ,  qui  les  gar^ 

deroient  jufqu'à  ce  que  l'empereur  eût  reftitué  aux  Gri-  .  . 
fons  les  forts  &  les  pafiages  qui  leur  appartenoient ,  ÔC 
qu'ils  livreroient  ces  dciiy  fortcreffcs  au  roi  de  France, 
fi  ces  forts  n'étoient  pas  tendus  aux  Gtifonis  dans  le  temps  • 
dont  on  feroit  convenu. 

On  fyéciria  encore  par  un  article  féparé  les  terres  du 
.Montferrat,  qui  dévoient  relier  au  duc  de  Savoye,  pour  la 
ibmmede  quinacinilie  écus  d'or  de  revenu:  elles  valoieat 
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beaucoup  davancagc^  ôc  quand  les  commiffaîres  de  Tcmpe^ 
reur  fie  1  ambal&deuc  d'Ëfpagne  virent  quelle  étendue  de 
pays  l'on  cédoit  au  duc  de  Savoye ,  pour  lui  faire  quinze 
mille  écus  de  rente  :  ils  furent  extrêmement  furpris  de  ce 
que  les  ambaiTadeurs  de  France  confentoient  à  dépouiller 
ainfi  le  duc  de  Mantoue ,  allié  de  la  France  >  pour  enri^- 
chir  le  duc  de  Savoye  à  fes  d(?pens  :  ils  s'imaginèrent  que 
Toiras  &L  Servien  s'étoient  laiffé  furprendre  faute  de 
çonnoitre  la  véritable  valeur  des  terres  qu'ils  accordoient 
à  ce  prince  ;  mais  ils  étoient  trompés  eux-mcmes  ,  parce 
qu'ils  ignoroienr  que  les  deux  ambaliadcurs  ne  confen- 
toient  à  donner  au  duc  de  Savoye  une  fi  grande  étendue 
de  pays ,  qu'en  dédommagement  de  la  ville  ^Bc  citadelle 
de  Fignerol ,  qu^  avoit  cédée  à  la  France^  par  le  traité 
iècret  conclu  dès  le  51  mars^ 

On  en  fit  un  troifieme  le  50  mai^  qui  ne  regardoitquc 
)a  France     le  duc  de  Savoye  t  pour  régler  le  temps 
la  manière  dont  les  François  re/îitueroient  au  duc  les 

Î (laces  qu'ils  occupoient  en  Piedmont  ôc  en  Savoye, 
'écHan|;c  rcciproque  des  prifonniers,  la  validité  des  ju- 
gemens  r<;£idus  au  parlement  de  Chambéry  ,  pendant  que 
cette  ville  létoit  fous  la  domiiwtion  de  la  France,  ôc  d'au- 
tres articles  dè  cette  nature.  Il  (e  rencontra  beaucoup  de 
difficultés  par  rapport  à  Texéciiition  du  fécond  .traite. 

L'empereur  n'approuva  point  que  l'on  confiât  auxSui^ 
fes  alliés  de  la  France  les  citadelles  de  Suze  &  de  Veil* 
lanne ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reiUtué  les  forts  £c  les  pailâges 
des  Grifons»  Le  pape  de  fon  côté  déclara  qu'il  ne  rece- 
yroit  aucun  otage  'pour  ce  qui  regardoit  les  intérêts  des 
Grifons  protellans ,  parce  qu  i)  ne  lui  convenoit  pas  de 
faire  le  perfonnage  de  médiateur^  à  l'égard  d'un  peuple 
féparé  de  l'églife  Romaine. 

Pour  contenter  k  cour  de  Vienne  i  on  fut  obligé  dt: 
faice  un  quatrième  traité^  qui  fut  ligné  le  ip  de  juin^  Sc 
qui  n'étoit  qu'une  fuite  fit  une  esiplicatton  du  fécond; 
¥9x  ce  nouveau  traité  le  baron  de  tialas  s'engageoit  à 
&ire  venir  dans  vlngt'-cuiq  jours  l'invelUture  promife  au 
duc  de  Mantoue ,  ou  du  moins'  des  avis  certains  qu'elle 
j^toit  expédiée  fie  mife  entse  les  mains  du  fteur  L0O11 
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'  ■  Brulart  ^  ambaflkdeur  de  France  à  la  cour  devienne  ^  où 
.1^3  de  l'évéque  de  Mantoue,  rëfîdenc  du  duc  de  Mantoue  ^ 
à  la  même  cour.  Et  pour  afTuier  la  reftitution  des  forts 
ufurpés  fur  les  Grifons^  le  baron  de  Galas  promettoit  de 
fe  configner  lui  •»  même  pour  otage ,  entre  les  mains  du 
duc  de  Mantoue  :  le  maréchal  de  Toiras  de  voit  pareille- 
inent  fervir  d'otage  au  duc  de  Savdyc.  Quant  à  l'exé- 
cution des  autres  articles  ,  les  otages  dévoient  ctre  mis 
entre  les  mains  du  pape,  conformément  au  traité  du 
'6  avril.  On  régloit  encore  le  temps  précis  où  les  places 
du  Maiitouan,  du  Monikrrat,  de  la  Savoye  ôc  du  Tied- 
inont ,  dévoient  être  reftituées  de  part  6c  d'autre.  C'eft 
propremenc  ce  quatiieme  traité  qui  termina  les  n<%ocîa<^ 
tions  de  Querafque ,  tx.  qui  rétablît  la  paix  dans  toute 
ritalie.  Le  jour  même  qu'il  fut  fi^é  l'on  uvra  les  6tages^ 
îqui  dévoient  relier  entre  les  mams  des  commiflaires  du 
pape  :  Sa  Sainteté  ordonna  qu'on  les  envoyât  à  Fcrrare* 
Ces  otages  étoient  ponr  l'empereur;  le  chevalier  Pi  co- 
lomini ,  colone!  des  cDirafTiers  ,  le  baron  de  Chiefa  &  Ic 
comte  de  Virleben ,  tous  deux  colonels  d'infanterie  ^ 
pour  Sa  Majefté  très-chrétienne  ;  le  marquis  de  Tavan- 
nes  ,  maréchal  de  camp  ,  le  marquis  de  'Nereftan ,  meftre 
de  camp,  le  bajron  d'Aiguebomie ,  mcllre  de  camp,  ôc 
gouverneur  de  6rian(;on. 

'  Le  duc  de  Feria,  gouverneur  de  Milan  ^  s'engagea 
par  un  écrit  fîgné  de  fii  main  le  de  juin^  d'oblerver 
addement  les  deux  traités  conclus  à  Quetafque  j  le 

d'avril  ôc  le  ip  de  juin.  L'empereur  accorda  enfuite 
au  duc  de  Mantoue  l'inv^ture  des  duchés  de  Mantoue 
Se  de  Montferratt  j  pat  un  aâe  datté  de  Vienne  >  le 
a  juillet       \ . 

Le  duc  de  Guadalle  ligna  un  a£le  de  renonciation  aux 
états  du  duc ,  qu'il  promit  de  fervir  ôc  d'honorer  comme 
le  chef  de  fa  maifon.  Toutes  les  troupes  Allemandes , 
Efpagnoles  Ôc  Fran^jOiTcs,  évacuèrent  les  places  qu'elles 
occupoîent.  Les  forts  delk  yaltdine  ^êc  les  paflages  do 
pays  des  Qriions^  furent  abandonnés  par  les  Impetiaur, 
On  mît  le  duc  de  Savoye  en  poiTelGon  des  villes  &  des 
teifes  qui  lui  avoiotc  été  aiugnées  dans  le  Momfenai^ 
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Le  duc  de  Mantoue  fe  plaignit  envaia  des  libéralités  que 
l*on  lui  faifoit  à  Tes  d<fpens ,  en  lui  donnant  une  étenaue 
de  pays  qui  excédoit  de  beaucoup  la  valeur  de  quinze 
mille  écus  de  renre  qu'on  lui  avoit  promis ,  par  le  pre- 
mier article  du  traité  de  Querafque  :  l'on  n'eut  aucun 
égard  à  fes  plaintes  ,  il  n'étoit  point  le  plus  fort ,  &  il 
avoit  d'ailleurs  aiTez  d'obligations  a  ia  France,  pour  ne 
pouvoir  fk  dirpenfer  de  fouicrire  aveuglément  à  tout  ce 
qaVlle  avoit  réglé.  Il  fut  même  obligé  de  iboffiîr  qûo 
u  ville  de  Cazal  fut  gardée  par. des  troupes  £nnçoifes  ^ 
lôtts  les  ordres  du  maréchal  de  Toiras  ,  qui  con&rja  le 
gouvernement  de  cette  place. 

Toutes  les  conditions  portées  par  les  traité  de  Quer 
rafque  ,  ayant  été  fidèlement  ex  écutées ,  du  moins  en  ap- 
parence, le  pape  rendit  les  otages  qu'on  lui  avoit  con* 
nés.  On  ignoroit  le  ftratagtme  dont  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu s'étoit  fcrvi  pour  conferver  Pignerol ,  en  paroif^ 
iant  l'abandonner.  Si  les  ennemis  av  oient  eu  le  moindre 
foupçon  que  cette  ville  dut  être  exceptée  de  la  règle  gé- 
nérale, ils  n'auroieat  pas  manqué  de  dire  qu'on  les  avoit 
joués  »  &  les  traités  de  Querafque  feroient  demeurés  fans 
exécution.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il  falloit  quç 
les  Francis  demeurafTent  maîtres  de  Pignerol  ikns  que 
l'on  s'en  apperçût,  jufqu'au  temps  où  la  France  6c  le 
duc  de  Savoye  jugeroient  à  propos  de  lever  le  mafque 
en  déclarant  ouvertement  le  mjirché  qu'ils  avoient  con- 
clu^ l'un  pour  la  vente ^  ôc  l'autre  poux  l'achat  de  cette 
importante  place. 

Le  duc  de  Savoye  propofa  au  cardinal  d'en  retirer 
en  effet  toutes  les  troupes  francjoifes  pour  paroîtrc  ob- 
lèrver  le  traité  de  Querafque ,  il  promettoit  de  les  y  lait 
fer  rentrer,  quand  it en feroit temps.  Il  offirit  même  d'en* 
voyer  en  6uge  à  la  cour  de  France  le  cardinal  de  Sa- 
voye de  le  prince  Thomas  Tes  deux  frères ,  pour  garan* 
tir  Texécution  de.  là  promefle.  Ils  v  vinrent  en  effet  au 
mois  de  juillet  :-maîs  on  eut  foin  de  cacher  le  motif  de 
leur  voyage.  Le  cardinal  de  Savoye  publia  qu'il  alloit  en 
France  pouc  cendre  iès  tefpeds  au  coi^  &  le  prince 
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jjj^j^  ~  Thomas  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  fcnrir  le  roi  d'Efi 
pagne  dans  la  guerre  des  pays-bas. 
Le  cvdinal  de  Richelieu  ne  fe  contenta  pas  dVoiie 

entre  fes  mains  des  otages  de  cette  importance  >  il  vou- 
loit  ôter  au  duc  de  Savoye  lui-même  îe  pouvoir  de  ren- 
trer dans  Figiicroi,cn  y  laiflTant  des  troupes  françoifcs 
qui  s'y  ticndroient  cachées  pendant  que  le  refte  de  la  gan- 
nifon  en  fortiroit^  pour  faire  croire  aux  commiflaires  de 
rempereur  c^uc  les  tranijois  1  avoicnt  vcriublenxent  aban- 
donnée. IrfC  fieuc  Mazarin  fut  chargé  de  propofer  çet  ex- 
pédient au  duc  de  Savoy e ,  oui  l'accepta.  Ce  prince  avok 
encore  plus  d'intérêt  que  la  France  à  cacher  au»  înipé-^ 
riaux ,  éc  aux  Efpagnols  la  vente  qu'il  avoit  faite  à  leuc 
Méat  4b  Mont-  ^^^^^  ^  citadelle  de  rignetpl.  Le  «iirquis 

l!bK.ci.  de . Villçroi  qui  commandoit  dans  cette  place,  choifit 
trois  cents,  ou  félon  d*autres,huit  cents  hommes  de  fa  gar- 
nifo!! ,  qiî'i!  cach^  en  divers  endroits  de  la  citadelle  ,  ôc 
principalement  dafis  un  vafte  grenier  derrière  un  tas  de 
bled  qui  dtoît  .devant  la  porte.  La  garnîfon  fortit  en- 
fuite  à  la  vue  du  commiflaire  impérial ,  <k  en  même- 
temps  pour  ôtcr  4UX  curieux  l'envie  d  entrer  dans  cetto 
citadelle^  6c  pour  dirpenCer  le  diuc  de  Savoye  d'y  met* 
tre  beaucoup  deiôldats;  on  ftt  courir  le  bruit  que  1^ 
pefte  y  étoit  encore.  On  avoit  eu  foin  dé  fournir  dey 
provUions  aux  foldats  françois  ^ui  s'y  tenoient  cachés* 
Le  marquis  de  Villeroy  les  alloit  voir  quelquefois  pour 
leur  donner  fes  ordres  >  pour  voir  fi  rien  ne  leur  man- 
quoît.  II  y  entroit  fans  qu'on  s'en  apper<;nr ,  par  une  petite 
porte  dont  il  avoit  gardé  la  clé.  On  lit  dans  les  Mé- 
inoircs  de  Montglat  que  ces  foldats  demeurèrent  aînfl 
cachés  pendant  quin:^e  jours  ;  qu'ils  fortirent  enfuîte  ,  ÔC 
fe  rendirent  maîtres  de  la  citadelle.  La  plupart  des  hif^ 
toriens  affurent  qu'ils  y  demeurèrent  environ  trente-deux 
jours  p  fans  que  ni  les  Impériaux  ni  les  Efpagnols ,  ni 
même  les  François  &  les  Savoyards ,  hors  ceux  qui  écoienc 
dufecret ,  en  euffent  le  moindre  Ibup^oir:  ilsjy  étoient  en-« 
cote  lorfque  le  comte  de  Verrue  vint  prendre  pofleffion  de 
]a  plaçe  4u  nom  du  duc  de  Sayoye^  il  étoit  tcc|}mpagné 
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des  commiflàires  impériaux  qui  «voient  ordre  de  vificer  * 

par-tout,  pour  s'aflurcr  que  les  troupes  fran(;oifes  s'cfli  I^ji» 
étoient  véritablement  retirées.  Le  marquis  deVîUeroy, 
de  concert  avec  le  comte  de  Verrue,  à  qui  Ton  avoit 
conBé  le  fecret ,  affcda  de  conduire  les  commifTaires 
dans  tous  les  endroits  ou  l'on  pouvoir  loger  des  trou- 

£eSj  excepté  daiib  ceux  ou  le^  foldats  ccoicuc  cachés. 
!s  deinearereiitconvaîficBs  que  les  ftançois  avoîent  aban- 
donné la  place ,  &  ils  lui  en  donneteot  une  atcefladon 
par  écrit;  Ton  prétend  qu'il  avoit  ordre  de  les  retenir 
prifonniers  dans  la  citadelle ^  pour  les  mettre  hors  d*é* 
tat  de  divulguer  le  myftere  en  cas  qulis  viniTent  à  le  dé* 
couvrir. 

Lorfqiie  les  troupes  impériales  eurent  abandonné  l'T- 
taiie  &  les  paHages  desGrifons,  le  duc  de  Savoy e  em- 
ploya divers  artifices  pour  avoir  un  prétexte  de  remettre 
aux  François  la  citadelle  dePignerol.  Servien  qui  agifToit 
de  concert  avec  ce  prince,  fe  plaignit  liauteaieut  de  ce 
que  le  duc  de  Fecia  n'exécutoic  pas  fidèlement  le  traité 
aeQuerafque,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Ce  goaver*- 
seur  avoit  gardé  dans  le  Milanès  un  régiment  des  trou- 
pes allemandes,  &  quelque  cavalerie  napolitaine.  Ser- 
\  ien  déclara  que  la  France  avoit  befoin  d*une  place  de 
fiireté  dans  le  Piedmont ,  pour  ib  prémunir  contre  tou(e 
furprife.  Le  duc  de  Savoye  feignit  de  vouloir  s'en  tenir 
au  traité  :  Servien  le  mena(^a  de  rappcUer  les  troupes 
françoifes  qui  avoient  pafTé  les  monts ,  pour  faire  une 
nouvelle  irruption  dans  fes  Etats.  Le  duc  fit  femblant 
de  craindre  cette  menace,  il  eut  recours^  au  gouverneur  . 
de  Milan,  &  lui  demanda  jufqu'à  1 5  ou  18  mille  hont^ 
mes  avec  de  groflfes  fommes  d'argent  qu'il  iàvoit  bien 
que  le  gouverneur  n'étoit  pas  en.écat  de  lui  donner 9 
fins  quoi  il  fit  entendre  qu  il  ne  pourroit  s*empêcher  de 
•'accommoder  avec  les  Fran<;ois.  Le  duc  de  Feria  y  lut 
trompé.  Il  cnit  que  les  inquiétudes  du  duc  de  Savoye. 
étoient  fînccres,  ôc  il  ne  fut  point  étonné  de  lui  voir' 
conclure  avec  les  deux  ambaflfadeurs  de  France  un  traité 
datte  de  Millefleurs  le  ip  o£lobrc  16^1  y  par  lequel  le  duc 
de  6avoye  s  engageoic- 1**.  à  ne  lecourir  ni  direâemenc 
TonuXiVm  .  If 
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^ .  ni  indixeÔemciit  ceux  qui  tâcheroienc  d'exciter  des  troQ- 
^  *  bles  en  France ,  pour  foutenir  la  fa£l!on  de  la  reine 
mere ,  &  du  duc  d*Or1(?ans.  2**.  à  donner  pafTage  aux 
troupes  du  roi,  fuppolc  qu'il  fût  encore  obligé  de  les 
envoyer  dans  le  Muntterrat,  ou  que  h  paix  fût  troublée 
du  côté  des  Grifons,  ou  du  Mantouan.  à  remettre  eft 
dépôt  pour  fix  mois  entre  les  niauis  du  roi  de  France  , 
la  ville  *^  citadelle  de  Fignerol. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ce  traité  que  les  foldats 
cachés  dans  les  magafins  de  la  citadelle  de  Fignerol 
ibrtirent  de  leur  retiaite  pour  prendre  pofleflion  de  cette 
place.  Le  roi  y  envoya  d'autres  troupes  pour  y  refter  , 
difoit-on^  pendant  fix  mots  feulement^  parce  que  l'on 
ne  vouloit  pas  encore  donner  connoilTance  aux  Efpa- 
gnols  de  la  cefiion  que  le  duc  de  Savoye  en  avoir 
faite  à  la  France  par  le  traité  du  51  mars  i6^\.  Cette 
celfion  ne  fut  publiée  que  l'année  fuivante,  iorfque  le 
roi  conclut  à  S.  Germain  en  Laye  un  nouveau  traité 
avec  le  duc  de  Savoye,  datté  du  1;  mai  15^32,  par 
lequel  le  dtjc  cédoit  a  la  France  la  propriété  de  Figne- 
rol^ 6c  de  Tes  dépendances  pour  être  réunies  à  la  coc« 
lonne  à  perpétuité.  Ce  traité  fut  publié  y  6c  l'on  prie 
la  peine  a  en  dre&r  les  articles  avec  beaucoup  de  foin 
pour  faire  croire  qu'il  étoit  nouveau^  quoiqu'au  fond  ii 
n'ajoutât  rien  d'eifemiel  à  celui  du      mars  16^31. 

Rien  n'avoît  plus  contribué  au  fuccès  des  négocia-^ 
tions  de  la  France  en  Italie  ,  que  les  diviHons  dei'Al-* 
lemagne  ,  ôc  les  conquêtes  du  roi  de  Suéde. 
AÛ'onbùedtUi^'     Les  clcdeurs  de  Saxe  ôc  de  Brandel^ourg  avoient  în^ 
^**-  diquc  une  aircmbiée  gcncrale  de  l'union  proceilanie  à 

Leipfic.  Teus  les  chefs  de  cette  unbn  y  a0iâerent^  otr 
en  perlbnnfr  ou  par  députés.  Le  fiéur  de  Lile  envoyé  dir 
foi  de  France  dans  les  cours  d'Allemagne  »  eut  ordre 
de  s*y  rendre  j  &  d'engager  tous  ces  princes  à  prendre 
Icsarmes  pour  défendre  leur  liberté.  Les  féances  com* 
Jlliencerentle  10  février,  6c  l'on  réiblut  d'écrire  àTcoK 
pereur^  pour  fe  plaindre  de  l'édit  qui  osdonnoit  laxeiki* 
tution  des  biens  eccléfiaftiques. 
L'empereur^  ioia  d'avoir  égard  à  ces  plaintes  «ordonna. 
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aux  princes  aiïcmbl<^s  de  fe  féparer,  à  peînc  cî  erre  dé-  — 
clarés  ennemis  de  i'Empirc.  Cette  rcponfe  ne  fervitqu'à 
les  confirmer  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de   Lettre  danécdu 
s'unir  plus  étroitement  que  jamais  pour  la  dcfenfe  de  fiîi'  t. 

leur  religion.  17.  " 

•  Le  roi  de  Saede  qui  compcoît  les  avoir  inceflamment .  Progrit  du  r*i 
pour  alliés  9  feprefema  devant  Demin  Je  ri  février.  Cette 

place  fut  très-mal  défendue  par  le  duc  Sauelly ,  qui  ie 
rendit  le  i  La  gamifon  étoit  de  douze  enfeignes  d'in-: 
fancerie,  elle  forcit  avec  armes  &  bagages: mais  Je  duc 
eut  le  chifirni  de  fe  voir  infultd  par  les  propres  foldacs 
qui  mepriloicnt  la  lâcheté.  Le  roi  de  Suéde  lui-mêijne 
ne  put  s  empêcher  de  la  lui  reprocher,  en  lui  difant ,  qu'il 
feroit  beaucoup  mieux  de  fer  vie  l'empereur  à  la  cour 
qu  a  ia  guerre. 

•  ,1^  impériaux  avoient  établi  leur  magaTm  dans  la  ville  ' 
de  Demin  :  les  Suédois  y.  trouvèrent  cinq  mille  fiics  de 
fioment  ^  440  quintaux  ae  poudre  y  5  6  pièces  de  canon  ^ 
dont  quatorze  étoient  de  fonte  ^  &  quantité  d'autres  mu- 
nitions de  toute  efpece. 

Le  comte  de  .Tîlly  dont  le  nom  étoit  déjà  connu  par  ^ 
plufieurs  vî£loIrcs,  avoit  été  nommé  général  des  trou- 
pes impériales.  Dès  qu'il  fut  que  Demin  droit  alTiegé  , 
li  marcha  pour  le  fecourir  :  mais  il  apprit  en  chemin  que 
la  place  étoit  rendue.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  (u(^ 
psndrc  fa  marche.  Après  s'être  arrêté  quelques  jours  à 
Rappîn ,  il  fit  attaquer  le  château  de  Felsberg,  où  il  n'y 
avoit  qu'une  garimbn  de  cinquante  Ibldats  Suédois  ,qm 
léToiutent  de  lè  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Tilly  fît  donner  un  aflaut,  le  château  fîit  forcé  ^  &  les 
Suédois  furent  tous  paflés  au  fil  de  i'épée.  Le  toi  de  Suéde 
aporenant  qu'bn  ne  leur  avoit  fait  aucun  quartier^  dit  à  . 
celui  qui  lui  apportoit  cette  nouvelle  :  Le  générai  Ttlly 
ni  apprend  ^  comment  il  faut  que  je  traite  jcs  joldats.  Il  fît 
le  licgc  de  Colbcrg  qui  fut  bientôt  forcé  à  capituler  ,  on 
y  trouva  quantité  d'armes,  &  de  munitions.  Tilly  de 
ion  côté  aille gea  Neuf-Brandebourg  qu  un  oilicier  ita- 
lien nommé  Maraçini  avoit  rendu  aux  Suédois  ,  ^ns  at- 
tendre qu'ils  euifent  tiré  un  lèul  coup  de  canon.  Tili)r 
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'  en  fit  tirer  cent  coups,  fans  pouvoir  vaincre  la  rdfiftance 

des  Suédois;  &  il  fe  preparoit  à  lever  le  ficge  lurlque 
fes  loidats  étant  montés  d  eux-mêmes  à  Taffaut,  forcèrent 
les  aHiégés  d'abandonner  leurs  remparts  ^  entrèrent  avec 
eux  dans  la  ville  de  en  firent  un  grand  carnage.  Le 
•roi  de  Suéde  éioit  alors  en  marcbc  pourfecourir  la  pla- 
ce: il  fut  pénétré  de  douleur  quand  il  fat  quelle  etoic 

Êrife  j  6c  que  Ton  n'avait  fait  aucun  quartier  aux  Suédois* 
i  s'en  vengea  fur  la  garnifon  de  Colberg  ;  ôc  malgré  la  ca- 
pitulation qu'on  luiavoit  accordée,nn  l'arrêta  dans  fa  mar- 
che, elle  fut  defarmdeôc  déclarée  prilonniere  de  guerre. 

Guftave  ne  borna  pas  là  fa  vengeance  :  il  (it  attaquer 
Francfort  fur  l'Oder  qui  fut  pris  d'aflaut ,  ou  Ht  main- 
bafle  fur  les  impériaux,  6c  quand  ils  demandoient  quar- 
tier^ on  leurrépondoit  :  oui,  oui  ^  vous  aur^  U  quartier  de 
Nia^BratMour^.  La  ville  fut  piÛéé^  &  les  Suédois  y  fi- 
seat  un  butin  ttèi-confidétable, 

De-ii^  Guftave  s'avançi  jufqu'à  Landsbetg  dont  il  fie 
attaquer  en  même-temps  tous  les  ouvrages.  Us  furent 
em|>ortés  fans  beaucoup  de  réfiltance  :  il  ne  lefioit  plus 
qu'a  entrer  dans  la  ville  lorfque  le  gouverneur  envoya 
un  tambour  &  des  depiit(?s  qui  demandèrent  à  capiruler; 
ils  l'obtinrent  à  condition  que  les  troupes  afliégécs  for- 
tiroient  le  lendemain  avec  armes  Ôc  bagages  ,  après  avoir 
fait  ferment  de  ne  porter  les  armes  de  quatre  mois  con- 
tre le  roi  de  Sucde.  Cette  garnilun  étoit  compoiee  de 
vingt  cuaipagnies  d'infanterie ^  ôc  de  douze  cornettes  de 
cavalerie. 

Qnftave  s'étant  rendu  «aitce  de  Landsberg  envoys 
un  trompette  à  l'officier  qui  commandott  dans  Brandie* 
bourgs  pour  lui  dire  qu'il  eût  à  déclarer  dans  24  heures 
s'il  vouioît  fe  rendre  ou  non.  L'officier  demanda  qu'il 

lui  fût  permis  ,  avant  que  de  répondre ,  de  confulter  le 

comte  de  Tilfy  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Le  roi  de  Suéde 
y  confentit,  il  vouloit  ménager  les  états  de  l'éledeur  de 
Brandebourg  dans  le  deflein  où  ii  étoit  d'en  faire  bien- 
tôt un  de  fes  alliés.  Tilly  répondit  au  commaiviant  qu  il 
n'avoit  qu  a  ic  deiendre,  Ôc  qu'il  feroit  fecouru  ;  mais 
quelques  jours  ap^ès  ,  ii  lui  manda  ]^ar  un  fécond  cour-. 
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ricr  d'abandonner  la  ville,  &  de  le  venir  joindre  avec 
fa  ganufon.  TiUy  étoit  alors  occupe^  au  iicge  de  Magde- 
bourg,  où  il  avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  monde.  Il 
écoît  Ùta-àxùs  <U  renforcer  Ton  waàéc  par  U  jonûion  de 
cette  garnifon  j  &  il  aimaît  mieux  perdre  la  ville  de  Bran- 
debourgs que  de  fe  voir  contraint  de  [lever  lefiége  de 
Alagdebourg.  Brandebourg. fut  douç  rendu  au  roi  de 
5uedej  quilaifla  forcir  le  commandant  avec  armes  fie  ba* 
gages.  Deux  raifons  déterminoient  Guftavc  à  en  ufer 
avec  tant  de  modération,  i**.  Le  defir  de  gagner  Vélcc- 
çeur  de  Brandebourg,  qu'il  vouloit mettre  dans  fes  inté- 
rêts. 2°.  L'impatience  où  il  étoit  d'arriver  au  camp  de 
Xiliy ,  ^  de  le  forcer  à  lever  le  fiége  de  Magdebourg. 


attaquer.  U  brûloit  d  impatience 
aux  mains  avec  ce  général  6c  de  iecourir  Magdebourg: 
inais  comme  fon  ardeur.  &  Ibn  courage  étoient  toujours 
guides  parla  pri^dence  y  il  crut  devoir  prendre  les  mefures 

néceflaires  pour  afTurer  le  fuccès  d'une  11  grande  entreprife. 
JufGu'alors  aucun  des  cledeurs  ne  s'étoit  dcclard  pour  lui, 
ils  croient  retenus  par  la  crainte  de  fe  domier  dans  la 
pcrfoiuie  du  roi  de  Suéde  un  maître  aufli  puiHant^  ôc 
peut  être  aufiTi  abfolu  que  l'empereur,  &  qui  fembloit 
vouloir  envaliir  l'empire  pour  ic  polfeder  par  droit  de 
conquête.  Us  confideroient  que  les  armes  étant  journa- 
lières ^  fi  Guftave  venoit  à  être  battu  ^  ceux  quife  ft-* 
fsàtn^  jciats^  à  lui  fe^rouyeroient  expofés  a  la  vengeance 
de  Ferdinand^,  qui  fecroiroit  autorile  à  les  dépouUlerde 
leurs  états ,  pour  avoir  voulu  livrer  l'empire  à  un  prince 
étranger.  Ces  raifons  fûfoient  pour  le  moins  autant  d'im* 
preHion  fur  l'cfprit  des  princes  proteftans  d'Allemagne, 
que  le  ferment  par  lequel  ils  s'étoient  engagés  à  obfer- 
ver  inviolablement  les  conilitutions  de  l'empire.  Guftave 
de  fon  cote  fentoir  parfaitement  qu'il  nepouvoit  fubjuguer 
l'Alieiiiagne  fan-,  y  avoir  des  alliés  qui  lulltnt  iméreffés 
à  le.foutenir  j  àc  que  plus  il  s'éloigneroit  de  fes  états  ^ 
plusU  Ittifèroit  difficile  de  recruter  (es  troupes ,  ôc  d'a'^ 
ypii^les  v>yi^^.  fi(  lep  munitions  nécelTaires  pour  l'exé- 
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•     II.  curion  de  fes  deflTeins.  Ainfi  avant  que  de  s'avancer 
i^it»      jufqu'à  Magdcbourg,  il  envoya  le  comte  d'Ortembourg 
•  .       à  Berlin  pour  demander  à  i  électeur  de  Brandebourg  les 
fbrterelTes  de  Spandav  6c  de  Cuftrin  avec  des  vivres , 
èi  la  paye  d'un  mois  pour  fon  armée ,  fans  quoi  U  lui 
fcroic  mipofCble  d'aller  pins  avant.  Le  ëomte  avoit  ordre 
d'alfurer  i'éleéleur  qu'aum-tôt  que  SaMajefté  Suedoife  au*< 
roit  fecouru  Magdebourg^  elle  lui  remetçroic  ces  deux  for- 
tereiïes ,  qu'il  ne  vouloic  avoir  que  pour  afliirer  fa  retraite 
en  cas  qu'il  eût  îe  malheur  de  perdre  une  bataille. 

L'éledeur  refufa  nettement  d'aDandonner  ,  même  pour 
un  temps  au  roi  de  Sucde  ,  les  deux  places  qu'il  de- 
mandoit.  Guftave  Horn  vint  appuyer  les  demandes  du 
Comte  d  Ortembourg  :  mais  il  ne  put  rien  obtenir. 
Alors  Guilave  Adolphe  réfolut  de  s'aboucher  lui-même 
avec  rdeâeur  :tl  partit  le  $  de  mai  pour  Berlin  avec 
dix  cornettes  de  cavalerie  ,  &  cent  moufquetaires.  L'é- 
le£leur  vint  au-devant  de  lui  àime  grande  lieue  de  la 
ville.  Après  les  premiers  compiimens  ^  ib  conférèrent 
enfemble  au  milieu  du  chemin  pendant  une  heure^l'é- 
lecleur  fe' retira  enfuite  à  l'éçart  pour  délibérer  avec 
fon  coiifeil. 

Pendant  ce  temps-làGuftave  s*entretînt  avec  la  princefTe 
Palatine  douairière.  L'éledeur  après  une  allez  longue  déli- 
bération revint  parler  au  roi  de  ^iiede  :  mais  ils  ne 
purent  convenir  de  rien.  Galiave  etoit  iur  le  point  de 
s'en  retourner.  Les  princenfes  ôc  les  dames  de  h  cour  de 
réleûeur  le  prièrent  inftamment  de  relier  ^  &  d'eattctwea 
elles  dans  Berlin.  Il  y  confentit  volontiers  dansl'efpérance 
d'obtenir  ce  qu'il  défiroit.  Quoique  l'éleveur  ,  après 
avoir  pris  l'avis  de\fon  confeil ,  parût  perfifler  dans  fon 
refus  ,  il  étoit  deJa  prefque  gagne  ^  puilqu'ii  laiifa  entier 
le  roi  de  Suéde  dans  Berlin  avec  toutes  les  troupes  qui 
l'accompagnoient.  L'armée Suedoife  s'approcha,  &  vint 
campep  aux  environs.  On  croit  que  l'elccleur  ne  fut  pas 
fâché  de  paroître  forcé  en  quelque  forte  à  fe  déclarer. 
Après  de  longues  conférences  il  donna  enfin  au  roi  de 
Suéde  les  deux  fortereffes  qu'il  demandoit,  &  lui  promit 
de  ne  rîçn  épargner  pour  le  féconder  dans  fes  entreprifes. 
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L'^leûeur  de  Saxe  ne  fe  rendit  pas  fi  aifement  aux 
inftances  du  roi  de  Suéde.  Ce  monarque  s'avan(;a  ie 
5  mai  jufqu'à  Potfdam  avec  toute  Ion  armée,  ôcil  écri- 
vit à  i'ciedeur  de  le  venir  joindre  avec  fes  troupes  pour 
lui  aider  à  faire  lever  le  fiége  de  Magdebour^ ,  ou  du 
moins  de  lui  accorder  un  pailage  libre  par  fcs  i^tacs.  L'é- 
leâcttT  lefuia  Tun  flc  l'autre.  Le  pcemier  parce  que  ce 
ièroic,  dîfoic-il^  violer  le  ferment  qu'il  avoic  fait  à  Tem- 
pereur  ^  &  le  fécond  parce  qu'il  be  vouloir  pas  evpofer 
ion  ^ays  à  être  long-temps  le  théâtre  de  la  guerre.  Le 
roi  de  Suéde  lui  demanda  une  entrevue:  mais  l'éleâeuK 
répondit  qu'il  étoit  occupé  à  faire  la  revue  de  fes  trou* 
pes  ,  6c  que  leur  conférence  ferolt  abfolumcnt  inutile» 
Ces  négociations  qui  retardoient  la  marche  de  Guftave, 
donnèrent  le  temps  à  Tilly  de  p-endre  Magdebourg* 
Il  s'étoic  rendu  maître  des  dehors  de  cette  place  dès  le 
commencement^ a  mois  de  mars.  Le  liège  comaieii^a 
le  23  avrils  la  ville  fut  prife  d'aiïaut  le  p  de.  mû,  èc 
abandonnée  à  la  fîirenr  du  foldat  ;  tout  fut  malTacré  lànt 
diltinâion  d'âge  ni  de  fexe ,  plus  de  trente  mille  pcr- 
foonesy  périrent  par  divers  genres  demorts^  les  impé- 
riaux mirent  le  feu  dans  plus  de  cinquante  endroits  de 
la  ville.  Elle  fut  en  peu  de  temps  réduite  en  cendres  ^  de 
il  n'y  refta  qu'une  centaine  de  maîfons ,  ou  pliîtot  de  can 
bannes  de  pêcheurs  (ituées  le  long  de  la  rivière. 

Tilly  vouloit  intimider  les  princes  qui  s'étoient  affem- 
blés  à  Leiplick,  &  particulièrement  les  électeurs  de  Saxe 
6c  de  Brandebourg  ,  ôc  ie  Landgrav  e  de  Hefle-Cailci ,  qui 
étoient  regardés  comme  les  principaux  chefs  de  la  ligue 
ptoteftante«  Après  le  Êtc  de  Magdebourg^  il  écrivit  deux 
lettres  menantes  àl'éleâeur  de  Saxe^  pour  l'engager  3k 
fe  fépaier  de  la  ligue  >  s*rl  vouloit  éviter  la  ruine  entière 
de  fon  pays«  L'éleâeur  lui  répondit  que  la  défolation  de 
Magdebourg  lui  avoit  caufé  une  extrême  affliction ,  ÔC 
qu'il  n'avoit  errtendu  parler  qu'avec  peine  d'une  fi  barbare 
effufion  de  fang  humain  ;  qu  U  n'avoit  pas  moins  de  zelc 
pour  le  maintien  de  la  liberté  germanique,  &  des  conûi- 
tutions  de  l'empire  ,  que  de  refpcft  pour  la  majeflé  de 
l'empeieur  ^  ^u'au  xeile  il  ne  Iguiiaicuiit  (^uc  le  £étabiii]pe« 
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ment  !e  la  paix;,  ôc  qu'il  pioit  7  illy  de  lui  envoyer  un 
iSjl.  homme  de  conh  jnce,  avec  lequel  il  pût  conférer  iur  les 
moyens  de  paciher  les  troubles  de  rAllemagnc,  La  lettre 
^toit  dattce  de  Leipfick,  le  18  mai  11531. 

L  éietleur  de  Saxe  Icvoit  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  ,  àcû  cherchott  à  gagner  du  temps  pour  £é  fxé* 
parer  à  foutenir  la  guerre.  Quand  il  fe  crut  es  état  de  té* 
lifter  aux  armes  de  Tempeceur,  il  fit  dire  au  comte  de 
Tîlly  qu'il  eût  à  nfénager  les  états  des  princes  proteflans  , 
6c  à  ne  pas  les  fatiguer  par  des  contributîoas  &  pat  des 
exécutions  militaires.  Le  comte,  qui  ne  comptoit  nulle- 
ment  fur  la  fidciiré  de  rélefleur ,  continua  toujours  à 
ravapcr  les  puvs  prorcftans  ;  il  entra  même  dans  les  états 
de  Saxe  ,  ce  qui  obligea  l'élcdcur  à  lever  enlin  le  mafque, 
en  recherchant  ouvertement  l'aUiance  du  roi  de  Suéde, 
auquel  il  envoya  un  de  fcs  officiers  généraux,  nommé 
Arnheim  ,  pour  traiter  avec  lui.  « 

Le  roi  de  Suéde  dit  à  cet  envoyé ,  qu'il^toit  fiché  des 
défordres  que  les  Impériaux  commettoîent  dans  les  états 
de  £on  maître  ,  qu'il  n'arrivoit  à  ce  prince,  que  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  ;  que  s'il  eût  voulu  le  croire,  Magdeboorg 
ne  feroit  pas  en  cendres  >  ni  Tes  états  expofés  aux  ravages 
des  Impériaux  ;  que  cependant  il  étoit  prêt  d'accepter 
l'alliance  qu'on  lui  propofoir,  à  condition  :  1**.  qu'il  met- 
troit  une  garnilon  Suedoife  dans  la  ville  de  Virtemberg  ; 
2*.  que  le  rtls  aîné  de  l'éleâeur  de  Saxe  ferviroit  dans 
fon  armée  :  3"^.  que  l'on  paverait  la  folde  de  fes  troupes 
pour  trois  mois  :  4.°.  que  1  on  lui  iiv  reroit  les  traîtres  que 
réieûeur  avoic  dans  Ton  confeil ,  ou  que  i'éleâeur  lui> 
même  leur  fetmr  faire  leur  procès  :  que  Talltance  que 
cetnrince  feroit  avec  lai  feroit  ofièniive  i,  deffenfive. 

Gufiave  étoit  înconfolable  du  malheur  arrivé  à  Mag- 
debourg.  La  ruine  entière  dë  ' cette  grande  ville  avott  té* 
pandu  Uconftecnationdans  toute  l'Alleffiagne;  &  comme 
on  s'étoit  attendu  que  le  roi  de  Suéde  marcheroic  au  fè* 
cours  des  affîégés  ,  il  craiynît,  avec  rai  fon  ,  que  cet 
avantage  remporté  par  les  Impériaux ,  ne  fit  tort  à  fa  ré- 
putation. Il  publia  une  apologie  pour  montrer  que  laprifo 
de  Magdebourg ne  devoitpaslui  être  imputée,  ôc  dans 

cet 


Digitized  by  Go( 


LOUIS  XIII.  177 
cet  écrit  il  fe  plaignoit  égaicmciit  de  i  éledeur  de  Saxe  ,  — — • 
&  de  celui  de  Brandebourg  :  du  premier,  parce  qu'il  16 $u 
lui  avoit  lefiifé  le  paflâge  par  fes  états ,  pour  aller  fecou* 
nr  Magdebourg^  &  du  fécond  parce  qu'il  ne  lut  ayoit 
(pas  fourni  les  vivres  Ôc  les  munitions  de  gUene  qu'il  avoir 
promis  ,  6c  fur  lefquels  il  avoir  compté. 

Arnheim  étant  allé  rendre  compte  à  fon  maître  des 
propontions  du  roi  de  Suéde  ^  l'éleifleur  le  renvoya  en 
diligence  au  camp  de  Guftave,  pour  lui  dire:  1^.  que 
non-feulement  Virt cm bcrg,  mais  tout  l'éleélorat ,  luife- 
roit  ouvert  pour  fa  retraite  :  2°.  qu'il  ne  fe  coiucntcroit  pas 
d'envoyer  le  prince  Eietloral  fon  iils  fervir  dans  ion  ar- 
mée, mais  qu'il  y  ferviroit  lui-même  :  3**.  qu'il  donne- 
lott  la  paye  d'un  mois  à  les  troupes ,  avec  aflùtance  pour 
les  deuz^autres  :  4^  que  dès  qu  on  lut  auroit  nonuné  les 
traîtres  qui  étolent  dans  fon  conleil ,  il  les  feroit  punir 
avec  la  dernière  févérité  :  j**.  qu  il  étoit  réfoiu  d'em- 
ployer toutes  fes  forces  ,  &  de  filcriâer  fk  vie  pour  la 
caufe  commune. 

Le  roi  de  Suéde  chnvaincu  que  l'éledeur  parioit  avec 
franchife,  voulut  lui  donner  des  marques  de  la  fienne, 
il  répondit  qu'il  avoir  eu  juiqu  aiors  de  grandes  raifons 
de  fe  défier  de  lui  j  ôc  qu'après  l'avoir  vîi  Ci  long-temps 
indécis  ,  il  s'étoit  cru  obligé  de  lui  propofer  des  condi- 
tions U  de  prendre  des  aflurances  :  mais  que  le  voyant 
enfin  déterminé  à  ibutenîr  efficacement  la  caufe  des  pro»  « 
teftans  ôc  les  réfolutions  généreufes  qui  avoient  été  prî- 
lès  dans  Taflemblée  de  Leipfick ,  il  ne  lui  denoanaoit 
plus  aucune  condition ,  6c  qu  il  fe  contentoit  de  la  parole 
qu'il  lui  donnoit  de  s'employer  vîgoureufcment  pour  la 
défcnfe  de  la  caufe  commune.  Il  ajouta  cependant  que 
s'il  vouloit  lui  donner  une  paye  pour  fon  armée,  il  efpé- 
roit  regagner  bien  -  tôt  de  quoi  l'en  dédommager.  Cette 
négociation  ne  fut  terminée  qu'au  mois  de  Septembre. 

Guftave  traitoit  dans  le  même  temps  avec  la  cour  de 
Francepour  la  levée  de  fix  mille  hommes  Frani^is  amdliai- 
resj  qu'd  vouloit  employer  pendant  l'hyver.  Ce  monarque  Hflat  mit  i% 
étoit  oeriuadé  que  ies  François  étaient  moins  dUicats  aue 
ies  Alhmands ,  6»  plus  prof  ères  four      txéçuiùm  hafûr* 
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m  ■  I  dcujès  qu*auame  autre  nation.  On  ne  fut  lui  promettre  les 

.1^51.  troupea  qu'il  demandoit  que  pour  le  printems  de  Tannée 
Aûvahte.  Elles  furent  commandées  par  Louis  de  Champag- 
ne>  comte  de  la  Suze,  feigneur  Protcftanr,  à  qui  Louis 
avoit  permis  d'offidr  fes  fervices  au  rot  de  Suéde.  Dans  la 
lettre  que  le  comte  écrivit  à  ce  monarque  le  10  d'août 
16^1  ,  il  lui  manda  que  le  roi  de  France ponoîr  ww jours 
fur  lui  U  portrait  de  G  ujhn  c  Âd  bm:^  &  lJuU  ne  cejjbit  d  cxal; 
ter  les  venus  de  ce  héros  ,  en  prcjcncc  des  grands  de  fa  cour. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  fut  point  furpris  d'ap- 
prendre que  les  princes  Proteftans  d'Allemagne  s'étoient 
déclares  pour  le  roi  de  6ucde  ,  peut-être  même  s'étoit- 
il  attendu  que  les  éleâeurs  de  Brandebourg  fit  de  Saxe  ne 
différerc»ent  pas  fi  long -temps  à  féconder  les  e£Forts  de 
leur  libérateur  :  mais  il  ne  fe  contencoit  pas  d'avoir  ÎmÇ* 
cité  à  l'empereur  un  H  puijfTant  ennemi ,  il  travailloit  en« 
core  à  Tafibiblir ,  en  détachant  de  Tes  intérêts  les  princes 
de  la  Ligue  catholique.  L'éle£leur  de  Bavière  en  étoit  le 
chef,  parce  qu'il  étoit  le  plus  puiflant.  Le  cardinal  lui 
fit  propofer  d'abandonner  les  intcrcts  de  l'empereur,  & 
de  fc  joindre  avec  le  roi  de  Suéde  pour  rctablir  la  liberté 
germanique.  On  lui  repréfenta  qu'il  s'agilioit  moins  dans 
cette  guerre  des  intérêts  de  la  religion  ,  que  de  l'intérêt 
politique  de  tous  les  membres  de  1  empire,  que  icnipe- 
reur  vouloit  opprimer ,  fous  prétexte  d'anéantir  la  reli- 
gion proteftante^  fie  de  rendre  la  religion  catholique  do- 
minante en  Allemagne.  L'éleÔeur  refofa  toujours  de  s*u* 
nir  aux  Suédois^  dans  la  crainte  que  le  roi  de  Suéde  ne 
l'obligeât  à  reftitucr  le  haut  Palatinat>  dont  ils'étoit  em- 
paré. Le  cardinal  ne  fe  rebuta  pas  :  il  avoit  pour  maxime 
de  négocier  par-tout,  de  près  fit  de  loin  ,  ouvertement  ou 
fccrcttemcnt  ;  &  il  nous  apprend  lui-même  qu'il  n'avoir 
commencé  à  s'appercevoit  de  l'utilité  des  négociations 

'^«'^P*»'"»      que  cinq  ou  fix  ans  après  qu'il  eut  commencé  à  être  cm- 
'  ployé  dans  le  mamment  des  affaires.  Il  connut  11  lors  par 

expérience  de  quelle  importance  il  eft  de  traiter  perpé- 
tuellement avec  les  cours  euangeres.  Cette  maxime  avoit 
été  fort  négligée  en  France ,  avant  fon  mîniftcre  :  mais 
quand  une  fois  il  en  eut  fenti  la  néccflité;  il  entretint 
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des  négociations  continuelles  dans  routes  les  cours  dç 
l'Europe.  Il  étoit  perfuadé  qu'une  ncgociation  n'eft  ja- 
mais ftérile  i  &  que  Ci  elle  ne  produit  aucun  effet  préfent, 
on  en  retire  toujours  un  avantage  certain  dans  l'avenir. 
'Audi  jamais  elles  ne  furent  fi  fréquentes  que  de  fon  temps^ 
éi  fur-tout  pendant  les  douze  années  qu'il  pofféda  pleine- 
ment la  confiance  du  roi.  Il  n'y  avoit  point  de  coui  dans 
r£urope  dont  il  ne  connût  parfaitenient  les  intérêts^  fiC 
à  laquelle  il  ne  fit  faire  fans  cefie  quelque  nouvelle  pro- 

Î^oHtion  pour  en  tirer  avantage.  Il  traitoic  également  avec 
es  amis  &  avec'Ics  ennemis  :  il  montroit  au>r  uns  la  route 
qu'ils  dévoient  riii\  re ,  ôc  il  fe  iervoit  habilement  de  leurs 
forces  pr>ur  augmenter  les  Tiennes  :  il  tendoit  des  jpiéges 
aux  autres  pour  affoiblir  leur  puifTance.  C'cft  par-la  qu'il 
étendoit  par-tout  le  pouvoir  de  fon  miniftere  ,  ôc  qu'il 
devint  en  quelque  force  le  miniitre  de  toutes  les  cours  de 
l'Europe. 

Il  fit  propofer  à  l'éleSeur  de  Bavière  un  traité  de  neiH 
tralité  avec  le  roi  de  Suéde  ;  ôc  voyant  que  ce  prince  ne 
pottvoit  s'y  réfoudre  ^  il  lui  perfuada  de  figner  au  mois  de 
mai  un  traité  de  ligue  purement  défenfive  avec  la  France, 

par  lequel  le  roi  s'cngageoit  à  reconnoître  &  à  maintenir 
la  dignité  éledoralc  dans  la  perfonne  ôc  dans  la  maifon 
du  duc  de  Bavière ,  &  à  lui  fournir  en  cas  qu'il  fût  atta- 
qué un  fecours  de  neuf  mille  hommes  de  pié  ôc  de  deu* 
mille  chevaux ,  avec  l'artillerie  ôl  les  munitions  ncccf- 
(aires  j  s'il  n'aimoic  mieux  prendre  ce  même  fecours  en 
argent.  Le  duc  pcotnettott  de  fon  côté  de  fournir  au  toi 
tio»  mille  hommes  de  pié  6c  mille  chevaux ,  pour  ièr- 
vîr  contre  les  puiflances  qui  feroient  en  guerre  avec  h 
Fiance  ;  oa,  fi  lerolaimoit  mieux,  l'argent  néceflairepour 
lever  ou  pour  entirecenxr  un  pareil  nombre  de  troupes. 
Le  toi  6c  i'éle£leur  trouvoient  chacun  dans  ce  traite  un 
avantage  confidérable.  Le  premier  mettoit  l'empereur 
dans  rimpoflibilité  d'attaquer  la  France ,  ôc  de  s'oppofer 
à  la  prife  de  Moyenvic,  dont  il  vouloit  s'emparer,  ainn  que 
de  plulieurs  terres  aliénées  de  l'évêché  de  Mets.  Le  fé- 
cond croyoit  s'alTurer  une  pui liante  protection  contre  le 
roi  de  i>ucde  ôc  contre  les  princes  confédérés  de  l'union 
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■  proteftante.  Ce  traité  fut  tenu  fecret  parce  que  rélcûeur 

.1    1 .      ciraignoit  que  l'enipeieur  ne  fe  tint  offenfé  de  le  voir  s'aU 
lier  avec  h  Ftance. 

Dans  la  iituation  où  étoicnt  les  affiuies  d'Allema- 
gne j  les  éleâeurs  ôl  les  ptinces  de  l'Empire  ne  pou-  ' 
voient  prendre  qu'un  de  ces  trois  partis,  ou  de  fe  joindre 
au  roi  de  Suéde  &  d'encrer  dans  fes  intérêts ,  c  eft  ce 
que  firent  les  électeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  le 
Mém.  de  Mont-  landgrave  de  Heiïe-Caflel,  ôctous  les  princes  de  l'union 
(lat.  1. 1,         proteftante ,  ou  de  fe  mettre  fous  la  protedion  du  roi  de 
France ,  ou  de  joindre  leurs  armes  à  celles  de  l'empe- 
reur pour  répouller  les  Suédois,  &  pour  les  chaffer  de 
l'Allemagne.  L'éiedeur  de  Trêve  prit  le  fécond  parti , 
le  duc  de  Lorraine  ola  prendre  le  troifieme.  Il  leva 
des  troupes  ^  &  les  conduiuc  lui-même^  Ferdinand.  La 
conduite  du  duc  déplut  extrêmement  au  roi  ^  £c  au  car- 
dinal déjà  irrités  de  l'afyle  qu'il  donnoit  dans  fes  états 
à  Monfieur,  6c  à  tous  les  méconcens  du  royaume.  Otk 
favoit  d'ailleurs  que  les  libelles  qui  couroient  en  France 
contre  le  gouvernement,  s'imprimoicnt  à  Nancy,  d'où 
l'on  les  failoit  palier  dans  le  royaume^  pour  y  exciter  un 
foulevement  général. 

Cependant  le  roi  s'afFermiflbit  de  plus  en  plus  dans 
la  réfolution  qull  avoit  prife  dcfoutenir  le  cardinal  con- 
tre les  entreptifes  de  fes  adverfaires.  Le  23  juillet  il  dit 
aux  députés  du  oarlement  qui  Tétoîent  venus  laluer  : 
Fous  af«f  enutimt,  comme  la  reine  ma  mere  eft  fortU  de 
mon.  royaume  pour  alUr  trouver  mon  frère  »  v  Je  mettre 
Mccc  fiaoc  u  tous  deux  entre  les  mains  des  efftamols:  mais  je  ne  Us  crains 
17 »•       pas»  &  empêcherai  qu  ils  ne  me  jaffent  du  mal.  Ils  difent 
que  monfieur  le  cardinal  veut  chajfer  la  maifon  royale: 
cela  efl  faux  y  je  me  fuis  toujours  bien  trouvé  de  fes  con» 
feils  y  &f  j'eujje  cru  ceux  que  l'on  me  vouloit  donner,  tou^ 
•tes  mes  ajffaires  Jeroient  ruinct's.  Quiconque  m'aimera  C ai- 
mera y  &  je  le  faurai  bien  maintenir.  Tai  eu  advis  par  mes 
-ambaffadeurs des  pratiques  &  des  menées  quel  on  avoit  faites 
.contre  moi  vers  les  efpa^nols  ,  pour  empêcher  mes  dejjeins  i 
■  &  vous  ^  monfieur  le  prefident^  ton  a  ptefenté  des  requêtes 
contre  vous  j  parce  que  vous  me  firy^  bien  :je  vous  mait^ 
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tiendrai.  Il  vouloit  parler  des  requêtes  imprimées  fous     jcTj  u 
le  nom  de  la  reine  mere  6c  de  Monfieur  ^  par  lefquelles 
ils  le  recufoienc  comme  un  magiftrat  vendu  au  cardinal 
de  Richelieu. 

Le  roi  ne  fe  contenta  pas  de  parler  ouvertement  con- 
tre les  ennemis  de  fon  premier  miniftre,  il  en  vint  aux 
effets.  Le  24,  il  fit  publier  dans  Paris  une  ordonnance 
pour  enjoindre  à  tous  les  domcfliques  de  Monfieur  qui 
voudroicnt  demeurer  danb  la  mailon  cie  le  rciiuic  auprès 
de  lui  en  Lorraine  dans  l'efpace  de  quinze  jours ,  après 
quoi  il  ne  leur  feroit  plus  permis  de  fortir  du  royaume 
pour  Taller  trouver  9  non  plus  qu  à  ceux  qui  (èroient  allés 
en  Lorr«ûne  de  revenir  dans  le  royaume ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fut  ^  à  peine  d'être  déclarés  perturbateurs 
du  repos  public ,  falTis  comme  erpions  ,  êc  punis  félon 
la  féverité  des  loix.  On  avoit  évité  de  comprendre  les 
domeftiques  de  ce  prince  dans  la  déclaration  qui  conr 
damnoit  comme  criminels  de  Lefe  Majeilé  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi.  On  leur  avoit  permis  d'aller  fervir  leur 
quartier  auprcs  de  fa  perfonne,  6c  de  fortir  du  royaume, 
ou  d'y  rentrer  quand  ils  le  vouloient  :  mais  on  s'ctoit  ap- 
per<;u  qu  Us  abufoient  de  cette  liberté  pour  apporter  des 

Ï>aquets  addrelTés  à  différentes  perfonnes ,  ou  des  libel- 
es  êc  des  fatyres  contre  le  gouvernement  ^  qu'ils  répan- 
dolent  dans  toutes  les  villes  du  royaume. 

Les  feiçneurs  qui  avoient  engagé  la  reine  mere  & 
Monfieur  a  quitter  la  France  ,  6c  qui  en  étoient  fortis 
avec  eux,  ne  furent  pas  épargnes.  Dans  un  lit  de  juftice 
qui  fe  tint  le  i  3  d'août  ,  le  roi  lit  enregiftrcr  une  décla- 
ration qui  ordonnoit  qu'i^^  luffent  pourfui\  is  comme  cri- 
minels de  Lefe-Majefté  ôc  perturbateurs  du  repos  public, 
êc  que  leurs  biens  meubles  ôc  immeubles  demeuralTent 
&ifis  êc  annotés.  On  établit  enfuîte  une  commUfion  par- 
ticulière fous  le  titre  de  chambre  du  domaine  ,  avec  pou- 
voir de  procéder  à  la  conBfcation  de  leurs  biens  ,  êc  de 
les  réunir  au  domaine  de  la  coaronne. 

Le  jugement  de  leurs  perfonnes  fut  rcfervé  a  une  ^,  CÀambreaejuf 
chambre  de  juftice  qui  s'afTcmbloit  à  i'Arfenal,  &  qui  fut  ^^f^f'" 
d'abord  cxéée  pour  faire  le  procès  à  de  fauxmonnoyeuxs. 

Z  iij 
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Cette  chambre  avoit  été  établie  le      juin  par  des 
^  '     lettres  patentes  qui  foient  envoyées  au  parlement  avec 
celles  qui  contenoîent  les  noms  des  commUTaires ,  pour 
y  être  regiftrées.  Le  parlement  vérifia  les  premières  fans 
difficulté  :  mats  U  mit  aux  autres  une  reftriâion  qui  en 
excluoit  les  juges  nommés  par  le  toi;  car  elles  ne  furent 
enregiftrées  qu'avec  cette  claufis  que  les  commifl'aires 
feroient  tous  tirés  du  corps  du  parlement.  Le  roi  envoya 
des  lettres  de  junTion,  qui  ordonnoicnt  l'enregiftrement 
pur  &  fimple.  Le  parlement  par  un  arrct  du  ^  feptem- 
Dre  ,  ordonna  qu'au  moins  le  procureur-général ,  &  le 
greflier  de  la  commiffion  feroient  pris  dans  la  compagnie. 
Le  roi  prctendoit  que  c'étoit  à  lui  feul  de  nommer  tous 
les  juges ,  de  tous  les  'oificiers  qui  dévoient  lèrvir  dans 
les  commiffions  ordinaires  &  extraordinaires.  Le  parle<* 
ment  ayant  perfifté  à  fou  tenir  fon  arrêt  du  6  leptembre, 
le  roi  prit  le  parti  de  lui  ôter  la  connoifTance  de  cette 
affaire ,  ôc  lailTant  fubfifter  les  lettres  de  rétabliflement 
de  la  chambre  qui  avoient  été  enregifirées  purement  & 
iimpiement ,  il  révoqua  celles  qui  contenoîent  les  noms 
des  conimifTaires ,  ôc  en  fit  expédier  de  nouvelles ,  par 
lefquelics  il  déclara  que  la  chambre  feroit  compolce  des 
fleurs  Favicr  &  Fouquetj,  confcillers  d'Etat  ;  des  fieurs 
de  Criqucville,  de  Champs,  de  Nefmond  ,Barillon ,  Laf- 
femas  6l  Djpré  maîtres  dcb  requêtes,  &.  de  fix  conlcil- 
1ers  au  grand  confeii  j  que  le  fieur  d'Argenfon  maître 
des  requêtes  y  feroit  les  fondions  de  procureur-géné- 
ral ^  ôc  le  fieur  Dujardin  fecrétaire  du  roi ,  celles  de 
greffier.  Tous  ces  magiftrats  s'étant  aflemblés  àTarfe- 
nal ,  y  enregiftrerent  eux-mêuiis  les  lettres  de  leur  com- 
miflion. 

frochdumarl.  Il  y  cut  cncore  Une  troifieme  chambre  établie  pour 
théi  dt  UarUkc,  f^îre  le  ptocès  au  maréchal  de  Marillac  parlerrres  dat- 
tées  de  Paris  le  i  5  de  mai  1531 ,  ôc  enregiftrécs  le  20 
au  parlement  de  Dijon.  Cette  chambre  devoir  ctre  com- 
pofée  des  fleurs  de  Moricq ,  du  Chatelet,  de  Paris,  & 
Laffemas  maîtres  des  requêtes ,  &  de  ticize  confeillers 
du  parlement  de  Dijon.  Il  étoitdit  dans  les  lettres  qu'ils 
feroient  au  moins  dU  pour  juger.  Le  maréchal  delhift- 
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nlUc  prÀendoit  que  le  choix  de  ces  confeîllets  ida  par« 

Icment  de  Dijon  étoit  afFe£ld ,  &  que  Ton  n'avoît  point         ^- -* 

fuivi  l'ordre  du  tableau^  afin  de  choifir  par  prefdrence 

ceux  de  ces  magiilrats  qui  ëtoient  les  ennemis  déclaré^ 

du  garde  des  Sceaux  fon  frère  6c  les  Tiens  ,  parce  que 

les  troupes  qu'il  commandoit  dans  les  trois  évôchcs  en 

paiïant  par  la  Bourgogne  pour  aller  enltalie^  avoii^nc 

tait  quelques  dégâts  fur  leurs  terres. 

Le  roi  déclaroit  dans  le  préambule  de  fes  lettres  pa« 
tentes,  qu  ayant  appris  avec  regret  le  mauvais  ufage  que 
le  maréchal  de  Marillac  avoit  fait  de  l'autorîté  qu'il  lui 
ayoic  confiée ,  il  avoit  été  contraint  de  s'aiTurer  de  fa  per* 
fonne,  de  de  fiiire  informer  de  Ces  aâions»  àL  qu*après 
avoir  vu  les  informations ,  il  n'avoit  pas  cru  pouvoir  fe 
dilpenier  d'en  faire  un  châtiment  exen^plaire. 

Le  premier  projet  du  cardinal  étoit  de  faire  aflembler 
cette  commillion  à  Dijon  ,  ôc  il  y  eut  même  des  ordres 
expédiés  pour  que  le  maréchal  y  fut  transféré.  Mais  une 
maladie  contagieufe  qui  rcgnoit  alors  en  Bourgogne , 
empêcha  rex^'cution  de  ce  deflein ,  ÔC  par  lettres  du  2 
juillet  16  j  i y  ïi  lUL  Q\t  que  lacommilTiontiendroitfe^  fcan- 
ces  à  Verdun ,  où  le  maréchal  fut  conduit  le  28  de  juin. 

Le  Heur  de  Lafiemas  ayant  commencé  les  premie-  itoe£i  Mil. 
res  informations  avec  le  fteur  de  Moricq ,  ils  dévoient 
ècre  tous  deux  rapporteurs  du  procès  :  mais  le  premier 
8*en  excufa  ,  fous  prétexte  d'une  indifpofition  qui  1© 
mettoit  hors  d'état  de  travailler  à  cette  affaire.  Le  Heur 
de  Bretagne,  confeiilcr  au  parlement  de  Dijon  ^  fut  nom-, 
mé  à  fa  place  pour  continuer  l'inllrudion  du  procès  con- 
jointement avec  le  fieur  de  Moricq.  Laffemas  ne  fut 
pas  même  du  nombre  des  commiflaires  qui  s'affeinblc- 
rent  à  Verdun.  Le  maréchal  prétendoit  qu'il  avoit  dit 
)ubUquemenc ,  en  pariant  de  lui  ^  que  c'étoit  un  grand  vo- 
leur ,  6l  qu'il  y  avoit  alTez  de  preuves  pour  le  fairç  mourir. 
Il  le  recufoit  comme  fon  ennemi  perfonnel ,  6c  le  garde 
des  fceaux  de  Châteauneuf  avoit  promis  à  la  famille  du 
maréchal  que  Laffemas  ne  fcroit  point  de  fes  juges.  Ce 
qui  femble  prouver  que  fon  indllpolition  ne  fut  pas  la 
véritable  raifon  qui  l'empêcha  d'en  être^  c'eft  que  dans 
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;-  le  même  temps  il  fut  du  nombre  des  commîi&ires  qui 

itfji.  compoCoient  la  chambie  de  juiUce  de  rarfenal.  On  iîc 
encore  d'autres  changemens  dans  la  commUfion  établie 
contre  le  maréchal  y  avant  qu'elle  s'afTemblâc  à  Vetdmu 
On  voit  dans  la  lifte  des  juges  qui  lui  fut  lignifiée  dans 
fa  prifon  ,  qu'elle  étott  compofée  des  ficurs  Desbarres  Ôc 
Bouchu  préfidens  au  parlement  de  Boiîrprogne  ,  des  fienrs 
Brulart,  de  Moricq ,  Ôc  du  Chateiec  maîtres  des  requê- 
tes,  &  de  douze  confeillers  du  même  parlement.  Le 
maréchal  recufa  cette  chambre  comme  un  triliunal  in- 
compétent; il  ioutuit  qu'en  qualité  d'officier  de  lu  cou>* 
ronne,  il  ne  devoit  être  jugé  qu'au  parlement  de  Paris  9 
£c  lorfque  les  fieurs  de  Moticq  &  de  Brétagne  vîntent 
dans  fa  prifon  pour  l'interroger  ^  il  lefolà  de  leur  xépon« 
dre.  Il  comptoir  toujours  fur  la  ptotedîon  du  parlement 
de  Paris  :  il  y  préfenta  une  requête  qui  fut  encore  admife 
lui  les  conclurions  du  procureur-générai  Molé  ,  &  par 
un  arrêt  du  4.  feptembre  1^3 1 ,  le  parlement  le  reçut  ap- 
pel lant  de  toutes  les  procédures  qui  avoient  été  faites 
contre  lui,  ôc  détendit  aux  commifTaires  nommes  pat 
le  roi  de  les  continuer.  Le  môme  arrêt  ordonnoit  l'exé- 
cution des  arrêrs  rendus  au  parlement  le  4-  &  le  22  fé- 
vrier ^  quoique  le  roi  les  eût  calTéspax  des  arrêts  de  Ton 
confelL 

Le  cardinal  de  Richelieu,  jour  âter cette  reflToarce  au 
nuuréchal  9  fit  rendre  le  1 2  ieptembre  un  arrêt  du  con- 
leil  qui  caflbit  celui  du  parlement  y  comme  rendu  par 
des  juges  incompétcns ,  interdits^  &  fans  pouvoir ^ZU  pré» 
judlce  de  l'autorité  royale  ,  avec  defenfe  au  parlement 
de  prendre  connoi (Tance  de  l'affaire  du  maréchal ,  à  peine 
de  nullité  y  &  de  fujpcnjion  des  charges  &  offices  de  ceux 
qui  ajjijleroient  déformais  à  la  delibcration  de  pareils  arrêts  y 
&  à  tous  les  kuijfiers  &  Jerorems  de  les  mettre  à  exécution  y  à 
peine  de  privation  de  leur  char  tje  &  de  dix  mille  livres  d'amen^ 
ds't  pour  punir  perfonnellemenc  le  procureur-général 
Molé  d'avoir  contrevenu  aux  defenfes  que  Sa  Majefté 
lui  avoir  faites  verbalement  6c  par  écrit ,  6c  d'avoir  me^ 
prîfé  les  arrêts  de  fi>n  confeil  «  le  roi  lui  ordonnoit  <le 
fe  rendre  à  la  fuite  du  conseil  powi  y  comparoîtte  en 

perfonnq 
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perfonge  dans  quinze  joars  ,  &  en  attaidant  le  declaroit   — 

interdit  &  rufpenda  de  l'exercice  de  fa  'charge,  avec 
defènfe  d'en  faire  aucune  fOnclioa  à  peine  de  fau>r. 

CeC2un:êc  fut  figniBé au  parlement  parie  iieur  Quin-^uc- 
hm]£f  liuiffier  do  confeil^  qui  le  porta  le  ip  Septembre  , 
dicz  fe  procureur-général  j  avec  utte^afligmidoii  à  compai» 
Rntre  en  peffônne  'au  conM^l'éttt  éttii&  ^ùmcaine.  Lcr 
procurcur-géoéral  étoit  alors  à  Ghatnptâtrtax>  VMgnsL" 
éoa  fat  donnée  à  fon  fecrétaîre  qui  la  loi  envoya.  Molé 
chargea  le  fieuc  Franchot  fon  fubftkut  qui.  fervoit  4 1» 
chambre  des  vacations ,  de  requérir  un  arrêt  qui  or-    Mém.  A'Onti 
donnât  des  remontrances,  &  qui  fît  defenfc  nu  proco^'  Talon,  t.  u 
reor-général  d'ohéir  à  l'aflignation.  Franchot  en  parla  au 
préfident  de  licUievre  qui  tenoit  la  chambre  des  va  ca- 
nons. Ce  préfidcnt  ne  voulant  pas  fc  mckr  d'une  aiïaire 
fi  délicate ,  empêcha  le  fubfthut  de  préfeatcr  fon  réquî- 
ftcoire  ,  êc  il  promit  lèulement  d'ictiie  a«  gflddt  de» 
ibçâax  en  ftveiirdtrproettrear-géiiétd. 

La  lettre  du  préfident  ne  fit  pw  grand  effet.  Le  proeu- 
reur  général  fut  donc  obligé  de  partir  Ôc  de  ic  rcndie  à 
ta  fuite  du  confeil.  Le  roi  &  le  cardinal  parurent  con- 
tenu dç  fon  obéiffançc,  &  M.  Talon  aCTure  dans  fes  M(^- 
moires  que  fa  preTence  Se  fa  gravite  naturelle  ,  dont  il 
ne  rabatit  rien  en  cette  rencontre ,  lui  firent  obtenic  u« 
arrêt  de  décharge  qui  le  rétablifToit  dans  l'exercice  de 
fes  fondions.  Il  ajoitte  que  M.  de  la  Mcilictaye,  couliii 
du  cardinal  de  Richelieu ,  put  une  convecfetion  ^acticiH 
IScre  avec  le  pcdcnreiir-général  ^  èaat  il  étok  ami ,  àxak 
iaqaelle-il  loi  repréfenca  que  pat  cette  oppofitîon  aâèâé» 
auxvoiénfëa.dn  rôf  iine  feroit  rien^  ni  pour  l'état,  ni  pour 
le  parlement ,  ni  pour  lui  -  même  j  'qn  il  fallait  s'accom»- 
moder  à  la  néceflBté  des  aflfaires ,  &  à  Tordre  du  gouver-  • 
nement  public  ;  qu'il  fuffifoit  de  faire  fon  pofTible  ,  mzh 
que  petfonne  n'étoit  obligé  de  fe  perdre  ;  que  nous  vi-  « 
ttons  dans  un  état  monarchique  ,  où  api'ès  avoir  expol^ 
fes  taifons  au  roi  6c  réfifté  pendant  quelque  temps  avec 
honneur ,  il  ne  rcftoit  plus  d'autre  parti  à  prendre  ^uè 
celui  de  la  foumiflion  ;  qu'une  plus^  longue  !«(Slanc«  |fc- 
iDÎt  Gfoîre  qtt*4l  entioic  dans  la  la^on  oppoféo'  au  goo* 
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vernement,  &  qu*il  cherchoit  moins  à  maintenir  les 
gics  de  la  jullice,  qu'à  fàvoriier  meflieurs  de  MarillaCj 
parce  qu'il  étoic  de  leurs  amis.  U  fe  fendit  à  ces  raifons  j 
àL  le  parlement  ceflà  de  s'oppofer  m  procédâtes  c6ni« 
xiencées  conne  le  marédial  de  Marillac  Qb  malhetueux' 
lèigneur  ne  trouvant  plus  de  défenfèucs  dans  le  parle* 
ment  de  Paris  ^  contre  les  ■  pourtoites  des  conuntflaitet 
qu'on  lui  avoit  donnés  ,  ne  longea  qu'à  employer  toutes 
les  reflburces  que  les  règles  delà  j  u  ri  fpr  udcnce  fonmiflênt 
aux  zccuCés  pour  différer  leur  jugement. 

Le  1 6  fcptembre  le  confeil  rendit  un  arrêt  qui  ordon-' 
feoit  que  par  les  fieurs  de  Moricq  &  de  Bretagne ,  il  fe- 
jfoit  paflfd  outre  à  l'inftruftion  du  procès,  noii-obftant  les 
oppoilcioas ,  appçUâLiOiis  ,  récuiations  ,  prifes  à  partie ^ 
êL  autres  empêchemens  faits  ^  à  faire  par  ledit  maré- 
chal; Iktif  k  nûce  firoit  pat  les  commiflaues «  fur  testé* 
euikdons  pamculîeres  qu'il  voodroit  propofer  en  les  ref« 
trelgnant  au  tiers  de  fes  juges ,  fuivant  1  ordonnance. 

hc  26  les  commilTaîres  permii^t  au  maréchal  de 
fb  faire  affîfter  d'un  confeil.  U  commença  par  récufec 
!e  pr^fident  Bouchu ,  comme  parent  au  dégré  de  l'or- 
«ionnance  du  (ieur  Bouthillier  ,  fécrétaire  d'état  :  il 
prétendoit  que  ce  préfident  n'avoit  été  nommé  commii- 
iaire  que  parce  que  M.  de  Bouthillier ,  fon  parent,  avoit 
r-épondu  de  lui  au  cardinal ,  en  l'alTurauc  qu'il  feroit  tou- 
jours de  l'avis  le  plus  agréable  à  la  cour.  Cette  récufation 
ne  But  point  ndnùfe;  la  coni|pî(fion^  par  un  arrfit  datté 
4u  octobre  1  <ir|  1 9  déclara  le  fiût  allégué  par  le  maré- 
chal, impertinent  &  injurieux  ^  ic  le  condamna  en  vingt 
livres  d'amende ,  applicables  aux  capucins  de  la  ville  de 
Verdun.  Il  ce  laifla  pas  de  récufirt  encore  les  fieurs  de 
Milliers  &c  le  CompafTeur^  &  par  une  requête  particulière 
îe  fieur  de  Bretagne  ,  un  des  deux  rapporteurs  :  mais  il 
£at  encore  débouté  àc  condamné  à  chaque  fois  à  vingt 
livres  d'amende  ,  applicables  aux  Rëcoliets  ôc  aux  JVlini- 
rv£.s  de  Verdun.  Les  arrêts  de  la  chambre  étoient  ligni- 
fiés au  lieuf  Molet^  qu'il  xvok  choiii  pour  fon  procureur. 

Bans  la  Mqiiêceqae  le  maréchal  avoit  ptéfentée  au  par^i 
Icmcitt  de.  Faiit  le     janvier ^  il  avoit  icçonna  que  le 
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fieur  de  Morîcq ,  maître  des  requêtes ,  ^toît  perfonnage 
tC honneur  f  contre  lequel  il  n  avait  rim  à  dire  Jinon  qu'Une 
pùHvoh  être  ^ue  fuJpeSy  vu  fu'U  hoh  choifi  par  fis  enne^ 
mit ,  &  fitil  ujon  dune  proddun  extnaonUiuùrt ,  aUattt 
fonner  U  trompette  p»  têuie  une  province ,  pour  appeller 
&  cherté  des  témoins  ftti  dépofi^int  ^Ifue  chofi  dé  fi" 
njipTc  contre  bd. 

Il  1  attaqua  plus  vivement  dans  les  requêtes  préfentées 
à  la  chambre  de  Verdun  ;  il  foiitint  qu'on  ne  l'avoit 
nommé  rapporteur  Ôc  commifTaire  dans  le  procès  que 
parce  qu'on  favoit  qu'il  étoit  ennemi  perfonnel  du  garde 
des  iceaux  de  Marillac,  depuis  qu'il  lui  avoit  refufé  la 
commillioa  d'aller  établir  à  Aucun  la  chambre  des  comptes 
A  cour  des  aydes  de  Dijon  y  qui  devoit  y  être  transférée. 
Il  avoit  déjà  une  aoore  commîffion  pour  aller  à  Troyei 

Jtrendre  connoiiîànce  d'qne  f^dltioit  qui  Àotc  arrivé  aii 
njet  de  TétabliiTement  d'un  nouvel  oâroi^  âc  îlvouloit 
y  joindre  celle  d'aller  encore  à  Autun  ^  qui  paroiflbic 
plus  honorable  &  moins  périlleufe;  Il  étoit  venu  la  de- 
mander au  garde  des  fceauY  ,  qui  îui  avoir  répondu  forC 
-fcchemenc,  que  la  commilîion  d' Autun  nYroit  pas  prête^ 
&  que  le  roi  croyoit  qu  il  étoît  déjà  parti  pour  celle  de 
Troyes ,  quiprellbit ,  puifqu'il  en  avoit  déjà  reçu  l'argent 
de  l'épargne.  Cette  réponfe  déplut  extrêmement  au  fîeur 
de  Mocieq  :  il  répliqua  que  Ton  tt*avoit  qu*à  chercher  m 
autre  commiffidre  pK9ur  Troyes  ^  puifquon  le  tnitoit  fi 
mal  ;  il  dit  enfiiite  publiquement  qui!  le  fouviendroit  do 
la  fa^dn  dont  le  garde  dn  fceauz  lui  avoit  parlé  >  &  qu'il 
s'en  vengeroit  tôt  ou  tard  fur  lui  ^  ou  fur  les  liens. 

Le  maréchal  acçufbit  encore  ce  magîfTrat  d'avoir  té- 
moigné beaucoup  de  partialité  lorfqu'ii  travaiiloit  à  1  in- 
formation^ rejettanttous  les  témoins  qui  depofoient  à  fa 
décharge,  pour  n'écouter  que  ceux  qui  le  chargeoient; 
d'avoir  écrit  à  Paris  qu  il  fi  trouvait  contre  U  maréchal 
plus  de  preuves  qu'il  nen  fidloit  pour  foire  mtntrirMx  hom>* 
mes  «  immr  ait  pttbUauement  mte  e^éioii  un  du  gmnds 
yoieurs  quil  y  eût  en  Fmnee  «  &  qu'on  ovoit  éUeu  merd 
des  preuves  juMfantes  pour  C envoyer  dans  T autre  mondes  - 
A  i*^»nl  du  fieur  ae  Bretagne^  il  le  vecufoit  comme 
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parent  du  fioor  Boutbillier  qui  hû  avoir  ùk  ïïfckr  0i 
.Drevet  de  confeiller  d'Etat,  avec  pouvoir  de  fe  démet- 
tre de  fa  charge  de  confeiller  au  parlement  de  Dijon  ^ 
quand  le  procès  du  maréchal  feroit  fini.  Il  diibk  eficore 
.qu'il  avoit  juré  fa  perte  depuis  une  querelle  très -vive 
que  Claude  de  Bretagne  Ton  ftere  ^  confeiller  comme Uiî 
au  parlement  de  Dijon^  avoit  eue  enid^y  avec  le  garde  des 
Sceaux  de  Marillac. 

Un  des  comiiuiiaires,  nomme  Arvifet,confejIler  au  par- 
lement de  Bourgogne ,  étoic  neveu  du  pélident  Bouchu. 
hc  muéthsà  demaiicla  qj»  i*m  des  deux  a'abftkt  d'o* 
piner  dam  k  ptpcèK».  Enfin  il  apprit  qu'on  nommé  Com* 
ineaaavc^  intenté  «ne  aâion  ctimiodie  contre  les  fkm 
ide  MiUiereSy  le  CompaHeur.Il  préfisnta  auffi-tôt  une 
requête  pour  les  récuTer^  jusqu'à  ce  qu'ik  ftiiient 
tifiés.  Il  ne  faifoit  tout^  ces  récuiàtions,  que  ponrde* 
icndrc  fa  vie  en  éloignant  le  jugement  de  fon  procèç. 
La  chambre  de  Verdun  n'étoit  occupée  qu'à  prononcer 
fur  les  faits  pcrlonnels  qu'il  allcguoit  contre  ies  com- 
miffaires  ;  fes  requêtes  faifoient  naître  tous  les  jours  de 
nouvelles  difficultés  :  mais  il  enfurvint  encore  une  plus 

f raude  par  i'anêt  que  la  chambre  rendit  le  lo  novem- 
re^  pour  «dniAttK»  X'accnfé  à  la  preuve  defes  faits  }uf- 
tîfkatlffi.  L'uft^s' wivcBfellemeat  le^û  dans  tous  ie$  tti'^ 
l^unaux  du  royaiMmO}  étoît  de  a'adniettre  cette  preuve 
qu'après  que  toutes  les  charges  àvoient  été  vues  par  les 
juges»  afin  que  fi  les  faits  fetrouvoient  Glaurement;den 
montrés ,  les  accufés  ne  fuffcnt  point  re(;{is  à  les  con-  • 
tredire  j  ôc  qu'il  ne  leur  fût  permis  de  fe  juftifier  que 
ûir  ceux  qui  ne  fe  trouveroient  pas  fuffifa'mment  éclaircis  ; 
fie  c*eft  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  les 
aiîaires  criminelles.  Le  parlement  de  Bourgogne  dtoit 
alors  dans  un  ufage  contraire  ^  il  recevoir  les  accufés 
à  la  preuve  de  leurs  faits  juftificatifs ,  avant  aue  les  ch^>. 
lûs  èL  infonaatipus  euflent  été  miièsfous  les  yeux,  des 
Biges  :  d-oi^  il  sutiivoit  que  les  coupables»  pour  éloigner.' 
leur  jugement^  laifoient  entendre  un  grand  nombre  de^ 
témoins»  pour  contredire  les  faits  les  plus  incomeftables.. 
Les  coauniAlsea  dje  la  cbambce  (de  Vecdun  étpi«nt 
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prefquc  tous  tirés  de  ce  parlement,  ils  fuivirent  la  mé-  . 
thotie  qu'ils  y  voyoient  pratiquer,  Ôc  ils  permirent  au  itfji. 
maréchal  de  produire  les  témoins  qu'il  jugeroit  à  pro»  • 
pos  poat  fil  julGtificaeioii ,  atvant  que  d'avoir  vu  le  |Mrooè8 
pour  ÙBfoh  (^oek  étaient  In  faits  fur  lefquels  if  éteit  jatte 
qu'on  lai  permît  de  Ce  jnftifier.  Ib  con^toient  enfuite 
iUivant  leur  coûtume  daminer  les  deux  informationa 
dont  Tune  feroit  toute  entière  à  la  cfaafgc  de  raccnfé  9 
&  l'autre  à  fa  decharp;e  ;  ôcaprès  les  avoir  compardes  pro- 
noncer le  jugement  définitif,  i-c  maréchai  de  Marillac 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  l'avantage  c^ue  lui  don- 
noît  une  pareille  méthode,  pour  prolonger  a  l'infini  les 
iuiormatioiis  que  l'on  lui  permcttoit  de  faire  à  la  dc  charge. 

Il  étûît  accufé  de  pluîteurs  faits  graves  qui  s'étoient 
pafl^  pendant  qu'il  etoit  ^(^rdun  dans  le  coun  des 
années  i^a?  flc  i^aS.'U  cMnanda  qu'il  lui  fut  permis 
de  prouver  par  témoins  qu'il  n'étoit  point  alors  a  Ver- 
dun ^  c'eft  du  moins  ce  qmporoît  par  l'anètdu  confeil 
•du  aa  déœmfbre.  Duchateîet ,  qui  étoit  un  des  commif- 
faires,  al&re  dans  fes  obfcrvations  qu'il  s 'a  g iffoit  feule- 
ment de  mvoir  Ci  le  maréclial  étoit  à  Verdun  pendant 
le  mois  de  juin  1(^27.  La  coûtuine  du  parlement  de  Bour» 
gognç  étoir  d'entendre  tous  les  témoins  produits  par  Tac-  -r] 
cufé,  fans  Cil  excepter  unleul,  pourvu  qu'ils  fullcnt  ac- 
tuellement dans  le  royaume.  Le  maréchal^  pour  prouver 
le  fiût  de  ion  abfènce  de  k  ville  Verdun,  nomma  tous 
les  feimiears  de  «la  cour  ^  tous  les  officiers  généraux  avec 
lefqueu  il  avok  fesvi,  de  les  maires  des  principales  vil- 
les du  royaume.  Cependant  il  y  avoit  au  procès  une  in* 
inité  de  preuves  littérales  ôc  inconteftables  qui  démon-* 
troienr  que  îe  maréchal  ëtoit  alors  dan^  la  ville  de  Ver- 
dun ,  telles  que  des  lettres  écrites  &  lignccs  de  fa  main 
qu'il  avoit  lui-même  reconnues  pour  être  de  lui ,  ôc  qui 
écoient  dattées  de  Verdun ,  des  contrats  îpalTés  en  fa 
prefence  par-devant  des  notaires  de  Verdun,  dans  le 
temps  dont  il  s'agUToitjfàns  parler  d'une  infinité  de  témoins 
qui  l'y  avoient  vu,  ôc  qui  avoient  mité  de  pluiîearsa^' 
làires  anrec  lot^  il  avoit  Im^nême  avoué  qu  il  y  étott , 
du»  Ict  jumiugamifes,  Xet^nukrea  des  tequêtea  qui 
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^  étoient  dans  la  commiffion  eurent  beau  reprefenter  aixt 
'^**  cofifeilkit  de  Dijoti(  que.fi  f on  entendok  tons  les  té* 
moins  produits  par  le  maréchal ^  fonaffiûie  couroit  lifque 
de  ne  pouvoir  être  jugée  de  pldfieats  années  >  Us  s.'ob(^ 
ttncfent  à'fuivte  l'ufage  de  leur  parlement.  Ce  fut  pour 
fiievenîr  cet  Inconvénient  que  le  procureur-général  fe 
pourvut  au  confeil  du  roi  centre  l'arrêt  qui  permettoit 
au  m:ir^chal  de  faire  informer  du  fak  de  fon  abfence  ; 
6c  cet  arrêt  fiit  cafl^f  par  un  arrêt  du  canieii  du  22  lep- 
tembre.  Les  amis  du  maréchal  ne  manquèrent  pas  d'é- 
crire ,  ôc  de  publier  que  l'on  ôtoit  à  raccufé  tout  uioyçn 
de  fe  juHificr  :  mais  il  eft  évident  que  l'arrêt  de  la  cham-v 
l>re  de  Verdun  étoit  infbatenable^  &c.  qu'il  ne  pouvok 
avoir  d*autre  effet  que  d*éloigncr  le  jugement  en  onvfant 
au  maréchal  une  voie  Êtdk  pour  contefter  fans  fin  lue 
un  âit  qui  devott  être  rePtlé  comme  indubitable. 

La  chambre  Te  fépara  vers  le  1$  novembre  >  fut. 
quelques  mois  (ans  fe  ralTembler.  Le  roi  fc  fit  rapporter 
dans  fûn  confeil  les  requêtes  de  t^ciifation  préfentéei 
par  le  maréchal  avec  les  arrêts  de  la  commmpn  inter- 
venus fur  ces  requêtes  )  ôc  par  un  arrêt  xiu  confeil 
datté  du  22  décembre  I  il  fut  ordonné  que  les  fieurs 
4#f  de  Moricq  &.  du  Chatelet  domeuteroieiU  jugeîk  j  quq 

Boucha  6c  Arvtfet  étant  oncle  &  neveu ,  le  premietr 
lefteroit ,  &  qu'Avvifet  fetoit  obligé  de  Hé  retirer;  que 
les  fieun  de  Millieres  8c  le  Compallènr  feroîent  émut 
de  la  commiflion  ,  £c  que  le  proçès  criminel  intenté 
contre  eux  par  le  nommé  Commeau  ferait  >ugé  au  par- 
lement de  Grenoble  :  &  à  l'égard  du  billet  préfentél 
par  le  maréchal  ,  contenant  fes  motifs  de  recufatioil 
contre  le  fieur  de  Bretagne,  l'arrêt  ic déclare  injurieux  j 
calomnieux,  maiicieufemcntfuppQfé,  ôccontjl vérité;  or- 
donne qu'il  fera  rompu  &.  lacéré,  &  condamne  le  maré- 
chal à  Mnq  cents  livres  d'amende  applicables  à  la  conf^ 
trudUon  de  l'hôpital  du  S.  Efprit  ae  la  ville  de  Dijon, 
;  Pettdant  que  1  on  jpouifiiivoit  le  maiéchal  de  MarUlac 
avec  tant  de  vivacité  ^  on  ne  traitoît  pas  avec  moins  de 
i^'gueur  les  princes  6c  les  'Signeurs  qui  avoient  fuivi  le 

duç  4'Ofléw  en  Locniqc*  l^a  chamhse  du  domaine  énb 
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b&e  V  Trafes  rendit  plufieuis  acrêts  le  i  s  d*oâobrè  pour  ^ 
•déclarer  acquis  atl  profit  du  toi  ^  ^  réunis  à  la  couronne  ^ 
ies  biens  du  comte  deMoret,  de  h  comtefle  de  Moret 
ù,  tnttc ,  qui  avoit  <?pDufé  le  vieux  marquis  dcVardes  ,  des 
ducs  d'Elbocuf ,  de  Beilegardc  &  de  Roannès/du  mar- 
quis de  la  Vicuville ,  du  marquis  de  Sourdcac  ,  ôc  du 
^rëfidcm  le  Cogneux.  Le  ValTor ,  trompé  pr  un  hiftorien  L«  Vaffor  ,1.  ^i. 
îàu  temps  ajoute,  &  du  marquis  de  BoKy  ;  comme  fi  le  Hift-dumimâ. 
marqins  de  Boiiy  &  le  duc  àc  Roannés  euffent  été  deux  ^* 
lioimnes  dlfférens  ^  qaoiqu'ii  feît  très-cetcain  que  c'étoit 
lediic  deRflannès  luirmêine^.qm  pottoitaiort  le  tkce  de 
snarqtiis  deBolTy^  que  l'on  mecioit  quelque  fois 4  la  fuite 
de  (on  nom.  Pour  s*en  convaincre  ,  il  a'y«  qa^  Ike  l'anéc 
de  k  chambre  de  Domaine  qui  Ait  prononcé  contre  luL 
•L'office  de  préfîdcntau  parlement  qu'avoir  le  fieur  le 
Cogneux,  fut  déclaré  vacant  ôc  impétrablc  en  f.i\Tur  de  1. 17, A.fuitfj* 
celui  qu'U  plarroit  à  Sa  Majedé  d'y  nommer.  Tous  les 
hiciis  meubles  &  immeubles  du  marquis  de  ^ourdeac  , 
furent  donnés  auiieur  de  la  Grife^  lieutenant  des  gardes 
du  corps.  &  S.  Simon  favori  du  roi  eue  ceux  du  mar* 
qins  de  la  Vieurilli^  Le  toi  di(bo&  pareillement  des 
gouvcrueincas  -de  province  pofledes  par  quelques-uns  de 
ces  feignéurs.  Celui  'de  picardie  ,  qa'avoit  le  doc  d'El- 
bœuf  f  lut  donné  au  duc  de  Ohevrçife  dent  k  fbmme 
étoît  -revenue  à  k  cour quelque-tenips auparavant^  lorf- 
que  la  reine  mère  étoit  *encore  àCompiegste.  Le  cardi-    T(,î?ni.  icVLU. 
nal  qui  eut  toujours  pour  la  ducheflc  ae  Chevrcufe  une  <k MoBtriik.*^*. . 
inclination  particulière,  ne  fut  pas  fâché  de  lui  procurer 
cette  fatisfadton,  quoiqu'il  affeâât  de  dire  qu'il  ne  la  fai- 
foit  ra^peiler  que  pour  confoler  la  reine  régnante  de  i  é- 
loisnemeat  de  aiadacne  du  Fargls. 

Le  pânce  de  Gondé  «ut  le  Bouvemement  de  Bouigo- 

Îne^  que  T^on  6ta«tt  duc  de  Bdlegarde,  ôc  Senneterre  eot 
I  lieutenanoe  de  soi  que  k  V3&viUe  avoit  ea  Ghamr 

cardinal  a  eu  fcin  d'expliquer  lui-même  darre  (on 
aeflament  politique  ks  laiibns  parrijcaiietci  de  k  piapact 
de  ces  changemens. 
•Le  duc  de  Bdie|;aide^  dit:il^  ioi  privé  da  |;owrah  - 
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»  m  nement  de  Bourgogne ,  &  par  confequcnt  des  clis  des 

»  portes  qu'il  avoir  ouvertes  à  Monlieur,  pour  le  faire  for- 
»  tir  du  royaume,  duc  d'Eibœuf  fut  pareillement  dé- 
»  pouilid  de  celui  de  Pi€ardie,  que  Sa  Majefté  lui  avoit 
»  donnât  quelque  temps  auparavant.  Le  duc  de  Goife  ^ 
»  preflié  des  temor4s  de  fa  confcience^  s*dtant  retiré  en 

•  Italie  lorfque  vous  l*appcllâtcs  à  k  cour  pour  y  rendre 
m  compte  de  ùl  conduite  ^  cette  retciîte  cfîmindle  kû  fie 
••  perdre  celui  dont  le  feu  rot  votre  pere  Tavoit  lionocé, 

•  Ainfi  vous  fûtes,  délivré  de  ces  gouverneurs  ingrats 

m  infidèles  f  &  la  Bourgogne ,  la  Picardie  de  la  Provence  y 
a»  provinces  de  grande  confidération  ^  demeurèrent  en  vos 
M  mains ,  libres  de  ces  efprits  dangereuv  ;  vous  mîtes  en 
»  la  première  lepremicr  prince  de  votre  fang,  qui  la  dé- 
»  fîroit  avec  palÏÏon  ,  &  par  ce  moyen  vous  l'intérefTâtes 
»  aux  affaires  du  temps  ,  &  donnâtes  beaucoup  à  penfcr  à 
■»  Moniicur ,  qui ,  avec  raifon ,  n'appréhcndoit  rien  tant  au 
»  mondé  que  rétabii£ement  d'an  prince  qui  le  talonnoit 
If  de  fi  près.  Vous  étaUkes  ea  hCwBOttàB^t  duc  deQie* 
il  vreufe ,  prince  dé  Looaîne  ^  pour  témoinier  <|^ue  les 
&utes  font  perfonnellesi  Ce- que  votre  indignation  ne 

•  s*écendoit  que  fur  ceux  de  cette  maifon  qui  s'étoienc 
9  rendus  coupables  par  leur  maûvaife  conduite.  Vous 

gratifiâtes  le  maréchal  de  Vittt  de  la  troifieme,  tant  à 
»>  caufe  de  fa  Hdélké  que  parce  qu'étant  maintenu  par 
»'  votre  autorité,  il  étoit  de  Ion  naturel  capable  de  faire 

face  à  celui  qni  en  étoit  (orr!. 

Le. choix  de  ces  nouveaiD:  gouverneurs  augmenta  con- 
(Àdérablementl  autorité  du  cardinal  j  ilfe  fit  donner  à  lui* 
Qi^me  le  gpavemement  de  Bretagne.  Il  obtînt  encore  da 
roi  que  la  terre  de  Rtcfaeliea  £àt  érigée  en  duckë  pairie  , 
Une  feanc  i;  ^  ^  5  ^pt^mbce  il  prît  féance  au  padement  en  qualité 
>7'  F*  7S»*      de  àuQ  èi  pair.  On  commença  dès-lors  à  Tappeller  le  car* 

La  terre  de,  Villebon,  en  Angoumois ,  fut  pa« 
Mem.  4e Ta^  reillement  érigée  en  duché  pairie  en  faveur  du  duc  de  la| 
Valette  ,  qui  fut  requ  dtiQ  àL  paie  an  pftrknieiit  le  mtee 

jour  que  le  cardinal. 

Les  princes  ôc  les  feigncurs  qui  dtoient  fortis  du  rovau- 
»vec  ie.  duc  .d'Ociéans  prctcndoieat  y  rentrer  à  nuîn 
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amiée,  &  fe  remettre  eux-mêmes  en  poiïefllon  de  leurs  ■■ 
biens  éc  de  leurs  gouvernemens  -,  mais  ils  voaloients'aG*     16$  i. 
furet  auparavant  d*une  place  qui  leur  (ervk  de  retraite. 
Us  tentèrent  la  fidélité  de  quelques  gouvemeuts  j  ils 
le  ièrviient  d'un  gentilhomme ,  nommé  la  Louviere , 
pour  gagner  le  marquis  de  JVIoncaurel ,  quiavoitle  gou- 
vernement d*Ardres  Us  tâchèrent  de  furprcndre  la  jJ^jUj^i^^ïi^iî: 
tadelle  de  Verdun  par  le  moy^n   du  capitaine  Diival.  ixo. 
Monlicur  en\oya  cent  mille  ccus  au  duc  de  Bouillon, 
pour  l'engager  à  lui  livrer  Sedan.  Ils  avoient  des  cmifTai- 
resdans  le  royaume  ,  dont  quelques-uns  travailloient  à  fou- 
lever  les  Huguenots  du  Languedoc,  les  autres  à  lever  de* 
Ibldats  qu'ils  envoyoient  en  Lorraine.  On  apprenpit  par  les 
lettres  des  aaibaflaîdeurs  daioi  dans  les  cours  étrangères , 

2ue  la  reine>mere  6c  le  duc  d'Orlâins  follicitoient  toutes 
!S  poiflânces  de  leur  fournir  de  l'argent  ôc  des  troupes^ 
&  que  l'Efpagne  étoic  difpofée  àlbutenir  leur  ré  volte^  mais 
la  vigilance  &  h  fermeté  du  cardinal  firent  échouer  toUs 
leurs  projets  :  Montcaurel  demeura  fidèle  au  roi.  On  fit 
arrêter  la  Louviere  ,  qui  périt  iur  un  échafFaut  :  le  capi-  ^ift.  Mff".  ffe 
tainc  Duval  fut  pendu  dans  la  citadelle  de  Verdun.  Lou»$  JCili, 

Les  Huguenots  de  Lanpucrloc  ,  inftruits  par  leurs  maU 
heurs  DalTcs,  refurereiu  de  prendre  les  armes  j  &.le  maré- 
chal de  k  Force  qui  commandoic  une  armée,  en  Œam- 
paçne ,  eut  ordre  de  partir  de  Mouzonôc  d'entrer  dans  la 
yiUe  de  Sedan ,  avec  tel  nombre  de  troupes  qu'il  jugeroit    fnch  -  verbal 
à  propos  9  poue  obliger  la  duchelfe  douairière  de  Bouillon  J««M<el»i*l* 
&le  gouverneur  de  la  place  à  prêter  au  roi  un  nouveau  ^*^^|te.  fisne.  «k 
ferment  de  fidélité.  Ce  maréchal  partit  de  Mouzon  le  17  f7.»>p»i.f.it7. 
novembre,  avec  deux  gros  détachemens  de  fon  armée, 
&  s'étant  approché  de  Sedan  ,  il  y  fut  rec^n  par  la  princef» 
fe  &  par  le  gou^  erneur ,  qui  ne  rirent  aucune  diiiiçult^ 
de  s'engager  au  rcn  pn.r  un  nouveau  ferment. 

La  fouminioii  des  Huguenots  parut  avec  é^Iat  au  fyno*- 
de  qu'ils  tinrent  cette  année  à  Charenton ,  avec  la  per- 
million  du  roL  Le  fieur  Galland ,  confeiller  d'état  j  fut 
Aommé  pour  y  affîfter  en  qualité  de  commifiàire  ;  6c  les 
fieursBeraut^  Bafisage  &  Bouteroue,  en  furent  exclus 
pommànent  par  un  Dievet  datté  du  16  d*août. 
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I  I  Le  preimer  éeôit  un  de»  députas  du  haut-Langaedoc  f 

1 55 1  •     le  fécond  de  la  Normandie  ^  Ôcle  troifieme  du  Dauphiné. 
Mcrc  ùane.       Beraut  avott  foutenu  dans  un  de  fes  livres  que  us  mi» 
^  mjires  avaient  vocathn  de  Dieu  ^  pour  pamt  ùs  armes  & 

pour  répandre  le  Jang. 

Les  deux  autres  paflbîenl  pour  des  efpnts  dangereux 

6c  cntrcprenans. 

Le  parlement  de  Grenoble  avoît  condamné  au  feu  un 
livre  dcBouteroue,  plein  de  maxitnes  féditîeufes.  Le  roi 
ordonna  au  iynodc  de  transférer  ces  tioiâ  pûniftres  hors 
des  provinces  oh  ils  écoient  établis. 

U^ffembUe  rc^uc  fes  ordres  avec  beaucoup  de  refpeâ» 
Elle  obligea  Beraut  de  rétraârer  la  propoficion  qu'il  avoit 
avancée ,  elle  chargea  enfuite  les  deux  députés  qu'ell» 
cnvoyott  à  Compiegpe  de  demander  grâce  pour  lui ,  àt. 
pour  les  deux  autres.  Le  roi  parut  content  de  la  fou* 
miflion  de  rafTemblde^  les  dcputc-s  fe  plaignirent  mo- 
dérément de  ce  que  Ton  afFectoit  d'exclure  les  pro- 
teftans  de  toutes  les  charges  de  judicaturc  jufqu'à  celle 
de  fcrgciit ,  de  leur  rcfufer  non  feulement  les  degrés  dans 
les  univeriités^  mais  même  la  maitrife  dans  les  arts  les 
plus  mécaniques.  Ils  fe  plaignirent  en  particulier  des  pro- 
cureurs-génûraux  desparlemensdeTouloufe  &deBour<- 
deaux  qutJes  pourfufvoient  avec  une  exuème  rigueur* 
Us  demandèrent  la  révocation  de  la  defenfelàtte  aux  mi- 
aiûres  de  prêcher  hors  du  lieu  de  leur  demeure.  Ils  firent 
obferver  à  Sa  Majefté  que  depuis  trois  ans>  à  force  de 
perfécutions  &  de  mauvais  traitcmcns,  on  étoit  parvenu 
a  détruire  la  religion  proteftante  en  24  enJroirs  dans  la 
Xaintonge ,  en  10  dans  les  Cevcnnes,  en  2.0  dans  ieBas- 
Languedoc,  ôc  en  2p  dans  le  Vivarès. 

Le  roi  les  reçut  avec  bonté  ,  &  leur  permit  de  lui  pré- 
fenterun  cahier,  où  ils  expoferoient  leurs  griefs  ,  en  les 
alTurant  qu'il  les  feroit  examiner  dans  fon  confeil^  6c 
qu'on  leur  rendroit  juftice^  Ils  alletene  enfuite  chez  Je 
cardinal  9  qui  leur  dit  que  le  roi  droit  réfelu  de  les  trai- 
ter favorablement ,  &  de  faire  obferver  les  âlîts  de  paci- 
fication ^  pourvu  que  de  leur  côté  ils  fe  comportaflent 
en  fujetfs  fidèles^  On  leiu  avoit  défendu  d'avoir  des  mi- 
oiil«es  qui  faiOfeni  dttangeiSj^  6c  dans  pluiieurs  de  lcur& 
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^giifes^  ils  précendireac  que  ceux  qui  étoicnt  nés  fujees  —  ' 
des  républiques  alliées  de  h  France^  ne  dévoient  point  i^S^* 
êne  i^^ardés  comme  étrangers.  Oalland  eut  ordre  cie  de* 
dater  au  Synode  que  l'intention  du  roi  étoit  que  quicon* 
qœ  n'étoît  pas  né  dans  Ton  royaume  y  fut  dès-lors  incaDa- 
me  dVyercer  en  France  les  fbntlions  de  Minîftre.  L  af- 
fembiée  parut  difpoiée  à  fc  conformer  à  ia  volonté  du 
roi  ;  &  l'on  fut  fi  content  de  fa  conduite  foumife  ôc  ref- 
peftueufe  que  fur  la  fin  du  Synode  ,  les  trois  miniftres  qui 
en  étoient  exclus  eurent  peniiiliion  d'y  ailillcr,  &  de  re- 
toumet  enfoite  dans  les  provinces  qui  les  ayoient  de* 
putés  pour  y  continuer  leurs  fondions* 

Le  roi  révoqua  Tordre  qu'il  avott  donné  de  les  em* 
jployer  aiiienrs.  Bouteroue  futréeablile  dernier  ^  parce 
que  le  roi  voulut  être  informé  auparavant  de  tout  ce  qui 
s'étott  paflfé  aufujet  de  fon  livre  que  le  parlement  de  Gre- 
noble avoir  condamné  au  feu ,  &  il  fallut  attendre  les  re- 
ponfes  de  ce  parlement.  Le  cardinal  fit  donner  une  gratifi- 
cation dci  d  mille  livres  aux  deputéspour  les  frais  du  Syno- 
de; ils  fe  feparerent  vers  le  milieu  ciu  mois  d*o£iobrc  fans 
plainte  ,  fans  trouble  &  fans  murmure  j  fournis  parce  qu'ils 
étoient  domptés9&  plus  contcns  peut-être  de  leur  tranquU-  ^^^^  ^^^^  ^ 
lité  qu'ils  ne  l'avoient  été  autrefois  dans  leur  rebellion.  17.1.  pût.  p.  145.' 

Le  toi  né  fit  pas  un  long  fejour  à  Comptegne^  il  en 
nrtic  le  1.8  feptembre  pour  aller  paflèr  une  partie  de 
Fautomne  à  Fontainebleau.  H  fe  rendit  enfuite  à  Châ» 
teau-Thierri ,  où  il  arriva  le  2  5  o£lobrc  ;  il  y  1^  vivement 
follicité  par  les  envoyés  des  trois  éleéleurs  eccîénaftî- 
ques  de  les  prendre  fou?;  fa  protetiion,  &  d'empêcher 

3ue  leurs  états  ne  fuifent  envahis  par  le  roi  de  Suéde , 
ont  les  armes  vidorieufes  faifoient  tous  les  jouis  de    q^^^  ^^//.. 
nouveaux  progrès  en  Allemagne. 

Le  comte  de  Tilly  après  la  prife  de  Magdebourg ,  fe  crut 
en  état  de  donner  la  loi  à  tous  les  princes  qiû  étoknt  en- 
trésr  dans  la  conlédéfation  de  Leîpfick  :  la  crainte  en  avotic 
déjà  ilétaché  ks  villes  de  Suabe ,  le  cercle  de  Ftanconie» 
ac  le  jeune  duc  de  Wrtemberg.  Tilly  entreprit  de  fou*- 
mettre  Téledeur  de  Saxe ,  il  entra  dans  fes  états  le  4  fep- 
tembre  j  &  il  s'approcha  de  la  ville  de  Leipfick  à  ht  t^te 
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d'une  armée  de  quarante  mille  hommes, 
t*        1^  comte  Egon  de  Forftemberg  Vécoït  venu  joindre  lo 
Mac  fine.  t.  1 2  d*aoûtavec  quarante com^  r  niiesd'infitmerîe,  & trente 
^*  cinq  cornettes  de  cavalerie.  Quand  la  ville  futinveilie^ 

Tllly  fît  fommer  lagamifon,  âcies  habitans  de  fe  rendre  , 
Um  quoi  il  les  menaça  d'un  fort  pareil  à  celui  de  Magde* 
bourg.  Ils  demandèrent  24  heures  pour  donner  avis  à 
l'cletleur  leur  maître  de  ce  qui  iepatloit:  ;  on  ne  leur  en 
^  accorda  que  deux.L'eledeur  n'avoic  puraffemblcr  qu'une 
armée  de  2^  mille  hommes  de  nouvelles  levtVs.  11  im* 
plora  le  fecours  du  roi  de  Suéde  qui  paiTa  i  Eibc  à  Vir- 
temberg  le  5  feptembre  ^  ôc  qui  joignit  l'éledeur  à  Die« 
ben  petifè  ville  fitu^e  à  trois  lieues  de  Leipfick.  Ce  fut 
leur  première  entreviie  ^  ils  fe  lencontrerent  dans  la  place 
publique;  6c  après  les  compiimëns  xéciproques,  ils 
ment  ferment  l'un  à  l'autre  d'employier  leurs  forces 
leurs  vies  pour  la  defenfe  de  la  cauie  commune. 

Cependant  Leipfick  étoit  inveftie ,  ÔcTilly  preflbît  ex- 
trêmement les  habitant  de  lui  ouvrir  les  portes  ^  leur  offrant 
des  conditions  avantageufes  s'ils  fe  rendoieot,  &  les  me- 
na(;ant  d'une  entière  ddfolation  s'ils  perfiftoicnt  dans  leur 
refus.  L'elecleur  leur  envoyoit  fans  cefTe  des  courriers 
pour  les  avertir  qu  il  marchoit  à  icur  lecours  avec  le  roi  de 
ouede  j  ôc  que  pour  peu  qu'ils  fe  défendirent  les  impé* 
riaux  fetoiene  ooligés  de  lever  le  liège  :  maïs  aucun  de 
ces  courtiers  né  put  entrer  dans  là  ville.  Tilly  &tfoic 
faire  une  giarde  fi  exaâe  autour  des  murailles  j  qu'ils  fo* 
lent  tous  arrêtés  9  de  il  en  fit  pendre  jufqu'à  trob  dans 
un  même  jour.  Les  aifîégés  voyant  que  le  cano%  com^ 
menqoit  à  les  foudroyer,  &  n'ayant  aucune  nouvelle  du 
fecours  qui  fe  prëparoit ,  envoyèrent  des  députes  an  camp 
des  impériaux.  Tîs  parièrent  d'abord  au  comte  de  Pap- 
penheim  maréchal  de  camp-de  l'armée  impériale,  qui  leur 
dit  que  pour  peu  qu'ils  dificrafrcnt  à  fe  foumetLre  ,  ils 

} vouvoient  compter  qu'avant  la  Ha  de  la  nuit  leur  ville 
eroit  sédmtcen  cendres*  Tilly  d'un  autre'  côté  eut  foili 
de  les  tenter  pat  des  offres  avamageulcs ,  il  leur  promit 
de  ne  donner  aucune  atteinte  à  leurs  privilèges  j  m  au  li* 
brc  exercice  de  leur  leltgion^  d'iiccorder  à  leur  gamifon 
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tous  les  honneurs  de  la  guette^  de  n'en  mettre  qu'une  mé- 
diocre dans  leur  ville  jiour  ne  pas  incommoder  les  habi- 
tans,  enlin  de  borner  a  deux  cents  mille  écus  la  fomme 
qu'ils  dévoient  payer  pour  le  racheter  du  pillage.  lis  ac- 
ceptèrent ces  conditions ,  &  le  même  jour  5  fcptembrc 
le  château ,  qui  auroit  pu  tenir  long  temps  ,  fe  rendit  ians 
aucune  léfiilance. 

•  Tilly  mit  deux  mille  hommes  d'infanterie ,  âc  mille 
chevatxx  en  gamifon  dans  la  ville  ,  qui  fe  trouva  prife  dans 
le  temps  que  le  roi  de  Suéde  &  réleâeur  de  Saxe  mar« 
choient  pour  la  fecourtr.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  la 
vue  du  camp  des  impédoux^  l'éleâeur  fut  d'avis  d'aller 
droit  à  eux ,  &  d'atraquer  leurs  retranchemens.  Le  roî 
,de  Suéde  jugea  an  contraire  qu'il  ne  falloir  rien  pr<^ci- 
pirer,  Ôc  qu  li  n'étoit  pas  encore  temps  de  hafarderune 
bataille  dont  l'événement  eft  toujours  incertain,  ôc  qui 
pourroit  ruiner  entièrement  les  allaires  des  pcoteflans  j 
s'ils  avoient  le  malheur  de  la  perdre. 
'  La  même  diverfité  d'opinions  fe  ttouvoit  parmi  les  g^* 
nâraux  de  l'armée  impériale.  Le  comte  de  Pappenheim 
confeilloit  à  Tilly  de  fortir  de  les  retranchemens  oourat-* 
taquer les  Suédois;  il  lui  avoir  donné  le  même  conleil  dans 
.une autre  occaHon  où  l'armée  du  roi  de  Suéde  étoit  beau- 
coup plus  foible  que  la  fienne,  6c  Tilly  avott  été  blâmé 
pour  ne  l'avoir  pas  fuivi.  Depuis  ce  temps-là,  Pappen- 
heim ôc  Tilly  ctoient  mal  enfcmble ,  le  premier  étoit 
jaloux  de  la  réputation  de  l'autre,  Ôc  il  cherchoit  tou- 
jours à  le  contrarier,  li  difoit  qu'ayant  déjà  manqué  une 
occaHon  favorable  d'attaquer  le  roi  de  Suéde  ,  il  ne  falloic 
pas  faire  deux  fois  la  mmut  &utf  *  Ce  difcours  fàifoitune 
grande  împreflion  fur  l'écrit  des  officiers^  &  Tilly  étoit 
■embatialTe  ày  répondre.  Ce  eénéral  quiavoitcoûtumede 
dire  qu'U^np  mettoit  jamais  le  pied  d^s  Teau  quand  il 
jie  voyoit  pas  le  fond ,  redoutoit  extrêmement  les  fui^ 
tes  d'une  a£bion  décifivc  ;  ôc  plus  il  avoit  gagné  de  ba- 
tailles, plus  il  craignoit  d'en  hafarder  une.  Il  étoit  d'a- 
vis de  fortifier  fon  camp  y  ôc  d'y  attendre  le  roi  de  Sué- 
de; mais  les  murmures  de  Pappenheim  ôc  des  autres 
officiers  >  l'cnttaincrcnt  malgrw  lui.  li  fut  réfoiu  que  l  oa 

-  :  B  b  iij 


  ij>8        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-  fortiroît  des  retranchemcas  powr  livrer  bataille  attxSttC* 

*  dois,  elle  fe  donna  le  7  feptembre.  * 

BMiaietAle^  L'armée  Suedoife  étoit  beaucoup  plus  aguerrie  que  celle 
fak,  de  Téledeur  ,  .&  par  confëquent  les  impériaux  auroient 

Mae.  fniic.  t.      placer  leurs  meilleures  troupes  à  leur  gauche  qui  étoit 

Mcia«duonoL  oppoiec  aux  Suédois.  Ils  mirent  au  contraire  leurs  prin- 
cipales  forces  à  leur  droite  ^  pour  combattre  oc  qail  y 
avoir  de  plus  foible  dans  l'armée  emiemie  ^  ôc  ib  né- 
eUgerent  de  renforcer  leur  gauche  oui  devoit  foocenîr 
lenôrt  de  l'armée  du  roi  de  Suéde.  On  fit  reman|nec  ce 
défaut  au  comte  de  Fappenheim  qui  pronût  d'y  rettiédîer  : 
mais  comme  il  ëtoic  entier  dans  Tes  fentimens  j  êc  qu'il 
ne  fuivoit  pas  volontiers  les  confeils  d  autrui^  il  empê- 
cha qu'on  ne  rit  aucun  changement  à  l'ordre  de  bataille. 
Le  combat  commenta  entre  une  &  deux  heures  après 
midi,  ôc  dura  cinq  heures.  L'aîle  droite  des  impériaux 
pouffa  vivement  IVile  gauche  des  ennemis,  qui  furent  mis 
en  déroute  :  mais  le  roi  de  Suéde  battit  de  fuii  coté  les 
troupes  impériales  oui  fîuent  entièrement  dé&ices.  Il  at- 
taqua par  le  flanc  leur  corps  de  bataille  ^  il  s'empara  de 
leur  canon  qu'il  fît  pointer  contre  ceux  qui  s'enfuy  oient 
ou  qui  vouloient  encore  le  défendre^  &  fans  perdre  plus 
de  mille  Suédois  il  diflipa  toute  leur  armée.  L'éleâeur 
de  Saxe  perdît  deux  ou  trois  mille  hommes  ;  on  en  tua 
environ  neuf  mille  aux  impén^m  ,  &:  l'on  en  fit  fept  mille  . 
prifonniers,  lis  furent  obligés  d  abandonner  aux  ennemis 
28  pièces  de  gros  canoil  de  quarante  huit  livres  de  bal-  . 
le,  6c  tout  leur  bagage.  Tilly combattit  avec  fa  valeur 
ordinaire  ;  il  reçut  deux  coups  de  feu  ,  dont  Tua  ne  fit 
que  percer  fes  habits  «  l'autre  lui  effleura  feulement  ïé- 
pine  du  dos.  Toutes  fes  troupes  fe  di^)effeient  en  divers 
endroits  9  ibis  ordre  &  &m  dlfcipline  :  pour  lui  5  il  prir 
la  route  de  Halt^  èL  deux  jours  après  l'adlon  ,  ll;nÂetiibIa 
les  débris  de  foiïamkéë  dont  il  fie  la  revue  auprès  d'Hal*- 
berftat;  elle  fe  trouva  confldérablement  dhninHée.  Il  at* 
trihuoit  fon  malheur  à  l'imprudertce  du  confite  de  Pap- 
penheim,  qui  avouoit  lui-même  fa  faute  ^  de  qui  difbit 

*  La  lettre  du  comte  de  Tilly  rap^  le  vicoz  ftvic  la  dartmt  da  18  d'aoôt  c^i 

portée  xiaos  îe  Menrore  françei&k  mar*  tépond  iat^oacuc  4U  7  (cjtonbtc  nw 

que  cxpteflcxQcnt.  Le  ValTor  place  cette  TCH  ttfls, 
iMMiUe  au  1$  /cf  wjnt»c:cais^aiiiiiTc«t 
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qu'2  eût  voulu  être  mort  plutôt  que  de  lUrvîvteà  cette 
malhoiretife  Joumée^ 

Le  toi  de  Suéde  après  fil  viâoke^  p«i]k  la  nuit  fur 
le  champ  de  bstaiUe.  avec  toute  fim  armée  $  ànhc  len- 
demain il  envoya  un  trompette  à  la  garoiron  que  Tilly 
avoit  Ififfée  à  LeipHck  pour  la  fommer  de  fe  rendre. 
Les  impériaux  demandèrent  deux  jours  pour  y  pcnfer  : 
Guftave  fit  dire  à  l'éledeur  de  Saxe  qu  li  pouvoir  leur 
accorder  telle  capitulation  qu'il  jugeroit  à  propos.  La 
ville  ôc  le  château  fc  rendirent  à  l'éledeur  le  i  ^  fepteni- 
bre,*à  condition  que  ia  garnifon fortiroic  les  enleignes 
f^ées  avec  le  bagage  qu'oie  avoit  apporté  «  ^  que  tou> 
ceux  qui  s'ikoient  cetii^i  dm  la  vtUe  ^vès  la  batuUe^' 
y  ciememef  oieiic  pnummeis* 

L'armée  de  réleâeur  refta  aux  envivous  <de  LeipHck  , 
pendant  que  celle  du  roi  de  Suéde  s'avançoit  vers  Hall 
qui  lui  ouvrît  Tes  portes  le  p  de  feptembre.  L'officier 
qui  commandoit  dans  le  château  ,  après  s*6tre  défendu 
pendant  un  jour  ,  fut  obligé  de  le  rendre  à  difcrétion. 
Pendant  le  féjour  que  Gulriave  iic  à  Hailj  rélccleur  de 
Saxe  s'y  rendit  avec  les  principaux  chefs  de  la  ligue 
proteftante,  pour  délibérer  avec  lui  fur  les  moyens  de 

Ïrofiter  de  la  viâoiie  qu'ils  venoiem;  de  remporter  à 
.eipfick.  Quelques-uns  propolèieBC  au  «ot  de  Suéde  de 
marcher  droit  à  Vienne  pour  attaquer  l'empereur  dane 
le  centre  de  (es  pays  héwdîtaires  :  mais  on  jugea  qu'il 
valoit  mieux  attaquer  auparavant  les  princes  de  la  ligue 
catholique  ^  pour  les  mettre  hors  d'état  de  le  fecourir;  âc 
îl  fur  décide  que  le  roi  de  Suéde  entreroit  dans  îa  Thu- 
ringe  &  dans  la  1  ranconie  ;  &  quei'éledenr  de  Saxe  atta- 
queroit  le  royaume  de  Bohême,  tandis  que  le  Landgrave 
de  HefTe-CaiTel  &  les  ducs  de  Mekelbourg  porteroient  la 
guerre  dans  les  états  des  princes  catholiques  qui  étoicnc 
voilins  des  leurs.  Le  27  feptembre  le  ixoi  de  Suéde  fe* 
uréfenta.  devant  la  vtUé  d*Ër£urd  qui  appasteopit  en  :]>artir 
ai'éleÔiGtir  deMayence.  fi;  obligea  les.labStaas  de  ka|>s6- 

*  Ceft  la- dette  marauée  par  l'autear  François  qui  recale  lipri^e  de  LeipficK> 
ik  la  vit  du  grand  Ci^ave  ,  que  l'on  a  par  rélfiâcor  de  S»e  ,  juCc^u'ail  IXOCO. 
CM  devoir  |iéfKfttà«dk4ttJiiCKiii&.  «htt,      .  . 


 _aoo        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

ter  ferment  de  fidélité  »     de  renoncer  à  celui  qu'iîs 
^  avotent  fait  à  l'éleâêur.  Il  fut  dit  par  les  articles  de  la  ca« 

"pitulation  ,  que  le  roideSuede  y  pourroît  faire  fa  réfiden- 
çe  quand  il  voudroit  j  &  que  l'on  lui  meubleroit  un  pa« 
lais  aux  dépens  dos  catholiques  romains  qui  voudrotenc 
,  quitter  la  ville.  Ce  prince  après  avoir  fournis  quelques  au* 
très  places  moins  confidéraoles  ,  traverfa  la  foret  de  Thu- 
ringe  ,  &  s'approcha  de  la  forterelTc  de  Konigshouen  dans 

Confuites  ikni  l'évêché  de  Virzbourg.  La  garnifon  étant  fommée  de  fe 

éeSmdt,  rendre,  ne  répondit  que  par  des  coups  de  canon;  les 

S uc dois  drefferent  leurs  batteries  qui  abbattirent  une  des 
tours  de  la  forterelle  :  alors  ils  dirent  aux  habitans  qu'ils 
enflent  à  hite  fortir  promptement  leurs  femmes  8c  leurt 
en&ns ,  parce  qu'ils  alloient  donner  Taifint ,  (Se  qu'ils 
avoient  ordre  de  mettre  tout  à  feu  6c  à  fang.  Cette  menace 
intimida  tellement  les  affiégds^  qu'ils  capitulèrent, 

La  plupart  des  villes  de  Franconie  fe  rendirent  fans  ancii* 
ne  réliûancc.  Les  garnîfons  Impériales  fe  retiroientauxap 
proches  de  l'ennemi ,  ôc  ne  lui  donnoicnt  pas  feulement  la 
peine  de  lesfommer.  Le  roi  deSucdc  marchoît,  mais  il  no 
combactoit  pas ,  &  il  avoit  conquis  une  province  avant 
que  Ton  (ut  à  Vienne  que  les  Suédois  y  étoient  entrés. 
Fri/e  ét  T  ^  rapides  progrès  donne rciu  une  telle  alarme 

h«Jg.  ceux  de  Virzbourg ,  que  les  religieux^  les  eccléiiaftiquèt 

Moç.  âme.  ^  ^  g^uid  nombcc  des  habitans  en  fortirent  avec  leur 

fa  17.  *  évêque  9  éc  fe  redrereiit  lès  uns  à  Mayence^  les  autres  à 
Cologne  ou  à  Achafiembourg.  Les  religieufes  n'ofanc 
B*expofer  à  être  prifes  en  chemin  ^  fe  renfermèrent  dans  le 
château  de  Mariemboiifg  »  qui  fervoit  de  ciadelle  à  la 
ville.  Les  Suédois  commencèrent  par  fe  rendre  maîtres 
des  faUY-bonrgs.  La  garnifon  avoir  pris  quelques  mcfures 
pour  fe  dcfcndre  :  les  chaînes  ëtoient  tendues  dans  les 
rues  9  mais  à  k  première  fommation  cette  garnifon  fe 
voyant  fur  le  point  d'être  attaquée ,  prit  le  parti  d'aban- 
donner la  ville  pour  fe  retirer  daiis  le  château.  Le  roi 
de  Suéde  fut  obligé  de  Talfiéger  dans  les  formes  ^  H  d*y 
entrer  par  la  brèche.  Les  afliégés  foutinrent  un  aflâut  oii 
i|a  furent  prefque  tous  paffés  au  fil  de  Vépée.  Vkzbourg 
lut  pris  le  quatre  d'oâobxe  ^  &  le  ch&teao  ne  put  être 
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forcé  qaé  le  huit.  Les  Suédois  y  firent  un  E»iidn  immeniej  ^^i-^— 

,  ils  y  trouvèrent  le  thcéfor  de  l'évêque  ^  leschâfles  ^  les 
xeiicjuaires  Ôc  l'argentene  des  églifes ,  entr'auties  les  fta-  Mac.  franc,  c. 
tues  des  douze  Apôties^  d'arg^  majOTif  ^  6c  de  grandeur  '7-  *•  p«. 

naturelle.  Le  roi  ne  retint  pour  lui  que  le  buffet  de  l'é- 
,v6que,  fa  vaifTellc  d'argent  &  le  magafin  d'armes;  elles 
écoient  toiires  neuves,  ôc  il  y  avoit  de  quoi  armer  fept 
mille  hommes  :  le  refte  fut  abandonné  au  pillage. 

L'évêque  de  Bamberg  voyant  l'orage  prêt  à  fondre  fur 
lui,  envoya  un  trompette  au  roi  de  Suéde  ,  pour  lui  of- 
frir la  fonerelFe  de  Forclieim ,  &  un  pafTage  libre  fur  les. 
terres  de  Ton  évéché.  Guftave  ne  fe  contenta  pas  de  ces 
ofireS)  il  exigea  encore  que  l'évêque  6c  les  babitans  da 

Î>ays  lui  donnalfent  trois  tonnes  pleines  d'or  i  qu'ils  lui 
ivraffent  Forcheim  &  Cronach,  qui  étoient  les  deux  prift* 
cipales  forteiefies  de  i'évêché  ;  qu'ils  lui  payaifent  chaque 
mois  la  môme  contribution  qu'ils  fournilToient  à  la  ligue 
catholique  ;  enfin  qu'ils  renonijalfent  pour  toujours  à  cette 
ligue  ,  &  quils  rappellaffent  leurs  troupes  qui  ferx  oient 
dans  les  armées  Impériales.  Us  aimèrent  mieux  fe  fou- 
mettre  à  ces  conditioJîS  ,  que  dc  voir  leur  pays  défoié  par 
les  Suédois, 

Gufiate  réfdlQt-de  faire  fortifier  Vîrz^ourg  6c  le  châ- 
teau^ ce  qui  l'obligea  d*y  fairie  un  long  féjour.  Il  y  Ht. 
publier  un  édit  datté  du  novembre  ^  par  lequel  il 
ordonnoit  à  tous  les  gouverneurs  >  baillis  j  prévôts  9' 

bourguemeilres ,  villes  ôc  communautés  ».  de  lui  prêtée 
ferment  de  fidélité,  6c  de  recevoir  fes  commandemens»; 

Pendant  que  l'on  travailloit  aux  fortifications  de  Virz-, 
bourg,  il  fit  partir  un  ciétachement  de  fon  armée  pour 
prendre  Kottcmbourg  ôc  Wertheim.  Ce  détachement  ren- 
contra,en  chemin  le  colonel  Picolomini,  qui  marchoit 
pour  fe  ietter  dans  Vertheim  ,  avec  quelques  troupes. 
Les  Suédois  l'attaquèrent ,  tuèrent  une  partie  de  fes  fol-r  . 
dats  I  6c  mirent  le  reile  en  fuite.  Vertheim  fut  obli^  de 
le  Mdre.  De -là  ils  allèrent  à  Rottembourg  ,  qui  leur 
ouvrit  fes  portes.  Les  foldats  de  la  garnilbn  s'étant  mmi« 
nés  parce  qu'on  ne  les  payott  pas^  déchirèrent  leurs  dra^i' 
peaux ,  &  prirent  parti  aanslet  troupes  déSucde.  NurenH  ■ 
TomXlK  fie  , 
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I     ■■■■    iMrg  le  mit  Ibus  la  ptoceôion  du  vainqueur.  Hanau  fut . 

$f$t%     pris  pat  lâi  détachement  de  rarmée  Suddoife.  Le  coio-  , 
nel  Uubaldt  qui  le  commandoit  ayant  forcé  la  vieille  ville^ 
la  nouvelle  capitula,  ôc  la  plus  grandepartie  de  la garni- 
fon  fe  mit  au  lervice  du  roi  de  Suéde.  Toute  la  Frànconie 
fe  fournit  à  h  puiflance  :  L'abondance  étoit  11  grande  dans  - 
fon  arrtiée  qu  une  vache  fe  vendoit  cinquante  fols  ,  ôc 
un  mouton  12  fols.  Quoiqu'il  fût  grand  ennemi  de  la 
religion  catholique  ^  il  affeâoit  de  ménageries  religieux, 
de  les  tiaitcr  avec  douceur.  On  raconte  qu'à  Kitzingt  ^ 
ies  capucins  s*étant  proflernés  devant  lui,  il  ne  vomnc 
jamsds  les  écouter  qu  U  ne  fe  fufient  lev^  >  6c  il  fut  tou- 
jours découvert  en  leur  parlant.  Il  fut  qu'à  la  ptife  de 
iVitzbourg  un  religieux  de  cet  ordre  avoir  éiS  tué ,  H 
en  parut  indigné,  Ôc  il  déclara  que  s'il  connoiifoit  Tau- 
teur  de  ce  meurtre,  il  lui  perceroit  le  cœur  de  fa  pro» 
'  pre  main.  Il  difoit  qu'il  ne  falloit  tuer  que  ccm  qui 
avoient  les  armes  à  la  main  ,  ôc  qu'il  y  avoit  de  la 
barbarie  à  maiXaccet  de  fang  froid  ceux  qui  éco^t  iàns^ 
defenfe. 

Les  fortifications  de  Vîrzbourg  étant  acîiev^es  ,  il  s'a- 
vança le  long  duMein  juftju  à  irancfort.  La  Dictte  qui 
s'y  tenoit  alors ,  s*étoit  déjà  difperfée  ;  le  grand  maître 
de  Tordre  Teutmiique  qui  y  ptefîdoit  au  nom  de  ïlesa* 
pereur ,  fut  un  des  premiers  à  prendre  la  fuite  ;  Les  pro* 
cefiaos  l'acculbient  d'avoir  dît  publiquement  que  TAlle- 
magne  ne  fiuoit  jamais  tranquille  qu'on  n'eût  exterminé 
tous  les  Lnthcfiens  au-deifus  de  Tâge  de  7  ans.  Il  y  a 
toute  apparence  qu'il  eût  payé  cher  cette  parole,  s'il  fôt 
fomb^  entre  les  mains  des  Suédois.  Gultave  fit  dire  à 
ceux  de  Francfort  qu'ils  euflent  à  déclarer  au  plutôt 
lequel  des  deux  partis  ils  vouloient  prendre,  ou  de 
•  s'accommoder  avec  lui  fie  de  recevoir  garnifon,  ou  d'é- 
prouver la  force  de  fes  armes.  Ils  dciiiandcrcnt  deux 
jours  pour  délibérer  f  Guihve  prit  fon  quartier  au  château 
d'Oflbnbach^  où  si  arriva  le  ttf  novembre*  Les  députés 
de  Francfort  vinrent  lui  demanda  r  la  neutralité;  si  la  leur 
fefnfii,  6t  les  preffa  de  lui  donner  furie  champ  une  ré« 
fcmfe  pcéciiè*  Us  loi  xepcéicoteient  qu'ils  a^oî^^^ 
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ferment  à  l'empereur,  U  que  s'Us  le  vUAmeat,  Sa  Ma-     ^  . 
jcfté  impériale  feroit  en  droit  de  leur  ôter  les  pcivil^ea     ,  •  ■  ' 
qu'elle  leur  avoit  accordés,  de  en  particulier  celui  dei 
foires  qui  leur  rapportoit  un  grand  profit.  Guftave  leas 

répondit  que  l'intérêt  particulier  dç  leur  vîlîe  étoît  de 
nulle  confideration  pour  le  préfent,  que  la  ncceflité  To- 
bii^eoit  à  s'en  rendre  maitre  pour  ôter  à  l'ennemi  une 
place  de  cette  importance  ;  qu'il  n'étoit  pas  venu  en 
Alleinagne  comme  ennemi ,  mais  comme  ami  pour  la 
délivrer  d'opprelBoni  quii  ne  falloit  avoir  égard  qu'au 
fuccès  génétsu  de  Ibn  eotreprife  qui  ne  devpit  pas  être 
ùcnBéc  ^uz  l>eroins  particulie»  d'une  feule  ville  »  qu'il 
leur  conlâlloit  de  prendre  patience,  flc  de  fouffiôr  un  pea 
de  mal  pour  jouir  d'un  plus  ^rand  bien  i  que  les  éfeç- 
teurs  de  les  princes  de  rempire  étoient  entrés  daas  fes 
raifons  ;  qu'en  conféquence  plufieurs  d'entre  eu^c  lui 
avoient  lurc  leurs  villes;  &  que  fi  Francfort  refufoit  de 
le  foumettre,  il  lui  feroit  bientôt  fentir  le  pouvoir  de 
fes  armes.  Je  vols  ,  ajouta-il,  ^u'en  me  propojhnt  la  ncu-m 
traliUf  vous  vouUy  fiuknient  nu  undre  le  bout  des  doigts  : 
mais  facfu:^  quii  m  eft  Lmpoffîblc  dç  bien  empoignçr  guami 
jfi  ru  tiens  pas  touu  la  main, 

^  Les  députés  étant  fetoùméi  dans  la  ville  revinrent 
ra|>rès  midi  à  Offimbach,  pour  dire  au  roi  de  Suedtt 

S|uils  étoient  réfolus  de  lut  ouvrir  les  portes  de  Fiano« 
brt ,  âc  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  H  y  entra  la 
lendemain^  fie  y  laifla  une  gamtfon  de  fix  cents  hommes» 
L'életlorat  de  Mayence  étoit  gardé  par  des  troupes 
cfpagaoles  ,  &  par  des  payfans  aguerris,  qui  défendirent 
quelque  temps  ie  pafTai^c  du  Rhin.  Le  \  6  décembre  le 
roi  de  Suéde  fit  mettre  trois  cents  hommes  dans  un  bat- 
teau,  qui  traverfa  ce  fleuve  à  la  faveur  de  la  nuic.  Quand 
ils  furent  à  1  autre  bord,  les  fentinciles  Jonncrcat  i  a^* 
Ifwme ,  U  aulfi-to^  une  troupe  de  cavaliers  marcha  pour 
)es  attaquer.  Les  Suédois  firent  plufieucs  décharges ,  fie 
quand  ils  purent  ufé  toute  leur  poudre»  ils  fe  retirèrent 
dans  un  ()ois ,  où  ils  le  re^ancherent.  Le  batteau  étant 
revenu  de  l'autre  côté  du  ^in,  Gufiave  y  fit  encore: 
ejnl^ajrquec  trpîs  çenfs  liofnmes  çftoifis  qui  paiferwit' 
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—  '  heareiiTemeiit;  il  les  fulvit,  6c  revint  enfuite  rejoin- 
.1^3 !•  dre  fon  armée  qui  pafTa  toute  entière  le  18.  Il  fit  at- 
taquer OppenheiEn  que  les  Ëfpagnols  abandonnèrent; 
ils  ne  défendirent  pas  mieux  la  ville  de  Mayence ,  qui  fe 
rendit  le  25  décembre.  l  es  troupes  du  duc  de  Lorraine 
qui  ëtoient  à  Vormes  &  à  Heilbron ,  furent  obligées 
d'en  fortir  ;  ce  prince  les  ramena  dans  fes  états ,  Ôc  en 
paflant  à  Strasbourg,  il  fut  infulté  par  le  peuple.  Le 
prince  de  Phalsbourg  qui  lui  avoir  fourni  un  rcpiment 
de  dix  enfeignes  ,  ccoit  mort  quelque  tcmpi.  au^)aravant 
l/Um.  ia  duc' d'une  Heyre  maligne  à  Munich.  On  prétend  qu  une  des 
raifons  qui  avoient  détenniné  ce  pnnce  à  quitter  la  I;or» 
faine^  étoit  le  chagrin  que  lui  caufoient  les  affiduités 
de  Paylaurens  aup^s  de  la  princelTe  de  Phalsbourg  fk 
femme,  quoique  cette princelle  voulût  lui  perfuaderque 
les  longues  ôc  fréquentes  converiations  qu'elle  avoit  avec 
le  favori  de  Gafton  roulbient  uniquement  fur  le  projet 
du  mariage  de  ce  prince ,  avec  la  princefle  Marguerite 
fceur  du  duc  de  Lorraine. 

Pendant  que  le  roi  de  Suéde  étcndoit  fes  conqucreg 
jufqu'au  delà  du  Rhin,  l'élecleur  de  Saxe,  après  avoir 
chaffé  les  impériaux  de  la  Luface  fe  prcparoit  à  entrer 
dans  la  Bohême. -L  empereur  lui  in  faire  quelques  pro- 
polirions  d'acconunodement  par  TambalTadeur  d'Ëfpagne  t 
maïs  il  les  rejetta  en  difant  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  fe« 
parer  des  intérêts  du  roi  de  Suéde  ni  s  accommoder,  que 
par  un  traité  général.  Il  marcha  enfuite  en  Bohême  ,  6c 
fournit  toutes  les  places  qui  fe  rencontroient  fur  (bnpal^ 
fage  :  les  g^ifons  écoient  fi foibles  qu  elles  ne  pouv oient 
faire  aucune  refiftance.  La  multitude  ôt|la  rapidité  de  fes 
conq-jôtes  répandit  une  H  ^r^nde  nhrm?  dans  la  ville  de 
Prague,  que  les  ecclclKilliques,  les  religieux,  Ôc  les  ofîi-' 
ciers  royaux  en  fortirent  emportant  avec  eux  leurs  plu5 
précieux  effets ,  les  uns  fe  rétirercnt  à«Baudwits  ,  ôt  les 
autres  à  Vienne. 

Valftein  duc  de  Fridland  ne  fut  pas  des  premiers  à 
quitter  la  ville  de  Prague ,  il  offirk  auparavant  les  fervices 
à  l'éieâeur  :  mais  il  étoit  tellement  haf  des  proteftans 
.  fjue  ce  prince  ne  voulut  pas  les  accepter.  Alois  H  prie 
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le  parti  de  Ce  retirer  avec  le  gouverneur ,  les  troupes  &       ^  m 
une  grande,  partie  de  la  noblefle.  Les  bourgeois  capi-  ^^3}^ 

tulerent  avec  Arnheim  qui  commandoit  les  troupes  de 
Saxe;  ce  gdndral  entra  enfuire  dans  la  ville  accompagné 
de  quinze  cornettes  de  cavalerie  ,  Ôc  de  trois  compa- 
gnies d'infanterie,  &  quelques  jours  après,  l'éledeur  y  arri- 
va lui-môme  avec  dix  mille  hommes.  Les  impcriaax  ayant 
rajOTcmblc  un  corps  de  q|oupes  auprès  de  Suimbrod  y  Arn- 
heim fortic  pour  les  combattre  >  ôc  les  mit  en  déroute. 

Dans  le  même  temps  ^  le  Landgrave  de  Hefle-Caflel^ 
&  les  ducs  de  Mekelbourg  enlevoient  de.  leur  c6t^  des 
villes  à  la  ligue  catholique;  ceux  •  ci  prirent  Roftock 
&  Viimar,  ôc  Tautre  s'empara  de  Mmden.  Toute  l'Ai* 
lemagne  étoit  en  feuj  Ôc  Tilly  demeurott  dans  rinn«5lion. 
Il  ivnh  refait  une  nouvelle  arme'c  depuis  la  bataille  de 
Leiplick,  en  joignant  aux  débris  de  la  Tienne  Ic-^  troupes 
qi-'Aidringen  avoïc  amenées  d'Italie.  Lorfqu'ii  iut  que  le 
roi  de  Suéde  s'approchoit  de  Virzbourg ,  il  marcha  au  fc- 
cours  de  cette  |>lace  :  mais  il  apprit  en  chemin  qu'elle  ctoit  * 
prife  ainft  que  le  ciiaieau  uc  Alaricm bourg.  Il  ailic^ea 
Karembcrg  qui  refufa  de  lui  ouvrir  Tes  .portés  ^  le  roi 
do  Suéde  y  envoya  des  troupes.  Tilly  ne  les  attendit 
pa^^  ^  il  fe  hâta  de  lever  le  fiége ,  quoiqu'il  eût  une  ar<> 
mée  de  quarante  mille  hommes.  La  feule  vue  des  Sué- 
dois infpiroit  une  fi  grande  frayeur  aux  inipëriauXj  que 
ce  général  ne  comptoir  plus  fur  la  valeur  de  fes  troupes  j 
Ôc  qu'il  n'ofoit  fe  commettre  avec  des  ennemis  fi  for- 
midables. 

.  Le  cardinal  de  Richelieu  voyoit  nvec  plaîfir  les  fuc- 
cès  du  roi  de  Suéde,  qui  avoienc  lans  doute  furpaAT^  fes 

cfoerances  :  mais  il  craipnoit  toujours  que  Monfieur    <wf«rf  A  I«w 

»'      /     X        .  I         l  •  ratât, 

n entrât  a  mam  armce  amu  le  royaume,  pour  y  exci- 
ter des  troubles.  Il  favoît  que  le  duc  de  Lorraine  lui 
avoit  promis  des  troupes ,  Ôc  il  ne  fut  pas  f^ché  que  ce 
prince  eût  été  conduire  fk  petite  armée  eh  Allemagne^ 
fSà  lleit'  de  l'employer  à  foutenir  en  France  le  parti  des 
mécomens.  II  jugea  cependant  qu'il. étoit  néccfîbire  de 
«eiller  de  près  fur -les  démarches  de  Monfieur^  Ôc  c'eft 
ce  ^ui  lui  avoit  &it  prendre  le  parti  d'envoyer  le  maréchal 

Ce  iij 
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— de  la  Force  avec  une  armée  fur  la  frontière  de  Champagne; 

Ce  maréchal  apprit  fur  la  fin  d'o£lobre  ,  qu'un  régi- 
ment levé  dans  le  pays  de  Liège ,  pour  le  fervice  de  la 
reine  mere  ôc  de  Monfieur  étoit  venu  fe  loger  à  Munau 
&  dans  quelques  villages  voilins  qui  étoient  fous  la 
proccaioa  du  roi  de  France  i  il  envoya  un  détachement 
de  fon  armée  ^  pour  attaquer  le  régiment,  oui  ferettra* 
Les  Francis  le  pourfuivirent  jufques  fur  la  frontière 
du  duché  de  Luxembourg.  Là^  les  Liégeois  ayant  voulu 
combattre  fous  les  ordres  du  colonel  Mars,  qui  les  corn- 
mandoit  y  furent  endetement  déÊdts.  Les  François  ea 
tuèrent  plus  de  fept  cents  «  prirent  treize  drapeaux  ,  6c 
•  firent  quantité  de  prifonniers.  Le  roi  envoya  faire  des 
cxçufes  à  rinfantç  archiduchcffc  des  Pays-Bas  de  ce  que 
cette  adion  s'étoit  paffée  fur  les  terres  de  fa  domination. 
La  défaite  entière  de  ce  régiment  infpira  tant  de  fcayeur  • 
à  d'autres  troupes  de  cavalerie  6c  d'infanterie  que  le  baron 
d'Eftiflac  avoit  raflemblées,  Ôc  qui  dévoient  fe  joindre  au 
colonel  Mars  qu'elles  allèrent  fe  réfugier  dans  les  Ardent 
ne9  ,  où  elles  fe.debanderent. 

Le  roi,  pour  ferrer  de  plus  près  le  duc  de  Lorraine  j 
ordonna  au  mai échal  de  la  Force  de  s'emparer  de  Vie  , 
&  de  Moyenvic.  La  première  de  ces  deux  places  qui 
étoicla  moins  conHdérable,  fe  rendit  fans  aucune  réfiP* 
tance*  L'on  fut  obligé  d'aifiégeri  autre,  elle  appartenoit 
à  Tévêque  de  Metz  :  mais  Tcnipereur  l'avoit  revendiquée 
comme  un  fief  de  l'empire.  Il  s'en  étoit  rendu. maître 
pendant  que  le  roi  étoit  occupé  à  la  guerre  d'Italie,  ÔC 
il  avoit  laiffé  au  duc  de  Lorraine  le  foin  d'entretenir  les 
fortifications  ou  de  les  augmenter  ,  6c  de  pourvoir  la 
place  des  munitions  nécefuires  pour  la  défendre. 

Le  duc  occupé  de  mille  autres  aâ^ires,  s  étoit  fore 
mal  acquitté  de  cette  comnuffion.  La  place  n'étott  pas 
trop  bien  pourvue  :  mais  elle  étoit  environnée  d'im  ma-> 
fais ,  6c  défendue  par  un  fort  de  cinq  baftions  :  le  ma* 
réchal  de  la  Force  commença  par  s'emparer  du  foct$  àt 
lorfqu'ii  l'eut  pris  f  il  écrivit  au  roi  qui  étoit  encore  à 
Château-Therri  pour  lut  en  apprendre  la  noiiveUç« 'Lft 
loi  lui  répondit  en  ces  tennet* 
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5»  J'ai  un  très«gnuid  contentement  de  ce  qui  s*eft  pafr<5    Pris  fur  Torigi. 

•  à  Moyenvic  recoimoiflant  qu'il  étoit  impcffible  d'y  ^IJTliAiJH 
m  faire  autre  chofe  que  ce  que  vous  y  avez  fait.  J'envoye  <ic  RicheUca. 

•  mon  coufin  le  maréchal  de  Schomoerg  avec  mes  trou-  MfT.  de  Btd^ 
»  pes ,  pour  s'oppcfer  avec  vous  au  fecours  qui  voudroit  9i}7* 

»  s'y  prefenter  ;  ce  que  je  n'eftime  pas  que  l'on  ofe  tenter  : 
*•  quand  la  ville  fera  réduite  en  mon  obéifTance,  comme 

•  vous  y  avei  leduit  ic  fort,  je  vous  iciiii  favoir  mes 
p  voliontés. 

Cècte  lettre  qui  le  voit  parmi  les  manufciks  de  Bethu- 
TSfCÛ  écrite  de  la  main  au  cardinal  de  Richelieu^  làns 
aucune  (ignature  ,  foil^  que  le  cardinal  Tefil  copiée  fur 
celle  du  roi,  foît  qu'il  l'eût  écrit  pour  la  lui  faire  copier 
k  lui-même.  Elle  eft  dattée  du  trois  décembre  5  ce  qui 
prouve  que  le  fort  de  Moyenvic  fut  pris  par  le  maréc&l 
de  la  Force ,  fur  la  fin  de  novembre. 

Les  hiftotiens  nous  apprennent  que  Merci,  qui  com-  Mém. 
ttiandcit  dans  la  ville,  promit  le  22  décembre  de  la  ren- 
dre  aux  maréchaux  de  la  Force  6c  de  Schomberg  j  dans 
(ix  jours  s'il  n'ëtoit  pas  fecouru. 

Le  roi  réfolut  de  s'avancer  jufqu'à  Mets ,  pour  être 
ï  portée  de  donner  iès  ordres  à  fes  généraux  ,  &  de  mé- 
nager les  intérêts  des  princes  catholiques  d'Allemagne 
qui  avoient  recours  à  fa  proteâion.  ' 

Le  parlement  deParls  ne  fut  pas  tranquille  pendant  fon 
ablence.  Les  chambres  s'afTemblerent  pour  délibérer  furies 
procédures  de  la  chambre  établie  à  l'Arfenal.  Le  roi  envoya  ' 
des  lettres  patentes  povr  leur  défendre  de  s'aflcmblcr;  el  les 
ne  turent  point  enregiltrées  ,  ii  fut  dit  qu'elles  ieroicnt  ren- 
dues aux  gens  du  roi  qui  les  avoient  préfcntées ,  ôc  les 
affemblées  continuèrent.  On  déclara  nulles  toutes  les  .  - 
procédures  faites  par  la  chambre  de  juliice,  avec  défenfe 
aux  commiffaires  de  pafler  outre ,  à  peine  de  tous  dépens  , 
dommages  6c  intérêts  ,  contre  eux  êc  contre  leurs  héri- 
tiers ;  &  Ton  ordonna  que  trois  de  ces  commiflairea 
lèroient  mandés  pour  venir  prendre  leur  place  de  maîtrea 
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'^^'^  requêtes  au  parlement^  où  le  premier  prëfidetit  leiir 

1631.  notificroit  les  intentions  de  la  compagnie.  Le  roi  ayant 
écrit  au  procureur  général  de  lui  envoyer  la  feuille  de 
Farret  qui  ordonnoit  que  l'on  rendit  aux  gens  du  roi  les 

*-  lettres  patentes  qui  dëfcndoient  les  affembiées  ,  on  lui 
dit ,  lorfqu'ils  vinrent  la  demander ,  que  cet  arrêt  non 
plu:»  que  les  autres  arrêts  des  chambici  n  avuicut  point 

. .    encore  été  fignés» 

.  Ge^ui  qoe  le  parlement  avoit  rendu,  pour,  ordonner  aux , 
commiflaires  de  cefler  leurs  fifmâions,  fut  calTé  par  ua.. 
arrêt  du  confeil,  datté  de  fainte  Menehoud  le  i5  cfécem-, 
bre  ^6^1,  par  lequel  les  fieurs  Gayant ,  Barillon,  Th©** 
lis ,  Thuderr  âc  Liailhé ,  ^toient  interdits  des  fondions 
de  leurs  charges ,  avec  ordre  de  fe  rendre  à  la  fuite  de  la 
Regift, <la paile-  cour  :n  ec  îc  premier  prdfident,  deux  préfidens  à  mortier 
ôc  d'autres  députas  dans  quinze  jours  après  la  llgoificacioa 
de  l'arrct. 

Utuc  originale  Le  roi  chargea  le  comte  de  SoifTons,  qui  coii^mandoit 
du  comte  de  Soif-  dans  Paris  peiidant  fon  abfence,  de  le  faire  exdcuter  .  & 

fous,  du  14  de-  1   .  i  /•         r'       »         •        •  -r  1 

«cai'jre  16 ii.  Mû.      manda ,  que  luppole  qu  on  eut  mis  en  pruon  quelques- 
dpfiçtJi.ii".^3%7'  uns  des  ofEciers  de  ladiam^j;ç  .de  l'^rfena^  ou  le  cheva* 
lier  du. Guet ^  çn.  confëquence  dès  arrêts  du  parlement^ 
il  eût  â  lies  en  tirer  par  force  ayec  fort,  autorité.  Le  comte , 
de  Soiflbns  répondit  qu'il  n'y  auroit  pas  manqué  fi  le  par- 
Um$Hten  e^t  fait  la  faut»  :  mais  que  1  arrêt  de  fon  confeil  ' 
ayant  été  préfenté  à  cette  compagnie ^  elle  n'avoit  té- 
moigné quobéiffance  &  foumijfion  :  que  tous  ceux  que  Sa 
Majefté  avoit  mandes  croient  fur  le  point  de  partir,  &C 
qu'ils  ne  craignoient  rien  tant  cjue  Je  trop  iar./cr.  lis  par-, 
tirent  en  effet  le  dernier  décembre  1(^51  ,  6c  le  même 
Jour  il  fut  arrêté  que  toutes  les  afiaircs  demeureroient 
luriiics  jufqu'à  leur  retour. 
^  Ils  arfivje^rent  à  Mets  le  i  o  de  janvier  1 53  2.  Le  roi  étoît , 

j5j2.  à  Moyenvic,  de  ils  furent  obligé»  de  l'attendre.  Quand 
il  fut  de  retour^  le  premier  préfident  alla  trouver  le  cardi- 
nal de  Richelieu ,  qui  lui  dit  que  le  roi  étoît  fort  mécon- 
tent de  ce  qui  s'étoit  paflé  au  parlement^  6c  qu'il  feroit 
Ton  poiTible  pour  l'appaifer ,  ajoutant  que  ce  qu'il  y  aToit 
de  plua  Aéce0sure  .&  de  plus  impprtwt  dans  cette  araire 

étoit 
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'itoit  de  tiouyer  un  remède  pour  l'avenir.  Ils  ccnyihrent 
cnfcmble  que  le  premier  prefident  iroit  d'abord  troaTCr  i^ja. 
leroiaveclespiéudens  de  Bellieyre  ôc  Seguier.  Mais  dès 

^e  Louis  les  apperçut,  il  les  regarda  d'un  œil  de  cour- 
roux ,  fans  leur  dire  un  feiil  mot.  Ils  allèrent  chez  le  • 
garde  des  fceaux  pour  le  prier  de  leur  obtenir  audience  ; 
U  leur  répondit  qa  il  ne  favoit  pas  quand  Sa  Majeftc  ju- 
geroit  à  propos  de  la  leur  donner  :  mais  qu  il  leur  confeil^ 
iuii  d'écouter  ce  que  le  roi  leur  diroit  fans  lui  répondre^ 
afin  de  ne  pas  l'irriter  davantage* 

Les  députés  &  rendirent  embite  tons  enièmble  chez  le 
cardinal^  qui  les  combla  de  politefles  &  d'honnêtetés , 
&leur  offrit  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  Sa  Majefté. 
On  leurrefiiTa  long-tenlps  l'audience  qu'ils  demandoienc» 
Et  enfin  après  pluSeurs  remifes  ils  furent  introduits  dans 
le  cabinet  du  roi  ,  où  étoicnt  à  fa  droite  le  cardinal  de 
Richelieu,  le  maréchal  de  Schomberg,  &  les  iieurs  de 
la  Ville-aux-Clercs,  Bouthiilier  &  Phelip peaux  fécrétai- 
res  d'état  ;  &  à  fa  gauche  le  garde  des  fceaux ,  ôc  les 
fieurs  de  Bullion  Ôc  Talon,  conleiilers  d'état.  Le  «M  leOff 
dit  qu'il  les  avoir  mandés  pour  leur  témoigner,  lé  mécon- 
tentement qu'il  avoic  de  Ton  parlement ,  £  ce  qu'il  vou* 
lok  que  ron  fit  à  l'avenir.  Le  garde  des  fceaux  prit  enfuit» 
la  parole  >  de  leur  dit  que  le  roi  ne  vouloir  ooint  écoutct 
leurs  remontrances ,  ni  qu'ils  fe  mêlaffent  de  fes  aflnaires 
àl'avenir  :  que  Sa  Majefté  confervoit  la  paix  dans  Ton 
royaume,  quoique  la  reine  fa  mere  ôc  Monfieur  fon  frère 
fe  fuflent  retiras  dans  les  pays  étrangers  ;  que  c'étoit  dans 
ce  royaume  paitible  ôc  fournis  ,  qu'ils  pofTëdoient  leurs, 
biens  ôc  leurs  fortunes,  &  que  Sa  Majellc  leur  ordonnoit 
de  faire  les  fondions  de  leurs  charges  fans  fortir  dea 
bornes  de  leur  devoir.  Le  premier  prélident  répondit  : 

•  Sire,  le  commandement  de  votre  Majefté  nous  feit  viitimtan^ 
m  connoître  votre  colère;  cela  m'arrête ,  cair  il  n'eft  per-  «*• 

•  mis  àun  fujct  defe  juftifier  en  la  préfcncc  d'un  roi  irrité. 

•  Nous  efpérons  par  notre  obéilTance  à  vos  ordres  lever 

•  les  mauvaifes  împreflions  qu'on  vous  a  données  de  nous.* 
H  parla  enfuite  en  faveur  de  ceux  qui  étoient  interdits  de 
leurs  charges.  Il  dit  que  le, public  étoit  fcandalifé  de» 
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mmm  ^TOcéiuTcs  de  la  chambre  établie  à  l'Arfencl    &c  dei? 

.1632»      augmentations  fur  les  droits  du  fceau  ,  6c  que  Louis  XI. 

s'étoit  repenti  d'avoir  maltraité  Ton  parlement.  Alors  le 
roi  changea  de  couleur,  &  parut  enHamméde  colcrc.Je  nâ 
me  fuis  pa$  préparé  pour  vous  répondre  ,  leur  à\t-\\  y  jcveux 
feule mt tu  vous  dire  uue  vous  entreprenez  Jur  mon  autorité 
Le  préfidcnc  de  Bellievie  répliqua  que  le  padement  écoit 
k  meilleuxc  école  où  Toti  put  apprendre  la  fidélité  &ro- 
béilTance  que  Ton  devoit  a  Sa  Majefté..  Fous  ave^  donc 
hUn,  mal  profité  j  reprit  le  roi,  leçons  ûuon-  vous  y  a 
données  ;  vous  netes  établis  que  pour  rendre  la  juftice  à  mes 
fujm  \  fi  vous  continue:^  vos  cntreprtfis.  je  vous  rognerai 
les  ongles  de  fi  près  au  il  vous  en  cuira,  fis  ic  retirèrent  après 
avoir  fuit  une  profonde  révérence.  Ils  eurent  enfuite  plu- 
fieurs  confdrences  avec  le  cardinal  &  le  garde  des  fceaux, 
pour  tâcher  d'obtenir  le  rétabiiflement  des  confcillers  in- 
terdits :  mais  toutes  leurs  foUicitations  furent  inutiles. 
•  Le  premier  prclident^  après  avoir  rapporté  aux  chambres 
afiemblées  tout  ce  qui  s'écoit  pafTé  à  Metz ,  leuK  dit  ^u-il 
en  fallok  conclurre  :  i*.  qull  itoit  impottant  deprendce 
g^irde  à  ne  pas  tomber  à  l'avenir  dans  de  pareîb  inconvé- 
niens  :  2^.  qu*il  failoic  tâcher  de  détruire  les  mauvaifes 
împrefliotts  que  Toa  avoir  données  au  roi  contre  la  com-* 
paeiie. 

Le  duc  de  Lorraine  fe  trouvant  hors  d'état  de  réfîfter 
aux  forces  du  roi,  fut  oblige  de  fe  fourtiettre  aux  condi- 
tions qu'on  lui  propofa  ;  elles  furent  réglées  par  le  traite? 
de  Vie,  qui  portoit  :  i''.  que  le  duc  fe  départiroit  de 
toutes  les  liaifons  ou  aflociations,  faites  ou  à  faire,  au 
préjudice  du  roi  &  de  les  alliés  :  qu'il  ne  contrade- 
loit  âucime  alliance  à  l'avenir  fans  le  confeàtement  du 
soi  :  5^  qut'il  feroitfortir  de  fes  états  tous  les  ennemis-  de 
Sa.Majefté,  6c  tous  1^  François  rebelles  ou  mécontens 
qui  s'y  iont  réfugiés  :  qu'il  ne  fouffirivoit  pas  qu'on 
y  levât  deé  troupes  pour  faire  la  guerre  au  roi  :  qu'il 
laiflTeroit  toute  liberté  pour  arrêter  dans  fes  états  les  fu*^ 
jets  rebelles  aux  ordres  de  Sa  Majefté  :  6°.  qu'il  donne- 
toit  un  paUage  libre  aux  armées  du  roi,  pour  entrer  ea 
^Uemagne  ou  en.  tel  autte  pay»  qu'il  plaiioic  au  lui  de  ks 
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«ivoyer;  quil  leur  fourniroit  des  vivres  &  des  mdni-  

^lons  aux  dépens  de  Sa  Majefté  ,  &  même  qu  U  y  pin,  idîa. 
^oicfes  propres  troupes,  quiferoient  aà  moins  de  quatre  * 
iniJJe  homjii^  de  mi  6c  de  deux  miUe  chevaux  ,  que  le 
duc  feroit  obligé  d'entretenir  ,  à  conditian  que  fi  les 
François  faifoient  des  conquêtes  dans  les  pavs  ennemis, 
le  tiers  de  ce  quds  prendroicnt  feroitlivsé  au  duc  de 
JLorraine. 

Pour  garantir  l'exécution  de  ces  articles ,  le  duc  de 
l-orrame  meuoxt  la  ville  de  MarfaI  avec  fon  territoire  en 
dépôt  entre  les  mains  du  roi  pendant  trois  ans. 
'  Cette  ville,  qui  appartenoit  autrefois  aux  évêques  de 

r  '  ^^^^^  Lorraine  par  un  échan- 

f  A  1  ^  "^^ipJ*  qaelc  dernier  cacdinal  de  Lorrame, 
évêque  de  Metz,  en  avoir  fait  avec  fon  pere,  au  profit 
de  fa  maifon  &  au  préjudice  de  fon  églife,  milgrëlW 
Foiinon  du  ch.pure  de  Metz.  Le  roi  content  d'avoir  cetîe 
Place  en  dépôt  ne  voulut  pas  que  Ton  examinfu  Ci  l'acqui- 
htion  du  duc  de  Lorraine  dtoit  légitime.  Il  fut  ftipulé  par 
un  article  féparé  qui  devoit  être  tenu  fecret ,  que  p^r 
Plus  çrand  éciaircilFement  du  traité  de  Vie,  le  duc  de 
iiOrcaine  rwionceroit  a  route  nuciligence  avec  l'empe- 
T^La  '?^«*EO>ag"e,  ôc  les  autres  princes  de  la  mai- 
fon  d  Aamche,  6c  qu'U  ne  doimeroit  ni  retraite  ni  aflTif. 
tance  à  Moniteur ,  ni  ala  reine  mere,  ni  à  leurs  partifans. 

Le  roi  promit  de  fon  coté  de  prendre  le  duc  de  Lor- 
raine  f;  us  fa  protcaîon,  &  d'avoir  loin  de  lès  întêrétt 
comme  des  liens  propres.  * 

En  conféquence  de  ce  traité,  il  fut  décidé  que  Monl 
fleur  quitteroit  la  Lorraine.  Le  roi  chargea  le  duc  de 
Lorraine  de  faire  un  dernier  effort  pour  l'empêcher  de  Ce 
jetter  eotre  les  bras  de^  Efpagnoîs  :  mais  ou  le  duc  de 
Lprrame  n'y  travaiUoit  pas  fincerement,  ou  il  ne  put  y 

11^2.^  ^  ^^iaH"^^  Rcihunc^  dans  laquelle  N».  9tt«ï 

Ua^çotcguc  M.  k  Oeie  a  en  ion  d'à-   1  ud  &  i  autre  foot  diiUs  de  Vie  le  i  '^^ 
«ttd«i^«ciii(é4i<jttfitt,p««c  imktiSjt, 
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réulTir.  Monficur        pani  rcncontia  fur  les  terres  de 
Loriaine  une  voiture  quiportoit  càng  cents  mille  livres 
•   à  l'armée  du  roi,  pour  payer  k-montre  de  la  cavaler>c 
Hift  m  de  légcrc.  Cette  fomme  le  tenta  ,  il  fit  arrêter  la  voiture  pour 
Uuîs  ww,  faifir  dfi  Taigent.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  appris  cette 

nouvelle,  courut  après  lui  pour  l'obliger  à  le  rendrai 
îmais  la  reftitution  étoit  déjà  faite  avant  qu'il  arrivât. 
Ceux  qui  accompagnoient  le  duc  d'Orléans  ,  hii 
leprefenté  qu'il  alloit  fufciter  par^tte  adion  une  ^ire 
cruelle  au  duc  de  Lorraine,  Gafton  avoit -renvoyé  1»- 
gent  &ia  voiture  en  difant  à  ceux  qui  laoonduifoicnt, 
-  i^ue  s  il  en  ufwt  fi  lioimêtciiieiitavcc  eux^c'étoit  uni- 
quement par  confidération  pour  M'-  le  duc  de  Lotrame. 

Il  veaoic  de  prendre  de  nouveaux  enga|[emen$  avec 
<e  prince,  en  épou&nt  le  3  janvier  la  princefle  Margue- 
TÎte  fille  du  comte  de  Vaudcmont,  6c  j»r  conféqucnt 

propre  foeuc  du  duc 

Ce  mariage  avoit  été  célébré  à  Nancy  dans  une  chap- 
<Z'^anZst  pelle  intérieure  du  pneurc  de  S.  Romain,  par  frère  Albin 
viém,  ét  T«6wi.  Tellier  religieux  de  l'ordre  de  S.Benoît,  affifté  de  deux 
«^.y.  .1*7*  *  g^mres  religieux  du  même  Ordre.  Le  cardinal  Nicolas- 
Francjoîs  de  Lorraine  évcque  de  Toul,  outre  la  difpenfe 
de  trois  bans,  avok  accordé  à  DomrTcUier  un  pouvo» 
rpécial  pour  célébrer  le  mariage ,  fans  7  appelter  le  curé 
«de  Nancy.  ♦  H  n'y  eut  pour  ^témoins  que  Catherine  de 
dLomune  abbefle  de  Remiremont ,  le  duc  d'Eibœuf  ^ 
Puylaurens ,  fie  la  dame  de  Ja  Ncuvelette  jouveroantc  de 
^princefle  Marguerite. 

Il  y  avoit  long-temps  que  le  roi  6c  le  cardinal  de  Riche- 
lieu favoient  que  Ton  propofoit  à  Monlieur  d'ëpoufer  la 
jprincefTe  Marguerite  de  Lorraine  von  avoit  trouvé  parmi 
4es  papiers  du  maréchal  de  Maiiiiac  des  içttrcs  qui  prou- 

•  LadSpnt  Heslifibiiensre  font  Kjt ,  quoiqu'il  foit  conaant  que  le 

nrompcs  rui  le  lieu ,  le  jour  &  la  daitc  ^uc  J'Orléans  étoit  arrive  le    18  à 

Hk  ce  mariage  :  les  uns  aifeotouU  fut  Bruxelles  ,  âc  qu'il  n  en  fortit  que  le 

'     jdÙSbA  i  Naucy  ,  d'antns  i  Rcraite-  18  de  nai.  L'ade  de  célébration  &  les 

monc.  MafTicurv  de  fainic  Martbc  o*€n  dirpenfcs  rapportées  à  la  fuite  des  Mé- 

^ni  pas  marqué  I4  datte  ,  parce  qu'ils  moira  de  M.  Talon  ,  kvcat  toute 

*<    .     -     iJlgiioraiiHic.  U  pcR  Aniàme  le  &t  fioiUàstt^tf^ 
^^ooiiaaaKanTflBK  «fané  jastiei 
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Toîent  que  le  mardchal  s'étoit  mêlé  de.  traiter  de  ce  mariage  ' 
du  conièiitcmcntdclareinemere.  Le  roi  interrogea  là-dcf-  l6}Z* 
fus  le  duc  de  Lorrame  loriqu  il  le  vuit  trouver  ii  Metz: 
mai^  le  duc  lui  nia  hardiment  le  mariage^  quoiqu'il  fût  déjà 
•conclu  j  6c  le  fecret'fut  fi  bien  gardé  que  le  cardinal  «de 
lUchelieu,  rhommedu  monde  lej>lu$^ttentif  &-le  plus 
pénétrant ,  fut  trb-long-temps  iàns  en  avoir  une  con- 
noiiTancexertaine.  On  étoit  convenu  que  laprincelTe  au-- 
Toit  cent  mille  piftoles  de  Lorraine  en  mariage,  qui fu* 
rcnt  .payées  à  Monfieur,  &  dont  il  fe  fervit  pour  lever 
^cs  troupes.  Sa  retraite  chez  les  Efpagnols  caufa  unfen- 
.fible  piaiiir  à  ia  reine  mere.  Cette  princefle  uniquement 
occupée  du  defir  de  fe  venger  de  fon  ennemi ,  efpéroît 
que  l'Efpapne  donneroit  une  armée  au  duc  d'Orléans  pour 
•entrer  en  I  ranee,  Ôc  qu'à  ion  arrivée  tout  ie  royaume 
.prendroit  les  armes  pour  fe  délivter  de  ce  qu'elle  appel- 
doit  la  tyxannie  du  cardinaL  Mais  ^«nliniftce  qui  avotc 
^éja  mis  Pempereur  à  deux  doigts  de  ià  .perte  par  fou 
allfance  avec  le  roi  de  Suede^  tenoit  en  :m6me*tempï 
les  Efpagnols  en  échec  dans  les  Pays-Bas,  par  fes  traU 
ités  avec  les  états  généraux  des  Provinces-unies  qui  étoient 
■en  guerre  a\*ec  l'Efpagne.  Par-là ,  toute  la  puifTance  d'Au- 
triche enchaînée  ou  afFoibiie,  fe  trouvoit  hors  d'état  de 
fournir  aucun  Iccours  confidérable  aux  ennemis  <ki  .car- 
dinal. La  reine  mere  en  attendant  le  fuccés  de  fes  in- 
trigues dans  les  cours  étrangères ,  ne  celToit  d'envoyer 
en  France  des  lettres  Ôc  des  manifeftes  pour  foulevcr  les 
peuples  contre  le  gouvernement;  elle  en  adreffa  un  paquet 
•au  duc  de  Montbazon  gouverneur  de  Paris  ^  qui  i'envpja 
.  auifi-tot  à  la  ducheffe  de  Chevreufe  (a  fille ,  pour  le  don- 
:iier  au  roi*  Dès  qu'on  lui  dit  qu'il  venoit  de  la  reine 
rmere.y  il  le  prit  ôc  le  jetta  au  feu  ians  vouloir  l'ouvrir. 
Peu  de  jours  après  il  en  arriva  un  autre  de  Bruxelles 
.adrefTé  au  préfident  de  Novion  qui  le  fit  tenir  à  M^  delà 
Ville-aux-Ciercs.  Le  roi  voulut  ^encore  le  jetter  au  feu.: 
mais  le  cardinal  lui  conreilla  de  l'ouvrir  auparavant, 'pour 
'Voir  ce  qu'il  conrenoit.  On  y  trouva  deux  lettres  ,  l'une  .JJ^*  ^ 
:pour  ie  roi  ÔC  i  autre  pourie  parlement,  toutes  dcuxrem- 
;plies  de  fiel  JBx.  d'exnportement  contre  le^ardînaL  Le 

J).d  4$ 
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""""  roi  plus  attache   qye  jamais  a  Ton  niiiiillre  faifoit  fort 
16^2.     peu  de  ca$  de  ces  libelles  :  mais  avec  touce/a  puiflance  , 
il  ne  poovoit  empêcher  qu'ils  ne  couruflent  imprimés 
par  tout  le  royaume*  Le  cardinal  y  répondoic  par  aes  dé- 
clarations enregiftrées  au  parlement  ^  dans  lelquelles  le 
roi  faifoit  les  plus  magnifiques  éloges  de  la  conduite  ôc  , 
des  talens  de  Ton  miniftre  ;  ia  faveur  âc  fon  crédit  qui 
s'affermifToient  tous  les  jours  ^  fembloient  a\îgmenter  la 
haine  ôc.  In  fureur  de  fes  ennemis.  Ils  ne  favoient  com- 
ment s'y  prendre  pourfe  délivrer  d'un  adverfaire  fi  habi- 
diflS"*  puilfant,  ôc  fi  heureux  dans  fes  entreprifes.  Ils  ten- 

Hii  Mir.  de  terent  plus  d'une  fois  de  le  faire  périr  par  le  fer  ou  par  le 


iMBàA  xm/       poifon ,  on  alla  même,  jufqu'a  vouloir  attenter  à  la  vie 


été  foUicité  par  un  nommé  la  Roche  geotii-homme  de 
IVIonfleur  de  Marillac^  d'empoifonner  le  roi  avec  une 
certaine  poudre  qu'il  devoit  lui  donner &  que  la  Ro- 
che avoit  offert  à  ce  jeune  homme  mille  piftoles ,  ôc 
enfuite  deur  mille  pour  ren!?rtger  à  commettre  ce  crime, 
La  chambre  de  i  arienai  JcUm  ce  des  inquiétudes  que  lui 
avoient  caufé  les  oppofitions  du  parlement ,  ayant  con- 
damné un  médecin  nommé  BenarJ  a  ctre  pendu  pour 
crime  de  faujOTe  monnoie  ^  ce  malheureux  déclara  de  fon 
propre  mouvement  qu'il  avoit  préparé  trois  différente» 
fortes  de  poifons  pour  faire  mourir  le  cardinal  >  6c  que 
le  fils  d*un  préfident  au  parlement  de  Bourdeaux  lui  avoit 
6ut  entendre  que  (i  cette  voie  ne  réulTiffoit  pas ,  on  en 

Erendroit  une  autre.  Etant  mis  à  la  queftion ,  il  conHrma- 
i  vérité  de  fa  depofition,  ôc  il  demanda  que  l'on  en 
avertît  le  cardinal  ,  iifin  qu'il  prît  fes  précautions  contre 
de  fembiabies  entreprifes.  Le  même  tribunal  condamna 
aux  galères  perpétuelles  deux  autres  médecins  ,  dont  l'un 
£e  nommoit  Duval ,  Ôc  l'autre  Senelle  ,  tous  deux  convain- 
cus d  avoir  fait  des  prédirions  fur  ia  vie  du  roi.  On 
avoit  trouvé  dans  les  papiers  du  premier  un  horofcope 
qui  finiflbit  par  ces  mots^  Sol  cancrum  non  peragratit 
ffm  voMicoft  Ce  qui  figaLôoic^  JÎe  m  fin  mon  ayons. 
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^ue  U  Jbleil  fai  t  jorti  du  ft^m  de  Cécrevijfe.  La  reine  merc  , 
aiufi  que  la  plupart  des  Italiens  cie'ce  temps -là  croyoient  1^32* 
à  i  allroiogie  judiciuirt:,  &  ils  avoicnt  infpiré  la  même 
foiblefle  à  pilleurs  François.  Sur  la  foi  du  fieur  Duval^ 
le  bruit  s'ecoit  répanda  a  Ja  cour  que  le  roi  mourrok 
infailliblement  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  ;  &  Ton  raconte 
que  le  comte  de  Vaudemont  pere  de  la  princefTe  Mar- 
guerite écrivit  à  Monfieur  de  ménager  fa  fanté  ^  pour* 
pouvoir  jouir  de  la  grande  fucceflion  qu'il  devoit  recuiciU 
lir  încelfamment. 

Scnclle  avoir  été  arrêté  au  mois  de  décembre  en  ve-    Journal  dcR»- 
nant  de  Lorraine  :  on  le  trouva  chargé  de  diverfes  iet- 
très  que  madame  du  Fargis  ,  qui  s'étoit  retirée  auprès 
du  duc  d  Orléans  ^  ccrivoit  a  la  reine  régnante ,  au  comte 
de  Craniail  Ton  amant  ^  à  mademoifelle  du  Tillet  ûlle 
intrigante,  ^càlamarquifedeSourdis.  Quelques-unes  de 
ces  Kttres  ibnt  imprimées  dans  le  journal  de  Richelieu  s 
mais  on  en  voit  un  bien  plus  grand  nombre  à  la  biblio* 
theque  du  roi  raflemblëes  dans  un  feul  volume.  Le  ftyle    mit.  «fe  >»- 
en  eft  myfterieux  ^  ^  tous  les  noms  y  font  deguifés;  on 
y  a  joint  quelques-unes  des  répoiifes  que  la  reine  Anne 
d'Autriche  faifoit  à  madame  du  t  argis  ,  qui  pour  l'ordi- 
naire ne  contiennent  rifn  de  fort  particulier.  Celles  de 
madame  de  Fargis  dont  Senclle  étoit  le  porteur,  en- 
troient  dans  un  plus  grand  détail.  Le  cardinal  qui  avoit 
pris  foin  de  les  déchifirer^aflfureque  ces  lettres  contenoUnt 
plufieuTs  crimes,  U  y  étoit  parlé  de  la  mort  de  ce  mi* 
ninre,  £c  du  projet  de  marier  Monfieur  avec  la  reine 
régnante  après  celle  du  rot,  que  l'on  fuppofoit  n*ècre  pas 
éloignée  ;  on  y  difoit  que  la  reine  mcre  empêchoit  Mon- 
fieur de  fe  marier  en  Lorraine^  afin  qu'il  pût  époufer 
Anne  d^Autriche.  On  donnoit  avis  au  cohul-  de  Cramaii  • 
des  Mémoires  que  l'on  cnvoyoit  à  la  reine  régnante  con- 
tre le  cardinal,  on  y  parloir  en  tcrn>cs  couverts  d  un 
grand  deHcin  qui  demandoit  un  hcKHinc  extrèmcmenr  fi- 
dèle à  qui  l'on  promettoit  de  faire  tenir  tout  ce  qui  (e- 
/oit  nécelTaire  pour  l'exécution.  Il  y  étoit  fait  memicHl 
jdu  commerce  que  la  reine  régnante  entretenoît  feccer 
fczneat  avec  Monfieur^ 
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Le  roi  ordonna  au  cardinal  de  faire  voir  ces  lettres, 
à  la  reine  en  préfence  du  garde  des  fceaux  de  Chat  eau- 
neuf  &  des  maréchaux  de  Schombeq;  &  d'Effiat,  Us  te 
rendirent  tous  enfemble  dans  ibn  appartement  j  ôc  s'ac« 
quîttereitt  de  cette  commiflion  avec  tout  le  reipeÔ  poifî-^ 
ble.  La  reine  reconnut  les  lettres  y  ôc  leur  expliqua  quel- 
ques termes  énigmatiques  qu'ils  n'entendoient  pas.  Quand 
on  lui  lut  l'endroit  9  où  ii  étoit  parlé  de  fonauiriage  avec 
Monficur  en  cas  que  le  rot  vînt  à  manquer ,  elle  s'em- 
porta contre  madame  du  Fargis  ,  &  dit  qu'elle  avoit 
toujours  eu  tant  d'averfion  pour  la  perfonne  de  iMon- 
fieur  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  l'on  pût  jamais  la  dé- 
terminer à  l'époufer.  Lorfqu'on  vint  à  l'endroit  ,  oà 
madame  du.  Fargis  mandoïc  aa  comte  de  Ciamail  d'en- 
voyer des  mémoires  à  la  reine  contre  le  cardinal  ,  il 
prit  aa(fî(>tôt  la  parole  en  di&ntqu'tl  ne  fiiUoic  pas  aller 
chercher  des  mémoires  H  loîn^  que  la.  vérité  étoit  par- 
tout y  ôc  que  fi  elle  avoit  qudque  plainte  à  faire  de 
lut ,  il  la  fupplioit  très-humblement  de  le  déclarer*  Elle 
a'avoit  garoc  d'irriter  le  cardinal  dans  le  temps  qu'il 
avoit  en  main  la  preuve  de  fes  liaifons  fecrettes  avec 
ceux  qui  dtoient  dans  la  difgrace  du  roi^  Elle  répondit  v 
cjîiellc  fcro  'n  bien  mcclumte,dfi  Sfc^quclquc  chofi  contre  lui^ 
n  'en  ayant  aucun  jujet. 

Les  autres  lettrés  furent  montrées  pareillement  aux; 
perfonnes  à  qui  elles  ccoiciit  adrellccs  ,  qui  en  reconnu- 
rent le  jargon  &  L'écriture.  Madcmoifeile  du  Tillec 
déclara  que^  lorfoue  la  cour  fiit  revenue  de  Compiegne 
la  reine  lut  avoit  dit  qu'elle  vouloir  lui  donner  une  lettre* 
pour  l'envoyer  à  madame  du  Fargis  ;  mais  qu'un  Jour 
ou  deux  après ,  elle  lui  dit  qu'elle  aimoit  mieux  l'envoyer 
par  un  valet  de  pîé ,  parce  qu'il  lui  rapporteroit  la  ré* 
ponfe ,  &  qu'en  effet  elle  fe  fervit  de  cette  voie  pour 
écrire  à  madame  du  Fargis,  dont  elle  recrut  la  réponfis 
par  le  valet  de  pid  qui  avoit  porté  fa  lettre. 

Le  cardinal  ne  chercha  pas  à  profiter  de  ces  découver- 
tes pour  aigrir  l'efprit  du  roi  contre  la  reine  régnante  ^ 
&  pour  lui  attirer  de  nouveaux  chagrins  :  il  taclia  au 

contcaire  de  l'excufer.  Il  étoit  alors  de  fon  intérêt  que 

cette 
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^ette  pnnceÛe  eût  des  enfans  qui  teflênt  àr  Monfieur 
l'eTp^rance  de  monter  far  le  throne.  Elle  fut  bon  gré  au  t^ja. 
cardinal  de  la  conduite  qu*il  tint  en  cette  occafion  :  elle 
avoua  qu'on  auroit  pu  la  traiter  autrement ,  &  qu'on  en 
avoit  fujet,  fan$  qu'elle  pût  raifonnablement  s'en  piaia'», 
dre  ;  elle  dit  au  cardinal,  &  enfuite  à  madame  la  prin- 
cefTe  de  Con de  ,  &  à  d'autres  perfonnes ,  qu'elle  croyoit 
ue  madame  du  Fargis  avoit  écrit  ces  lettres  inconll- 
crées  pour  la  perdre ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  voulu 
fuivre  aveuglément  les  confeils  qu'elle  lui  donnoît. 

Les  lettres  que  Senelle  avoic  xappoicées  de  Lorraine^ 
lurent  milès  entre  les  inaiiia  des  commifluret  de  la  cham-. 
bre  établie  à  l'Arfenal.  On  fit  le  procès  k  la  dame  du  Far- 
gb  pour  les  avoir  écrites;  flt  la  chambre  l'ayant  déclarée 
Criminelle  de  Lefe-Majefté ,  la  condamna  à  être  deça^ 
pitée^  ce  qui  fut  exécuté  en  effigie  ;  le  comte  de  Cra*? 
mail  fut  feulement  exilé. 

Après  la  fignaturc  du  traité  de  Vie  ,  le  roi  revint  ài 
Metz,  où  il  trouva  l'évêque  de  Virfbourg  ôc  les  envoyés 
des  princes  catholiquef  d'Allemagne  qui  l'attendoient. 
Ils  étoient  venus  implorer  fa  proteûion.  Uéicdcm  de 
Bavière  avoit  un  titre  particulier  j^our  la  demander  en 
vertu  du  nait^  d'aUmce  qu'il  avoit  (igné  avec  la  Fran- 
ce au  moi<  de  mai  de  Tanii^  piiécedente.  Le  cardinal 
de  Richelieu  leur  difoitj  que  la  guerre  entreprife  par 
le  roi  de  Suéde  n'étoit  pas  une  guerre  de  religion ,  mais 
une  afl&ire  purement  politique  dans  laquelle  il  ne  s'a> 
giflbit  que  de  mettre  des  bornes  a  la  puiflance  exceflivc 
de  l'empereur,  Ôc  de  rétablir  la  liberté  de  l'empire;  • 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'embrafTer  le  parti  de  la  neu- 
tralité ,  &  de  mettre  par-là  leurs  états  à  couvert  des 
incur(ions  des  Suédois.  C'étoit  en  effet  ie  projet  du  car- 
dinal ,  ôc  pour  y  réuflir  il  avoit  fait  inférer  dai»  le  traitd 
de  Bem  vald  un  article  exprès  ,  par  lequel  le  roi  de  Suéde 
étoit  oblige  d'accorder  la neuttaucé aux  princes  de  la  ligue 
catholique  qui  la  demanderoient ,  pourvu  qu'ils  la  gatv> 
daffent  de  ieuf  câté  Tnwis  le  roi  de  Suéde  avoit  été  plus 
loin.  L'on  a  vu  qu'il  raettoic  des  garnifons  dans  les  vil- 
les catholiques  j  |jC  qu'il  obligeoitlc^  babitans  à  lui  pcêj 
Toau  XIK 
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^"  ter  feimem  de  fidélité.  Le  cardinal  paroiflbit  defirer  firt- 

.1 6^2,      cerement  que  Guftave  obfervât  plus  ezaôenient  Ib  ttsàté 
de  Bemvald^'ii  eût  bien  voulu  pouvoir  régler  toutes 
les  démrches  de  ce  prince  ;  il  envoya  le  fieur  de  Lilë 
•  'ta  Allemagne^  pour  ménager  un  accommodement  entre 
le  monarque  fuedois  âc  les  princes  catholiques  :  mais  il 
étoit  difficile  de  lier  les  mains  par  des  négociations  à  un 
liomme  h.  qui  rien  ne  rt^fiffoit  ,  &  qui  avok  d^ia  conquis  îa 
moitié  de  l'Allemagne.  Ce  prince  s'étoit  arrêté  à  Maycncc 
qu'il  faifoit  fortifier.  L'életleur  de  Trêves  lui  ayant  en- 
voyé une  dépuration  j)our  lui  demander  la  neutralité, 
Stois.  gentil-homme  de  la  chambre  de  l'éledeur  quipor- 
Mcre.  franc.  -^^^^  ^  patole^  repréfenu  que  les  états  de  fon  maitre 

t.is.f.  II).  étoîent  fous  la  proteâîon  du  roi  de  Fnnce,  &  qu'on 
'avoit  promis  aux  ambaiTadeurs  de  Sa  Majefté  très-chré* 
tienne  que  rdleôorat  de  Trêves  feroit  exempt  non  feu- 
lement de  toute  hoftilité ,  mais  même  de  toute  efpece 
*de  charge  6c  de  contribution.  Le  roi  de  Suéde  parut  of- 
fcnfé  de  ce  difcours  ;  il  répondit  à  ce  député  que  Ton. 
maître  parloit  bien  haut ,  6c  qu'ilT^nbloit  vouloir  fe  faire 
craindre^  parce  qu'il  comptoir  fur  la  proteâîon  d'une 
puiflfance  étrangère  ;  qu'il  pouvoir  lui  dire  que  le  roi  de 
Suéde  n  avoir  pas  beiom  de  tuteur^  &l  qu'il  favoic  ce 
qu'il  avoit  à  faire  ;  qu'il  connoiffoit  parfaitement  à  quoi  il 
a  étoit  obligé  par  le  tnûté  dlailiaoïce  qu'il  avok  fut  avec 
la  France^  te  qu'il  étoit  aflês  ^ouz  de  h  parole  pour 
n'y  pas  manquer;  qu'il  accompliroit  exaûement  toutes 
les  conditions  de  ce  traité  dès  que  l'éleâeur  de  Trêves 
-  auroit  fatisfait  à  fon  devoir  en  renonçant  ail  parti  de  Tem* 
pereur,  Ôc  en  lui  donnant  fujet  de  le  traiter  en  ami, 
iinon  qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de  le  mettre  à  la 
xaifon  aufTl-bien  que  les  autres. 

Le  trois  janvier  Guftave  Horn  étant  venu  trouver  le 
roi  à  Metz,  de  la  part  du  roi  de  Suéde,  le  cardinal  le 
chargea  de  repréfenter  à  fon  maître  que  le  vrai  moyen 
d'afioibltr  la  puiflânce  de  l'empereur  ^  àc  de  rétablir  la 
liberté  de  l'empire ,  étoit  d'acdorder  la  neutralité  aux 
princes  &  aux  états  de  la  ligue  catholique;  de  qu'en  les 
lédttiiknt  au  défeipoir ,  on  les  oblig^toit  à  s'unir  plus 
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étroitement  qttè  jamais  avec  Tempcreur  ,  &  à  faire  les  ■  ■  ' 
derniers  efforts  pour  le  foutenir.  Le  baron  de  Charnacé ,  i6$z* 
amba/Tadcur  de  France  auprès  du  roi  de  Suéde,  avoit 
ordre  de  ne  rien  ouI^Her  pour  l'engager  à  entrer  dans  les 
vues  du  cardinal ,  en  traitant  plus  favorablement  les  prin- 
ces catholiques  d  A  lie  magne  i  &  le  roi  envoya  le  marquis 
de  Brezé  ,  capitaine  de  fes  gardes ,  avec  la  qualité  d'ani- 
baffadcur  extraordinaire  ^  pour  appuyer  la  négociation  du 
baron  de  Quunacé. 

Brezé  parût  de  Metz  le  8  janvier  y  accompagné  de  cîn* 
quante  gentilshommes.  Quand  il  fut  proche  de  Mayetice 
il  rencontta. deux  cornettes  de  cavalerie^  que  Gik^ve 
■envoyoit  audevant  de  lui  avec  fon  carofle ,  pour  le  con- 
duire à  l'audience  ;  elle  fut  longue ,  &  leur  entretien 
dura  toute  l'après-dinée.  Le  roi  de  Suéde  lui  dit  :  que  les 

f «rinces  de  la  ligue  catholique  ne  demandoient  la  neutra- 
ité  que  pour  gagn^pr  du  temps  ;  qu'il  favoit ,  à  n'en  pou- 
voir douter ,  qu'ils  étoiciit  très-réfolus  de  ne  point  aban- 
donner les  intérêts  de  l'empereur  ,  &  qu'il  étoit  en  état 
de  le  prouver  par  les  lettres  qu'Us  éctivoienc  à  la  cour 
de  Vienne  qui.avoient  été  interceptées  ;  qu  on  venoit 
encore  defurprendre  une  lettre  de  change  de  cent  mille 
richdalleSi  que  le  duc  de  Bavière  envoyoit  à  Pappeii- 
heim  ,  pour  hâter  les  nouvelles  levées  qu'il  faifoit  en  ' 
Weftphalie  :  que  les  rc^folutions  prifes  dans  les  afTcmblées 
de  Landshut  Ôc  d  ingolftad  ,  marquoient  affcz  que  les 
princes  catholiques  n'agilToient  pas  fmcerement,  &  qu'il 
ne  falloît  pas  être  la  duppe  de  leurs  artifices.  Il  confen- 
tic  cependant  à  leur  accorder  une  iu/jpenfîon  d'armes  pour 
quinze  jours  ^  à  condition  que  Pappenheimfbrdtoit  de  la 
Weftphalie  :  que  le  duc  de  Bavière  9c  les  autres  pii|ice$ 
de  la  ligue  catholique  retireroient  leurs  troupes  de  la 
Bohême;  que  fi  les  officiers  généraux  des  troupes  Sué- 
doilès  avoient  entrepris  quelque  fiége  ,  ils  pourroient  U 
continuer,  &  que  l'on  lui  rapporteroit  dans  quatorze  jours   i-ettrc  dBni4e 
la  réponfe  des  princes  de  h  ligue  ,  aux  articles  qu'il  leur  ^"5^^;^^  k»ae,u 
propofoit  fur  la  neutralité  quils  demandoient.  Suivant  is.  p,ut, 
ces  anicles  les  troupes  du  duc  de  Bavière  &  de  la  ligue 
catholique  dévoient  être  réduites  à  dix  ou  douze  nulle 
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•îi-  hommes  ,  qui  feroient  difperfés  ^  (ans  pouvoir  jamais  être 
s$2*  xaflembléi  en  coq»  d'armée ,  &  l'oa  àtoit  k  liberté  aux 
princes  de  cette  ligue  de  fournir  aucune  cfpece  de  Ce- 
cours  à  l'empereur ,  6c  de  lui  permettre  de  faire  aucune 
levdc  de  troupes  dans  leurs  états,  lis  refuferent  defefou- 
mettre  à  des  conditions  ii  onéreufes  ,  ôc  il  n'y  eut  que  le 
feul  éle£leur  de  Trêves  qui  accepta  la  neutralité  ^  en  fe 
tenant  toujours  Tous  la  protcdioa  de  la  f  rance. 

Le  marquis  de  Brese  fit  part  au  roi  de  Suéde  da  traité 
figné  à  Vîc>  encre  le  roi  de  France  6c  le  duc  de  Loriai* 
ne ,  qui  duc  ië  lavôir  bon  gré  de  Tavoir  figné ,  car  le  roi 
de  Siiede  mena^ît  déjà  de  ravager  (es  états.  Il  avoit  fait 
£ùit  quelques  étendacts  où  étoit  repréfeaté  un  hom* 
me  fendu  en  deux  à  coups  de  hache ,  avec  ce  mot  ^ 
Lotharingia,  Ôc  au  tour  des  foldats  armés  de  flambeaux  , 
pour  montrer  qu'il  étoit  rcfolu  de  porter  le  fer  &  le  feu 
dans  la  Lorraine.  Il  écrivit  même  au  duc  de  Lorraine 
pour  fc  plaindre  des  fecours  qu'il  avoit  amenés  à  l'empe- 
reur, &  pour  lui  demander  s'il  vouloit  la  paix  ou  la 

tuerre.  Le  duc  de  Lorraine  lui  répondit  par  une  lettre 
atcée  du  a  i  janvier ,  qu'il  n'avoit  pû  fe*  difpenfer  de  fe* 
courir  l'empereur  ibn  allié  ;  8c  que  voyant  k  guerre 
^  inévitable  j  il  avoit  mieux  aimé  la  faire  que  de  la  fouffirir  ; 
qu'en  combattant  '  contre  le  roî  de  Suéde  il  avoit  été 
l'imitatenr  de  fa  vertu j  ûns  être  fon  ennemi:  qu'au  refte 
il  étoit  réfolu  de  vivre  en  paix  &  de  fendre  toute  forte 
d'honneur  ôc  de  refpe<^  n  Sa  Majefté  Su(?doîfe.  Cetfe 
rcponfe  jointe  aux  iblliciranons  de  la  France  appaifa 
Guftave  Adolphe,  qui  ne  s  occupa  plus  que  du  delTein 
d'abattre  entièrement  la  ligue  catholique  d'Allemagne. 

On  ût  courir  un  écrit  ou  les  conditions  auxquelles  il 
<»fi«oit  dedofiner  la  paix  étcûent  Spécifiées.  Cet  écrit n'é> 
toit  point  avoué  :  luais  il  ne  latfloit  pas  de  renlèrmer  à 
peu  près  les  defleins  êc  les  prétentions  du  roi  de  Suéde  ^ 
il  par-là  il  6t  une  grande  impreinon  fur  lesefprits,  &  il 
xépandtt  sue  allarme  générale  dans  les  villes  ôc  dans  les 
provinces  attachées  a  la  religion  catholique.  Voici 
quelles  étoient  ces  conditions  :  Quel'édit  de  l'empereur 
«oacecoiutt  la  ^eftinuioa  des  biens  éccléiiaâiques  fût 
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Ciffé  i  que  la  profdfioti  des  deux  Beiigions  fôt  libre  dant 
«oute  i* Aileniagiie  ;  que  le  pînce  Pakdn  fiît  rétabli  dam 
fes  biens  ,  fur-tout  que  la  dig^é  éleâorale  loi- fut  res- 
tituée par  le  duc  de  Bavière  ;  qaetons  les  Jéfuites  fufTent 
bamûs  de  l'empire  ;  que  leurs  m^ons  fuflent  données  à 
d'autres  religieux  ;  que  dans  les  ëglifes  cathédrales  il  y 
€Ùt  des  chanomes  de  l'une  6c  de  l'autre  rclirion  :  en(iii 
que  le  roi  de  Suéde  fut  élû  roi  des  Romains,  en  récom- 
pcnfe  delà  liberté  qu'il  avoir  procurée  à  l'Empire, 

JL  empereur  j  a|)puyé  du  due  de  Bavieie  ,  travailioit  ce- 
pendant à  répai<.r  les  pertes.  U  amaflbit  de  Targent  &  il 
jalfoit  lever  dea  tcÀàaxs  dans  toutes  les  jprovinces  qcâ, 
n'étoient  sas  «ncore  conqnires  par  ks  Suédois.  Dans 
reméimte  oh  il  étoit  réduit  il  crac  ne  pouvoir  rien 
Iake  de  mieux  que  d'offrir  le  commandement  de  fes 
troupes  À  VaUleln ,  dont  la  haute  réputation  écoit  leule 
capable  de  ranimer  le  courage  des  catholiques  ,  qui  fe 
croiroient  furs  de  vaincre  quand  ils  l'auroient  à  leur  tête. 

Ce  fameux  général  piqué  de  ce  qu'on  lui  avoir  ôté  le 
commandement,  refufa  d'abord  les  oiîres  de  la  cour  de 
jVienuc ,  foit  pour  marquer  fon  mécontentement^  foit 
•qu'il  ctaigmc  de  haiarder  fi  rotation  enoombattantcoti-i 
tre  le  roi  de  Suéde.  Il  répondit  qa*a|n:ès  avoir  éprouvé 
^gratitude  de  la  cour  de  Vienne  ^  li  ne  voulokplusiè 
«nêler  des  affaires  deFempire^qu'il  avoit  alTez  travaillépour 
ÛL  propre  gl6îce<^  ^  qu'il  s'expoleroit  à  la  p eidre  «n  ac- 
ceptant le  commandement  qu'on  Im  ofFroit.  Mais  le 
comte  d'Eggemberg  fon  ami ,  qui  avoir  un  grand  cré- 
dit fur  fon  efprit ,  le  prelFa  fi  vivement  de  fe  rendre  aux 
foliicitations  de  rempercur,  qu'il  fe  détermina  enfin  à 
reprendre  le  commandement  des  armées  impériales.  ïi  dit 
qu'il  ne  pouvoir  confemir  à  l'accepter  que  pour  trois 
mois ,  à  condition  qu'on  ne  lui  donneroit  ptÀnt  k  mre 
^e  général  ;  qu'il  ne  feroit  point  ^obligé  oe  dcmner  ba- 
taille» ni  de  former  aucrnie  entreprife  confidérable»  i8c 
=qne  tomes  fes  fondions  fe  bbmeroioit  à  mettre  fer  pié 
aine  armée  capable  de  léfdkr  au  roi  de  Suéde,  en  acteti- 
«dant  que  Ton  nommât  un  général  pour  la  commander, 
il  lepi^ièm»  enfuke  q»%  £^ok  commencer  par  amaikc 
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promptement  des  fommes  confidérables  d'argent^  fans 
i6^2^      quoi  il  feroit  impollibie  de  foutenir  la  guerre  a?ec  fuccès* 
'  Tous  les  princes  attachés  à  la  maifon  d'Autriche  s*em- 
preflferent  à  en  fournir  à  î'emperer.r  dans  un  fi  prefTant 
befoin.  Le  roi  d'Efpagnc  donna  trois  cents  mille  écus  y 
le  roi  d'Hongrie  trois  cens  mille  talers ,  le  prince  d'Elg- 
gemberg  cent  mille  ,  l'évêque  de  Vi tri. ne  quatre-vingts 
milic^  le  cardinal  Ôc  prince  Didrichllein  cent  mille  tio- 
rins^  le  comte  de  Michnacent  mille  talers  de  Bohême^ 
&  le  vice-chancelier  de  l'empire  Stralendorf  dix- huit 
mille  écus.  Avec  cet  ar cent  Valftein  fît  acheter  des  Ar- 
mes 6c  des  munitions;  ilrappella  d'anciens  officiers  qui 
vivoient  retirés  dans  leurs  terres  j  &  donc  ilconnoiflbk 
le  mérite  ôc  la  capacité.  Il  forma  enfin  un  corps  de  trou- 
pes C3p:iblc  de  faire  terc  :im>:  Suédois  ,  ^  de  rétablir  les 
aÔaires  de  l'empereur.  Tiiiy  travailloic  d'un  autre  côté 
à  mettre  la  Bavière  à  couvert  des  attaques  de  l'ennemî. 
Horn  lieutenant-général  du  roi  de  Suéde  s'étoit  empare 
de  Bamberg,  Tiliy  y  accourruL  avec  22  nuiie  hommes, 
attaqua  les  Suédois  le  28  février ,  leur  tua  plus  de  400. 
hommes  ,àLCe  rendit  maître  de  la  ville.  Mats  il  ne  g^rda 
pas  long^temps  cette  conquête  ;  le  roi  de  Suéde  n'en  eut. 
ps  plutôt  reçu  la  nouvelle  qu'il  fe  mit  en  marche  pour  la 
lui  enlever  »  Tilly  fut  obligé  de  l'abandonner  &  de  fe  re- 
tirer vers  Donavert.  Il  apprit  fur  la  route  que  le  roi  de 
Suéde  le  pourfuivoit  :  il  entra  dans  la  Bavière,  joignît 
fes  troupes  à*celles  de  réleâeur,  ôc  paflTa  la  rivière  de 
Lech,  dont  il  (it  rompre  les  ponts  pour  arrêter  la  marche 
de  l'armée  Sut^doife.  Il  fe  retrancha  enfuite  de  l'autre 
côté  de  cette  rivière,  réluia  de  lui  vn  difpucer  le  paifage. 
Le  roi  de  Suéde  ayant  obligé  Dona\  ert  de  lui  ouvrit 
fes  Dortes  ,  pafla  le  Danube ,  Se  Ce  cam^  entre  ce  fleuve 
jSc  le  Lech.  11  s'apperçut  que  Tilly  avoit  fait  rompre  les 
ponts ,  &  qu'il  s'étoit  retranché  de  Tautre  côté  du  Lech  : 
il  réfoiut  de  le  palTer ,  &  en  attendant  qu'il  pût  exécuter 
ce  delTein ,  il  s'empara  de  plufieurs  petites  places  qui 
appartenoicnt  au  duc  de  Bavière ,  enfuite  il  fit  mettre  en 
batterie  foixante  Ôc  douze  pièces  de  gros  canon  lur  le 
jrivage  du  Lech^  pouc  foudroyer  ceux  qui  voudroienc 
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empêcher  les  Suédois  de  travaiuci  au  j  tnu  de  Lûîcùua  ~— — — — 
dont  ils  avoient  befoin  pour  pafler  cette  rivière  Lorique  itfja, 
lejpont  fut  prêt^  Guftave  choific  le  temps  d'une  nuit 
oMcufe  6c  orageufe  qui  obligeoit  les  Impériaux  de  fe  te- 
mr  fous  leurs  tentes^  pour  pafTer  le  Lech  avec  fon  ar- 
mée. Dès  que  le  jour  parut ,  Tilly  vint  attaquer  les  Sué- 
dois; le  combat  fut  rude  ôc  fanglanr.  Tilly  re^ut  une 
bleflurc  mortelle  d'un  boulet  de  trois  livres  qui  le  frappa 
au-defius  du  genou  après  avoir  fait  pluiieurs  bonds  fur 
la  terre.  Aldringhen  fut  tud  d'un  coup  de  moufquet  dans 
la  tete  ;  la  plupart  des  officiers  généraux  périrent  ou  de- 
vinrent inutiles  par  leurs  bleHures  ,  ôc  les  foldats  decou* 
rasés  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  aux  Suédois* 
Tuly  fe  fit  ttaniporter  à  Lsgolftad  ^  où  11  mourut  de  fes 
blelTures ,  âgé  de  foixante  6c  dix  ans  ,  après  avoir  fou& 
fert  des  douleurs  incroyables ,  lorfque  pour  le  guérir  on 
«lui  tira  quatre  os  brifés  de  la  ci^e.  Il  fit  un  l^s  de  foixante 
mille  richdales  aux  vieux  regimens  qui  avoient  fervi  fous 
lui,  aiin  que  h  mémoire  fût  toujours  cîiere  aux  foldats. 
Il  auroit  été  regardé  comme  le  plus  grand  capitaine  de 
fon  ftccle ,  "s'il  n'eût  pas  été  obligé"fur  la  fin  de  fes  jours 
de  fe  meiurcr  avec  le  roi  de  Suéde  :  mais  fi  fa  gloire 
fut  obfcurcie  par  celle  de  ce  jeune  conquérant  >  elle 
ne  fut  pas  entièrement  e&cée^  puifqu'enfin  il  étoit  viai 
de  dire  qu'il  n*avott  pû  être  vaincu  que  par  Guflave 
Adolphe. 

.  Les  fuccès  prodigieux  de  ce  Beros  «ugmetitoient  le    te  merccktii^ 
crédit  du  cardinal  de  Richelieu,  &  le  rendoient  plus  M^n//:-  ,  ?  c«»- 
hardi  à  fe  venger  de  fes  ennemis  ;  îl  vouîoit  abfolument  " 
que  le  maréchal  de  Manilac  périt  fur  un  échaffaut ,  il 
en  apporte  lui-même  la  raifon  locfqu'ii  dit  au  roi  dans 
fon  celiament  politique  :  f^ous fius  trancher  la  tête  au  ma." 
rkhal  de  MariUac  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu  ayant 
été  condamné  avec  juJUce ,  la  conflimion  prefinU  de  Vé- 
iot  requtnit  un  grand  txempU*  Ainfi  deux  motifs  con» 
coururent  à  la  mort  du  maréchal  de  MariUac ,  i^.  fes 
malveriàtions >  quilelon  l'opinion  du*cardinai  le  firent 
condamner  avec  juttice»  2°.  le  deftr  d'intimider  par  un 
grand  exemple  les  pattifans  delà  teine  mère,  6c  de  Moor 
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,  fieur.  L'inftraâion  du  procès  intenté  au  maréchal  ayane 
^  été  faite  par  la  chambre  de  Verdun  y.  on  voutuc  d*aboid 

l'a  transférer  à  Pontoife,  afin  qu'elle  fût  plus  près  dé  la 
cour.  On  tira  même  le  maréchal  de  la  citadelle  de  Vec* 
dun,  d'où  il  fut  condukau  château  de  Pontoifes  ce  fuc 
là  que  le  fieur  d'Argouges  thréforier  de  la  reine  mere  of- 
frit cent  mille  écus  à  Puyfegur  qui  commando'tt  la  gar- 
nifon  du  château  ,  s*il  vouloir  laiffer  dchapper  ic  priibn.- 
nier  :  mais  la  fidélité  de  Puyfegur  fut  inéoranlabie.  Le 
(leur  de  Moricq  vint  pour  examiner  l'endroit  où  les  coin- 
miflaires  pourroienc  s'aiTembler  ;  il  ne  jugea  pas  Conve* 
tuible  qu^îis  tinfieut- leurs  f^ces  au  chnean^ou  Tonavoit 
mis  uneganuibn  comme  dans  une  place  de  guerre  ^  il  aîma 
mieux  cnoidr  rofficialicé  :  mais  comme  on  trouva  de  la 
difficulté  à  y  conduire  le  maréchal  pour  être  interrogé >  le 
cardinal  prit  le  parti  d'établir  les  iéances  de  la  chambre 
au  château  de  Rue!  qui  étoit  fa  maifon  de  campagne; 
on  y  amena  le  maréchal  ,  6:  les  commiflaircs  s'y  rendi- 
rent; le  nombre  en  étoit  augmenté.  Le  roi  par  de  nou- 
velles lettres  patentes ,  avoir  ordonné  que  le  garde  des 
fceaux  de  Château-Neuf  préfideroit  la  commilHon  ,  qui 
fuc  compofee  des  fieurs  de  Bullion^  &  le  Brtit  confcil- 
iers  d'Etat,  de  Moricq,  de  Paris ,  du  Chatelet ,  de  ViU 
lemontée ,  de  NcCmond^  deBarilion,  Prévôt  dUeibeh^j^ 

le  Voyer  d'ArgenTon ,  maîtres  des  requêtes. 

Les  autres  commiiTaires  étoîent  le  fieur  Bouchu,  pré<p 
ndent  au  parlement  de  Bourgogne  ,  ôc  12  conieillers 
du  même  parlement  ;  favoir  les  fteurs  •  de  Bretagne 
rapporteur  ,  de  Berbls  ,  Caterîne  ,  Lener  ,  Degan  de 
Montiers  ,  de  Bcrnugat  ,  Jaquor ,  Frémiot  ,  Fior ,  Ber- 
nardon  ôc  de  Macheco.  Le  lieur  de  Xaintonge  conti* 
nua  de  faire  les  fon£lions  de  procureur-général ,  &  Fil- 
lotte  celles  de  greffier. 

Le  garde  des  fceaux  de  Chateau-Neuf  étoit  faûdiacre^ 
&  il  ullut  faire  venir  un  bref  de  Rome  qui  lui  permit 
d'aflifter  aux  jugemms  des^procès  criminels ,  (Se  de  don^ 
ner  des  ordres  verbalement  >  &  par  écrit  pour  Tezécu* 
tion  des  coupables  (ans  encourir  rircéguhrité»  ce  bref 
<toit  datt4  dp  17  mars  i^ja, 
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La  chambre  avoir  permis  au  marc^chai ,  par  un  arrôt  du  ^ 
i6  mars  ,  de  prendre  le  fieur  Garnier  avocat  au  parle-  ^ 
ment  de  Paris ,  pour  Ion  confeil ,  ôc  de  choifir  tel  follici- 
teur  qu'il  jugeroit  à  propos.  Mais  la  cqur  eut  foin  de  met- 
tre diverfes  celtrîdioas  à  la  liberté  qui  lui  ëcoit  accordée 
par  cet  mèt  :  car  pour  pouvoir  communiquer  avec  lui  ^ 
d  fàklék,  l^  que  1  avocat  prît  à  chaque  fois  un  nouveau 
billet  du  garde  «les  fceaux.  a^  Avant  que  d'entrer  dans  la 
chamt:»ce  du  maréchal ,  il  était  oblieë  de  dire  au  fieur  des 
Ruaux ,  qui  le  gardolt^  tout  ce  qu  il  avoit  à  traiter  aveo 
lui.  3^  Des  Ruaux  examinoit  tous  les  papiers  que  Tavo- 
cat  vouloir  montrer  au  maréchal.  4**.  Il  ne  pouvoit  lui 
parler  qu'en  préfence  de  cet  oHicier,  d'un  exempt,  &  de 
iept  ou  huit  gardes ,  qui  dévoient  entendi^e  tout  ce  qu'ils 
fc  difoient  l'un  à  l'autre. 

Lorfque  la  chambre  fut  tranférée  de  Verdun  à  Ruel,  le 
maréchal  avoit  déjà  été  confronté  à  plus  de  cent  témoins  } 
llnftruôion  étoit  fime  j  &  il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'exa<» 
miner  le  procès^  de  de  prononcer  le  jugement.  Le  maré^ 
dialf  qui  ne  cherchoit  qu'à  Téloigner^  commenta  par 
prélenter  des  requêtes  de  récufation.  U  réculà  peribn- 
nellemént  le  garde  des  iceaux  ,  fous  prétexte  qu'ayant 
fuccédé  au  garde  des  fceaux  de  Marillac ,  il  étoit  intérelFé 
à  décrier  la  perfonne  6c  les  parens  de  fon  prédécefleur  , 
&  à  fervir  la  paffion  de  ceux  qui  l'avoient  élevé  à  une  (î 
grande  dignité.  Par  une  autre  requête  ,  il  appella  comme 
d'abus  du  bref  que  le  garde  des  fceaux  avoit  obtenu  en 
cour  de  Rome^  pour  affilier  au  jugement  du  procès. 

Dans  k  requête  qu'il  préfenta  pour  réculer  le  fieut  de 
Bullion  ^  il  aUéguoit  ,1**.  que  Bullion  étoit  ennemi  déclaré 
du  garde  des  fceaux  de  Marillac ,  flc  de  toute  (à  fàmjlle  ; 
parce  qu'au  dernier  voyage  de  Savoye ,  Bullion ,  qui  ac« 
compagnoit  le  roi  pendant  que  le  garde  des  fceaux  de 
Marillac  étoit  refté  à  Lyon,  obtint  la  permiflion  de  s  af- 
feoir  au  confeil,  en  préfence  de  Sa  Majefté  ,  jÔc  que  le 
garde  des  fceaux  ,  à  fon  retour  auprès  du  roi ,  le  fit  priver 
de  cet  honneur  :  ce  qu'il  regarda  comme  un  affront ,  dont 
il  fut  vivement  piqué.  2^.  Que  le  roi  ayant  mandé  à  Fon- 
tainebleau les  commiifaires  de  la  chambre*  de  Verdun  ^ 
TomeXIK  Ff 
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pour  leur  donner  fes  ordres ,  Buliion  les  avoit  foIKcîtés  y 
chacun  en  particulier ,  contre  le  marcfchal ,  les  afTurant 
qu'ils  trouveroient  dans  les  informations  deux  fois  |)ius 
de  crimes  qu'il  n'en  falioit  pour  faire  perdre  la  vie  à 
quatre  marëdnux  de  France.  3^.  Que  le  liettr  de  Buliion 
aVoit  aflemblé  chez  lui  les  fieuiB  de  Moricq ,  de  Bretagne  ^ 
le  Bret^  Xaintonge^  &  quelques  autres  5  pour  examiner 
enfemUe  les  informations  >  &  pour  chercher  les  moyens 
d'engager  les  autres  juges  à  prononcer  contre  le  maré- 
chal un  arrêt  de  mort.  4**.  Enfin ,  que  BuIHon  ayant  vu  le 
procès,  avoit  confultd  un  confciller  du  parlement,  pour 
favoir  fi ,  par  les  charges  dont  il  lui  rendit  compte ,  le  ma- 
réchal étoit  vt5ritablcment  convaincu  du  crime  de  pécu- 
îat.  Le  con (ci lier  répondit  que  ce  crime  ne  pouvoit  jamais 
être  impute  qu  aux  oilicicrs  de  finance.  Buliion  foutinc 
qu'il  étoit  dans  Teneur ,  &  lui  dit  que  Ton  vxendroic 
bien  à  bout  défaire  tomber  cette  accmation  fur  le  maré- 
chal. Les  fieurs  de  Moricq  6c  de  Bretagne  furent  pareille^ 
ment  récufés  ^  comme  ayant  confulté  plufieurs  magiftrats 
fur  les  moyens  de  tenmner  Vafiâire  par  un  Jugement  de 
mort* 

Le  maréchal  en  vouloît  pardculierement  au  fieur  du 
Châtelet ,  qu'il  accufoit  d'avoir  compofé  un  écrit  fatyri- 
que  contre  lui  ôc  contre  le  garde  des  fceaux  fon  frère.  Cet 
écrit  avoir  couru  dans  le  public,  6c  on  le  trouve  imprimé 
en  divers  endroits.  C'étoit  une profe  latine  Ôc^imée  ,  fem- 
blable  à  celles  qui  le  chantent  dans  i  Eglife  aux  grandes 
fêtes  de  Tannée.  Elle  contient  les  plus  cruelles  inveûives 
contre  les  deux  frères  deMarïllac  :  le  garde  des  iceauxy 
eft  traité  d'hypocrite  ^  &  le  maréchal  de  voleur.  Du  Ch^ 
telet  avoit  avoué  à  plufieurs  perfonnes,  que  cet  ouvrage 
étoit  de. lui  :  CowUnt'ii  ,  difoit  le  maréchal  dans  fes  re- 
quêtes ,  que  routeur  it un  pareil  écrit  foit  un  de  mes  juges/ 

Toutes  ces  requêtes  furent  évoquées  au  confeil  du  roi , 
par  un  arrêt  du  22  mars  16^5 1.  On  étoit  perfuadé  que  le 
maréchal ,  en  les  multipliant,  ne  cherchoit  qu'à  retarder 
le  ju;ement  de  fon  procès  ,  &  Voa  \  ouloir  qu'il  finît.  Elles 
furent  mifes  entre  les  mains  du  iieur  de  Laulon  ,  maître 
des  requêtes ^  qui  le$  rapportai  ôl  toutes  les  caufes  de. 
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rccufàtion  propofées  par  le  maréchal ,  furent  déclarées   ~" 

impertinentes  &  inadmilTibles.  On  le  débouta  de  fon  ap-      16 yi» 
pel  comme  d'abus  ,  contre  le  bref  du  pape  accordé  au 
garde  des  fceaux  de  Ciiatcau-ncuf,  Se  les  coramiflTaires 
eurent  ordre  de  procéder  ^  £ui$  délai ,  à  l'examen  6i  an 
jugement  dikprocès. 

Dès  Tannée  précédente  la  rdne  mere  avottécrlt  au  toi 
en  ^veur  du  maréchal  de  Marillac  i  &  l'on  peut  croire 

?[oe  dans  les  circonftances  ^  cette  recommandation  ne  lui 
ut  pas  d'une  grande  utilité.  Monlieur  ,  de  fon  côté ,  a\  oit 
écrit  aux  juges  une  lettre  courte  &  menaçante,  qi:i  ne 
produiHt  pas  plus  d'effet.  Le  fieur  de  Moricq  eut  même    Procès  MIT. 
fi  peu  d*égara  pour  Monfieur,  qu'il  fit  arrêter  le  valet  de 
pié  qui  avoit  apporté  cette  lettre  à  Verdun. 
•   JLes  procédures  ayant  été  fufpendues,  lorfque  la  cham-  . 
bre  &  rat  fdparée ,  Gafton  6c  la  rdne  mete  demeurèrent 
dans  le  filence  :  mais  quand  ils  (tirent  qu'elles  alioient  re- 
commencer à  Ruel^  Marie  de  Médicis  écrivit  aux  com-  ,  ^"I^'^"  Jl^'^ç 
miffaires  j  que  s'ils  condamnoient  le  maréchal  de  Maril-*  ^  snaclia  le  • 
lac  à  quelque  peine  que  ce  pût  être  >  ils  en  xépondroient  «aaai<)i. 
dans  leurs  biens  &  dans  leurs  perfonnes ,  &  qu'elle  les 
prendroit  à  partie  en  leurs  propres  &  privés  noms ,  com- 
me conipUces  du  cardinal  de  Richelieu  ,  &  adhérens  au 
parti  qu'il  avoit  formé  contre  le  roi  &  contre  l'état.  Mon^ 
fieur  les  avertit  pareillement ,  par  une  lettre  datée  du  (5 
mars  ,  que  fi ,  contre  t ejperancc  des  gens  de  bun  ,  les  pet"  Imxk  da  *'  matr 
ficuùons  du  cardinal  venaient  à  privahir  fur  tefpnt  Si  **p^|^fl. 
plus  grand  nombre  des  commiffaires .  «  ;  v  'leurs  biens  6r  leurs 
vies  hd  ripondrolent  du  fang  d'un  imocetu  qiiils  auraient 
fait  répandre  injufkmenu  La  plupatt  dies  juges  ne  parurent 
pas  s'inquiéter  oeanooup  de  ces  menaces  ,  qui  tervitent 

rlutôt  à  hâter  la  perte  du  maréchal,  qu'à  lui  fauver  la  vie. 
.e  cardinal  en  profita  ,  pour  faire  entendre  au  roi  qu'il 
^foît  important  ae  faire  périr  un  homme ,  qui  de  voit  être 
bien  coupable;  puifque  les  mécontens ,  rëtirés  chez  lès 
ennemis  de  l'état,  preiioient  un  intérêt  fi  vif  à  fa  con- 
fervation. 

Les  commilTaires  employèrent  deux  mois  enders.à 
tmsààk  les  informadons  ;  diacun  d'eux  en  fit  un  exttaît  ^ 
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qui  étoit  prefque  aufli  ample  que  ceux  des  rapporteurs. 
Voici  quels  étoient  les  principaux  chefs  d'accufation  dont 
le  maréchal  ëtoit  chargé.  On  trouva  parmi  fcs  papiers 
une  lettie  ^u*U  ^cilvoit  à  ià  femme  ,  dattée  da  1 5  juin 
162%  ,  un  an  avant  qa^l  f&t  maréchal  de  Fnnce ,  dans 
laquelle  il  lui  mandok  que  la  dépenfe  de  la  maifon  alloic 
àcent  mille  livtes  par  an.  Il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il 
flk  en  état  de  tiouver  une  fi  giofle  Ibnraïc  dans  fon  pro- 
pre bien. 

Lorfqu'on  lui  lut  l'arrêt  de  fa  condamnation ,  6c  qu'il 
entendit  que  l'on  prendroit  cent  mille  livres  fur  tous  fes 
biens ,  pour  être  employés  à  la  reftitution  de  ce  qu'il 
avoit  enlevé  aux  communautés  6c  aux-  particuliers  ,  il  dit 
lui-même  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  au  monde  ne 
valoit  pas  cent  mille  livres.  Il  n*y  avoit  donc  que  les  bien- 
fatts  du  roi  qui  pollént  fuppléer  à  ce  qui  lui  manquoit  : 
mais  ils  n'étoient  pas  aufli  confidérables  en  ce  temps-là , 

Su'ils  le  font' aujourd'hui;  &  le  maréchal  nous  apprend 5 
ans  une  de  fes  requêtes  »  que  ia  place  de  commandant 
ne  lui  valoit  que  mille  francs  par  mois  :  il  ne  pouvoit 
donc  en  dépenfer  cent  mille  tous  les  ans ,  fans  ufbr  de 
fraude  ou  de  violence.  On  rechercha  les  moyens  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  grofTir  fes  modiques  revenus  ;  &  c'eft 
uniquement  lur  ce  point  que  roulèrent  les  informations 
dont  on  va  donner  le  précis. 

Il  obiigeoit  les  villages  §L  les  communautés  dépen- 
dantes de  fon  gouvernement  ^  à  lui  payer  tous  les  ans  une 
Ibmme  d'argent,  OU -une  certaine  quantité  de  vin,  de 
hié,  d'orge^  d'avoine ,  de  bois,  de  foin 9  de  paille, 
pour  être  exempts  de  logemens  de  gens  de  guerre  :  ce  qui 
s'appelioit  être  fous  ùl  proteôion.  La  parome  de  Mont* 
faucon  lui  payoic  douze  cents  livres  par  an  ;  celle  de  Bou- 
quemont  deux  cents  cinquante  livres  ;  celle  de  Brieulle 
quatre  cents  livres  ,  ôc  ainfi  des  autres.  On  avoit  les  co« 
pies  authentiques  des  contrats  qu^il  avoit  paflés  lui-même 
avec  quelques-unes  de  ces  communautés ,  pour  être  plus 
allure  du  payement,  &  les  procurations  qu'elles  avoicnc 
données  pour  traiter  avec  lui.  Celle  de  Brieulie  ayant  rc- 
fufé  de  lui  payer  la  fomme  qu'il  demandoit  ^  U  y  envoya 
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le  ficur  Defcoiitures  lieutenant  de  fa  compagnie^  avec 
toute  la  troupe,  pour  y  vivre  à  difcrétion.  Les  habitans 
en  furent  tellement  incommodés  pendant  trois  mois,  que 
Defcoutures  en  eut  pitié;  il  en  écrivit  au  maréchal ^ qui 
n  eut  aucun  égard  à  leurs  plaintes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  pro- 
piiffent  de  lui  donner  la  lomme  qu  il  vûuIoài  avoir.  Ils 
s'y  engagèrent  eafinj  6c  Ddboutuics^  en  ayant  averti  le 
maréchal  I  iU  furent  aufli-tût  délivrés  du  loi  [etnent  de 
cette  compagnie ,  qui  les  ruinoît»  Les  lettres  &  Defcou* 
tores  avoient  été  trouvées  dans  les  papiers  du  maréchal; 

quand  on  les  lui  montra ,  il  fiit  fort  embarralTé  à  y  ré- 
pondre :  il  dit  d'abord  que  c'étoient  des  lettres  fuppo- 
fées  j  enfuite,  que  Defcoutures  avoit  eu  tort  de  les  écri- 
re ,  parce  qu'elles  ne  conteuoienc  que  des  faits  faux  ou 
exagérés. 

Jean  Benoît  Ton  domeftique ,  qui  étoit  chargé  de  faire 
les  provUionh  de  ia  maifon,  dcpota  que  le  maréchal  avoit 
toujours  foixante  ou  quatre-vingts  chevaux^  qu'il  nourrif- 
foit  aux  dépens  du  peuple  i  que  Gantier  fon  fécretaire 
tenoit  reginre  de  ce  que  chaque  village  payoit  pour  la 
dëpenfe  de  fou  écurie;  que  les  uns  donnoient  trois  cents 
livres  ,  d'autres  quatre-vingts  livres ,  fie  d'autres  foixante 
ftdouse  livres.  Ceux  qui  ne  contribuoient  pas  en  argent^ 
fo'jrniflToient  le  foin ,  Ja  paille,  &  l'avoine.  Ces  contribu- 
tions n'étoient  point  volontaires.  Le  village  de  Betincourt 
n'ayant  voulu  donner  que  cinquante  cordes  de  bois  ,  au 
lieu  de  cent  qu'on  lui  dcmandoit ,  fur  contraint  par  force 
à  faire  pour  plus  de  quatorze  mille  francs  de  fournitures. 
D'un  autre  côté ,  le  maréchal  s'étoit  fait  adjudicataire 
du  pain  de  munition  j.  fôus  le  nom  du  Heur  Drouart  :  si 
oblige  oit  les  boulangers  à  figner  de  îfaufles  quittances; 
par  lefquelles  Us  reconnoiflbtent  avoir  touché  ^lus  d'ar- 
gent qu'ils  n'en  avoient  re^u.  I^roî  payoit  le  pam  au  prix 
qui  étoit  marqué  dans  ces  quittances  ;'6c  le  furplus  ,  que 
les  boulangers n'avoient  pas  véritablement  touche,  reve- 
noit  au  maréchal.  Par  cet  artifice,  il  gagnoit  quelquefois 
le  tiers ,  le  plus  fouvent  le  quart,  fur  le  pain  de  muni- 
tion. Il  fe  faifoit  rcmbourfcr  par  le  roi  fur  des  quittances 
fignées  par  des  gens  qui  n'avoient  rien  fourni ,  &  U  fui 
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avéré  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  un  boulanger  cîc 
Verdun^  pour  n'avoir  pas  voulu  figner  une  de  ces  fauffes 
quittances  :  on  en  trouv-a  même  qui  étoicnt  iigndes  d'un  ^ 
nom  imaginaire. 

DrouaiL  craignant  d'écre  inquiété  P^^'^  crime  de 
faux  y  exigea  du  maréchal  :iine  j>roittcâe  d'être  indemnifé 
de  tout  ce  qu'il  poorroit  foùflSnr^  en  cas  qii'ii  vîiit  à  être 
recherché  par  la  juftice».Le  maréchalne  lit  aucune  diffi- 
culté de  la  lui  donner  :  Ôc  quand  on  la  lui  montra  pendant 
rinftru£lion  de  fon  procès ,  il  foutint  qu'il  ne  Tavoit  ja-- 
mais  fignée,  &  que  Ton  avqic  contrefait  fon  écriture.  Il 
fallut  nommer  des  experts  :  le  procureur  génc'ral  en  choi- 
fit  deux,  que  le  maréchal  récufa.  La  chambre  ch  nomma 
trois ,  qui  eurent  ordre  de  vériher  fon  écriture ,  &  qui 
firent  leur  procès-verbaL  Ils  déclarèrent  que  cette  pro- 
mefTe ,  &  quelques  autres  pièces  contre  lefqueiles  le  ma- 
réchal s  mîcrivoit  en  faux,  étoient  véritablement  fignées 
de  lui  ;  ÔC  il  fut  obligé  d'eaconvenlr; 

U  avolt  été  chargé  de  faire  *  bâtir  la  citadelle  de  Vêc^ 
dun,  &  chaque  ouvrage  lui  rapportoit  une  fomme  prifô 
fur  ce  que  le  Roi  croyoit  payer  aux  entrepreneurs  ^u}t 
ouvriers.  La  toife  de  foffé  taillé  dans  le  soc  coutoSt  lix 
francs  au  roi  :  l'entrepreneur  n'en  avoit  que  quatre  livres  . 
dix  fols,  &  le  maréchal  prenoit  trente  fous  par  toîfô.  It 
faifoic  le  même  proât  fur  la  maçonnerie.  Quand  le  roi  eni 

poflli  k  fervir  de  tehmos  eoane  loi, 

L'évcquc  n'étoit  plus  à  Verdun  çui:  J 
on  lui  fie  Ton  proctf,  il  s'^oic  retiré 
CQ  Atletnagnc  ,  «A  il  «voie  prts  haute- 
mcnc  le  parti  des  ennemis  de  h  Fran- 
ce. On  lui  conâfqua  le  temporel  de  Caa 
évécbé  de  Verdoo  ^  des  ainres  bëod- 
ficcs  qu'il  avoit  dans  le  royaume ,  4c 
il  ne  fut  rétabli  dans  fon  Hege  &  dans 
la  ponction  de  (ès  revenus  qu'à  la  paix 
cr  Vcftplialiç  ,  apr^s  avoir  fait  fer- 
mciu  de  fidélité  9U  r«i  Louis  XIV  ,  9 
qoi  l'empereur  ^  l'Empire  avoicot  cédé 
par  !f  rriitff  tou^  droir<;  qu'ils  prcten- 
(ioicnt  avou  iur  viilc  &:  éré<hé  dç 
Verdun.  Defcriptim  hifiorique  6'  gi»* 
graph.  de  la  ¥  ronce  ^fer  tMi  dt  (Mfr 


*  Fnftçois  de  Lorruoe  évêqve  de 

Ver<!iin  ,  fîls  du  comrc  de  Chalign)^ , 
-4c  neveu  du  duc  de  Merccsur ,  s'é* 
tw  opppfé  à  h  c^aUfaAioa  de  tent 
cicadclici  Se  voyant  qu'on  i|'«?pic«l* 
cun  égard  à  Tes  plaintes  ,  it  avoit  kh 
alfeber  le  i  janvier  i6ty,  me  feii- 
rencc  d'excommunication  çontre  ceux 
qui  y  ciavaiUoicnt.  CcRe  rcntcncc 
vu  dccUrde  abulîve  ftii  le  }lige 
royal  de  Mccz  ,  &  travaux  conn- 
nucrcnt.  11  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
ptélat  avoit  des  fiatiCiutt  dans  la  ville 
qui  fe  feroient  volontiers  «^pof<îs  com- 
me lui  à  rt^iablillcment  de  cette  foric- 
relFc  ^  &  qui  n'en  furent  que  plus  at- 
centirt  à  obrcrver  toutes  les  malverfa- 
liof s  (lu  âeiit  dç  f^tiUaç  j  ^  plus  dif- 
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payoltla  toife  dix-neuf  livres  dix  fous,  il  retenoît  quatre  ' 
francs;  fur  le  prix  de  vingt-quatre  livres  il  en  prenoic  i^Sa» 
neuf^  &  dix  fur.  le  prix  de  cinquante  livres.  Souvent  il 
^oit  fiure  les  travaux  par  corv<Ses^  &  il  en  mettoie  le 
prix  dans  Ùl  bourfe.  Il  &Ilut  démolir  quantité  demaifims^ 
<Sc  une  grande  églife  >  pour  bâtir  la  citadelle.  Les  proprié- 
taires des  maifons  ne  furent  remboutfià  qu'en  partie ,  ôc 
quelques-uns  point  du  tout  ^  parce  que  le  maréchal  s'é- 
toit  approprié  en  tout  ou  en  partie,  les  fommes  que  le 
roi  fournifToit  pour  leur  rembourfement.  Il  prenoic 
d'autorité  la  vieille  charpente  des  maifons  démolies, 
pour  l'employer  à  ia  conftruclion  des  batimens  de  la  ci- 
tadelle^ ôc  il  la  faifoic  enfuite  payer  au  roi,  comme  du 
bois  neuf  -,  ou  bien  il  obllgeoit  les  communautés  de  lui 
fournir  du  bois  de  charpente,  que  le  roi  payoit,  lans  que 
le  prix  en  fût  compté  aux  propriétaires.  Il  gagnoit  encore 
des  fommes  confidérables  fur  la  chaux.  L'argent  quU 
tira  des  communautés ,  pour  les  exempter  de  loger  des 
gens  de  guerre ,  fut  évalué  à  cent  mille  livres  ;  &  c'cft  par 
cette  raifon  que  dans  l'arrct  de  fa  condamnation  il  fut  die 
que  cette  fomme  feroit  prife  fur  tous  fes  biens ,  pour  être 
employée  à  la  reftitction  de  ce  qu'il  avoit  pris.  Ses  pro- 
fits fur  ics  fortifications  allèrent  à  près  de  trois  cents  luiiie 
livres,  iàns  parler  de  ce  qu'il  gagnoit  fur,  le  pain  de  mu- 
nition ,  fur  le  payement  des  troupes,  ôcfur  celui  d'une 
compagnie  de  fix  cents  hommes  deftinés  à  garder  la  cita- 
delle de  Verdun ,  dont  la  montre  fut  payée  par  le  roi , 
dès  le  mois  d'oâobre  1 629, 6c  qui  ne  fut  levée  qu'ao  mois 
de  mars  ou  de  mai  de  Tannée  fuivante.  Il  eft  vrai  que  le 
maréchal  nioir  la  plupart  de  ces  faits  :  mais  ils  étoient 
•  prouvés  paries  dépofitions  d'environ  cent  trente  témoins 
qui  lui  furent  confrontés.  Il  en  récufoit  plufieurs  :  mais 
il  ne  pouvoit  pas  les  rccufer  tous.  D'ailleurs,  on  avoit 
trouvé  dans  fes  papiers  d'autres  preuves  par  écrit  qui 
fe  trouvoieiit  conformes  aux  dépofidonSj  fie  auxquel-» 
les  il  étoit  difficile  de  répondre. 

Le  a8  avril  le  ooaréchal  fut  mand^  à  fix  heures  du 
matin ,  pour  être  interrogé  fur  la  fellette.  Il  dit  au  fieur 

<lcs  Rnaux  qui  le  Tint  avertir  ,  qu'il  voyoit  bien  que  le 
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temps  ctoic  venu,  où  il  avoit  plus  bcfoiii  que  jamais  do 
recourir  à  la  protection  de  Dieu^  ôc  qu'il  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  à  partir ,  quelque  violence  qo*on  luiput  laire^ 
fans  avoir  entendu  la  meflè  Ce  communié.  On  lui  en 
donna  le  temps ,  &  il  n'entra  dans  la  chambre  que  fur  les 
huit  heures.  Quand  il  fut  aflîs  fur  la  fellette  ,  il  dît  aux 
commiflaires  aflemblés  qu'étant  né  gentil -homme  du 
reflbrt  du  parlement  de  Paris ,  &  le  roi  l'ayant  élevé  à 
la  dignité  de  mardchal  de  France,  il  les  prioit  de  l'ex* 
cufer  s'il  ne  pouvoit  les  rcconnoitre  pour  fes  jnges,  ■ 
qu'il  s'en  tenoit  aux  proteftations  qu'il  avoit  faites  là- 
deffus ,  6c  qu'il  les  réiteroit  en  leur  préfencc.  Il  ajouta 
qu'il  avoit  propofé  contre  eux  jjlufieurs  récufations  tant 
gcncraks  que  particulières  ,  qu  il  les  iupplioit  de  les  at- 
tribuer plutôt  au  jufte  intérêt  de  la  confervation  6c  de 
ÙL  defenlè  qu'au  defir  de  les  oSenfer  ;  que  s'il  lui  étolc 
échappé  d'alléguei  dans  fes  requêtes  quelques  faits  qui 
ne  fuirent  pas  exaâement  véritables ,  il  l'avoit  &it  par 
furprife  plutôt  que  par  mauvaife  volonté  ;  qu'il  étoit  na* 
tureilemenr  ennemi  de  l'impoUure  ôc  de  la  calomnie ^ 
6c  qu'il  prioit  le  fieur  de  Bretagne  en  particulier,  quoi- 
qu'il eût  de  grandes  raifons  de  le  tefiir  pour  fufpect,  de 
lui  pardonner  s  il  avoit  dit  quelque  choie  contre  lui  qui 
ne  fût  pas  vrai,  &  dont  il  eût  droit  de  s'ofFenfer.  Puis 
addreifant  la  parole  au  garde  des  Sceaux  ,  il  lui  ilit,  qu'il 
connoilToit  Ton  mérite  &  fa  capacité. v^ua'  c/  c;^/c, ajouta-  ^ 
f-il  jjtie  la  puijjfante  conjumuon,  de  mes  ennemis  que  vous  con- 
noilffe^bien  ,  &  que  Je  nofe  nommer ,  plutôt  que  votre  vo» 
lontè  propre  vous  fait  prejider  à  cette  compagnie  y  je  Jais 
ptf  vous  y  ave:^  des  furveillans  qui  éclairent  vos  avions  : 
mais,  quand dailkurs je  viens  à  conjiderer  cetu  aJfeSation 
Jans  exemple,  ce  choix  inaccoutumé  de  jfffs,  ces  difpet^ 
fes  extraordinairement  obtenues  fans  nécefité ,  pardonne:^-^ 
moi ,  f  je  vous  dis  quun  ange  même  dcfc-cndu  du  ciel  & 
fournis  à  vos  jugemens  y  s'il  étoit  fufceptible  dune  imprcjfion 
de  crainte  y  aurait  fujet  d' appréhender  de  la  contrainte  y  6* 
de  la  violence  dans  les  jugemens  y  f  ce  neJÎ  de  votre  part  y 
au  moins  de  celle  qui  vent  de  [autorité  de  votre  charge. 

Fuis  fe  tournant  vers  le  fieur  de  Bullion .  vous  fave7 , 

lui 
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lui  dic-il^  tout  ce  que  foi  déjà  dit  dans  mes  requêtes ,  /aur-  ■  ■■ 
ms  encore  hUn  des  ehofts  à  y  ofouur  de  vive  voix  :  mais     ,  1^31* 
que  me  ferviroit  ce  vain  effort  contre  t anificieufe  cabale  de 
mes  enntmh  ?  pu  'rfjue  je  ne  p/fs  point  écouté  ,  tout  ce  que 
je  dirais  ne  pourrait  avoir  d' autre  ejjet  que  de  Les  irriter  dor^ 
vantagc  ,  «S*  d  augmenter  votre  haine  contre  moi. 

li  apoflropha  enfuite  le  fieur  du  Châtelet  au  fujet  de 
Ja  prote  dont  li  ctuic  l'auteur,  diiant  qu'il  ne  voyoit 
qu'avec  horreur  un  tel  homme  aflis  fur  les  fleurs  de  lis 
arec  un  pouvoir  fi  f  edoucable  iur  là  viç  £c  fur  fon  hoa- 
Jieur*  n  ne  dît  rien  de{>ardiadier  fur  les  autres  commii^ 
£tires ^  ôc  il  fe  contenta  d'expofer  toutes  les  vexations, 
-&  les  injuHices  qu'il  prétendpit  qu'on  lui  avoir  faites 
dans  le  cdurs  de  fon  protès  ;  les  menaces  pottr  intimider 
les  témoins  &  pour  les  obliger  à  depofer  contre  lui  i  le 
•refus  d'<fcnre  les  depofitîons  oui  dtoient  à  fa  décharge  , 
la  caiTation  de  l'arrêt  rendu  par  la  chambre  de  Verdun 
.qui  l'admettoit  à  la  preuve  de  fcs  faits  juftificatifs ,  l'en- 
lèvement de  fes  papiers  fans  ordre  &  fans  inventaire  par 
ies  ficurs  de  Moricq,  de  LafFcmas  ,  &  par  le  ciicvalier 
du  Guet.  Il  fit  obferver  aux  commiffaires  qu'il  n*étoit  ac* 
psîé  d'aucun*  crime  do  felonnîe  envers  le  roi  y  ôc  que  Ton 
jie  lui'  reprochoît  qu<s.  des  &îts  qui  pouycient  être  repro* 
(dhés  à  quiconque  ^Voît  eu  quelque  comoaandement  dans 
les  armées.  ' 

£nHa , ,  ap^s  un  affez  long  difcours ,  il  préfenta  fa 
requête  de  récufation  générale  fondée  fur  le  défaut  de 
vérification  des  lettres  d'établîflemcnt  de  la  chambre  de 
Ruel  dans  une  cour  fouveraîne,  attendu  qiic  celles  de 
la  chambre  de  Verdun  avoient  été  vérifie  es  au  parle- 
ment de  Bourgogne.  Il  fe  retira  enfuite  fins  avoir  prêté 
aucun  interrogatoire.  En  fottant  de  la  chambre,  il  dit  Procès  US^ 
à  ceux  qui  l'environnoient  :  voilà  bien  des  gens  contre  un 
fiul:  oui  Mon  fieur  f  lui  répondit  un  de  la  troupe;  ils  font 
vingt-quatre  ;  &  moi ,  répliqua-t-il  ,/^(rrd  que  Dieu  jcra 
le  vingt-cinquième,  La  chambre  délibéra  fur  la  requête  ^ 
&  il  fut  arrêté  que  Ton  drefleroit  procès  verbal  de  ce 
qui  venoit  de  fe  palTer.  La  requête  fut  envoyée  à  faint 
llGermain ,  ôc  le  lendemain  %^  intecvinc  un  arrêt  du  coa? 
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^— •  feil ,  par  lequel  le  maréchal  fut  débouté  de  ÙL  requête 
x^ii*     de  récufadea  générale  >  ^  de  toutes  aattes  caufes  de 
récufation  propofécs  ou  à  propofer ,  &  fans  y  avoir  ég^rd 
ordonné  qu'il  rdpondroit,  fans  qûoi  il  feroic  outre 

au  jugcniciu  du  procès. 

En  conféquence  de  cette  arrêt,  il  fut  mandé  ie  50  à 
ia  chambre  pour  y  être  interrogé  ;  fon  interrogatoire  dura 
trois  jours.  La  chambre  ne  s'rillcmbja  point  les  deux  pre- 
miers jours  de  mai,  U  ne  iut  interrogé  que  ic  quatre 
pour  h,  àttmÊte  £ok.  Avant  que  de  le  renvoyer  ,  le 
garde  des  Soeaux  lut  demanda  j^ar  deux  fois ,  s'il  «*a- 
vok  rien  de  plus  à  dire  pour  fa  jufilBcadoa.  Il  r^>ondi€ 
qu'il  croyoit  avoir  pleinement  fatisfait  à  tout  ;  il  fàlloit 
Cependant  que  Ton  eût  fait  des  tliilicultës  qui  lui  donnaf- 
fenc  quelques  fcrupules  iut  la  folidité  de  fes  défenies  ; 
car  il  prefenta  encore  le  4  de  may,  jour  de  fon  dernier 
nch  M£  interrogatoire  ,  une  nouvelle  requêta  dans  laquelle  il  ne 
prend  pas  à  beaucoup  près  un  ton  aiiffi  affirmatif  fur  fon 
innocence,  que  celui  qu'il  avoit  pris  julqu'aiors.  11  s'at- 
tache principalement  à  prouver  que  les  ordonnances 
contre  le  péculat  ne  regardoient  que  les  oHiciers  de  fi- 
nance,  &  qu'uii  général  d  arinJc  ne  peut  jamais  y  ctre 
compris  ;  que  quand  même  il  auroit  détourné  à  fon  pro« 
fit  une  partie  des  deniers  'du  roi^  Ton  ne  ieroit  pas  en 
droit  de  prononcer  aucune  peine  contre  lui^  6t  que  l'on 
ne  foutrok  le  condamner  qu'à  la  reftitution  ,  Ile  à  Ta* 
mende.  Que  fi  Ton  a  produit  de  faulTes  quittances ,  elles- 
ne  font  point  fignées  de  lui ,  &  qu'il  ne  fauroit  être  ref- 
ponfable  des  fautes  d*autrui.  U  fait  beaucoup  valoir  la 
depenfe  qu'eft  obligé  de  faire  un  général  d'armée , 
l'étendue  de  fes  pouvoirs  qui  lui  donnent  une  autorité 
prefqu'égale  à  celle  du  roi,  s'il  commandoit  en  perfon* 
ne.  Il  raconte  qu'un  commandant  qu'il  ne  nomme  point  , 
mais  qu'il  dit  être  sx-^tid  de  qualité  Ù  de  naiffancc ,  voyant 
ie  roi  adiHircr  ia  magnihccnce  de  fon  habit,  lui  dit. 
Sirs  t  ccft  du  menace  que  fai  jait fur  U  pain  de  munition  ^ 
êc  que  le  foi  (è  contenta  d'en  ttie  en  diiknt ,  il faut  àien 
fu'Û  s*aide,  car  il  ejl  pauvre  ;  U  évalue  à  ao  ou  trente 
mille  livres' j  mua  les  fripamurUs  fue  Vmi  Ht  «B¥ûif  éU 
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faites  par  quelques  cêmmisj  foujcommisf  ciercs,  &  a'w$s 

petites  gens  employés  au  payement  de  tarmit  f  cu  des  for- 
tifications de  Verdun,  Il  fe  plaint  auifi  de  ce  qu'on  lui 
refofe  la  comaiimicacion  de  Tes  papiers  ;  la  «(chambre 
avoit  cependant  ordonné  par  plu  fleurs  arrêts,  que  Ton 
lui  remit  tous  ceux  qui  étoient  demeurés  entre  les  maioa 
du  chevalier  du  Guet. 

Avant  que  de  procéder  au  jugement  y  touè  les  com- 
mîlTaires  fe  rendirent  à  S.  Germain  pour  recevoir  les  or- 
dres du  roi  ;  il  leur  dit  feulement  qu'il  ne  leur  deman- 
doît  quede  jugef  le  maréchal  avec  la  même  juftice  qu'ils, 
rendraient  «au  moindre  de  fes  fajecs. 

n  dtoîc  fi  public  y  que  le  fieur  du  Châtelet  avoie  eom- 
pofô  l'ouvrage  fatytique  dont  on  a  parlé  ^  qne  la  famille 
du  maréchal  >  le  peu  d  amis  qui  lui  reiloient  encore^  fie 
lesperfonnes  definterefTée^écoicnt  indignées  de  voir  que 
l'on  s'obfllnât  à  le  laiHer  parmi  Tes  juges.  Les  parens  du- 
maréchal  réfolurent  de  faire  un  dernier  effort  pour  le  dé- 
livrer d*ua  commilTake  fi  juftcnieat  foupçonnd  de  hai- 
ne, &  de  partialité.  Ils  firent  dreffer  une  requête  au 
nom  du  maréchal  pour  le  rdcufer  de  nouveau,  6c  com- 
me on  lui  avoit  uté  toute  communit:ation  avec  foivcon-, 

icil  depuis  le  jour  qu'il  avoit  été  mandé  à  la  chambre, 
pour  y  être. interrogé,,  ib  dnsSerent  une  autre  requiét» 
en  leur  nom  *  par  laquelle  il»  deoUadoient  q$ie  la  pre- 
mière fût  portée  att  maréchd,  afin  qu'il  la  Agnâc  ,.  ou 
qu'elle  futadmife  avec  leur  fignature  ;  les  deux  requête^ 
attachées  enfcmblc ,  furent  prefentées  aux  déux  rappor- 
teurs le  de  mai  à  l'entrée  de  la  chambse*^  ^Xe&  eut 
foin  d'en  avertir  tous  les  commilfaires. 

Celle  qui  étoit  écrite  au  nom  du  maréclial ,  contenoit 
en  fubllance ,  que  depuis  trois  jours ,  le  fieur  du  Châtelet 
entraîné  par  la  force  de  la  vérité  étoit  convenu  iui-mê* 
me  qu  ii  ne  pouvoir  avec  bicnfcance  être  juge  du  ma* 
réchali  qu'il  s'étolt  adceifé  au  fieur  de  Bullipn,  j^our 
£ûre  trouver  bon  à  M',  le^ii^  de»  Sceaux  qu'U  s  abi? 
tînt  du  jugement  ;  &  que^-  fieur  de  Bullion  lui  ayant 
répondu  que  c'étoit  chofe  difficile  à  moins  qu'il  :ne  re- 
coimâc  avoir  compofd  la  proie  qui  avoit  couru  eoitfff 
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les  Marillacs,  il  n'avoit  ofé  le  fakej  parce  qu'il  avoît 
précédemment  attefté  avec  ferment  en  prefence  de  Sa 
Majefté  qu'il  n'en  écoit  point  l'auteur,  quoique  dans  le 
temps  qu'elle  parut  il  eut  avoué  à  plufieurs  qu'elle  étoîc 
de  lui  :  que  d'ailleurs  dtant  à  Châtillon  fur  Seiiie ,  U  avoit 
dit  pubiiquemciiC  que  leniart^chal  de  Marjihc  &  \c  2;:irde 
des  Sceaux  fon  frère  (5toient  fi  mt5chans  ôc  ii  voleurs, 
que  s'ils  pafToient  jamais  par  fcs  mains  ,  ils  n'en  forti- 
roicnt  qu  avec  un  arrêt  de  mort. 

Les  deux  requctes  prefentées  par  les  parens  du  ma- 
réchal ayant  été  rapportées  à  la  chambre^  les  avis  fe 
trouvèrent  pactagés.  Les  uns  dirent  que  depuis  le  der* 
nier  arrêt  du  confeil  qui  avoit  débouté  te  maréchal  de 
toutes  Tes  récufattons  pzSées  ôc  à  venir ^  le  roi  avoit  fait 
favoir  à  la  compagnie  qu'elle.n'eût  plus  à  recevoir  au-> 
cunes  requêtes  de  récufation ,  attendu  que  par  cette 
voie  l'accufé  ne  cherchoit  évidemment  qu'à  éloigner  le 
jugement  de  fon  procès  ,  d*où  ils  conclurrent  que  celle 
que  Ton  venoit  cle  prefenter  ne  dc\  oit  point  être  ad- 
mife.  Les  autres ,  avant  que  d'opiner  repréfenterent  que 
le  fieur  du  Châtelcc  devoit  commencer  par  fc  retirer  , 
puifque  la  dclibcratioii  i'interclToit  perroimellement.  Il 
déclara  qu'il  ne  fortiroît  point  de  ia  place ,  parçe  qu'il 
ne  pouvoir  4  ni  ne  devoit  la  quitter.  Son  refus  fit  naître  une 
conteftation  aïïez  vive  entre  les  commîflkires  ;  on  dé- 
cida enfin  que  la  requête  feroit  renvoyée  au  confeil  du 
yoi^  &  que  le  garde  des  Sceaux ,  accompagné  de  quel- 
ques-uns des  commilTaires  j  la  porteroit  i'après  dînée  à 
S.  Germain.  Le  roi  ordonna  qu'on  la  mît  entre  les  mains 
du  (leur  de  Laufon  qui  avoit  rapporte  toutes  les  autres. 
Du  Chateiet  fut  obligé  de  s'expliquer  fur  les  ùits  allc^ués 
contre  lui  ;  ii  fe  défendit  mal ,  il  fut  forcé  de  conve- 
nir qu'il  avoit  fait  l'ouvrage  ,  &  tenu  les  difcours  qu'on 
lui  rcprochoit.  On  ne  proiscrica  point  fur  la  [cc^ucte  ; 
mais  le  (leur  du  Chateiet  étatu  ionï  du  château  pour 
aller  chez  le  cardinal ,  fiit  ai^té  par  un  exempt  des  gar^ 
des  «  qui  le  mena  prifonnier  au  château  de  Noify.  Il  y  de* 
meuia  jufqu'à  ce  que  le  procès  fiit  j'igé,  Ôc  quelquè* 
ftcmps  après  on  le  co&duifit  au  château  de  Tours*  Ce 
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fat  làj  que  pouï  obtenir  fa  grâce  en  faifant  fa  cour  au  ^  ^  ^ 
cardinal,  il  compofa  l'écrit  intitulé  :  Ohfcrvaiion  fur  la  *  3 2. 
vii  3  &  la  condamnation  du  marcc/ial  de  Marillac  ^  qui  fe 
trouve  dans  le  recueil  de  diverfes  pièces  qu'il  a  données  au 
public.  Le  cardinal  lui  en  fut  bon  gré  ^  il  fut  rappelle  à 
la  cour,  la  première  fois  qu'il  y  parut  depuis  fa  difgrace, 
le  roi  affetta  de  ne  le  point  regarder^  comme  s'il  eût  craint 
de  rencontrer  les  yeux  d'un  h<Miime  qu'il  avok  maltraité* 
DttChâtelet,  qui  s'appert^ut' de  (bn  embarras  ^  s'appro-* 
oha  de  M^  de  à.  Simon,  &  lui  dit  à  l'oreille;  je  vous 
prie,  Monfuur ,  de  dire  au  roi  ipte  je  lui  pardonne  ^  & 
qiiil  me  fajfe  honneur  de  me  regarder.  Cette  plaifante^ 
rie  ne  déplut  pas  au  roi ,  &  du  Châtelet ,  foutcnu  de  la 
faveur  du  cardinal ,  fut  employé  dans  la  fuite  en  plufîeurs 
cominiflions  importantes.  On  ne  doit  pas  diflimuler  qu'il 
s'inlcrit  en  faux  dans  fes  obfirvations  fur  quelques-unes 
des  circonftances  defa  difgrace,que  nous  avons  rapportées 
d'aprèi  le  procès  manufcrit  du  maccchal ,  &  iarélation  de 
.  £1  mort ,  imprimée  à  la  fuite  du  journal  de  Richelie'u* 

1^  Da  Chatelet  prétend  qu'il  ne  refufa  point  de  qUit-* 
ter  là  place  pour  laiffer  opiner  fur  la  requête  prefentée 
contre  lui ,  le  jour  qu'il  fut  arrêté.  Ilaflure  au  contraire 
qu'avant  la  délibération  >  &  fans  attendre  qu'aucun  des 
commiflatres  lui  eût  propofé  de  fe  retirer  ^  U  fe  leva  de 
Ion  pi-opre  mouvement. 

a  .  Il  nie  qu'il  ait  été  oui  à  S.  Germain  en  prefence  du 
roi  fur  le  contenu  de  la  requête  ;  il  ajoute  qu  il  n'alla  pas 
même  chez  le  roi ,  qu'il  n'y  eut  que  le  garde  des  fceaux 
feul  qui  parla  de  cette  affaire  à  Sa  Majefté;  ôc  que  ce 
magiArat ,  qui  ne  i'aiaioit  pas,  fut  cru  fur  fa  parole.  3°.  Il 
nous  apprend  qu'il  ne  fut  pas  d'abord  conduit  à  Noify^ 
£c  qu'on  ne  le  mena  qu'à  Villeroy  :  mais  il  garde  unpro-* 
fond  filence  furlefujet  de  fadi^srace^  qu'il  femble 
iribuer  uniquement  à  la  haine  «  &  au  rapport  infidèle  de 
garde  des  fceaux.  La  gazette  de  France  ^  dont  le  méde- 
cin Renaudot  fut  le  premier  inventeur >  Ôc  qui  commen- 
çoit  à  être  en  ufage  depuis  le  mois  d'avril  de  l'année  pré- 
cédente ^  parie  en  ces  termes  de  la  difgiace  du  iieux  di| 
Qiâteict. 
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  n  Les  efprits  ont  été  fort  fatisfaits,  quand  on  a  Tu  lô 

1<?Î2.  t.  fujet  pour  lequel  on  avoit  ôté  du  jugement  (du  maré- 
An.  dcBniaclbo  "  cliai  de  Marillac  )  le  (leur  duChâtelec  ,  1  un  de  fes  vingt- 
is  may  ifijt.  ,  quatre  juges ,  à  favoir  à  l'inftante  6c  publique  prière  que 
a>  le  martîchal  de  Manliac  en  lit  la  dernière  fois  qu*îl 
m  fut  interrogé  fur  la  Cellette  ,  jointe  à  la  très-humble 
m  fupplicacîon  que  ^  parens  en  firent  an  roi  par  requête 
»  qu'ils  lai  pieienteienc  en  fon  nom  y  alléguant  qu'il  avoic 
«•  été  l'auteur  de  certaine  profe  injurieufe  à  Taccnfi^-j 

laquelle  caufe  de  récufation  j  le  fieiif  du  Châtelet  ayane 
»  premièrement  dénié  la  vérité  qu'il  a  depuis  reconnue  , 
»  cela  avott  donné  fujet  au  roi  de  le  Êiire  arrêter  ;  fa  juf- 
«  tice  ne  pouvant  fouifrlr  ^  &  moins  aatorifer  le  menfongo 
*  en  une  matière  de  telle  importance. 

Le  7  mai  ,  les  juges  du  maréchal ,  qui  fe  trouvoient 
réduits  au  nombre  de  25  par  l'abfence  duficur  du  Châte- 
let, s'affemblcrent  à  cinq  heures  ôc  demie  du  matin, 
pour  aller  aux  opinions.  Il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  opi- 
nèrent ce  jour  là ,  favoir  les  deux  rapporteurs  ,  &  les 
fietirs  Prëvdt  dHobelav-  6^  de  Paris,  maîtres  des  requê- 
tes •  ils  occupèrent  la  fi»nce  jufqu'à  une  heure  fit  demie. 
I^Iendemain,  lesjuees  feiadetnblerentdès  cino  heures 
du  matin  :  le  maréchal  qui  n'avoir  plus  la  liberté  de  com* 
mumquer  avec  fon  confeil,  leur  fit  préfenter  une  re* 
quête  par  le  (leur  des  Ruaux ,  qu*il  avoit  écrite  Ôc  (igné«ï^ 
de  fa  main ,  pour  demander  à  être  ouï  encore  une  fois  en 
prefence  des  commiflaires  :  mais  fa  requête  fut  rejette'Cy 
&  l'on  continua  les  opinions ,  qui  durèrent  jufqu'à  cinq 
heures  du  foir.  Tous  convenoient  que  le  maréchal  étoit 
véritablement  coupable  de  peculat ,  de  concuflion  ,  de 
faulTeté  ,  ôc  fuppofition  de  quittances  ,  de  ioules  ôc 
opprelllons  faites  fur  les  fujets  du  roi.  Il  n'y  eut  aucune 
diverfité  fur  ce  point  dans  les  avis ,  ils  ne  furent  partagés 
que  fur  la  peine  à  laquelle  il  dévoie  être  condamné* 
Treize  opinèrent  à  la  mort,  conformément  aux  conclu<* 
lions  du  procureur^général ,  dix  à  un  baimiflement  ou  à 
nne  prifon  perpétuelle ,  au  choix  do  roi,  en  tel  lieu  qu'il 
«  plniroit  à  Sa  Majefté  de  le  faire  garder,  alnfi  qu'on  en 
avoit  quelquefois  ufé  à  T^^d  djet  peifonnes  de  cett9 
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condition ,  âc  &  k  pnvation  de  ies  cbatges  flc  de  lès 
him, 

JLes  tsatie  qui  k  jugèrent  digne  de  snort,  furent  les 
deux  lapporteurs ,  lie  garde  des  fceaux  ;  les  fieurs  le 
Bret  êc  de  Bullîon ,  confeilleis  d'état  ^  le  preftdem  Bou- 
cha ;  les  fieurs  de  Paris,  Prevot ,  &  d'Argenfon ,  maître» 
des  requêtes,  ôc  les  fieurs  Catcriiie,  de  Gand,  Bernu- 
gat  &  Jaquot  confeillers  au  parlement  de  Bourgogne. 
Les  dix  qui  opinèrent  avec  moins  de  rigueur ,  furent  les 
fieurs  de  Vilkinoiucc,  de  Refmond  ,  &  Barîllon  ^  mai- 
ties  des  requêtes  i  avec  les  fieurs  Bcibis  ,  de  Macheco  , 
Lenec^  de  Momgé,  Fremiot^  Fiot ,  àL  Bemardon ,  con- 
ioUeiB  au  jparlemeiit  de  Bourgogne.  Les  premiers  ap- 
puyecent  leurs  a^  fur  l'ordonnance  de  François  I>  qui 
défend  le  peculat  à  toutes  fortes  de  pèrfonneSi  à  peine 
de  confîfcation  de  corps  ôc  de  biens  ;  ôc  fur  celle  de 
Bloîs  >  qiû  veut  que  tous  chefs  &  membres  de  compagnie 
qui  fe  trouveront  avoir  pris  ou  e>igé  de  l'argent,  pour 
ne  pas  loger  dans  les  maifbns  ou  dans  les  villages  ,  foient 
punis  de  mort,  lans  clpérance  de  parJon;a\ ce  cette  clau- 
fe,  que  fi  par  importunité  la  grâce  en  ctoit  accordée  par  les 
rois  ,  il  eft  fak  defenfe  au  garde  des  fceaux  de  la  Iccller  , 
&  aux  juges  d'y  avoir  t^ard  :  fur  celle  de  Charles  IX. 
qui  défend  de  difpofer  des  finances  du  roi,  vivres  &  mu- 
nitions f  à  peine  d  être  déclaré  criminel  de  Lefe-Majefté  , 
ûns  pouvoir  être  déchargé  par  aucune  lettre  de  grâce 
6c  d'abolition:  fur  celle  d'Henri  II.  qui  défend  aux  corn- 
mandans  de  contraindre  les  payeurs  des  gens  de  guerre 
à  mettre  entre  leurs  mains  tes  montres ,  ||[^payes'des 
foldats   fur  peine  de  la  vie. 

Les  autres  difoient  que  la  confifcarion  de  corps  de 
biens  ordonnée  par  François  I,  contre  ceux  qui  auroienc 
commis  le  crime  de  peculat ,  ne  fignifioit  pas  toujours 
la  peine  de  mort,  &  que  ce  terme  pouvoïc  s'entendre 
du  bannillemeiit  ou  de  la  prifon  perpécucilc.  ils  le  prou- 
voient  par  un  article  de  la  coutume  de  Nivemoîs  oà  il 
cft  dit  ^  qm  alid  qui  conjlfque  U  corps,  conjifque^  Us  Biens, 
md  efi  à  Jire  que  celui  qm  eft  ju^é  &  exécuté  â  mort  y  m 
lanm  à  perpétuel ^  canfij^uc  Us  Btens^i  que  ce  n'étott  pa| 
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Ja  première  fois  qu'on  avoit  vu  'des  génç^raux  d*arm<5c$ 
&  des  oftîciers  de  la  couronne  mis  en  jultice  pour  des 
crimes  femblables  ;  mais  qu'il  étoit  inouï  qu'aucun  d'eux 
eût  été  condamné  à  la  mort,  &  que  l'on  s  croit  con- 
tenté de  les  punir  par  la  privation  de  leurs  biens  &.  de 
leurs  charges^  par  le  banniflementj  la prifon  ou  d'aur 
très  peines  femblables  ;  que  Tuiage  &  u  pratique  de-^ 
volent  être  regardés  comme  les  véritables  interprètes 
des  loix;  que  celle  dont  il  s'agiflbit  n'avolt  point  en« 
cote  été  Ibivie  à  la  lettre^  &  par  confequent-  que  let 
juges^avoienc  cm  pouvoir  en  adoucir  la  rigueur ,  avec  le 
confentement  au  moins  prefumé  du  fouverain  ;  qu'enfin 
ils  aimoient  mieux  fe  cotiformerà  l'ufage  reçu,  que  d'ê- 
tre les  premiers  à  donner  l'exemple  dune  févérité  qui 
paroitroit  excedive. 

L'avis  le  plus  rigoureux  ne  l'emporta  que  d'une  voix; 
Ôc  fi  un  feul  des  treize  qui  opinèrent  à  la  mort  s  croit  dct 
taché,  le  maréciiai  en  eut  été  quitte  pour  perdre  Tes  biens 
ôc  fes  charges  ,  ôc  pour  être  banni  ou  prifonnier  ^  au  choix 
du  roi  j  qui  fe  feroit  fliiement  déterminé  pour  la  prifon. 
Car  on  n*auroit  pas  foufièrc  que  le  maréchal  fortît  du 
royaume»  pour  aller  groflir  k  Bruxelles  le  parti  de  la 
reine  mere  ^  &  de  Monfieur.  Mais  les  treize  ayant  hk 
l'arrêt  y  il  fut  condamné  à  être  décapité. 

Dès  que  cet  arrêt  fut  figné ,  le  garde  des  fceaux  fit  en- 
trer, dans  la  chambre  Picot  ,  exempt  du  grand  prévôt  qui 
étoit  ordinairement  à  ia  fuite  ,  ôc  lui  ordonna  d'en  al- 
ler porter  de  fa  part  la  nouvelle  au  roi,  &  de  fa\  oir  en 
quel  iicu  Sa  Majefté  defiroit  que  l'on  fit  l'exécution, 
pour  l'infeier  dans  l'arrât  où  l'on  Tavott  laiiTc  en  blanc. 
Le  roi  fit  dite  au  garde  des  fceaux  qu'il  vouloir  qu'elle 
fe  fît  dans  la  place  de  Grçve,  6c  lui  manda  de  fe  rendre 
à  Paris  pour  y  domner  les  ordres  nécelfaires.  ■ 

Le  lendemain  9  de  mad  j  le  roi  envoya,  différentes  let* 
très  de  cachet ,  pour  ordonner  au  Heutenant  civil ,  au 
lieutenant  criminel  ^  flc  au  procureur  du  roi  du  Châte* 
telet  de  fe  trouver  à  la  prononciation  ,  &  à  l'exécution 
de  l'arrêt.  Le  fieur  Teftu ,  chevalier  du  Guet,  fut  chargé 
pat  un  ordre  exprès  de  fe  trouvée  le  aq  au  .matin  U'iiôtel 
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X'îIIe  avec  Tes  archers  ,  pour  recevoir  le  nflnréchal  « 
quilui  It-roit  remis  pariefieur  des  Kuaux,  lieutenant  des  16^2» 
gardes  du  corps,  &  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'arrêt  de 
mort  rendu  contre  le  fieur  de  Marillac ,  fut  exécuté  fé- 
lon fa  forme  &  teneur,  fans  qu'il  y  furvînt  aucun  em- 
pêchement. On  expédia  une  ordonnance  adrefliée  au  prévôt 
des  mardiands ,  ôc  anz  échevins  de  la  ville  de  Pans ,  qui 
lear  enjoignoit  de  (e  tendre  en  même-temps  à  l'hôtel 
de  ville ,  pour  être  prefens  à  rexécatton^  6c  pour  livrer 
au  chevalier  du  Guet  les  clés  des  portes  6c  des  chambre? 
dont  il  auroit  befoin^  aBn  qu'il  demeurât  maître  abfola 
dans  cet  hôtel ,  jufqu'à  ce  que  l'arrêt  fut  exécuté.  Le 
comte  de  Sault  Meftrc  de  camp  du  régiment  des  gar- 
des ,  re(jut  une  lettre  de  cachet  qui  lui  ordonnoit  de  fe 
rendre  à  l'inftant  chez  le  garde  des  fceaiix  pour  favoîr 
de  lui  les  ordres  qu'il  auroit  à  donner  à  trois  compagnies 
de  ce  régiment  dont  on  crut  avoir  befoin  pour  talureté  ^ 
6a  po.ur  U  célébfité  de  l'exécution.  Le  ici  manda  axi 
fieur  de  jRuatir  de  remettre  le  maréchal  entre  les  mauif 
du  chevalier  du  Guet  avant  que  Ton  arrêt  lui  fut  pro- 
noncé, 6c  de  rentrer  au(Ii-tôt  après  la  prononciation j( 
pour  lui  demander  le  bâton  de  maréchal  de  Franck* 

Pendant  ce  temps-là  le  maréchal  ,  qui  ne  favoîr  rien 
de  ce  qui  fc  palToit  ,  parceqn'on  ne  le  laiffoit  plus  p;irleC 
à  pcrionne  ,  attendoit  le  )ugement  de  fon  procès  avec 
une  extrême  inquiétude.  Il  prioit  fans  ceflc  le  ficur  des 
Ruaux  de  lui  dire  ce  qu'il  en  favoit.  Des  Ruaux  lui 
repondoit  qu'il  n'étoit  pas  encore  jugé ,  mais  qu'U  lepour-  ' 
xoit  être  lundi  procham^  c'eft-à-dire  le  lOj  qui  fut  le 
jour  de  l'éxécution^  quoique  l'arrêt  eût  été  prononcé  dès  ^ 
le  S  qui  étoit  un  famedi.  Ses  parens  mieux  înftruitsde 
fon  malheur ,  ayant  appris  le  famedi  au  foir  que  le  ma- 
réchal étoit  condamné  à  mort  coururent  à  S.  Germain  y 
où  ils  arrivèrent  prefqu'auiïirôt  que  Tevempt  Picot.  11$ 
rencontrèrent  le  maréchal  de  Schomberg  qui  fortoit  du 
château  :  le  baron  de  Vandy  neveu  de  Marillac  Jui  ap- 
prit la  nouvelle  de  l'arrêt ,  6c  le  fupplia  de  leur  aider 
a  obtenir  la  grâce  de  l'infortuné  maréchal.  î>chombcrg 
lépondit  qu'il  étoit  extièmemeixc  i^ché  de  cette  condam^ 
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nation  >  ôc  encore  plus  de  ce  qu'il  le  trouvoit  hors  d'^tâC 
de  leur  rendre  aucun  fervice  ;  que  tout  ce  qu'il  pouvoit 
leur  dire  ^  c'eft  qu'il  leur  confeiUoit  de  s'adrcfler  direc* 
tentent  au  roL  Ils  allèrent  auparavant  chez  le  cardinal 
qui  Te  promenoic  dans  les  jardins  du  château.  Le  baron 
de  Vandy  fuivi  des  autres  parens  &*approcha  de  fon  énai- 
nence ,  &  lui  dit  que  le  maréchal  de  Marillac  ayant  eu  le 
malheur  d'être  condamnd  à  mort,  ils  venoient  le  iup* 
plier  très-iiumblcment  de  les  affilier  de  fa  faveur,  &  de 
ion  interceflion  auprès  du  roi,  pour  lui  faire  avoir  fa 
grâce,  &  qu'ils  s'adreAToient  à  lui  comme  à  celui  qui 
avoit  le  plus  de  pouvoir  fur  Tcfprit  de  Sà  Majefté.  Le 
cardinal  fit  femblant  d'être  furpris  de  cette  nouvelle  : 
Mefieurs^  leur  dit-iU  vous  mapprene-{  une  chofe  eue  je  ne 
favois  pas  ;  je  fiùs  hien  fiche  que  le  maréchal  de  Marillac 
je  Joit  mis  en  caéuu  parla  fauu,  Voye^  le  mi  ,  ilcfi  boni 
monfûffum-,  reprit  le  baron  de  Vandy  \  ne  nous  firei" 
vous  nos  la  grâce  et  en  parler  au  roi  y  &  d'intercéder  pour 
monneur  h  maréchal.^  il  fc  contenta  de  répondre  :  Je  vous 
ai  dit  que  vous  vijlîe:(  îe  roi.  Ils  coururent  au  château,  ÔC 
les  confines  du  maréchal  s'étant  préfcntées  à  la  porte  de 
la  chambre  du  roi,  l'huifTier  leur  dit  qu'il  avoit  ordre 
de  ne  laifler  entrer  que  les  hommes ,  elles  furent  obligccs 
de  fe  retirer;  les  autres  parens  entrèrent,  &  dès  qu'ils 
apperçitent  le  roi,  ils  re,jnurem  à  genoux  les  larmes  aux 
yeux  en  lui  difant  qu'ils  venoient  lui  demander  la  grâce 
du  maréchal  de  Marillac ,  dont  la  vie  étoit  entre^Tes 
mains  i  qu'ils  fupplioient  Sa  Majeflé  de  la  lui  rendre*^ 
&  de  fe  fouvenit  qu'il  l'avoit  mille  fois  expolife  pour  ion 
fervice.  Je  verrai  ce  que  j'aurai  à faire ,  dit  le  roi,  cepen- 
dant retirc--vous.  Il  fallut  obéir.  Le  lendemainpde  mai  , 
ils  s'adrefferent  encore  aumaréchal  deSchomberg,quileur 
déclara  qu'il  ne  pouvoit  rien  dans  cette  affaire  ,  &  qu'il 
tcoic  très-réfolu  de  ne  point  s'en  mêler.  Ils  retournè- 
rent chez  le  cardinal ^  ôc  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
pénétrer  jufqu'à  fon  antichambre.  Us  attendirent  qu'il 
fortit  de  fon  appartement  pour  aller  chez  le  roi.  Dès 
qu'il  les  appercut.  Hé  bien  ,  MeJJîeurs y  leur  dit-il,  ave^' 
vous  yule  roi  /jUc  baron  deyanfly  répondît  qu'ils  ayoîent 
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,  tix  rhonneur  de  lui  parler ,  que  le  roi  ne  leur  avoît  dit  ■ 
autre  chofe,  finon  qu'il  verroit  ce  qu'il  auroit  à  faire,  JL^^^a 
&  que  cependant  ils  fe  retiralient  :  Je  vous  confeille  ^  répli- 
qua le  cardinal ,  (T obéir  041  roi.  Un  d'entre  eux  nommé 
le  fieur  d'Incauviiic,  voyânt  que  le  baron  de  Vandy  ne 
lui  répiiquoic  pas  y  ofa  prendre  la  parole  pour  lui  dire  , 
Monjeigncur^  nous  vous  fupplions  uh*kumblemintde  vo»^ 
.  loir  en  notre  ah/ince  inuruaer  j^our  monjteur  le  maréchal , 
,&  de  diJjfofirSa  Majefté  à  bu  accorder  la  mifericorde  qUo 
nous  vous  demandons.  Cette  infiance  ne  plut  pas  au  «cas-  • 
dinal.  Je  vous  avois  confàlU  leur  dit-il  9  de  vous  resirer^ 
puifque  le  roi  vous  tavoit  dit  ;  mais  maintenant  je  vous  h 
commande  Je  In  pnrt  du  rot.  Ces  paroles  prononcées  d'un 
ton  aigre  ôc  impérieux  ,  leur  ôterent  toute  efpérance, 
&  ils  retournèrent  à  Paris  perfuadés  que  le  maréchal 
CLoit  perdu  fans  reffourcc.  Il  ignoroit  encore  que  fou 

Ïirocès  fut  jugé.  Le  dimanche  au  foir  des  Ruaux  vint 
lû  ctiic  qull  vcfiok  de  tecevoir  un  ordre  de  le  faite  pae- 
df  lundi  au  matin  10  de  mai»  &  de  le  mener  dans  le 
lieu  qui  lui  fèroit  marqué.  Vous  m'avie^  dit ,  reprît  le  nuH. 
réchai ,  ^jue  je  firois  jugé  demain  ;  puifyt^U  faut  partir  ^ 
aue  deviendront  mes  juges. ^  ousaffembleront'ilsi  efi<e  à 
Vincennes  y  où  à  la  Bajîllle  que  vous  Jever  me  conduire. 
Des  R«aux  fe  contenta  de  lui  répondre  qu'il  croyoit  que 
ce  feroit  en  effet  à  la  Ballille,  ou  à  Vincennes.  Le  lei^ 
demain  jour  du  départ  ,  le  maréchal  fe  leva  de  grand 
matin ,  il  cntentiit  la  aicUc ,  6l  lorfque  des  Ruaux  entra 
dans  fa  chambre,  il  le  trouva  qui  écrivoît  fen  teflament.  > 
On  ip  fit  panir  fut  les  fept  heures  du  matin  dans  le  esr 
solTe  du  chevalier  du  Guet;  juToues-là  il  avoît  toujours 
été  mené  dans  un  carolfe  du  roi.  H  s'apper<^uc  de  ce  chan- 
gement ^  6t  dit,  voilà  qui  va  mal  pour  moi  :  trois  gardes 
du  corps  entrèrent  avec  lui  dans  le  carofTe ,  dont  on  abat- 
tit les  portières.  La  veille,  le  roi  avoit  envoyé  à  Ruel 
fa  compagnie  de  chevaux  légers,  pour  accompagner  le 
prifounier  avec  les  troupes  qui  le  gardoient  ordinairc- 
jnenr.  Le  ficur  des  Ruaux  fuivoit  le  caroiTe  à  cheval  , 
en  Jui  avoit  donné  un  pouvoir  fpécial  pour  comman- 
idci  toute  i'efcortc  j  elle  tut  encore  augmentée  au  RouUe 
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■      de  trois  compagnies  des  gardes.  Pendant  tout  fc  voyag<?,' 
JLé^Z*  maréchal  s'occupoit  à  réciter  des  prières  ,  il  arriva 

fur  les  dix  heures  du  matin  à  la  portq  de  l'hôtel  de  ville. 
JLa  place  étoit  déjà  pleine  de  inonde  ^  le  maréchal  eiv* 
tttioant  un  bruit  confus ,  pria  un  de  (es  gardes  de  lui 
4lires'il  y  avoît  un  échafiàut  drelTé,  le  g^de  lui  répon- 
•dit  qu'il  n*y  en  avoit  point.  On  le  conduifit  dans  une  des 
chambres  de  Thdtei  de  ville ,  éloignée  de  la  place 
Grève.  Le  chevalier  du  Guet,  le  prévôt  des  marchand»^' 
€c  les  échevins>  les  lieutenans  civil  ôc  criminel,  ^  lé 
procureur  du  roi  du  Châteiet  y  entrèrent  avec  lui. 

»  Meflieurs ,  leur  dit-il ,  c'eft  une  chofe  étrange  que  l'on 
»  m'ait  pourfuivi  comme  on  a  fait,  il  ne  s'agit  dans  mon 
•»  procès  que  de  foin ,  de  paille^  de  bois,  de  pierres  Ôcde 
m  cluCox.  il  n'y  a  pas  dans  tout  cela  de  quoi  faire  fouet* 

ter  vn  Uqtnis  ;  il  y  a  quaiantè  ans  que  je  fers  deux 
m  rois  y  j'ai  fuivi  continudlement  ie  premier^  6c  me  ûùm 
-m  trouvé  près  de  lui  en  plufieurs  fiéges  6c  combats  à  pié 
«  6c  à  cheval  ;  je  porte  inr  mon  corps  des  marques  no* 
r*'  «notables  de  mon  courage  6c  de  ma  fidélité,  on  les 
•>  verra  quand  je  ferai  d^pouil!(5.  J'ai  fervi  le  roi  fon  fils 

en  plufieurs  occalions  importantes  ôc  périlleules  ;  j'ai 
»  commandé  fes  armées  ;  ôc  il  a  plus  d'une  fois  témoigné 

publiquement  qu'il  droit  fatislàit  de  mes  ferviccs  i  il 

•  m'a  honore  du  bâton  de  maréchal  de  France,  je  fais 
t»  bien  que  j'en  fuis  redevable  à  fa  bonté  ;  mais  je  puis  dire 
.m  aufii  qne  mes  longs  fervices kvoient  précédé  cette  mar* 

•  (iuedefareconnoifliuice.l)epttu  quarante  ans  que  jéfers^ 
*   •»  je  me  fuis  plutôt  appauvri  qu'enrichi  des  biens  de  la  forto> 

•  ne^6c  jene  crains  point  d'avancer  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
C{uc  j'aye  àprefent  autant  de  bien  que  j'en  avoislorfque 

•  j'entrai  dans  le  fervice.  Accablé  de  dettes  ôc  de  necelfité, 
»  comme  je  le  fuis,  quelle  apparence  que  l'on  puîfTe 
»  me  convaincre  du  crime  de  pecuiatf  II  eft  vrai  que  j'ai 
»  ézé  obligé  de  faire  quelques  levées  fur  le  peuple  pour 
«  entretenir  l'armée  que  je  commandois  en  Champagne, 

•  parce  que  autrement  çlle  fe  feroit  dilTipée.  J'y  étois 

•  iWaWS  par  de  bonnes  lettres  du  roi ,  je  les  ai  produl- 
»  tes  pou:  ma  juâificatioa  :  mais  on  n'a  pas  voulu  y  ayoic 
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fe  égard.  Peculat!  bon  Dieu,  peculat,  s'écrioit-il.  »  Des 
Ruaux  interrompit  fon  difcours  en  lui  difant,  Monfuur, 
foi  arJfi  €t  eanmidnJemept  roi  'vous  laifTur  ici  entre 
Us  mains4u  chevalier  du  Guéti'Ft^à  un  hornblt  échange  ^ 
teprit  le  maréchal  :  mais  puifque  U  roi  U  veutyilfaut  oHir^ 
fa  volonté  foit  faite.  Alors  des  Ruaux  s'àdreflant  aux  gar* 
des  du  corps  leur  die  à  haute  voix  y  Gardes  du  roi ,  retircj^^ 
vous,  vous  nave:^  plus  ^ue  faire  ici.  Ils  s'approchèrent 
tous  du  maréchal ,  &  lui  firent  une  profonde  révérence. 
La  plupart  avoient  les  larmes,  aux  yeux,  ôc  le  cœur  (i 
ferré  de  trifteffe  qu'ils  ne  purent  pas  prononcer  une  feule 
parole.  Adieu  mes  compdçrnons ,  leur  dit  le  mardchal, 
vous  remercie  du  juin  &  de  la  pane  que  vous  ave:^  /""'/^ 

four  mai,  Allnftant  Ton  fit  entrer  le  Heur  Fillotte  gref- 
fier de  la  commiflion^  pour  lui  lire  fon  arrêt.  Le  chevalier 
du  Gœt  lui  dit  que  c  étoit  la  coùtume  d'entendre  cette 
le£hite  à  genoux: il  s'y  mit  (ans  aucune  réfiilance  de- 
yant  une  uble ,  fur  laquelle  on  avoir  placé  un  petit  cru- 
cifix. Le  greffier  lut  d'abord  le  préambule  de  l'arrêt  où 
toutes  les  pièces  du  procès  étoient  dnoncées ,  &c  entre 
autres  les  différentes  commilliens  expddides  pour  lui  don- 
ner des  juges,  les  arrêts  du  confeil  rendus  à  Château- 
Thierri  &  à  Metz,  pour  calTer  les  arrêts  du  parlement 
de  Paris  ,  &  de  la  chambre  de  Verdun.  Après  avoir  écou- 
té les  titres  de  toutes  cespieces  avec  beaucoup  d'atten» 
ûon,  il  interrompit  le  gremer  en  difimt  :  //  fimtt  âe  thoor 
neur  du  roi  fut  ton  n'eût  pas  fait  mention  de  toutes  ces 
jùeces  ,  vu  les  violence  :  &  les  injujlices  qm  ont  hé  commi- 
Jts  en  confequenee,  Lorfqu'il  entendit  ces  paroles ,  le<iit 
4UCttfi  oui  &  interrogé ,  }e  ne  Tai  pas  été  entierenwtt,  dit-il , 
mes  Juges  m* avaient  promis  de  rn  entendre  encore  une  fois  y 
&  je  leur  ai  prejentê  des  requêtes  à  cette  Jin  :  mais  ils  les 
cnt  rejcttccs  fans  vouloir  les  confderer. 

Lorfq  u'on  vint  à  cet  endroit  de  l'arrêt, où  il  étoit  dit  ;  Tout 
confideré  t  ladite  chambre  a  acclare  déclare  ledit  Marillac 
atteint  &  convaincu  defdits  crimes  de  peculat ,  concuffions  , 
ievies  de  derniers  y  exaSions ,  faujfetés  &  fuppojîtions  de 
quittances  i  foule  &  opprejfwn  faite  fur  les  fujets  du  roi^ 
Cela  efl  faax  g  dh-il^  je  ne  U  fis  jamais,  un  homme  de 
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^  ma  qualité  accitje  dç  peailaty  6c  à  rendroit  où  ti  fypit  oc 
*      donné  que  Ton  prendrait  cent  mille  livres  fur  fes  biens 

Î)our  les  employer  à  la  re^tution  de  ce  qu*il  avoit  en* 
evé  ;  mon  bien  ne  U  vaut  pas  ,  s'^cria-t-ii  ^&  on  aura  Bien 
de  la  peine  à  les  trouver.  Il  fe  levaenTuite  après  avoir  ado- 

r6  îa  croix  en  difant  ,  mon  Dieu  je  vous  réjîgne  mon  ame , 
/        mon  corps  zft  fdcrijié.  Le  fleur  des  Kuaux  s'étant  enfuite 
approché  pour  lui  demander  le  bâton  de  mardchal  de 
France,  félon  le  commandemcîU  particulier  qu'il  en  avoit 
rci^u  du  roij  le  marccliai  lui  ic^oi\à.ïi  :  Monfieur ^  je  nt 
fai  pasicLj  vous  Javei  bien  quilyatatuôt  iSmois^tu 
je  nai  rien  eu  que  vous  naye^  fâ*  Je  vois  Bien  que  c  efi 
une  cérémonie  quil  faut  obCerverj  U  roi\me  le  donna  y  & 
m'en  mit  le  pouvoir  entre  les  mains  les  ayant  teintes  du 
fing  de  fes  ennemis  y  je  le  lui  rends  aujourd'hui  d'une  far' 
çon  bien  plus  fanglante,  Au  moins ,  ajouta-t-il,  Mejpeurs  , 
en  regardant  ceux  qui  ctoient  dans  la  chambre  ,  vous  <2v^7 
entendu  par  U  Uclure  de  mon  arrêt  que  je  ne  jliis  accuje 
d aucun  crime  de  Lcfe-Majejlé ,  defelonnie  ni  de  dejfervice 
que  faie  rendu  contre  le  roi  &  1  état.  Cefl  une  chofe  horri" 
vie  devoir  trouve  des  juges  qui  maienL  condamne  ^  put f 
que  ,  contme  je  vous  ai  dit ,  il  s  agit  de  fi  peu  de  chofe  dans 
'fout  mon  procès,  Pes  Ruaux  fe  retira  j  l'on  fit  entrer  Tex^- 
çuceur  qui  ôta  au  maréchal  Ton  chapeau  ôc  Ton  manteau  , 
£c  qui  voulut  le  lier;  je  voudrais  bien  ne  fétre  pas,  dit-il , 
il  me  femble  que  t  on  ri  a  pas  coutume  de  lier  les  gens  de 
ma  condition.  Le  chevalier  du  Guet  lui  répondit  qu'il  le 
feroit ,  6c  qu'il  avoit  dans  fa  poche  un  ordre  par  écrit  , 
où  il  dtoit  marqué  qu'il  devoir  l'être.  Quand  le  bourreau 
lui  eut  lie  les  mains,  il  dit  en  le  regardant,  f  avoue  ^  Mef- 
fleurs  f  que  quand  je  me  confidere  en  cet  état^  je  me  fais 
prefque  pitié  à  moi-même ,  je  ne  fai  fi  je  nen  fais  point 
aux  autres.  Mon  fleur  le  chevalier  du  Guet  ne  vous  en  faisr 
je  point. >  Morifi^ur ,  lui  répondit  le  fieur  Teihi ,  fai  très* 
grand  regnt  de  votts  voir  en  fi  mauvais  état,  Ayer-^n  regret 
pour  le  roi  &  non  pas  pour  moi,  reprit  le  maréchal.  Xé 
chevalier  du  Guet  fe  crut  obligé  de  prendre  le  parti  du 
roi,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  fît  un  crime  de  n'avoir 
pas  relevé  çetce  parole*  C'^Ji  pour  vous,  Im  ^ud^Moti-i 
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jfSntr  ù  non  pour  U  rù  ^  jen  ài  rggrgt ,  car  te  roi  ne 
fait  que  juftice.  Il  reçut  une  rëponfe  a  peu-près  fcmbla- 
ble,  lorfqu'il  dit  à  Sanguin  Prévôt  des  marchands  :  Mon- 
feiir ,  rous  rnavcT^  vu  autrefois  dans  un  état  qui  ne  vous 
eut  pas  jait  croire  que  vous  me  ^'ijf^  dans  celui  ou  je  fuis 
aujourd'hui.  Sanguin  lui  répondit,  Mon  fleur ,  ce  qui  ejf 
fait  ejl  bien  jait ,  il  ne  jaut  plus  jon<rer  à  cela.  Celui-ci 
n'ofa  pas  même  lui  témoigner  de  la  compaffion,  ' 

On  alla  chercher  deux  doâeurs  de  Sorbonne  y  &  6t\xt 
pères  Feuillans  q«i  s*ëtoient  rendus  dès  le  matin  à  Thô^ 
tel  de  ville ,  pour  TafTifter  à  la  mort.  Les  do£teurs 
avoient  été  mandés  par  le  chevalier  du  Guet  :  c'étoit  la 
{amille  du  maréchal  qui  avoit  envoyé  les  Feuillans.  Il 
îe  confefTa  au  pere  Euftache  de  S.  Paul,  il  ligna  fon  tef« 
tament,  &  il  voulut  le  remettre  à  fon  confefleur:  mais 
le  chevalier  du  Guet  lui  dit  qu'il  falloir  alfolumcnt  le 
donner  au  fieur  Fillette  greffier  de  la  comaiifTîon  ^  ôcle 
maréchal  iuL  obligé  d'y  conlcntir.  Il  avoit  demandé  que 
l'on  en  fit  la  leâure  en  préfence  de  tous  les  alFiflans  : 
le  chevatier  du  Guet  s'y  oppofa;  parce  que  difoit-il^ 
ce  teflament  devoit  d'abord  être  porté  au  roi>  &  qu'il 
ne  pouvoir  avoir  de  valeur  que  par  le  confentement  de 
Sa  AUjelté. 

A  trois  heures ,  rexécuteur  vint  couper  les  cheveur 

au  maréchal,  qui  fnrtit  enfuîte  pour  aller  au  firpplice,  les 
mains  liées  ,  &:  tenant  un  crucifix.  Ayant  rencontre  le 
greffier,  il  le  chargea  de  dire  à  fes  juges  qu'il  fe  re- 
commandoit  à  eux,  &  qu'il  les  fupplioit  de  lui  pardon- 
ner tous  les  deplaifirs  qu'il  pouvoir  leur  avoir  cauié  pen- 
dant le  cours  de  fon  procès.  Lorfqu'il  fut  arrivé  fur  4e 
perron  de  l'hôtel  de  ville  ^  on  lui  fit  une  fecbnde  leâure 
de  fon  arrêt. 

Voilà  bien  des  cas,  dit  il  ^  à  l'endroit  où  ces  crimes 
étoient  énoncés  ^  cda  m  trouhie*  Les  religieux  6c  les 
doôeurs  qui  l'accompagnoient  voyant  qu'il  alloît  encore 

parler  de  fon  innocence,  l'exhortèrent  à  ne  pluspenfer 
qu'à  fon  falut  ;  ce  qui  l'empêcha  de  continuer  fon  dilcours. 

L'échaffâut  étoit  placé  auprès  du  dernier  degré  du 
perron  de  i'hotei  de  ville.  Le  cliev:aiic£  du  Guet  avoit 
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■  averù  ie  maréchal  de  cette  pofition ,  qu'il  prétendoît  lui 

.idj  2,  faite  valoir  comme  une  srande  giace  ^  en  lut  diûint  que 
le  roi  avolt  voulu  pareil  m  éviter  la  confufion  d'être  con*t 
duit  dans  une  charette: 

Il  répondit  au  Heur  Teftu ,  qu'il  remercioic  le  roi  de 
cette  grâce  ;  ôc  de  beaucoup  d'autres  qu'il  avoit  reçues 
de  Sa  Majefté.  AJfure:^-lc  ^  dit-il,  quç  je  meurs  fort  très-- 
humble  jèn'iteur  ,  &  que  je  lui  demande  pardon  y  non  feu-- 
le  ment  des  véritables  deplat/irs  que  je  puis  lui  avoir  caufes 
pendant  ma  vie ,  mais  encore  de  tous  les  mécontente  mens  qu'il 
croit  avoir  re^u  de  moi  for  les  fautes  ^ue  mes  ennemis  m'ont 
imputées. 

Une  compagnie  des  gardes  SuiUès ,  6c  trois  compagnies 
des  gardes  Françoifes  étotent  rainées  dans  la  place  de 
Grève  où  la  curiofité  avoît  attire  un  peuple  innombra- 
ble, n  y  eut  telle  fenêtre  qui  fut  louée  jufqu'à  huit  pi(^ 
tôles,  hc  maréchal  monta  ruri'échaffaut^  où  l'exécutent 
lui  trancha  la  te  te  d'un  feul  coup  fur  les  quatre  heures 
Carme  cJc îran-  &  demie  dii  foir  ;  fa  tête  étant  tombée  à  terre  fat  rcle- 
çc,»rt.  tic  Fans  du  ^  foldats  quï  la  jctterent  fur  l'échaftaur,  elie 

fur  mile  enluue  avec  le  corps  dans  un  carolle  de  deuil , 
Ôc  portée  dans  la  rue  Chapon  chez  madame  de  Marillaç 
fa  nièce.  Il  avoit  demandé  à  ctre  enterré  aux  i  cuillans 
auprès  de  fa  femme  qui  étoit  morte  le  14  feptembre  de 
Tannée  précédente ,  &  dont  il  portoii:  encore  ie  deuil 
lorfqu'il  fut  cxécutë.  Sa  fin  tragique  excita  rindignation 
des  uns ,  la  compaifion  des  autres.  "Le  public  ne  fuc 
pas  pcrfuadé  que  les  malverfacions  dont  on  l'acculblt  p 
méritafient  une  ,peine  aufli  rigoureufe ,  âc  plufieucs  ei% 
4outent  encore  aujourd'hui.  L  on  remarqua  qu'il  ne  pou<» 
voit  les  commettre  fans  avoir  un  grand  nombre  de  com- 
plices qui  lui  prêtoient  leur  nom,  &  qu'aucun  d'eux-  ne. 
fut  pourfuivi.  Drouart  qui  avoit  fait  figner  de  concert 
avec  lui  tant  de  fauffes  quittances  pour  enfler  le  prix  du 
pain  de  munition ,  ne  fut  pas  même  décrété.  Il  femLiic 
qu'on  ne  voulue  immoler  qu'une  feule  vi£lime  à  la  fé- 
vérité  deilpîx^  ce  qui  fsdfoic  croire  qu'elle  n'avoit  ét^ 
véritablement  facrifiée  qu'à  la  baîne  &  à  la  ven^snce 
idu  premier  nimiftcc* 
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On  prétend  que  le  cardinal  de  Richelieu  lui-même  "  ' 
ayant  appris  qu'il  venoit  d'être  condamné  à  mort,  ne  t4$^ 
put  s'empêcher  de  dire  :  //  faut  avouer  que  Dieu  donne 
aux  juges  des  lumières  que  les  autres  nom  pas  ,*  je  ne  me 
ferois  jamais  imaginé  qu  il  y  eût  de  quoi  condamner  à  mon 
^  OTflTtf'cAtf/^  ^a«//<ïc:  peut-être,  le  dit-il,  pour  rejettcr  •  =  '  •  - 
fiir  les  juges  r<f£eQK  de  oécce  éo^ndanmatiéti,  Bayle 
aie  dans  fim  diâionnaice  que  le  càcicluial  ait  jamab  tenu 
un  pareil  (fifcours ,  parce  que  félon  cet  aaituT  il^nya 
aucune  apparence  que  oe  miniftre  ait  cherché  lui-mêtàe 
à  d^crediter  Un  jugement  qui  lui  paroiflbit  très-éqtiiBa<« 
ble.  On  voit  en  e&c  qu'il  parle  dans  Ton  ceftament  pcK 
iitique  de  la  mort  du  maréchal  de  Marillac ,  comme  d*tine 
punition  également  jufte  6c  néceflaire.  Cependant  le  diC- 
courg  dont  il  s'agit,  eft  rapporté  dans  la  plupart  des  mé- 
moires du  temps  ;  ôc  quelques  années  après  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu ,  le  maréchal  de  la  Motte-Hou- 
dancourc  ,  que  Ton  vouloit  faire  juger  par  des  commifTai- 
les»  olàle  citer  dans  un  de  iès  faôfuns  »  comme  un&iC' 
cofldftaat  éc  connu  de  tonte  la  cour*  Un  auteur  a 
mt  ayanc^  »  que  le  ear^nal  de  Richelieu  répondit  aux    vie  u 

•  CommifTaires  qui  le  vinrent  trouver  après  le  jugeiMDt  ^^^^  .^^  ManJiae 

•  du  maréchal,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  crat  que 

•  M',  de  Marillac  ne  fût  mort  mjuftement  ;  que  lui-mè-  t.  Tin* 

•  me  n'avoir  pas  cru  qu'il  y  eût  matière  à  un  tel  arrêt , 

•  mais  qu'il  falloit  reconnoître  cette  vérité  pour  defcn-  '.  '  " 

•  dre  leur  jugement  ;  que  Dieu  donnoit  d'autres  lumie- 

•  rcs  aux  juges  qu'aux  autres  hommes ,  fie  que  c'étoit 
■  une  belle  qualité  que  d'être  bon  juge  6c  incorruptible. « 
Mais  quelle  apparence  que*  le  cardiMl  ait:  ^  ^  ièàdiltf^ 
Ueteproehe'à'xel  côminii&Ires  potf^  un  ariâs  fi  confotV 
me  à  Ton  dpinion  lès  defirs  f'*^  •  :  . 
'  Le  bruit  s'étant  répand»  ^Jpaiw^.liP'puple  quelc  ma- 
lédnl  de  Mariltec  i|ftoidiftëtt  «<Kn|^êùn  faint,{>lus  de 
quarante  miHc  perfonnel^a&courtitènt  chez  (à  nièce ,  qui 
leur  faifoît  diftribuer  des?  lingès  trempés  dans  fon  fang, 
ou  quelques  morceaux  des  cordes  avec  lefquelles  on 
Vavoît  lié,  qui  furent  toutes  effilées  Pour  effacer  autant 
qu'il  étoît  pofTible  L'idée- de  sruauté  quç  fon  fuppUçs- 
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■■  ^  " avoiL  laiûic  dans  i  cfpric  du  public,  &  qui' fembloit  rc« 
.i^$Z*.  jaillir  jufques  fur  la  perroiine  du  loi  ^  ou  afieda  de  met- 
tre dans  u  g^œtte  de  Fiance^  un  article  quiétok  fonça 
en  ces  tenues  :  ' 

Ait  deBimelki  ^La  ja|ort  du  macé(^l  de  Manilac  fiuf  ici  parler  dir* 
4ni|aa7  i^i».  •»  vei&ment  :  Coucefois  la  plus  confiante  opinioa  eft  que 
m  ccuyf  qui  pnt  éciic  fous  les  noms  4^.1a  r^e  mere  ^  de, 
m  de  Monfieitt  les  lettres  pleines  de  menaces  adreflantes 
«à  fes  juges  pour  les  intimider,  au  lieu  de  lui  fervir  , 
m  ont  été  caufe  de  fa  ruine,  d  autant  qu'elles  ont  empêché 
»  le  roi  de  lui  donner  fa  grâce  ,  &  comme  contraint  Sa 
»  Majefté  de  l'abandonner  à  fa  jufticei  au  lieu  des  cliets 
»  de  fa  clémence  qu'il  eût  <5prouvés,  fi  Sa  Majellé  n'eût 
»»  apprehend(5  avec  grande  raifon  qu'on  imputât  à  foi- 
«.bleflè  fic  à  ccsdntej  ce  qai  n*eât  été  dû:  qu*à  fa  soiij&m 
'  »  ncorde.' 

.  JLe  maiédkal'  de  Marillac  mourut  ftgé  de  foiiante  ans 

moins  deux  mois  ;  ôc  il  fat  enterré  9  comme  il  Tavoit 
défiré ,  auprès  de  fa  femme,  dans  une  chapelle  de  i'égliiè 
des  Feuillans ,  où  Ton  voit  encore  fon  buj^e  avec  cette 

'    •.   înfcription  :  5'orf(?ywfî?/?i2  clarus. 
'  '  '     ^  jo""^  même  qu'il  fut  exécuté,  le  roi  partit  dès  le 
figoféki  .^  ^  matin,  pour  aller  donner  fes  ordres  fur  la  frontière  de 
Picardic^  On  avoir  eu  avis  que  le  fieur  de  Vaicncé,  gou- 
verneur de  Calais  cntretenoit  des  intelligences  fecrettes 
y-  WL  ét  avec  les  £fpagnoIs ,  &  qu'il  étoit  fur  le  point  de  leur 
livrée  ;  cette  place  poqr  U  fomme  de  cent  mille  écus* 
On  (iit  qu'il  avQÎt  e^KVoyé.fon  fecrétaite  à  Atras,  pour 
contliirre  cetteioÏBwiiP  tiatiéi  ^pn  en  fut  averti,  i'',  pat 
U{)feé6denc  le  Coigneil](>:qtti  V^t^^nt  brouillé  ^ec  Moi^ 
fieufty-  cfaeichoit  à  fe  raccommoder  avec  la  cour.  2-%; 

des  lettres  du  fieur  Puylaurens  qui  furent  iiitérpep- 
xéçs  ,  ôc  enfin  par  les  rapports  de  quelques  gentilshom- 
mes du  parti  de  Monfieur,  que  le  cardinal  avoïc  gagnds, 
La  difpute  qui  furvint  entre  la  reine  o^eçp  &  ks  ES-* 
paenols  fur  la  garnifon  que  l'on  mettroit  dans  Calais  ,  fit 
dilfôrer  l'exécution  de  cette  eotreprifc,&  donna  le  temps, 
au  roi 'de  au  cardinal  d'en  empêcher  l'exécution.  La  reine 
«leie  YQQloit.  que  Tq^  y  mît  une  (imifpn  Françoife  choi*. 
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fie  de  fa  main  ;  ôc  les  Ëfpagnols  dcmandoicnt  au  côn-  '  ' 

traire  que  ia  ville  fût  gardée  par  les  troupes  d*Erp?.gne.      êd^2#  ■ 

Le  roi  termina  ce  différend  en  arrivant  en  perfonnc  à 

Calais  le  i  ^  de  mai  :  il  en  ota  le  gouvernement  au  fieur 

de  Valence,  &  lui  Ht  donner  deur  cents  mille  francs 

pour  l'en  dédommager,  b.  Chaumont  qui  étoit  alors  en 

Anglecerce  Aie  nommé  gouverneur  de  Odais  à  la  place 

de  M',  de  Valencé^  &  l'on  y  mît  «ne  force 'g^nûfoA 

jfous  les  ordres  de  Monfieur  de  Rambnres ,  en  attendant 

que  M'«  de  S.  Chaumont  eût  pris  polTefllon  de  cette 

place.  Le  roi  après  avoir  demeuré  deux  jours  à  Calais  , 

reprit  la  route  d'Amiens  5  oà  la  reine  l'attendoit.  Valehcé  ^ 

eut  ordre  de  fe  retirer  dans  une  de  fes  maîfons,fans  qu'on 

lui  pariât  des  offres  qu'il  avoit  faites  aux  Efpagnois  de  leur 

livrer  Calais  ^  quoiqu'on  eût  en  main  U  preuve  de  fon 

infidélité. 

Le  cardinal  n'en  avoit  été  informé  que  par  ceux  qui 
trahiiTolent  les  Ëfpagnols^  la  reind  meic  oc  Monfieur. 
n  aima  lAieux  cacher  leur'trâliflbn^  qiii  \wt  é^^tnéceffaire 
pour  découvrir  lès  deffeins  de  fes  ennemis'^  que  de  pu-> 
nir  le  crime  du  fieur  de  Valencé.  U  en  conta  laos  doute  •  ' 
h,  fon  ame  inflexible  pour  ménager  un  gouverneur  infi- 
dèle à  fon  roi  :  maïs  tl  fut  réprimer  fa  fevérité  naturelle ,  ,  . 
pour  ne  pas  commettre  des  gens  qui  s'ëtoient  fiés  à  fa  •*  « 

dîfcrétîon  ,  ôc  dont  il  n'auroit  pu  montrer  les  lettres  fans 
les  perdre  de  réputation.  11  fentoit  mieux  que  perfonnc 
de  quelle  importance  ii  étoit  de  connoître  les  intrigues 
de  fes  ennemis  pour  les  faire  échouer  lauffi  jamais  hom- 
me ne  fut-il  mieux  fervi  en  efplons  j  il  en  ayoit  par- 
tout^ en  France^  &  dans  les  cotirs  étrai^erês.  Il  ne  té 
paflbit  rien  à  Bru»eUes  daiis  le  cabinet  tte  Jlionfieur  &! 
dans  celui  de  la  reine  mere^  dont  il  ne  fut  exaftcment 
Informé.  H  récompenfoit  libéralement  les  avis  qu  on  lut 
donnoit  quand  ils  étoient  importans^  6c  il  ménageoîc 
avec  une  attention  fcrupuleufe  la  réputation  des  trai  t res , 
pour  profiter  de  leur  perfidie.  Tl  fut  que  Monfieur  fe  pré-  Projeuétitm- 
paroît  à  entrer  en  France  avec  une  armée,  pour  le  Caire  J'^^ 

chalïer  du  miniûere,  ôc.pour  fc  lendre  maître  du  gou- 
vernement. '     .  " 

il    1)  ' 
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»  Les  Efpagnols  Ôc  le  duc  de  Lorraine  dévoient  lui  four- 

^6^2^      nir  des  troupes.  Le  cardinal  ne  craienoit  pas  que  Gallon 
tirât  de  grands  fecours  des  EfpagnoTs  qui  av oient  befoia 
de  toutes  leurs  forces  ^  pour  empêcher  le  prince  d'O* 
rai^e  de  prendre  Maftricht.  Le  duc  de  Lorraine  étok 
plus  ea  état  de  le  (ècondct  :  il  faifoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  levées  »  &  l'on  r^Daroit  les  fcwtificatîoiis  de 
ièa  places  avec  uneeitrème  diligence.  Il  eft  vrai  que  pour 
^  6ter  tout  foup<ion  au  cardinal ,  il  avoit  fait  aflurer  le  roi 
par  le  marquis  de  Ville  qu'il  étoit  réfolu  d'obferver  fi- 
dèlement le  traité  de  Vie,  ôc  qu'il  ne  fongeoic  qu'à  fe 
mettre  en  fureté  lans  vouloir  attaquer  pcrionne.  Mais 
le  cardinal  étoit  trop  bien  inftruit  pour  fe  fier  à  fes  pro- 
mefTes  i  la  multitude  des  courriers  qui  alioieac  conti- 
nuellement de  Nancy  à  Bruxelles  6c  de  Bruxelles  à  Naiv- 
cy^  fufiifoît  feule  pour  lui  faire  connoîtreles  liaifons 
étroites  du  duc  dcLorraine  avec  le»  Efpagnols  ^  &  avec 
Moââeûr.  Il  trouva  moyea  de  furprendre  des  lettres  qui 
lut  donnèrent  encore  ;des  connoiffances  plus  fôrcs ,  ÔC 
plus  étendues.  Puylaurens  écrhroit  k  la  pioceiTe  de 
Lettre  èatoM  P^^lsbourg  que  l'on  avoit  formé  une  grande  entreprife 
Monfîcorledacde  qui  alloit  bicn-tôt  éclatter,  ôc  dont  le  fuccès  étoit  în- 
MombazM.       faillible.  Le  comte  de  Vaudemont  mandoit  à  Monficuc 
,1^  *  *  que  le  duc  de  Lorraine  aflembloit  une  armée  qui  mar- 

chcroit  à  fes  ordres.  Il  ravcrtifToit  que  Louis  XIII  étant 
fur  ie  point  de  mourir  ^  il  étoit  temps  qu'il  fongeât  fc^ 
lieufement  à  monter  fur  le  throne. 
»  Les  partilàtts  de  la  reine  mere  &  de  Monfieor^  fe 
flatcoient  en  efiet  qiie.le*  roîne  vivrbit  pas  long-temps^ 
On  a  dé/â  remarqué  que  Senelle  6c  Duval  avoient  pré- 
dît là  mont  prochaine.  L'ambition ^  la  haine  &  la  ven- 

feance  qui  aveudoient  les  ennemis  du  cardinal  ^  leuf 
lifoient  ajouter  foi  à  ces  vaines  prédirions. 
Dom  Gonzalèsde  Cordouë,  commandant  des  troupes 
Efpagnolcs  dans  les  Pays-Bas ,  étant  venu  faire  un  voya- 
ge à  la  cour  de  France  en  qualité  d'ambafladeur  extra- 
ordinaire ,  le  roy  lui  fit  Entendre  qu'il  n'ignoroit  pas 
les  bruits  que  i  on  affettoit  de  répandre  fur  le  peu  de 
iemps  qu'il  avoic  à  ïi^ie,  £t  torfqu^  cet  ambaflaacucen 
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prenant  fon  audience  de  congé  le  complimenta  fur  la  bon-  ^ 
ne  fanté  dont  ii  jouifToit  :  J'cfpere ,  lui  dit-il ,  que  dans  ' 
cinquante  ans     ici  je  démenti  rai  Les  afirologues   qui  en  Lci]  »<î3*» 
parlent  autrement^  &  je  Uur  Jcrai  voir  qu'ils  ny  enicti- 
dtnt  lien, 

Dmb  Gonzalès  de  Cordouë  »  tvoit  déjà  quitté  la  cour 
de  Fflhce  pour  retourner  dans  les  Pays-Bas  >  lorfque  lé 
cardinal  de  Richelieu  conclut  un  traité  fort  important 
avec  l'Angleterre  ^  qui  fut  négocié  par  les  deux  fur-in- 
tendans  des  finances  y  Bullion  £c  Bouthillier  ^  ôc  fîgné  ' 
a  St.  Germain  en  Layc  !c  2p  mars  1(^52.  On  convint 
par  ce  traité  que  les  Anglois  reftitueroient  à  la  France 
toutes  les  terres  qu'ils  avoient  ufurpées  dans  la  nouvel- 
le France^  dans  l'Acadie  &  dans  le  Canada.  On  entra 
dans  ic  dctaU  des  différentes  ufurpations  qui  dévoient 
être  réparées;  6c  la  cour  d'Angleterre  remplit  alois 
les  engagemens  avec  beaucoup  de  fidélité. 
.  Le  cardinal  penfoit  en  même-temps  à  prévenir  les  def«  ^ 
feÎBS  de  Moniteur ,  ficfur  tout  àmettre  le  duc  de  Lorrains 
hàn  d'état  de  lui  fournir  des  troupes. 
*  Le  roi  avoie  déjà  uile  armée  dans  les  trois  évéchés  qui 
aiiroit  fuffi  pour  occuper  toutes  les  forces  de  la  Lor- 
raine )  mais  il  falioit  encore  iecourir  réictleur  de 
Trêves  que  les  Efpagnols  avoient  chalTé  de  fa  capitale 
&  qui  étoit  fur  le  point  de  perdre  fes  états.  Le  car- 
dinal qui  voulûit  foutenir  l'éledcur  ôt  domipter  le  ^  ' 
duc  de  Lorraine^  fit  aflembler  une  autre  armée  d'en- 
viron 2a  mille  hommes  y  qui  eut  ordre  de  s'avancer  fur 
la  frontière  de  Champagne.  Le  maréchal  de  la-  Force 
commandoit  feul  celle  des  trois  évêchés  depuis  le  dé- 
part du  maréchal  de  Schomberg  ^  qui  avoit  fuivi  le  loi 
à  Paris. 

Le  mar tâchai  d'Effiat  fut  nommé  au  commencement  -aW*  envgyh 
de  mai  pour  commander  celle  qui  devoit  marcher  au  Ja^^T/nwrf" 
fecours  de  i'éledeur  de  Trêves.  Le  chapitre  6c  les 
habitans  de  fa  capitale ,  qui  étoîcnt  fort  attachés  à  la 
maifon  d'Autnehe  fouffroient  inipatieinment  que  te 
pidiat  fc  fac  mis  fous  la  proteâion  de  la  France^  Ôc 
jqu'U  eut  acçcpté  la  neutralité  pcopofée  par  le  roi  de  Sue? 

Ii  lij 
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I  —  de.  Ils  re^jurcnt  dans  leur  \  ine  une  garnifon  Efpagnole  : 
ldj2*  IVIcif^eur  futobligd  d'en  fortir  &  de  le  retirer  dans  la  for- 
tercile  d'Hcrmenftein.  Il  conclu:  le  p  d'Avril  un  traité 
avec  le  roi ,  par  lequel  la  France  s'engageoit  à  empê- 
cher les  Suédois  d'envahir  fes  états  ôc  ît  le  défendre  contre 
ceux  qui  voudroicnt  1  opprimer.  Il  proitiettoit  ^  fon 
côté  de  recev<»r  une  gamilbn  Fiançoife  dans  la  lotte* 
refle  d'Hermenfiein  où  elle  reftetoit  jufques  à  la  paix 
générale  ^flc  de  payer  les  deiuc  tiers  de  la  dépenfe  néce^ 
faire  pour  Fentietieit  de  cette  g^rnifon*  U  en  avoit  be* 
•  loin  pour  conferver  cette  place  dont  la  gamiibn  AU 
lemande  aToit  prêté  ferment  au  chapitre  comme  à  lu& 
X.es  François  entrèrent  dans  Hermenftein  le  i  î  fîe  Juin. 

éleveur  eût  bien  voulu  leur  livrer  encore  Trêves^  Co- 
bientz  &  Philifbourg  :  mais  il  n'étoit  plus  maître  de 
Trêves  ôc  de  Coblentz,dont  les  Efpagnols  s'ëtoient  empa- 
rés i&à  l'égard  de  Pliilifbourg ,  lorlqu'il  envoya  un  trom- 
pette au  gouverneur  pour  kii  ordonner  de  remettre  cet- 
te place  aux  François  9  le  gouverneur  refufa  de  lui  obéir. 
Le  chu)itre  &  les  labitans  de  Trêves  s'étolent  entière* 
ment  loufbaits  à  ion  obâflàncej  te  ils  avoient  déclaré 
qu'ils  ne  le  reconnoîllbient  plus  pour  leur  fouvendn. 

Telle  étoit  la  trille  lîtuation  de  l'élefieurde  Trêves, 
lorfque  le  maréchal  d*£ffîat  fit  avancer  des  troupes  fvac 
la  frontière  d'Allemagne  pour  le  rétablir  dans  fes  état». 
Mon/leur  vîtnt  Dans  Ic  mémc-temps  Monfieur  arriva  en  Lorraine 
(aÎ49rrmf*  avec  deux  niiiie  hommes;  il  rencontra  fur  fa  route  une 
compagnie  de  Carabins  que  le  maréchal  d'Efïiat  en-» 
voyoit  en  Allemagne  ;  il  les  fit  attaquer  &  ils  furent 
taillés  en  pièces.  Cet  aQe  d'hoftilité  commis  fur  les  ter- 
res du  duc  de  Lorraine  ^  qui  «'étoic  engagé  par  le  traité 
de  Vie  j  à  ^voriferle  paflage  des  troupes  Fran^oifes  ^ 
détermina  le  maiécliai  d'Emat  à  tourner  lès  arm^  con» 

*   tre  ce  prince ,  (ans  attendre  les  ordres  de  la  cour.  U  fe  pré« 

fenta  devant  Pont-à-Mouffon ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes. 
Il  connoiflbit  (i  parfaitement  les  intentions  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  qu'il  ne  craignoit  pas  d'Btre  défavoùé.  Sa 
conduite  fe  trouvn  en  effet  fî  conforme  aux  vues  du  pre- 
inier  mini^ey^ue  ioifquc  fes  troupes  eatcoieat  dans  U  viile 
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de  Font-à-Moaflbn  Ù  rc^ut  deux  dépêches  du  foi  qui  "  ^ 
Im  ordonnoient  de  s'en  cendre  maître.  '  ' 

Une  attaque  fi  brufque  flc  fi  imprévuë  étonta,  le  duc 
de  Lorraine  ;  il  eut  une  conférence  avec  le  maréchal  " 
dans  laquelle  il  tacha  de  fe  jufiiiier  fur  l'arrivée  de  Mon- 
ficur  dans  Tes  états  ,  en  difant  qu'il  y  étoît  venu  fans 
fa  participation  &  à  fon  infu  ;  que  par  cette  démarche 
précipitée 5  Monficur  n'avoit  cherché  qu'à  le  brouiller 
avec  la  cour  de  France  ,  &  l'engager  malgré  lui  dans  fon 

{»arti  ;  mais  qu'il  étoic  réfolu  *i  obfcrver  inviolablement 
e  traité  de  Vie  ,  6c  qu'il  oâfroitau  roi^  pour  gage  de  fa 
fidélité  ^  les  villes  de  Stenav  &  de  Clermont ,  jourvû  que 
Sa  Majefté  voulôc  l'en  défommager  par  une  (omme  d'ar-  . 
gent  dont  on  conviendroit.  -  Le  maréchal  répondit  qu-îl 
ne  fe  croyoit  pas  fuffifamment  autorifé  pour  accepter  cet-, 
te  pfopoûtion^  âc  qu'il  en  écriroit  à  la  cour. 

Le  roi  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  Mon-     le  n^he 
Ccur  en  Lorraine ,  qu'il  refolut  d'y  marcher  en  perfonne  ;  i-onume. 
il  arriva  le  1 8  Juin  à  S".  Menehoud  Ôc  s'avan(;a  julques 
à  Vaubecourt.  Il  apprit  qu'il  y  avoir  aux  environs  de 
deux  villages  voifins  un  régiment  de  cavalerie  de  Lor- 
raine commandé  par  le  ûeur  de  Lenoncourt;  il  le  fit 
attaquer  par  le  comte  d'Alais  >  auquel  on  donna  un  dé-, 
tachement  compofé  des  moufijiieiBifes  du  roi^  de  trçn* 
te  gardes  du  cardinal  de  Richelieu,  de  fix  cents  chevaux  * 
légers  &  de  deux  cents  (bldats.  du  régiment  des  g^des^ 
montés  fur  des  bidets.  Le  comte  d'Alais  chargea  l'en- 
nemî  avec  tant  de  courage  Ôc  de  vivacité  que  le  régiment 
fut  entièrement  défait.  Les  Lorrains  perdirent  deux  cents 
cinquante  hommes  qui  demeurèrent  fur  laplace,  plu- 
fleurs  furent  bleffés^d'autrcs  prifonniers  :  on  leur  prît  quan- 
tité de  chevaux  Ôc  cinq  cornettes.  Les  François  n'eu- 
rent que  7  ou  S  hommes  de  tués  &  peu  de  bleffés  ;  le_ 
duc  d'AUuyn  fils  du  iparéqhal  de  ^«ihambçrg  ^  Ip  fieur; 
de  Boucfaavannes  furent  du> nombre  idfis  ^^f(U,  kêfim 
lieues  delà  une  compagnie  de  mpufqucoârc»  à  chey^l 
nouveUement  le?ée  pour  le  duc  de  Lonraine  fut  acfa- 

Sée  par  foiiante  chevaux  légers^  qui  les  Brent  tons  pri- 
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itfja.  Mlhdt  'fe  rendirent  fans  aucune  réfîftance.  Les  mt- 
giflrats  deS'..Mihei  ayant  refufé  de  prêter  ferment  de 
fidélité  au  roi ,  furent  deftirués  de  leurs  charges.  Le  roi 
partit  le  25  de  Juin  pour  aller  faire  le  fiége  de  Nanci, 
&  il  fe  rendit  à  Liverdan  qui  n'en  eft  qu'a  deux  lieues. 
Le  fieur  de  ContrifTon  étoit  déjà  venu  offrir  toutes  les 
fatisfadions  que  Ton  pouvoit  défircr  de  la  part  du  duc 
de  Lorraine.  Ce  prince  voyant  que  fes  offres  n'avoient 
V  point  arrêté  la  marche  du  roi,  &  que  l'on  alioic  aliiéger 
iâ  capitale,  envoya  le  fieur  Janin  fon  fecrétaire  d'état, 
(Se  le  marquis  de  Ville  premier  gentilhomme  de  là  chamr  ' 
TittV  A  Zf-  bre  ^  pour  propo&r  un  accommodement;  il  fiit  conclu  le 
^6  Juin  1 6^3  2 ,  par  le  traité  de  Liverdùn  ,  dont  les  prin- 
cipales conditions  étoient  i*.  Que  le  duc  de  Lorraine 
obferveroit  fidèlement  les  cinq  premiers  articles  du  trai- 
té de  Vie.  2^.  Qu'il  remettroit  au  roi  dans  trois  jours  U 
ville  ôc  le  château  de  Clermont  en  Argonne,  mny<»n- 
nant  une  fonime  d'argent  dont  on  coir^  icndroit ,  ôc  qui 
feroit  payée  en  quatre  ans  fur  le  pié  du  denier  cin- 
quante ,  après  l'évaluation  faite  par  des  commiffaires  nom- 
més  de  part  Ôc  d'autre  du  revenu  de  la  ville  &  du  com- 
té. 3**.  Qu'il  remettroit  pareillement  au  roi  la  ville  de 
fi^ày  dans  troil  'jours  «  ài  trois  jours  après  celle  de 
Jâtnecz  pour  gage  de  la  parole  qu'il  lui  aonnoit  d*étre 
toujours  inviolablement  attaché  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce^ de  joindre  fes  forces  à  celles  du  roi  dans  quelque 
guerre  que  ce  fôt^  flc  enfin  de  lui  rendre  dans  un  an 
£i  foi  ôc  hommage  pour  le  duché  de  Bar. 

A  CCS  conditions  le  roi  promettoît  au  duc  de  lui  ref^ 
tituer  inceffamment  les  villes  de  Bar  ,  de  S^.  Mihel  , 
de  Pont-à-Mouflbn ,  &  généralement  toutes  les  conquê- 
tes qu'il  veaoi:  de  fîiire en  Lorraine;  de  retirer  les  trou* 
pes  Fran^oifes  de  fes  états,  &  de  lui  rendre  les  villes, 
dâteaii  fx,  ctHaié  deÇlermb'iit,  fuppofé  qu  on  ne  payât 
pas'  exaâeméiit  la  icNiûàe  doiit  on  .convxcndroic  pour  le 
prix  de  ees'  iéiat  pkcès  '6e  du  comté. 
'  Dès  que  le  traité  fut  ligné ,  le  cardinal  pria  les  deux 
eommilTaires  du  duc  de  Lonalne  y  de  dire  à  leur  mal- 
Ht  <l«  it  {«lit  fie^fii^  iîYianc  fes  pUeet  ait|Qi  U  avoie 
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tust  hit  que  de  Ini  donner  fon  cœur  ,  il  pouvoic  coiii-.  .Tm'^" — ^ 
pter  qu'elles  retonmeroient  bien  tôt  dans  Tes  mains  ;  mais  t6j2,- 

que  s'il  confervoit  la  même  averfion  pour  la  France  qu'il     ^.^^  ^ 
avoir  eue  julqucs  alors  ,  ii  ne  pouvoitfaire  un  marché  plus  Louis  xni. 
imprudent  &  plus  périlleux ,  parce  que  fon  cocue  n'é- 
tant point  changé,  line  manqueroit  pas  de  Moler  le  " 
traite  par  des  contraventions  qui  lui  ieroienc  perdre  le 
droit  qu'il  avoit  encore  fur  ces  places ,  ôc  qui  décharge- 
loient  le  rot  de  l'obligatioii  de  les  Im  rendre. 

Louis  Xm  fut  fi  content  du  traité  de  Liverdun 
qu*ll  fit  partir  le  fieur  de  Beaittru  introduâeur  des  am- 
baââdéurs  pour  en  porter  la  nouvelle  au  cômte  de  Soif-  .  ' 
ions,  qui  commandoit  dans  Paris  pendant  Ton  abfence: 
à  Meiïieurs  du  parlement,  6c  de  la  chambre  des  comptes  ,  '  -  • 
ôc  à  la  mailon  de  ville.  Il  manda  au  comte  de  SoifTons 
que  Tacquifition  de  la  ville  &  du  comté  de  Clermont  en 
Argonne,  lui  procuroit  l'avantage  d'aller  à,  Verdun  fanS; 
palier  fur  les  terres  du  duc  de  Lorraine.  Il  préteadoit 
avoir  des  droits  inconteilables  fur  ce  comté  ^  ôc  ii  y 
avoit  à  ce  fujet  un  procès  entre  le  roi  èc  le  duc  quic 
étolt  encore  pendant  au  parlement  de  Paris.  Le  diffé* 
vend  fe  trouva  terminé  par  le  traité  de  Uverdun.  A  . 
gard  de  Stenay  6c  de  Jametz ,  il  étoit  d*dutant  plus  im^^ 
portant  au  roi  de  les  avoir  dans  la  conjoqâure  prefen-, 
te,  que  ces  deux  places  lin  afTuroient  le  paffage  de  la.- 
Meufe,  6c  la  facilité  d'entrer  dans  le  Luxembourg.  > 

Le  nouveau  traité  fut  fideilement  exécuté  de  part  & 
d*autre.  Le  duc  de  Lorraine  remit  aux  François  les  viU 
les  de  Clermont ,  Stenay  ëc  Jainetz^  6c  ils  lui  rendirent, 
les  places  conquifes. 

Cette  afl^ire  dtant  tenmnée^  le  roi  partit  de  Pont4<» 
Mouflon  le  7  juillet.  U  dtoit  encore  fur  les  terres  de 
Lorraine ,  lorfque  le  dùc  vint  le  trouver  pour  le  priet- 
d'oublier  le  paiTéi  ÔC  poiit  lui  donner  .de  nouvelles  a£-. 
futances  de  fon  attachements'  leur  entretien  dura  plus 
d*une  heure.  Le  roi  lui  dit,  que  le  paffé  ëtoît  oublié, 
ôc  qu'il  efpéroit  que  la  bonne  conduite  du  duc  l'empê- 
cheroit  à  l'avenir  de  s'en  rappeller  la  mémoire.  Après 
cet  te  conférence  ^  ie  soi  Ce  rendit  à  $•  Dlzier ,  où  la  reine 
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'•        •       l'attenc^oit.  l  e  douze,  leurs  Majeftds  reprirent  la  route 
Paris  dans  ia  réioiution  de  s'arrêter  quelque  temps 
àMonceauXjOÙ  le  roi  arriva  le  i6  juillet.  Avant  que  de 
quitter  la  Lorraine  ,  le  roi  avoir  partagé  fes  troupes  en 
trois  corps.  Le  premier  commande  par  le  maréchal  d  Lf- 
fiat  eut  ocdie  oWntrer  dans  Téledorat  de  Trêves  pour 
en  chaiTertes  Efpagnols,  6c  pour  remettrel'éleâeur  en 
poifelfion  de  fes  énts.  Let  nutréehaux  àc  Schomberg 
de  de  la  Force  eurent  le  commandement  des  deux  au- 
tres qui  étoient  deftinés  à  pourlbivre  la  petite  armée  q[tte 
Monfieur  conduifûit  en  France* 
7,!'.  nfîcur  tntre     Ce  Prince  étant  arrivé  à  Audelot  en  BaiTigni ,  publia  un 
ra  'liante  avec  manîfefte  datté  du  \  ?  iuin  1  (5'3  2  ,  dans  lequel  iî  décîaroit  , 
fue/quet troupes.     ^^.-j  j^j-^j^.  ^j^fj^     France  pour  s'oppofer  à  main  armée 

«  aux  pernicieux  delTeins  du  cardinal  de  Richelieu ,  qu'il 
».  qualifioitde  perturbateur  Ju  repos  publie ,  <£ ennemi  du  roi  y 
n  &  de  idjnaifon  royale  ^  de  dijjîpateur  de  l'eiaiy  d  ujurpa-' 
m  uurJes  meuleuns  places  du  royaume  y  de  Tyran,  d'un  ^and  ' 
»  nombre  de  perfonmt  de  fua&uau'ii  a  opprimées^  &genin^ 
■  lement  de  tout  le  peuple  dt  la  France  qi^U  a  accatlé, 

Gaflon  invitoit  emuite  tons  les  bons  François  à  fc 
m  joindre  à  lui  ^  aflîirant  que  Ton  intention  n'étoit  autre 
«  que  de  faire  connoître  a  Sa  Majeâé  qu'elle  eft  trom- 
•»  pée  j  &  prévenue  par  des  artifices  &  calomnies  ëtran- 
wges;  de  lui  donner  la  gloire  de  les  difTiper ,  &  I  hnn- 
»y  neiir  d'avoir  remédié  au  mal  qui  a  été  tait  par  celui 
»  qui  s'eft  emparé  de  fon  autorité.  Il  ajoutoit,  qu'il  tien* 
•»  droit  pour  ennemis  du  roi  ôc  de  Tétat,  tous  ceux  qui 
i»  s'oppoferoient  direâement  ou  indircclement  à  ce  grand 
,  «bien 9  ôc  que  comme  tcls^  ils  feioient  jugés  de  bonne 
«rprîfe  s*ib  tomboient  entre  les  mains* 

Xes  paiti&ns  de  la  reine  mere  te  de  Monfieur  s'inuh 
Rotent  que  ce  manifefte  feroit  foulever  toute  la  France 
•  contre'  le  cardinal  :  mais  ce  minière  connoifToit  mieux 
qu'eux  la  véritable  difpofition  des  efprits.  On  n'étoitpas 
perfundé  que  les  gens  de  la  fuite  de  Monfieur,  fuflent 
capables  de  réfifter  à  la  puiflfance  royale ,  ni  de  gouver- 
ner l'état,  6c  l'on  s'attendoit  à  les  voir  inceflammcnt 
tpaincus  ou  diilipés  pac  la  fupériorité  des  forces  du  roi 
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&par  le  courage,  la  prudence  &  laflivité  du  cardinal;  - 
ainfi  leur  arrivée  dans  le  royaume  n'y  excita  aucun  mou-         ^  * 
vement.  Le  duc  de  Lorraine  avoir  preffé  Monfieur  d'y 
entrer  dans  i'efpérance  que  fa  marche  obligeroit  le  roi 
à  partager  fes  forces,  &  que  par-là  il  feroit  plus  en  " 
état  de  lui  refiiler  :  mais  il  y  fut  trompé  ,  car  le  rai  garda 
toutes  (es  trottjpes  jufqu'à  ce  que  Jrauçde  Lotninef&t 
Ibuinîs,  ôc  qu'il  eût  nit  ùl  paix  par  le  traité  de  Liver- 
dun^  &  l'on  laiQJi  Monfieur  conduire  les  Hennés  en 
France,  fans  parottre  y  faire  attention.  EUles  étoient.conH 
pofées  de  quelques  régîniens  de  cavalerie  Allemande  ^ 
Liégeoife,  &  Napolitaine,  le  refte  n'étoit  qu'un  amas 
de  Croates ,  &  de  troupes  Idgcres  que  Dom-Gonzales  de 
Cordoue  avoir  données  à  Monfieur ,  &  que  l'on  regar- 
doit  avec  raifon  comme  le  rebut  de  l'armée  Efpagnole. 
Monfieur  prenoit  la  qualité  de  lieutenant-général  du  roi 
pour  la  reformation  des  ahus ,  &  des  déjordres  introduits 
dans  U  gouvanmem    tiutt par  Ucmmmdds  RuktlteUm 
'   Au  feul  brait  de  Ton  arrivée  ^  on  àbandonna  les  cam- 
pagnes poot    retirer  dans  les  vules.  Son  armée  ne  trouva    M^m.  èx 
par-tout  que  des  villages  fans  habîtans  ,  6c  des  maifons 
deièrces^  où  il  n'y  avoit  ni  meubles  ni  pcovifionsi  fes 
troupes  avotent  cependant  de  quoi  fubiifter ,  parce  que 
celles  du  roi  étant  encore  occupées  en  Lorraine,  Mon- 
fieur avoit  la  liberté  d'étendre  fes  quartiers  fans  crain- 
dre d'être  chargé  par  aucun  ennemi.  Quelques  habitans 
des  villes  qui  avoient  des  maifons  à  la  campagne  fe  ra- 
chetoient  du  pillage  pai;  des  fonimes  d'argent ,  ou  par 
des  rafbtdûfTemens  quilsenvoyoient.  D'atUedfs^  c'mSt 
la  faiibn  des  frut»  6c  des  fourrages  que  l'on  tcôuvoitpàr 
tout  en  abondance.  Les  Allemands  9  les  Croates  >  6c 
les  Napolitains  ne  lailToient  pas  de  commettre  de  grands 
deibrdres  ,  ôc  le  plus  fouvent  ils  pilloient  les  provi- 
fions  que  les  gerfs  même  de  Monfieur  étoient  allés  chet- 
cher  pour  lui,  &  pour  fa  maifon.  Les  François  n'ob- 
fcrvoient  pas  une  difcipline  plus  exade. 

Monfieur  voulut  entrer  dans  la  ville  deLangres  ,  qui 
lui  ferma  fes  portes.  Il  s'approcha  de  Dijon  où  iiavoit 
«quelques  intelligences.  U  éejjivit  au  Maire  .6c«'4Papt  Edwa 
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vins  qu'ils  euflent  à  lui  fournir  par  ctappcs  de  quoi  fai- 
re fubfifter  ion  armée  i  ôc  que  s'ils  y  appurtoicnt  le  moin- 
dre retardement  ils  feroient  traités  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Sa  lettre  fut  portée  par  un  trompette  accompa- 
gné d*un  de  fes geotiihommes  ordinaires^  nommé  VaU 

•  belle  >  qui  étant  né  à  Dijon  lui  parut  plus  propre  qu'un 
autre  à  négocier  avoc  les  habitans  :  mais  fa  négociation 
n'eut  aucun  fuccès.  Le  Maire     les  échevins  envoyé^ 

rent  la  lettre  de  Monfieur  à  la  cour  fans  vouloir  Tou- 

•  vrir,  6c  ils  répondirent  que  leur  ville  appartenant  au  roi  , 
ils  ne  pouvoient  ouvrir  que  les  paquets  qui  leur  venoicQt 
de  la  part  de  SaMajefté;  qu'ils  lui  feroient  tenir  la  let- 
tre de  fon  AltefTe ,  6c  qu'ils  atrcndroient  fes  ordres  pour 
témoigner  à  Monùcuc  ie  relpecl  ôt  lu  iounuiliuu  qu'ils 
lui  dévoient.  Le  lendemain  Monfieur  écrivit  au  parle- 
ment de  Dijoa  une  lettre  pleine  d*aîgceiir  &  de  mena- 
ces ,  pour  lui  déclarer  qu'il  alloit  lâire  mettre  le  feu  aux 

•  maifons  de  campagne  des  préddens  &  des  confeillera.^ 
s'ils  n'obUgeoient  le  corps  de  ville  à  fournir  à  Ton.  armée 
les  fvims  qu'il  demandait.  Le  parlement  envoya  le  pa- 
quet au  roi  fans  l'ouvrir  ôc  fans  faire  aucune  réponfe.  Les 
portes  de  la  ville  furent  fermées  ,  les  bourgeois  prirent 
les  armes  au  nombre  de  8  raUles  i  on  répara  les  fortifi- 
cations ,  ôc  on  mit  le  canon  en  batterie  fur  les  rem- 
parts. L'armée  de  Moiilieur  qui  n'étoit  qu'à  4.  ou  5  lieues 
de  la  ville,  s'avança  vers  le  fauxbourg  de  St.  Nicolas.; 

-quelques  uos  de  les  foldats  vinrent  ;ufques  fut  le  bord 
-du  foué^  êc  dirent  à  ceux  qui  gardoient  le  boolevart  de 
\Saux  qu'ils  alloient  voir  un- ocao  feu  auquel  ils  pourioîeot 
*fe  chaiifGBr  iàns  changer  de  place.  Une  Meure  après  une 
.troupe  de  Cavaliers  entra  dans  le  fauxbourg  deot.Nico- 
.las  où  ils  mirent  le  feu.  On  tira  fur  eux  le  canon  de  la 
ville  ôc  du  château ,  qui  en  tua  une  vingtaine  6c  qui  obli- 
geai les  autres  à  fe  retirer.  Il  y  eut  environ  30  maifons 
de  brûlées.  Atonfieur  fit  ravager  la  campagne  par  fes  trou- 
pes,  qui  brûlèrent  plulicurs  villages  après  les  avoir  pil- 
lés. Ib  maflacrerent  les  pâyfans  qui  cravailloieiu  dans 
"les  vignes.: Là  maifbo  de  campagne  du  Heur  de  Breta- 
gne confeilkc  au  pviempit  .dftDijQn^  qui  avoit  opiné  A 
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Ja  mon  dans  le  procès  du  maréchal  de  Mariliac  fut  dé- 
truite de  fond  en  comble.  C'eft  la  feule  vengeance  que 
Monfieur  put  tirer  de  la  mort  de  l'infortuné  Marîllac. 
Après  avoir  rraverfc  la  Bourgogne  ôl  le  comté  de  Cha- 
rolois^  il  vint  pafler  la  Loire  k  Oigoins  ,  &  l'Allier  à  Vi* 
.chi  j  mettant  par-tout  ici  villages  a  contribution  ,  ôc  n\e- 
.Daçant  de  brûler  ceux  qui  refuferoient  de  lui  fournir  de» 
.vivres  &  de  l'argent.  Il  s'arrêta  quelques  jours  à  VicLi 
pour-  faire  repofer  Ces  troupes ,  qui  fe  plaignoient  d  une 
inarche  fi  continue.  Ses  ibldats  demandoient  de  Tar- 
cent  à  tous  les  gîtes ,  il  n'étoit  pas  en  état  de  leur  en 
donner.  Les  contributions  de  quelques  villages  qui  fe 
rencontroicnt  fur  fon  paflage  n'ét oient  pas  confiddrables. 
Le  duc  d  Elbœuf  tâchoit  de  les  contenter  en  leur  don- 
nant de  belles  paroles  dont  il  ëtoit  fort  libéral.  Ils  en- 
trèrent dans  l'Auvergne  après  avoir  été  faluds  de  quel- 
ques canonadcs  fur  le  clicmm  de  Cuffet^ou  ie  baron  de 
âaligny  s'étoit  renfermé.  De -là  ils  paflerent  dans  le 
llouerguefans  qu'aucune  ville  ^  aucune  communauté,  ni 
même  aucun  gendlhomme  fe  déclarât  pour  Monfieur. 
ïl  n'y  eut  que  Chavagnac  qui  lui  amena  en  Auvergne 
^  quelques  gentilhoromes  de  Tes  amis.  La  froideur  ôc  l'in- 
différence  qu'il  éprouva  de  la  part  de  la  noblelTe  ôc  du 
peuple  lui  firent  comprendre  qu'il  n'étoit  pas  aufH  facile 
de  foulever  les  provinces  qu'il  fel'étoit  imagméique  tous 
ceux  qui  murmuroient  en  France  contre  le  gouvernement 
n'étoient  pas  difpofés  à  fe  révolter,  &  que  la  plupart  des 
François  étôicnt  dans  l'habitude  d'être  toujours  mécon- 
tens  6c  toujours  fournis.  Us'enfouvint  dans  la  fuîtes  êc 
.lorfqtt'on  voulut  l'engager  depuis  éprendre  les  armes  pour 
le  bien  public  êc  pour  le  foulagement  des  peuples  en  lui 
promettant  que  toute  la  France  fe  révolteroit  avec  lui ,  il 
répondit  qu'il  favoit  par  eicpérlence  le  peu  de  fonds 
qirll  y  avoir  à  faire  fur  des  gens  qui  étoient  pour  l'ordi- 
naire auffi  hardis  à  parler  que  timides  à  entrcprendre.il 
ne  fut  pas  pollibie  aux  maréchaux  de  Schomberg  &  de 
la  Force  d'arrêter  Monfieur  dans  fa  marche,  il  étoit  en-  . 
tré  en  France  trois  femamcs  avant  qu'ils  partiHent  de  St.. 
Dizier.  Pendant  qu'ils  maiclioieut  pour  ratteindcc.  le 
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^         nucécKal  d'Elfiat  s'avançott  vers  la  ftontieie  d'AUem^ 
^  gne  avec  une  armée  de     mille. hommes  de  pté  de 

quatre  mille  chevaux..  Il  avoit  deiTein  de  commencer  par 
prendre  Philisbourg  qui  appartenoic  à  l'éleveur  de  Tre- 
.^f  ^  du.  mari-  vcs  commc  évêque  de  Spire  :  mais  le  baron  de  Charna-i 

tluUtiï^au  qui  réfidoit  riuprcs  du  roî  de  Suéde  en  qualité  d'am- 

bafTadeur  lui  ayant  repréfenté  qu'il  étoit  à  craindre  que 
le  roi  de  Suéde ,  déjà  maître  de  la  plus  grande  partie  de 
rcvcché  de  Spire ,  ne  trouvât  arauvais  que  les  François 
s'cmparaffent  de  Philisbourg  j  le  marcchal  prit  la  réfo- 
lution  d'alHéger  Trêves  ,  &  il  vint  camper  près  de  Luc- 
zelftein  entre  Trêves  tu  Sarrebmk.  Ce  fut  là  qu'il  fut 
attaqué  le  '  I p  Juillet  d'une  £evre  pourprée  dont  il  mou- 
rut le  27.  Il  fut  extrêmement  regretté  du  cardinal  »  auquel 
ilétoit  fort  attaché,  ôc  qui  avoit  une  haute  idée  de  fa  ca- 
pacité. U  s*acquittoit  de  Ton  emploi  de  fur-intendant 
des  finances  avec  beaucoup  d'intelligence  &  d'exaditude. 
Hii^.  US.  de  ^''i  tiiroit  que  c'étoit  celui  de  tous  les  minières  dont  refprit 

|.ouj»*i**.  approchoit  davantage  de  celui  du  cardinal  de  Kicliclieu: 
if  entroit  dans  Tes  vues  avec  tant  de  promptitude  Ôc  da 
facilité  qu'il  paroifToit  moins  le  fuivre  que  l'cgaler.  Sa 
charge  de  fur-iiuendant  fut  donnée  aux  lieurs  BouthillieC 
&  Bullion  qui  dévoient  l'exercer  conjointement.  Cha- 
vigny  fils  deBouthiliier  eut  celle  de  fecrétaire,  d*étar 
qu'avoir  Ton  pere  dont  il  avoit  ohtenu  htiurvivance 
au  commencement  de  cette  année. 

Le  2  d  aouft  le  roi  fit  partir  le  maréchal  d*Etrées  pour 
aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  d'Allema- 
gne :  elle  étoit  reftée  fous  les  ordres  du  vicomte  d'Arpa- 
jon  ôc  du  comte  de  la  Suze  maréchaux  de  camp ,  qui  fans 
attendre  l'arrivée  du  maréchal  d'Hltrées  entreprirent  de  fe 
l^idJItTwyii.  '"^'^^''^  maîtres  de  Trêves.  Le  vicomte  écrivit  au  préteur 
ôc  aux  échevins  qu'ils  euffent  à  recevoir  leur  archevc- 
uuc,  ou  celui  qui  auroit  un  pouvoir  figné  de  fa  main  6c 
Scellé  de  lès  armes  avec  le  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
lui  feroient  néceflaites  pour  fa  fureté  ^  âns  quoi  Havott 
*  ordre  de  leur  déclarer  la  guerre  9  d'exercer  contre  eux 
tous  les  a£les  d*hoftilité  que  dévoient  fouffrir  des  fojecS 
lêl»eU«S|^  d'abwdonnerleucviUcàu  piiiage. 
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Bs  répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  été  rebelles  à  " 
leur  légitime  fouverain  ;  que  l'élc^lcur  avoit  toujours  eu 
la  liberté  d'entrer  dans  leur  ville  &  d'en  fortir  comme 
il  le  jugeoit  à  propos;  que  lorfqii'i!  avoit  demandd  à 
l'empereur  que  l'on  renvoyât  la  garnifon  Efpagnolc  qui 
étoit  dans  Trêves  ,  fa  Majeftc  Impériale  avoit  ordonné 
que  cette  ganuloii  fe  retirât  après  que  l'dleéleur  auroit 
donné  bonne  ôc  fuiHfante  caution  de  ne  neaactencer  con- 
tceles  habitans  ,  à  condidon  que  l'on  neferoit  point  en- 
.  trer  d'autres  troupes  dans  la  ville  :  6c  qu'ils  nepouvotent 
£é  di(î>enfer  d'obéir  à  ce  jugement.  Le  lendemain  la  vil- 
le fat  inYeftie  :  les  Efpagnols  lurent  une  fortie^  mais  ils 
furent  repoufTés  avec  perce  ^  le  maréchal  d'Ëftrées  arriva 
le  8  d'août  ;  les  deux  maréchaux  de  camp  lui  remirent 
le  commandement  de  l'armée  ,& les  troupes  Efpagnolles 
jointes  à  la  bourgeoise  ayant  fait  une  fccondc  fortie  plus 
«onfidérable  que  la  jpremicre ,  il  les  obligea  de  fe  retirer. 

Le  II  &  le  1 8  les  impériaux  qui  s  étoient  avancés 
pour  fét-ourir  la  ville  lurent  eaticrcment  défaits.  Les 
bcches  s'étant  trouvées  fuffifantes  pour  donner  raflàut, 
nos  troupes  s'avancèrent  jufques  fur  le  bord  du  Folfé. 
Alors  les  haUtans  demandèrent  à  capituler ,  &  le  30 
la  garnifon  E^gnole  fit  place  aux  troupes  Françoifes  , 
qui  furent  reçues  dans  la  ville.  On  permit  aux  Ëfpagnolt: 
de  Ce  retirer  à  Luxembourg ,  &  les  bourgeois  furent  main- 
tenus d[ins  leurs  privilèges.  Le  maréchal  d'Eftrées  char- 
gea le  chevalier  de  Sennetterre  décommander  dans  Trê- 
ves,Ôc  il  acheva  la  conquête  de  i'éleclorat.  D'un  autre  cô- 
té Guftave  Horn  avoit  chaffé  les  Efpagnols  de  Coblentz, 
Ainîi  i'éieûeur  lut  remis  en  poflelUon  de  feb  états  : 
mais  lorfqull  voulut  rentrer  dans  ùl  capitale  $  Il  aoprit 
que  l'on  avoit  pillé  tous  les  meubles  de  ion  palais.  Il  s'en 
plaignit  au  roi,  qui  envoya  des  ordres  très-précis  au 
maréchal  d'EIhées  de  fiure  tendre  à  cepffélat  tout  ce  que 
Ton  lui  avoit  pris. 

.  Pendant  ce  temp-Ià  ,  Monfieur  continuoît  fa  marche     fntri^  de 
vers  le  Languedoc.  Le  duc  de  Montmorenci  qui  en  étoit  Monficar^gj- 
goiîvcrnciir  ,  avoit  promis  de  l'y  recevoir ,  &  Monfieur  ^l^im^n  1  h iî, 
comptoù  beaucçup  fuc  le  zeie     fut  la  piobxcé  de  ce 
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"     feigncur,  à  qui  fa  naiflSuice^  Ces  richeflcs  &  fcs  qualités^ 
1^1 3*     perfonnelles  donnoient  un  grand  crédit  dans  la  province. 

il  étoîc  venu  à  bout  de  le  gagner  par  les  intrigues  d'Al- 

phonfe  d'Elbene  (^vêque  d'Alby  ,  dont  le  frerc  &le  neveu 
s'étoient  retirés  à  Bruxelles.  Toute  cette  famille  originaire 
de  Florence  étoït  fort  attachée  à  la  reine  mere  ,  ôc  le 
frère  de  l'évêque  commandoit  la  compagnie  des  che- 
vaux-lcgcrs  de  Mouiieur.  Le  duc  de  Montmorenci  n'é- 
toit  pas  content  de  la  cour^  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ^  6c  le  bâton  de  maréchal  de  France  ne  fuffilbifent 
pas  à  Ton  ambition  ;  Ion  pere  ÔL  fon  ayeul  avoient  été 
connefiables ,  il  vouloit  avoir  le  même  rang  ^  fie  la  mê- 
me autorité.  Le  cardinal  qui  le  menageoît^  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  l'avoir  pour  ennemi^  ne  laiiibit  pas  de 
le  tenir  dans  une  extrême  ddpendance  ;  il  ne  l'avoit  en- 
gage à  fe  défaire  de  fa  charge  d'Amiral  qu'en  lui  faifant 
efpérer  d'autres  grâces;  mais  il  s'en  falloit  beaucoup quo 
l'on  lui  accordât  toutes  celles  qu'il  demandoit; 
Urne  du  auc  Le  cardinal  avoit  pour  maxime  d'abbaifler  dans  toute 
àt  Montmorenci  occafion  la  puilTance  des  eraads  ,  &  de  diminuer  autant 

au    comte    d  A-       ,..    ,    .     *         •     i»  j   s  t 

his  Ton  neveu  qu  il  étoit  poflible  1  autonté  des  gouverneurs  des  pro-' 
dans  les  MIT;  de  vinces.  Le  duc  voulut  avoit  le  gouvernement  delà  cita^ 
Hift.  icUogÊ»'  àc]ïc  de  Montpellier  j  qu'il  ne  put  obtemr^parce  qull  n'é- 
40f- 1-4-         toit  déjà  que  trop  ^ulflant  dans  le  Languedoc  au  gré  du 
premier  roiniftre;  il  n'étoitpas  toujours  confultéfur  le 
choix  des  gouverneurs  que  ion  mettoit  dans  les  villes 
de  cette  province.  On  lui  avoit  promis  la  charge  de  ma- 
ri^chal  d(j  camp  général  dans  l'armcc  d'Italie:  mais  cet- 
te promelTe  qui  n'étoit  pas  fans  doute  aulfi  pofitive  qu'il 
fe  i'étoit  in^aginé  demeura  fans  effet,  &  il  fe  trouva  ré- 
duit à  fervir  en  qualité  de  volontaire  ious  le  cardinal  de 
Richelieu.  Le  lendemain  du  combat  de  Veillanne  II  avoit 
demandé  le  gouvernement  de  Sommîeres  pour  le  baron 
de  Caftries  ,  qull  protégoit  fmgulierement. 

La  foUicitation  du  duc  devint  pour  le  baron  un  mo- 
tif d'exclufion  «  4c  le  gouvernement  fîit  donné  à  un  autre. 
Le  cardinal  ,■  pour  le  dédommager  de  ces  défagrémens y 
affe<5loit  de  le  diftinguer  des  autres  feîgneurs.  Il  le  com- 
bloic  de  policeffes.  Le  duc  entroit  chez  lui  à  toutes  les 

heures 
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h&ua  da  jour  lors  même  que  la  porte  du  ctbinetoude 
l'appaitement  étok  interdite  à  tout  le  monde  :  il  ne  ie 
palîoit  point  de  ièmaine  que  le  cardinal  ne  foupât  tête 
à  téce  avec  loi  ^  de  ces  diftmâions  étoient  regardées  à  la 
cour  comme  des  faveurs  fi  prdcieufcs  que  le  cardinal 
croyoic  remplir  par-ià  toutes  les  obligations  qu'il  a  voit  à 
M',  de  Montmorency  pour  les  offres  de  fervices  qu*il 
lui  avoit  faites  à  Lyon  pendant  la  maladie  du  roi. «Les 
»  divers  comniandcmens,  dit-il  dans  fon  teflament  po- 
*>  licique  ,  que  le  duc  de  Montmorency  a  eus  en  vos  ar^ 
•  mées,  bien  qu'il  fôc  encore  jeune  pour  les  mériter^  la 
charge  de  maréchal  de  France^  le  libre  accès  que  V. 
m  M.  lui  donnoit  auprès  de  &  petfohne ,  &  la  familio' 
mrûé  quil  avoit  avec  vos  créatures ,  étoient  des  gra* 
>  ces  in  des  privilèges  alTez  grands  pour  Tempêcher 
«  de  courir  imprudemment  à  fa  ruine.  «  Mais  le  duc 
qui  fe  regardoit  comme  le  premier  feigncur  du  royau- 
me après  les  princes,  ne  fe  iaiffoit  pas  éblouir  par  des 
diftîncllons  qu'il  croyoit  lui  être  dues ,  &  il  n'en  droit 
mi)  à  beaucoup  près  auffi  flatté  que  le  cardinal  le  fou- 
baitoit.  Il  afpiroit  à  un  crédit  réel  femblable  à  celui  de 
lès  sttcêtres  ^  flc  il  ne  pouvoir  être  iàtisiàit  par  un  extérieur 
de  confiance  èc  de  tamiliantè  qui  ne  lui  donnoit  aucun 
pouvoir.  L'étabUnêment  des  élus  en  Languedoc  ordon- 
né par  l'édit  de  1 6^^  avoit  mis  le  comble  à  Tes  mécon- 
tentemens.  Les  états  avoient  été  jufques  alors  en  poiïef- 
fion  de  lever  les  impofitions  de  concert  avec  le  gouver- 
neur^qui  en  tiroit  tous  les  ans  près  de  cent  mille  livres. 
Par  la  création  des  élus ,  la  Province  fe  trouvoit  dépouil- 
lée de  cette  prérogative  ,  6c  le  gouverneur  perdoic  un  re- 
venu confidérable.  Le  duc  de  Montmorency  étoit  per- 
fonnellement  l'homme  du  monde  le  plus  défintéreilc.  Il 
lit  même  couc  fon  polfible  en  1629  pour  engager  les 
états  à  confentir  à  ce  nouvel  établiflement.  Us  refu- 
ferent  conftamment  dVnreg^ilrer  Tédit,  &  Ton  a  vû  que 
pour  les  punir  de  ce  refus  on  les  obligea  de  fe  fépa- 
rcr  :  ils  eurent  défenfe  de  s*affembler  en  16^0.  Mais  le 
parlement  de  Touloufe  n'ayant  point  enregiltré  i'éditon 
refufa  dans  la  plupart  des  diocefes  de  reconnoitre  l'au^ 
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.  torité  des  nouveaux  dlus  ôc  d'impofer  les  tailles  fur  les 

vi^i2»  ïïiandemens  qu'ils  envoyèrent,  La  Province  implora  la 
protedion  du  duc  de  Montmorency  qui  s'intdreiia  vive- 
ment pour  clic.  Il  eut  recours  au  cardinal  qui  par  dëfé« 
rence  pouc  le  doc  ne  jugea  pas  à  propos  d'agir  en  cette 
occafion  avec  fa  hauteur  ordinaire;  il  chargea  le  fieuc 
d'Hemcri  confeilles  d'état  &  contrôleur  gdn&al  des  fi-* 
fiances  de  chercher  un  tetnpérainent  pour  accommo- 
der cette  affaire  (ans  rien  ôter  au  roi  de  ce  qui  devoit 
lui  revenir  de  la  création  des  élus ,  &  fans  donner  at- 
teinte aux'  privilèges  du  Languedoc.  On  propofa  de  créer 
à  la  place  des  dlus ,  fix  commiflaircs  au  département  des 
tailles  dans  chaque  diocefc,  qui  ncpourroicnt  lever  au- 
cune impofition  fans  lettres  patentes  acceptées  par  le^ 
^tats.  Ils  furent  convoqués  à  Pczenas  pour  le  mois  d*oc- 
tohre  1^3 1  ^  mais  ils  ne  purent  s'afTembler  que  le  la  d^ 
cèmlurë. 

Xjt  duc  de  Montmorency-^  le  duc  de  Ventadour^  les 
fieurs  MirQn  ^  d^Hemedi.  &  Verderonne  confeillers  d'é~ 
tàt ,  dévoient  y  afliâer  a^vec  deux  thréforiers  de  France  ea 
qualité  de  commiflâires  du  roi.  Le  20  feptembre  les  fyn- 
cîcs  les  députés  de  la  Province  conclurrent  avec  eux 
une  cfpece  de  traité,  par  lequel  le  roi  promettoit  de  ré- 
tablir la  Province  dans  fes  anciens  ufages,  à  condition 
■qu'elle  rccevroit  des  commilîaires  à  la  place  des  élus  qui 
<étoient  fupprimés  ,  6c  qu  elle  payeroit  trois  millions  huit 
cents  quatre-vingts  mille  livres,  pour  le  rembourfement 
<)e  celui  qui  avoit  traité  de  la  finance  des  nouveaux  of- 
Hc  ,  ôc  deux  cents  nulle  ficancs  pour  Tindenuiilêr  de 
iès  frais. 

Âuberi  ajoute  y  que  Ton  convint  en  mème-tems  que 

le  gouverneur  de  laPro.vince  tîreroit  furies  impofition» 
Hifl.  ae  Lan-  ii'icme  revenu  dont  il  a\  oit  joui  jufques  alors  :  mais 
^aedoct.v.  il  ne  paroît  pas  que  cette  condition  fut  exprimée  dans 
le  traité.  On  ne  favoit  pas  encore  s'il  feroit  ratifié  par 
les  étais  ,  parce  qu'en  ctabliflant  des  commifTaires  à  la 
place  des  élus  y  on  laiflbit  fubliiler  leur  office  fous  ua 
sktttre  nom.  D'ailleurs,  .«le  naaréchal  d'Effiat  vouloit  qu6 
r«a  ex^Goâc  à  la  lettre  l'^dit  de  ida^  j  en  obligeant  M 
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Province  à  recevoir  les  élus  ;  &  plus  le  duc  de  Mont- 
morency  paroiflbit  oppofé  à  ce  nouvel  écabiifTetuent,  plus 
le  fur-intendant  qui  étcdt  brouillé  avec  lui  s'opiniârroîc 
k  le  foacenir.  On  prétend  même  qa*U  donna  des  ordres 
lècrets  aux  fieui»  Mtron  le  d'Hemert  de  âire  échouer 
le  projet  des  commifTaires  établis  pour  faire  les  départe*, 
mens  ,  de  d'empêcher  la  fuDj^refTion  des  élus. 

Les  cîrconftances  paroifloient  favorables  pour  foule- 
,Ver  la  Province  contre  le  gouvernement,  les  efprits  étoient 
aigris  du  changemeat  que  l'on  vouloir  faire  dans  la  le-, 
yée  des  impoiitions.  Le  duc  de  Montmorency  déjà  mé- 
content de  la  cour  ,  n'avoit  plus  les  mêmes  égards  pour 
les  volontés  du  cardinal  i  I  cvcque  d'Alby  crut  dévoie 
profiter  de  cette  conjonâure  pour  Texhorcer  à  fc  décla- 
rer en  âveur  de  Monfîeur,  Ôc  à  prendre  en  main  la  dé- 
lenie  d'une  Province  opprimée  j  dont  tous  les  habitans 
lui  étoienc  dévoûés  ;  il  lui  repréfenta  que  le  feul  moyen 
de  parvenir  à  la  dignité  de  connétable  étoit  de  le  faire 
cramdre;  que  le  cardinal  ne  lui  avoît  donné  que  des 
Tnarques  de  défiance,  de  mépris  6c  d'ingratitude;  qu'il 
lui  fernit  glorieux  de  délivrer  la  France  de  la  tyrannie 
d'un  miniiîre  qui  traitoit  les  plus  grands  feigneurs  du 
Toyaume  comme  fes  efclaves ,  de  rappeiler  en  France 
la  mere  de  foD  roi  &.  1  héritier  préfomptif  de  •la-COUron'< 
ne,  à  qui  Ton  avoitfait  fonénrles  plus  indignes  traite- 
menspour  les  obliger  d'en  fortir;  que  le  duc  d'Epemon 
s'étoit  acquis  une  gloire  immortelle  en  tirant  la  reine 
mere  du  château  deBlois  ;  fit  que  loin  de  fe  perdre  par 
line  a£Uon  (1  généreufe ,  il  avoit  obUgé  le  roi  à  reconnoî- 
trcpar  une  déclaration  authentique  qu'il  s'étoit  comporté 
en  bon      fidèle  fujet. 

La  ducheiïe  de  Montmorency  joignit  fes  foUicitatious 
à  celles  de  1  cvêque  d'Alby.  Elle  fe  nommoit  Marie-Fe- 
lice  des  Urfms  :  elle  étoit  petite-fille  d'une  Me^ciS^dC 
par  conféquent  proche  parente  de  la  rcînc  mere*  Il  y 
avoit  long-temps  qu  elle  feîfoit  des  reproches  à  fon  mari 
de  ce  qu'il  abandonnoit  les  intérêts  decétte  rdnè  pour 
toe  fa  cour  au  car dinaî.  La  plupart  des  hiftoriens  con- 
:rleqsent  qu'elle  contribua  plus  que  perfonne  à  lui^ 
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prendre  la  funefte  rëfolation  qui  fut  caufe  de  fa  pei^^ 
te.  Un  feul  auteur  ^  *  qui  a  écrit  la  vie  de  cette  du- 
.,,^"^71  ^     clieflc ,  affiire  pofitivement  le  contraire  ,  fie  Von  voit 

carduiai  de  Riche-   ^        t  ,       F  -  jiji 

lieu.  dans  les  mémoires  qui  Te  coniervent  au  monaftere  de  la 

fiift  lu  r  m  fi,  Viûution  de  Monims  où  elle  a  fini  fes  jours ,  que  Mon- 
lieu.  iieur  paflant  un  jour  par  cette  ville ^  on  lui  demanda 

*  Simon  JuCroç,  s*il  éto'ït  vrai  que  h  duchcfTe  de  Montmorcflty  avoit  dé- 
mdc^duch. de  f^j-min^  fon  mari  à  ie  rece\  oir  en  Languedoc.  Ce  prince 
répondit  que  rien  n'e'toit  plus  faux,  &  que  madame  de 
Montmorency  ne  s'ëroit  point  mêlée  de  cette  affaire: 
mais  le  témoignage  de  Gallon  j  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  )a-r 
mais  parlé  de  la  forte  ,  fe  trouve  formellement  contre^ 
7*  4>'  dit  par  celui  de  mademoifelle  de  Montpenfier  fa  fille ,  qui 
xaconte  dans  Ces  mémoires  qu'étant  allée  voir  la  duchefle 
.de  Montmorency  en  paffant  par  Mouluis  ,  elle  lui  avoua  ^ 
9  que  ce  qui  faifoit  qu'elle  ne  pouvoir  fe  confoUr  de  la 
■»  mort  de  fon  mari  ;  c'eft  qu'elle  étoit  perfuadée  qu'elle 
»  étoît  caufe  qu'il  s'étoit  engagé  dans  le  parti  de  Mon- 
»>  fieur  par  l'attachement  qu'elle  avoit  pour  la  reine  n  cre. 
licfi:  confiant  d'ailleurs  par  la  dépofitiondu  grciiier  Guil- 
Icminet,  qui  fc  trouve  parmi  les  pièces  du  procès  du  duc 
de  Montmorency  que  la  ducheffe  prcfToit  extrêmement  ce 

freffier  de  figner  les  commiflions pour  la  k véc  des  impo-«. 
tions  ordonnées  par  les  états  contre  la  volonté  du  roi  y 
&  c'eft  fans  doute  ce  qui  détermina  le  roi  6c  le  cardinal 
de  Richelieu  à  la  traiter  en  criminelle  d'état  après  la  con» 
damnation  de  fon  mari^  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

L'évêque  d'Alby  s'étant  apper<;u  que  fes  difcours  faî-- 
foient  imprcfTîon  fur  l'efprit  du  duc  de  Montmorency, 
écrivit  à  Bruxelles  qu'il  étoit  temps  de  lui  envoyer  un 
homme  de  confiance  pour  traiter  avec  lui.  L'abbé  d'El- 
bene  vint  en  Languedoc  en  habit  deguifé,  pour  lui  faire 
des  propofitions  de  la  parc  de  Monficur ,  &  de  la  reine 
mere..  L'abbé  ne  manqua  pas  de  lui  exagérer  le  nombre 
des  trônpes  que  le  duc  de  Lorraine  U  les  Espagnols  de» 
voient  donner  à  Monfieur  pour  entrer  en  Fiance.  Le 
duc  demeura  quelque  temps  indécis  ;  il  ci»gnoit  de  fuc- 
comber  dans  une  fi  grande  entreprKbj  il  yoyoit  les  peu.-? 
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Çlcs  du  Lanp^uedoc  p^^u  difpofés  à  prendre  les  armes  ,  ils 
étoient  las  de  ia  guerre  civile  dont  leur  province  avoir 
été  A  long-temps  le  théâtre  depuis  rétabliiTemenc  du 
Calviniûne.  Le  duc  prévoyoit  ^ue  la  plupart  des  gentils- 
hommes feroient  retenus  par  la  terreur  que  le  gouveme*- 
ment  fevere  du  cardinal  de  Richelieu  infpiroit  à  tout 
le  monde  :  mais  les'  foUicitations  de  l'évêque  d'Alby  y 
les  larmes  &  les  prières  de  la  ducheife  de  Montmoren* 
cy  ,  le  peu  d'dgard  que  la  cour  paroiflbît  avoir  pour  lui, 
&  i  inclination  naturelle  qu'il  avoic  toujours  eue  pour  la 
perfonne  de  Monfieur  dès  fa  jeunelTe  ,  lui  lirenc  oublier 
ce  qu'il  deroit  au  roî,  &  à  l'étar.  Il  écouta  les  propo- 
fitions  de  i'abbc  d'Elbenc,  ôl  li  s'engagea  de  vive  voir 
&  par  écrit  à  prendre  le  parti  de  Moniteur,  &  à  le  re* 
cevoîr  dans  fon  gouvernement*  U  exigea  pour  toute  con- 
dition que  Monfieur  ne  partit  de  Bruxelles  qu'à  la  fin  du 
mois  d'août  pour  lui  donner  le  temps  de  lever  des  trou- 
pes ,  de  faire  déclarer  les  villes  ôc  les  communautés ,  de 
s'aflurer  des  places  fortes ,  6c  fur-tout  d'attendre  la  fin 
des  états,  qui  ne  dévoient  fefepater  qu'au  commencement 
de  leptembre. 

Il  ajouta  qu  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  garder  un 
profond  fecret  fur  cette  affaire ,  &  de  fe  conduire  dans 
les  commencemens  avec  beaucoup  de  circonfpeûion  ,  ÔC 
qu'il  prioit -Monfieur  de  ne  pas  S'inqméter  fi  pour  mieux 
cacher  fes  defieins^  il  afieâoit  de  parottre  toujours  at-* 
taché  aux  intérêts  de  la  cour  ;  parce  que  c'étoit  le  ièul 
moyen  de  réufiir,  ôc  qu'il  n'uferoit  de  cette  artifice  que 
pour  tromper  le  cardinal^  ôc  pourfe  mettre  en  état  de 
mieux  fervir  fon  Altefle. 

Cette  intrigue  ne  put  être  fi  fecrette  que  le  cardinal 
n  en  fût  averti.  D'Hemeri  qui  étoit  chargé  de  lui  man- 
der tout  ce  qui  le  pafToit  en  Languedoc ,  s'apperçut  de 
quelques  mouvemeiis  extraordinaires  dans  la  maifon  du 
duc  de  Montmorency.  -  Ses  longues  êe  fréquentes  confé- 
rences avec  l'évêque  d'Alby  donnèrent  du  foupçon;  il 
tènott  avec  ce  prêtât  une  efpece  de  confeil  oh.  la  duchefie 
de  Montmorency  étoit  admife  avec  le  baron  de  Jean^ 
dePoasj,  les  S",  de  Moiangés  ôc  Deiptaeauy 
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^        iSs»  domdHques  :  tons  les  aurtespareiis  ^  amis  eu  fervî* 

iioj^*  teucs  du  dac  en  écoienc  exclus.  u'Hemeii  .fit  part  de  te 
foupçons  au  cardinal^  qui  eue  d^abord  quelque  peine  a  y 
ajouter  foi.  Il  comptott  fur  la  fidélité  £c  même  fur  l'amie 
tlé  du  duc  de  Montmorency.  Cependant  pour  ne  rien 
négliger  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  il  lui  écri- 
vit qa'il  apprenoit  avecfurprife  que  Monfieur  tâchoit  de 
l'attirer  à  Ton  parti  :  maia  qu'il  ic  croyoit  trop  attaché 
au  roi  pour  manquer  à  ce  qu'il  drvoit  à  Sa  Majefté^  ôc 
en  même-temps  il  chargea  d'Hemeri  de  ne  rien  omet- 
tre pour  détourner  le  duc  de  fe  rendre  aux  foilicitations 
d'un  parti  xebelle.  D'Hemerî  Uû  repr^enta ,  cocifonné-r 
inentailnAru^tion  qu'il  avoîtie^ucdn  cardkal^  qœ  c'é*i 
toit  prendre  un  mauvais  moyen  pour  réformer  l'état  quo 
de  le  troubler  par  des  fa£lions  &  par  des  guerres  cl\  iles  ; 
qu'il  lui  ferait  impofiible  de  réuUir  dans  de  pareilles  en-< 
treprifes  fous  un  prince  jaloux  de  fon  autorité  ,  6c  qui 
éroir  en  drat  de  donner  également  la  loi  à  Tes  voifins  Ôc 
à  fes  fujets  ;  qu'il  devoit  fe  croire  plus  oblige  qu'un  au- 
tre par  fa  naiftance  à  être  fidèle  au  roi;  6c  que  fes  an- 
cêtres s'étant  toujours  inviclablement  attachés  au  fervi*» 
ce  du  prince  ôc  de  la  patrie ,  il  rctoïc  à  jamais  desho- 

p  .  noré.s  uvenoit  à  flétrir  par  des  aâlons  contraires  la  gloir 

le  6t  la  réputation  qa'ik  lui  aroicnt  tnnfmifes* 

Oaude  de  Rebé  archevêque  de  Narbonne  qui  piéfi*t 
'doit  aux  états  >  lui  tint  à  peu  près  les  mêmes  difcours. 

Le  duc  répondoit  toujours  conformément  à  ce  qu^il 
avoit  fait  dire  au  duc  d'Orléans  qu'on  a  voit  tort  de  le 
foupçonner  d'aucune  intelligence  avec  Monflewr;  qu'il 
n'étoit  pas  capable  de  manquer  à  ce  qu'il  dc\  oif  au  roi  , 
ôc  que  la  déhance  que  l'on  lui  tcmoignoit  ne  pou\  oit 
être  fondée  que  fur  des  calomnies  que  fes  ennemis 
avoient  imaginées  pour  le  perdre.  Il  écrivit  dans  le  mê- 
me fens  au  cardinal  de  Richelieu^  &  il  envoya  jufques 
i  fept  courriers,  à  ia  cour  pour -difllper  les  foup<^on8  .du 
9oi  &  defon  mtniftce.  .  i 

Mais  toutes  lès  proteftations  écolent  démenties  par  & 
conduite.  On  fut  qu'il  levoit  des  troupes  fous  prétexte^ 
49  recruter  celles  du  roi^  &  qu'il  çhcichoic  à  a'afinçesc 
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des  places  fortes  Ôc  des  villes  conûdéiables  de  la  Pxo- 
yince. 

Le  roi  lui  ayant  envoyé  des  ordres  rdirérés  de  s'op- 
pofer  a  l'entrée  de  Monfieur  en  Languedoc, il  fit  fem- 
bknc  de  les  exécuter  j  il  écrivit  à  toutes  ks  villes  de  lotetregn.  du 
fenner  leiiss  portes  à  ce  prince^  tandis  ^u'îl  exfaortoitles  «icMManec. 
iuîbâcaiis  par  (es  émiilàiies  à  le  zecevois.  Dans  ces  cit* 
confiances  le  cardinal  apprit  que  le  doc  de  Montmo- 
f  ency  devMt  aller  à  Montpellier  pour  s'emparer  de  la  ct-^ 
tadelle.  Il  avertit  aulll-tôt  le  marquis  de  FoSês  gouvet* 
reur  de  Montpellier  ,  de  veiller  avec  plus  d'attention  que 
jamais  pour  éviter  toute  furprilè,  6c  il  lui  ordonna  m6mc 
de  s'affurer  de  la  perfonne  du  duc  de  Montmorency.  Le 
marquis  y  trouva  beaucoup  de  difficultés.  Le  duc  qui  eut 
quelque  avis  ou  quelque  foup^on  des  ordres  qu'il  avoic 
reçus  y  fe  tint  fur  fes  gardes.  Il  marcha  toujours  accom^ 
xMgné  d'une  troupe  de  gardes  &  degentUhommes^êts 
a  le  défendre*  Tout  ce  que  put  (aire  lè  marquis  des  Fo^ 
fés  ce  fttt  de  confervèr  fa  citadelle.  Ainfi  aucun  d'eux 
«le  réufltt  dans  Ton  deffein  ,  le  duc  s'échappa  de  Mont, 
pellier  avec  une  nombreufe  efcorte  fans  avoir  pris  la  ci* 
tadclle,  &  le  marquis  de  FolTés  conferva  cette  place 
(ans  pouvoir  prendre  le  duc  de  Montmorencv.  Peu  de  ' 
temps  après  le  duc  fit  un  voyage  en  Vivarés  pour  s'aflu- 
Ter  des  villes  firuëes  fur  le  Rhône  ;  il  reprit  cnfuitc  la 
couic  de  Pezeuas  ,  ôc  ie  readiLaBagr.ûlij.  boudcilles  gen- 
«ilhomme  Liraoufin  qui  avmt  eu  jufques  alors  lieaucoup 
de  part  àik  confiance  le  vint  trouver  dans  cette  ville  :  le 
duc  l'avdit  envoyé  i  la  cour  pour  rend»  compte  au  car» 
«linad  de  ce  qui  (e  paflbit  dans  les  états  fur  l'aâriite  des 
^lus«'  Son  £minence  qui  recevoit  tous  les  jours  de  rtou- 
'veaux  avis  du  Languedoc,  fur  les  liaifons  du  duc  de 
Montmorency  avec  Monfieur  ,  avoit  prié  Soudeillcs  d'y 
Tetourner  promptemcnt ,  &  de  faire  tous  fcs  efforts  pour 
le  détourner  de  la  révolte  qu'il  méditoit.  Ce  gcntilhom- 
■me  n'oublia  rien  pour  s'aquitter  fidellcment  de  cette  com- 
Jintflion.  li  tacha  de  faire  Icntir  a  fon  maître  le  péril  au* 
•quel  il  expofoit  fit  fortune  &  peut-être  A  vie;  îlkûfe- 
ftéCeasiL  h  Ibîhkfie  des  troupes  tde  Monfieur  ific  fih 


Digitized  by  Google 


272       HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-"   périorité  de  celles  du  roi.  N'attende^  pas ,  lui  dît-iJ 

'^3  3»  aucun  feigneur  Je  joigne  à  vous ,  ils  font  tous  gagnés  ou 

effrayés  ;  &  vous  rcjîete:^jeul  chargé  de  tout  le  poids  de  la  co- 
lire  "0  de  la  puijjance  du  roi.  Et  qui  voudrait  fe  déclarer 
pour  un  Jeune  prince  qui  Je  laijfe  trahir  par  Jcs  Javoris ,  & 
qui  a  deja  plus  J^une  jois  abandonné  ceux  qui  avaient  tout 
Jacnfiépour  fon  fervice  ?  Ces  raifons  ne  firent  aiucune  im-» 
prelTlon  fur  l'efprit  du  duc>  il  fe' contenta  de  répondre 
froidement  à  Soudeilles,  nous  ferons  bientôt  à  res^enai 
€f  là  nous  refoudrons  toutes  chofes. 

Avant  que  de  partir  de  Bagnols  il  fît  arrêter  un  cou-, 
lier  qui  portoit  les  lettres  que  d'Hemeri,  Miron  ôc  l'ar- 
chevêque de  Narbonne  écrivoient  à  la  cour  i  il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  ne  fut  l'Archevêque  &  les  deux  commif- 
faires  qui  donnoienc  avis  au  cardinal  de  toutes  fes  dé- 
marches i  il  voulut  s'en  a0urer  en  ouvrant  les  paquets  - 
dont  ce  courrier  étoit  chargé  ;  &  quoiqu*ils  fnflent  ad* 
dreffés  au  premier  miniftre  j  U  ne  craignit  pas  de  les  dé- 
cacheter ;  il  vit  qu'en  efo  ils  avertiffoient  le  cardinal 
qu'il  ne  pouvoit  plus  compter  fur  la  fidélité  du  duc  de 
Montmorency  ;  que  d*Hemeri  lui  expliquoit  en  détail 
toutes  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  engager  la  Province 
à  fe  révolter  contre  le  roi.  D'Hcmeri  ayant  fïi  que  le 
duc  avoit  lû  les  letttes  qu'il  écrivoit  contre  lui  à  la  cour  , 

^  ne  fe  crut  pas  en  furetd  à  Pezenas  ,  il  en  fortit  prompte» 

mçnt  le  jour  même  que  le  duc  y  arriva,  pour  fe  retirer  à 
Montpellier  auprès  du  marquis  de  Foliés.  Sa  fuite  em«* 
barrauk  le  duc  de  Montmorency  qui  n'avoit  pas  encore  . 

Nomrorlliift.  levé  l'étendart  de  la  révolte.  U  envoya  le  fieur  de  Ver* 

B  Irtopwdoc  t.  deronne  à  Montpellier  avec  ordre  de  ramener  d'Hemeri , 
&  de  lui  dire  de  là  part  qu'il  avoit  eu  tort  de  quitter  la 
ville  de  Pezenas ,  qu'il  le  prioit  d'y  revenir  inceffam- 
ment ,  &  qu'il  lui  donnoit  la  parole  qu'il  n'y  rcccvroit 
aucune  efpece  de  mauvais  traitement.  Le  àxLC  ne  crai- 
gnit pas  d'ajouter  j  pour  ralTurer  d'Hemeri,  qu'il  n'avoit 

{(oiijt  arrêté  fon  courrier  pour  ouvrir^commc  il  le  croyoit , 
es  ciépêches  qu'il  envoyoit  à  la  cour;  que  ce  coups'é- 
toit  fait  fans  fa  participation ,  Ac  qu'il  n'en  connoifToit  pas 
Jes  auteur?  ;  qui  m^ritoiçnt  d'^tçe  punis. 
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Mais  dans  la  fuîte>  le  duc  tint  un  autre  langage  en  ^ 
privant  au  cardinal  de  Richelieu  -,  car  il  avoua  en  lui  >  *  ' 
fcnvovant  le  paquet  >  que  c'étoic  lui-même  qui  avoit 
donne  ordre  que  Ton  arrêtât  lecourrier,parcequ'il  vouloit 
favoir  les  r:ipports  caîoinnîeur  que  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  &  d'Hemcri  envoyoicnc  à  la  cour,  &  qu'il  avoit 
été  convaincu  par  Tes  propres  yeux  de  leur  mauvaife  vo- 
iontd  ,  dont  il  n "avoit  eu  jufqu'alors  que  des  fouptçons, 
11  tâcha  caruite  de  fe  juftifier  :  mais  il  comprit  par  les 
réponfes  qu'il  re<^ut  ^  que  le  cardinal  n'étoit  pas  lî  aifd 
à  tromper  ^u'il  le  ctoyoit. 

D'Hemen  étant  revenu  à  Pezenas^'le  duc  lai  dît  en 
préfence  de  Miron  ;  qu'il  étoit  temps  de  tenniner  Taf- 
faire  des  élus^  enfaifanc  lire  aux  états  Téditde  leuréta- 
blilTement.  Miron  &  d'Hemeri  pâment  étonnés  de  cette  Mores  n.rnnft. 
propofitioni  ils  lui  repréfcnterentj  que  c'étoit  par  Çot^M^^^n^ 
avis  que  le  roi  avoit  jugd  à  propos  d'établir  des  com- 
mîflaires  pour  le  département  des  impofttions  à  la  place 
des  élus,  confornicincnt  au  traité  conclu  le  20  feptem' 
bre  avec  les  fyndics  ôc  les  députés  de  la  Province;  & 
que  fi  Ton  parloit  de  cette  affaire  dans  les  états,  U  ccoïc 
plus  naturel  d  y  propofer  rëtabliffement  des  commiflai- 
zes  dont  on  étoit  convenu  >  que  celm  des  élus  dont  il  n*é- 
toit  plus  queftion..Le  duc  répliqua  qu'il  lui  étoit  indtf- 
tërent  que  l'on  établît  des  élu»  ou  des  commiflâires  ^ 
mais  que  rétablilTement  des  élus  lui  fembloit  plus  utile. 
Il  ne  parloit  ainiî  ^  que  parce  qu'il  favoit  que  la  Province 
étoit  encore  plus  oppofée  à  Tédit  des  élus  y  qu'à  celui  d  es 
commiflaircs  ,que  l'on  regardoît  comme  im  adoucifie- 
ment  du  premier.  On  remit  au  22  juillet  la  décilion  de 
cette  affaire.  La  veille  révcquc  d'Alby  fe  donna  de  grands 
mouvcmens  pendant  toute  ia  nuit,  pour  engager  les  de- 
putés  à  finir  des  négociations  infrudueufes  qui  ne  pou- 
voient  aboutir  qu  à  ia  ruine  entière  de  leurs  privilèges  , 
de  à  ordonner  eux-mêmes  la  levée  des  impoMons  fuiv  anc 
l'ancien  ufage  ,  fans  aucun  égard  aux  ordres  de  la  cour. 
Le  duc  de  Montmorency  brigua  lui-même  les  fufirages  ^  ' 
de  il  employa  les  follicitations ,  &  les  menaces  pour  s'af- 
jTurcr  du  plus  grand  nombie  de  voix*  Le  «a  au  matin  ^ 
TwntXiF.  Mm 
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les  états  s'aflemblerent  ;  on  parla  de  la  création  dès  éliif  • 
^^3^*  flc  des  conuntiTaires  ;  6c  après  de  longues  conteftations. 
avec  Miron  &  d'Hemeri^  Favis  général  fut  d'envoyer 
des  députés  à  la  cour,  pour  repréfenter  au  roi  le  dé- 
plorable  état  de  la  Province ,  ôc  pour  le  fupplier  de  la 
maintenir  dans  fes  privilèges  en  révoquant  tous  édits , 
Hift.  <Jc  Lan-  &  établiflemens  contraires.  Quelque  ferme  que  fut  cet 

gucdoc.  I.  Y.  avis,  ce  n*étoit  pas  encore  ce  que  ie  duc  de  Mont- 
morency prétendoit.  On  étoit  convenu  d'agir  indépen- 
datnnicnt  de  la  cour,  &  de  maintenir  par  voie  de  fait 
les  anciens  ufagcs  de  là  Province  :  mais  perfonne  n'o- 
foit  encore  lever  le  mafquc.  L'évêque  d* Aiby  fc  leva  f 
&  dit  qu'il  n'étoit  plus  queftîon  d'élus  ni  de  commiiTaî-^ 
resi  mais  de  (è  joindre  a  M',  le  duc  de  Montmorency^ 
de  lui  faire  l'oâroî  ordinaire ,  qu'il  recevroit  fans  le  con*. 
cours  des  autres  commifTaires  du  rol^  &  de  lui  donner 
le  pouvoir  d'affembler  les  états  quand  il  le  jugeroit  à 
propos. 

L'archevêque  de  Narbonne  fe  récria  contre  cette  prc- 
pofition  ,  il  iiiterrompit  fouvent  ceu^'  qui  opinoicnt^  pour 
leur  repréfenter  qu'elle  n'alloit  à  rien  moins  qu'à  rendre 
la  Province  coupable  du  crime  de  Lefe-Majcfté,  &à 
expofer  tous  Icsliabitans  aux  plus  terribles  efiets  delà  co- 
lère du  roi.  Il  n'étoit  pas  le  feui  de  fon  fentiment  :  mais  les 
partifans  de  la  révolter  paroifibient  li  animés^  que  les 
plus  fages  n'ofoient  les  contredire;  la  plupart  des  dé- 

Sutés  étoienc  gagnés  par  les  follicita.tlons  du  duo  de 
iontmocency  >  ou  intimidés  parles  menaces.  AinH  l'avis 
propofé  par  l'évêque  d'AIby  l'emporta  malgré  les  op- 
poudons  du  préfident  ;  l'afTemblée  fe  fépara  fur  le  mi- 
di,  &  l'on  réfolut  de  fe  rafTembler  l'après  dinée.  Le  . 
duc  de  Montmorency  avoir  fait  fermer  les  portes  de 
Pezenas ,  pour  empêcher  qu'aucun  des  députés  n'eni 
fortît  fous  prétexte  que  l'on  violentoit  les  fuffrages  ,  ce 
qui  auroit  donné  lieu  aux  partifans  de  la  cour  de  pu-  ^ 
blier  que  la  délibération  des  états  étoit  informe;  &  com- 
me on  prévoyoit  que  l'archevêque  de  Narbonne  refufe- 
Toit  de  ta  ligner  ^  âc  que  s'il  prélidoit  à  TaiTemblée  dti 
foir^  il  feroit  les  derniers  efforts  pour  empêcher  qu^elW 
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ne  fût  miiè  dans  les  regiilres^  on  réfolutde  fe  délivrer  — — 
de  ce  cenièur  incommode.  Le  duc  donna  ordre  à  Sou«  i6}^, 
dôUes  capitaine  de  fes  gardes  de  rarrêcer;  cefageoi^ 

licier  qui  prévit  les  conféquences  d'un  pareil  attentat  j 
fuppliale  duc  de  vouloir  bien  donner  cette  commiffion. 
à  un  autre ,  6c  il  tâcha  inutilement  de  le  détourner  d'une 

réfoiution  fi  violente.  Le  duc  fans  l'écouter  ordonna  au 
fleur  Bacon  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de  fes 
gardes  de  fe  tranfporter  chez  l'archevêque  de  Narbonne  ; 
avec  douze  foldats,  pour  s'affurer  de  fa  perfonne,  6c  ^ 
de  le  conduire  au  château.  Hacon  alla  fur  le  champ  fi- 
gaiiier  a  l'archevêque  l'ordre  qu  ii  venoit  de  recevoir. 
Ce  prélat  ^  (ans  paroître  étonné  ^  dit  à  un  de  fes  valets  de 
chambre  de  le  fuiyre^  ^  de  prendre  fon  bréviaire.  Ba- 
con lut  dit  qu^  pouvoir  refter  dans  fk  maifon  j  où  il  le 
garderoit  julqu'au  lendemain  en  attendant  qu'on  lui  eût 
pr^ré  une  chambre  au'  ch&teau.  Non ,  répondit  l'ar- 
chevêque :  //  vaut  mieux  pthot  ^  phts  tara  ^  allons  où  Hift.  de  M 
vous  voudre:^  :  en  quelque  endroit  que  ce  foit,  le  roi  m'en 
tirera.  Il  fut  conduit  au  chârenn  ,  oii  Bacon  le  remit  en- 
tre l  es  mains  du  Baron  de  St.  Jean  ,  qui  lui  dit  en  V2hot-' 
à'ànt  :  Mon  fieur  y  foye'^  le  bien  venu  f  je  rendrai  bien  compte 
de  votre  pt^ijonne.  Vous  ne  ferei^  jamais  en  cette  peine  y  ré- 
pondit l'archevêque  ^  parce  auc  je  ne  dépens  pas  de  vous  , 
&  que  je  fuis  £unit  condition  à  m  pas  craindre  ceux  de  la 
vâtre.  On  arrêta  en  même^temps  Miron^  d'Heméri  êc 
Yerderonne. 

Enfuite  les  états  s'étant  ralTemblés  l<évêque  d'Alby  fe 
trouva  préfident.  Ce  fut  à  cette  fdance  que  la  ddlibératioii 
pfife  le  maitin ,  fut  fignée  ôc  mife  fur  le  regiftrç.  L'en»*, 
prifonnemcnt  de  l'archevêque  de  Narbonne  Ôc  des  com- 
mîflaires  du  roi,  avoit  rendu  le  duc  de  Montmorency 
maître  abfolu  dans  l'aflTemblée.  Quelques  hiftoriens  ont 
avancé  que  par  la  ddlibération  du  22  juillet,  les  dtats 
fe  déclarèrent  ouvertement  en  faveur  de  Monfieur.  li  efl 
cependant  certain  que  ce  prince  ne  fut  point  nommé 
dans  cet  ade  i  ii  eft  dit  feulement,  «  que  les  éttts  ont  j^^^^^îj^'^'^j' 
»  unanimeo^t  délibéré  de  fiârel'oâroi  au  foi  furies  com- 
4»  iiiiflloQ$'qiii4etir  ont  été  propofées ,  &  les  f^réfcnter 
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9  incontinent  àmonfeigneur  le  duc  de  Montmorèncy,avec 
m  très-inftames  prières  à  mon  dit  feigneur^/://2/  r//i/<^«r(itf/(^^ 
M  ment  fes  intérêts  à  ceux  dudit pays  ,  comme  Udit pays  scutoi^ 
m  che  de  Ça  part  aux  fiens ,  &  protcffe  de  ne  s* en  pohnfiparer  , 
»  afin  d'agir  tous  cn  fcmble  plus  cjffîcacement pour  le  fcrvice  du 
•>  roi  au  hun  &  (uu/agcment  dudit  pays..,*,.  Et  parce  que  aux 
*.  occafions  de  ce  temps  il  pourrait  furvenir  [\  urgentes af- 
»  faires  que  la  dilation  du  remède  pourroit  ruiner  la  Pro- 
»>  vmcc,  a  été  aufll  délibéré  qu  en  cas  de  néccflité  pref-. 
m  faute  les  gens  des  trois  états  en  cha^e  fénéchaulfêe  j  . 
»  &  les  états  généraux  même^  fi  befoin  eft,  s'aflembl&* 
«>  ront  fur  les  numdemens  de  mondk  feigneuF  de  Mont- 

•  morency  en  attendant  ceux  du  roi  au  Hen  oii  ils  feront 

•  convoqués  pour  pourvoir  à  tout  ce  qui  fera  nécefiaire 
m  pour  les  armées  de  Sa  Majefté,  bien  èc  repos  de  cette 

Province;  6c  ladite  délibération  fera  imprimée  afin 
m  qu'elle  vienne  à  la  connoifTance  d'un  chacun  ;  ôc  en 
m  cas  que  quelques  uns  des  états  foient  vexés  y  rccher- 
»  chés  ôc  moiellés  pour  raîfon  de  ladite  délibération^  ii$ 
m  feront  relevés  par  le  corps  général  du  pays. 

Il  ell  vrai  que  les  états  favoient  alors  parfaitement 
les  liaifons  du  duc  de  Montmorency  avec  Monfieur  , 
elles  éxxAsxA  déjà  fi  connues  que  ceux  qui  fignerent  la 
délibération  voyoi^  nt  clairement  quiis  ne  pouvotent  s'at- 
tacher înféparablenient  aux  intérêts  de  l'un  fans  fe  décla- 
rer pour  Taucre.  Dans  la  même  féance  il  fut  ré  fol  u  que 
Tonne  mettroit  rien  fur  le  verbal  ni  fur  le  regiflre  de  tout 
ce  qui  avoit  été  propofé  par  le  fieur  d*Hemeri  au  fiijct 
de  la  fupprciïion  des  élus,  &  de  l'érabliffement  des  com- 
miffaires  i  &  afin  d'en  abolir  entièrement  la  mémoire  , 
on  déchira  en  pleine  aflemblée  toutes  les  minutes  des 
différens  ades  qui  avoient  été  dreflfés  depuis  dix  mois 
fur  cette  affaire.  Lorfqu'on  eut  mis  la  dernière  main  à 
ces  deux  délibérations  ^  les  états  Te  réparèrent ,  les  por- 
tes de  la  viUe  furent  ouvertes^  on  rendit  la  liberté  à 
l'ardievéque  de  Narboiine  &  aux  mil  comnufiàiies  dft 
f oL  * 

On  étoît  convenu  que  le  duc  de  Montmorency  ap» 
prouvetoit  la  délibératioA  do  A2  Juillet  par  un  att^ 
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thentique.  Dès  îc  îendeaiain  il  envoya  chercher  par  un  '■ 
Carabin  ie  iieur  Guilicminct  greffier  des  commilTaircs  1^32, 
du  roi ,  &  lui  dit  qu'on  avoit  befoin  de  lui  pour  coiv 
trcfigner  un  a£le  qui  devoir  être  mis  au  bas  d'une  pièce 
écrite  en  parchemin  qu'on  lui  préfenta  i  c'étoit  la  déli- 
bération du  22  juillet  ;  Guilleminet  voulut  la  lire  aupa- 
ravant j.  le  duc  de  Montmorency  l'en  empêcha  en  lu! 
dUànt  d'un  -  ton  d'autorité  ,fùus ,  faites  yous  êus  un  dif- 
coureur,  Gtdllemloet  n'ofa  lnî  téiifter ,  ôc  il  ècthkivi  batf 
de  la  pièce  les  paroles  fuivantes ,  qui  lui  furent  d\ùécii 
par  le  fleur  d'Azan  l'un  des  greffiers  des  état»  :  Naus 
approuvons  la  délibération  ci-dcffus  écrite  ,  6"  promettons 
de  ne  jamais  ahanJonner  les  intérêts  de  lotiiu  Province  ^ 
iigné  Montmorency,  6c  plus  bas  ,  par  mvnfcîgneur  Guil- 
leminet. Cette  approbation  eft  datée  de  Pezenas  !e  2i 
juillet  16^2.  Mais  Guilleminet  afTura  pofitivcment  dans    frod^  -lu 
fon  interrogatoire  qu  elle  ne  fut  écrite  &  ffgnée  que  le  de  Moatmoreoc/, 
lendemain  eyi  préfcnce  du  duc  de  Montmorency  6c  d*uri 
grand  nombre  de  députés ,  dans  la  falle  où  les  états 
avoient  tenu  leurs  féanccs.  Le  due  iigna  parctllemenc 
contre  l'uiàge  9  les  commtflions  pour  la  levée  des  impo^  « 
fîtions  j  &  il  obligea  Guilleminet  de  refter  à  Pezenas  juf^ 
ques  à  ce  qu'elles  fufient  expédiée»;  il  le  fît  même  garder 
à  vue  pendant  quelque  tems  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'é- 
chappât :  &  le  duc  s'étant  abfenté  pour  aller  à  Bezîers> 
la  duchelTe  de  Montmorency  en^  oyoit  de  moment  en 
moment  chez  Guilleminet  pour  ie  prefTer  de  finir  ces  er- 
péditions ,  afin  queTon  mari  les  trouvât  prêtes  à  fon  re- 
tour. Le  duc  s'iraaginoit  qu'il  feroit  en  état  de  faire  la 
guerre  au  roi  par  ie  moyen  des  fommes  qu'il  tireroit  de 
h,  Province  en  vertu  ^ces  commillîqns.  Lorfqu'elles 
lurent  expédiées  ^  on  permit  à  GuiHefitinet  de  redret 
à Montpdlier.  Il  7 trouva  le  préfident  Miron .  qui  lut  dit  j 
que  tontes  les  expéditions  qu'il  avok  (ignées  aUoîent  direc- 
tement contre  le  fervicedu  roi,  de  qti'ellcs  poarroientlui 
attirer unjour  defâcheufesaflâires.  GuUleminet  craignant  ^ 
les  fuites  de  Ton  imprudence,  demanda  au  préfident  ce  fuèaçtU 
qu'il  devoir  faire  pour  les  prévenir,  Miron  lui  confein'a 

d'aller  trouvée  ie  juge  Mage  &  le  procureur  du  roi  de 
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Montpellier ,  ôc  de  leur  déclarer  qu'en  conrrefignant  la 
dclibération  des  états  6c  les  commilHons  pour  la  levée  des 
impofitions ,  il  avoit  ignoré  qu'il  eût  agi  contre  le  fervice 
du  roij  comme  il  l'avoit  fù  depuis;  qu'ii  n'avoit  jamais 
eu  intention  de  lui  déiobéir ,  qu'il  dcfavouoit  la  ii^na- 
turc  ^  parce  qu'elle  fe  tiouvoit  contraire  k  Ces  véritables 
fencuneEis.  Gi^Ulemiaecik  cette  déclaration  le  3^  d'aaut^ 
£c'  il  Ul  renouvella  le,  22  feptembre^  pour  obéir  à  une 
déclaration  du  roi  qui  ordonnait  A  tous  ceux  qui  avoîent 
eû  part  aux  délibérations,  des  états  ^  de  (e  préfenter  de- 
vant les  juges  des  lieux  où  ils  demeurotent ,  &  de  dé&- 
vouer  formellement  ,  toutes  les  réfolutions  qu'on  y  avoit 
prifes,  à  peine  d'être  traités  comme  rebelles  &  crimi- 
nels de  Kefe-Maiefté.  Cette  démarche  n'empêcha  pas 
que  Guiiieminet  ne  fût  arrctc  lorfqu'on  lit  le  procès 
au  duc  de  Montmorency,  parce  qu'il  étoic  difficile  qu'ii 
ignorât  auili  p*irtakement  qu'il  le  difoit ,  que  la  con- 
duite des  états  étoit  tout-à-iait  contraire  aux  intentions 
de  la  cour.  L'emprilbiinément  de  l'archevêque  de  Nar«- 
bonne  ^.  des  trois  «ommiflaire»  du  roi  j  étoit  capable 
d'ouvrir  les  yeux  «uy  moins  clairvoyans*  Un  homme 
employé  depuis  Ci  long-temps  dans  les  affiiires  de  la  Fro- 
vince  pouvoit-il  ignorer  ce  qui  étoit  connu  des  perfon- 
nés  les  moins  inftrultes  ?  Guiiieminet  lui-même  ^  endi^ 
fant  qu'on  lui  avoit  fait  violence  pour  l'obliger  à  con- 
trefigncr  toutes  ces  pièces  ,  fembioit  avouer  qu'il  ëroit 
pcrfuadé  que  fa  fignature  i'auroit  rendu  coupable  ii  elle 
eût  été  plus  libre  ,  Ôc  parconféqucnt  que  ce  qu'il  fignoît 
étoit  évidemment  contraire  aux  intérêts  du  roi.  On  fe 
contenta  cependant  de  le  tenir  quelque  temps  en  prilon  , 
de  il  ne,  fut  pas  traité  avec  la  même  rigueur  que  les  au- 
tres CômpUces  de  M  révolte  du  doc  &  Montmorency. 

Mônfieur  étoic  entré  en  France  beaucoup  plutôt  que 
]è  duc  ne  I*anendoltj  il  l'avoit  £ût  prier  de  n'y  pas  ar^ 
river  avant  la  fin  du  mois  d'août  j  ôc  il  y  étoit  venu  dès 
Iç  cQnunencement  de  juiil^  A  peine  fut*il  entré  d^s  !• 
.  Bourbonnols^  qu'il  apprit,  que  le  duc  de  Montmorency 
'  fe  plaignoit  de  fa  orécipitation  qui  le  mettoit  hors  d'é- 
Ut  de  le  fççvil  iKuemenc  ,  patçe  qu'elle  ne  loi  l^oic 
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pas  le  temps  iiccefTaire  pour  foraier  un  corps  d'année 
'  capable  de  réiifter  aux  troupes  du  roi ,  ni  de  s'afîurer  ^^3^* 
des  principales  villes  du  Languedoc,  Le  duç  lut  manda 
même  qu'il  le  pnoit  de  s'arrêter  s'il  étoît  poffible  dane 
quelque  autre  rrovineé ,  avant  que  d'arriver  eh  Lan^ 

fuedoc;  ajoutant  que  s'il  nepouvoit  trouver  d'afîleque 
ans  fon  gouvernement ,  il  ne  lailTeroit      de  l'y  re.ce- 
voir,  &  qu'il  hafarderoit  ie  tout  plutôt  que.de  i'aban-         Jbt  àm 
donner.  Sur  cette  aflurance,  Monfieur  continua  (a  mar^  jO^Mmi, 
che,&:  entra  dans  le  Roiiergue  nprès  avoir  efluyé  quel- 
ques coups  de  canon  en  partant  trop  près  de  la  ville  de 
Riom,  où  le  comte  de  Noailics  qui  commandoit  en 
Auvergne  s'étoit  rcnfermcf.  Ce  prince  eut  bien  voulu  paf- 
fer  par  Montpenùer  -.  mais  il  fut  que  ie  iieur  des  Alo- 
leUes  qui  y  commandoit ,  écoit  déterininé   lui  en  refufer 
rentrée  ;  il  fut  donc  obligé  de  prendre  une  autre  route. 
Quand  il  fut  dans  le  Gevaudan^  il  envoya  ordre  à  1'^  , 
vêque  de  Mende  de  lui  fktre  ouvrir  les  portes  de  fa  ville 
épifcopale.  Ce  prélat  répondit  qu'elle  appartcnoit  au  rot , 
que  Son  Alteffe  ny  pouvoir  entrer  fans  le  confentement 
de  Sa  Majefté  ;  &  que  s'il  entreprenoit  de  Taffiéger ,  elle 
'  fe  defendroir.  L'arm(^e  de  Monfieur  n'croit  pas  affez  con- 
fidérable  pour  former  une  telle  entreprife;  fes  foldats 
fe  répandirent  dans  la  campagne,  ôc  Us  enlevèrent  trente 
ou  quarante  mulets  qui  appartenoient  aux  habitans  delà 
C^anourgue.  Ceux-ci  s'ëtant  affemblés  attaquer,ent  les  fol- 
dats de  Monfieur ,  en  tuèrent  dix  ou  douze ,  &  reprirent 
leurs  m^ets,  Monfieur  ^  pouf  fe  venger  de  cette  imulte  , 
«  entreprit  d'affiéger  kOÎnourgue;  Févêque  de  Mende  fè 
wàt  à  la  tète  de  cent  gentils-hommes ,  fie  de  quatre  cents 
hommes  d'infanterie,  qu'il  c^nduifit  dans  cette  place  à 
la  vue  des  troupes  de  Monfieur^  qui  n'oferent  i'àtàquèr; 
êt  le-^j^ce  fut  obligé  de  renoncer  à  ce  delTcin  pour  s'a- 
vancer vers  le  Languedoc,  où  il  comptoitêtre  mieux  re<ju. 
Le  duc  de  Montmorency  l'y  attendoit  avec  dix  ou  douze 
régimens  de  nouvelles  levées.  Les  évêques  d'Alby ,  d'U- 
2és ,  de  Lodéve,  ôcdeSt.  Pons  engagèrent  lews  villes 
épifcopales  à  fe  déclarer  pour  le  parti  de  Son  Alteffe, 
(Quelques  autres  villes  fuivixent  leur  exemple: mais  il 
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s'en  falloît  beaucoup  que  la  révolte  fut  générale.  La  viUe 

de  Touloufe  demeura  toujours  fidèle  au  roi  ;  &  le  par- 
lement qui  réfide  dans  cette  capitale^  loin  de  favorifer 
les  projets  du  duc  de  Montmorency,  s'y  oppofa  ouver- 
tement. Des  le  ?.]  juillet,  il  avoit  ordonné  que  Ton  in- 
formât dans  tourc  i'ctcndue  de  fon  rcliort  des  mouve- 
Mcrc.  franc,  t.  Hiens  qui  fc  faifoicnt  pour  débaucher  les  bons  fujets  du 
f«.p.i i^-âc^ii.  roi,  &  pour  les  engager  à  la  révolte.  Le  23  d'août ,  il 
cafTa  par  un  autre  arrêt  les  deux  délibérations  prifes  par 
les  états  le  21  juillet,  comme  pleines  de  rébeilion  con- 
tre Sa  Majefté  de  fon  feivice  %  il  défendit  à  tous  confuls  ^ 
magiftrats  &  autres  officiers  &  fujets  du  roi  d'y  avoir 
^ttcun  égard  9  ni  de  slngerer  de  faire  aucune  impoiition 
dans  la  Province  fur  les  ordonnances  &  commiuions  du 
Heur  duc  de  iMontmorency*  Il  décréta  de  prilè  de  corps 
tous  ceux  qui  (eroient  porteurs  de  pareilles  commiiTions , 
6c  généralement  ceux  qui  avoient  procuré  les  deux  dé- 
libérations des  états  ,&  qui  voudroient  y  adhérer.  Enfin 
par  un  troifieme  arrêt  prononcé  îc  i  7  d'août  il  fit  faifir  & 
vendre  tous  les  biens  de  l'éveque  d'Aiby  ,  attendu  la  no^ 
toire  rébellion  par  lui  commije  contre  le  Jervice  du  roi. 

Le  duc  de  Montmorency  a\  oit  compté  fe  rendre  maî- 
tre de  Narbonne,  où  ii  avait  des  intelligences.  Onétoit 
convenu  de  livier  cette  ville  aux.  Efpagnols  qui  la  dé- 
mandoient  pour  plaça  de  fureté:  mais  les  deux  confuls  f 
'  B^è^^^  Tarcnevéque^  firent  fermer  les  portes  aux. 
émiilaires  du  duc  ;  on  chaffa  les  habitans  lulpeâs;  les 
autres  fe  mirent  en  ét^  de  défenfe^  il  fe  pourvurent  de 
yivri^  àL  de  munitions^  &  ils  rei^urent  cinq  compagnies 
du  régiment  de  la  Tour  que  le  fieur  du  Ghalard  leurame> 
na  de  Marfeillc  fur  cinq  tartanes.  La  ville  de  Nîmes 
refufa  pareillement  de  prendre  le  parti  de  Monlicur  mal- 
gré les  follicitations  de  l'évcque ,  qui  étoit  fiere  du  mar 
rechal  deToir^is.  Ce  prélat  avoit  gagné  le  premier  con- 
iui  :  mais  les  habitans  le  chaiîcrent  ^  ôc  ils  demandèrent 
du  fecours  au  maréchal  de  la  Force  qui  ctuit  arrivé  au 
Font  St.  Efprit  le  34  juillet  -,  le  maréchal  leur  envoya 
le  baron  d*Aut>ays  avec  fà- compagnie  de  chev^ux-legers, 
ff  e^fiiice  fon  fî)$  ayçc  hu^t  cQits  çhevaux,  L'évêotie  dit 
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Nîmes  a  voit  mieux  réufR  à  Lunel  dont  Reftîn  clercs  foa  '  *. 

frère  ctoic  gouverneur  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'engacec  ^^i,*** 
à  prendre  le  parii  de  Monfieur  ôc  à  livrer  cette  ville  aux  • 
rebelles.  Le  duc  de  Montmorency  fit  de  vains  efforts  '         •  • 
pour  mettre  dans  fes  intérêts  le  mirquis  de  FolTés  gou- 
verneur de  Montpellier,  en  lui  otFrant  le  bâton  de  ma- 
E^chal,  que  ni  loi  ni  Monfieur  n'étoient  en  état  de  lui 
Drocarer.  Le  marquis  ne  fe  lailïït  pas  ébloûir  pat  des  o& 
nés  qui  n'avoient  pa»  même  rappareoce  Jle  la  rédicé  , 

tk  envoya  an  roi  les  lettres  que  le  duc-  de  MootmcH! 
fency  lui  écriv6it:p6ur  le  féduire..      i  .i  -  -  ^ 

Monfîeur  arriva  enfin  àLodeve  avec  fa  petite  arm^e.  Mon/rturcrrif^  . 
Ce  fut  la  première  ville  du  royaume  qui  lui  ouvrit  fes 
portes.  Jean  de  h  Pauze  qui  en  6%o\t  dvêque  ^  ne  s'y 
trouva  pas  à  fon  arrivée,  U  n  y  \  iiir  qne  ie  lendemain? 
^Jc  Monfieur  le  pria  d'aider  de  fes  conieils .  ôc  de  foit 
crédit  les  coraaiandans  des  troupes  qu'il  vouloir  JaifTcr 
de  ce  cote-là.  L'^vêque  d'Alby  s'étant  rendu  à  Lodeve 
pottr  dfàluer  Monfieur  ,  lui  préfenta  une  anagramme  avec 
dea  vers  Satyrlquesjcontie  k  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
coururent  tonte  laî  Province.   .  ' 

Le  cardinal  fe  porTuada  que  l'évêque  de  Lodeve  ea 
étoit  l'auteur:  mais  il  apprit  dans  }k  fuite  qu'ils  avoicttb 
été  compofés  parle  juge  de  cette  ville«  Ii  le  âc arrêtée 
6c  conduire  à  Lyon  ,où  il  fut  long-temps  prî  fon  nier  ;  il  - 
n'obtintfa  liberté  qu'à  h  follicitanon  du  cardinal  de  Lyon, 
qui  étoit  naturel  icment  plus  doux  ôc  plus  indulgent  quc^ 
fon  frère.  *   ,  .  h  .  '■  .'■ 

Le  duc  de  Montmorency  commençoît  à  fentîr  tout 
le  poids  du  fardeau  dont  ils'étoit  charge  i  il  voyoit  deux 
armées  prêtes  à  fondre  fur  lui ,  dont  l'une  étoit  déjà,  a^ 
Pont  Eipiît  fout  les  ordres  du  maréchal  de  ht  Force 
pour  loumettiè  k  bas  Languedoç  «  in  l'antre  9  comman«i 

*  rl  n'e(l  pa$air<{defixerIc}oar  pré-  rency  i  Maupiio  ,  d'od  iU  arr  vcrent 

ciidc  i  arrivée  du  ànc  d'Orléanj  à  Lo-  caferoblc  à  Luiicl  le  jo  juillets  d  au- 

iMve.  L'auteur  anonyme  de  fc*  mémoî-  très  enfin  prétendent  aue  le  duc  d*Or» 

rcî  ,  fjui  fcrvoit;  Jans  f;n  arm^c  ,  dit  léam  Te  rendit  d'abord  à  ^^iby»  à  CaC» 

qu'il  V  arriva  au  commcaccacat  du  très  ,  à  Millau ,  &  *  Carcaflonne ,  ce 

mpis  d'août  j  ^aoucs  difcnt  que  ce  prin-  qiti  ne  patoîi  pas  vraifemblable.  Vayt^  . 

Se  fut  joint  pir  le  dac  de  Mowai»-'  Ufkmtrtm^étCfùfioircduLu^iÊtdoe^  , 
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dée  p:^r  le marcciial  de  Schon\berg,s"avançoit  vers  le  hauC 
'  Languedoc.  Le  duc  de  Montmorency  comprit  alors 

H^.  de  Lan-  q^*\\  s'dtoit  engagé  dans  un  mauvais  pas,  &  il  voulut  en 
fortir  par  un  accommodement.  Dans  ce  deflein,  ilécri-» 
vit  une  grande  lettre  au  comte  d  Alais  fon  neveu  pouc 
tacher  de  juftiâer  fa  conduite.  li  lui  manda  que  les  fou^ 
4obs  Mbl  fondés  que  l'on  «?èie>èàs  "éc  fii  ûàé^.dsfum 
que  Monfîeai:  ëcok  entré  est  Fiance  y  le  comaandemenç 
j'one  armée  donné  va  maréchal  de  la  Force  dans  foA 
gouvernement  ^  la  conduite  qtie  la  cour  avoit  cemie  àieô 
les  états  pour  les  faire  confentir  la  ruine  de  leurs  pcH 
viléges  ,  &  pour  le»  decréditer  danS'lafrcwinoe^  les  me- 
fures  que  4*on  avoit  prifes  pour  le  faire  arrêter,  l'avoient 
mis  dans  la  néceflitQ  de  pourvoir  à  fa  fureté  :  qu'il  na- 
voirpù  le  difpenfer  de  recevoir  Monticur  dans  fongou» 
vernement,  où  ce  prince  feroit  entré  malgré  lui,  s'il 
eût  voulu  l'en  empêcher,  parce  qu'il  n'avoit  pas  en  ce 
temp6-là  des  forces  fuflifantes  pour  lui  refiller.  11  expofûit 
enfuice  les  divers- liijets  de  mécontenteînent  qu'il  xhjnfoif 
avoir  reçus  de  la  cour  $  ic  il  finiflbic  par  dire  qu'il  .étoii 
prêt  de  pofer  les  armes ,  qu'il  confervoit  pour  le  roi  let 
mêmes  femimens  dereTpeéî  qu'il  avoîc  toujours  etB^tqu'il 
écoit  le  maître  d'obliger  Moiâieur.  à  &  coatencer^  d'un 
accommodement  raifonnabie^  parce  qiie  cq  prince  n  a\  oà 
prefque  point  de  troupes  à  liif  en  compafaifon'de  celles 
qui  n'obcf  iOoient  qu'au  gouverneur  ;  que  fi  Monfieiir  s'obC» 
tinoit  à  exiger  de  la  cour  des  conditions  trop  dures  ^  il 
feroit  le  premier  à  rabandoimcr  ;  ôc  que,  pour  ce  qui  le 
ÉCgardoit,  il  ne  demandoic  que  la  fureté  de  fa  perfonne. 

Le  duc  de  Atotmorency  ne  doutoit  pas  que  ie  comte 
4'Âlais  ne  montrât  cette  lettre  au  cardinal  de  Kicheiieu. 
B  y  a  en  efiet  l>eattcoup  d  apparence  quTellis  lut  fut  moti^ 
trée  :  mois  elle  -ne  iit  poinr  changer  àd  fanmeoc  i 
nùniftre  ^  6l  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  entrepris  férieufe- 
iiient  de  fc  l'^concilîet  ari^ec  le  due  de  Montmorericy  j 
cette  lettre  nétoit  propre  qu'à  (ux  perlua^ejrVqiie  le  due 
^repentoit  déja  de  fa  révolte^  pdwce qu'il ïw^feciroyoh 
s  en  état  de  la  foutenir.  .    r  : 

Tput  iembloit  en  dJkt  lui  pcél&ger.  le  mauvais  fuccèa 


Digrtized  by  Google 


L*  O  U  T  s    X  I  T  T.  283   ^   _ 

de  fou  entrcprlfe.  Le  lecours  que  l'on  attendoit  d'£f-  ' 

pagne  narrivoit  point.  La  cour  de  Madrid  agilToit  avec  •* 

îa  lenteur  ordinaire.  Monfieur  y  avoit  envoyé  le  comte 

duFargis,  qui  paroiiToit  plus  propre  qu'un  autre  à  né- 

|;pcier  avec  cette  cour,  ou  U  avuit  demeuré  neyf  ans,  ' 

en  qnaliicé  d'ambafladeuc  dtt  tQd..Uy;vciva  le    d*ao^.    .  ' 

On  lui  rendit  de  grands  honneim  ^  tous  les  donieSiqu^  •  ^ 

foent  defray<^s  tw  dépens  du  roi  d'Erpagne^.Il.eut  aur 

dience  deux  jours  aptes  Ton  arrivée.  On  lui  promit  cinq    Mck.  fouie;  ^ 

ouHx  mille  hommes  de  troupes  Napolitainçis^  qutécoienp 

en  Catalogne 4  éc  qui  ne  pâturent  jamais  en  Laiiguedoc  ; 

Ôc  tout  ce  que  Ton  put. tirer  de  l'Efpagne  fe  réduifit  à 

une  fomme  de  cinquante  mille  écus  ,  qui  fut  envoyde  au  • 

duc  de  Montmorency.  Il  s'étoit  flatté  que  le  duc  d'Eper- 

non,  fon  ami,  ne  l'abandonneroit  pas  dans  une  coiijfmc- 

ture  fi  critique,  &  qu'il  feroit  foulever  toute  laprovmcç 

de  Guienneen  faveur  de  Moaiicur.  ' .  • 

Mais  le  duc  d'Epemon  écoit.  trop  fag^dc  urop  avifé^ 
pour  s'engager  dans  un  pàfl&  àla  tItQ  duquel  tl  voToic 
nn  loinè  prince  gouverné  par  dés  lavons  »  auflt  incapaoles 
que  lui,  de  conduire  heurcufement  une  entreprife  fi  pd* 
rilieufe  écfi  difficile.  Ainfi  au  lieu  de  féconder  le, duc 
de  Moatmotencf  j  il  partit  de  fa  maifon  de  Cadillac  pour    vît  «TEpomitr 
fe  rendre  à  Agen ,  fie  enfuite  k  Montauban  ,  afin  d  em-  i* 
pêcher  par  fes  foins  âc  par  fa  préfence  que  Tefprit  de  ré- 
volte ,  qui  paroiflbit  répandu  dans  le  Languedoc,  ne  fe 
communiquât  à  la  Guienne  i  &  lorfqu'il  eut  fondé  la 
difpûfition  de  la  nobleflfe  &  du  peuple  ,  il  envoya  au  coi 
le  comte  de  Maiilé ,  pour  l'alTucer  que  tout  étoit.  paifi-  ^ 
ble  dans  fon  |ouyernement  ^  &  qaeil'oii  n'y  verroic  pas 
^later  la  tnounbe.dtîacelle  .de  tevmilte.dc  de  édition. 
-  Le  dttc  de  Montmorency  avottjappdlé  à  (on  Acoiits  le 
comte  dsiGrrammont  fie  le  marquis  de  Moatbrun  j  man 
ils  firent  tenir  au  soi  Isa  lettres  qu'H  lent  «y<Mt  écdtes  ^ 
de  ces  lettres  fiuent  snôfes  dana  la  fuite  entre  .  les  mainà 
des  juges  qui  Im  firent  fon  procès.  Il  fc  trouv-oît  dona 
obligé  de  refifter  feul  aux  armes  du  roi ,  fans  avoir  d'auv  ' 
tre  appui  que  Monfieur  ,  qui  ne  lui  tenoit  pas  mêraé 
toutes  ks  paroles  qu  il  iuia^oit  xioiu^jes.  Le^  uaveiîès-que 
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"  le  duc  de  Montmorency  elluyoit  de  tous  côtés ,  &  les 

4652.  dilVicuhés  qu  il  trouvoit  par- tout  à  l'exécution  de  Tes  def- 
feins,  le  firent  repentir  plus  d'une  fois  de  s'être  engagé 
dans  une  affaire  (jui  ne  pouvoit  tourner  qu'à  fa  ruinr. 
Il  dit  att  - comte  de  Brioii>  qui  dtolt  veiïU  le  faluerdel^ 

Hift.deMom- 
1. 1. 


teniffs  quil  rrtavou  promis, 
•  ■  '  ena  crA  des-  pcrfonnes  qui  ont  plus  itlnielli^ence  avec  fié 
ennemis,  que  daffeSion  pour  Jes  intérêts*  N*tmpom  Ufam 
4^ytruh  orage  qui  fondra  indubitablement  fur  moi  ^  quoi" 
que  mes  intentions  foieht  droites ,  &  que  je  ti  aie  aucun  def 
'*  '  fein  contraire  au  fcn  ice  du  roi.  Je  ne  doute  pas  que  mes 
ennemis  ne  le  tiennent  toujours  dans  lliumeur  de  ne  me  voir 
jamais  :  fi  ce  malheur  ni  arrive  ,  j'irai  trouver  le  roi  dt 
Suéde  ,  qui  ne  me  refufera  pas  un  tnipioi  dans  fon  armée. 

Le  maréchal  de  la  Force  ne  demeuroit  pas  oifif  au 
Pdnt-S.  Efprit.  Il  avoft  envoyé  un  détachement  le  long 
du  Rhdne^  pour  aflurer  Iti  navigation  de  ce  fleuve* 
Douze  compia^nies  du  régiment  deVaubecourt^qat  écoienc 
de  ce  détachement ,  eurent  ordre  de  fe  retrancher  Air  la 
montagne  de  Toulon  ^  âu-deifus  de  Privas.  Ceux  qui  let 
commandoient  apprirent  que  le  vicomte  de  TEftrange 
*  aifembloit  un  régiment  à  trois  lieues  de-là,  pour  le  fer- 
vice  de  Monlieur  ,  Ôc  qu'il  avoit  deflcin  de  venir  les  at-n 
taquer.  Us  jugèrent  à  propos ,  pour  plus  grande  fureté  y 
de  defcendre  dans  la  ville  de  Privas ,  dont  les  fortifica- 
tions n'étoient  pas  entièrement  démolies  ^  &  de  s'y  bari- 
**«c.  Aae.  t.  cadet.  Us  y  travaillèrent  avec  tant  de  diligence  ,  qu'en 
moins  de  trois  jours  ils  6icent  à  couvert  de  toute  fur« 
'  prifei  Le  tf' d'août  ils  apperçurent  cinq  ou  iiz  cents  ibl-! 
dats  ennemis  fur  la  montagne  de  S.  André ,  qui  com* 
■  Mndoit  la  ville  de  Privas.  Ils  crûgnirent  que  fi  leur 
nombre  augmentoltils  ne  iè-tcouvafiient  trop  foibles  pout 
leur  réfiflefi-  Us  eurent  recours  au  maréchal  de  la  Force  ^ 
qui  leur  envoya  le  régiment  d'Alincourr  avec  quatre 
compagnies  de  cavalerie  ^  commandées  par  ic  iieuf  de 
ia  Rotjue  Maffebaut. 

p  ouces  ce$  uoupes  ixmt  arcivéesà  Privas  ^  kso^ 
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tien  tthftiit  coofeil  entc'eux  j  &  il&  réfolurent  d'atta* 
quer  les  eoaemis  qu'ils  voyoient  fiétranchés  fur  la  mon- 
tagne cie  S.  André,  L'atcaque  fe  fie  le  d  août  bleuis 
jretranchemens  furent  forcés  :  on  entuajprès  de  trois  cents, 
.le  reûe  s'enfuit  dans  les  montagnes.  Du  côté  des  vain- 
queurs il  n'y  eut  que  quinze  OU  Vingt  hommes  tués^  ôç 
environ  cinquante  bleHcs. 

Le  vicomte  de  l'Eftrangc  quis'étoit  trouvé  au  combat, 
voyant  les  Tiens  en  déroute  ,  fe  renferma  dans  lechâte.iu 
de  Tournon  ;  il  y  fut  attaqué ,  &.  il  fe  rendit  prifonnier  de 

Suerrc  avec  deux  compagnies  qui  lui  relloient,  ôc  huit  ou 
îx  .officiers  de  ion  régimoit.  Le  chevalier  d'Alinccurt 
le  fit  conduire'li  Privas  ^  &  le  lendemain  on  le  mena  au 
Pont  S.  Êfprît.  C'étoit  un  gentilhomme  fort  accrédité 
dans  la  province  ,  où  il  pofTedoit  de  grands  biens  >  &  il 
étoit  plus  capable  qu'un  autre  d'y  entretenir  long>temps 
.la  guerre  civile. 

•  Les  troupes  du  roi ,  commandées  par  le  marcclial  de 
la  Force  ,  avoicnt  remporté  le  ^  d'aoiit  un  autre  avantage 
iur  celles  de  IV.Ionfieur.  Le  maréchal  s'étant  avancé  vers 
Montpellier,  fut  averti  que  cinq  cents  cavaliers  de  trou- 
pes ennemies,  commandée  par  le  lieur  d'Ëlbene,  étoienc 
en  marche  f»our  lui  enlever  un  de  fes  quartien.  U  rélb- 
,luc  de  les  attaquer  ;  6c  trouvant  une  partie  de  cette  cava- 
.leriie  féparée  de  l'autre  par  un  petit  ruKTeau  ^  il  la  fît 
.charger  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  y  eue  du  côté  des 
ennemis  foixante  cavaliers  tués  Ôc  cent  quarante  qui  fu- 
ient 6ût  prifonniers. 

Trois  femaines  après  le  combat  du  18  août,  le  duc 
.d'Elbœuf  étant  arrivé  dans  le  bas  Languedoc  apprit 
qu'il  étoit  queftion  de  faire  le  procès  au  vicomte  de  l'Ef- 
.trange  ,  quoiqu'il  fe  fût  rendu  prifonnier  de  guerre.  Il 
écrivit  au  maréchal  de  la  l'orce  pour  lui  reprclentcr  les 
îiicoiivéniens  d'une  pareille  violence.  Sa  lettre  étoit  con» 
^ue  en  cea  %etms9  :  «  Mônfieur  ,  en  arrivant  ici  pour  y 

•  comnîiaiider  les  forces  que  Son  Altefle  a  pour  le  fervi* 
.»  ce  du  tôif  3'ai  appris  que  vous  avez  entre  les  mains  le 
^  vicomtè.de  l'Eflrange  ôc  M.  de  la  Champ  «  avec  qneN 
V  ^ttes  aiicies.  capitaines  >  £id^t  que  vous  ne  les  pouves 

ïîn  lij 
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traiter  qu'en  prifonniers  de  guerre  ;  j'cnvoye  (avoÛT 
^^3^*  •>  à  combien  d%  rançon  vous  les  d^firez  meare.  Ceux 
«  qui  font  tombés  entre  nos  mains  ont  reç&  toute  forte 
9*  de  courtoifies  ;  vous  êtes  trop^  généreux  pour  ne  pas 
»  traiter  favorablement  ceux  -  ci ,  &  reconnoiflcz  très» 
»  bien  de  quelle  conféquence  ce  fcroit  d'en  ufer  avec 
3>  rigueur.  «  Cette  lettre  ne  produifit  pas  l'effet  que  le 
duc  d'Elbœufen  attendoit.  Le  fort  du  vicomte  de  l'EC- 
trange  ne  ddpendoit  plus  du  maréchal  de  la  Force.  Le 
cardinal  de  Richelieu  vouloit  intimider  la  noblelTe  qui 
auroit  .pû  être  tentée  de  prendre  le  parti  de  Monlîeur. 
H  écrivit  au  maréchal  de  la  Force  de  remettre  le  vi- 
comte entre  les  mains  du  fieur  de  Machaut^  intendant 
^  «de  juftice ,  qui  eût  ordre  de  lui  &ire  fon  procès  comme 
à  un  rébelle  ,  pris  les  armes  à  la  main  contre  Ton  roi. 
Le  procès  fut  bien-tôt  inftruit ,  ôc  le  vicomte  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée  :  fon  arrêt  ne  lui  fut  pro 
noncé  que  le  6  feptemhre  ,  dans  un  temps  où  îe  parti 
de  MonHeur  dtoit  Ci  abattu  que  1  on  croyait  pouvoir  agir 
contre  les  rébelles  ,  fans  craindre  qu'ils  olalicnt  ufer  de 
réprcTailles.  L'exécution  du  ficur  d'Entragues  fui  vit  de 
près  celle  du  vicomte  de  l'Eftrange.  Dïntragues  fut 
décapité  le  7,  dans  la  même  place  où  le  vicomte  avoit 
.  eu  la  tête  tranchée.  Un  officier  nommé  Capeftan^  con- 
'  '       '  J.    vaincu  d'avoir  exercé  les  premiers  aâes  d'hofiilité  de« 

Ï>uis  rentrée  deMonfieur  oans-le  royaume  ^  eut  le  mémo 
brt  à  Lyon ,  où  il  étoît  prifonnier  depuis  quelque  temps* 
.Ces  exécutions  furent  autant  de  fmiftres  préfages  pour  le 
.'.duc  de  Montmorency  f  que  le  roi  êc  le  cardinal  regar- 
doient  j  avec  raûfon^  çonune  un  des  principaux  chefs  de» 
la  rébellion.  ^ 
Tcntathe  inutile     Dès  Ic  Commencement  des  troubles  le  baron  de 
iu  duc  de  -Mofl'-'raut ,  gouvcmcur  du  château  deBeaucaire,  s  ctant  décla- 
'p^^^ Uvflîtde      P^""-     P^''"      Monfieur  ,  entreprit  encore  de  s'em- 
Meaucaire.         parcf  dc  la  ville  qui  tenait  toujours  pour  le  roi.  Le  duc 
.  y  envoya  d'abord  le  fieut  Duiilter  bâtard  du  feu  conné- 
table fon  pere  avec  douze  foldats  chollb  dans  la  conâi-* 
j)agnie  de  les  gardes  qui  dévoient    joindtè  aux  f»arti£uX8 
qu  U  avolt  dans  Beaocalce  pour  favomer  remtc^rife  quil 
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toédkoit.  DuiUier  amcaolt  (i  peu  de  monde  avec  lui  "■  « 
qo'il  fut  reçu  dans  U  ville  ùas  aucune  difficulté.  Ën  mê-  1^32. 
me-cemps  le  duc  fit  avancer  un  corps  de  Carabins  du  cô-. 
té  de  la  porte  du  por.r  pour  s'en  faifir.  Les  habitans  fi- 
dèles au  roi  s'en  apperçuient.  Le  bruit  ic  rdpand  auflî- 
tôt^  que  Monficur  s'approciie  de  la  ville  avec  des  trou- 
pes pour  s*en  rendre  maure.  On  court  aux  armes  ,  on 
crie  vive  le  roi  dans  toutes  les  rues.  Les  partifans  de  la 
révolte  étoient  en  petit  nonabre^  ils  n'oferent  fedécla- 
ser,  DuUliec  fut  otiligé  de  fè  jretker  -en  diligence  avea 
fii|)etice.trouptt  Oa  £mia  l'entrée  de,  la  yille  à  la  cava^ 
Icne  du  duc,  &  Von  fit  demander  un  prompt  lecouif 
au  mardchal  de  Vitri  qui  cômmandoit  de  l'autre  coté  du 
Rhône  i  il  leur  .envoya  400  homme».  Le  baron  de  Pe-* 
nue  employa  plufîeurs  jours  à  négocier  avec  les  habi« 
tans  de  Beaucaîre  pour  les  engager  à  fermer  leurs  por** 
tes  aux  troupes  du  roi;  il  leur  otiroit  à  cette  condition 
de  ne  point  recevoir  celles  de  Moniieur  dans  le  château» 
Mais  s'étant  apperc^û  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du 
temps  pour  [c  iortifier  contre  la  ville,  ils  rompirent  la 
négociation^  ôc  travaillèrent  de  Ifur  côt^  à  fefortiner  con-* 
Cztt  lecli&teM]«  .         -y.  ?  ;     .  1  • 

:  Le  doc  de  Mommolencv  jùgea  que  roccafion  dtoic 
£ivorable  pour  s*emparer  de  la  ville.  Il  envova  Sou- 
deiiles  &  le  vicomte  de  Pujols  dans  le  château  a  la  tète 
d'undéuchement^cnruiteil  yentra  lui-même  avec  Mon- 
teur, quiétoit  accompagné  des  principaux.feigneiîrs  de 
fa  fuite,  des  gentllhommes  de  fa  mailon  &  de  quelques 
troupes,  ce  qui  pouvoir  faire  en  tout  cinq  ou  fix  cents 
hommes.  On  fe  flattoit  que  la  prélcnce  du  prince  inti- 
itiiderolt  les  habitans  de  la  ville:  on  les  fomma  de  le  rendre^ 
ils  déclarèrent  qu  lis  étoient  réfolus  de  fe  défendre* 
fth  auiB-tàtrla  réfelotion  de  iet;  attaque^  iS^.'de  force!» 


leurs  baïkadeaj'  Moolietar  partagea  fa'  trotipte  en  deu^ 

nmandé  par  le  duc  d-Ëlbœuf^ 


€ùi9%  :  i*un .  déYott  £tie  comman  dé  par 
6c  l'autre  par  le  duc  de  Montmorency.  Ma».iorfqu*OA 
§t  difpofoit  à  commencer  l'attaque,  on  apper^ut  des 
troupes  qui  palfoient  le  Rhoné  ;  c  etoit  le  corps  de  400 
hommes  que  le  myéchal  de-  Viui  çuvQyoit  au  iÎM^uxs, 
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'  des  habinins  de  Beaucaire.  Cette  vue  n'alarma  pas  le* 

jSjz»     feîgneocs  du  parti  de  Monfieur;  la  plupart  avoiencplus 
de  -bravoure  que  de  prudence  y  ils  fe  crurent  engagés- 
d'honneur  à  pourfuivre  leur  entreprîfe  :  mais  le  fieur  de 
Chaudcbonrie  ,  qui  voyoit  le»  chofes  avec  plus  de  fang 
froid,  s'y  oppofa  ouvertement.   II  leur  repréfenta  que 
leur  attaque  ne  ponvoit  avoir  d'autre  effet  que  de  détruire 
iàns  reffource  les  principales  forces  de  Moniieur  j  en 
faifanc  périr  toute  cette  brave  nobleffe  qi:i  l'environnoit. 
On  fc  rendit  a  les  raifons^ôc  le  dcflein d'attaquer  ia  viil» 
fut  abandonné.  *  Quelques  jours  après  le  maréchal  da. 
.Yitri  arriva  lui-mi^me  à  Beaucaire  avec  àe  nouvelle* 
troupes.  Il  fit  fltmer  cinq  grofTes  barques  pour  empêchée 
tes  ennemis  <l'aborder  par  le  Rhône  ^  &  il  ailiegea  le 
çhâtean  dans  les  fonnes  :  les  vivres  y  manqnoient.  Monn 
fleur  envoya  le  duc  d'Ë|bœuf  à'Montfrin  avec  une  par-r 
fie  de  Ton  armde ,  &  le  chargea  d'y  amafler  des  vivres  pouc 
fccourir  la  place,  îl  lui  ordonna  même  d'en  faire  levée 
le  fiége  ;  mais  aucun  de  ces  deux-  projets  ne  rCulTit ,  &la 
ville  de  Beaucaire  démentit  en  cette  occalion  le  prover-. 
be  qui  dit,  château  pris  ,  ville  rendue.  Car  au  lieu  que  lô 
château  devoit  naturellement  donner  la  loi  à  la  ville  , 
furent  au  contraire  ^  les  habitans  de  la  ville  qui  aiTiégerent 
le  château  j  le  le  forcèrent  i  fe  rendre.  Pendant  que  les 
Inaréchaux  de  Vitri  &  de  la  Force  attaquoient  le  parti 
de  Monfieur  avec  tant  d'avantage  dans  le  bas  Làngue^ 
doc  i  le  noaréchal  de  Ççhomberg  s'avan(^oit  vers  le  haut 
Languedoc  pour  acheva  de  le  détruire  ;  c'eft,  ce  qui 
obligea  Moniieur  de  partager  fes  troupes  Ôc  de  laifler  d'un 
côté ,  Ir  duc  d'Elbœuf  pour  réfifter  aux  maréchaux  dei 
la  Force  ôc  de  Vitri  tandis  qu'il  marcheroit  de  l'autre 
avec  le  duc  de  Montmorency  pour  attaquer  le  maréchal 
de  Schomber g.  Une  autre  raifon  le  mettoit  encore  dailt 
la  néccliité  de  féparer  fon  armée  en  deux  corps. 
'  Le  duc  de  Montmorency  prétendoit  qu'en  qualité  de^ 
goiivemeiic  delà  Province  >  il  avoir  droit  de  commande^ 
leni  fous  les  ordres  de  Monfi eur.  Il  ne  vouloir  pas  mêmci 

*  On  a  fairi  le  récit  de  l'autcar  des  mémoires  du  duc  d'Ollàuu.  qui  a'cft  ^ «K 
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partager  cet  honneur  àycc  le  duc  d*Elbœuf,   quoi-  i<J-a 
que  Monfieur  l'eiit  fait  fon  lieutenant  général,  &  qu  il  fut         3  •  ^ 
prince  de  la  maifon  de  Lorraine.  Il  furvenoit  entre  eux 
fdca  ailputes  continuelles ,  qui  ieules  auroicnt  ûté  capa- 
bles de  ruiner  les  affaires  de  Gafton^  s'il  n'eût  prompte- 
ment  terminé  toutes  leurs  conteftatîons  en  les  réparant. 

Le  maréchal  de  Schomberg  étoit  fpécialement  chargé    Mese.  fiane.  t. 
d'attaquer  l'armée  où  Monfîeur  fe  trouverott  en  perfon-* 
ne.  On  prétend  que  le  maréchal  de  la  Force  avoit  fait 
quelque  difficulté  de  commander  les  troujpes  qtie  l'on 

^  envoyoit  en  Languedoc,  par  la  crainte  de  fe  voir  expofé 
à  tuer  dans  un  combat  le  frère  du  roî  &  rh(fritier  pre- 
(bmptif  de  la  couronne  :  on  dit  même  qu'il  ne  confentit 
à  fe  rendre  dans  cette  Province  qu'à  condition  qu'il  ne 

'  feroit  point  obligé  de  combattre  direôement  contre  ce 
prince.  Schomberg  ne  fut  pas  ii  fcrupuleux.  Il  confulta 
cçpendant  le  roi  pour  iàvoir  comment  il  vouloit  qu'on 
en  us&t  à  Tégard  de  Moniteur  ,  s'il  fe  trouvoit  dans  une 
aâion;  Le  toi  répondit  qu'il  fauoit  épargner  la  pêifonné 
de  fon  frère  autant qull  leroit  poiTible ,  6c  faire  main-b;d^ 
fe  fur  fes  troupes.  Le  maféchal  de  Schomberg ,  étant  at*-'  - .  , 

rivé  dans  le  haut  Languedoc  avec  fon  armée  ^  trouva 
que  la  plupart  des  viTles  confidérables  de  ce  côté-là 
étoient  demeurées  fideîes  au  roi.  Le  ficur  Mangot  de 
Villarceaux  maître  des  requêtes  s'<itoit  trouvé  à  Carcaf- 
fonne  au  commencement  de  la  révolte.  Il  y  ctoit  venii 
en  qualité  de  commiliairc  pour  travailler  à  la  liquida- 
tion des  dettes  de  la  Province,  avec  des  ordres  fecrets 
de  faire  des  informations  fur  la  conduite  que  le  duç  de 
Montmorency  avoit  tenue  par  rapport  à  la  levée  des  im- 

Î>oIitlons.  Ce  magiftrat  contribua  beaucoup .  à  maintenir 
es  habicans  de  Carcaflbnne  dans  robéiflance  qu'ils 
dévoient  au  roi.  Il  leur  fit  prêter  un  nouveau  ferment  de 
fidélité.  Ils  réfolurent  de  fermer  les  portes  de  leur  ville 
à  Monficnr  ,  au  duc  de  Montmorency  ôc  à  leurs  par- 
tifans  ,  &  ils  engagèrent  les  communautés  voifmes  à  fui- 
yre  leur  exemple.  Ils  firent  plus ,  ils  prirent  les  armes 
pour  le  fervice  du  roi  :  &  ils  tirent  lever  le  ficge  du  châ-» 
teau  de  Montlaux  *  que  Iç  duç  de  Montmorency  avoit 
TomXir.  9o. 
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■  Il  I  11  fait  entreprendre  par  le  baron  de  Mous  Ôc  fes  frere^^ 
Le  deflein  du  maréchal  de  Schomberg  ëtoit  de  s'afTu- 
rer  d'abord  de  la  vUJe  d'Alby,dont  la  garni  Ton  compo- 
fde  de  cinq  cornettes  de  cavalerie  caufoit  de  grands 
defordres  dans  le  pays.  Lorfqu'il  fut  à  trois  lieues  d'Al- 
fc>y  ,  il  apprit  que  le  comte  de  Moret  frère  naturel  du  roi 
s'y  étoit  jettéld  nuit  avec  un  renfort  d'environ  cinq  cents 
hommes.  Cette  nouvelle  1  obligea  d'entrer  dans  IcLau- 
xaguais  pour  alliçger  ledbàteaii  de  St,  Félix  de  Carmaiqg, 
Monfieur  avoit  eng^é  dans  (09  oani  un  gentilbomine 
dtt  Lauragoais  nommé  de  Juges  ueur  de  Maillac  avec 
fes  trois  fireres  ^  moyennant  la  ionime  de  douze  cents  écus 
<m%  leiu  fie  donner ,  &  il  les  avoit  chargés  de  Ce  rcn- 
die  maîtres  de  la  ville  flc  du  châxeau  de  S«.  Félix.  Ils 
prirent  le  chf\reau  tmais  les  habitans  de  la  ville  s'étant 
barricadés  reiulerent  de  fe  déclarer  pour  Monfieur  ;  6c 
lorfqu'iis  furent  que  le  maréchal  de  Schomberg  t^tott 
dans  leur  voifmage  avec  une  armée  ,  ils  lui  envoyèrent 
demander  du  Iccours.  Le  maréchal  jugea  qu'il  étoit im- 
portant pour  la  rcputatiuu  des  armes  ûu  roi  de  faire  voit 
a  fon-enrriSe  dans  la  Province  ,  t^u^il  ne  refuibit  pas  Ik 

^  <fe  schom-  proteâii^n  aux  périples  x\m  lui  ëtoient  iideles.  Ainli 
Mac6«iic  t.  quoiqu'il  eût  très  peu  diniknteney  &  qu'il  manquât  de 

•s.  canoA  Qc  de  la  pnipart  des  inftrumens  nécéÏÏâires  pou( 

faire  un  fiége ,  il  marcha  dMnt  à  St.  Félix 

Queloues  joues  auparavant,  la  Forêt  un  des  frères  d« 
^maréchal  de  Torras  qui  éroit  ^uverneur  de  la  ville  & 
du  château  deFoix  ,  avoir  dcnr  au  maréchal  de  6chom- 
î)erg  pour  l'alTureT  qu  ii  écoit  rélolu  de  ne  point  fuivre 
le  pernicieux  exemple  que  fes  deux  frères  lui  avoient 
donné  en  fe  révoltant  contre  le  roi  ;  que  fi  le  maréchal 
^n  doutoit,  il  pouvoit  mettre  fa  fidélité  à  l'épreuve  en 
«âifpo.fant  de  la  ville  ifitduchfireaudeFoiircommeii  juge- 
3ost  à  propos  ;  que  s'il  eiivoy  oit  q uelques  officiers  pour  j 
commsnaer  «  il  leur  remettroit  la  place ,  8c  qu  it  le  côn* 
tenteioit  de  l'honneur  d'aller  fervir  auprès  de  lui. 

chi^lk  ^5ch Le  maréchal  lui  répondit  qu'il  recevott  avec  uire  ex- 

bog.  *   ^      tr^me  joie  des  afTurances  fî  «vpreffes  de  fon  inviolable 
Hm.4cTotaBH.  ûdeiité^ièfYke  da-ioi|f  ^a'ii  skétmt  pas  raifomiabte 
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tn  effet  que  tous  les  frères  du  maréchal  de  Toîras  ter- 
niffcnt  par  leur  reboUion  tant  de  grandes  &  belles  ac-,  •*''3*» 
tions  qu'il  avoit  faites  ;  qu'il  n'avoir  jamais  pu  croire 
qu'il  fç  laifsât  entraîner  dans  I4  révolte  par  Texcuiple  de 
Monfieur  de  Refiiiicleies>  de  iMbnfieur  de  Nîmes  j,^ 
qui  ëcoit  rhomnM^  du  monde  de  la  fidélité  duquel  II 
eût  le  moins  douté  ;  que  s'il  venmc  à.  écte  attaqué  ,  il 
iloit  auifi  volontiers  à  Ton  fecouis^  qu'il  ivoit  été  pat 
deux  fois  fecourir  Monfîeur  le  maréchal  fon  frère;  quau 
lefte^  il  avoit  fous  fa  charge  de  quoi  empêcher  les  en- 
nemis de  faire  une  telle  entreprifc  ,  ôc  que  le  roi  étolt 
parti  de  Paris  pour  venir  en  diligence  en  Languedoc,- 
où  i  on  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  fît  bientôt  gagmr  les 
quatre  coins  &  le  milieu  à  ceux  gui  s* étaient  élevés  con- 
tre Jon  Jervice,  Vous  me  faites  beaucoup  d'honneur  ^ 
•  ajouta-t-U  j  de  voulohr  venir  fer  vit  près  de  moi  :  mais 
»  il  eft  bien  plus  néceflkîre  que  tous  demeuriez  dans  le 
m  comté  de  r  oix  y  pour  y  contenir  eomme  vous  avez  fàtf 
«  heureufement  jufqu'ici  toutes  chofes  en  robéiilâncft 
m  dttcoi.  »  La  lettre  du  maréchal  étoit  dattée  du  camp  de 
rifle  en  Albigeois ^  le  17  août  i6$2.  Quoique  le  cardî-  ^  roîmareêtt^ 
ral  de  Richelieu  comptât  beaucoup  fur  le  zelc,  &  fur  •^''"V**** 
la  capacité  des  maréchaux  de  Vitri ,  de  la  Force  &  de 
Schonnberg ,  il  crut  cependant  que  ie  plus  fur  moyen  de 
détruire  le  parti  de  Monfieur,  ôc  de  pacifier  les  trou- 
bles du  Languedoc^  étoît  d'engager  le  roi  à  y  marciier 
en  perfonne.  Ce  voyage  étant  réiolu >  le  roi  vint  tenic 
fen  lit  de  juftice  au  parlement  le  12  d'août. 

Il  avoit  écrit  larveille  au  procureur-général^  que  ton  ma  i,  jufict 
intention  ét0it>.  que  tous  les  préfidois  à  Mortier  fe  le-  ^^^^^ 
vaflenc  pour  faluer  le  garde  des  fceaux  y  lorfqu'il  entrer 
roit  avec  ordre  de  leur  faite  favoir  fa  volonté.  Le  pro- 
cureur-général leur  ayant  montré  la  lettre  du  roi  >  ils  ré- 
pondirent qu'elle  n'étoit  point  adreffde  au  parlement; 
6c  qu'au  furplus  ils  n'étoient  pas  les  maîtres  de  rien  chan- 
ger aux  ufagcs  pratiqués  de  tout  temps  dans  la  compa- 
gnie ,  fans  le  confentement  des  chambres  affembiées.   

jLc  roi  étant  arriv  é  à  ia  fainte  cliapelle  fut  les  neuf  heu-  ^a'îî'îlîik'S» 
j:es  du  n^tinj^  les  ûeurs  de  Bullion  U  Bouthilliei  ems^-  jetaux. 
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rent  dans  la  grand  -  chambre ,  Ôc  dirent  aux  prefi  Jens 
que  le  roi  les  avoir  chargés  de  leur  reprefenter  qu'il  trou- 
veroit  fort  ccrange  qu'on  rciufât  de  rendre  à  Moniieur 
M^m.  de  Taloa  garde  des  fceaux ,  le  même  honneur  que  l'on  rend 
«.  A.  aux  derniers  des  préfideas  ^  qui  eft  de  fe  lever  quand  Us 

entrent;  Ac  qu'il  y  avoitde  rîndécénce  à  traiter aînfi  un 
magiftrat  chargé  de  porter  la  parole  au  nom  de  Sa'Ma- 
.jefté.  Le  préfident  leur  ayant  mt  la  même  reponfe  qu  au 
'  procureur-général ,  ils  répliquèrent  que  l'intention  du  roi 

étoit  qu'ils  fe  levaffent  tous  quand  le  garde  des  fceaux 
entr'eroir,  &  que  Sa  Majcfté  leur  ordonnoit  de  l'aller 
rrouver  à  la  fainte  chapelle,  pour  recc\oir  les  comman- 
démens  de  fa  propre  bouche.  Ils  partirent  aulTi-tot ,  à 
l'exception  du  prdfident  de  Bailleul ,  qui  reOa  feul  pour 
préfider  la  compagnie.  Les  autres  le  rendirent  à  ia  lainte 
chapelle ,  où  le  premier  préfident  dit  au  roi,que  l'on  venoit 
de  les  avertir  que  Sa  Majeflé  déiiroit  de  leur  parler.  Le  rot 
leur  répéta  ce  que  les  fleurs  de  Bullion  6c  Bouthillier 
leur  avoient  idit  de  fa  part.  Le  premier  préfident  répon- 
dit que  la  prétention  du  garde  des  fceaux  étoit  nouvel- 
le ^  &  qu'il  ne  ctoyoit  pas  que  Sa  Majeflé  voulût  lui 
attribuer  aucune  prérogative  au  préjudice  de  la  dignité 
de  fon  parlement  ;  que  In  cérémonie  qui  s'obferve  en- 
tre les  prélidens ,  étoit  réglée  par  les  ordonnances  :  mais 
que  le  garde  des  fceaux  n'étoit  point  du  corps  du  parle- 
ment, qui  ne  reconnoiflToit  d'autre  chef  de  la  Juftice ,  que 
le  chancelier  de  France,  li  ajouta  que  cette  innovation 
étoit  de  telle  importance  ^  que  les  préfidens  ne  pouvoient 
7  conientir  que  par  une  délibération  des  chambres 
lemblées.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  y  avoir  une  heure 
qu'il  attendoit  la  déciHon  de  cette  affaire^  qu'il  vooloic 
que  l'on  fe  conformât  à  ce  qu'il  avoir  die  «  Ôc  qu'il  le 
'commandoit  comme  roi*  Cette  parole  Sin^  reprit  lèpre* 
mier  préfident^  nous  firme  fa  bouche  :  nous  ne  pouvons 
nous  difpenjer  îTohèir  à  un  ordre  Ji  précis  3  &  ji  abfolu. 
Nous  cjpérons  que  Votre  MajejU,  mieux  informée ,  recon- 
naîtra que  la  demande  de  Mr  le  garde  des  fceaux  nefl  point 
Tatfonnahlt  ^  &  nous  vous  fup^Uons  de  trouver  bon  que 
fon  fajfe  regijlre  de  votre  expfes  commandement  ^  o/^  ^ut 
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'ce  qui  fe  pafjl'  en  cette  occafion  ne  puiffe  être  tiré  â  confc-  ' —  

quencc  pour  i  avenir.  Oui ,  àitic  toi  ^Jàiui-en  regifire  , fi  1^32. 
vous  le  Jug^  â  propos. 

Ils  retournèrent  à  la  grand-chambre;  &  le  garde  des 
fceaux  y  étant  arrivé  avec;  les  confeillcrs  d'état  ^  le  prc- 
mifr  préfident  lui  dit  ^  lorfqu'ii  alla  prendre  ià  place  ,  que 
s'il  les  trouvolt  de  bout ,  ce  n'eft  ^as  qu'ils  fuflênt  obli- 
gés de  lui  cendrç  cet  honneur  ;  qn  ils  n'en  ofoient  atnii 
que  pour  fe  conformer  aux  ordres  abfolus  du  roi;  fie  que  ' 
oft  Majefté  avoit  trouvé  bon  qu'il  en  fût  fait  mention  dans 
leurs  regiftres  >  afin  que  lui  ni  lès  fucceffeurs  ne  puffent  fe 
prévaloir  de  ce  qui  fe  paffoic  aujourd'hui.  Le  garde  des 
fceaux  fe  contenta  de  répondre^qu'il  croyoit  que  cet  hon-* 
neur  étoit  dû  à  fa  charge  :  le  premier  préfident  répliqua 
que  le  parlement  croyoit  le  contraire.  L'arrivée  du  roi 
fit  cefTer  la  conteftation. 

•  Ce  monarque  dit  à  la  compagnie ,  que  moniieur  le  gar- 
de des  fceaux  lui  expliqueroit  fes  intentions.  Le  Iteurde 
Qiâteauneuf  prit  aum<-tôt  la  parole  ^  fie  il  prononçi  un 
dîfcours  dans  lequel  il  rapporta  les  principales  circonT* 
,  tances  de  la  révolte  de  Monfieur  ,  qu'il  attribuoit  aux 
pmicieux  conlèiis  des  gens  mal  intentionnés  qui  aba«  , 
lant  de  fon  nom  ôc  de  fa  perfonne ,  Tavoient  porté  à  en« 
trpprendre  oi5verrement  contre  Sa  Majcftc  ôc  fon  état» 
Il  juilifia  en  peu  de  mots  la  conduite  du  cardinal  de 
KichelieU}  que  l'on  ne  pouvoit  blâmer,  difoit-il ,  (ànsfe 
déclarer  ennemi  de  la  gloire  du  roi  ôc  de  la  grandeur  de 
Tétat.  Enfuite  on  lut  une  déclaration  dattée  du  1 1  d'août, 
par  laquelle  le  roi  ordonnoit  que  tous  ceux  qui  avoient 
pris  part  à  la  révolte  de  Monfieur  fuflçnt  pouiluivis 
comme  rebelles  6c  critmneb  de  Lefe^Majéfté  i  offiant  à 
ion  frère  de  le  rétablir  dans  fes  bonnes.gnuxis  j  fie  de  luî 
rendre  fes  penfions  fie  fes  appanages ,  pourvu  que  dans 
Fefpace  de  Cix  femaines  il  eut  licentié  toutes  fes  troupesy 
àc  qu'il  fe  fut  rendu  auprès  de  fa  perfonne,  ou  du  moinâ 
qu'iîl  lui  eût  fait  donner  par  quelque  perfonne  de  conâao- 
jse  des  alfurances  pofitives  de  fa  foumifïion. 

On  remarqua  que  le  délai  de  fix  femaines  ôc  l'oubli 
jdtt  pa^Lç  ^n étoit  Qileit  ^^uau  f<;;ui  duc  d'Orléam,  ce 

'      •  "  po  iij 
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—  qui  faifoit  afTez  connoitrc  que  le  cardinal  n'étoît  pas 
^^3-3».  réiQiu  d'avoir  les  mêmes  égards  pour  les  complices 
de  fa  révolte.  Le  même  jour  Is  rqi  iit  expédier  au  prin^j 
ce  de  Condé  nue  commiffioii  (péciale  pour  comxxmndei; 
ea.ibii  abûsnce.dan»  k«.  Provinces  de  Nwmm  ,  Berry  ^ 
Bourbonnois  >.  Touiaue  »  Poitou  j  Aunis>  Xaimong^  ^ 
Aqgoumois^  Marche^  Limoufin  âc Auvergne. 

Le  comte  de  SoifTons  fi|t  chargé  de  coaunandCtT  à  Psm 
lis ,  dans  i'ifle  de  France  6c  en  Picardie. 

Le  roi  en  (brtant  du  parlement  prit  le  chemin  de  FotH 
taîneblean  ,  où  il  demeura  quatre  ou  cinq  jours.  Le  car-, 
dinal  qui  dévoie  l'accompagner  étant  allé  prendre  con-» 
gé  de  la  reine  régnante,  trouva  dans  fon  appartement 
la  princeffe  de  Guimené  qui  avoir  été  fort  aimée  du  duc 
de  Montmorency.  Monfieur,  lui  dit-elle,  vous  edU^  en 
JLangueJoc.-fiuvene^  vous  des  grandes  marques  tCaffeSion  que 
vous  ay£^  reçues  il  ny  4  fo»  Ifing-umos  du  duc  de  MofU-i 
tnorency  ,  vous  me  fiùmei  Us  ouMUr.  fans  ingraàuide%  Ma^ 
dume  ,  i^pondit  fièrement  le  cardinal  j  liefi  pas  moi 
qui  ai  rompu  le  premier. 

Avant  le  départ  du  coi  on  avolt  été  mettre  le  fc^4 
à -l'hôtel  de  Montmorency  j  ou  l'on  trouva  une  fomme 
de  cent  cinquante  mille  livres ,  que  l'on  n*avoit  pas  eu  le 
temps  de  faire  venir  en  Languedoc  ;  cette  femme  apparten 
.  *         noit  à  la  Province,qui  l'avoit  empruntée  fous  la  caution  du 
duc  :  mais  s'il  l'avoit  eue  il  s*en  feroit  fervi  pour  forti- 
fier fon  parti  &  pour  payer  fes  troupesi,  On  wxt  cet  ar- 
gent, qui. fut  porté  àl'épacgne, 
Proeit  Al  due    Le  «ic  de  Montmofency  qui  ^oit  à  XmtX  ^  fot  wtsA- 
de  Montmor.  ^  ^      ^  l^  Fotçt.  D'Hemed  fe  trouvu 

»t.%i^^'  ^  malheuf  dans  cette  vlUe  où  le  duc  voulut  qu'il  res- 
tât jufques  à  ce  que  la  çpur  lui  eût  fait  rendre  Con  argent» 
Le  roi  lui  repro(àia  dans  une  déclaration  d'avoir  extorqué 
une  gro0e  fooime  du  fieur  d'Hemeri ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  fut  pour  fe  dédommager  de  celle  qu'on  lui 
retenoit.  Le  roi  la  fit  remettre  dans  la  fuite  entre  les  maina 
du  thréforier  des  états ,  pour  être  emplgyéç  aU  çembout-r 
fement  des  nouveaux  offices  d'élus," 
Lç  duç  dç  M«nci;9Qipency  ayant  appris  i^oç  le  roi 
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0îlpofo*t  à  partir  pour  le  Languedoc  avec  nulC  armée  ôc  ïôTaT* 
Un  tram  d'arciiicric ,  craignit  plus  que  jamais  <i*être  la    uduc deMom- 
vittime  de  fon  zele  pour  les  intérêts  de  la  reii>e  mere  mortiuyvtuts'ac 
&  de  Monûeur.  Il  fit  un  nouvel  effort  pour  conjurer  l'o-  «•"•"w*»*  * 
rage  qui  le  mena^oit^  «n  chargeant  un  coaialkr  à  la 
chambre  de  Tédî^  nommé  Candiac^d'allcr  £dre  de  &  Ppt 
des  propofîtîons  d'accommodement  au  caidund  de  Tà-* 
chelieu.  Ce  magUtmt^eut  audiance  du  cardinal  le 
d'août  :  mais  quand  il  eut  dit  le  fujct  de  (a  commiflioa^ 
le  cardinal  perfuadé  que  le  duc  n  avoit  eu  en  vue  que 
■de  retarder  la  marche  du  roî ,  pour  avoir  le  temps  de  fe 
mettre  en  défenfe,  renvoya  cet  agent  ians  vouloir  écou- 
ter les  propolitions. 

Le  roi  arriva  le  22  d'août  à  Cofne  ,  où  la  reine  l'alla    XUclanuion -ét 
joindre  avec  tout  ie  conieil.  Ce  fut  là  que  i  on  c;5.pi!dia  ^'j/^Imi» 
le  a  ^  une  dédaratioa  fulminante  contre  le  duc  de  Mout* 
ttorency  ^  cous  fes  «flhérens.  £Ue  icommençoitfac  un 
iong  denil  de  toutes  les  démarches  qute  ce  duc  avott 
^tes  en  Languedoc  contre  le  fervice  du  roL  On  ledé- 
claroit  euTuite  cciftimél  de  Lefe-Majeftè  ,^Bc  comme  tel 
|>rivé  de  tous  honneuES,|;rade5  &  dignités ,  tous  fes  biens 
Acquis  &  conHfquës  au  roi  ;  la  duch^  de  Montmofency 
«éteinte  6c  réunie  à  la  couronne,  avec  orJreaw  parlement 
4c  Touioufe  de  peocédcr  contre  lui  félon  toute  ia  rigueur 
«des  ordonnances  ;  &  afin  qu'il  Tie  piir  pas  fe  prévaloir  da 
privilège  de  la  pairie  pour  dcciiner  la  jurildidion  de  ce 
tribunal  ,  il  étott  dit  que  le  roi  lui  attribuait  à  cet^ard 
toute  cour  tic  jurlfdi£Hon,  ific  l^ncerdifoit  àmsauâros 
juges  ,  nonobftamit  pcml^e'deosfirîe  6t  iSous  autres  i]ue 
4oa  poQvott  all^^uer  »  ^nt  SaMi^efté  éè  dédaroit  în" 
digCne  Ac  déchu.  Le  roi  par  la -même  déelaiation  cacfiott 
tout  ce  qui  s'éroit  faitaux  états  de  Pesenas,  fie  en jKirt»* 
culier  les  délibérations  du  22  juillet,  comme  ayant  été 
faites  (ans  pou  .  oir ,  par  force  6c  contre  fon  autorité  ;  rrr- 
dohnôît  à  tous  les  prélats,  barons  ,  confuls  &  député* 
des  villes  qui  avoient  alTifté  ÔC  confcnti  à  ces  délioëra- 
tions  ,  de  fe  préfemer  dans  quatre  jours  au  pa-^Iement  de 
To'.îlo'ife  on  au  plus  prochain  prériJtal  de  leur  demeure, 
pont  y  dé^vouct  Juiidi^uemeac  tout  ce  q[ai  avoit  été 
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'  fait,  confenti  &  figné  par  eux  dans  ladite affembléc  î  à 

1632. 

peine  d'être  déclarés  rébelles  &  criminels  de  Lcfe-Ma- 
"     '  , .  I       jefté  ,  déchus  de  tous  honneurs  &  dignités  ^  le  titre  de 
jetir  baronnie  éteint  à  perpétuité^  6c  eux  déchus potic 
jamais  du  privilège  d'avoir  entrée  aux  états  ,  que  le  roi 
pourroit  transférer  à  d'autres  comme  il  le  Jugeroit  à  pro* 
pos  pour  conferver  les  privilèges  de  la  Province;  &  à 
i  égard  des  confuls ,  d  être  privés  de  leurs  charges,  avec 
ordre  d'en  fubfticuer  d'autres  en  leurs  places.  U  n'y  avoit 
.aucune  peine  marquée  pour  les  évêques,  parce  que  le 
cardinal  fc  propofoit  d'engager  le  pape  à  nommer  des  • 
commiiiaires  en  France  pour  les  juger.  Cette  déclara^ 
tion  fut  envoyée  au  parlement  de  Touloufe^  qui  l'enr») 
■  *  '      gi^^ra  1^  premier  feptembre. 

L'archcvcc^ue  de  Narbonne  vint  trouver  le  roi  à  Alou- 
lins  ^  où  la  cour  arriva  le  27  d'août.. 

L'auteur  de  la  nouvéUe  hiftoîie  de  Languedoc  aflore  . 
:  «  «nie  le  roi^  de  concert  avec  le  cardinal  de  BUchelieu  ^- 
•  diargea  ce  prélat  de  travailler  à  la  pacification  de  la 
»  Province ,  &  lui  donna  pouvoir  de  contenter  le  duc 
'»  de  Montmorency  9  parce  qu'on  craignoit  beaucoup  Ces 
^«  intelligences  avec  la  cour  de  Madrid^  6c  qu'il  ne  uvrât 
le  Languedoc  sux  Efpagnols. 

L'hiftorien  anonimc  du  duc  de  Montmorency  avoit  dît 
.  avant  lui  ;  «  que  le  roi  porté  d'inclination  à  donner  la  paix; 

au  duc  d'Orléans,  &  au  duc  de  Montmorency  lafatisfac- 
»  tion  qu'il  dciiroit,  ne  trouva  point  de  réliftance  dans 

refprit  du  cardinal  de  Richelieu  ;  ôc  que  l'archevê» 
'•»  que  de  Narbonne  étant  allé  trouver  le.  roi  à  Lyon ,  ré- 

'^t  ordre  de  Sa  Majefté  de  trayûller  à  cette  paix  avec 
»  »  pouvoir  abfolu  d'accorder  au  duc  de  Montmorency  ce 

m  qu'il  demanderoit* 

L'hiflorien  du  Languedoc  critique  dans  (ès  notes  Tau- 
-teur  de  l'hiftoire  du  duc  de  Montmorency,  pour  avoir  dît 
que  le  plein  pouvoir  d'accorder  au  duc  tout  cc  qu'il 
dcmanderoit  lut  donné  à  i  archevéquc  de  Narbonne  dans 
la  ville  de  Lyon  :  «  Cet  auteur  fe  trompe ,  dit-il ,  le  roi 
»'  n'arriva  à  Lyon  que  le  5  feptembre ,  &  il  apprit  alors 
p  que  le  duc  de  Aioutmoiency  ayolp  M  fait .  prlTonnier 
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"-m  au  combat  de  Cafteinaudari  donné  le  premier  da  mé-  " 
'  «me  mois  de  feptembre.  Ainfi  le  cardinal  n'auroit  eu  -i^^^* 
»  g^de  de  confencir  alors  à  la  paix  avec  ce  duc.  U'  eft 
m  vrai  nâmmoins  que  l'archevêque  deNarbonne  alla  au- 
«•  devant  du  roi  ,  £c  qu'il  le  joignit  à  Moulins  où  ce  prince 
m  arriva  le  27  août.  Ce  feia  atots  Ikns  doute  &  non 
«•  après  Ton  arrivée  \  Lion  que  le  roi  auca  cfaatjg;^  cepcér  i 
m  Jat  de  travailler  à  la  paix.  » 

Il  fcmble  que  l'on  pouvoir  aller  plus  loin,  &  dire, 
■qu'il  n'eft  nullement  vraifemblabie  que  l'on  ait  donné  à 
l'archevêque  de  Narbonne  un  plein  pouvoir  de  conten- 
ter le  duc  de  Montmorency  ni  à  Lion  ni  à  Moulins.  Il 
eft  vrai  que  lorfque  le  roi  vint  à  Moulins  »  le  duc  de 
Montmofency  n'avoit  pas  encore  été  pris  au  combat  de 
Cafteinaudari  :  mais  la  aëclaratîon  qui  ordonnoit  au  ipar- 
lement  de  Touloufe  de  lui  faire  (on  procès  étoit  déjà 
expédiée  &  envoyée  à  Touloufe.  Peut-on  fe  perfuader 
que  Tarchevêque  de  Narbonne  ait  trouvé  le  cardinal  dif- 
çofô  à  lui  donner  un  plein  pouvoir  de  contenter  le  duc  de 
Montmorency  fur  tout  ce  qu  ii  demanderoit  ,  quatre 
jours  après  que  ce  miniftre  venoit  de  faire  expédier  con- 
tre ce  duc  une  déclaration  de  cette  coniéquence  f  De  Ta- 
vett  même  de  l'hiftorien  du  Languedoc ,  ii  avoir  refufé 
.  4'écouter  les  propofirions  de  Candiac  avant  que  cette 
déclaration  fôt  expédiée;  comment  auroit-U  approuvé 
toutes  celles  que  le  duc  auroit  pu  ûiire  à  l'archevêque  j 
lorfque  le  courrier  qui  la  portoit  au  parlement  de  Tou- 
loufe étoit  déjà  parti?  S'il  eft  vrai  que  l'on  ait  chargé 
à  Moulins  l'archevêque  de  Narbonne  d'entamer  quelque 
négociation  en  Languedoc  ,  ce  ne  pouvoir  être  qu'avec  , 
le  duc  d'Orléans  ,  à  qui  le  roi  avoir  offert  par  fa  décla- 
ration du  onzième  août,  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces, 
à  condition  qu'il  auroit  congédié  les  troupes  dans  Tef* 
pace  de  fix  femaines  ;  ou  bien  avec  la  Province  elle- 
'  même  ,  dont  le  cardinal  vouloir  calmer  les  alarmes  lîir 
la  coniervation  de  lès  privilèges  ,  mads  nullement  avec 
le  duc  de  Montmorency  ,  dont  la  perte  étolr  déjà  réfo-  ' , 
lue  en  cas  qu'il  tombât  entre  les  mains  du  roû  Qn  pré- 
tend que  le  cardinal  cnignoit les inulUgmcesmu U  duc 
tomXlK  Pp 
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^  ■  avon  a^ec  la  cour  de  Madiid,  &  qu'il  ne  livrât  le  Langue^ 
doc  aux  Efpa^nols.  Mais  outre  que  le  défaut  du  cardi* 
naL  n'écoit  pas  la  timidité  »  ce  miniftre  ne  (àvoit-ii  pM 
mieur  que  perfonne  l'effet  que  pouvoîent  produire  les  in- 
telligences que  le  duc  de  Montmorency  avoir  à  la  cour 
de  Madrid;  ne  conuoiir<»it-il  pas  les  iciucurs  ôc  la  foi'» 
blefTe  de  cette  cour,  qui  ne  fe  donna  pas  le  moindre 
mouvement  pour  tirer  avantage  des  troubles  du  Langue- 
doc f  iS  c toit- il  pas  informi5  que  ic  nombre  des  troupes 
qu'elle  étoit  en  étac  d*y  envoyer  >  fe  rédutfoit  i  cinq  ou  fis 
mille  NapoUtaîiis  embarqués  en  Qualogne ,  &  qui  pa« 
mrent  en.  efièt  far  les  côtes  du  Languedoc  fans  ofer  feiio 
iement  y  fkire  une  defcente.  Quand  même  ils  l'anroienc 
faite  I  quand  ils  fe  feroient  joints  attx  troupes  lebelles  | 
le  i^dinai  n'avoit-il  pas  déjà  deux  armées  commandées 
par  d'haî  iles  généraux  ,  à  leur  oppofer  en  attendant  quil 
■en  vînt  une  troifiernc  que  le  roi  commandoit  en  perfon- 
ne ;  6c  peut-on  fe  perfuader  qu'une  crainte  auffi  mal  fon» 
dée ,  ait  déterminé  ce  miniftre  à  revenir  fur  fes  pas  au 
point  d  accorder  toute  forte  de  fatisfadion  à  un  feig- 
jieur  qu'il  venoit  de  faire  déclarer  deux  jours  auparavant 
£nmbel  4e  Lelè^MaJefté,  |»c  un  a£fce  ^ul  eommettoit 
foute  i'automi!  du  toi  i  &  qull  ne  pouvoit  tétmâer  fimt. 
montrer  une  fotbleflè  totalement  op^  oféeàion  cartâem 
,  à  iès  principes  f  II  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
Vhiftorien  du  duc  de  Montmorency  s'cft  trompé  fur  le 
plein  pouvoir  donné  à  Tarchevêquc  de  Narbonnc  pour 
accorder  à  ce  duc  tout  ce  qu'il  dt'flroît.  I.orfquele  ma- 
réchal de  Schomberg  afru  a  en  Lan^'ucdoc,  MotiHcuf 
étoit  occupé  à  augmenter  les  fortifications  de  Beziers  ^ 
&  le  duc  de  Montmorency  failbit  travailler  de  fon  côté 
^  celles  du  fort  de  Brefcou.  La  nouvelle  de  Tarrivée  du 
Dnavéduit  de  Schomberg  les  obligea  à  fe  rejoindre*  Ils 
fiirent  qull  «vok.  tnvefti  le  obâteatt  de  S.  Félix  ^  &  ils 
f^Toiavent  de  fattaquer  pour  Fobijger  i  lever  le  éég^de 
cette  placew  Ils  voulurent  hvàx  aopsxavauc  le  nomi»re 

^Kfe.  tes.  t»  4ç  lîgg  (Boupes  fie  fétat  de  fon  armée.  Le  hum  de  Ii« 
nims  ayant  pds  un  habit  de  Cordelier  y  crut  t>otfvl>1r 
«'jfptocher  ffii  camp  tonemi  à  la  faveur  de  ce  d^uife» 
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ment  :  mais  il  fut  reconnu  &  fait  prifonnier.  Le  marquis  * 
de  Sainte  Croix,  qui  s'avan^oit  en  même-temps  habillé  l^ia* 
en  matelot ,  ayant  iu  l'accident  arrivé  au  baron  de  Li* 
nièces^  &  n'oiknc  s'expofer  au  même  péiil  ^  fe  retira  ^rom- 
ptcment  fans  aller  plus  loin. 

Le  maréchal  de  Schomberg  avoit  été  obEs^  de  ^le 
venir  du  canon  de  Touloufe  ;  ce  qnî  le  retint  fong-temps 
au  fiége  du  château  de  S.  Felîx^  quoique  la  garniToti  ne 
que  de  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  Il  y  avoit  douae 
jours  qu'il  étoit  devant  cette  place ,  lorfqu'il  apprit  que 
Monfieur  ÔC  le  duc  de  Montmorency  s'a\  ari<;oient  pour 
la  fecourir.  Il  ne  crut  pas  devoir  les  attendre,  ni  aller 
au-devant  d'eux ^  fans  avoir  pris  S-  Ftrlix  :  &  comme  l'ar- 
mce  ennemie  auroit  eu  le  temps  d'arriver ,  s'il  eût  periiilé 
à  vouloir  le  prendre  par  force  ^  il  eut  recours  à  la  négo- 
ciation. Il  jugea  que  les  quatre  ficres  de  Maillac,  ayant 
iurpris  cette  ^ace  pour  gagner  douasecents  écos  j  éioient 
capables  de  la  rendre  pour  une  forome  plus  confiddr»- 
ble  :  il  leur  offrit  dne  miUe  francs  >  s'ils  Touloient  capi« 
tuler.  U  y  a  toute  apparence  que  ces  quatre  gentilshommes 
étoient  fort  pauvres  :  cette  foname  les  tenta.  La  capitu- 
lation fut  ilgnée  la  nuirdu  i  août  :  mais  ils  ne  voulurent 
fortir  que  le  lendemain  matin  avec  une  cfcorte.  On  leur 
promit  une  abolition  pour  ie  pailé  ^  Ôc  ils  leçixenc  les  dix 
mille  francs  qu'on  leur  avoit  offerts. 

Monfieur  &  le  duc  de  Montmorenc j ,  ayant  recula 
nouvelle  de  la  prife  de  S.  Felk»  dont  ils  ccoyoient  que 
le  ftëge  fcroic  beaucoup  plus  long^  s'avancèrent  vest 
Gafteinaudaf  i  y  dans  le  deffein  de  s'en  sendre  mâtres.  Les 
Royaliftes  ne  pouvoieni  y  arriver ,  fans  palTee  la  petite  J^Sw.* 
liviere  de  Frefquei ,  fur  laquelle  il  y  avoir  un  pont  de 
briques  fort  longôc  fort  éttovi.  Le  duc  de  Montmorency 
voulut  attendre  qu'une  pnrtie  de  l'armée  ennemie  eût 
défil'^  fur  le  pont,  afin  de  l'attaquer  avec  avantage,  îorf» 
qu'elle  feroit  féparcL  en  deux  par  la  rivière  i  mais  le  ma- 
réchal de  Schomberg  étoit  trop  habile  pour  hafarder  un 
pafiage  fi  périlleux.  Le  marquis  de  Brezé  lui  envoya  dire 
qu'il  y  avoit  un  gué  à  deux  nulle  pas  plus  haut  ;  6c  que 
sH  vouloi€>  il  s'avanceroic  jdques-là  pour  y  patte 
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■  Schombsrg  lui  manda  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieuY. 

16^2,  Toute  i  arméc  s'y  rendit  y  ôc  l'on  trouva  qu'eu  eilec  la 
rivière  étoit  guéabie  en  cet  endroit.  La  cavalerie  la  pafla 
à  gué  y  pour  ne  pas  perdre  de  temps  à  réparer  en  diligence 
un  vieux  pont  a  demi  rompu ,  qui  étoit  tout  proche  ^  fut 
lequel  on  fît  défiler  Tinfanterie. 

Lies  ennemis  furent  fi  mal  avertis^  que  toute  l'armée 
du  roi  pafia  la  rivière ,  iàns  qu'il  parût  un  feul  homme 
pour  s'y  oppofer.  Il  eft  vrai  que  cette  armde  n'étoit  pas 
nbmbreufe  ;  on  n'y  comptoit  que  douze  cents  chevaux, 
6c  environ  mille  hommes  d'infanterie.  Celle  de  Monfieur 
étoic  plus  confiddrable  :  il  y  avcit  deux  mille  hommes  de 
pié,  trois  mille  chevaux,  trois  pièces  de  canon  ^  ôt  une 
grande  troupe  de  noblefle  volontaire. 

Le  maréchal  de  Schomberg  rangea  fa  petite  armée  en 
bataille ,  dans  un  pofte  fort  avantageux  :  c'étoit  une  grande 
pièce  de  terre  labourée ,  nommée  la  Fite ,  en^ronnée  de 
haies  y  de  fondrières  6c  de  chemins  creux.  Il  mit  fa  cava- 
lerie au  centre,  £c  fon  infanterie  fur  les  deux  ailes  :  il 
envoya  fon  bagage  du  côté  de  Caftelnaudari ,  dont  il  fe 
trouva  le  maître  ,  par  fa  pdfition  entre  cette  ville  6c  l'ar- 
-mée  ennemie.  Le  comte  de  Moret,  ayant  appris  qu'il 
devoit  y  avoir  une  atlion  ,  étoit  venu  joindre  Alonfieur 
avec  la  cavalerie  étrangère  qu'il  commandoit  à  Alby.  Le 
M^ra  ia  êat  Montmorency  s'offrit  d'abord  à  Monfieur  ,  pour 

iOdUu.  ^^^^  icconnoître  l'ennemi.  Le  prince  qui  favoit  le  defir 
extrême  que  le  duc  avoit  d'en  venir  aux  mains ,  fe  douta 
bien  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'engager  le  combat  par  Ion 
impatience  :  il  lui  repréfenta  que  k  fortune  de  la  reine  Gl 
mere,  6c  lafîenne,  etoienc  entre  fes  mains  ;  6c  que  s*il 
lui  arrîvoit  quelque  malheur  >  il  n'y  avoit  plus  rienàeipé- 
rcr.  Il  le  conjura  de  ne  rien  hafarder  mal-à-propos  ;  6c 
il  lui  fit  promettre  qu'auHî-tôt  qu'il  auroit  examiné  la  con- 
tenance de  l'enticmî ,  6c  le  pofte  qu'il  occupoit ,  il  re\  ien- 
droit  prendre  Tordre  pour  le  combat.  En  même  temps  il 
chare^ea  le  comte  de  Ricux  de  ne  point  quitter  le  duc  de 
Aluntinorciicy ,  ôc  de  le  faire  fouvenic  de  la  promeffe. 
L'auteur  anonyme  des  mémoires  du  duc  d'Orléans^  qui 
fervoit  dans  Ion  armée  ^  aflùre  qu'en  ce  moment  le  fieuc 
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ic  Caiiois  vint  faire  quelque  proponrion  d'accommode- 
ment de  ia  part  du  roi  i  mais  que  1  un  remit  à  y  répondre 
après  le  combat,  l'honneur  de  Monfieur  ne  lui  permet- 
tant pas  d'entrer  en  négociation  lorfque  Tépëe  étoit  déjà 
tirée ,  ôc  que  l'on  étoit  fur  le  point  de  terminer  la  que- 
relle par  la  vole  des  armes. 

Le  comte  deMoret  s'étoit  mis  à  Taile  gauche .  fie  le 
duc  de  Montmorency  avoir  pris  la  droite.  Il  y  eut  a  abord 
quelque  difpute  entre  eux  fur  l'honneur  du  commande- 
ment :  mais  le  duc  fut  obligé  de  le  lui  céder,fuivant  l'ufage 
de  ce  temps-là,  parce  que  le  comte  commandoit  les 
troupes  étrangères.  I/ordrc  dtoit  que  Ton  attendroit  pour 
attaquer ,  que  1  inianterie  eut  joint  avec  le  canon  ,  ÔC  que 
Ton  eût  tenu  un  confeil  de  guerre.  Cet  ordre  ne  fut  point 
exécuté:  le  comte  de  Moret ,  impatient  de  ûgnaler  la  va- 
leur dans  la  première  aûton  où  il  8*étoit  trouvé  de  fa  vie  j 
s'avança  le  premiér  j  à  la  tête  d'une  compagnie  de  Cara-  . 
bins,  uiivie  de  cinq  cents  *  Polaques.  Il  apper^ut devant 
lui  une  compagnie  de  cavalerie, âc il commen(;a  l'attaque 
en  tirant  un  coup  de  piflolet.  Le  capitaine  Bideran  qui 
l'attcndoit  de  pie  fei-me  ,  hicha  le  Tien,  &  lui  porta  un 
coup  quiluiper<ja  le  ventre.  Ce  coup  fut  bien-tôt  fuivi 
d'une  décharge  générale  :  l'écuyer  du  comte ,  nommé 
Felché,  fut  tué  a  coté  de  lui  i  il  tomba  iui-mcmc  ,  6c  on 
fut  obligé  de  l'emporter.  Les  Polaques  ne  voyant  plus 
leur  commandant,  refuferent  de  combattre,  ibus  pré* 
teïte  qu'ils  n'étoient  dans  l'armée  que  pour  garder  la 
perfonne  de  Monfieur,  &  k  canon.  Ils  fe  retirèrent  au* 
près  d'un  bois,  où  Monfieur  étoit  pofté  avec  l'artillerie. 
On  mit  le  comte  deMo  ret  dans  le  caroffe  de  ce  prince, 
&  on  le  conduiflt  à  quelques  lieues  de  là  au  couvent  des 
reiigieules  de  P rouille,  dontlafoeur  du  duc  de  Venta- 
dour  étoit  abbelle. 

Les  hilloriens  varient  fur  le  temps  &  fur  les  circonftan* 
ces  de  fa  mort  :  les  uns  le  font  momir  fur  le  champ  de  ba- 
taille j  les  autres  difent  qu'il  mourut  dans  le  carofle  de 
Monileur ,  deux  ou  trois  heures  après  fa  bleflure;  d'au- 

'  *  CétoicnrdcS  tioapcs  PoioncUcs  ^ai  alloicat  en  ce  tcmps-U  fcrviitiaiu  le» 
fi|<  iaaagm  ,  coaiaie  ktSubKsftot  cncote  aujowdluii. 
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^  très  qu*il  eut  le  tems  d'arriver  vivant  au  monalîcre  de 

1^32.     Prouâle^  où  il  expira  quatre  heures  après.  On  Ut  dans 
Hift.  d«  Mme,  l'faiftoire  du  duc  de  Montmorency  y  conipoféQ  par  un  au* 
^  ^'  teur  contemporain  qui  avott  re^u  Monfieur.daos  la  vîllé 

^  de  Lodeve  ,  en  qualité  de  premier  conful,  que  lalbefTe 

de  Prouilie  perdit  Ton  abbaye  «  pour  avoir  donné  un  afyle 
au  comte  de  Moret  dans  fon  couvent.  Si  ce  fait  cû  vrai  » 
il  fuppofe  que  ce  comrc  vivoit  encore  Icrfqu'iî  arriva 
dans  Icmonaftere  ;  car  on  n  auroit  pas  pu  taire  un  crime 
à  cette  abbefle  d'y  avoir  reçu  fon  cadavre  :  c'ctoit  donc 
plutôt  pour  lavoir  recelé  dans  fon  couvent  ,  qu'elle  fut 
punie.  Ce  qu'il  y  a  de  iinguiicr  ^  c'cll  que  maigre  le  bruit; 
conûant  qui  fe  repandit  de  h  mort  du  comte  de  Moret  ^ 
&  qui  fe  trouve  appuyé  du  témoignage  uniforme  de  tous 
les  lûftoriens  du  temps ,  M*  de  Brîenne  parle  de  cette 
mort  dans  fes  mémoires  ^  comme  d*un  événement  incer-i 
fain  y  quand  il  dit  9  que  Mon  Heur ,  étonné  du  combat 
«>  qu  il  avoit  perdu  ,  &  dans  lequel  on  difoit  que  le  comte' 
•  de  Moret  avoit  été  tué ,  réfolut  de  ifuîvre,  avec  toua' 
»  ceux  de  fon  parti,  la  loi  qu'on  voudroit  lui  inipcfer  «. 
Ce  terme,  on  difoit ,  femble  marquer  un  doute  que  Vow 
a  peine  à  comprendre,  à  l'égard  d'un  homme  au(Ii  connu 
que  le  comte  ce  Moret,  qui  e'toir  tlls  naturel  d'Henri IV, 
par  coiUcqucnt  frecc  de  Louis  Xill.  <k  de  Monfieuri» 
Ao(fi  a-t-çin  prétendu  que  çe  çomte  n*étoit  pomt  mort 
de  la  blefiure  qu'il  aivok  reçue  au  combat  deOftelnaudarii 
vicilup.  jorVf  h,  tnais  qti*il  Te  <ît  hermke  ;  in  qu'après  avoir  erré  dans  di-» 
T.  ».  vers  pays ,  fans  être  connu  ,  il  le  retira  dans  un  hermitag» 

fitué  auprès  de  la  ville  de  S^umur,  où  l'on  ne  le  çonopifr 
ibic  que  fous  le  no|n  de  frère  Jean-Baptifte.  La  vie  de  cee 
hcrmite  eft  imprimée  ;  Ôc  celui  qui  l'a  e'crîte  s'efforce  db 
prouver  que  le  frère  Jean-Bapt'lle  étoit  le  même  comte 
de  Moret  qui  fut  blelTc  ^u  combat  de  Callelnaudari  :  fie 
s'il  n'y  fut  pas  tué  ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  foupçonner, 
ce  fait  pouçcQic  bien  n'êtçe  pa$  auiil  fabuleux  qu'on  fe 
■»  rimagine. 

Revenons  au  combat  de  Caftelnaudari.  Le  duc  de 
JVlontmorency  avant  compris  ^  par  les  coups  qu'il  entei|« 
4o}t  tirer  ^  ^uc  le  combat  comment  à  I9  orpicç^  ohk 
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fcfit  adf&-tât  k  promelTe  qu'il  a  voit  faîte  à  M  onGeur ,  & 
t\  propoû  au  comte  de  Rieux  de  marcher  à  Tennemi: 

Mes  amis  ,  àit-\\ ,  donnons  à  cette  cavalerie*  Le  comte  qui 
iltoît  beaiiconp  plus  âgé  que  lui,  &  qui  avoit  plus  d'expé- 
rience ,  ku  rcprdrenraTortement  la  tdn-ieritc^  de  ce  dcffein: 
il  lui  dit  qu'on  ne  pouvoic  aller  aux  ennemis,  (ans  fran>- 
chir  un  foiâC  large  de  trois  ou  quatre  toifes ,  dans  îequcl 
couroit  rifque  d'être  écrafé,  fans  pouvoir  fe  dcfendre, 
4Bc  qu'il  faUoic  attendre  que  le  canon  ,  qui  n'ctoit  pas  cn- 
cofe  arrivé ,  eût  oMigé  la  cavalerie  royale  à  s'^ioigner  de 
ce  MonfieurdeRituXf  mm  hom  ami,  reprit  le  dttc, 
il  neft  plus  umps  de  temporifer;  donnons  hardiment^  Mcfi^ 
four,  rdpliqqa  k  comte ,  Je  moarrai  à  vos  piés. 

Auiîi-tôt  ie  duc  de  Montmorency  fe  mit  à  k  tète  d*UE 
^fcadron  de  cent  maîtres,  compofé  de  fa  compngnie  de 
gendarmes  ,  de  celle  de  Ventadour,  6c  de  p^u fleurs  vo- 
lontaires, ôc  il  s'avan(^a  jufqu'à  vingt  ou  trente  pas  de 
i'aiie  gauche  des  ennemis.  Il  ciruya  une  fi  furicufc  dé- 
charge ,  que  fon  efcadron  fe  diffipa  en  un  iiinant.  il 
ne  laiiTa  pas  de  franchir  le  foiïé,  accompagné  du  comte 
de  Rîeut ,  des  fîeurs  de  Villeneuve  ^  de  Florent  >  &  de 
Ion  écuyer  de  coifînei  qui  ne  vooliit  pas  l'abandonner. 
Il  âtut  cq)eadaLnt  remarquer  que  k  maréchal  de  Schom* 
berg  alTure  dans  (à  relation  9  que  le  comte  de  Rieux  fut 
tiié  k  la  première  décharge  ,  &  que  le  dtic  de  Montmo- 
rency franchît  enfuitc  k  folTi,  fuivi  de  quatre  v\\  cinq 
perfonncs  feulement.  ?vïais  le  duc  ,  dans  fon  interroga- 
toire du  25?  Oclobre  ,  dit  poluivemcnt,  qu'en  pafi'ant  le 
folTé  il  ne  fut  fuivi  que  du  comte  de  Rieux ,  des  fjeurs  de 
S.  Florent ,  de  Villeneuve ,  de  foa  écuyer ,  &  4u  iieuc  de  -,  ,  ,  , 
Fuyiaurens,  a  ce  qtiu  croyœt  :  ce  qui  luppole  evioem*  ae  Moûtawcœcj, 
ment  que  le  comte  de  Rietix  fut  on  de  ceux  qui  fxan« 
durent  le  foiTé  avec  lui ,  Ac  par  oonféquenc  <}xi'il  ne 
fut  pas  taé  à  k  premieve  décharge.  Le  duc  en  effuya 
bîeiHtat  une  féconde dans  laquelle  le  comte  de  Rieur 
tomba  moft  I  lès  piés ,  comme  il  Tavok  prédît.  Le  duc 
de  ?*iontmorency  etoit  déjà  blelfé;  il  ma  d'un  coup  de 
piftolet  un  foldat  qui  venoir  de  tirer  fur  lui ,  6c  d  autre 
coup  il  ble&i  au  bras  le  iieur  de  Bçauc€|;ard  ^  capitamc 
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d  une  compagnie  de  chmax-legers.  Celui-ci  porta  aù 
duc  de  Montmorency  un  coup  de  piftolec  dans  la  bou- 
che ,  qui  lui  perça  la  joue  droite  \m  brifa  deux  ou 
trois  dents:  ce  qui  fit  croire  que  dans  ce  moment  ie  duc 
ouvroit  la  bouche  pour  donner  quelque  ordre.  Le  duc 
emporte  par  fa  valeur  &  par  fa  colère,  fc  jette  alors  au 
milieu  des  ennemis  :  il  bleile  ou  tue  ce  qu'il  rencontre; 
mais  il  reçut  lui-même  tant  de  blelTures  y  qu'il  ne  pue 
prefque  plus  avancer  :  pour  comble  de  malheur  j  von. 
cheval  j  oleiTë  de  plufîeurs  coups  ^  Te  renverlk  &  tomba 
fur  lui.  Il  étoit  afFoibli  par  le  fang  qu'il  avoit  perdu  9  êc 
embarraiTé  par  la  pefanteur  de  Tes  armes  :  un*autre  che- 
val vint  encore  tomber  fur  le  Hen;  il  lui  étoit  impolTIble 
de  fe  dégager  :  alors  il  fe  mit  à  crier  Montmorency»  Utt 
fergentdu  régiment  des  gardes,  nommé  Ste.  Marie,  s'ap- 
procha de  lui  :  le  duc  le  pria  de  lui  amener  un  confef- 
îèur,  &  de  ne  pas  l'abandonner.  Ste.  Marie  lui  dit  qu'un 
quart  d'heure  avant  il  avoit  prié  Dieu  que  le  duc  d'Or- 
léans ôclui  ne  fe  trouvalTent  point  dans  la  mêlée.  Le  duc 
de  Montmorency  Im  prk  la  main  :  ne  mahandonrui  pas^ 
lui  dit-il.  Ste.  Marié  le  lui  promit  :  flc  le  croyant  près< 
de  fa  fin  >  il  l'exhorta  de  penler  à  IHea,  de  lui  demander 
pardon  de  Tes  fautes  ,  &  particulièrement  de  celle  qu'il 
avoit  commife  en  prenant  les  armes  contre  le  fervke  du 
roi.  Le  duc  lui  répondit  que  le  repentir  qu'il  en  avoit  U 
conduirciî  en  paradis.  Quelques  foldats  sYtant  appro- 
chés, le  duc  de  Alontmorency  craignit  qu'ils  ne  vinfTent 
pour  piller  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui  :  il  tira  du  petit 
doigt  de  fa  main  droite  un  jonc  d'or  émaillé,  &  le  pré- 
iptcrrogatoirpdc  fentant  à  Ste.  Marie,  ii  le  chargea  de  le  donner  à  la  du- 
^iJu^*  *  ^  chcffe  de  Montmorency.  Un  foidac  lui  ayant  pris  la  tête 
*  entre  Tes  deux  mains  pour  la  foutenir  j  il  appercut  un  fer- 

Sent  des  gardes  >  nommé  Boudllon;  il  l'appellay  &  lu! 
it  de  s'approcher  :  Je  h  feraiy  dit  Boutillon ,  pmirvû  que 
yos  gens  ne  nom pouffem pas  trop.  Le  duc  répondit ,  qu.  Us 
m  poujferoient  pas  plus  avant.  Alors  le  fieur  d'Ëfbenan^ 
qui  faifoit  les  fonàîons  de  fergent  de  bataille ,  ait  tôut 
bas  à  Boutillon  ,  que  le  plutôt  qu  'il  pourmit  faire  emporter 
U  duc  de  Montmorency  ^  feroit  Le  ffucttx.  J^QUtiilon  s'écant 

approché^ 
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approché,  le  duc  demanda  que  l'on  le  defarmât  pour  le  " 
foulager  :  les  deux  fergens  lui  oterent  fa  cuirafle  &  fon  l^i^» 
collet  de  builc  ,  qui  étok  percé  de  piuheurs  coups.  Le 
duc  appe^utS.Preuil  capitaine  aux  g^des^  dontla  corn* 
pagnie  n*étoic  pas  éloignée:  M!  S.Preuiif  lai  dît-U: 
Courage  j  mon  maître ,  répondît  S.  Pieuîi  y  ce  nefl  rien.  Cet 
officier  fît  recirer  deux  foldats  qui  cherchoient  à  piller, 
£c  il  chargea  Ste.  Marie  de  prendre  foin  du  duc  &  de  le 
fure  emporter.  Ste.  Marie,  aidé  du  laquais  de  S.  Preuil 
&  de  quelques  valets  ,  le  prit  fur  fes  épaules  :  il  étoit  fut 
le  point  de  forcir  du  cliamp  de  bataille,  iorfque  le  mar- 
quis de  Brezé  arriva  ,  ôc  dit  :  Ste.  Marie  ,  qui  ejl-ce  là  >  Il 
répondit  que  c'étoit  M.  le  duc  de  Montmorency.  Alors 
le  marquiS  dit  tout  haut  :  Courage  ,M.onJidur  y  ce  nefl  rieni 
ÔC  en  même  temps  il  fit  figne  à  Ste«  Marie  de  tranfportec 
le  duc  au  plus  vîte>  dans  la  Crunte  fims  doute  que  ieii 
ennemis  ne  Mené  ies  derniers  efforts  pour  délivrer  un 
prifonoier  de  cc;tte  importance. 

Toutes  ces  circonftances  fc  trouvent  dans  la  dépofi-> 
tion  de  Ste.  Marie.  Celle  de  fiouciUoii  fuppoiè,  au  con- 
traire ,  qne  le  duc  de  Montmorency  étoit  encore  étendu 
par  terre, quand  le  marquis  de  Brezé  ordonna  au  fieurde 
ote.  Marie  de  l'enlever  plutôt  qu'il  feroit  poiTiblc.  On 
le  porta  d'abord  dans  une  métairie  fuuée  à  mi-ciicmin 
de  Caftclnaudari.  Le  maréchal  de  Schomberg'y  envoya 
fix  gendarmes  de  la  compagnie  du  roi  jpour  le  garder* 
Quand  on  l'eut  tranfporté  dans  ht  métairie  ^  il  le  trouva 
ft  foible^  qull  demanda  on  confeffeur;  &  Ton  fie  venir 
l'aumônier  du  maréchal  de  ScHomberg,  qui  le  confelTa. 
Il  avoit  diX'ièpt'blefTures  ^  qui  furent  panfées  par  le  chi- 
rurgien des  chevauz-Iflgers  du  roi ,  pendant  que  Ton  cher* 
choit  une  échelle  ^  une  planche  &  de  la  paille  pour  le 
tranfporter  avec  moins  de  peine  jufqu'à  Caflelnaudari  j 
on  rétendît  fur  cette  échelle,  qui  étoit  couverte  de  pluh 
ficurs  manteaux^  &  l'on  reprit  le  chemin  de  Caftclnau- 
dari,  où  Boutiiion  étoit  allé  pour  lui  faire  préparer  un 
logement.  Il  avoit  k  bras  droit  appuyé  fur  les  épaules 
de  Ste.  Marie  >  &  la  tête  panchée  contre  la  fienne.  Quand 
il  entra  dans  la  yâÙc  •  tout  le  peuple  s'aetroupa  pourrie 
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— — — — .  voir  paffer  :  la  plupart  avoient  les  larmes  aux  yeuT,  6c 
id'ja,  lui  difoient  qu  U  ctoit  leur  gouverneur  ;  qu'il  avoit  le 
pouvoir  de  leur  commander,  &  qu'ils  dtoient  réfolusde 
lui  obéir.  Les  &x  gendarmes  qui  raccompagnoient  furent 
obligés  de  metae  Vépét  à  la  pour  écarter  cette  po- 
pulace. On  le  oonduifit  dans  une  nEiaifon  oii  le  roi  avoîc 
logé  :  BotttUlon  le  déshabilla^  ên  le  mit  au  Ik.  Le  chi* 
rurgien  du  macéchal  de  Schotnbergfe  prëfenta  pour  pan- 
ier fes  bleifures;  mais  il  le  renvoya^  en  difanc  qu'il  ne  le 
connoilToic  pas.  C'eil  ce  qu'on  lit  dans  la  dépontion  de 
Boutillon.  Ste.  Marie  afTure  dans  la  Tienne,  que  le  duc 
étant  arrivé  à  Caf^elnaudari ,  fut  d'abord  panfë  par  le  fieur 
Lirois^  chirurgien  du  maréchal  de  Schomber<7.  Peu  de 
temps  après  arriva  fon  propre  chirurgien,  nommé  Lu- 
cante,  que  le  maréchal  de  Schomberg  lui  envoya  avec  un 
de  fes  valets  de  chambre  pour  le  fervir. 
'  Lorlbtt'il  eut  pris  du  repos  il  parut  plus  tranquille  ,  de 
il  dit  àBoutillon,  que  fi  peux  qui  étoient  avec  lui  TeuiTent 
liiivi  dans  le  combat  ^  il  e6t  fait  une  belle  efeam.  Oui ,  ré* 
pondit  Boutillon  ^  fi  vous  avle^  eu  avec  vous  les  mimes 
gens  que  vous  commandier  à  V^eillanne ,  &  qui  combattoient 
ià  comte  ^iwus.  Tu  as  raijon ,  reprit  le  duc.  Il  demandoit 
ibuvent  avoir  Ste.  Marier  &  un  jour  il  lui  fir  entendre 
qu*il  vouloir  le  recompenfer  du  fervice  qu'il  lui  avoit 
rendu  •  msîs  Ste  Ntarie  répondit  qu'il  nattendoit  de  té- 
compcnle  que  du  roi. 

Ceux  qui  avoient  fuivi  le  duc  de  Montmorency  au-delà 
du  folTé  qui  féparoit  les  deux  armées,  furent  tous  tués  , 
pris  ,  OU'  bletfës,  Villeneuve  tomba  mort  à  fes  piés^ 
comme  lelcomte  de  Rieux.  S.  Florent  grièvement  bicfllé^ 
tomba  fous  fon  cheval  mort  »  êc  il  eut  la  force  de  fe  re« 
lever  :  Ste.  Marie  le  voyant  l'épée  nue  à  la  main^quî  paroiA 
ibit  voifloir  rejoindre  Tarmée  de  Monfieur ,  le  faifit  au 
collet ,  lui  fit  tomber  fon  épée ,  &  le  conduifit  prifonnier 
à  l'arriére- rarde ,  par  ordre  du  fieur  de  S.  Preuil.  S.Flo- 
rent mourut  de  Tes  blelTures  :  le  comte  de  h  Feuilîade 
êc  le  chevalier  de  la  Frette  furent  tués  :  i'écuyer  du  duc 
de  Montmorency  eut  le  bras  calTé,  ôcfut  fait  prifonnier  : 
les  clievaiiers  deBreuil    de  Raré  furent  pris  ^  apiès  avoir 
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été  blcffés  ;  mais  Raré  trouva  moyen  de  fe  faurer,  1^ 
perte  ne  fut  pas  grande  du  côté  du  roi;  il  n'y  eut  que  * 
deux  Lieutenans  aux  gardes  de  tués  ^  cinq  ou  Cix  chevaux- 
légers  ,  &  deux  oifidm  de  blelTés,  Le  combat  ne  dura 
qu'une  petite  demi-heure*  La  compagnie  des  gendarmes 
du  duc  de  Montmorency  voulue  marcher  à  Ton  (ècours  i 
-maïs  nepou  vnnt  pafTer  le  foflié,  elle  fut  obligé  de  prendre 
un  détour.  L'nfanterié  royale  qui  étott  à  couvert  d'une 
haye ,  ôc  qui  tiroit  à  coup  sûr ,  fit  une  décharge  fur  cette  . 
troupe  ,  qui  fut  mifè  en  déroute. 

Pendant  ce  temps-là  Monfieur  demeuroit  dans  l'ina- 
£lioii,  Ixs  uns  Taccufcnt  d'avoir  fait  paroitre  dans  cette 
occafioii  beaucoup  d'indifFére.ice  6c  môme  de  foiblefle  : 
d  autres  le  jufliiicnt ,  6c  ils  pcctcndent  qu  li  voulut  plus 
d'une  fois  marcher  à  Tennemi  :  mab  que  ceux  dont-il 
fttivoic  les  confeils ,  l'en  empêchèrent.  Monfeigneur  h    Metc.  Fran^.  t. 
diicdOrUans  f  dit  le  maréchal  de  Sehomber^^  eioupré-  ii.p.  5<3. 
^ent  au  combat ^  &  fint  tempêchement  qui  lui  fut  donné  y    Mém.  im 
•s'y  voulait  trouver.  Le  marquis  de  Trichafteaur  ûls  du  ^o*^»* 
maréchal  de  Lorraine  de  la  maifon  du  Châtelet,  voyant 
le  duc  de  Montmorency  s'avancer  au  milieu  des  enne- 
mis ,  eut  qaeiqus  envie  de  le  luivre  avec  fon  régiment 
•de  cavalerie  qui  étoit  pofté  à  l'aile  droite  ;  mais  le  mar-  v. 
quis  de  la  Ferté-Imbaut ,  maréchal  de  camp,  s'y  oppofà^ 
en  difant,  qu'il  navoit  point  et ordrt. 

On  a  prétendu  que  quelques  uns  des  principaux  of« 
ficters  de  Monfieur  9  trahirent  le  duc  de  Montmoren* 
cy ,  fans  quoi  il  e^  été  très-facile  de  le  dégager.  U 
hiax.  a?ouer  cependant  que  les  fondrière^  6c  les  cnemins 
creux  qui  féparoient  les  deux  armées  ^  rendoient  le  com- 
bat très-difficile  y  &  qu'aucune  des  deux  ne  pouvoit  at- 
taquer l'autre  fans  un  extrême  péril. 

Le  maréchal  de  Schomberg  regarda  la  prife  du  duc 
de  Montmorency  comme  une  viétoire.  Le  parti  de  Mon- 
fieur ne  fe  foutenoit  dans  le  Languedoc  que  par  le  cré- 
dit du  gouverneur  ,  ôc  il  ne  pouvoit  manquer  de  tom- 
ber avec  lui.  xVr  de  Schomberg  fort  content  d'un  ayan* 
lage  qui  lui  avoit  conté  fi  peu,  confulta  le  marquis  de 
Bcezé  ;  &  iï»  jugèrent  enftinble  qu'après  un  (i  heuceux 
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combat  où  tant  degens  de  qualité  avoicnt  péri, il  n'étoit  pas 
ncceffaire  d'en  hafapder  un  fécond.  Ils  demeurèrent  en- 
viron ane  heure  ftif  le  champ  de  bataille;  6c  voyant  que 
les  ennemis  reftoient  tianqiiiiles  daiis  leurs  poftes ,  fan» 
£uire  leulemem  un  pas  pour  venir  à  eux»,  ils  conduîfirenc 
leur  arm'4e  triomphante  à  Caftelnaudadt. 

Monfieur  fit  entrer  fes  ttoupes  dans  le  champ:  de  bar 
taille,  lorfqu'il  nY  avoit  plus  d'ennemis,  pour  en  reti- 
rer les  morts  6c  les  blelTés.  Le  lendemain- 2  feptcmbre  , 
il  envoya  un  trompette  au  maréchal  deSchomberg  pour 
J^li:  offrir  de  combattre  une  féconde  fois  :  le  maréchal 
j^épondit  qu'il  feroit  toujours  fon  poiïïblc  pour  éviter  de  (fe 
battre  ayec  Alonliqur ,  maiiique  b'U  ctuit  attac^ué^  il  fe  dér 
{endroit*. 

La  i^rife  du  duc  die  Mbntmorettey  mina  entièrement 
le  para  de  ce  prince  dans  le  Languedoc  «  &  fit  évanouir 
aoutes  festefpérances.  l^cs  troupes  que  Ton- avoit  levées- 
dans  la. Province  fe  débandèrent  :  les  autres  prirentré-^ 
pouvante  ;  &  MonHeur  s'étant  retiré  à  Mont-Kéal  dcenr 
Ijuitc  à  Beziers  fe  trouva  prefque  fans  armée. 

Le  jour  du  combat  de  Caûeinaudari ,  le  duc  d'£lbœiif 
étoit  à  Montfrin ,  où  il  av.oit  fait  un  amas  de  vivres  & 
de  munitions  qu'il  prétendoit  envoyer  à  ceux  qui  defen- 
doient  ie  château  de  Beaucaire  :ih  étoient  rctiuiLs  à  ia 
diemiere  extrémité,  le  pai^i  leur  manquant,  ^ ils  ne  vé- 
curent pendant  quelques  jours  que  des  limaçons  uu'ils 
ramaûbient  autour  de  leuts  remparts.  Le  duc.d'Elboeuf 
avoit  tenté  plus  d'une  fois  de  les  fecourir  :  mais  les  troup 
pes  du  maréchal  de  Vitri  poftées  fur  le  chemin  enlever 
rent  deux  ou  trois  convois  de  vivres  qu!on  leur  envoyoit». 
Le  duc  d  Eibacuf  réfolut  de  forcer  le  pafla^'C,  &  de  faire 
un  dernier  effort  pour  les  empêcher, de  ie  rendre,  ou  ce 
périr  par  la  faim  ;  il  raffembla  cinq  ou  fix  cents  chevaux 
avec  lin  corps  d'infanterie ,  pour  efcorter  le  convoi  qu'il 
leur  dcilinoit.  Le  maréchal  de  ia  i  urce,  averti  de  fon 
deflein,  partit  le  2  feptembre  du  Pont  St.  £fpri(  avec 
toutes  (èsL  troupes^.  &' le  fil  joignit  près  de  Eemcnif 
lihs  l'arriére  garde  du  duc  qui  fuyoit  devant  lui.  Les. 
tTAUijeaL  xebdies  ncârent  aucune,iéfiftance  ijk  aniien  d§: 
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combattre,elles  fe  dilTiperent  dans  lés  montages.  Le  len-  ' 
demain  ,  ie  gouverneur  de  Montfrin  fit  dire  au  maréchal 
qu'il  étoit  prut  de  lui  remectic  cette  place  avec  toutes 
ies  munitions  que  le  duc  d'Elboenf  y  àvoic  amafféea. 
Le  matéchal  y  envoya  le  comte  de  Noatlles  :  tout  le 
peuple  en  le  voyant  cria  vive  le  roi.  Les  munitions  fu- 
sent (aines  ,  &  les  vivres  que  le  duc  d'Elbccuf  avoit  ddf' 
tintfs  pour  la  garnîfon  du  château  de  Bcaucaire  fervirent 
à  nourrir  les  troupes  du  roi.  Cette  garnifon  ayant  perdw 
rourc  efpérancc  de  fecours  capitula  ie  dfcptembie,  elle 
étoit  d'eaviroii  trois  cents  hommes.  Le  maréchal  de  Vi»- 
tri^  la  lailTa  fortir  avec  armes  &  bagages  :  mais  la  mèche 
■éteinte  ;  elle  étoit  commandée  par  ie  lieur  de  Vezenobre 
fils  ainé  du  baron  de  Peraoti^  L'Ëvâque  d'Uzés  &ere  de 
ce  baron  qui  a'étoit  retiré  dans  le-cniecau  de  Bcaucaire 
ayant  eu  penniflion  d'en,  focrir  ^  s^ônbarqna  iiip  le  Rhop  * 
-ne ^  pour  fe  rendre  à  Avignon. 

Le  roi  étoit  k  Lyon>  lorfqu^â  reçut:paf  k  (leur  Man*- 
got  de  Villatceaux  la  première  nouvelle  de  b  défaite  , 
&  de  la  prife  du  duc  de  Montmorency  au  combat  de 
Caftelnauaari.  Mangot  en  rapportoïc  toutes  ies  circonfr  ' 
tances,  &  paroiflbit  fi  bien- infeuit  que  l'on  n'eut  aucune 
peine  à  le  croire,  quoique  le  courxiec  du  maréchal  de 
Schomberg  nefirt  pas  encore  arrivé.  Ois  apprit  peu  de 
temps  après  paroles  lettrés,  du  mâréthàl  que  la  nouvelle 
étoit  vraie.  Le  cardinal  afieôade  paroître  touché  du  mal«^ 
Heur  dejM.de*Montmoreiicy.  Je  plains  MonfieurdeMant'^ 
moremyf.  diiil)  à  M',  de  Brieime:.mai5  U  ne  peut  évitèt 
une  pnfon  perpeuulU.  Brienne  qolpenfoic  que  le  duc  de 
Montmorency  feroit  trop  lieureux  d'en  être  quitte  pour 
îa  prîfon  ,  eut  le  courage  de  répondre  au  cardinal  que 
ce  duc  avoit  l'honneur  d'appartenir  auy  paren*  de  fon 
éminence,  &  qu'ils  lui  feroient  tous  iniiniinent.  obligés,    Mém  aéfitic» 
s'il  obtejioit  du  roi  qu'il  ne  £ut  condajïiiiç.  qu  à  palier  ça  ««.  t.  j. 
prifon  le  reûe  de  ies  jours..  r.-  , .  .     '  •  : . 

.  Le  duc  de  Montmorency  étoit  univerfiillementisuliid 
dans  le  Languedoc  fon  affabilité  y  fa  douceur^ .  fa  Hbé^ 
nlité  »  &  fes  manières  engageantes  lut-  avoient  gagné 
iQiis.lés  ciCBiiis. .Le  maréchaL  de: Schombtrg  ne  crut  pa«. 
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"  pouvoir  prendre  trop  de  précautions  pour  garder  fixement 

i^5a.  ptiTonmer  fi  chéri  ;  il  ne  vou^t  pas  lelailTer  à  Ca£» 
telnattdari.dont  les  habitansparoiflbient  înconfblabies  de 
fa  dlfgtace  ;  d'ailleurs  la  ville  n'éeoît  pas  aflèz  forte  pour 
ctéûibr  aux  entreprifès  du  dehors.  Il  propofa  aux  capl< 
-couls  de  Touloure  de  le  garder  dans  leur  ville  qui  avoir 
paru  afFe£lionnéà!  au  fer  vice  du  roi.  Les  uns  difenc  qu'ils 
s'en  cxcuferent  fur  le  grand  nombre  d'amis  ôc  de  créa* 
turcs  que  le  duc  avoir  parmi  eux.  D'autres  prétendent 
qu'ils  oflfrirent  de  le  recevoir  pour  le  faire  évader  ,  Ôc 
■que  le  premier  prefidcnt  de  Alontrabé  ayant  éié  iniurmé 
de  leur  deflein  ^  en  avertit  ic  marchai  de  Schomberg^ 
tpai  nejpenfii  plus  à  leof  ciDAfier-Ui  garde  éa  tduc*  H  le 
.  conduint  Itti-méme  an  clateau  de  Leâoure  dont  le  m&rr 
quis  de  Koquelaure  étoit  gouverneur;  *(8c  il  pofta  trois 
•  cornettes  de  cavaieiie  Aix  environs  de  ce  château.  H 
manda  enfuite  au  roi  que  û  &  Aiajefté  vouloir  donner 
des  juges  au  duc  de  Montmorency  pour  lui  faire  fon 
procès ,  il  lui  confeilloit  de  le  faire  plutôt  juger  à ^Lec- 
toure  qu'à  Touloufe  ,  dont  le  peuple  étoic  capable  de  fe 
.  '  foulever  pour  le  fouftraire  aux  rigueurs  de  la  juiUce.  Quoi- 
qu'il fût  gardé  avec  beaucoup  de  foin  ,  on  ne  lailfa  pas 
de  faire  quelque  tencative  pour  ic  délivrer  :  mais  il  éioic 
fi  afFoibli  par  feS'blefiiires  qu'il  ne  pouvoit  prefque  pas 
marcher,  &  il  ét<At  impoàîble  de  le  transporter  uuil 
qu'on  s'en  apper<^ût.  - 

•  -  Moniteur  navoit  que  deux  partis  à  prendre^  Tunde 
fe  retirer  chex  les  Efragnols  ,  ôc  Tantie  d'implorer  la 
clémence  du  roi ,  Ôc  Je,  fc  foumettre  aux  conditions  que 

l'on  voudroit  lui  prefcrire.  Le  comte  du  Fargis  ,  qui  ve»* 
noir  d'arriver  d'Etpagne  ,  lui  confeilloit  de  fc  réfugier  au 
plutôt  dans  le  Roullilion  en  lui  promettant  que  les  Ef- 
•.  !.:f\     pagnois  ne  i'abandoaneroicnt  pasj  &L  qu'ils  lui  fourni* 
l        roient  des  troupes  &  de  l'argent  :  mais  on  ne  çomproit 
pas  beaucoup  fur  leurs  promefles  qui  n  avoient  eu  juÇ» 
(^u'àiors  aucun  efiêc  D'ailleurs  le  maréchal  de  Schom- 
berg  dont  Taim^  fe  tfou^okaugmentëe  depuis  le  com- 
bat de  Caftelnaudari  par  les  renforts  qu'il  avoît  re<^us  ^ 
âvc^it  fiit  -oocoipar  tous- les  paifages  ou  Roa0i]iion  fit 
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les  troupes  du  roi ,  ôc  en  particulier  lepofte  de  la  Graffe  ' 
qui  étoit  le  plus  important  de  tous.  D'un  autre  côtd  la  du- 
cheflede  Montmorency  qui  étoitalors  auprès  de  Moniieur, 
lepieffoit  extcèmcment  de  fe  raccommoder  avec  la*couc 
dans  refp^nmce  que  la  grâce  de  Ton  mari  feroit  uiiedea 
premierés  conditions  da  traité.  Elle  tefiéHeutoti  à  Mon* 
iieur  que  s'il  ibrtoic  du  rovaume  ^  cette  démarche  taicbc»  - 
veroit  de  mettre  le  comble  au  mécontentement  du  tol  f 
&  qu'elle  feniroit  de  prétexte  au  cardinal  pour  fe  veo* 
ger  du  duc  de  Montmorency  :  elle  cmployoit  les  larmes  , 
&  toute  l'éloquence  que  la  douleur  Ôc  la  tendrefTe  font 
capables  d'infpirer,  pour  engager  Monfieur  à  terminer  fon 
affaire  par  un  accommodement.  Le  cardinal  de  fon  côté 
ne  fouhaitoit  nullement  que  Monfieur  fe  retirât  dans  le 
Rouflîlion.  Ce  nùniûre  craignoic  avec  raifon  que  i'efpé- 
cance  de  le  voir  rentrer  en  Laiq;uedoc  ne  contiribuât  à 
entretenir  dans  cette  Provincenii  efpck  de  rébellion  qu'il 
vouloit  étoufier. 

Le  p  feptembre  le  roî  étant  encore  à  Lyon  ,  envoya  inftwAioD  doi». 
le  Heur  d'Aignehonne  à  fon  frère  avec  ordre  de  lui  dire  ndc  au  (îcurd'Ai« 
de  fa  part  qu'ayant  toujours  pour  lui  les  mêmes  bontés  ,  ^ 
&  ne  voulant  point  tirer  d'autre  avantage  des  fuccès  ti,  f.y4t^ 
qu'il  avoir  plù  à  Dieu  de  lui  donner,  que  ceux  que  Mon- 
iteur de  voit  défirer  lui-même  pour  fon  propre  bien,  Sa 
Majefté  lui  promettoit ,  en  cas  qu'il  voulut  reconnoître  • 
fa  faute  ^  &  renoncer  à  toutes  fortes  d  intelligences  6c 
de  &âbns  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume , 
de  le  bien  recevoir  &  de  le  traitée  favorablement  dans 
la.  cour  avec  toute  fa  imuTon,  6c  de  ;fiûte  exéctttec  de 
boniie  foi  le  contenu  delà  déclaration  ïdki  11  août  en 
lui  rendant  tous  fcs  biens.  D'Aigueboone'étoic  chargé 
id*a)outer  que  fi  Monfieur  aimoit  mieux  demeurer  dans 
quelque  autre  endroit  qui  ne  pur  être  fufped  au  roi, il 
le  lui  permettroit,  &  qu'il  y  autoit  ia  libre  jouifliafice  de 
tous  fes  revenus  ;  qu'enfin  ,  l'on  accorderoit  au  duc  d'El- 
bocuf  6c  à  cous  les  domclUqucs  de  Montîeur  ,  les  lettres 
d'abolition  nccciraïf  es  pour  la  rellitution  de  leurs  biens 
&  pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes,^ 
•  On  voit  que  la  réfolution  étoit  déja.pxife  de  iépatcr 
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la  canfe  du  duc  de  Montmorency  de  celle  de  Monfieur^ 
*  6c  qa    i  exception  du  duc  d'Elbœui  ôc  des  domeftiques 

du  duc  d'Orléans  j  le  cardinal  ne  j>récendoit  pas  qu'au- 
cun des  autres  rebelles  fiit  compris  dans  raccommode-!  . 
ment*' 

rnpt/Stimufac'  '  Le  voi  pactic  de  Lion  avec  toute  ik  cour  le  même  )aat 

commodément  «-       ]^  fieut  d'Aigucbonne.  Il  arrivage  1 1  à  Valence  6c 
Jlrclr^r  ^  là     au  Pont  S.  Efprit.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  . 

ficur  de  Chaudebonne  apporta  au  roi  les  propoHtions  fui-  . 
vante"?  de  la  part  de  Monfîeur.  Il  demandoit  :  i**.  Que  . 
Monfieur  de  Montmorency  tut  mis  en  iiberu; ,  Ôc  réta- 
bli dans  Tes  biens  êc  dans  fes  charges.  2°.  Que  Melïîeurs 
d'Elbncuf  ôc  de  Bellegarde  ,  6c  gcncralement  tous  ceux 
qui  avoidiit  ptis  le  parti  de  Marie  de  Medicis  ôc  le  Tien, 
rentrafTent  pareillement  dans  leurs  biens ,  dans  leurs  char- 
ges te  dans  leurs  gouvememens.  5^.  Que  l'on  lui  don- 
nât, une  place  de  iureté  non  fixTpeâe  au  roi ,  comme  Be- 
ztersy  Laon^  la  Fere  ou  Verdun^  dans  laquelle  il  pût 
demeurer  librement  avec  une  garnifon  raifonnable.  4% 
Qu'il  plût  au  roi  de  rendre  à  MonHeur  de  Lorraine  les 
places  de  fes  états  que  Sa  Miîjefté  tenoit  en  ddpôr. 
Que  la  reine  mere  fût  rdtabiie  dans  Tes  biens  &  dans 
{es  penlions  ,  &  qu'elle  put  demeurer  dans  celle  de  fes 
snaifons  qu'elle  youdroit  cboifir^ou  dans  la  place  de  fu- 
•  teté  quiferoit  accordée  à  Monfieur.  6°.  Que  le  roi  don- 
nât à  fon  frerc  un  million  pour  rembourfer  le  roi  d'Ef- 
^agne  ^  £cle  duc  de  Lomdne  de  l'argent  qu'il  leur  avoit 
emprunté.  7^  Queie  jugement  xendu  iïontre  la  comtefle 
'du  ras^s  fût  révoqué,  6i  qu'elle  fût  rétablie  dans  fés 
biens  &  dans  (jbs  charges.  .8^.  Une  abolition  générale  pour 
tous  ceux  .qui  pourcoient  €e  trouver  coup»les  de  duel 
ou  de  quelques  autres  crimes  ^  afin  qu'il  ne  reftât  aucun 
prt^teyte  an  czrâ'm^l  pour  les  punir  de  leur  révolte.  Il 
<lemandoit  enfin  quelle  , roi  ne  s'jLVjm^t  pas  dav^uita- 
ge  avec  fes  armées- 

A  ces  conditions  Monfieur  promettoit  de  renoncer  à 
«toutes  alfociations  ôc  intelligences  contraires  au  fer  vice 
du  roi ,  d'en  donner  fa  foi  ôc  Ùl  parole  dans  la  forme  la  plus 
authentique  j  Ôc  d'aîmec  tous  les  ièrvîteurs  de  Sà  Majefté. 

Qaudebonne 
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ClaàMiMstt  eut  étékè  étiÊfittéB^h>  mékml  m  faiti^  :  , 
Mlier  de  Vnmxdé  de  foa  Altefle^  pou#^  ^«^ti  engageât  i 2, 
k  poî  ^  IéI  ^ctàiéet  towéts  9bi  Méandes.  On  pi'o^o^ 
^  eneoN;  ée  Ixi^  jurer  su  duc  a:  i  iai  duckefle  dê^ 
Montmorency  y  âtidoc  d*Elbaraf  &  à  totis  Us  aat^és  amis 
^  TervÎT^urs  de  Gafton,  <ni'ih  ne  fcrokftt  jamais  rtert 
contre  ie  fer  vice  du  roi.  Chftudebcmne  fut  très-bien  recvi 
du  roi  ôc  du  cardinal.  Son  Eminence  Uii  donna  même  à 
dincr  ht  îwdcrrtain  d«  fon  arrivée.  Mais  comn^e  il  veooit 
d'une  année  pleine  d'érranj^ers,  le  roi  dit  qu'il  no 
pouvoir  s'empêcher  de  kii  donner  des  rui;veUl«A»«  Smi-*  - 
gittfi^  imltred*hô<el  U  h  fietir  de  Vaftwîi»»  gcntifliofftpw 
ocdûftire  j  «CMreiftotdre  le  fixSvfé  par<oac  4e  de  ne  te! 
pas  perdre  i^  voe;  Qnr  exminà  ^ins'le  «onfèil  les  jp«»>« 
poficHMie  qu'il  aVéît  apportées  ,  &  pour  toute  rëponie  il^ 
lue  renvoyé  avec  une  tettie  À  foi  à  Momlteur  j  dane' 
voici  les  propres  termes  : 

«Monfrcrc,  les  pn^politions  que  le  fieur  de  Chau-  Elles fimr^ 
»  dcbonne  m'a  faîtes  de  votre  part,  font  fi  peu  conve- 

•  .naWes  à  ma  dî'e;nité  &  au  bien  de  mon  au 
*•  votre  propre  j  que  jt3»ne  puis  y  faire  d'autre  r^poxufe 
»  que  ce  que  je  vot»  ai  fait  favoir  par  le  fieot  d'AigiW- 

•  bonne  powtéttioignage  de 

•  dtcSr.  Je  vwft  {Mriie  de  votts'dlQMsfef  à  cnr  teeevoîr  itë 

TOUS  alÉrantnt  qu*en  ce  cas  j'ot^îierai  le  paflTé^  do 

•  très^bon  cœur,  &  vous  ferai  patbîtlfe  de  plus  en  pktt 

•  que  je  itiis ,  &c.  DuSamt-Efjprit  ce  i  J  feptcmtre  16^2, 

T. 'arrivée  du  roi  ûn  Lang;uedoc  répandit  une  confter-.  . 
nation  générale  dans  toute  la  Province.  Les  v  iilcs  rébel- 
les s'empreiTerent  de  rentrer  dans  l'obéiflance.  Celle  d'Al- 
by  chaflâ  Ton  évoque,  qui  étoit  regardé  comme  le  premier 
tuteur  des  troubles.  Ce  prciat  craignant  d'être  arkM'fi^* 
lecifa  t  Fioftnce ,  d'oà  il  ne  terne  âMOSl  te  topmat 
qu'aj^r^  la  mort  du  rot; 

La -CroÎT ,  capitaine  des  gardes  du  être  de  Montmoren- 

cy,fut  chaffé  de  lacitadelie  d'Agde  oÉi  il  çommandoit.  Cet 
oiécter  le  retira  dans  le  fott  de  Brefcon  qu'il  ne  rendit 

que  fur  les  lettres  prefTantesf'  que  lui  écrivit  la  ducheffe 
de  Morîtmorency,  dans*  refpéiaope  <i«c  cette  marque- 
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1^92,         foumlfTion  poonoit  engages  le  soi  à  lui  accorder  la 

ff^c^  de  Ton  mari. 

Reftincleres  6c  l'ëvêque  de  Nîmes  fon  frère  ,  firent 
de  vains  efforts  pour  engager  la  ville  de  Lunel  à  perfd- 
vérer  dajis  fa  révolte.  Cauvifion  leur  neveu  ,  remit  cette 
place  aux  maréchaux  de  la  Force  ôc  de  Vicri,  &.  il  de- 
meura au  fervice  du  roi.  Ses  deux  oncles  fe  setisezenC 
auprès  de  Monfieuc. 

,  La  dachefle  de  Mmtmoieotfff  craugnam  toujoursjpotir 

la  vîe  de  ion  mari  ^  écrivit  au  prince  &  à  la  princefle  de 
Gondéj  ^  aux  duchefles  d*Angouleûne  <ic  de  Vantadour 
de  ne  rien  oublies  pour  obtenir  fa  grâce  du  roi.  Elle  char- 
gea fon  écuyer,  nommé  Maiirens  ,  dcleur  porter  fes  let- 
tres, lui  donna  ordre  de  palfer  par  Caftelnaudari  pour 
vifiter  de  fa  part  le  duc  de  Montmorency.  Maurens  de- 
rnanda  la  pemMlHon  de  le  voir  au  maréchal  de  Schom- 
berg  ,  qui  la  lui  accorda.  Ensuite  lialia  trouver  Monfieus 
le  prince  à  Bourges  ^  qui  lui  dit  que  le  duc  de  Montmo* 
xency  étant  onde  de  fes  enfans^  il  ne  croyoit  pas  que 
Ton  dôï  cndndse  pous  ià  vie  ;  6t  qu'il  ircût  yolomieQi 
ft  jener  aux  piés  du  roi  pour  4einander  fa  grâce.  Ce 
pttnce  jugea  cependant  à  propos  de  confulter  le  duc  d'E- 
pemon  fur  la  conduite  au'il  devoir  tenir  dans  l'afiâire  de 
ibn  beau-frere.  Le  duc  lui  manda  qu'il  falloir  tout  ha- 
farder  pour  lui  fauver  la  -vie ,  &  qu'il  ailoit  partir  de  fon 
gouvernement  pour  fe  jetter  aux  piés  du  roi ,  ôc  lui  of- 
frir fa  tète  &  celles  de  fes  enfans  pour  gage  de  h  fidélité 
de  M.  de  Montmorency.  Le  prince  de  Condc  fe  comenta 
émS^étÉut-  ^^^f  une  lettre  courte  ôcrefpeâueufe^par  la- 

^fnacc        quelle  il  fupplioit     Majefté  de  iàire  nace  an  duc  de 
MCieBoka.  Montmorencv.  La  réponfe  que  le  roi  lui  fit  le  17  (è^ 
^''^*  tembre>  femble  prouver  que  la  perte  du  duc  étoitdeja 

séColue.  «  Mon  coudn^  lui  dit-il  ^  j*ai  vu  la  lettre  que 
Pris  r«t  rorigt-  »  vous  m'avez  écrite  fur  le  fujet  du  duc  de  *^Montmo- 
■Mtn^dà'cMdiiMl  "  '^*^^y  •  P^^^''  féponfe  je  vous  dirai  que  je  voudrois  qu'il 
^AkImUcb,      »  ne  fe  fut  pomt  mis  en  1  état  où  il  eil;  vorus  favez  que 
•>  je  dois  plus  au  bien  de  mon  royaume,  qu'à  toute  au- 
»  tre  chofe  que  ce  puiffe  être  :  c'efl:  ce  qui  fair  que  je 
»  ne  ^ui$  m'engager  en  rien  en^tte  occaliuu.  \  uua  aT-*, 
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-i»  fimat  potf  ce  qui  cft  de  votre  pardcolier  ,  que  vous  me  ^— — 
'  •  tcouverez  toujours  difpofé  à  vous  témoigner  ma  bonne      *  ^3 

•»  volonté.  «  Celle  qui" fut  envoyée,  à  la  princeffe  de 
Condé  ,  dattée  du  id  lepcembie  étoît  à  peu  près  dumè* 

ne  ftyle. 

«  Ma  coufine  ,  j'ai  plus  de  ddpîaifîr  que  je  ne  vous  puis 

•  dire  de  celui  que  vous  me  témoignez  refientir  de  la 

"  faute  du  duc  de  Alontmorency  votre  frère  ,  elle  eft  fi  '  ' 

•  grande  &  d'une  cotifcquence  fi  importante  au  bien  de 

•  mon  état,  que  je  ne  doutej)as  que  vous  ne  jugiez  vous- 

•  même ,  qu'il  m'eft  impoflible  de  vous  rien  promettte 

•  en  cette  occafion.  Je  vous  prie  de  eroire  que  j'aurai  à 

•  contentement  de  vous  ^re  paroîtce  en  toute  autte  mon 

•  affeôion.  »  Ces  deux  lettres  font  prifes  fur  rorîjginal' 
écrit  de  la  main  du  cardinal  de  Richdien  ;  Ôc  ily  a 
toute  apparence  que  ce  fut  lui  qui  les  compofa  >  &  que 

le  roi  ne  fit  que  les  tranfcrire.  On  trouve  dnn^  les  ma-     Jl*.  p^ffi 
nufcrîts  de  Betliune  ,  plufieurs  fembiabies  modèles  de 
lettres  que  le  cardinal  écrivoit  au  nom  du  roi,  ôc  qu'il 
lionnoit  à  ce  prince ,  qui  prenoit  la  peine  de  les  copier; 

Le  parlement  de  Touloufe  par  un  arrêt  du.  i;  fep- 
tembie  confifbua  tous-  les  biens  des  comtes  de  Moret  ^ 
de  Bmux  te  ae  la  FeuiUade  tués  au  coml»t  de  Caftel- 
aandari  :  ceux  du  duc  de  Montmorency  ,  fie  du  mar- 

a ois  de  Mouy  priibnnieis  ;  Ôc  ceux  d'un  grand  nombfe 
e  gentils-hommes  nommés  dans  lacrêt ,  qui  portoient 
encore  les  armes  contre  le  fervice  du  roi.  On  faiftt  les 
revenus  des  évêques  d'Alby  ,  de  Nîmes  ,  d'Ules  ôc  de 
Lodêve.  Le  roi  nomma  des  économes  pour  les  régir  , 
&  il  ordonna  qu'ils  fuflent  employés  à  bâtir  ou  à  ré- 
parer les  égUfes  ,  ôc  les  maifons  épifcopalcs. 

Monfieur  s'étant  retiré  à  Beziers  apprit  que  les  troa<4 
pet  du  roi  s'avan^oient  de  tous  côtés  pour  fnveftir  cette 
place,  n  voulut  alois  fidre  entrer  dans  la  ville  le  pes 
de  troupes  qui  lui  reftoient  :  mais  les  habitans  s'y  étant 
oppofés  9  leur  réfiftancc  T  alarma.  Il  ne  crut  pas  être  * 
en  fiireté  dans  la  ville  ,  ôc  il  en  fortit  le  ao  feptembre 
à  quatre  heures  du  matin  aux  flambeaur  ,  accompagné 
de  la  duchelfe  dç  MQAtmoceacyjpour  le  retirer  à  OlonzaG 
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isiïïi  le  diocefe  de  St.  Pons.  Le  jour  n-;^mc  Î6n  èé^ 
cart,  les  maréchaux  de  la  Foicc  de  Vitrî  arriv£ceat 
a  dcfcix  petites  lieues  de  BezifXii  &.  û  Monfieur  fût  refti 
d^as  çetce  ville  «  il  Assoit  ^i^q^i^  4'y  i^i-rc  aiile^c.  Dci 
•qu*U  fut  pairti^  le  gouverneiif  éc  îos  iiaJntans  env4>y<erei9( 
4ps  dcpiit^  au  soi  ppor  iiii  dMBBaodqr  {>tfdon  ,  6(  pour 
lui  jurer  me  éttfielhs,  ûdffité,  Z>s  m^té^umt  oç  b 
Fofce  &  de  Vitri ,  dét^/ckfiWf^  wOî-^t  k  coim  d« 
ji|9»ilks^ jfiiyjjyM  4e  m^ai^vec  quatre  pomcttes  de 
cavalerie  pour  re^td^  ^aitxe  de  U  ville  ;  les  habitans 
lui  ouvrirent  les  portes  ,  êc  ils  prêtèrent  tpffç  (ù^miijiPê 
•un  nouveau  ferment  de  fidélité  roi. 

Monfieur  étoit  CRcore  à  Bcziers  lorfqu  il  envoya  au 
TOI  le  comte  de  Brion  Ibn  premier  Ecuycr  avec  des  Ict-» 
txes  dan«  lefc^elles  ii  dcmandok  ia  ^racc  4^  4^ç  dç 
24<x^^9f?'^y  P^us  vives  infiaoces  ,  dUiwtqu'U 

£nu  çomblf  ds  dm  igqe  h  d«c  «voit  comi^ 
nue  ;  90e  ««éDoît  lai  ^tu  l'a^ok  Ibcc^  par  Ces  prière» 
4  tout  ce  ^u*il  avoitâut  ;  ôc  ^pe  pourvu  qu'il  obtilie 
^,ik  jafuUncittdG  vie  dîr  ^  miun  le  duc  de  Mont* 
imoijency  9  il  is  fa^HMy^wilièftut  ce  que  Sa  Nk^çû^ 
*fon  confeii  jugeroient  a  propos  de  lui  ordonner. 

X-e  roi  étoit  pcct  à  partir  du  Pont  S.  Efprit ,  lorfqtt^ 
comte  de  Brion  y  arrrva  le  17  fcptembrc  :  mais  aa' 
X'kcu  de  lui  doûnL;r  audience  à  ibn  arrivée,  Louis  le  lit" 
«lettre en  prifon  dans  la  citadelle,  parce  qu^il  étoit  ven« 
Taas  pal&p9rt.  Quelques  heures  ^lè^ ,  S.  M.  4e  À  ap* 
;  |Bc  iorrqu'ii  -pet  veçu  de  W  k  ktm  de  iàa  &Om 
«re/-U k  fit  Goimuû  juique^  )iièpc  Iwes  de  û  par  dcar 
4fi  Cet  ,^<ke  f  avec  défeftks;àlaî     itous  ceux  du  mA^ 
me  parti  de  pqircûtTc  à  la  cour  fans  un  faufconduit.  Ce 
nUQlurqim        ii  Nîmes  les  déipauéi  de  la  vilk  dePe- 
ZB^as  qâi  venoiçnt  implorer  ùk  çlcfnence  :  H  leur  par- 
denuaen  Âï'réferv^t  la  liberté  de  punir  les  plus  fcditieux; 
&  fur  le  champ  ,  il  fit  arrêter  Iç  juge  de  Pezenas  qui.  * 
éu>it  à  la  tête  delà  députation  ,  6c  qui  venoit  de  leharan- 
euer  |  parce  qu'il  avoiteu  la  hardieiTe  de  paroitre  devant 
ki>  après  avoir  %g^i  avec  plus  d'écUt  ^  de  vivacité  que 
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;  Ourudebonne  ëcpk  allé  cesvottm  MonOeur  ^  pour  h 
â^iMriiitfielr  à  fe  conteater  des  condidoas  qui  lui  «voient 

<été  ^ropofées  par  ic  fieurd'Aiguebonne.  Il  revint  à  Ni- 
iaes  pour  roii^ire  con^^  au  toi  de  fa  ndgociation^  Mon*- 
Ikur  deafiandok  toujours  que  raboluion  qu'on  ne  lui  of- 
froit  que  pt>ur  le  duc  d'EÎUx  uf  &  les  gens  de  fa  mai- 
fon^  i  cceadit  k  toiàs  ceux  cjui  ravoieiâc  iervi^  c'ccoit  à 
>çc  îciii  ptÀnt  qu'il  s'ajr^oiCy  sibondomumt  «ous  ies  au^. 
iteos  k  U 9cl9uUÂu  noi  a  «uis k  cardinal  étoicèaca 
Cois  lie  M  ib  fob  cdâite  ibt  fittofâck. 
ét  ^nfflwhr  au  xoi  que  Monfiesur  coiïfiKitbojt  à  Ja  fm^ 
è  «Mit  fie  que  la^enr  défireroit ,  pourvu  xpkoaivk  eo^ 
Voyât^or  traiter  avec  ki  quoique  homme  de  conHance 
qui  (ut  Oflamer  fon  efprit.  BuHion  fut  chargé  de  cette 
ccHBOkiilion  ;  tn^s  le  loi  voului:  quaupara\:<^nt  Moniieut 
Confiât  des  ar^ges  fHmr  la  fro-cté  dei;c  miniftrB.  Oni;rai^ 
igiioit  que  par  un  coup  de  dc(wlpoijr  le$  gens  de  !a  fuite 
de  Moa(ieur^  ne  mlScnt  U  uma  ifur  Tenvoyé  du  voiSc 
-wi  iU  ae  trouvaiTeiic  moyen  de  remmeaec  daft$  le  Eout^ 
«UoRt>        Icat  ftnrk  -de  guant  de  k  we  du  doc  d^ 
^té9aâiMM0f,  ^SadoR/iie  iàvok  plus  oà  fe  leckow 
^o»e«  de  toutes  les  viUcs  lui  éiorent  fertnéesg'Scîjl 
ne  pou  voit  tojger  qûfc        de  nûfécabies  villages  »  len» 
«core  avoic-il  peine  à  en  trouver  un  qui  Re  iut  pas  en» 
"Vironnë  paï  des  ttoupes      roi.  Il  envoya  prier  les  hz" 
hitdiis  d«  Beziers  de  lui  donner  un  afyle  :  ils  >répondjreat 
•qu  ayant  prêté  ferment  de  Bàéïné  au  roi ,  ils  ne  ,pou»- 
"voient  le  recwoir  Uns  un  ordre  expies  de  Sa  Alajcftë^ 
iÇc  il«  envoyèrent  un  courrier  au  4^  pour  iavoir  fes  in»- 
mMoiif.  ùs  cardioai  qui  m  voiiloit  jpas  que  3\loitlieur 
Sortît  du  rovaume,  6c  qui  ne  défe^peiMKt  pas  de  le  foiv 
<Mt  à  -faite  la  pâx  i  ùm  «Jjceriir  &  .giace  jdu  duc  de  . 
llontitKnreAcy  ^  confidUa-au  «m»  4'^^pn»rder  aux  ibabttam 
de  Beuers  la  petmîfion  de  recev^iir  Monneur  avec  iom 
équipage  fculcmettt,  <c  à  Monfieur  celle  de  faite  gaf- 
der  les  poïtcs  de  la  vilie  en  dehors  par  trois  cents  hom^ 
mes  de  fes  trou|->e8.  Le  roi  y  confçnric,6t  ASouJlieuriat    hî/L  ma, 
ie<;ii  dans  Beziers    inaLs  il  ne  voulut  poiiit  quefcs  trou-  Loaùxui. 
p«l  is'agpçoUitaiieiit  (k^  U  yUk  >  M  il  âi  diic  au  roi 
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,     Charnifé ,  que  la  feule  parole  de  Sa'Majefté  étoit  plus 
16^2.      capable  de  le  raflurcr  qu'une  garde  de  dix  mille  hoiii* 
mes.  Les  maréchaux  de  la  Force  ôc  de  Vitri  >  eurent 

ordre  de  ne  pas  s'avancer  au-delà  de  Pezenas.  Ils  n*é- 
toient  ni  ors  qu'à  une  lieue  de  Beziecs  ^  Ôl  ils  retourne-, 
jent  fur  leurs  pas. 

La  duchefle  de  Vcntadour  avoit  écrit' au  roi  pour  luî 
demander  la  ^racc  du  duc  de  Montmorency  :  la  lettre  lui 
fut  préfent^e  a  Nîmes  par  le  fieur  Dalmas.  Le  roi  l'ayant 
lue.^  fe  contenta  de  dite  :  Je  ne  Jouu  poin$qu*eîU  m  fin 
'hwk  touchée  de  U  mauvaifi  conduite  de  M*  de  Mommo» 
nncy,  Dalmas  demanda  la  permiflibn  d'aller  voir  le  duo 
ât'Leâouire  j  pour  le  faluer  delgpartde  madame  de  Ven- 
tadour  fk  fioeur  j  &  pour  lui  donner  une  lettre  qu'elle  lui 
t5crivoit  ;  ôc  en  même  temps  il  préfenta  cette  lettre  au  roî, 
en  fuppliant  Sa  Majeftd  de  vouloir  bien  la  lire  auparavant. 
Mais  le  roi ,  fans  regarder  la  lettre ,  répondit  à  Dalmas 
qu'il  lui  ddfendoit  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'aller  à  Lec- 
toure.  Le  duc  d'Angoulême  s'adrelfa  diredement  au 
cardinal  :  il  fit  partir  Mercier  intendant  de  fa  maifon  ^- 
nvec  une  lettre  pour  le  roi ,  te  une  autre  pour  le  premier 
miniftre*  Mercier  étant  arrivé  à  Nîmes  ^  vint  fe  préfenter 
d'abord  à  Ton  Emineuce,  qui  le  connoiiToic  pardculiere* 
ment  :  il  lui  donna  la  lettre  du  duc  d'Angoulême.  Le  car» 
dinal  la  reçut  avec  un  air  de  mécontentement  qui  parut 
fur  fon  vifage  :  De  cjuoifi  mêle  M.  ttAngoulême ,  lui  dit- 
il  afTez  brufquement,  puif<juU  s*aerh  ici  du  fèri'ice  du  roi? 
Mercier  répondit  que  M.  d'Angoulcmc  étant  proche  pa- 
rent de  M.  de  Montmorency,  dont  il  avoit  époufé  la  focur^' 
ne  pouvoir  fc  dirpcnTer  de  s'intérefler  pour  lui^  &  qu'il 
étoit  perfuadéque  fon Eminence elle-même  le  blâmeroitj 
t'ilen  ufi>it  autrement ,  dans  uneoceafion  fi  importante^ 
où  la  vie  de  fon  begu-rae  étoit  en  péril.  Le  cardinal  ^  fiuit 
lui  répliquer^  ouvrit  la  lettre  du  duc  d'Angoulême ^  & 
l'ayant  lue^  il  dit  à  Mefcier  qu'il  lui  donneroit  une  pluf 
longue  audience  ^  locfque  la  cour  feroit  à  Montpellier, 
Le  roi  au  contraire  parut  recevoir  avec  bonté  la  lettre  du 
dnc  d'Angoulême  :  il  écouta  tranquillement  tout  ce  que 
Mexcier  écoi(  chargé  de  lui  dite  «    il  répondit  qu'il  iki 
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toit^on  gre  à  M.  d'AngouIême  (on  coufin  ,  de  lui  avoir 
ccrit  i  quii  ne  pouvoit  pas  fe  difpcnfer  de  s  intéreflet  i^jat, 
pour  fon  beau-frere  ,  àc  qu'il  réâécniroit  fur  fa  lettre. 

De  Ntnaes  le  coi  fe  rendit  à  Liinel ,  U  enfuite  à  Mont* 
pellier  ^  oiï  il  arriva  le  a  2  feptembre.  En  paflsuit  par  Lu* 
nel  y  il  ordonna  que  l'on  rasâc  la  citadelle  Ôc  les  moraiUet 
de  la  ville ,  de  il  en  fit  commencer  la  démolition  en  £1 
préfence.  La  cour  ne  fut  pas  plutôt  à  Montpellier ,  que 
le  fieur  de  Chaudebonne  y  amena  les  otages  que  1  on 
avoît  demandés  à  Monficurpour  la  fureté  du  heur  deBul- 
lion,  que  le  roi  avoit  nommé  pour  conclurre  le  traité  de 
paix  ,  conjointement  avec  le  marquis  de  Foffës.  Ces 
Otages  étoient  les  fieurs  de  la  Fercé  -  Iml^auc  ,  du  Cou- 
dray-Montpenfier^  ôc  la  Vaupot,  Bnllion  ic  dsFoBéê 
Mrtitent  le  24  feptembre  pour  aller  trouver  Monfieur  ï 
Bezieis. 

Le  cardinal  de  Richelieu  j  toujours  réfolu  de  faire  mi 
exiemple  capable  d'effrayer  les  gnmds  du  royaume ,  dans 
la  pcrfonne  du  duc  de  Montmorency ,  ne  difllmula  point 
fcs  véritables  fentimens  au  fieur  A'Icrcier  ,  lorfqu'il  lui 
doHHa  dans  la  ville  de  Montpellier  iaudience  qu'il  lui 
avoit  promife.  Après  avoir  écouté  tranquillement  tous 
ce  que  Mercier  avoit  à  lui  dire  en  faveur  deM.de  Aïont- 
xnorency ,  'd  répondit  que  la  rébellion  de  ce  duc  étoit  la  nift.  «IcMms* 
plus  grande  qu'on  eût  jamais  vûe  dans  le  royaume  ;  mL|. 
que  la  choie  étant  arrivée  une  fois,  pouvoir  arriver  en- 
core ^  il  on  n*y  apportoit  remède  par  un  châtiment  eïemv 
plaire.  Mercier  lui  répliqua  que  M.  d'AngouIême  ne  l'a* 
voit  point  envoyé  pour  excufer  la  faute  de  M.  de  Mont« 
morency  ;  mais  pour  lui  reprdfenter  que  ,  quelque  grand 
que  fut  fon  crime  ^  il  pouvoit  être  pardonné.  Il  lui  rap- 
pella  les  exemples  de  l'hiftoire,  où  l'on  voyoit  fouvent 
des  fouverains  offenfés  ,  pardonner  à  des  iujers  coupa- 
bles ;  ôc  il  ajouta  que  M.  d'AngouIême  le  fupplioit  d  ac* 
corder  ià  proteôion  à  fon  beau-frete»  6c  d'employer  fes 
tons,  offices  auprès  du  rot  pour  lui  fauvcr  la  vie*  Le  car- 
dinal fe  plaignit  amèrement  de  la  conduite  que  le  duc 
de  Montmorency  avoit  tenue  depuis  quelque  temps ,  & 
îl  finit  par  dire  que  ce  duc  étoit  devenu  infuppottaole  flc 
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,  "       (t  envieux  .  qu'il  nci  pOïUvoit.fbtiffrir  pctfonw  aa-dtfiii» 

Pcftdaftt  çe  tcflips-là  le*  detÈf  cftvoyéi  dcr  foijtfaifoieftt 
tvec  Kfohfieufflt  le»  fâneâiptat  coÊ^époi^  Becitts.  YcÀcl 
|^cûtuUttpa»ft'tll»âVoieitt.  ôfidre  dtf  lui  pi:oporer  t  il^ 
Quli  éât  im  v«mHe  repentir  dé  C$  fiMite  ;  qoli 

çtfOtàt  9c  en  dertijmdât  pardt>t)  pâv  ^fic;  fltqifïef  ^tff 
mortiref  U  léfolution:  Çticere  où  il  écott  de  n*eitplus  cobw 
mettre  de  pareille ,  if  ptomit  de  pefioncer  à  totue  pfatiqutî- 
contraire  au  bien  de  \  étzt^  fok  au- dedans ,  fok  au- dehors 
d'à  royaume  ,  &  de  n'avoii?  plus  auçune  intelligence  avec 
FEfpagne,  la  Lorraine,  &  autres  poiffances  étrangères» 
ni  avec  la  reine  fa  me£c ,  tandis  qu'elle  feroitdans  l'état 
où  clic  ^toii,  nicfiftn  avec  quelque  antre  pcrfonne 

pût  Être.  2".  Qatik  éetacamtwt  tbnKs  l«r  heiir  qijf^l  pfitt«i 
loit  au  rQi  de  lui  aJOfîgner^  &  qu'il  y  viysolt  cioinine  unr 
tnî  f^e  6c  fûitt,  f^.  (Ç^ii  m  pt^iâtmàocm  itufrkài 
t^ipC  fm  ^i^^  4     danÈi^es  dermef$:tn«àles  »  ptm^ 

i^wi^leut^  attires  ^fis  dépens,  &  aux  Jl^m  dt  fétuei 
&qu*iï  fK  préten4ft>ir  pas  avoir  fujçt  de  fi  plaindre ,  ^ttani 
le  rf)i  leur  ftroit  fiihir  les  pcrneS  arril<:  méntvrt'nt qûc  ce" 
pendant  aucun  des  domeiliqaes  qui  iwvoient  a^tielle^ 
merct  auprès  de  fa  perfonne  ne  fetoit  compris  dans  cet 
.  ■  ânicle.  4''.  Qu'à  l'égard  dè«  étrangers  qtri  etoient  entrée 
•  '  .  en  armes  avec  iui  dans  le  royaume,  il  ne  dcmandcroiti 
Aucune  graçe  partîouliere  poui*  eux  ;  &  qu'il  fc  conteste»* 
fblc qtzieîe  roi,  pat  ptire  ponté ^  teaf  acço^ât  jotaat 
ootu  Ib  ttàstt  dsm  le  Kotilfillipii.  $K  Qu'il  tecevroh  dhà 
i  pvSDtrsc,,  foxft  lemplit  les  charges  vacant^  dt  Û  vAlâ* 
ron^  de  emt^wres  celle  de  chanceler,  des  perfonne^ 
agréable  au  roi ,  qi^i  lui  feroient  défrgnées  par  Sai  Ma- 
jefté  j  poi^r  montrer  qn'il  voi^lnit  toniour??  vivre  drin^ 
l'union  la  plus  parfaite  avec  le  roi.  6**.  QuePuyhurenSj^ 
"  principal  auteur  de  tous  les  mauvais  confcils  qui  i'avoietit 
cloigiié  de  fon  devoir,  avertitoît  Sa  Majeûé  ,  fans  aucuti 
dcguifemeni,  d^  toutes  les  intrigues  qui  s'étoient  tramiéet 
contre  fon  fervicc  &  contre  l'intérêt  de  fes  Miniftrcs  , 

préjudice  de  ï^éat';  èt  dédstterok  qàïl  veût  ène  teim 
,  £QuDat>i^  i  «piome  fi  fefti  ^rm  ^(ue^rtut  luiiaît^Kcatdé 
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fa  grâce ,  s'il  arrivoit  la  moindre  contravention  aux 
articles  qui  auront  été  fignës.  7**.  Que  Monfieur  com- 
mandcroit  même  à  tous  fes  ferviceurs  d  avertir  le  roi  de 
tout  ce  qui  fe  feroit  contre  Ton  fervice  9  ôc  que  ceux  de 
qui  le  toi  l'exigera^  s'y  obligeroient  par  fecméiit.  . 

L'inftniûion  donnée  au  fieur  .de  Bailion  portoit  j  .qùe 
fi  le  duc  d'Orléans  xefofoit  de  fe  foumettre  à  ces  condi** 
tions  9  il  ne  devoitpas  ccaindie  de  déclarer  àPuylaurens-, 
que  le  roi  le  regardoit  comme  la  feule  caufe  de  Toblli* 
nation  de  fon  frère,  6c  du  trouble  de  l'e'tat  ;  &  de  repré- 
fenter  au  duc  d'Orléans,  qu'il  n'ctoit  pas  raiionnable 
qu'il  exposât  fa  perfonne  à  un  péril  évident ,  pour  fatif» 
faire  ia  folle  ambition  d'un  jeune  homme  ;  6c  que  s'il 
s'appercevoit  que  cette  raifun  11e  fie  aucune  impreffion 
fur  l'eTprit  de  Monfieur^  qu'il  continuât  à  dire  ou'il 
ne  nouvoit  conCeotir  à  aucun  accommodement ,  que  ron 
ne  lui  accordât  une  a^liijon  génâraie-pour  tous  ceux  aus 
a?oieDt  pris  les  armes  avec  lui ,  il  n'avoir  qu*à  lui  dédar 
ter  que  le  roi  confentiroit  volontiers  à  leur  pardonnfc^ 
pourvu  qu'il  abandonnât  Puylaurens  à  tous  les  châtimens 
qu'if  avoir  mérités.  Le  Cardinal  ne  douroit  pas  que  Puy-  Hift.  Mfî.  de 
laurens  ne  préférât  toujours  fa  propre  vie  à  celle  du  due  *  ^  i' 
de  Montmorency  ;  ôc  en  propofant  de  punir  l'un  oulau-^ 
tre,  il  mcttoit  ce  favori  dans  la  néceifité  d'engager  fon 
maître  à  facriiier  le  duc  de  Montmorency  pour  fe  fauver 
lui-même. 

Bullion ,  ^  fon  aifîvée  ,  trouva  le  .duc  d'Orlëans  très- 
difpofd  à  fe  foumettie  aux  volontés  dur  xou  U  lui  étotf 
fort  difficile  de  prendre  un  autre  parti  i  l'entrée  du  Rouf-  : 
fillon  lui  étoit  féraiée  par  les  troupes  du  maréchal  de    ulT  de  Bedk 
Schomberg,  qui  en  occupoient  tous  les  palTages  :  les  ■*>]}7* 
maréchaux  de  Vitri  ôc  de  la  Force  n'étoient  pas  loin.  Il 
demcuroit  dans  une  ville  qui  ne  reconnoifToit  plus  fon 
autorité  :  les  deux  maréchaux  pouvoicat  l'envelopper  au 
premier  ordre ,  6c  le  prendre  avec  toute  fa  maifon.  11  fen-     Hift.  Mff.  àc 
toit  fi  bien  fa  foibleflTe  fie  l'extrémité  où  il  étoic  réduit , 
qu'il  ne  conceftoît  que  pour  la  forme ,  avec  les  deux  en-  « 
voyés  durai.  Il  leur  dit  d'abord  qu'il  voyoit  bien  qu'on 
l'avoit  trompé  ;  qu'on  lui  avott  donné  àfi  «belles  efué» 
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nmces  qui  n'avoient  aucun  fondement  ^  que  la  plupart 
des  grands  feigncurs  du  royaume  lui  avoient  manqué  de 
parole;  que  la  dcui les  ïàvoit  pris  quand  îi  avoit  été  que^ 
f  ion  de  it  déclarer ,  te  qu'ils  avoient  été  jplûtàt  retenus 
par  la  crainte ,  que  par  leur  attachement  à  la  perfonne  du 
roi  i  que  ces  meffieurs  méritoient  bien  qu'on  fe  joignît  à 
ceux  qui  travailioient  à  les  ruiner  tous  l'un  après  l'autre. 
Ii  nomma  en  particulier  le  duc  de  Bouillon ,  qui  lui  avoit 
promis,  difoit-il ,  de  lever  mille  chcvaiiy  ôc  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  ,  à  condition  qu'on  lui  donneroit 
une  armée  à  commander.  Il  ajoûtoit  que  l'on  ne  devoît 
attribuer  qu'à  l'animofité  de  la  reine-mece  ,  &  aux  con- 
feiis  du  fieuc  le  Coigneux  ,  rinluke  qu'il  étoit  allé  faire 
au  cardinal  dans  fa  maifonj  avant  que  de  fortir  de  la 
cour  ;  àc  qu'on  avoit  eu  tort  de  le  foupçonner  de  l'avoir 
voulu  faire  aflàifiner  ;  parce  qu'il  étoit  très<réfolu  de  s'en 
tenir  aux  Hmples  paroles  ;  q«<  les  termes  injurieux  donc 
on  s'étoit  fervi  en  jparlant  du  cardinal ,  dans  le  manifefte 
qu.'il  avoir  publié ,  ne  venoient  point  de  lui  ^  ôc  qu'on  les 
y  avoit  mis  fans  le  confulter^  âc  fans  lui  demander  Ton 
aveu  ;  que  malgré  fa  brouillerie  avec  le  cardinal^  il  n'avoit 
pas  celTc  de  l'eftimer  ,  ôc  de  rendre  jaftice  à  l'élévation 
de  fon  génie  &  à  la  fidélité  de  fon  miniftere;  que  la  fortie 
delà  reine-mere  hors  du  royaume,  étoit  l'eifet  des  côn- 
feils  de  Chanteloubei  ôc  que  toutes  les  efpérances  dont 
il  l'avoit  flatté ,  s'étoient  réduites  à  dire  fes  heures  &  fon 
chapelet  j  que  Cbanteloube  étoit  un  miiS^ble^  ôc  qu'il 
eût  été  à  fouhaiter  que  le  roi  l'eût  fait  pendre, 
Sid.  t.  vu.  'Les  confidens  du  duc  d'Orléans  aftdoient  de  témoi- 
gner plus  de  confiance  &  de  fermeté  que  ftur  maître  « 
-  quana  on  les  mena<^oit  des  plus  tenibles  effets  de  la  co« 
Icre  du  roi ,  que  Monfieur  ne  pouvoir  plus  éviter,  s'il  ne 
fe  foumcttoit  aveuglement  à  fes  volontés  ;  Puylaurens  ré- 
pondoit  froidement  :  »  Quel  grand  mai  le  roi  peut -il 
faire  à  Monfieur  ?  Entreprendra- t-il  de  l'exclure  de  fon 
»>  droit  à  la  couronne?  Il  faudroit  auparavant  aiTembler 
«  les  états  généraux,  ôc  obtenir  leur  confentement.  On 
»  m'accufe  d'empôcher  que  fon  AltelTe  ne  s'accommode  ' 
»  avec  le  roi  i  je  ne  m'y  oppofe  point  :  niais  je  (uis  (ûr 
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»  qu'il  fe  trouvera  bien-tôt  dans  la  nécelGtd  de  fortir  du 
m  royaume.  Quant  à  moi ,  je  ne  demande  point  à  être 

•  compris  dans  le  traité  ;  je  ne  prétens  point  m'abaîiTer  juf- 
»  ques-là  ;  je  n'ai  qu'à  me  recirer  dans  les  pays  éti^angers  :  je 

•  n'aurai  befoin  pour  cek  ni  de  grâce  ni  d'abolition.  Je  fai 
«•  bien  qu'en  demeurant  auprès  de  Monfieur  je  ne  ferai 
•>  point  pourfuîvi  en  juftice  ;  mais  le  cardinal  trouvera  mille 
«  autres  moyens  de  fe  venger  :  il  n'aura  qu'à  me  faire  fufcî- 
»  ter  une  querelle  pourm'obliger  à  mettre  l'ëp^e  àlamain, 
•>  ôc  dire  eiiluite  que  j'ai  contrevenu  aux  édits  du  roi 

Lorfque  Puylaurens  fut  que  les  deux  disputés  du  roi 
n'iippurtùieat  aucune  parole  poluive  fur  la  grâce  de  M. 
de  Montmorency  «  il  dit  av^ c  emportement ,  que  l'on 
voyoit  bien  le  deflein  du  cardinal  :  mais  que  s'il  écoit 
aflez  hardi  pour  /aire  mourir  M.  de  Montmorencv ,  plus 
de  quarante  gentilshommes  iroient  le  poignard  à  la  main 
lui  demander  raifbn  d'une  aûlon  ii  cruelle.  »  Voilà  de 

•  beaux  articles  que  l'on  apporte  àMonûeur^  «  difoient  les 
autres  confidens  de  ce  prince.  ^  Tl  ne  doit  point  eptendre 
»  à  aucun  accommodement ,  que  le  roi  ne  commence  par 
»  chafler  de  la  cour  le  cardinal  Ôc  fcs  créatures  j  pour 

prendre  de  meilleurs  minières 

Quand  il  fallut  traiter  férieuicmeiu ,  ils  parurent  s'a- 
doucir. On.  leur  fit  voir  que  dans  la  fituatioa  où  ils  fe 
trouvoient,  U  ne  leur  convenoit  pas  de  parler  fi  haut  i  de 
que  fi  les  troupes  du  roi ,  qui  envîronnoient  la  ville  de 
Beziers ,  avotent  ordre  de  s'avancer  ,  on  pouvoit  les  pren- 
dre fort  aifément,  dr  leur  faire  fubir  toutes  les  peines  que 
méritoit  leur  infolence  &  leur  rébellion.  Cette  réflexion 
les  rendit  plus  fouples  &  plus  modérés.  Monfieur  accepta 
toutes  les  propofitions  que  l'on  Ini  fit  de  la  part  du  roi  : 
il  n'y  eut  que  la  troifiemc  ,  fur  laquelle  il  ola  faire  quel- 
ques difficultés.  Quoique  le  duc  de  Montuiorency  n'y 
fût  pas  nommé  ,  il  étoit  évident  que  Monfieur  ne  pou- 
voir la  figncr ,  Uns  abandonner  ce  duc  à  la  juftice  du 
tQÎ  i  pui^u'on  y  déclaroit  qu'à  l'exception  des^  domes- 
tiques de  (à  maifon  ,  Monfieur  n'auroit  aucun  fujet  de  fe 
plaindre ,  quand  U  rûijfenni  fiihir  à  ceux  qui  C avaient  fuivi 
Us  peina  fu*ils  méritoiatu  Ces  paroles  défignoient  évi- 
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"  "  détriment  le  duc  de  Montmorency.  Gafton  étoit  engagé 

•1 d*honiietiF  à  obtenir  fa  grâce  j  U  avoic  juré  plus  d'une  fois 
à  la  duchefle  de  Montmorency ,  qu'il  ne  confentiroit  ia- 
mais  à  aucun  accommodement  ^  que  Ton  mari  n'y  fut 
compris  :  ôc  le  comte  de  Brion^  à  Ton  retour  du  Font 
S.  Ëfpric ,  lui  ayant  dit  Cju'on  l'a  voit  averti  à  la  cour  ^  que 
fi  Monfieur  figooit  le  traitë ,  fans  être  afTuré  de  la  grâce 
du  duc  de  Montmorency,  il  n*yauroit  plus  aucun  moyen 
de  lui  fauvcr  la  vie ,  Gafton  parut  trcs-dcterminé  à  exiger 
cette  grâce ,  comme  une  condition  cfleiuieUe, 

Le  comte  de  Brion  n'oublia  rien  poor  Tengager  à  de- 
meurer ferme  fur  ce  point  i  Ôc  il  en  donna  fa.parole  à  la 
ducheife  de  Montmorency qui  avoir  fouveiK  employé 
les  prières  Ôl  Ces  brmes  pour  raffermir  dans  cette  réfo- 
lution.  M.  de  BuUion  vmt  cependant  à  bout  de  la  lui 
faire  abandonner,  en  lui  difant  qu'il  falloit  abfolumenc 
une  viclime  à  la  juftice  du  roi  ;  qu'on  lelaiflbit  le  maître 
de  facntier  Puylaurens  ou  le  duc4e Montmorency  ;  qu'il 
lui  étoit  impofiîble  de  les  fauver  tous  deux  a  la  fois  ;  ôc 
que  c'étoit  a  lui  de  voir  fi ,  pour  conferver  le  duc  &  Vuy^ 
laurens ,  il  vouloit  fe  réfoudre  à  perdre  pour  toujours  les 
bonnes  grâces  du  roi ,  &  à  s'expofer  à  tous  les  effets  de 
fon  jufte  reflentiment.  il  y  a  Heu  de  croire  que  dans  cette 
àlternative  Puylaurens ,  qui  le  eouvernoit ,  ne  lui  con- 
cilia pas  de  préférer  la  vie  du  duc  à  la  fienne  :  on  peut 
même  dire  que  dans  la  fituatîon  où  Monfieur  (è  trouvoit 
alors  f  il  ne  lui  reftoit  prefqut  ^  1  us  de  choix  à  faire  ;  de 
que  Cl  on  lut  eût  propofé  d'abandonner  en  même  temp» 
Puylaurens  ài  le  duc ,  rl  n'aurolt  pu  s'empêcher  de  les 
fàcrifier  tous  deux,  puifqu'ii  n'étott  plus  en  état  de  fe 
défendre  lui  même  contre  les  troupes  au  roi ,  dont  il  étoit 
environné  :  c'étoit  encore  une  cfpece  de  grâce  que  l'or* 
iuifaifoit,  de  lui  propofer  des  conditions  que  i  on  pou- 
voir lui  prefcrire.  Il  fut  donc  obligé  d'accepter  ,  fans  au- 
cune modiiicàtiuii,tous  les  articles  que  les  deux  envoyés 
du  roi  lui  avoient  préfentés. 
Mmfiair  ^at-  Après  troîs  jours  de  conférence  9  le  traité  fut  conchi 
c^adt  ^  figné  le  29  Septembre.  On  mit  à  la  fuite  des  articles 
un  aâe  ^  par  lequel  Monfieur  prometcoic  en  parole  de  en 
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ft)î  de  prince  ,  de  les  obfci-ver  rcligicuicriîenc  i  de  coiv-  ^  '■ 
couru  ue  Luut  ion  pouvuu'  a  luus  les  bons  delTeins  que  le  ' 
loi  a  pour  le  bien  £c  la  grandeur  de  Ton  état  ;  d'ai- 
mer tous  ceux  qui  fervotenc  Sa  Majedé ,  ôc  particulière» 
ment  le  cardinal  de  Richelieu  ^  qu'il  avoit  toujours  efti- 
mé  >  pour  fa  fîdélité  à  la  petfonne  du  roi  &  aux  iatéAts 
di  récac.  Les  deux  députés  déclarèrent  enfuite  y  au  nom 
du  roi ,  qu'à  ces  conditions  Sa  Majefté  recevolt  MonHeur 
dans  fes  bonnes  grâces ,  6c  le  rôtablinoit  dans  tous  fes 
biens,  avec  permitîion  de  demeurer  paiiiblement  dans 
celle  de  fes  mailbns  qu'il  plairoit  au  roi  de  lui  dcfigner  ; 
pardonnoi:  à  ceux  de  fes  domeftiqucs  qui  fervoient  atluei- 
lement  auprès  de  fa  pcrfonne,  6l  non  a  ceux  quiétoienc 
abfens  Ôc  éloignés  y  le  crime  de  rébellion  qu'ils  avoient 
commis^  dont  il  leur  feroit  expédier  les  lettres  d*aboli- . 
tion  nécelTaires  ;  &  accordoit  la  même  grâce  au  duc  d'El- 
bœuf  ^  qui  pourroit  demeurer  dans  une  de  fes  maifons  , 
au  choix  du  roi.  Monfieur  demandoit  ençore  que  le  duc 
d'Elbœuf  fût  rétabli  dans  fon  gouvernement  de  Picardie  : 
mais  il  ne  put  jamais  l'obtenir. 

Tous  ceux  qui  lurent  les  articles  du  traité,  comprirent 
d'abord  que  Gallon  avoit  abandonné  le  duc'de  Montmo- 
rency. Il  le  nia  dans  la  fuite,  pour  fauver  fon  honneur,. 
&  il  prétendit  ne  s'être  engagé  à  rien ,  que  fous  la  con-» 
dit  ion  exprelTe  que  le  roi  féroit  grâce  à  M.  de  Montnto- 
rency^  6c  qu'il  leroit  rétabli  dans  fes  biens.  U  avouoit  à 
la  vérité  que  cette  condition  ne  fut  point  exprimée  dans 
le  traité  ;  parce  que  y  difoit>41 ,  le  fieur  de  Btulion  y  qui  le    uttn  éeUon- 
trompoit ,  l'affura  que  le  vrai  &  le  fcul  moyei»  d'obtenir  ^«"^  a" 
ce  qull  dcûroit,  c'étotcde  fe  foumettte  aveuglément  aux  cui^'^  '^^ 
volontés  du  roi  ;  que  ce  feroit  manquer  à  la  confiance 
qu'il  de\  oit  avoir  en  fa  bonté,  que  de  lui  en  demander 
une  aiïurancc  par  ëcrît  ;  qu'il  ne  con\  cnoir  pas  de  ftipu- 
1er,  comme  une  condition,  une  grâce  qu'il  ne  dévoie 
attendre  que  de  la  ciémence'du  roi  :  mais  que  l'obéiflance 
aveugle  qu  il  tcmoigneroit  en  cette  occafiqn^  dévoie  le 
mettre  hors  de  crainte,  &  lui  donner  des  affurances.  aufli 
certaines  qu'il  les  pouvoir  fouhaiter.  Monfieur  ajoutoit  ^ 
que  pour  ne  rien  ometac  dans  ime  affaire  de  cette  impôt- 
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tance  ,  il  dit  en  propres  termes  au  iieur  de  Builion  ,  que 
1552.  foutnettoit  à  toutes  les  volontés  du  roi,  flc  s'il 

lignoit  ^  fans  rien  changer ,  les  conditions  qu'on  lui  pré- 
fentôit  de  fa  part,  c*étoic  dans  l'efpërance  que  M.  de 
Builion  lui  donnoit ,  &  qu'il  concevoit  lui-même  que 
cetTc  founiiflion  feroit  utile  à  fauver  la  vie^  &  à  obtenir 
le  récabliffement  du  doc  de  Montmorency  :  qu'enfuite  il 
protefta  formellcmenfren  préfence  de  Builion ,  que  fi  foa 
efpérance  dtort  tronipée  ,  il  ne  s'engageoit  à  rien  ;  pro- 
telînrioîi  qu'il  ne  ic  contenta  pas  de  rcnouveilcr  piufieurs 
fois  devant  le  fieur  de  Builion,  mais  qu'il  eut  foin  de  lui 
faire  fouvent  confirmer  par  fes  principaux  conHdens.  C'eft 
ce  que  Mon  lie  ur  lui-même  raconte  dans  une  lettre  qu'il 
adrclfa  au  roi ,  ôc  qui  fut  rendue  publique.  Le  roi  fit  pu* 
blier  une  rëponfe  a  cette  lettre  >  dans  laq[ueUe  il  s'tnfcrit 
en  faux  contre  le  rdcit  de  fon  neie. 

f^otts  voule:^  vous  petfuader,  lui  dît-il ,  que  le  ftur  Jt 
Builion  vous  a  fait  efpérer  ^ue  je  pardonrurois  a»  duc  de 

\  Montmorency  :  Im$  termes  des  conditions  qui  vous  ont  été 

accordées  de  ma  pan  y  font fi  éloignés  de  votre  prétention ,  (jue 
laleÛurefeuleJertde  réponfe  à  ce  que  vous  dits  s.  Je  ne  doute 
pas  que  le  fieur  d*  Aiguebonne  ne  vous  ait  fidèlement  rapporte 
ce  que  je  lui  ai  commandé  ;  &  par  conjtquent  au  il  vous  aura 
donné  aujjî  peu  de  fondement  que  le  fieur  Builion  ,  (Tefi' 
pêrer  f impunité  que  vous  demandiez.  Je  vous  laiffe  a  con^ 
Jidcrer^n  je  pouvois  en  ufer  autrement  ^  après  ri/mdéiité  du 
duc  de  Montmorency  ;  après  fept  couriers  envoyés  coup  fur 
coup  9  pour  maffiatt  de  fon  oàéiffanee  }  après  une  Konjpira'* 
don  formée  Contre  mon  état  avecTes  étrangers  ;  après  m  fou* 
UvemMi -excité  dans  une  des  principales  provinces  de  mon 
royaume. ...  Je  ne  veux  poim  répondre  à  ce  que  vous  dites 
que  rejpéranee  ^on  vous  donna  de  fa  vie  ^  vous  a  porté  à 
vous  fifumettre  aux  conditions  que  je  vous  ai  accordées. 
Chacun  fait  quelle  étoit  la  fituation  de  vos  affaires  :  avie-^ 
vous  un  autre  parti  à  prendre  /  Tout  ce  que  je  puis  faire  en 
cette  rencontre  ^  cefl  de  vous  exhorter  à  ne  vous  remettre  plus 
dans  le  même  état ,  &  à  rentrer  au  plutôt  dans  votre  devoir, 
*»  Lequel  des  deux  frères  en  croirons-nous ,  s'écrie  içî 
»  le  ValTor  ?  Après  y  avoir  bien  penlé^  on  penchent  tott« 
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»  jours  du  côté  de  Gafton  ;  fa  lettre  paroît  plus  raiibnnable 
»•  &  plus  fincere  :  au  lieu  d'y  répdnclre  direâcment,  Louis 
*.  tâche  de  donner  le  change.  11  n'eft  qucflion  ni  dcTénor- 
«  mité  du  prétendu  crime  de  Montmorency,  ni  de  la  ma- 
»  niere  dont  les  articles  du  traité  de  Beziers  font  conçus. 
»>  On  veut  bien  fuppofcr  que  le  maréchal  duc  ëtoit  le  plus 
»  coupable  du  monde  :  on  avoue  encore  que  la  grâce  ne 
•»  fut  point  exorelTément  llijpulée  ;  il  s'agit  feulement  de 
m  fkvoîx  11  BtuUoii  n'aià  point  d'équivoques  ^  pour  donner 
m  à  entendre,  comme  de  la  pa^  qu  roi ,  qu'il  étoît  dans 

U  difpofition  d'accorder  k  vie  à  Montmorency  ;  mab 
>•  qu'il  falloir  que  ce  feigneurla  tint  uniquement  de  la 
te  clémence  de  Sa  MzjeM  ;  &  que  le  bien  de  l'état  de- 
•»  mandant  que  le  duc  d'Orléans  parût  fe  foumettrc  aveu- 
»•  élément  aux  conditions  que  Louis  lui  prefcrivoit.  Sa 
»  Majefté  auroit  ,  aprè$  cet  aûe  d'obéiiTance ,  tous  les 
»  égards  que  les  fervices  de  Montmorency,  &  ceux  de 
-»  fes  ancêtres  méritoient.  Gafton  protefte  qu'on  lui  donna 

cette  elperaiice  i  6c  Louis  n'oie  pas  le  nier  diredcment. 
»  Ce  filence  afiêôé  eBt,k  mon  avis ,  un  aven  de  la  vérité 
»  'da  reproche  de  Gafton ,  que  Bnllioii  fis  te  cardinal  de 
»  Richeiiea  le  trompèrent  par  tme  baffe  êc  indigne  fuper- 
*•  cherie«« 

Une  accufàtion  fi  grave  méritr fans  doute  d'êtte  exa- 
minée ;  Ôc  l'on  j^eut  réduire  cet  examen  à  deux  quef^ions  : 

la  première ,  s  il  eft  vrai  que  Bullion  ,  pour  déterminer 
Monficur  à  ligner  le  traité ,  lui  donna  de  la  part  du  roi 
une  aliurance  pofitive  de  la  grâce  du  duc  de  Montmo- 
rency ;  ou  s'il  lui  en  donna  feulement  rcfpérarKre  :  la  fé- 
conde ,  fi  avant  que  de  ligner ,  Monfieur  protefta ,  comme 
il  l'aifure  dans  fa  lettre  au  roi,  qu'il  ne  ie  croyoit  engagé 
^  tïçn ,  fuppofé  que  li'on  fit  mourir  M.  de  Montmorency. 
L'hif^orien  de  ce  duc  afitire  qœ  Monfienr  fut  artiRcieu-* 
•fement  perfuadé  parBaliion  ôc  par  ie'tnàr^s^dle'F'oirës,  . 
tous  éeux  créatures  du  cardinal ,  »  que  d^'n'éVôfit  pas  le 
«  moyen  de  fauver  la  vie  du  duc  de  Montmorency,  de  ne. 
»  vouloir  point  faire  la  pair  ;  ôc  qu'au  contraire,  fe  foumet- 
tant  volontairement  a  tout  ce  que  Sa  Maîeflé  defireroit 
»  delui^  c'écoit  le  ieui  expédient  pour  obtenir  lui-même  j 
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9>  non  feulement  \2  vie  du  duc  de  Montmorency  ,  mnîs 
»  encore  fa  liberté^  ôc  ia  grâce  d'êcie  remis  dans  toutes 
s»  fes  charges  ». 

Cet  auteur  ajoute,  que  Builion  &  de  FoflTës  »  s'y  en- 
*.  gagèrent  envers  fou  Aiteffe ,  &  que  tous  deux  i'afl'u- 
w  rerent  qu'on  lui  donnoit  cette  parole  de  la  part  du  roi  «, 

Montrefor  avance  avec  la  même  hardieife ,  »  que  Motv- 
.  ■»  fieur  ayant  reçu  à  Tours  la  nouvelle  de  la  more  du  duc 
•»  de  Montmorency ,  fe  crue  valablemene  déchargé  de 
»  tout  ce  qu'il  avoit  promis  par  ibn  traité  de  Beziers  ; 
•  puifque  dans  le  tems  qu^ii  fe  conclut ,  il  avoit  dit  ôc 
9»  pi^ocefté  aux  députés  du  roi  y  que  s'il  mefarrivoit  dudit 
«  fieur  duc  de  Montmorency,  côntre  les  alTurances  re- 
M  confirmées  de  la  part  de  Sa  Majcûé,  fon  Altede  le 
as  prendroit  pour  rupture,  &  ne  tiendroit  aucune  des  con- 
•»  ditions  auxquelles  elle  s'dtojt  ^engagée  ;  fon  intenrion 
w  étant  de  fe  foumettre  pour  la  confervation  d'un  homme 
,»  qui  lui  étoit  fi  cher ,  ôc  auquel  elle  avoit  des  obliga^ 
»    •>  tions  fi  particulières  «. 

L'auteur  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Languedoc  ,  dit 
feulement  4  »  que  Monfieur  foudnt  dans  la  fuite ,  qu'on 

lui  avoit  promis  le  pardon  du  duc,  ôc  qu'il  ne  s'étoîc 
«  fournis  aux  volontés  du  roi ,  qu'à  condition  .de  ce  par- 
.«don--;  mais  qUe.le:roi  n avoit  jamais  voulu  permettre 
e  qu'elle  fïit  exprimée  dans  le  traité  «.  Cet  auteur  ne  va 
•  pas  plus  loin;  il  fe  contente  d'expofer  le  fait  allégué  par 
Monfieur  par  ceux  de  fon  parti,  iàns  nous  apprendre 
.Ç*il  le  croit  faux'  on  véritable. 

Qn  n  a  pas  cru  devoir  laifTer  le  le£leur  dans  une  pa- 
reille ioçercitude ,  à  l'égard  d'une  accufation  qui  IntérelTe 
également  la  répoutlon  dà  roi ,  du  cardinal  >-dtt  fieur  de 
.Builion,  &  du  marquis  de  Foflés  i  6c  l'on  ne  craiiidrs 
point  d'avancer  j  que  dans  la  néceflîté  où  l'on  fe  trouve 
.de  décider  entre  le  témoignage  des  deux  frères,  il  y. a 
beaucoup  plusjderaifon  d'ajouter  foi  au  récit  du  roi^  ou 
Cl  l'on  veut,  du  cardinal,  qu'à  celui  de  Monfieur.  Ce 
prince  foutîent  qu'on  l'a  trompé,  en  Ktî  difant  que  le 
pardon  qu'il  demandoit  pour  M.  de  Montmorency ,  étant 
^fle,gi:apç,.ft«.4cA'pit  pas, être  ûipuié  comme  une  con- 
dition» 
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ihàon.  Mais  le  par  Ion  accordé  au  duc  d'EIboeuf  n'étoit-  "  "7" 
il  pas  une  grâce  qui  ne  dévoie  dépendre  que  de  la  clé-  ^ 
mence  du  roi  f  On  ne  laifla  pas  de  l'exprimer  dans  le  traité. 
Monfieur  pouvoit-ii  être  trompé ,  lorfqu'il  voyoit  que 
Ton  confentoit  à  parler  de  l'un  dans  le  mité ,  flc  que 
ràutre  en  étoît  exclus  f  L'exception  faite  en  faveur  du 
dac  d^Ëlboeùf  n  étoit-elle  pas  un  abandon^ manifefle  du 
doc  de  Montmorency  ?  Mais  il  y  a  plus  ;  c'eft  que  nous 
fommes  en  état  de  produire  des  preuves  littérales  &  dé- 
cifives ,  qui  montrent  clairement  que  Monfieur  figna  le  •  * 
traité  de  Beziers  ,  fans  qu'on  lui  donnât  aucune  efpérance 
de  grâce  pour  M.  de  Montmorency ,  &  fans  qu'il  eût  Fait 
laproteftation  formelle  dont  li  fe  vanta  dans  la  fuite.  Ceccc 
pxeuve  eft  dans  les  deux  lettces  originales  que  ce  prkice 
écrivit  au  roi  8c  au  cardinal ,  de  ik  propre  main^  lorfqu'il' 
apprit  à  Tours ,  que  Ton  transféroit  M.  de  Montmorency 
deX^eâoure  k  Touloiilè^  pour  lui  faire  fon  procès.  Voici 
les  propres  termes  de  ceUe  qu'il  adcefia  au  roi  : 


ONSEIGNEUR, 


M 

»  J'ai  été  extrêmement  furpris  d'apprendre  queVo-  vtiitwVoti' 
»  tre  Majefté  faifoit  conduire  mon  cou  fin  M.  le  d 
»  de  Montmorency  àTouloufe,  pour  lui  laire  Ion  procès.    **<r.  de  Bctb. 
»  Je  vous  avoue  j  Monfeigneur  ^  que  j'ai  eu  grande  peine 
»  à  le  croire  ;  néanmoins  on  me  l'a  tellement  alTuré ,  que 
»  j'ai  cru  ne  point  manquer  au  refpeâ  que  )e  dois  à  Votre 
»  Majefté  9  dte  lui  envoyer  le  (leur  de  Charnizé ,  pour  la 
«  fupplier  en  toute  humilité  ,  comme  je  fais  par  câle-ct^ 
»•  de  vouloir  donner,  à  la  très-humble  prière  que  je  vous 
>i  en  fais ,  la  vie  à  monditcoufin.  Je  fais,  Monfeigneur,  que 
«  je  dois  toutes  chofes  à  Votre  Majelté  par  ma  naifiance, 
»•  &  par  beaucoup  d'autres  obligations ,  ôc  je  fuis  dans  une 
•»  ferme  rélolution  de  n'y  jamais  manquer,  quoiqu'arrive  :' 
»  mais,  Cl  j'ofe  le  dire  à  Votre  Majefté  ,  je  ferai  mon  de- 

•  Yoir  avec  une  fatisfaÛion  toute  autre.  Ci  je  rci^ois  cet 

•  effet  de  fa  bonté.  Je  l'en  conjuré,  par  l'amitié  que  je 
•»  m*en  ofe  promettre  ,  &  avec  plus  d  inftance  que  s'il  y 
»  alloit  de  la  confeivaciondeau  Vie*  J'efi>ere  de  la  bonté 

nmcXIF.  Tt 
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9  die  Votre  Majeftë  ,  qu'elle  ne  ttouvera  ni  mauvaifes ,  ni 
9  mportunes  ,  mes  inftances^  pulfque  je  les  fiiis  dans  les 
m  ternies  du  refpcâ  ^  6c  que  c'eft  pour  la  perfonne  de  fon 

•  royaume  de  ceux  qui  portent  l'epée,  qui  l'a  le  plus  fou- 
»  vent  &  ie  plus  heureufement  tirée  pour  votre  fervice. 
»  J'elpere  que  Votre  Majefté  mettra  ces  chofes  en  confi- 
»  dération  ,  6c  me  donnera  la  fatjsfadion  que  ;e  délire  ,  à 
•»  caufe  que  je  l'en  fupplie  très -humble ment  ^  &.  de  me 

•  croire  ,  Monrei^neur  ^ 

Votre  très -humble  Ôc 
tiis-obëiflânt  .fer  vîteur 
(l  fttjee*  Gaston* 
A  Tcws^  et  90  OBôibn  1^33. 

Voici  celle  qu'il  écrivit  le  même  jour  au  cardinal  de 
Richelieu.  .  ' 

.M  ON  COUSIN,  je  ne  puis  vous  dire  le  trouble 
»  &  U  furprife  oii  m'ont  mis  les  nouvelles  que  j'ai  ap- 
»  prifes  y  que  le  roi  îsÀt  conduire  à  Touloufe  mon  couun 
»  M.  le  duc  de  Montmorency ,  pour  lui  faire  &îre  A>t| 
«procès.  J'en  ai  une  affliâion  fi  feuilble  ^  que  je  vous 
9»  avoue  que  je  ne  fiiis  de  quelle  forte  m'en  confoler ,  ni 
M  me  fouiager  des  inquiétudes  que  cette  fâcheufe  nou- 
»  velle  me  dorme.  J'envoie  le  fieur  de  Charnizé  vers  vous, 
»  pour  vous  conjurer,  par  l'amitié  que  vous  m'avez  pro- 

•  mifcj  d'interpofer  votre  crédit  pour  m'aider  à  obtenir 
»  du  roi  monfeigneur  fa  grâce.  Je  n'affede  point  en  cela 
»  de  paroître  l'avoir  demandée  ;  au  contraire  ,  fi  à  caufe 
1*  que  je  vous  en  prie ^  il  reçoit  9vec  moi  cette  faveur  de 
^  vous,  je  defire  qu'il  vous  en  foit  redevable  &  au  roi» 

•  iàns  y  avoir  nulle  part  en  apparence  :.vous  proteftant 
»  néanmoins  que  je  recevrai  cette  obligation  comme  ve- 
m  nant  de  vous,  ôc  faite  à  moi  feulement;  6c  la  recon- 
»  noitrai  avec  le  plus  parfait  relTentiment,  quie  A  c'étoit  à 
»  moi  à  qui  vous  aviez  {àuvé  îa  vie.  Je  vous  conjure  donc 
»  de  la  vouloir  acquérir  fur  moi  y  &  de  connoute  par  cet 
-  exemplf'  j  combien  je  iàis  aimer  avec  fermeté  ceux  qui 

•  m'obligent.  J'ai  une  très-bonne  efpérance  de  l'iiTue  de 
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«  cette  afiàire ,  puifque  je  ne  p.uis  croire  que  vous  vouliez 
«  vous  refufer  à  cette  affedionnée  inllance.  J'ai  une  extrè- 
»  me  impatience  d'avoir  de  vous  une  aufTi  favorable  ré- 
•  ponfe  fur  ce  fujet,  que  jc  i  elpere  j  afin  que  je  fois  do- 
»  tefiiavancpar  cette  ligotiëe  obligation^  antant  que  je  vous 
»  Tat  promis ,  votre  bien  afieâîonné  coufîn,  Gaston  «, 
€>n  fe  flatte  que  quiconque  lira  ces  deux  lettres  avec 
attention,  demeurera  pleinement  convaincu,  i*,  âue 
Monfieur  avoir  figné  le  traité  de  Beziers ,  fans  que  1  on 
lui  eût  fait  aucune  pr omcfTe  ,  ni  même  donné  aucune  efpé- 
rance  de  îa  grâce  de  M.  de  Montmorency.  2**.  Que  la 
protelhtion  qu'il  dit  avoir  faite  en  préfence  des  deux 
conimUIiiires  du  roi ,  de  ne  s'engagera  rien  ,  que  fut  l'ef- 
pérance  certaine  d'obtenir  cette  grâce  ,  a  été  inventée 
après  coup  pour  fauver  la  réputation  du  prince^  c^ui  ne 
favoit  comment  fe  juftifier  d  avdr  figné  le  traûté ,  fiins 
avoir  prisaucone  pitécmicton  pour  mettre  en  fureté  la  We 
du  duc  de  Montmorébcy*  Car  fi  les  promeifes  da  fieur  de 
Bullion^  6c  les  proteftations  de  Monfieur  avoient  eu  la 
moindre  réalité  ,  feroit-^i  pofiîbie  qu'il  n'en  eût  pas  dit 
un  feul  mot  dans  fa  lettre  au  roi  6c  au  cardinal  f  Auroît-il 
pu  fe  difpenfer  de  leur  en  nppelier  le  fouvenir  ?  Il  com- 
mence d*abord  par  témoigner  fafurprife  ^  fur  ce  qu'il  ap- 
prend que  Ton  va  faire  le  procès  au  duc  de  Montmorency  r 
n'auroit-il  pas  ajouté,  que  fa  furprife  étoit  fondée  fur  ce 

Îiu'on  lui  avoit  promis  la  grâce  du  duc ,  de  la  part  du  roi  ; 
ur  ce  qu'on  la  lui  avoit  &  efoérer  ;  fur  ce  qu  il  avoit  dé- 
claré pofitivement,  qu'il  ne  s  engageoît  à  rien  que  fous 
cette  condîtiofi  f  On  voit  au  contraire ,  que  loin  de  récla- 
mer contre  le  traité  de  Beziers ,  qui  de?enoitnul  de  plein 
droit ,  Cl  fà|>roteft^ion  eût  été  véritable,  il  ièmble  le  con- 
firmer de  nouveau  ,  par  les  aHuranccs  formelles  qu'il 
donne  au  roi  de  fa  fidélité  à  remplir  tous  fes  engagemens, 
quoicjuil  arrive.  Il  parle  de  la  grâce  de  M.  de  Montmo-i 
rcnoy  ,  con-ime  d'une  faveur  à  laquelle  il  n'a  aucun  droit 
de  prétendre,  ôc  qui  lui  fervira  feulement  à  s  acquitter  de . 
fon  devoir,  avec  une  toute  autre  fatisfàSion,  Il  conlènt 
dans^  lèttfu  aùcirlllnal^  que  l'on  ne  iàche  pas  mêoie 
^all  l'a  demandée  au  foL  £ft<e  là  le  langage  d'un  hom- 
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me  à  qui  elle  avoit  été  promife^  âc  à  . qui  Ton  ne  potnroît 
la  lefufer ,  fans  rompre  le  traité  que  l'on  avok  fiut  avec  lui  f 
On  a  vu  que  par  le  fixieme  article  de  ce  traité ,  Puy- 
knrens  étoit  obligé  d'avertir  le  roi ,  fans  aucun  déguàCe' 
ment  j  de  toutes  les  intrigues  quis^ëtoient  tramées  contre 
fon  fervice  ;  ôc  qu'i!  fe  reconnoîtrok  déchû  de  la  grâce 
du  roi  ,  en  cas  qu  il  arrivât  la  moindre  contraventioif  au 
traité,  de  la  part  de  Monlieur.  ,Fuylaurens  figna  cette 
,  déclaration  ,  ôc  promit  de  révéler  toutes  les  intrigues  qui 

4  étoient  venues  à  fa  connoiiiance.  Le  cardinal  avoit  fur- 

tout  envie  de  favoir  celle  qui  rcgardoit  le  mariage  fecret 
de  MbnGeur  avec  la  princefle  Marguerite  de  Lorraine , 
dont  on  n'avoit  eu  juiques  alors  que  des  foup^ons.  Ri- 
chelieu jugea  roccaiton  favorable  pour  éclaircir  ce  hk  : 
&L  c'ed  par  cette  raîfon  qu  il  fit  mettre  dans  le  traité  uii  ' 
article  exprès ,  par  lequel  Monlieur  ^Tengageoit  à  com*^ 
mander  à  tous  les  ferviteurs  de  révéler  au  roi  tout  ce 
qu'ils  favoienr  des  entrcprifes  formées  contre  l'intcrct 
de  i'ccat.  Or»  interrogea  ceux  qi'i  avoient  le  plus  départ 
à  fa  confiance  ;  ôc  Puylaurcns  f  ut  interrogé  le  premier. 
M^m.  dcBiicn.  avoit  été  préfent  à  la  célébration  du  mariage  de  fon 
9*  maître ,  &.  il  étuit  le  feui  des  domeftiqucs  de  Monfieur  , 

qui  fitt  en  état  de  découvrir  ce  fecret  avec  une  entière 
certitude.  Buliion  le'  fommaj  en  vertu  de  Técrit  qu*ii 
avoit  flgné  ,  de  déclarée  s*il  favoît  que  Monfieur  eue 
"   époufé  la  PrincefTe  Marguerite  de  Lorraine.  Il  le  nia  har* 
dmieftt.  D'autres  ajoutent ,  que  Monfieur  fut  lui-même 
interrogé  fut  cet  article,  &  qu'il  répondit,  qu'à  la  vérité 
Mém.  ia  duc     ^  a^^it  eu  des  paroles  doQnées  ;  mais  que  Ton  en  avoiè 
d  Ori^Mi.         ternis  l'exécution  au  rètour  de  fon  voyage  de  Languedoc. 

Le  50  feptembre  le  marquis  de  Foffés  apporta  au  roi- 
le  traité,  figné  par  Monfieur  &  par  les  deux  commilTui- 
res.  Le  toi  le  ratiha  le  lendemain,  par  un  acte  daté  du 
pfemieK4>âobre:  Monfieur  congédia  IjdpeU'dr  troupes 
qui  lui  fleftQie;ri| ,  ^ôc  qui    t^Quvoiènt  rédmtes.à  trois  ott 
quatre  centst  haleines { iljtvolt  engagé  auparavant  fa  vd^f> 
MC  <îe  BeiJi  ^^^^  d'argent  pQur  ksi  p^er.  On  donna,  ordre  au  maré^  ♦ 
0-  }>!!7        '  cbal  de  Schomberg,  qui  gardoit  l'entrée  du  RoufliUoik 
Mcrc.  fraac.  t.  ^^^^  bommes  d'infancene  6c  dixrbuiiti^citfs  ches 
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vaux  f  de  leur  laiiTer  le  paflage  libre.  Les  autres  troupes  ^ 
étrangères  que  Monfieur  avoit  amendes  en  Fiance^  a  voient  ^  3  2< 
déjà  pris  le  parti  de  fe  retirer  d'eUeS'^mèmes  :  le  peuple 
leur  doiinoit  partout  des  -marques  de  fon  averfiom  Onq 
cents  Polaques^  qui  avoienc  pris  la  route  d'Auvergne  ^ 
furent  attaqués  par  les  payfans  ,  qui  dépouillèrent  ceux 
dont  ils  eurent  pitié,  ôc  afTommerent  les  autres.  Une 
troupe  de  deux  cents  hommes  ,  commandée  par  le  fieut 
deSauveboeuf ,  palfant  à  trois  lieues  deBezicrs ,  les  pay- 
fans apprirent  que  c'étoit  un  refte  de  l'armée  des  ré- 
belies  ,  ils  coururent  aux  aimes  i  6c  lis  ccoieut  fur  ie  point  ^. 
de  les  tailler  en  pièces ,  lorfqu'un  conrier  du  roi ,  qui 
paflbit  pat  hafard ,  apprit  à  ces  payfans  que  Monfieur ve- 
npit  de  fe  réconcilier  avec  SaMajefté;  Ils  cefferent  auiE- 
t6c  de  traiter  les^  deux  cents  hommes  en  ennemis  ^  ib 
leur  rendirent  tout  ce  qu'ils  leur  avoient  pris. 

Monfieur  partit  de  Beziers  le  premier  odobre ,  ou  le    uém.  du  duc 
quatre  ,  fe^n  l'auteur  du  Mercure  ,  après  avoir  écrit  au  roi  d'Otkaw. 
une  lettre  foumife  Ôc  relpectueule  ,  pour  lui  demander 
pardon ,  &  pour  lui  jurer  une  éternelle  obéifTance.  11 
écrivit  en  même  ternps  au  cardinal,  6c  i  aiTura  quil  pou- 
voir compter  fur  fon  amitié.  Il  defavouoit  dans  fa  lettre 
b  déclaration  qui  avoit  paru  fous  fon  nom  >  pour  enga- 
ger les  François  à  prendre  les  armes.  ITreconnoliFoit  que 
le  portrait  aÂ'reux  qu'on  y  fai(bit  do  cardinal  »  étcut  un 
tiilu  de  calomnies  ât  dlmpoftures  ,  qu*on  y  avoit  mis  à 
ion  infù  }  &  il  proteftoit  que  dans  le  temps  de  fa  plus 
grande  colère ,  if  n'avoit  jamais  cefTé  de  rendre  juftice  aux  .  , 
qualités  éminemçs^  &  aux  rares  uicns  d'un  H  grand  mi- 
uilirc. 

LfC  comte  d'Alais,  colonel  général  de  la  cavalerie  lé- 
gère ,  eut  ordre  d'accompaguer  Muaiicur  jufqu  a  Touri,, 
&  de  lut  /aire  rendre  dans  toutes  les  villes  de  fon  paf- 
&ge^  les  honhaifs  dûs  k  fa  naiflânce.  On  crut 'd'abord 
que  c'étoit  un  furveiilant  queVon.vouloit  lui  donner^ 
pour  l'empé^j^  de  s'évaditr  une.  féconde  foi*?  :  mais  on 
s'apperçut  datts  la  fuite  ^  que  Ton  avoit  eu  delfein  d'éloi- 
gner le  comte  d'Alais  de  la  cour ,  pour  qu'il  ne  fut  paSL* 
préfent  au  procès  du  duc^de  Mbotmorénc  /  fon  oncle* 

Tt  iij 
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Monfieur  arriva  le  25  oâobfe  à  Orléans ,  &  de!»  jours 
•^^     après  II  iè  mit  fur  ia  Loire,  &i  defcendh  en  bateau  jof- 
qu'à  Tours» 

Leroi ,  pour^achevec  de  fe  rendre  maître  du  Langue- 
doc ,  ôc  pour  prévenir  les  révoltes  à  venir ,  avoit  ordonné 
que  l'on  démolit  le  fort  de  Brefcou ,  le  château  de  Pe- 
zenas,  ôc  quelques  autres  places  qui  avoient  fervi  de 
retraite  aux  rebelles.  Le  marquis  de  Tavannescut  ordre 
d'accompagner,  avec  un  corps  de  troupes,  le  fieur  Ma- 
chaut  maître  des  requêtes  ôc  intendant  de  jullice,  que  le 
toi  aToic  chargé  de  fidre  raiêr  dans  les  Cevennes  £c  dans 
le  Vivarès ,  les  châteaux  des  gendlshbmmes  qui  avolenc 
eris  les  armes  pour  le  lervice  de  Moniteur.  Celui  d'Alais 
tut  entierementdétmit  :  on  rafa  enfuite  les  maifons  du 
comte  deRieux^  tué  au  combat  de  Cadelnaudari;  du  vi- 
comte de  TEftrange,  décapité  au  Pont  S^ETprit^  du  fieur 
•  •  '  d'Alzau,  qui  s'étoit  retire  en  Efpagne ,  après  avoir  fur- 
pris  pour  Monfieur  la  ville  de  Montravei,  quHi  ne  garda 
pas  long-temps  ;  car  un  jour  qu'il  étoit  forti  pour  faire 
une  courfe  dans  la  campagne  ,  les  habitans  chaflTercnt  les 
foidats  qu  li  avoit  mis  dans  leur  ville,  Ôc  iui  fermèrent 
les  portes  lorlbu'il  fe*préfenta  pour  y  entrer.  On  n'épar- 
ena  pas  les  châteaux  au  vicomte  dti  Chailar  ^  du  fieur  de 
Recueil  de  l'ai».  Matullac ,  qui  avoit  été  guidon  ou  lieutenant  des  gen- 

bédeStGcnnfltt.  darmcs  du  duc  de  Véntadour^  des  fieurs  du  Gros  ,&S* 
Laurent^  de  S.  Auban,  de-la  Roque  de  Gafque,  &  de 
S.  Ahon.  Les  maifons  que  ces  gentilshommes  rébelles 
Mocfiaocr.  avoienr  dans  les  villes,  furent  pareillement  démolies  > 

18.  malgré  les  oppolitions  de  leurs  familles. 

Par  le  traité  de  Beziers ,  toutes  les  troupes  que  Mon- 
fieur avoit  dans  le  Languedoc  en  écoient  forties,  &c  ce 
prince  fe  trouvoit  relégué  au  centre  du  royaume  ,  après 
avoir  promis  avec  ferment,  de  ne  plus  s'opoofcr  à  l'exé-  ^ 
cution  des  volontés  du  toi.  Il  ne  reftoit  aono  plus  au 
cardinal  qu'à  finir  l'afiaice  des  éttits ,  afin  de  calmer  les 
alarmes  de  la  province  >  fur  la  pèrte  de  fim  privilèges , 
de  de  n'y  pas  hûfler  unefemence  perpétuelle  de  lëdition 
4c.de  difcorde. 
Les  états  avotou  été  èonvoqués  à  Gucaflbnne  pour 
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la  fin  de  feptembrc  :  Ils  eurent  ordre  de  s  alTembier  à  Be- 
ziers  le  2  o£lobre  ;  fc  le  roi  s'y  rendit  po'jr  les  tenir  en  16-^2* 
perfonne.  Il  commença  par  en  exclure  tous  les  barons  leroipréfeiaux 
qui  lui  eccient  fufpech.  On  publia  une  déclaration  qui  étau de Lcngattsc 
fiétriflbit  la  mcaioire  du  comte  de  Rieux  &  tlu  vicomte  ^^"^  * 
de  l'Eftrange  ,  morts  dans  leur  rébellion.  Le  titre  de  leur 
baronie  fut  éteint ,  ôc  privé  pour  jamais  du  droit  qui  y 
écoit  attaché^ de  doano:  à  ceux  oui  la  poiTédoient  entrée  ^ 
ài  voix  délibéiarive  aux  états  de  Languedoc.  Le  roi  tranl^ 
féra  ce  droit  à  Pierre  de  Mailàc  ,  baron  de  Magalas  ^  àc 
à  Henri  de  Chaumont  Berticheres  fieur  de  Lecque^  pour 
récon^p?nfer  leurs  fervices  &  leur  fidélité.  Les  barons  de 
Cauviilon  ôc  de  Caftries  avoient  été  quelque  temps  dans 
le  parti  des  rdbelies:  mais  ils  étoient  venu  faire  leur  fou- 
miflion  entre  les  mains  des  maréchaux  de  Virri  Ôc  de  la 
Force,  ôc  ils  avoienr  obtenu  des  lettres  d'al  oliiion  :  le 
roi  déclara  cependant  qu'il  ne  prétendoit  pas  les  inainte- 
nir  dans  le  privilège  d'avoir  entrée  aux  états  ^  ôc  qu'ils 
en  feroient  déchus  ;  flc  il  iè  réferva  le  droit  de  nommer 
tels  autres  gentilshommes  qu'il  jugeroit  à  propos^  pour 
les  remplacer.  Mais  ils  donnèrent  de  fi  grandes  marques 
de  repentir  ^  ôc  de  (i  fortes  aiïurances  de  leur  fidélité  > 
qu'on  leur  rendit  dans  la  fuite  le  pouvoir  d'afTifler  aux 
états ,  ainfi  qu'au  baron  de Toumel ,  qui  en  avoit  été  dé- 
pouillé coaime  eux. 

Le  2  ic  roi  fit  l'ouverture  des  états ,  dans  l'églife  des 
Augul!llas  de  Beziers.  S'étant  placé  fur  un  throne  élevé  , 
il  dit,  q a  après  avoir  rétabli  la  paix  dans  la  province,  il 
avoit  jugé  à  propos  d'en  convoquer  les  états ,  pour  leur 
ùké  uvoir  les  intentions  ^  qui  leur  ièroient  expliquées 
fwr  M.  le  garde  des  fceaiix.  Ce  magiilrat  fe  leva  aufli- 
tôt  ^  &  dit  que  c'étoit  pour  la  troifieme  fois  que  le  roi 
étoic  venu  des  extrémités  de  Ton  royaume  dans  fa  pro- 
vince de  Languedoc^  pour  la  foulager^  ôc  pour  remédier 
à  fcs  maux;  que  Dieu  ayant  béni  fes  defTeins  ,  il  avoit 
alTcmblé  les  états  ,  Ôc  y  avoit  appellé  les  principaux  offi- 
ciers des  cours  lupérieures  de  la  province,  pour  leur 
faire  favoir  les  réfolutions  qu'il  avoit  prifes  ;  que  n'ayant 
en  vucque  le  bien  ôc  l'avantage  de  fes  iujets  ^  il  fe  pro- 
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pofoLC  de  remédier  aux  abus  qui  s'écoient  gliffés  dans  la 
i6^2,»  manière  de  lever  les  impofitions  ;  que  ces  abus  venoient 
principalement  de  la  liberté  qu'avoicnt  eu  jufqucs  alors 
les  gouverneurs,  leurs  lieutenans  ôc  les  com;ninaires  aux 
airiecces  des  diocefes,  d'établir  des  impofitions  arbitraires, 
dont  ils  s'approprioient  une  partie  i  ce  qui  tounioit  à  la 
charge  du  peuple  j  iàns  qu'il  en  revînt  aucune  utilité  aii 
roi  &  à  rétat  ;  que  ce  defordre  avoit  donni  iieu'aux  dectét 
immenfes  dont  la  province  étoit  accablée,  &  qui  atvoienk 
été  contiaâées  à  l'in(&  fic&ns  leconfencement  deSaMa- 
jeflë  ;  Ôc  que  pour  empêcher  que  la  province  ne  tomb&t  à 
ravenirdans  de  pareils  înconveniens  y  SaMajefté  avoit  fait . 
un  règlement  fur  la  levée  des  impoficions  que  l'on  ailoit 
leur  communiquer, 
i  L'archevêque  de  Narbonne  re'pondit  à  ce  difcoursau 

nom  des  états.  Il  demanda  grâce  au  roi  pour  les  coupa- 
bles ,  avec  une  éloquence  qui  lui  attira  les  applaudifle- 
Mém.4éBrien.  «^ens  de  toute  l'affemUce.  La  famille  du  duc  de  Mont- 
!•  morency>  lui  fut  maûvais  gré  d'avoir  inHnué  dans  fon 

difcours ,  que  la  Province  avoit  été  entraînée  comme 
'  malgré  elle  dans  la  révolte  par  le  crédit  du  gouverneur  : 
enfuite,  le  garde  des  fceaux  adreflant  la  parole  à  M'^dc 
la  Vrilliere  £scrétaire  d'état^qui  avoit  le  Languedoc  dans 
fon  département ,  lui  ordonna  de  lire  la  déclaration  du 
roi  qui  conrenoit  divers  règlements  fur  la  levée  des  Im- 
pofitions. Far  le  premier  article,  le  roi  déclaroit  que  les 
états  de  Languedoc  fe  tiendroient  tous  les  ans  au  mois 
d'o£lobre  ,  ôc  qu'ils  feroient  maintenus  dans  les  liber-^ 
tés  &  les  priviicges  dont  ils  jouilTuicnt  avant  les  trou- 
bles. Que  les  vingt-deux  bureaux  d'éleâion  créés  par 
l'éditdu  mois  de  juillet  t52p  ,  demeureroient  fuppnmés 
à  condition  que  le  traitant  des  nouveaux  offices  feioit 
rembourfé.  On  fpécifîoit  enfuite  les  différentes  ibmmes 
qui  dévoient  être  levte  chaque  année  dans  la  Province  , 
&  fans  parler  des  autres  impofitions  pour  les  gages  des 
gouverneurs  ^  la  réparation  des  chemins  &  des  places 
frontières,  &c. on  taxoit  tout  le  pays  à  paver  tous  les 
ans  au  roi  par  forme  d  odtoi  la  fomme  d  un  miilioa 
tiuquante  raille  livres. 

On 
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■  Oii  ne  peut  nier  qu'après  la  révolte  des  états  j  le  roi 
)i*eùc  été  en  droit  de  les  traiter  avec  plus  de  ri^iîeur. 
Maûs  le  catdioal  n'ignoroit  pas  qu'ils  nefe  faflent  jamab 
f  ëvoltés  »  s'ils  n*avoieiit  pas  compté  fiir  l'appui  du  due 
de  Montmorency.  Il  crut  devoir  aller  à  la  fourcedumal^ 
^  il  fe  contenta  de  détruire  la  rébellion  dans  fonTéritabie 
principe,  en  humiliant  la  perfonne  de  Monfieur^&en 
faifant  trancher  H  tète  au  duc  de  Montmorency.  Loin 
de  fuivre  les  maximes  de  cette  lâche  politique  qui  n'ofe 
venger  ,  que  fur  les  petits ,  les  fautes  des  grands ,  il  traî- 
toit  les  foibles  avec  douceur,  ^ur  ne  frapper  nue  ccuîf 
qui  paroiiioient  les  plus  à  craindre;  perfuadc  que  Ict 
diefs  de  la  révolte  étant  une  fois  abattus  ^  le  peuple  ren- 
tEeroîc  de  lui  même  dans  l'obéiflànce. 

Pendant  que  le  roi  étott  à  Baiecs  ;  on  fit  le  procès    froeh  ^^i^ 
\  un  gentilhomme  nommé  Ueshayes  de  Courmenin  ,  ^^"^^^ 
dont  le  pete  écoit  gouverneur  de  Montargis  «  de  qui  avott 
la  furvivance  de  ce  gouvernement.  Après  avok  été  page 
de  la  chambre  du  roi ,  il  s'étoît  mis  a  voyager  dans  fa 
îeunelle  ,     ilfc  ht  connoîtrc  dan«  les  cours  de  Suéde  & 
de  Mofcovie  ,  il  y  fut  même  employé  par  le  roi  dans 
des  affaires  de  peu  de  conféquence.  Il  s'imagina  que  per-    Hift.  Mff.  de 
ibnne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  traiter  avec  le  roi  de  !• 
$uede  :  mais  le  cardinal  de  Richelieu ,  qtû  le  regardoit 
comme  unefprit  léger ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  char- 
ger d'une  négociation  fi  confidérable.  H  fut  Ci  piqué  de 
voir  cette  commifiion  donnée  à  *un  autre ,  que  pour  fe 
venger  de  la  cour ,  il  fe  rendit  à  Bruxelles  où  il  offrit 
fcs  fervices  à  Marie  de  Mcdicis  &  au  duc  d'Orléans. 
Ils  l'envoyèrent  en  Allemagne  pour  y  emprunter  de  l'ar- 
gent fur  les  pierreries  de  la  reine  mere,  6c  pour  deman- 
<^r  quel(]ue  fecours  à  l'empereur.  Le  baron  de  Charnacé 
plus  habile  que  Deshayes  trouva  moyen  de  le  faire  ar- 
rêter ;  il  fut  conduit  à  Metz,  d'où  on  le  transféra  en 
Languedoc  où  la  cour  étoit  alors  ^  on  lui  pnt  tous  fef 
papiers  qui  contenoient  la  preuve  de  Tes  intrigues.  Son; 
pere  qui  ctoit  fort  &gé  accourut  au  Pont  S.  Efprit  pour 
demander  fa  grâce.  Ilalla  dcfcendre  chea  M' de  Brienne 
qui  étoit  fonamîj  ôc  le  pria  de  £tca«  cardinal  qti*il  MAa.*w^ 

TomXIK  yv. 
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■  étoit  yenu  i>ont  foUicîcer  la  grâce  dé  Ton  fÙMf&  qu'il  - 

refjpërok  des  bontés  de  Ton  éaiinence.  M' de  Brlenne 
fut  trouver  le  cardinal  ^  6c  il  eut  le  cousage  de  lui  par* 
1er  du  âls  par  Tamidé  qu'il  avoic  pour  le  perc.  Le 
cardinal  lui  demanda  d'une  air  févere  pourquoi  fa  maî- 
fon  avoic  fervi  de  retraite  à  Deshnyeç.  Brîeane  lui  répon- 
dit fans  s'dtonner ,  que  fa  maiion  ne  pouvoic  être  fermée 
à  fon  ami ,  qu'il  i'auroit  offenfé  d'en  prendre  une  autre  ,  ôc 
quefon  éminence  avoit  l'arae  trop  belle  &  trop  généreuie 
pour  ne  pas  approuver  la  conduite.  Le  cardinal  fe  ra^ 
doucit ,  fie  dît  (eulemenc  qu'il  falloit  confeiller  au  vieux 
Deshayes  âp  s'en  retouraer  à  Farif  :  mais  il  ne  s'expliqua 
pointfur  la  grâce  qu'on  lui  demandoit  pour  le  iils.  Monûeux 
de  Brienne  $c  fon  ami  jugèrent  dès*lors ,  que  Courme-« 
-  nln  périroit  fur  un  échafiàut^6c  ils  ne  furent  pas  trom- 
pés dans  leur  conjon£lure ,  car  il  eut  la  tête  trancnée  peu  de 
jours  après  ;  il  témoigna  beaucoup  de  fnîblefTc  ,  &  il 
reçut  le  coup  de  la  mqit  eu  verfant  des  toiiens  de 
larmes. 

Le  roi  partie  de  Bcziers  le- 14.  d'oâobre^â  onze  heu- 
res du  matin  ^  pour  aller  à  Narbonne.  Suz  ks  quatre 
heures  du  foir  fon  carrolTe  6c  celui  de  la  reine  ayant  palTé 
la  rivière  d'Aude  à  gué  à  une  demie  lieue  de  Narbon- 
ne, il  s'éleva  un  orage  fi  furieux  accompagné  dédairs  y 
6c  de  tonne  tes  ôc  d'une  telle  abondance  de  pluie  >  qu'en 
moins  de  deux  heures  la  rivière  6c  tous  les  ruilTeaux  vox* 
fins  fe  débordèrent.  Toute  la  plaine  fut  inondée.  Le 
roi  &  la  reine  arrivèrent  heureufement  à  Narbonne  : 
mais  la  plupart  descaroffes  6c  des  fourgons  qui  venoient 
à  leur  fuite  demeurèrent  en  chemin.  L'orage  dura  trois 
heures  fans  difcontinucr.  L'inondation  dc\int  fi  confi- 
dérable  ,  qu'il  y  eut  plufieurs  perfonnes  de  noyées ,  &  ei^- 
ue  autres  deux  des  filles  de  la  reine.  On  alla  chercher 
les  autres  en  bâteau  i  le  bagage  du  roi  6c  de  là  reine , 
&  celui  dun  grand  nombre  de  feigneurs  6c  de  Dames 
de  la  cour  fut  .fubmergé  ou  emporté  par  les  torrens. 
Les  régimens  d'infanterie  qui  étoient  alors  en  marche, 
perdirent  quantité  de  foldats. 

Ce  fut  à  Nacbonae  que  i'oa  commença  ks  infonna? 
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itionsTur  l'al&ifç  de  M'  de  Montmorency;  on  ne  vou-  « 
loit  pas  que  fon  procès  durit  plus  de  deux  jours  y  pooc 
.épargner  afi  roi  les  follicitations  vives  £c  preflkntes^  que 
•cette  affaire  ne  pouvoir  manquer  de  lui  attirer. 
-  Le  itf ,  le  17  &  le  18  o£lobre ,  le  fieur  de  T^ufoa 
maître  des  requêtes ,  re<;ut  les  dépofitions  des  fergens 
àc  des  officiers  qui  étoient  préfens  lorfque  le  duc  de 
Alontmorency  avoit  été  fait  prifonnier. 

Le  roi  prit  enfuite  le  chemin  de  Touloufe  ,  Ôc  en  paf- 
fant  par  Caftelnaudari ,  il  fe  tranfporta  fuiW  de  toute  fa 
•cour  fur  le  lieu  où  l'aâion  ç'étoic  paffée.  Là  il  fe  fit 
•raconter  toutes  les  drconflances  du  combat  6c  de  la  pniè 
•du  duc  de  Montmorency  par  ceux  qui  en  avoienfréte  les 
témoins.  Il  arriva  le  2  2  oâobre  à  Touloufe  ,  où  il  voulut 
«ntrer  fans  cérémonie.  Deux  jours  auparavant*,  le  Aila« 
réchal  de  Schomberg  avoit  été  reçu  au  parlement  de 
cette  ville  en  qualité  de  gouverneur  de  Languedoc  > 
après  s'être  démis  de  fon  gouvernement  de  Xaintonee 
&  d'Angoumois.  Le  duc  d'Halluyn  fon  fils  en  avoit  la 
furvivance  ,  à  laquelle  il  renonça  pour  prendre  celle  du 
gouvernement  de  Languedoc.  Celui  de  Xaintonge  fut 
Jonné  au  cooite  de  Braflkc 

;  On  ne  croyoit  pas  pouvoir  trojpréoompenferleièr- 
vice  que  le  marécluu'de  Scfaombeig  avoit  rendu  au  com- 
bat de  Caftelnaudari  ;  ôc  depuis  hi  déclaration  enregif- 
trée  au  parlement  de  Touloufe ,  qui  privoit  le  duc  de 
Montmorency  de  fes  dignités,  fon  gouvernement  de  Lan- 
guedoc étoit  regardé  comme  vacant,  quoiqu'on  n'eût 
pas  encore  commencé  à  lui  faire  fon  procès  dans  les 
formes. 

•  Dès  que  le  roi  fut  arrivé  à  Touloufe ,  le  parlement 
vint  lui  rendre  fes  refpeâs  en  robbes  rouges.  Le  prince  les 
ceçut  en  préiènce  du  cardinal  9c  dugardie  des  fceaux.  En- 
fuite  il  appella  le  premier  prëfident  de  Montrabé,  &c  lut 
.dit  f  qu'U  avoit  choifi  le  parlement  de  Touloufe  pour 
juger  le  procès  du  duc  de  Montmorency  ;  que  c*etolt 
un  honneur  qu'il  vouloir  faire  à  cette  compagnie  ,  & 
que  le  garde  des  fceaux  y  préfideroit.  Le  premier  préfi- 
jdent  lui  lepréfema  qu  on  avoit  bi^-  vû  des  chanceiieti^ 

Y  y  il 
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prc rider  au  parlement;  mais  qu'il étott  îtioui  qa'auettf 
garde  des  fceaux  y  eût  préfidé. 
Le  roi  répoitdit  qu'il  le  vouloir  ainfi  ,  &  qu*il  avoic 

donné  un  pouvoir  extraordinaire  au  garde  des  fceaux. 
Alors  le  premier  prclident  fit  approcher  les  autres  prd- 
fidens  6e  les  anciens  conleiiiers  de  grand-chambre^  pour 
leur  rendre  compte  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Ils  di- 
rent que  le  pouvoir  extraordinaire  accordé  à  Monfieur 
le  garde  des  fceaux  ne  leur  avoic  point  été  communiqué^ 
ài  que  lorfqu*îl  leurlèroit  remis  ^  ils  en  délibereroient* 
]Le  garde  des  fcetux  leur  déclara  qu'il  a?oit  laiffé  à  Pa- 
mf  les  provifibns  de  &  charge  ouïes  pouvoîis  étoienc 
exprimés  ^  ôc  que  Ton  n'avoitpas  letems  de  lesfiûre  ve* 
ttir.  Le  roi  termina  la  conteftation^  en  dilânc^  qu'il  voo« 
loit  abfolument  que  M' le  garde  des  fceaux  préfidât  au 
•|ugemenf  de  M'' de  Montmorency.  Cet  ordre  fut  euluitC 
.figiiiiié  au  parlement  par  une  lettre  de  cachet. 

Le  23  ,  le  roi  en  lortant  du  confeii  ordonna  au  duc 
de  Vcntadour  beau-frere  du  duc  de  Montmorency  de  fe 
retirer  dans  fes  terres,  ôc  il  chargea  ic  marquis  de  Brezé 
(d'aller  psendre  à  LeâoureMonlieur  de  Montmorency,  àc 
de  l'amener  à  Touioufe ,  oÀ  l'on  avoit  hk  entier  dix 
compagnies  du  régiment  des  gardes  Françoifes  flc  qua«« 
rre  de  celui  des  SiuiSes  ;  le  reâe  du  régiment  des  garde* 
Fran<;oifes  &  Sulfles  >  de  le  régiment  de  Navarre  furent 
logés  dans  les  fauxbourgs.  Ou  obligea  les  capitouls  à 
mettre  entre  les  mains  des  capitaines  aux  gardes  les 
clefs  de  1  hotel-de-ville  &  de  1  arfenal.  La  garde  de  l'hô- 
tel-de-viilc  fut  confiée  aux  Suiiies.  On  y  prépara  une 
chambre  pour  le  duc  de  Montmorency.  On  eut  foin  de  mu- 
rer une  partie  des  leiictrcs  ,  ie  refte  iut  ierméavec  des  bar- 
res de  ter  9  on  en  mit  m^e  à  la  porte  Ôc  à  la  cheminée. 

Le  y  le  rot  addreffii  au  panement  une  commUfion 
|Aùrciculiere  fiour  lui  ordonner  de  hue  le  procès  au  due 
'de  Montmorency ,  fur  les  procédures  commencé^  k 
Narbonne  par  le  fiour  de  Laufon ,  nonobftant  le  privi- 
lège de  la  pairie ,  dont  il  étoit  déclaré  déchu  par  les  let- 
tres dîittt^es  de  Cofne  le  ?  7  d'ao6t  -^ue  le  pademetit  ds 
cToulouie  avoù  cnBfgifrréic»,.i  :  '  . 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIIL  ^  ?4i 
Le  duc  de  Montmorency  re<^ut  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité le  marquis  de  Brezé  ^  ronfiju'il  vint  lui  fignifier  Tor* 
dre  qu'il  avoit  re<;u  de  le  conduire  à  Toutoufe^  il  lui 
demanda  des  nouvelles  de  la  fànté  du  roi  &  de  celle  .du 
cardinal  ^  &  le  pria  de  lui  permettre  avant  que  de  par- 
tir ,  de  fe  faire  panfer  par  Ton  chirurgietu  II  s'attendoic 
a  mourir.  L'accommodement  de  Monfieur  conclu  fans 
que  i  on  eut  rien  Itipuié  en-fa  faveur,  ôc  l'inutilité  des 
démarches  que  fes  parens  avolent  faites  auprès  du  roi 
&  du  cardinal  pour  obtenir  fa  grâce ,  ne  lui  permettoient 
pas  de  douter  un  moment  qu'il  ne  fût  perdu  fans  reC- 
loarce  ;  Ôc  U  en  étoit  fi  perfuadé  qu'il  répondit  un  jour 
à  ù>n  chirurgien  qui  lui  difoit^  qu'àeureuiement  aucune 
de  fes  bleflures  n'écoit  dangereufe.  Mon  ami  y  vous  ave{ 
ouifiié  votre  métier ,  car  je  pws  vous  affurer  au  il  ny  m 
a  ^unefeule  y  jujques  à  la  plus  petite  ^  qui  ne  fait  mormUe* 
La  prîncefle  de  Condë  trouva  moyen  de  lui  faire  tenir 
un  mémoire  où  étoicnt  marquées  les  raifons  qu'il  pou- 
voit  propofer  pour  décliner  la  jurifdiclion  du  parlement 
de  Touloufe.  Mon  parti  t(l  pris  ,  dit-il ,  après  l'avoir  lu, 
je  ru  veux  pas  chicanner  ma,  vu  \  il  le  déchira  enfuitc 
pour  montrer  qu'il  étoit  réfolu  de  n'en  faire  aucim  uik- 
ge«  n  parût  de  Leôoure  avec  une  efcorce  de  huit  com- 
pagnies de  cavalerie.  Le  marquis  de  Brezé  étoit  avec  lui 
dans  iecarroile.  Ils  arrivèrent  à  Touloufe  le  27  oâobre* 
Lorfqu'ils  furent  près  de  la  ville  ^  ils  trouvèrent  lesmouA 
quetaires  du  roi  qui  les  attendoient,  ôc  dont  une  partie 
étoit  à  pié  avec  des  haîebardes ,  &  les  autres  à  cheval 
avec  leurs  moufqucts  mcLbe  allumée.  Avant  que  d'en- 
trer dans  la  ville  y  le  marquis  defcerdir  du  carrofle,  dont 
il  fit  abattre  les  portières.  Il  monta  tafuite  à  cheval  ôc 
fuivit  ie  carrolTe  juTqucs  à  l'hotei-de-ville.  Toutes  les 
mes  par  où  il  devoir  pafler  ^  étoient  bprdées  de  iblda» 
des  gardes  Fran(^oifes&9uiires^  &  U  yavôit  des  corps 
de  gardes  pofés  en  diveis  endroits  de  la  ville.  Lorlqu'on 
fox  arrivé  a  la  porte  derhôtet-de-ville^  le  marquis  de 
Brezé  remit  ie  prilbnfûer  entre  les  mains  du  Heur  de 
Launay  lieutenant  des  gardes  du  corps ,  qui  fut  chargé 
de  kgacdcf  avec  viilgt  gardes  âc  censfoldats  de  lagac* 

Vv  iij 
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^        deSaîfle.  Le  duc  de  Montnoiency  defce^dit  du  eaifollc^ 
X6$z^     les  yeux  bandés.  Caunay  b  condutHc  dans  la  chambre 

qu'on  lui  avoît. préparée.  On  lui  fervolt  les  viandes  tott* 
«es  hachées ,  parce  ^u'il  y  avoir  défenfe  de  lui  donner 
ni  couteau  ni  fourchette.  On  çraignoit  fans  doute  qu'il 
n'aimât  mieux  fe  donner  la  mort  à  lui-même  dans  un  mou 
ment  de  déTefpoirj  que  de  ^éxir  par  ia  maii;  d'uu  bouc^. 
reau. 

Le  marquis  de  Brezé  alla  rendre  compte  au  roi  du 
voyage  qu'il  venpitde  faire,  &  le  lendemain  ilfutnom^ 
mé  macéchal  de  France  à  la  place  du  mardchal  d'£fiiat« 
'  Le  garde  des  fceaux  avoit  envoyé  au  parlement  Mes 
tnformatioas  que  Tog  avoit  faites  à  Naibonne^  on  y  joi's 
gnit  la  dépolttton  du  greffier  Guilleminet  >  qui  avoit  été 
interrogé  le  94  pat  le  fteur  de  Laufpn.  Toutes  ces  pié^ 
ces  furent  mifes  entre  les  mains  des  fieurs  Anne  de  Ca- 
dillac Ôc  Ciement  de  Long  ,  confeillers  au  parlement  do 
Touloufe,  nommés  pour  contiauer  ies  ii\ior{i\auous  ôi' 
pour  en  faire  le  rapport. 
Proùj  iàt  duc  Montmorency  fubit  fon  premier  interro- 

*f«iw!»«r»B^.  gatoire  le  jour  même  de  fpn  arrivée ,  tant  le  cardinal 
çraignoit  de  laifler  Ifiaguir  .cette  affaire*  Les  deux  rap*t 
pQlrtetira  s*écaqt  rendus  à  Thàtel'^ie^viUey  firent  appel-» 
1er  le  duc  de  Montmorency.  On  lui  Hgnifia  d'abord  la' 
commtflion  addreffée  au  parlement  de  Tpuloufe  pour  lui 
faire  fon  ptoçès*  Apràs  qu'on  lui  en  eut  fait  la  leôure  « 
il  dit,  que  par  la  qualité  de  duc  &:  pair  de  France,  il 
îje  devoir  être  jugé  qu';iu  parlement  de  Paris,  qui  elt  la 
.  feule  cour  des  pairs  ;  mais  que  fon  affaire  ^toit  de  teU 
le  nature,  que  fi  le  roi  ne  lui  faifoit  grâce,  îl  n'y  avoit 
point  de  juge  qui  n  eût  le  pouvoir  de  le  çondaniner  j  qu  au 
ireite ,  U  étoit  fprt  content  qu'on  lui  eût  donné  pour  ju-i 
^es  Mfiîltears  du  parlement  de  Xpuloufe,  qti'il  avoit  tpu-^ 
)Ours  fort  honores  ^  £c  (jp*U  tenoit  pour  gens  de  bien.  En 
iorfque  les  deux  pommiflaires  l'ayant  fait  afTeoity  vou- 
lurent' commencer  l'interrogatoire,  en  lui  denuiidanç 
fuivant  l'ufage  fqn  nom  ,  fon  âge  ôc  fos  qualités^  Il  leuf 
dit  d'abord,  qu'attendu  fa  qualité  de  duc  &  pair, il  aU' 

loit  f u  iniU^çc  fw: «e ^u'U  n^oit jpas Qbli|;é  d^  içmç 
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|5bndte  ;  mais  qu'après  cette  proteftatioii ,  puîfqiie  c'é- 
toit  ia  voioiué  du  roi,  il  leur  repondroit,  tjuand  même  fa 
réponfe  lùî  feroic  préjudiciable. 

IL  ne  UHTa  pas  de  (bîvre  dans  ù>A  premier  interroga^ 
toïrela  conduite  ordinaire  des  accufés,  qui  pour  défend 
dre  leur  vie  ^  cherchent  toujours  à  pallier  ou  à  diini«' 
nuer*  leur  crime  ^  &  qui  tâchent  de  paroître  moins  cou> 
pables  qu'ils  ne  font  en  effet»  Il  nia  fornicllemcnt  qu'il 
eût  appelle  Monficur  en  Languedoc ,  &  il  rejetta  cette 
faute  fur  les  états.  Il  foutint  qu'il  n'avoit  jamais  eu  au» 
cune  intelligence  dans  les  pays  étrangers ,  ni  à  Bruxel- 
les ni  ailleurs  ,  \m  lettres  ou  par  quelque  autre  \  oie  que 
ce  pût  être.  Il  dit  ^ue  c'était  Moniieur  i^uiav  uit  Icui  iaïc 
févolter  quelques  villes  en  Languedoc  >  &  en  particulier 
celles  de  Bagnols ,  de  Beziers  ,  de  Lunel  6l  les  châteaux 
de  Beaucaire  &  d'Âlats»  fans  qu'il  y  eût  aucune  part  s 
qu'il  n'avoit  jamais  follictté  les  député»  deis  états  de  Pe-» 
xenas  à  prendre  des  réfolutions  contraires  au  fervice  du 
loi.  Il  ma  même  qu'il  eût  fait  arrêter  le  fieur  d'Hemery 
&  l'archevêque  de  Narbonne.  Le  lendemain  2S  oûobre  ^ 
les  deux  rapporteurs  étant  venus  l'interroger  pour  lafe* 
conde  fois,  lui  repréfenterent  la  délibération  prife  par 
les  états  le  22  juillet,  avec  l'approbation  qui  étoit  au 
bas  Hgnée  de  fa  main.  Il  refufa  de  reconnoître  la  fignà* 
ture,  flc  fbutint  que  cette  approbation  n'étoit  pas  de  lui  ) 
êc  qu'il  falloir  que  Ton  eut  contrefait  ion  écriture»  Il 
avoua  cependant  qu'il  avott  (igné  quatre  commiffîons 
pour  la  levée  des  impositions  :  mais  il  ajouta ,  qu'il  ne 
l'avoit  fait  que  pat  le  commandement  exprès  de  Monfieur  ^- 
£rere  du  roi, 

A  l'égard  du  combat  de  Caftelnaudari ,  où  il  avoir  été 
pris  les  armes  à  la  main  contre  les  troupes  du  roi ,  c'é- 
toit  un  ftiit  Ç\  public ,  qu'il  étoit  impolfibie  de  le  dé- 
guifer.  U  ne  fit  aucune  difficulté  de  l'avouer.  Mais  lorf» 
qu'on  linterrogea  fur  les  différentes  circonftances  rap- 
portées dans  les  dépofîtions  des  officiers  de  l'armée  du 
xtn,  il  répondit  qu  il  ne  s'en  (buvenoit  pas.  Peut-^re 
cipéroit-il  que  l'on  entreprendroit  de  vériner  les  autres 
£uti  qu'il  a^oii  mé$^  ^  que  le  temps  qu'il  £iu^oit  y 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 
■'  '  >         employer, cetarderoit  fon  jugement^  & foorniroit à  (es p»^ 
j6S2*     rens  quelques  moyens  de  lui  fauver  la  vie  :  mais  il  écpit 
inutile  d'entrer  dans  aucmiie  dlfeuflion  pour  le  juger  cou- 
pable. Le  feul  combat  de  Cailelnaudari  etolt  plus  que  fuiH- 
Procés  4u  duc  lant  pouT  le  rendre  criminel.  La  notorieîté  de  ce  fait,  qu'il 
^ *tkBé"îiwî'^llc      p^^uvoit  s'empêcher  d'avouer,  difpcnfoit les  jugf s  de 
lournat  deUcbe-  prolonger  l'information  pour  chercher  la  preuve  des  au- 
>  lieu.  très.  Les  deux  commiflaires  qui  auroient  fouhaité  eux- 

mêmes  pouvoir  lui  iauvcr  ia  vie,  ne  voulurent  pas  ter- 
miner fon  interrogatoire ,  fans  le  mettre  à  portée  d'im- 
plorer la  clémeiice  do  roL  Ils  lui  deroudcreiit  en  finif- 
tant  :  «  Si  pzt  toutes  ces  aâions  qui  n'étoient  que  trop 
»  notoires  ,'dnfi  reconnoiffoit  pas  avoir  obfcurci  ieliifbe 
•  de  fa  jiaiflànce  6c  de  fon  (kng ,  6c  flétri  les  belles  Ôc  gé- 
m  néreufes  a£tions  par  lefquelles  fes  ayeux  avoient  Ci  bien 
^  m  mérité  de  l'état  6c  des  rois  de  France ,  qu'ils  en  fu- 
»  rcnt  élevés  aux  plus  gcaades  6c  honorables  charges  du 
»  royaume. 

Tl  repondit  qu'il  étolt  au  dcfçfpoir  d'avoir  offenfé  le 
roi  fon  maître,  ôc  qu  il  reconnoiffoit  avoir  reçu  de  Sa 
Majefté  plus  de  grâces  qu'il  n'en  méritoit.  Ils  infiÛerent 
une  féconde  fois ,  6c  le  preflerent  de  leur  déclarer  fi  con? 
noifiànt  &  faute  ,  il  n'en  avoit  pas  un  véritable  repen» 
tir ^  6c  s'il  n  étoic  pas  difpofé  à  en  demander  pardon  à 
Dieu  6c  au  roi.  Il  répliqua ,  les  larmes  aux  yeux  •>  qu'il 
m  s'en  étoit  déjà  repenti  ôc  qu'il  s'en  repentmt  encore  ,  6c 
a  que  s'il  plaifoit  au  roi  de  lui  donner  la  vie  ,  il  le  fer- 
■  m  viroir  mieux  que  jamais,  &  qu'il  ne  la  fouhaitoit  que 
»  pour  employer  le  refte  de  fes  jours  ôc  fon  fang  pour 
•>  Ion  (cïMcc  ,  ôc  pour  réparer  les  manquemens  qu'il  re-i-. 
»  connoilfoit  avoir  faits. 

On  lui  confronta  enfuite  les  fergens  ôc  les  of&ciers 
de  l'armée  du  roi  qui  avoient  été  entendus  à  Narbonnei. 
6c  après  la  leÔure  de  leurs  dépcfitions»  il  eonvint  de 
tous  les  faits ,  à  l'exception  de  quelques  circonftances 
dont  il  alfura  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas.  Mais  lorfque  le 
greffier  Guilleminet  vint  lui  foutenir  qu'il  avoit  figné 
Fapprobation  mife  au  bas  de  la  délibération  des  états 
dit  aa  jttiilec  p  il  s'cmpom  ooncra  lui  ^  le  traitta  de 
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fiiliflaire  &  lui  reprocha  d'avoir  contrefait  fk  fignature,  '" 

La  prîacefle  de  Condé  étoit  accourue  en  Languedoc  i^f^a* 
pour  âdttr  de  fauver  la  vie  à  fon  frère.  Elle  comptoic 
venir  jufques  à  Touloufe  pour  fe  jetter  aux  piés  du  roi  : 
mais  lorfqiî'ellc  approchoit  de  cette  ville,  ell6  reçut  une 
dcfenfc  expreile  d'y  entrer,  qui  lui  fut  apportée  par 
Sanguin.  La  duchelte  douairière  de  Montmorency  ôc  la 
ducheflfe  d'Angoulême  étant  an'ivées  à  Cahots ,  y  recu- 
lent une  lettre  tfcrite  dé  la  main  du  roî^  qui  leur  dé- 
fendoic  d'aller  plus  loin. 

Lit  prînceiTe  de  Condé  5*arrèta  dans  une  pedce  mai- 
fon  de  campagne  nonunée  le  Clufel ,  011  elle  étoit  aver* 
tie  de  tout  ce  qui  fe  paflbît  par  l'abbé  de  Ventadour  fon 
neveu  y  qui  avoir  eu  la  permiffîon  de  venir  à  Touloufe  ^ 
fie  par  le  cardinal  de  la  Valette  qui  lui  étoit  fort  attaché. 
Un  eccldfiaflique  nommé  de  Mures ,  que  l'abbé  de  Ven- 
tadour avoir  laifTé  auprès  d'elle  ,  lui  repréfcnta  qu'il  étoit 
tems  de  fonger  à  obtenir  de  la  cour,  que  l'on  donnât 
au  duc  de  Montmorency  un  confefleur  qui  ne  lui  fût  pas 
inconnu  pour  le  difpofer  à  mourir  chrétiennement  ^  ôc  il 
lui  fffopcwi  de  demander  le  Fere  Amoux  fupériear  de  la 
nanTon  profefTe  des  Jéfuites  de  Touloufe,  pour  qui  le 
dac  avoir  témoigné  en  difiérentes  occafions  une  c>.tme 
paràculiete.  Laprincefle  en  écrivit  au  cardinal  de  la  Va- 
lette. Ce  prélat  quoique  ami  du  cardinal  de  Richelieu, 
follicîtoit  ouvertement  la  grâce  du  duc  de  Montmor'cn- 
cy,  par  confidération  pour  la  princeflTe  de  Condé;  Ôc 
Von  le  regardoit  dans  cette  trifte  conjontlure  ,  comme 
lappui  Ôcle  confeil  de  toute  la  famille.  Il  cToit  d'ailleurs 
auionfé  par  fa  profeflion  à  procurer  tous  ies  fecours  de 
la  religion  au  duc  de  Montmorency^  Il  le  recommanda 
aux  prières  des  maifons  religieulès ,  ^  il  fe  chargea  d*ob- 
ccoir  que  le  Perie  Amoux  fût  chôifi  pour  le  préparer  à  la 
mort.  Il  en  parla  au  roi,  qui  le  renvoya  au  cardinal  de 
Richelieu  :  celui-ci  lui  .dit  qu'il  falloit  s  adrelTer  à  M' le 
garde  des  féaux.  Ce  magiftrat  répondit  qu'il  n'étoit  pas    Hift.  de 
ûufagc  que  Ton  donnât  un  confefTeur  au  y  criminels  mor.  1.  j. 
avant  qu'on  leur  eût  prononcé  leur  arrêt.  Le  cardinal  de 
la  Valette  revint  trouver  le  çardinal  de  Kichelieu  pour 
'     Tome  XI K  Xx 
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lui  faire  parc  de  Uréponfe  du  garde  des  fceaux^  dcîi& 
fupplia  de  nouveau  ^  d'accorder  à  M*^  de  Montmoren- 
cy i  le  confefiÎBiic  que  Ton  demandott  pour  lui.  Ricbei- 
Ueil  envoya  dire  au  garde  des  fceaux,  que  le  duc  de 
Montmorency  ne  devoir  pas  être  regardé  comme  un 
homme  ordinaire  ,  ài  qu'il  faiioic  lui  envoyer  le  Pere 
Arnoux. 

'  '  *  '  '      '    ertir  ce 

y  de^ 

.    .        ,  ^ 

jpoSf  ^  qii'U  le  pourroît,  auprès  du  duc  de  Montitio^ 

rency*  Cette  même  permiffion  lui  fut  confirmée  par  le 

|{tcde  des  fceaux  ^  chez  qui  le  mardohal  de  Bicté  le 

conduifit  avant  qu'il  entrât  dans  l'hotei  de  ville.  Ua 

exempt  des  gardes  le  mena  dans  la  chambre  du  duc,  qui 

témoigna  une  joie  fenfible  en  le  voyant.  Le  Pere  lui 

ayant  dit  qu'il  étoit  pénétré  de  douleur  de  fe  voir  obligé 

^  de  lui  rendre  fervice  dans  une  occafion  fi  funefte  ,  le 

MammvM^^'  '^^^  répondit ,  qu'en  profitant  de  cette  occalion ,  il  n'y 


foi&kaurdiniiavoâeiic  compté  qu'il  ièroitiugé  A  exé- 
cuté le  lendemain  2p  oâobre  qui  étoit  on  veQ<be£,  -âc 
le  départ  du  roi  étoit  fixé  au  nmaedi  30  du  même  mois» 
l.e  duc  témoigna  au  Pere  Amovx  qu'il  fouhaitoit  que  ïba 
jugement  fut  différé  d'un  jour ,  afin  d'avoir  le  temps  de 
préparer  une  confeflion  générale  de  toute  fa  vie  ,  &  de 
ie  difpolèr  à  mourir  avec  tous  les  fentimens  d'un  vérita- 
Wc  chrétien  i  &  il  le  pria  de  faire  tout  Ton  pofTible  ponr 
obtenir  cette  grâce  du  roi.  Le  Pere  lui  donna  quelques 
livm  de  |>iét(é  avec  du  bois  de  la  vraie  Croix , 
le  lendemam  il  se<vijtt  le  trouver  i  cîoq  lieures  dn-w- 
cm..  On  ne  favoit  sas  encore  ^  3e  roi  kii  iccordetoît  ie^ 
jout  de  délai  qu'il  avoir  demuidé  île  duc  en  parue 


pour  1  obtenir,  l^unay 

4«l'âL  ^Àclût  d'o>btenkia         touae  eotiefe  ,  en  priaK^ 
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le  roi  de  lui  conferver  la  vie.  Le  Perc  Avnoux  fut  de  *— ^ 
cet  avis  &  le  duc  y  confentit  :  Dîtes  à  Monjieur  U  car-  Ï^J2» 
dinal ,  ajuuta-t-il  ,  que  je  fuis  jon  Jhviteur,  &  que  s'il 
veut  bien  JUchir  U  cœur  du  roi  à  la  mijencorde  &  renga- 
ger à  me  laiffer  la  vie  ^je  vivrai  de  façon  à  ne  àti  dimaer 
jamais  amcm  fujet  de  s*en  re^enan  Affure^U  en  même' 
temps  ,  que  fi  le  roi  &  fon  confeil  jugent  que  ma  mort  /oit' 
plus  utile  à  tétat  que  ma  vie  ^  je  ne  deman  de  point  que  tott 
Jaffe  rien  quifoit  contraire  au  fervice  du  roi,  pour  prO" 
longer  mes  jours.  Il  fît  enfuite  fa  confcflion  générale  qui 
dura  deux  heures.  II  entendit  la  Mefle  dans  la  chapelle 
du  château  Ôt  il  y  communia.  Alan  Per^,  dit-il ,  au  Pcre 
Arnoux  en  revenant  dans  fa  chambre:  On  ne  craint  plus 
la  mort^  quand  on  a  en  Jol  fauteur  de  la  vie  ,  jUfpere  qiie 
je  verrai  oientâtU  Dieu  que  je  viens  de  recevoir^ 

Pendant  qu'il  ëtoit  occupé  à  ces  exercices  de  piété» 
Ton  travailloit  au  palais  à  l'examen  de  fon  procès.  Le 
garde  des  fceaux  y  éeoit  encré  dè%le  matin  avec  fix  maî* 
ties  des  lequêtes  :  mais  le  roi  ayant  enfin  confenti  que 
le  jugement  fut  différé  jufqu'au  lendemain,  le  duc  n'y 
fot  point  appellé  ce  jour-là  pour  6tre  interroge  fur  la 
follette.  Lorsqu'il  fortott  de  la  melfe ,  Launay  vint  lui 
apprendre  que  le  roi  lui  accordoit  le  délai  qu'il  avoit 
demande  avec-  tant  d'inftance;  il  employa  le  refte  de  la 
matinée  à  le  préparer  à  la  mort.  L  après  dinée  il  crut  de- 
vdr  donn^  quelque  attention  à  îes  affiùres  temporelles  :  ^ 
on  lui  permit  de  mettre  fes  dernières  volontés  par  écrît  j 
à  concution  que  les  mémoires  qu't!  auroit  (ignés  de  û. 
main  fc  cachetés  de  fes  armes  y  feroient  remis  au  roi  » 
qui  y  auroit  tel  égard  qull  jugerott  à  propos.  On  con- 
fultale  garde  des  fceaux,  pour  favoir  s'il  talloit  appcller 
un  notaire  :  il  répondit  que  les  difpo  fi  rions  du  duc  ne 
devant  avoir  aucune  force  que  fous  le  bon  plaifir  du  toi  ^ 
la  préfcnce  du  notaire  étoit  abfolument  inutile. 

Un  des  premiers  foins  dti  duc  de  Montmorency ,  fut 
de  donner  à  fa  femme  des  marques  de  fon  fouventr  flC 
de  fil  tendiefle  :  U  le  fie  en  lui  écrivant  h  lettre  fosvante. 
»  Mon  cher  cœuri  je  vous  dis  le  dermer  adieu  avec 
«  une  ifleôiop  toute  pareille  à  celle  qnt  a  toujours  été 
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»  parmi  nous  :  je  vous  conjure  par  le  repos  de  mon  ame  ; 
m  que  j'efpeie  être  dans  peu  au  ciel  ^  de  modérer  vos  reflfen- 
■»  tiiiienSj  flc  de,  recevoir  de  la  main  de  notre  doux  Ùxl- 
«  vetir  cette  affliÔion  ;  je  reçois  tant  de  grâces  de  fa  bon- 
»  té  y  que  vous  devez  avoir  tout  fujet  de  confolation. 
.  A  dieu  encore  une  fois>  mon  cher  cœur.  Henri  de 
Montmorency. 

Elle  éunt  alors  au  château  de  la  Grange-des-Prés ,  où 
elle  avoit  eu  ordre  de  fe  retirer ,  lorfque  ron  permit  à 
Monfieur  de  rentrer  dans  la  ville  de  Beziers.  On  char- 
gea deux  pères  capucins  de  lui  porter  cette  lettre  :  mais 
eiic  ne  fut  en  état  de  la  recevoir  ôc  de  la  lire  que  long- 
temps après.  La  douleur  i*avoit  tellement  accablée  qu  il 
.  ne  lui  reftolt  plus  qu'un  fouffle  de  vie  :  elle  étoit  dans 
foh  lit  &ns  force  êc  iàns  mouvement ,  un  morne  filence 
rëgnoit  dans  toute  fa  maifon^  on  n'ofoit  prononcer  de» 
vant  elle  le  nom  de  Ton  époux ,  auctin  de  ceux  qui  Tap- 
prochoient  n'eut  la  force  de  lui  annoncer  fa  fin  tragi- 
que ;  elle  ne  l'apprit  que  par  les  fanglots  de  Tes  domef- 
tiques ,  &.  par  les  larmes  qu'elle  leur  voyoit  répandre. 

Le  duc  écrivit  divers  mc^moires,  dans  l'un  il  parti- 
geoit  fes  biens  entre  Tes  héritiers  ,  dans  l'autre  il  fit  un 
état  de  les  dettes  ,  les  autres  coatenoient  des  legs  pieux  ^ 
des  gratifications  pour  fes  domeftiques  ,  les  divers 
préfens  qu^il  vouloir  faire  à  fes  amis*  Il  lailGi  mêipe  à 
celui  que  l'on  regardoit  comme  Tauteur  de  f%  mort  une 
marque  finguliere  de  fa  générofité.  De  trois  excellens 
tableaux  qui  étoient  dans  Ton  hôtel  à  Paris  ^  il  donna 
l'un  à  la  princeffe  de  Condé  fa  fœur ,  l'autre  à  la  mai- 
fon  profclTe  des  Jdfuites  de  Touloufc,  &  le  troilleme 
qui  reprélfntoit  ,  félon  quelques  hifioriens  ,  un  (amt 
Sébaflien  mourant,  ôl  félon  d'autres  un  faint  François , 
au  cardinal  de  Richelieu.  Il  nomma  le  cardinal  de  la 
,Vaie€te  fou  exécuteur  teftamentairc. 

Pendant  ce  temps- là  toute  la  cour  étoit  en  mouve- 
ment pour  demander  ù,  grâce  :  le  dëlai  qull  venoit 
d'obtenir  fembloit  donner  quelque  efpérance.  Le  cardi- 
nal de  la  Valette,  follicité  par  la  prmcefle  de  Condé , 
parla  pluli&uis  fois  au  loî  &  au  cardinal^  pour  t&cfaet  de 
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ks  fleclilr.  *  Le  duc  de  Chevreufe  oubliant  les  quecelles 

|«niculicres  qu'il  avoit  eues  avec  le  duc  de  Montmoreh'- 
cy  ,  fuppliale  roi  de  lui  pardonner.  Saint  Simon  qui  jouiP- 
foit  de  la  plus  grande  faveur  auprès  du  roi,  &  qui  fai- 
foit  profeflion  de  ne  pas  fuivre  aveuglément  les  idées  du 
cardinal,  ne  craignit  point  de  parler  en  faveur  de 
de  Montmorency.  La-Vaupot  gentilhomme  du  duc  d'Or- 
léans fe  jetta  trois  ioiî  aux  puis  du.  rui,  qui  fe  contenta 
de  répondre  que  le  duc  de  Montmorency  ëtoit  eiitEe  lei 
mains  dn  parlement^  6c  que  c'écoit  aux  juges  à  décider 
de  fbn  fort.  Le  duc  d'Orléans  avoit  envoyé  La-Vaupot 
^  la  cour  pour  veiller  aux  intérêts  du  duc  de  Montmo* 
tency  »  fans  iàvoir  encore  que  la  réfolution  fût  prifc  de  ' 
le  transférer  à  Touloufe  pour  lui  faire  fon  procès.  Ce 
prince  ne  l'apprit  qu'à  Tours,  on  il  n'arriva  que  le  27 
oâobre,  &  les  lettres  qu'il  écrivit  au  roi  &  au  cardi- 
nal >  6c  qui  furent  portées  par  Cliarnizc  ,  n'étant  dattées 
que  du  trente,  ne  purent  arriver  à  la  cour  qu'après  le 
jugement  6c  l'exécution  de  M',  de  Alontmorency. 
Le  duc  d'Epemon  fit  tout  fon  poffible  pour  lu\  fauver 

*  Le  rang  difticzu^  donc  la  mairoa   duc  de  Cbcvreufc  ,  &  Mr  de  Prailain  leur 
Je  locraioe  fooifleSt  à  la  eear,  étoit  ftrroient  de  feeooèt  ;  ib  furent  Umf 

depuis  long-temps  un  objet  de  jaloufic    tôt  fcp.ir^s  par  les  officiers  it  la  maifoQ 

EUT  celle  de  MommureHcy.  La  divi-  du  roi.  Cette  querelle  aj'aac  auiré  l'at- 
D  i)ut  régooît  entre  les  dcDX  mai'-  tention  du  gouvernenienc ,  Mefliemi^ 
fons  avoit  paru  éêji  èiot  le  procès  ]'raf!nin  &  1 3  Chauflce  furent  conduits 
<}Hc  ia  conocllablc  de  Montmorency  a  I2  BaltilL:,  $c  les  ducs  de  Montmo- 
avoit  intenté  à  ia  dudienè  de  Chcvreo-  tency  8c  de  Clievreii(ê  forent  mis  à  I* 
Ï3:,nu  fuirt  de  !s  charge  de  furhucadante  garde  ,  l'un  d'un  exempt ,  Se  rautred'un 
de  ia  {niilon  de  lanc.  Le  duc  de  enfeigne  des  gardes  du  corps.  Enitike^ 
Montmorency  avoit  pris  iiautcmcnt  le  après  un  conreii  qui  fe  tint  Air  cette  aS- 
parti  de  fa  DcUe-mere  dans  cette alFai-  faire,  Moniîcur  de  Montmorency  eut 
re,  &  en  ii  avoit  fait  appel-   ordre  de  (e  retirer  à  fa  maifon  de  Chan- 

Icr  en  duel  le  duc  de  Chevreufe  ,  par  tilly  ,  &  MonHeur  de  Chevreufe  à  fil 
i4x  de  Ptaiiain.  Le  fujec  de  lest  querelle  naifon  de  Dampierrc.  Leur  adl  ne  data 
lioit  une  pMCantene  ^  Mr  de  Moat-  ^'enTiron  quinze  fours  ou  trots  (è- 
inorcncy  avoit  fait<  fui  un  mal  que  niaincs  :  mai>  Mr  de  Chevreufe  fut  rap- 
ide de  Chcvicure  avoit  a  un  ccil  &  à  pelU  à  la  cour  deux  ou  crois  jours  avant 
■ne  dént ,  il  en  fiit  fi  piqué  ,  qu'il  dit  Monfieut  de  Moncmoiency  ,  qui  Ce  tint 
en  préfcncc  de  Mr  de  Montmorency  j  ir«  ofTcnfé  de  cette  diftiniilion  ,  &  qui 
^uc  celui  qui  en  étoit  l'auteur  ,  ne  pou-  ea  fut  fort  mauvais  été  au  caidinai  de 
voit  être  qu'uFi  grami  coquin*  Mr  de  Richelteo.  L'tlargillancnt  de  MelScon 
Monrmorency  ne  répondit  rien  :  mais  de  Praflairi  &  de  la  ChaufRe  ,  fut  une 
dès  le  lendemain,  il»  fe  battirent  daos  fuite  de  kttt  retour.  Mémoiret  de  Is 
la  bade-cour  do  château  de  Monceaux,  F«rtii» 
«É  éiott  la  fiooT)  ia  ChaaiBe  écai»  du 
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~  la  vie  ,  U  c^toit  venu  exprès  à  Touloufe  ,  ôc  il  parloic 

,  j**^'  avec  d'autant  plus  de  liberté  qu'il  croyoit  qu  on  devoit 
lui  favoir  gré  des  foins  qu'il  avoit  pris  pour  contenir 
la  Guicnne  pendant  les  troubles  *du  Languedoc.  Il  fe 
jetta  deux  fois  aux  piéî  du  roi  ;  ôc  comme  il  vouloic 
lui  parler  à  genoux  ,  le  roi  l'obligea  de  fe  relever  i  il 
lui  die  :  ».  Qu'il  ne  prétendent  pas  ^uilifiei  M.  àt  Mont- 

•  mwency  ,  ni  chfciclier  des  excufes  pour  diminuer  Gtr 
Vte4iidae4*&.  »  &ut€»  qull  avouotc  £on  crime  qui  n*écoic  que  trop 

fcnum.  t.  ').      «  grand  $C,  trop  manifefte  i  mais  que  s'il  étoic  moindre 
n  il  fe^t  moins  digne  de  la  démence  de  Sa  Majefté  ; 

•  que  cette  vertu  vratement  royale  ne  paroiflbic  jamais 
I»  avec  tant  d'éclat  que  fur  les  grands  fnjet?  ,  &  après 
»  les  grandes  fautes ,  que  Sa  Majellé  auroic  peine  à  trou- 
>»  ver  une  occaiion  plus  favorable  de  la  faire  paroitre 
»  que  celle-ci  ,  toute  l'Europe  avant  les  yeux  tournés 
a»  fur  clic  ,  pour  voir  ce  qu  il  orJunneroit  d'une  teie  fi 
»  élevée  i  qu  'il  é^oit  d'autant  plus  hardi  à  lui  de  demander 
»  la  grâce  dij  M.  de  Montmorency ,  qu'il  avoitie^u  lui- 

•  même  Ope  pareille  &vet)r  deSaMajeflé  dans  une  occa- 
»  fion  toute  femblable^  fi^' qu'il  s'ei^inioit  aHez  heureux 
»  pour  ofer  fe  flatter  que  Sa  Majefté  ne  s'étoic  pas 
»  repentie  de  la  lui  avoir  accordée  ;  que  M^  le  cardi- 
»  nal  de  Richelieu  s'étoit  trouvé  dans  le  m6me  cas ,  lorf- 
m  qu'ils  prirent  tous  deux  les  intérêts  de  la  reine  mere 
«  dont  ie  parti  paroilloii  oppofé  à  l'autorité  royale  ;  que 
»  11  dès  lors  Sa  Majefté  les  eut  abandonnés  à  toute  la 
»>  rigueur  de  fa  juliice,  elle  fe  feroit  privée  des  fervices 
»  très-utiles  de  rjLin  de  de  la  reconnoifl^nce  de  l'autre» 

**»>  que  la  jeunefle  de  Monfieur  de  Montmorency  ne  mé- 
»  «itoit  pas  moins  d'être  excofôe  que  leurs  bonnes  in<» 
»  tentions  »  que  la  perfonne  étant  entre  les  mains  du  roi^ 
«  il  ne  pottvoit  plus  nuire  à  fon  fervice ,  mais  que  (on 
làlut  pouvoir  fervir  étecnellement  à  fa  gloire  ;  qu'il 
»  fupplioit  Sa  Msjeflé  de  confidérer  qu'il  étoit  le  feul 
«  rejetton  de  cette  branche  illuftre  de  la  maifon  de  Mont- 
»  morency ,  dont  l'aotiquité  remontoit  jufqu'aux  fonde- 
«  mens  de  la  n\onaichic;  que  s'il  étoit  affez  heureux  pour 
»  obtenir  une  féconde  vie  à  fon  amij  U  le  rendioic  eau* 


Digitized  by  Cookie 


LOUIS   XIII.  3P 

tlori  de  (a  fidélité,  &  que  le  lang  de  M^  de  Monc  

morency  ne  feroit  employé  qu'à  laver  les  taches  de  1632. 
>•  fou  crime ,  pour  en  effacer  à  jamais  la  mémoire» 
.   Ilneiepoiivoit  rien  dire  de  pltis  fore  6c  de  plus  prer* 
ûnc  pottr  a^erminer  le  xoi  à  pardonner  an  dvc  dt  Mont- 
'  morency  :  mais  le  cardinal  lai  avoir  mis  <hns  Te^rk   Tcftam.  poUc 
^'autres  maximes,  il  ne  ceflbir  de  lui  reprefenter  ;  »  qu'en  *• 
»  matière  de  crime  d'état ,  il  faut  fermer  la  porte  à  la 
y>  pitié  ,  ôc  meprifer  les  plaintes  des  perlbnnes  intéref- 
»  fées,  &  les  difcours  d'une  populace  ignorante,  qui  blâ- 
M  me  quelquefois  ce  qui  lui  eft  le  plus  utile  &  fouvcnt 
»tout-a-ldit  aéccfTaire^  que  les  chrétiens  doivent  oublier 
»  les  injures  qu'ils  reçoivent  en  leur  particulier,  mais 
M  que  les  princes  &  les  m  agi  (1  rats  font  obligés  de  ne 
»  point  perdre  la  mémoire  de  celles  qui  intérelfenc  le 

•  mililic,  6c  que  leskifier  impunks  >  c*eft  bien  fdûeoc 
«les  commettre  de  nouveau  que  les  pardonner  ou  les 
A  remettre  ;  <]iic  les  detn  foincipes  fcmaamentani  du  boa 
»  gouvernement  £s  ledulfoient  à  étie  d'un  côté  infleiô- 

•  m€f  à  châtier  ceux  qui  deiferveat  l'état,  6c  de  Vseam 
»  reltgtenx  à  recompenfcr  ceux  qui  lui  procurent  quelque 
v  avantage  notable  ;  que  la  peine  même  devoit  toujours 
^  marcher  devant  ia  récompenfe  ;  6c  que  s'il  falloir  fe 
»  priver  de  l'une  des  deux,  il  vaudroit  mieux  fe  difpen- 
»  1er  de  la  dernière  que  de  la  première,  pafce  que,  le 

•  bien  devant  être  embraHé  pour  lui-même  ,  à  la  grande 
m  rigxteur,'  on  ne  doit  point  de  récompenfe  à  c^i  qui 

•  s'y  porte;*,  mais  que  n  y  ayant  point  de  crime  qui  ne 

•  viole  ce  àquoi  on  eft  obit^,  il  n  y  en  a  point  qui  n'o- 

•  biîge  àimpofer  la  peine  qui  eû  due  à  la  déTobéiflance^ 
i»4iae  cette  obligation  eft  fi  étroite  ,  qu'en  beaucoiip 

•  aoccalions  on  ne  peut  laiflcr  une  faute  impunie  fans 

•  en  commettre  une  nouvelle;  que  les  hommes  perdent 
•»  facilement  ia  mémoire  des  bienfaits ,  &  que  lorfquils 

-         »  en  (ont  comblé*? ,  le  defir  d'en  avoir  de  plus  grands  Icç 
»  rend  fouvent  ambitisux  6l  ingrats  tout  enfcnible,  qu  ê- 
^  tre  rigouieux  envers  les  particuliers  qui  font  gloire  dr 
p  meprifer  ks  lois -6c  ks  oidoraiances  d\in  éot,  ç'eft 
être  bon  |wur  le{niUic5^peU  Wge  qui  cfik.%itdial^ 
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j— •  «  de  la  juftice  ne  doit  jamais  être  oifive  ;  que  l'împunît^ 
*  •>  à  laquelle  on  avoit  accoutumé  iesgrunds  dans  ceroyau- 
•»  me^  Tavoitmis  plus  d'une  fois  à  deux  doigts  de  fa  per- 
•  te,  6c  que  les  diffërens  partis  qiii  s'étoient  formés  cou* 
m  tre  les  rois  ^  n'avoient  point  en  d'autre  fource  que  leur 
»  trop  grande  indulgence. 

Il  rappeiloit  enfuice  toutes  les  circonftances  qui  ag- 
gravoient  le  crime  du  duc  de  Montmorency  j  la  diflimula- 
tion  dont  il  avoit  ufé  fi  long-temps ,  en  proteftant  qu'il 
vouloit  être  fidèle  à  Sa  Majefté,  pendant  qu'il  travail- 
loit  à  foulever  toute  la  Province  contre  fon  autorité  ; 
les  mouvemens  qu'il  s'ëtoit  donnas  pour  furprendrc  les 
principales  villes  du.  Languedoc  ;  les  lettres  qu  il  avoit 
écrites  aux  gouverneurs  des  Provinces  x^ifines,  pour  les 
engager  dans  fon  pani  ;  l'embrafe^ient  preique  général 
qu'il  vouloir  allupner  dans  le  royaume^  les  IntelligenceB 
avérées  aVec  la  cour  d'ETpagne  ;  6c  U  ^hortoit  le  roi 
à  ne  point  écouter  les  fentimens  d'une  faufTc  clémence 
-plus  dangereufe  aue  la  cruauté  même  ^  puifque  l'impu- 
nité donne  lieu  a  en  exercer  beaucoup  par  la  quandté 
de  fautes  qu'elle  fait  commettre^  âcque  l'on  ne  peut 
empêcher  que  par  le  ciiâtimcnt. 

Ces  réflexions  que  le  cardinal  avoit  eu  foin  d'impri- 
mer dans  refprit  du  prince  ,  avt-c  toute  la  force  ôc  toute 
la  véliémencc  dont  U  étoit  capable,  rendoient  ce  mo- 
narque infenfible  à  toutes  les  follicîtatîons  que  Ton  pou- 
voit  lui  faire  en  faveur  de  M.  deMontmoreiû^,  Il  écouta 
le  duc  d'Epemon  les  yeux  baiiTés  fans  l'interrompre  àc 
fans  lui  répondre  une  leule  parole.  Le  duc  jugeant  par 
fon  iilcnce,  qu'il  ny  avoit  plus  rien  à  efpérer,  lui  ait: 
fire  ,  jnùfque  jai  le  malheur  Je  ne  pouvoir  obtenir  de 
M.  la  grâce  de  M.  de  Montmorency  ,  je  la  fuppUe  deme 
permettre  de  me  retirer^  Le  roi  reprit  alors  un  vifage  plus 
ouvert  ôc  plus  férain  :  Oui ,  je  le  trouva  bon,  lui  dit-il j 
je  ne  compte  pas  moi-même  jaire  ici  un  lontr  fqour. 

Le  duc  d'Epemon  partit  auiïi-tôt,  &  alla  trouver  la 
princeiTe  de  Condé,  pour  lui  rendre  com^^e  de  ce  qui 
le  paflbit  à  Tonloufe  «  ôc  pour  tâdier  de  la  confoler  dans 
Ibn  affiiâiou.  Le  cardinal  ne  fkîfolt  que  de  fivdc  de  chez 
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rlle.  Ce  mînîflrc  n'avoît  pas  cru  pouvoir  Ce  difpenfer  de 
l'aller  voir ,  ôc  il  s'étoit  rendu  au  Clufel  accompagné  du 
fieur  de  Bullion.  Il  la  trouva  plongée  dans  la  plus  amerc 
douleur;  elle  employa  fcs  larmes  &  fes  prières  pour  tâ- 
cher de  le  Héchir ,  eiie  lui  rappella  lo  fouvenir  de  tous 
les  fervices  que  Tes  ancêtres  avoient  rendus  à  l'état  ^  ôc 
de  œaa  que  M.  de  Montmorency  a*étoit  ofim  de  ren- 
dre aa  cardinal  lui-fiiéBie ,  pendant  la  maladie  du  roi  à 
Lyon.  Elle  lui  dit  ^  qu'en  fauvant  la  vie  a  don  frère  «  il  ren* 
droit lerviceattx  plus  illuilres  maifons  du  royaume^  qui  lui 
en  auroient  une  obligation  éternelle  ;  qu'après  un  û  grand 
bienfait  ^  îl  pouvoir  compter  fur  rattachement  perfon- 
nel  du  duc  de  Montmorency»,  qui  lui  fcroit  rcacv^iblc 
de  la  vie.  Elle  alla  julques  à  lui  offrir  de  remettre  entre 
fes  mains  le  duc  d'Engluen  &  le  prince  de  Conty  fes 
deux  enfans  >  pour  lui  fervir  de  gages  de  la  iidélicé  de 
fon  frère.  Le  cardinal  répondit  qu'il  étoit  touché  comme 
etle^  du  malhear  de  M.  de  Montmorency ,  Ôc  qu'il  pre* 
nok.  toute  la  part  poifîble  h.  la  vive  douleur  dont  il  la 
voyolt  ^nétree  ;  que  la  vie  de  fbn  frère  dépendoit  uni- 
quement de  la  bonté  du  roi ,  ôc  que  pour  en  reflentir 
les  effets ,  il  lui  confcilloit  de  s'éloigner  davantage  de 
la  ville  de  Tôuloufe,  La  princcffe  comprit  que  ce  con- 
fcil  étoit  un  ordre  auquel  il  falloir  obdir ,  &  le  jour  rnâ- 
me,  elle  partit  pour  fe  rendre  à  trois  lieues  de-là  dans 
la  maifon  du  baron  de  Si  Jorry, 

Quelque^  jours  auparavant  la  reine  régnante  avolt  été 
fellicttée  par  le  conieii  du  duc  d^Epemon  ,  de  s'lhtéce& 
Içr  auprès  du  roi  en  faveur  du  duc  de  Montmorency. 
Elle  y  étoh  alTez  portée  d'elle-même .  fi  l'on  en  croit 
les  mémoires  du  temps.  On  a  mâme  dit ,  que  lorfqu'il 
fut  arrêté  à  Gaftelnaodari ,  on  trouva  fur  lui  le  portrait 
d'Anne  d'Autriche  qu'il  portoit  en  braffelet  ;  que  ce  por- 
trait fut  remis  entre  les  mains  de  M.  de  Bcliievre  ,  qui 
faifoit  alors  les  fondions  d'intendant  de  l'armée  du  ma- 
réchal de  Schomberg,  ôc  qui  ne  Higea  pas  à  propos  de 
le  dire  au  cardinaî  :  mais  que  ce  minilire  en  fut  informé  par 
d'autres,  Ôc  qu'il  raconta  le  fait  au  roi  pour  l'aigrir  déplus 
«n  plus  contre  le4ttc  de  Montmorency  &  contre  la  reine 
TwneXir.  Y  y 
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  régnante.  Elle  promit  de  parler  au  roi  en  Ikveur  du  duc  : 

mais  elle  n'ofa  pacoître  s'y  intéreflet  y,  fans  avoir  pris  au* 

Hift.  MIT.  àd  ptravaat  Tav»  du.  cardinale  II  Im  dît  ^  qu'il  ne  ooutoifi 
%ott»^x«i.      r>a3       fes  pâcfct  ne  Ment  une  gcande  impceUioa  fuc: 
l'efpm  du  toi 9  fie.  qu'elles  ne  fîiHcnt  capables  de  le  fié- 
cliir  j  mais  qu'il  étoit  à  cnindie  que  la  violence  qu'il  fe- 
roit  obligé  de  fe  faire  pour  changer  de  célolation^  ne- 
fût  capable  d'altérer  fa  fanté  qui  n'étoît  pas  encore  biens 
rétablie,  depuis  la  grande  maladie  qu'il  avoit  eue  à  Lyon- 
Anne  d'Autriche  comprit  par  cette  réponfe  ,  qui  fl  elle- 
fc  meloit  d'intercéder  pour  le  duc  de  Montmorency 
le  cardinal  pourroit  dire  au  roi,  qu'il  avoitaverti  la  teine- 
qu'en  combattant  par  fes  prières ,  les  juiles  réfoluttons 
qtt*il  avoit  prifi:s>  elle  couroit  cifque  d'altérer  &  lânté^ 
À  qu'elle  avoit  mieux  ûmé  s'expofQ£  à  le  voir  tomber 
malade,  que  de  laiiTer  périr  Monueur  de  Montmorency.. 
Ainfi  elle  prit  le  parti  de  garder  un-  profond  filence  (ntt 
cette  afiaire ,  fit  de  ne  rien  dite  an  xoi  qui  pût  lui  per*- 
fiiader  qu'elle  y  prenoit  le  moindre  intérêt. 

Le  2p  au  foir- veille  de  l'exécution  ,  on  fit  entrer  daiv&> 
la  ville  de  Xouloufe  le  reûc  de  l'année  du  roi  qui  étoit 
d*eii\  iron  huit  ou  dix  mille  hommes.  Le       au  marin  Je 
<;onite.  de  Charius  capitaine  des  gardes  >,  vint  prendre  le 
du€.  de.  Montmorency  à  l'hôtel  de  ville  pour  le  conduira 
«1  fialais  où;  les  juges  étoientaflemblés.  Lorfqu'il  entrst 
dans  la  grandrcKambie ,  la  plûpaia  des  juges  fè  otnivri4- 
tient  le  vifage  pour,  cacher  leur  douleur  flc  leurs  larmesw 
Le  ga^de  des  fceaux  ,  après  lui  avoir  fait  prêter  le  fer> 
ment  ordinaire ,  lui  fit  figne  de  s'a0èoir  fur  la  fellette ,  qui 
étoit  élevée  au  milieu  du  parquet,  prefque  à  la  mêrne- 
hautQui^  que  les  lièges  où  les  juges  étoient  affis.  On  ra- 
conte que  le  garde  des  fccaux  lui  ayant  d'abord  demandé 
£pn  nom,  il  répondit  :  Mon  nom  y  Monficur,  vous  te  de- 
ve^  favoir ,  vqus  avc^  eu  nourri  ajfe:^  long-umps  dans  la 
tfuufin  di  mm  Pgit*  Ce  ùàt  fe  trouve  rapporté  dans  les 
mémoires  de  Ski  êc  dans  iceus  de  Puyfegur.  On*  ne  le 
trouve  point  dans  les  pièces  du  procès ,     il  y  a  toute 
apparence  que  l'on  n'y  auroit  pas  écrit  cette  réponlè  , 
q|»ndiiiàDeeUererpit  vjéfkaJ»le.  Ce  qui  pourrait  en.fa^ 
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^uter ,  c*eft  que  le  duc  de  Moarmoreacy  qui  avoit  déjà 

fubi  deux  interrogatoires,  n'ignoroit  pas  qu'il  étoit  d'u^  itfji. 

ùi^e  de  demander  aux  accufës  ieur  nom,  &  ÎI  n'avoit 

pas  befoin  que  le  garde  des  fceaux  l'avertit,  comme  Fuy- 

legur  le  fuppofc ,  que  c  était  une  formalité  dont  on  avoit    Mém.  de  p»^ 

CQuiume  de  fe  Jèrvir  dans  rinjirucîion  des  procès  crimi"  ^«g^'-P-*?}* 

tuls,  D*iûlleurs  le  duc  étoit  allé  au  palais  dans  la  difpo- 

litîon  de  répondre  ï  routes  les  qucaftions  aue  l'on  lui 

§Gtwt,  de  la  Êiçon  la  pbis  Gapd>le  de  faire  feîitir  le  ie-> 

pentîc  iincêre  qu'il  avoir  de  ^ès  ^utes.  Il  avoit  même 

confultéioil  confefTeiirpour  lavoir  s'il  ne  feroit  pas  mieux 

de  les  avouer  iimplement ,  que  de  chercher  à  les  d^gui» 

fer  pour  fe  juftilîer.  Le  confefTeur  lui  ayant  rëpondu  que 

le  meilleur  parti  qu'il  pût  prendre  ,  éto'it  de  dire  fimple* 

«nent  la  vérité ,  il  lui  avoit  promis  de  fuivre  fon  avis» 

Après  tout,  il  ne  feroit  pas  impolfiblc  que  cette  réponfe 

eût  échappé  au  duc  ,  dans  ua  moaicut  de  truuble  ôc  de 

dépir.  Le  garde  des  fceaux  avoit  été  page  du  feu  con* 

3iétable  de  Montmorenq^^  flcl'on  trouvoir  écraQge  qu'il 

«ût  confentt  à  ptéfidec  au  jugetnciir  du  fils ,  après  avoir 

«été  au  fèrvice  du  pere  :  mais  pour  (e  difpenfer  de  cette 

commiiGonf  il  eût  fallu  renoncer  À  la  dignité  de  garde 

des  fceauT, 

L'interrogatoire  qu^il  fit  fubir  au  duc  de  Montmorency 
ne  fut  pas  long.  Ce  duc  avoua  fans  difficulté  les  faits 
■qu'il  avoit  niés  dans  fes  interrogatoires  précédens.  Il 
reconnut  qu'il  avoit  figné  l'approbation  mife  au  bas  de 
b  délibération  des  états  du  22  juillet  ^  qu'il  av^  tra« 
vaillé  à  âite révolter  les  villes  du  bas  LançiedoC)  & 
violenté  les  d^téi  dM  états  »  pour  leur  nite  figner 
une  union  inféparahle  j  qui  écxnt  en  efiet  une  véritable 
ligue  contre  \&  roi  &  contre  les  miniftres  de  fon  état, 

garde  des  fceaux  ne  lui  fit  que  les  queftions  les  plus 
■nécelTaTres  >  fans  entrer  dans  un  grand  détail,  il  lui  de- 
manda en  riniffant  ,  s'il  ne  croyoit  pas  avoir  mérité  la 
mort.  Le  duc  répondit ,  qu'il  avoit  déjà  reconnu  la  faute 
dans  laquelle  il  étoit  tombé  ,  plûtôt  par  imprudence  que 
par  malice,  6t  qu'il  en  deraandoit  pardon  à  Dieu  &  au 
foi»  ..       '  ' 

.  Vyîj 
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L'interrogatoire  fini ,  on  lui  dit  dcfe  retirer  :  mai?  ^  pe?- 
ncétoit-il  hors  de  la  grand-chambre,  qu'il  demanda  a  y 
rentrer.  On  le  rappella  aufli-tôt ,  ôc  iorlqu  ii  fut  devant 
les  juges,  il  leur  dit,  qu'il  avoit  forcé  le  greffier  Guîl- 
lenuuet  à  contrefigner  les  diflférentes  pièces  contraires  au 
fervice  du  roi  dont  il  étoit  parlé  dans  Tes  interrogatoL- 
les  j  &  qu'il  fupplioic  les  juges  d'avoir  égaid  à  f»  deda- 
flatton ,  afin  que  ce  qu'il  avok  dît  dans  lès  réponfes  pré» 
cédentes  ne  fit  aucun  tort  au  fîeur  Guilleminet.  H  fe 
dra  enfuice:  après  avoir  hit  une  profonde  révérence* 

Avant  que  de  fortir  du  palais  il  dit  qii'il  fe  tcouvok 
mal;  un  huifHer  lui  apporta  du  vin  dans  un  verre.  Mais 
le  fieur  deLaunay  craignant  qu'on  ne  voulut  empoifon- 
ner  le  duc  pour  le  fouftraire  à  rignominie  de  fon  fup^ 
plice  ,  dit  à  l'huiflier  qu'avant  que  de  donner  ce  vin  an 
duc  de  Monmioiency  ,  il  failoit  qu'on  en  fit  i  cifai.  Ce 
fbup^on  déplat  au  duc  >  &  il  dit  qu'il  ne  vouioitpasboi^ 
le.  Il  remonta  enfuîte  en  caroile  ^  6c  fut  reconduit  à  lliô*< 
tel  de  ville  avec  ia  nêuKi  eCcotte  qui  l'avolt  amené  ait 
palais. 

Le  iieur  de  Cadillac  ayant  ftit  le  rapport  du  procèr^ 
on  alla  aux  opinions  ,  qui  furent  unanimes.  L'arrêt  le  con*- 
damnoit  à  avoir  la  tcte  tranchée  fur  un  ëchafFaut  drcf^ 
fé  dans  la  place  du  Salin,  déclaroit  fes  terres  de  Mont- 
morency &  de  Damville,  privées  pour  jamais  des  noms  àc 
titres  de  duchés-pairies^  conûfquées^ainil  que  tous  fes 
autres  biens^ 

Dès  que  cet  arrêt  fut  prononcé  ^  le  gardé  des  fceanz 
Tenvoya  dire  au  roi.;  6c  iiir  la  demande  qui  lui  en  -fut 
ftite  par  quelques-uns  des  pacens  flc  amis  du  duc  de  Mont^i^ 
morency  ,  ce  monarque  ordonna  que  Texécution  fe  fe-- 
roit  à  huis  clos  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  ville.  L'on 
fit  expédier  des  lettres  du  grand  fceau  adrelTées  au  par- 
lement de  Touloufe ,  par  Icfqiîelles  le  roi  dérogeoit  à 
l'article  de  l'arrêt  ,  ou  il  etoic  dit  que  le  duc  feroit  exé^ 
cuté  dans  la  place  publique.  Dès  qu'il  fut  de  retour  au 
palais ,  il  écrivit  fes  derniers  adieux  au  cardinal  de  la 
Valette  âc  à  la.  princcITe  de  Condé.  11  ajouta  quelques 

articles  à  foA.t«ft  iment^        le  c6bhs  entre  les  mains 
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(du  fieur  de  S.  Preuil ,  en  le  priant  de  Icprérenterauxoû 
Il  fe  dépouilla  enfuite  de  l'habit  qu'il  portoit,  dont  ih 
lit  préfent  à  l'exempt  des  gardes  qui  étoit  auprès  de  lui,, 
ÔC  il  prit  un  habit  de  toile  qu'il  s'éroit  fait  faire  à  Lec- 
toure  pour  entendre  la  ieclurc  de  fon  arrêt,  ii  s  entretiat 
;ivec  le  P.  Arnoux ,  ôc  lui  dit ,  que  s'il  eût  crû  les  bons 
confeils  de  l'archevêque  de  Naibonne ,  du  comte  de 
Rîeox  ,  du  fieur  de  SoudeiUes  &  de  beaucoup  d*autres 
de  Tes  amis,  Dieu  ueTauroitpas  abandonné ,  qu'il  avolt 
bien  ptevû  l'orage  ^  mais  qu'il  n'avoit  pas  fû  i'ëvitcr.^ 

Les  commiiTaires  fie  le  greffier  du  parlement  arrivè- 
rent fur  le  midi  pour  lui  prononcer  fon  arrêt,  il  flefcen- 
dit  dans  la  chapelle  tenant  un  crucifix  à  la  main  ^  cou- 
vert d'une  méchante  cafaque  de  foldat  qui  fe  trouva  là 
par  hafard.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  l'aueti,  Ôl  s  c-- 
tant  levé  après  la  leôure  de  l'arrêt ,  U  dû  aux  commiP^ 
ûûre»  Mejpam  ^  je-  vous  timcKUir  toute  votrt  cotisa* 
gniCf  â'fti J/evousarUdé  din  de  ma  fan  ,  qu^  je  dens  cet 
arrêt  de  la  juftice  du  roi  y  pour  un  arrU  iU  la  mijcrw>rde 
de  Dieu  ;  prie^  Dieu  s  ajouta-t-'il ,  quilme  fafft  la  grâce: 
Je  Jbuffrir  chrétiennement  f exécution  de  ce  que  fon  vient 
de  lire.  Enfuite  il  fe  remit  à  genoux ,  &  demeura  quel- 
que-temps en  prières.  Ce  fut  le  comte  de  Chaclus  qui- 
le  conduiftt  à  la  chapelle ,  parce  que  le  fieur  de  Lau- 
nay  ëtoit  allé  chez  le  tou  Ce  qui  Ht  croire  qu'il  étoit 
arrivé  quelque  changement ^  Ôc  qu'à  la  fin  le  roi  pou* 
voit  s'être  détennmé  à  lui  accorder  (a  grâce  :  mais  Lau^ 
nay  revint  fans  donner  aucune  eTpéiance»  On  aj^rîtieu-- 
lement  que  le  roi  avoit  confenti  que  Tex^cution  iik  faite* 
^ns  la  cour  de  ^'hôcei  dctville.^ 

Le  duc  ne  parut  pas  fort  touché  de  cette  faveur  ^  il 
dit  mê^e  au  rere  Arnoux  y  qu'il  eût  mieux  aimé  mou- 
rir en  public  ^  afin  que  la  réparation  de  fa  faute  fut  plus 
éclatante,  ôc  fa  mort  plus  femblable  à  celle  que  Jefus- 
Chrift  avoit  foufFerte  pour  notre  falut  j  que  cependant  il 
remerciok  ie  toi  de  la  bonté,,  guifque  Sa  IVlajefté  avoit 
prétendu  lui  faire  une  grâce. 

Pendant  ce  teinp»-là,  toute  la  ville  de-Touloufe  re>>- 
«entifiblt  dé  gémiflemens  ôcde  pleurs»  Qiacun  frémifloir 
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 à  la  vue  de  l'appareil  tragique  de  Texécution  qui  fe  pré- 

^^3^*      paroir ,  les  courtifans  eux-mêmes  ofoient  paroître  affligés  ; 

Je  peuple  accouroic  en  foule  dans  les  églifes  pour  prier 
Dieu  de  fléchir  le  cœur  du  roi.  Plufieurs  crioient  dans 
les  ïucs  grâce  ,  grâce  y  miféricorde ,  mifencorde  ^  6c  leurs 
cris  fe  faifoient  emendre  jufques  dans  l'archevêché  oik 
le  roî  étoic  logé.  lie  maréchal  de  OiafiUlon  pnt 
■occafi<m  de  lai  dire  y  que  les  fentimens  de  compailioA 
ta  de  douleur  qu'il  voyoit  peints  dans  les  yeux  âcfur  le  vi> 
iage  de  tous  ceuï  qui  l  envuronnoieiit  j  raverttflbient  quli 
feroit  plaifir  à  beaucoup  de  perlbiines  j  s'il  pardonnoîc 
au  duc  de  Montmorency.  Je  ne  ferais  pas  roi ,  reprit  le 
xnonarque  mâexible^yïy  0vm  Jes  Jluitimens  des  partie 
culiers, 

*  Le  comte  de  Charlus  avoitété  chargé  d'aller  deman- 
der au  duc  de  la  part  du  roi  y  le  cordon  de  l'ordre  du 
b.  Efprit  ôc  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Lorfqu'il 

fut  acquitté  de  cette  commiiEoii  ^  Monfyur  &  cher  cou-* 
Jin  ^  lui  dit  le  duc  i  je  rends  vohniim  6  le  bâton  &  Vor^ 
dre  à  mon  roi,  puijqtCil  juge  que  je  fuis  indigne  de  fa 
grâce* 

Le  comte  partit  auflirtôt  pour  aller  chez  le  roi  ^  qu'il 

trouva  occupé  à  jouer  aux  échcts  avec  M.  de  Liancourt. 
Louis  avert  ie  dcplaifir  de  voir  que  celui  qui  jouoit  avec 
lui  &  tous  les  courtifans  qui  entroient  dans  le  cabinet 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  Sire  ^  lui  dit  le  comte 
d.e  Charlus ,  je  viens  de  la  pan  de  M,  de  Montmorency ^ 
vous  apporter  fon  collier  de  tordre  &  fon  bâton  de  maré^ 
ckal  de  France  f  darù  vous  iavi«\  ctrdevtait  -honoré  ^  6r 
yom  dire  en  méncftemps  quU  meurt  ayec  un  fenjible  déplai' 
de  yotts  ayoir  o  jfenje  ;  &  que  bien  loin  de  Je  plainire  do 
ia  moné  iaptelle  il  eji  condanmif  il  la  trouve  trop  douce 
par  rapport  a»  crime  quil  a  commis.  En  prononçât  ces 
paroles,  le  comte  fe  mit  à  genoux  ;  6c  cmoraflant  les  piés 
du  roi  f  qu'il arrolbit  demies  larmes  ;  Ak  l  Sire,  lui  dit- 

'  *  Payrcgur  dit  dans  (es  mémoires  que  le  due  de  monmoteocy  leovoya  ûm 
cordon  au  roi  pat  le  (leur  de  Laaoay  :  «lais  on  lit  dans  le  Mercure  minçois, 
Bc  daas  la  rclatioa  4c  knoct  dtt  4iic»  ^  c«  fiu  Jc  comte  de  Çèuàim  ^oi  k 
ports  «•  loi. 
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Rf  fue  Votn  Majejîê  faffe  grau  kM,  ât  Montmorency ,  ■ 
fis  aucuns  ont  fi  bien  Jervt  Us  rois  vos  prédécejfeurs^jfai--  i-dja.- 
tes  lui  grâce.  Sire.  Tous  €eux  qut  étpient  dans  le  cabi* 
net,  &  mirent  auITi  à  genoux  ôc  demandèrent  grâce  en 
pleuzant.  Non  ,  dk  le  roi  d'ua  air  chagrin^  ii  n'y  a  point 
e&  grâce ,  il  faut  quil  meure.  On  ne  doit  pas  être  Jâché 
de  voir  mourir  un  homme  qui  Fa  (t  bien  mérité.  On  doit 
feulement  le  plaindre  de  ce  qu'il  ejl  tombé  par  ja  jaute  dans 
un  fi  grand  malheur.  Alle?^  lui  dire  ,  aiouta-t-il ,  que  toute 
la  grâce  fue  je  puis  lui  Jaire  y  cejî  que  le  bourreau  ne  le 
touchera  point,  qu*il  m  lui  mettra  poim  Ia  corde  Jkr  les 
épaules  ^  &  qu'U  ne  fera  que  lui  couper  le  cou^ 

Launay  étant  allé  trouver  le  roi  uAe  (èconde  fois  «  cenx 
qm  ëcoient  avec  le  duc  de  Montmorency  eurent  encorr 
on  moment  d'efpérance^  qui  s'évanouit  à  fon  retour.  Les 
hiûoricns  ne  nous  difent  point  les  raifons  qui  obligèrent 
le  fiearâe  Launay  àç,  quitter  deux  fois  Ton  prifonnier  pour 
aller  chez  le  roi  :  ils  font  entendre  feulement  ,  qu'il  s'a- 
giiToit  de  recevoir  quelques  ordres  particuliers,  fur  les 
diverfes  circonftances  de  l'exécution  :  peut-être  s'agilToit- 
il  encore  d'un  fait  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  mémoires- 
da  comte  de  Bdenne^  dont  l'amear  noua  apprend  que? 
M.  de  Montmorency' favoît  certainement  le  mariage  de* 
Monfienr  avec  la  prîncefle  Marguerite  de  Lorraine ,  ÔC 
qu'il  crut  devoir  en  avertir  le  soi  ^  foit  qu.ll.erpéfàt  obte- 
nir fa  grâce,  en  lui  découvrant  un  fecret  de  cette  im- 
portance, foit  qu*il  fe  crût  obligé  en  confcience  de  le 
révéici..  M.,  de  Bricnnc  affûte  qu'il  l'envoya  dire  au  roi. 
parle  fieur  de  Launay.  Cet  officier,  qui  dtoit  pareut  de- 
ruyliiurcns ,  dit  au  fieur  de  La-Vaupot ,  qu'il  rencontra, 
cliez  le  roi ,  que  le  myûere  du  nuriagt  de  Monlieut  étoit' 
découvert  ;  âc  il  lui  fit  fimtîr  le  péril  où  fe  tronvoient: 
tons  ceux  qui  avoient  employé  le  menfonge  pour  cacher 
ce  marbge^  même  après  les  engagemens  qu'ils  avoient 
pris  par  le  traité  deBeziers.  La-Vaupot  ayant  au^Ti-tôt  pris  - 
congé  dtt  roi ,  partir  en  pofte  pour  aller  donacr  l'alarme^ 
à  la  cour  de  M  on  fieur. 

Si  le  duc  de  Montmorency  découvrit  ce  mariage  au. 
roi  y  daos  ia  vue  d'.oUeair  iàf  grâce  ^.il  éprouva,  bien^tôt: 
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 que  rien  n'étoit  capable  de  lui  fauver  la  vîe<  Le  cardinal 

l6}x,  £m  fans  doute  fort  content  de  favoir  un  fecrec  qui 
avoit  échappé  il  ià  pénétration  ôc  à  (ès  rechetches  :  mais 
il  perfifta  toujours  dans  le  deifein  de  faire  mourir  M.  de 
Monconorency.  Launay  étant  revenu  de  chez  le  roi,  livra 
le  duc  de  Montmorency  au  grand  prevôc  ;  6c  le  duc  com- 
prit alocs  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpèrance.  Il  pria  le  P,  Ar- 
noux ,  6c  trois  autres  Jéiuites  qui  raccompagnotent ,  de 
ne  paâ  1  abandonner-^  ôc  de  lui  aider  à  mourir  chrétienne- 
ment.  Son  chirurgien  ^'étanc  approché  pour  lui  couper 
.  les  cheveux  I  le  duc  s*apperçut  qu'il  étoit  tout  en  pleurs  f 
&  qu'il  n'avoît  pas  la  force  de  lui  rendre  ce  dernier  de> 
voir«  Un  hifioiien  dit  même  qu'il  s'évanouit  ;  le  duc  lui 
dit  :  CommauyauSf  fui  m  exhorti^  fi  Jouvent  à  nctvair  . 
ious  les  maux  ^  comme  venons  de  la  main  de  Dieu  ,  vous 
eus  aujouriThui p!us  affligé  que  moi!  Confolej-vous  ^  Lu- 
cante  veux  vous  embrajfer,  &  vous  dire  le  dernier  adieu  , 
pendant  que  j  ai  les  mains  libres,  IircmbrafTaen  effet ,  en 
le  priant  de  fe  fou  venir  de  lui.  Il  tendit  enfuite  fes  bras  à 
l'exécuteur,  Ôc  voulut  être  lié,  quoiqu'on  lui  eût  dit  que 
ie  roi  l'avoit  diipenfé  de  cette  ignominie.  U  foufirit  pa- 
tiemment que  Texécuteur  lui  coupât  les  cheveux^  &  lui 
découvrît  le  col  6c  une  partie  des  épaules.  U  s'avança  en- 
fuite  ,  tenant  un  crucifix  entre  fes  mains ,  pour  aller  à 
l'échafFaut.  Les  portes  de  l'hôtel  de  ville  étoient  fermées  i 
&  il  n*y  avoit  dans  la  cour  que  le  grand  prévôt  avec  fes 
archers,  le  greffier  du  parlement,  les  capitouls,  &  les 
officiers  du  corps  de  ville  qui  avoient  eu  ordre  d'alliller 
à  l'exécution  en  habit  de  cérémonie.  Le  duc ,  en  entrant 
dans  cette  cuur^  remarqua  la  llatuc  d'Henri  IV.  qui  elt 
pofée  au-deflus  de  la  porte  inférieure  de  l'hôtel  de  ville 
de  Touloufe  ;  il  s'arreca  un  moment  pour  la  confidérer  : 
&  le  P.  Amoux  lui  ayant  demandé  s'il  defitoit  quelque 
chofie  ,  non  ^  mon  pere,  lui  dit-il  :  Je  regardois  1  effigie  ek 
€€  fnkd  mo/tar^,  qui  étoit  un  très-bon  &  très-génénux 
pnnce  j  de  qui  j  avois  t honneur  d êtn  fiUeuL  Allons ,  mon 
pere  i  voici  [cul  &  U  p/:/^  a ffuré  chemin  du  paradis.  Etant 
arrivé  au  pid  de  l'échaftauc ,  iî  prin  un  des  Jéfuires  qui 
accompagnoient  le  F.  Arnoux^  de  iaixe  enioicc  que  fa 
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tête  ne  tombât  point  àterre^  &  de  la  recneîîlîr ,  s'il  étoit 

Iioflibie.  11  falua  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  cour,  Ôc 
es  pria  de  dire  au  roi  qu'il  mouroit  fon  très-humble  fu- 
jet,  6c  avec  un  regret  extrême  de  l'avoir  ofFenfé.  Il  monta 
enfuite  fur  l'cchailaut ,  ie  mit  à  genoux  ^  baiia  le  crucifix, 
flue  le  P.  Amoux  retira  de  fes  mains }  re<^uc  une  dernière 
aDfolucion^  flc  iè  oecommanda  aux  orieres  des  Jéfuites 
qui  raififtotent.  Le  billot  fur  lequel  u  devoir  recevoir  le 
coup  de  la  mort  s'étant  trouvé  trop  bas ,  il  eut  de  la  peine 
à  s'y  appuyer  y  àcaufe  de  la  bleflure  qu'il  avoit  à  la  gorge. 
Il  dit  a  l'exécuteur  d'attendre  pour  le  frapper ,  qu'il  fe 
fût  mis  dans  une  fituarion  moins  douloureufe  :  &  îorfqu'il 
Feue  trouvée ,  frappe:^  hardiment  jWi  dit-il ,  ôc  s'écria  auffi- 
t6t ,  Seigneur,  Jefus ^  rccevcrmon  ame.  A  peine  eut-il 
prononcé  ces  paroles  ,  que  Je  bourreau  lui  trancha  la 
téte  d  un  feui  coup,  pendant  que  tous  les  aiRllans  fon- 
doient  en  larmes.  Au  même  inftant  le  grand  prévôt  fie 
ouvrir  les  poite»  de  l'hôtel  de  ville,  dt  le  lM>urteau  moii- 
tca  au  peuple  ,  qui  encroit  en  foule  ^  la  téte  fépardè  du 
cocps.  Ces  triftes  reftes  fuient  mis  dans  un  carofle,  ôf  oon* 
duits  à  l>abbaye  de  S.Semin*  Les  diirurgiens  ayant  ouvere 
lec6ip9pour  Tembaumer,  y  trouvèrent  cinq  balles.  Le 
cœur  fut  porté  à  l'églife  de  la  maifon  profefle  des  Jéfuites 
deTouloufe,  ainfi  qu'il  l'avoit  defiré.  On  enterra  fort 
corps  ,  furies  neuf  heures  du  foir ,  dans  l'églife  de  Saint 
Sernin.  11  étoit  mort  dans  la  trente>huitieme  année  do 
fon  àge« 

•  Immédiatement  après  l'exécution,  le  P.  Amoux  reçut 
ordre  d'aller  chez  le  roi ,  pour  lui  rendre  compte  des  cir« 
confiances  de  fa  mort.  Sîrty  lui  dit  ce  pere  ,  Vom  Mw^ 
jvfié  a  fait  wt  grand  exemple  fur  la  terre ,  par  la  mort  de 
iL  de  M(mtmorency  ;  mais  I/ieu ,  par  fa  mifîricorde ,  en 
a  fait  un  grand- fiùau  dans  le  ciel»  Le  roi  lui  répondit  ert 
foupirant  :  Mon  pere  ,  je  voiuà^ie  avoir  cantnhtU-àfon 
Jàlut  par  des  voies  plus  douces. 

On  prétend  que  Louis  XIII,  quoique  naturellement 
porté  à  la  févérité ,  fut  tenté  plus  d'une  fois  de  pardonner 
au  duc  de  Montmorency ,  Ôt  qu'il  fe  reprocha  même 
d»*avoir  rcilile  aux  iâimes  ^auxprieses  de  toute  la  tour^ 

TomeXIF,  Zï 
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' — -         pour  ne  pas  lui  acc<Mrder  fa  grâce.  Ccft  du  moins  ce  qu'aA 
1 032*  nii^    Laboureur ,  à  oui  le  prince  de  Condé  raconta 

Addit.  aux  oioB.  qoe  Louîs  Xin  étant  au  lit  de  la  mort  9  lui  avoit  protefté 

Caftcloamt.  u  ^  qxx*on  lui  avoit  fait  violence  dans  ce  malheureux  voyage 
^  »  de  Touloufe  ^  où  il  étoit  allé  contre  fon  gré  ;  qu'il  avoit 

m  eu  deflein  de  fauver  la  vie  au  duc  de  Montmorency  ; 
•»  mais  qu'il  s'étoit  laiffé  entraîner  par  une  foule  de  prë- 
'    textes  que  Ton  lui  repréfentoit  comme  des  railons  d'état  i 
»  qu'il  lui  en  étoit  toujours  refté  un  déplaifir  cuifant  ^ 
qu'il  avoit  tenu  cachë  dans  fon  fein  «.  Il  ajouta , 

Iue  les  rois  étoiciu  bien  malheureux  de  n'entendre  que 
e  fimilrcs  rapports  ,  de  fe  défier  de  leurs  plus  proches 
m  parens  j  de  leurs  principaux  officiers  »  Ôc  de  ceux  même 
t»  qu'ils  aneôionnent  le  plus^dc  d'être  obligés  de  régler  leuK 
»  conduite  fur  des  phantômes  de  politique  ,  qui  ne  (bnc 
bien  fouvent  que  Vintérêc  d'autruî  «. 
Le  cardinal ,  au  contraire^  s'applaudit  toujours  de  la  fer^ 
meté  inflexible  qu'il  avoit  fait  paroître  dans  l'affaire  deM« 
de  Montmorency.  "  Le  châtiment  du  duc  de  Montmoren- 
m  cy    dit-ii  au  roi  dans  fon  teftament  politique  ,  qui  ne  ie 
•>  pouvoit  omettre  fans  ouvrir  la  porte  à  ton  tes  fortes  de  rc'- 
»)  Déliions  dangereufes  en  tout  temps  ,  &  particulièrement 
V  en  celui  auquel  un  héritier  préfomptif  de  la  couronne 
m  ferendoit^  par  mauvais  confeil^  chef  de  ceux  qui  fe 
féparoient  de  leur  devoir  »  fit  voir  à  tout  le  monde  que 
m  voitre  fermeté  égaloit  votre  prudence. 

m  Cette  punition  fit  voir  aulïi  que  vos  ièrviteuts  préfé- 
m  roicnt  les  intérêts  publics  aux  leurs  particuliers  ;  pui^ 
m  qu'ils  réfiâerent  en  cette  occafion  ,  &  aux  fbllicitationf 
»  de  plusieurs  perfonnes  qui  leur  dévoient  être  de  grande 
m  confidération ,  &  aux  menaces  de  Monfieur  ,  quePuy- 
«  laurens  portoit  jufqu'au  point ^  qu'il  leur  ht  dire ,  que  fi 

•  M.  de  Montmorency  mouroit,  Monfieur  les  feroic  motH 
Teft  pont.  ».  •     un  jour  eux-mêmes.  Les  châtimens  de  Marillac  &  de 

p.  cb«  9.  (éa.  4.    «Montmorency,  dit -il  en  un  autre  endroit,  ont  en 
m  un  inilant  mis  en  leur  devoir  tous  les  grands  de  ce 

•  royaume  «. 

ibu.  1.  Mtu  dk  ^  cardinal  Zapata  rencontra  les  fieurs  de  Bariaut  êc 
X.  ^  BçautTM  afnbrajiideuis  de  Fiaoce^dans  ranctdMUDbce 
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^  foi  <i*Efpagne ,  un  quart  d'heure  après  que  la  nouvelle  "  j^^^^ 
de  Texécution  du  duc  de  Montmorency  fat  arrivée  à  Ma<» 
drid:  il  leur  demanda  quelle  étoitla  principale  caufe  de 
la  mort  de  ce  duc.  Beautru  qui  avoit  refprit  vif  6c  la  re- 
partie prompte,  lui  répondît  aufïï-tôt  en  efpagnol  ,fis 
jalfasy  (cefontfes  fautes.)  Non  ,  reprit  ce  cardinal ,  c'cft 
plutôt  l'indulgence  excefTive  des  prédécefTeurs  de  Louis 
XIII  ;  pour  leur  faire  entendre  que  les  fautes  commifes 

Sarles  autres  rois,  qui  fe  contentoient  pour  l'ordinaire 
e  Élire  la  paix  avec  les  rébelles  ^  au  lieu  de  les  punir  j 
«voient  plut6t  été  'caufe  de  la  mort  du  duc  de  Montmo- 
lency  que  les  fiennes  propres.  Le«omte  duc  d*01ivarè$j    Hifl.  mc  4» 
parlant  aux  mêmes  ambauàdeurs  ^  leur  dit  que  cet  exem-  Im»  sm>  «•  }• 


qu 

celle  de  France ^  où  l'impunité  étoit  ea  uiàge  de  temps 
immémorial.  • 

On  a  pu  remarquer  que  par  le  traité  de  Beziers  ,  Ici 
lettres  d'abolition  accordées  aux  fcrviteurs  de  Monfieur, 
ne  dévoient  avoir  lieu  aue  pour  le  duc  d'£iboeuf ,  &  pour 
ceux  des  domefttques  oe  Gifton  quiétoient  aâuellement 
auprès  de  fa  jpenbnne  :  ainfi  les  fleurs  le  CoigneuXj 
Montfigot,  d*£(Hflac,  Ôcle  chevalier  de  Valencé,  qui 
étoient  alors  en  Flandre ,  n*y  furent  point  compris.  Le 
parlement  de  Dijon  eut  ordre  de  leur  faire  leur  procès  : 
ils  furent  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  &  le 
même  arrêt  déclara  tous  leurs  biens  acquis  âc  conûfqués 
au  roi. 

Sept  ou  huit^ours  après  la  mort  du  duc  de  Montmo- 
rency, ArbiUot  exempt  des  gardes  du  corps,  vint  figni-  ^ih' irJ^htfftîê 
fier  à  la  ducheflc  de  Montmorency  fa  veuve  ,  un  ordre  de  Uontmoracy.' 
fortîr  du  Languedoc  pour  fe  rendre  a  Montargis ,  à  la  Fere^ 
ou  à  Moulins  :  on  lui  laifla  le  choit  d'une  de  ces  trois 
villes  \  elle  préféra  celle  de  Moulins,  parce  qu'elle  étoit 
la  plus  éloignée  de  la  cour.  En  pafTant  par  Lyon  ^  elle 
voulut  voir  la  mere  de  Chantal^qui  étoit  dans  une  grande 
réputation  de  fainteté  :  mais  le  cardinal  archevêque  de 
Lyon  défendit  à  madame  de  Chantai  de  lui  parler.  Elle 
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demeura  près  d'911  an  pnfonniere  au  château  de  M/Oé^ 
lins  ,  fans  autre  ^de  que  celle  de  rexempt^  qui  aVeit 
ordre  de  ne  la  pas  quitter ,  Ôc  de  ne  laifler  entrer  chez  elle 
que  les  domeftiques  qui  la  fervoient.  Sa  famille ,  qui 
étoit  une  des  plus  illuitres  &  des  plus  riches  de  l'Italie  ^ 
fouffroit  impatiemment  de  la  voir  traitée  avec  tant  de 
rigueur.  Elle  envoya  en  France  le  P.  des  Urfms  religieux: 
de  l'ordre  des  Carmes  déchauffés  ,  pour  tâcher  d'obtenir 
^u*on  lui  rendît  la  liberté.  Il  y  trouva  d'abord  de  grandes 
.difficultés.  On  étoit  convaincu  que  madame  de  Moud* 
wofency  avoit  contribué  plus  que  peribnne  à  la  cérohe 
.de  Ton  marL  Le  P.  des  Urfins  obtint  enfin  que  l'on  letiw 
-tât  l'exempt  qui  la  fuivoit  partout»  Ce  pere  fit  de  vains 
«fForts  pour  rengager  à  retoumet  en  Italie  :  elle  prit  la 
réfolution  de  fe  retirer  dans  le  monaftere  des  religicufes 
.de  la  Vifitation,  nouvellement  établi  dans  la  ville  de 
Moulins  ,  &  d'y  faire  élever  à  fon  époux  un  fupcrbc  mau- 
folée.  Il  fallut. attendre  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu 
éc  celle  de  Louis  Xill,  qui  n'euffent  jamais  fouliert  que 
l'on  érigeât  un  pareil  monument  à  un  homme  condamné 
à  mort  pour  crime  de  rébellion  :  mais  Anne  d'Autriciie 
^tant  devenue  régence  du  royaume  y  après  la  mort  de 
XiOuis  XIII 5  madame  de  Montmorency  ne  trouva  plus 
les  mêmes  obflaclcs  à  l'exécution  de  fon  deffein.  La  ré- 
gente lui  accorda  fans  difficulté  la  permiiOon  qu'elle  de- 
mandoit ,  de  faire  traniporter  à  Moulins  le  corps  de  fon 
éponv  ,  Ôc  de  rendre  tous  les  honneurs  pofiiLles  à  fa 
mémoire.  M.  le  prince,  qui  n'avoit  jamais  aimé  le  duc  de 
Montmorency,  eut  beau  rcpréfenter  qu'il  étoit  contre  tou- 
tes les  règles  d'élever  un  maufolée  à  un  homme  condamné 
comme  criminel  de  lefe-Majeftc ,  à  perdre  la  vie  fur  un 
échafiaut  j  &  que  ce  feroit  defavoucr  en  quelque  forte  l'ar- 
i6t  de  fa  condaimiation^  que  de  le  permettre  :1a  i^eue 
ae  pus  <è  réfondte  à  refufer  à  madame  de  Mbntmocency 
la  confolation  qu'elle  demandoit» 

Anne  d'Autriche  avoit  été  touchée  elle-^méme  de  la 
mort  du  duc  de  Montmorency  ;  elle  n'étoit  pas  d'ailleurs 
fort  difpofée  à  foutenir  les  démarches  du  cardinal  de  Bi- 
«belieu^  dont  le  caraftctc  iuuic  ài  vindicatif  iuiayolt  to(u^ 
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Condé,  elle  permit  à  madame  de  Montmorency  de  faire 

uansférer À  Moulins  le  corps  defon  époux  ^  dans  Tt-glifc 
àn  monaftere  où  eUe  s'-étoit  retirée.  On  fit  même  expé* 

'4^!er  une  lettre  de  cachet ,  qui  ordonnoit  aux  chanoines 
xîe  S.  Sernin  de  rendre  ce  corps,  dont  ils  ne  vouloient 
pas  le  défaifir.  Il  fut  conduit  a  Moulins  en  i6"4.j,  dans 
l'églifc  des  reiigreufes  de  la  Vifitation ,  où  il  repofe  fous 
lin  des  plus  faperbes  maufolées  qu'il  y  ait  en  France. 

Dans  le  temps  que  l'on  travaiiluit  à  fon  proccs  j  le  F.  de  iamitA 
Oantelôiibe ,  qui  gouvemoît  Ja  terne  mere  ,  a  voit  ima-  teieducariiaal4e 
J^né  xm  moyen  fort  extraordinaire  potir  iàuver  la  vîe  à  ceit    vitHSo  siau  «. 
illuftre  malheureux  ;  c*^toit  d'enlever  la  marquife  de  Com-  tu. 
I>alet  y  6c  de  la  conduire  à  Bruxelles ,  où  la  têtè  de  cette 
ïùcce  chérie  du  cardinal  de  Richelieu  auroit  répondu  de 
celle  de  M.  de  Montmorency.^  On  avoît  déjà  difpofé  des 
relais  entre  Bruxelles  5c  Paris,  lorfqu'un  nommé  Rouvré^ 
qui  étoit  du  compior,  en  avertit  madame  de  Combalet» 
Il  lui  fkomma  les  principaux  conjurés  ;  &  il  dcligna  fi 
icxaftement  les  lieux  où  ils  demeuroicnt,  que  le  cheva- 
iier  du.  Guet  en  arrcta  neuf,  qui  turent  mis  à  i.i  BaiLiile. 
Le  rm  ne  Alt  pas  plutôt  infttuit  de  cette  afiaire ,  qu'il 
écrivit  à  madame  de  Gnnbalet ,  pour  lui  témoigner  ùl 
joie  y  de  ce  qu'elle  avoit  heureuieaient  échappé  à  un  â 
çrand  péril ,  ôc  pour  l'aiTurer  que  fl  par  malheur  «Ue  eût 
•été  priie ,  il  auroit  marché  «n  Flandre  zvec  une  armée 
'de  cinquante  mille  hommes  pour  la  délivrer.  On  donna 
des  commiflaires  auxacciifés ,  pour  leur  faire  leur  procès  : 
leur  attentat  fut  avcrd  par  des  preuves  manifefles  ;  &  ils 
auroicnt  fubija  peine  qu'ils  méritoient,  fi  la  marquife  de 
Combalet  n'avoit  fupplié  le  roi  de  leur  pardonner.  Il  n'y 
■eut  qu'un  loldat  de  cette  uoupc  dont  elle  ne  put  obtenir 
la  grâce,  6c  qui  fut  pendu,  j^ourlervir  d'exemple:  les 
wtres  n*eutent  point  aaotre  peine  que  lapnfon* Le  comte 
^' Apchon ,  qtii  étoit  le  chef  de  l'entrepriie ,  demeura  fept 
"VIS  a  la  BafiiUc  ;  6c  il  n'en  ibrtit  qu'à  la  follicitation  oe 
madame  de  Comlnlet,  qui  par  une  générofité  que  Ton 
«e  peut  trop  louer ,  employa  encore  fon  crédit  pour  obliger 
Cesparens  à'ixniendte  iesbieiu^  dont  ils  s'étoi  ent  e  mpaiés* 
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'  Loui$  partit  de  Touloufe  le  3 1  o^obre ,  &  fç  rendît  riï 

'^3*'       peu  de  jours  à  Verfailles.  Le  cardinal  lui  avoit  propofi^ 
ryxwïïf  de  palier  par  Brouage,  par  la  Rochelle  ,  ôc  enfuite  par 
«fom.  Richelieu  :  mais  ce  prince  <5toit  fi  impatient  de  retourner 

au  Louvre  &  à  Verfailles ,  qu'il  ne  voulut  jamais  prendre 
cette  routCt  H  laifla  la  reine  à  Touiouic  avec  ie  cardi- 
nal y  le  confeil ,  ôc  la  plus  grande  jpartie  de  fa  cour  ;  à(,  il 
leur  permit  de  revenir  par  la  Gtuenne  &  par  le  Poitou  y 
candis  qu'il  regagnoit  Paris  avec  très-^pen  cfe  fiiite  ^  par  le 
plus  court  chemin.  La  reine  êc  le  cardinal  ne  partirent 
de  Touloufe  que  le  2  Novemi  re  j  Se  ils  prirent  enfemble 
la  route  de  Bourdeaux.  Le  deiletn  du  cardinal  écoit  de. 
vifiter  les  fortifications  de  Brouage ,  qu'il  avoir  fait  au« 
gmcnter ,  &  qui  avoient  coûté  des  fommes  immenfes  : 
*     fl  vouloit  voir  auili  le  nouveau  château  qu  il  faifoit  bâtir 
à  Riçhelieu  avec  une  magnificence  royale.  La  reine  étant 
'      arrivée  à  Langon  ,  s'embarqua  fur  une  galiotte  qu'on  lui 
avoit  envpyce  de  Bourdeaux^  pour  aller  à  Cadillac  voir  la 
pnaifon  du  duç  d'Epçrnon  :  elle  trouva  Tur  le  b<2rd  de  la 
rivière  un  carofle  qui  T^ittendoit,  Le  duc  avoit  ordoimé 
qu'il  y  en  eût  auffi  un  -cpi^t  prêt  pour  le  cardinal  de  Ri- 
çhelieu :  mais  foit  maliçç  >  ou  négligence  ^  il  ne  s'en 
trouva  point.  ]Ue  dup  e^  fur  averti,    H  allii lui-même 
avec  un  caroffe  au-devant  du  qtrdinal ,  qui  avpit  déjà 
fait  la  moitié  du  chemin  à  pié,  quoiqu'il  fTit  incommo- 
dé. Le  duc  eut  beau  lui  taire  des  excufes ,  en  le  priant 
de  monter  dans  fon  caroffe,  |e  cardinal  continua  d'aller 
à  pié  jufqu'au  château  ,  malgré  tout  ce  que  piit  lui  dire 
le  duc  d'Epernon.  Il  y  avoit  ei?  déjà  du  refroidillemenc 
pntr'eux  ^  lorfqu'ils  s'étpient  vps  à  Touloufe.  Le  cardinal 
avoit  fait  propofer  au  duc^  par  PuUioUj  de  lui  çéder  ion 
gouvernement  de  Mets:  ;  le  duc  de  la  Valette,  fécond  Gh 
de  Ni,  d'Èpernon^  en  avoit  la  furvivance»  &  pour  l'en 
dédommager ,  le  cardinal  offroit  de  lui  procilter  la  fur- 
vivance  de  celui  de  Guienne,  qui  érpit  beaucoup  plut 
^l^^j^^^  confidérable.  Le  duc  demanda  encore  Iç  bâton  de  ma- 
j,  |,       réchal  de  France ,  pour  le  duc  de  Candale  fon  fils  aîné  , 
que  le  cardinal  ne  pouvoir  fouffrir,  parce  qu'il  prcnoit 
«quelquefois  plaiiii  à  divercii  h  cpur  par  le§  kofi^  i^ipts 
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aui  dépens  de  fon  immence.  Aihfi  on  reftifa  nettement 
eu  duc  d'Epemon  h  giace  qu'il  demandoit  pour 
aîné  ;  &  le  dttc^  de  ion  côté  ^  déclara  qui^vouloit  gar« 
der  (on  |ouvernement  de  Mets. 

La  reine  demeura  deux  jours  à  Cadiîlac ,  d'où  ellefe 
rendît  à  Bourdeaiiy.  Le  maréchal  de  Schomberg  y  mou- 
•cut  d'apoplexie  le  17  Novembre,  à  l'âge  de  ans;  ôc 
le  cardinal  y  fut  attaqué  d'une  fuppreflion  d'urine ,  dont  il 
pcnfa  mourir  :  le  mal  devint  (i  violent  ,  que  l'on  defefpéra 
de  fa  vie.  On  ne  lailTa  pas  de  taire  les  rcjouiflances  que 
l'on  avoic  préparées  dans  la  ville ,  pour  Tariivée  de  la 
leîne*  Le  cardinal  apprit  avec  chagrin  qu'on  avoit  donné 
un  bal  dans  le  temps  qu'il  étôit  à  l'extrémité  5  6c  que  le 
garde  des  fceaux  de  Châ c c  a  uneuf  y  avoic  danfë  :  il  fut  mê*  Jàinuittma^ 
me  que  ce  magillrat  avoit  fait  quelques  démarches  pour  h 
devenir  premier  miniftre  après  fa  mort.  Quand  il  fut  hors 
de  danger  ,  iî  fit  favoir  au  roi  les  fujets  dç  mécontente* 
ment  que  ie  garde  des  fceaux  venoit  de  lui  donner,  mal- 
gré toutes  les  grâces  dont  il  étoit  comblé.  Le  roi  connut 
dès-lors  une  tres-mauvaife  opinion  de  ce  magiftrat. 

La  maladie  du  cardinal  ne  liu  permit  pas  de  fuivre  la 
Reine ,  qui  ne  fie  pas  un  long  féjour  à  fiourdeaux  ;  il 
chargea  le  commandeur  de  la  Porte  fon  oncle  j  6e  le  mar« 
quis  de  la  Melleraye  de  l'accompagner  ^  6c  de  lui  faire 
tes  honneurs  du  château  de  Richelieu.  Elle  voulut  pai!êc 
par  la  Rochelle  j  qui  ne  paroiflbîc  plus  qu'un  village 5 
en  comparaifon  de  ce  qu'elle  avoit  été  :  le  fieur  de  LcC- 
cale ,  lieutenant  criminel  au  bailliage  de  cette  ville  ,  en 
prit  r  ccafion  deluîÊûre  un  compliment^  qui  mérite  d'être 
remarqué. 

»  Madame  ,  lui  dit-il ,  cette  ville  (  fi  toutefois  on  peut 
»»  Tappelier  ainfi)  le  relie  deslléaux  de  Dieu  6c  de  i'indi- 
.  •»  gnacion  du  roi  ^  l'ombre  ôc  le  phantôme  de  la  Rpchelle^ 
•  reflufcite  à  l'arrivée  de  Votre  Majefté ,  pour  fe  jetter  à 
«fes  piés  ^  ôc  pour  lui  rendre  par  ma  bouche  les  pre- 
»  miers  hommages  de  la  fidélité  6c  de  fon  obéi  (Tance. 
>  Elle  rouget ,  madame  ,  après  avoir  dtd  Tune  des  plus 
»  magnifiques  villes  de  votre  royaume ,  de  paroître  un 
■m  village  aux  yeot  de  la  plus  giànde  6c  de  la  plu»  belle 
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»  princefie  de  l'univers.  Elle  a  fujct  de  croire œaintenanf^ 

.i(>j,a.        q^jg  1^  ruine  de  fes  baftions  ,  la  révocation  de  fes  pri* 
f^  viiéges  y  &  cette  prodigicufe  faim  qui  ne  trouve  point 

•  d'exemple  dans  les  (iécles  paflTés,  êcqui  l'avoic  prefque 
»  toute  entière  réduite  en  cimetière,  a  ont  point  encore 
»  été  une  expiation  proportionnde  à  la  grandeur  de  fc» 
»  crimes,  ôt  furtout  de  celui  quciie  a  particulièrement 
m  commis  contre  vous^  lorrqa'elle  a  tant  de  fois  ravi  de  vos 
»  bras  ,  6c  retenu  fi  long-temps  autour  de  les  murailles^  1» 

^  *'£}^^  parfait  de  le  plus  incomparable  de  tous-l^Bs  rois* 
»  Toute  abbatue ,  Ôc  toute  miférable  qu'elle  èft ,  elle  n» 
m  laifle  pas  de  fe  croire  heuteufe  ;  puifque  nonobibmt  iài 
m  punition  &  (on  péché  ,  votre  bonté  royalç  ne  dédaigna 
M  pas  de  la  regarder,  ôc  de  jetter  les  yeux  fur  ces  ama» 

•  de  cendres  ,  qui  formoient  autrefois  la  plus  forte  pîace 
».  de  la  chrétienté'.  Votre  Majeité  n'y  verra  que  des  raar- 
^ques  de  la  puiffance  ô£  de  la  valeur  de  rfotre  grand  ôc 
9  viôotieuK  monarque ,  non  gravées  fur  le  marbre  &  fur 
■»  le  bjconze,  mais  imprime  es  en  caractères  étcineLi ,  lur 

•  tous  les  objets  qui  fe  préfen£«tont  à  Votre  Majellé^ 
m  Elle  verra  d'ua  eM  la  chàte  de  ce»  efliroyables. 

m  parts  >  fur  lefquisls  la  charme  ptiXe  à  pt^fent  tous  left 
jp. jours,  ôc  qui  par  la  grandeur  de  leurs  ruineSL^fomt  afleit 
i»iCOimoître  la  force  du  bras  qui  les  a  réduit»  en  poudrer 
4>>elle  verra  ces  montagnes  de  piei»res,élevées  au  milieu  de 
«^la  mer  en  ddpit  des  venxs  ôc  des  flots,  Ôc  de  la  nature 
m.mèsae  :  elle  verra  cette  mer  ,  qui  a  fi  fouvent  rougi  du 
a»  fang  des  ennemis  de  la  France ,  ôc  qui  s'approchaiit  avec 
»  fnumifTion  des  piés  de  Votre  Majefté ,  lemble  par  un 
^  rcTpeclueux  murmure  adorer  avec  nous  vos  yeux,  qui 
a>  ieul:)  ont  été  capables  de  vaincre  fon  vainqueur ,  6c  de 
>  lui'  fake  perdre  le.  titre  d/invincible. . , .  Voilà  ,  Mat» 
m  daoïe ,  les  trophée»  j  ;  les  «  pyramides  >  &  le»  pnnclpaux 

•  arcs  de  triomphe  db  Ja  Rochelle,  hà  juftice.au  roi,  âe 
j»  fes  .fàiuites^  pailles  ^  lulone  fab  petfdie  &  communainé^ 
«feç. armes  ôc  feçcanonç^  La  guerre, la pefte,  les gSumi* 
jK-fons  ,  les  impôts ,  Tout  entièrement  dépouillée  de  toutes 
f^lés  chofes  néceffaires  pour  recevoir  la  petite-fille  d© 

•  Çi|^a(iç5-QuiQC  ^  k  |€flme  dft  l^ooia  le  jlufte  ,  plus 
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•  iliuftre  encore  par  icf  vertus  «  que  par  la  graadilir  defon  : 

•  alliance  &  defon  extradion.  11  ne  lui  refte  plus  que  le  i^ja^ 
c^fcur  qu'elle  prdfente  à  Votre  Majertc,  nvcc  les  voeux 

&.  les  acclamations  de  cette  multitude  qui  me  fuit,  ôc 
»  qui  attend  de  votre  pitié  la  délivrance  de  Tes  miferes. 
Elle  vous  fupplie  de  croire.  Madame^  que  fi  elle  eft 

•  contrainte  deibuffrir  àprérent(|ueles  moindres  villages 

•  de  votre  royaume  la  furpalTent  dans  U  pompe  de  votre 

•  réception ,  elle  fiirpafle  aufli  tout  le  reue  de  vos,  fujets  , 
»  en  zele  6i  en  attachement  pour  le  fervice  de  Vocte 

•  Majefté  ». 

La  reine  étant  partie  de  la  Rochelle  le  23  novembre  ^ 

n'arrii  a  n,ue  le  10  décembre  à  Paris,  &  le  i  i  elle  alla 
trouver  ie  roi  à  Verfailles,  Le  cardinal  étoit  demeuré  ma- 
lade à  Bourdeaux,  où  la  préfence  du  duc  d'Epernon  lui 
donna  beaucoup  d'inquiétude.  Ce  duc  avoic  fait  quittera 
les  garucs  leurs  cafaques  ôc  leurs  moufquets,  ôc  U  s  étc»ic 
dépouillé  lui-même  de  toutes  les  fondions  de  de  toutes 
les  marques  de  fa  dignité ,  pendant  le  féjour  que  la  reine  ^ 
avoit  fait  dans  la  capitale  de  ion  gouvernement.  Dès 
qu'elle  fut  partie,  il  fît  reprendre  les  armes  à  fes  gat^ 
des»  U  fe  rendit  chez  le  cardinal ,  accompagné  d'unt; 
troupe  de  gentilshommes  ,  que  l'arrivée  de  la  reine  avoît 
attirés  dans  la  ville.  L'on  en  avertit  le  cardinal  ,  qui  fit 
réflexion  que  fa  vie  étoit  en  quelque  forte  entre  les  mains 
de  ce  feigncur  :  il  craignit  que  le  duc,  outré  de  la  mort 
de  Al.  de  Montmorency  ,  ne  prolitât  de  l'occafion  pour 
en  tirer  vengeance.  La  garde  du  cardinal  n'étoit  pas  en 
état  de  réfifter  à  cette  fuitd  nombreuCe  qui  accompagnoic 
le  gouverneur  de  la  province ,  ôc  toute  la  maifonde  fon 
^minencc  prit  l'alarme  :  on  alTembla  Tes  gardes,  ôc  Ton 
leur  dit  de  fe  tenir  prêts  à  défendre  leur  maître.» Le 
duc  s'étant  préfenté  à  la  porte  de  la  chambre ,  Richelieu 
lui  fit  dire ,  que  Taccablement  où  il  étoit  ne  lui  permet- 
toit  pa^  de  recevoir  fa  vifite,  ôc  qu'il  le  prioit  de  l'excu- 
fer.  11  fe  retira  \  &  le  cardinal  demeura  perfuadé  ,  que  fi  ^ 
M.  d'Epernon  n'avoit  pas  eu  intention  de  lui  faire  du  nç.  fj, 
mal ,  il  avoit  du  moins  eu  celle  de  lui  en  faire  la  peur. 
Le  cardinal  commençant  à  fe  mieux  porter  ,  témoigna 
Tarn  XIK  Aaa 
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■ — —  une  extrême  impatience  (Je  quitter  la  vîlîe  deBourdeaux  f 
'  6c  quoique  fa  fantë  ne  fut  pas  encore  bien  rétablie ,  il  fe 

lit  tranfporter  à  Brouage.  Ce  fut  là  qu'il  fe  guérit  entifl'e- 
mcnt  :  6c  fes  forces  étant  revenues  >  il  reprit  la  route  de 
Paris. 

L- duc <rOrUcns  ^  ~  ^''"^^  d'Or!cnn«;  n*nvoîr  pas  attendu  Ton  retour,  ni 
fe  retire  iBruxel'  mcme  ceiui  du  roi  ^  pour  fortir  du  royaume.  Dès  qu'il  eut 
appris  par  la-Vaupot  que  le  fccret  de  Ton  maria^^e  étoit 
dîcouvett  j  il  afTembla  fcs  confidcns ,  qui  lui  confeillcrcnt 
de'rctounicc  à  Bruxelles.  Puylaurcns,  qui  avoïc  ie  ^ius 
d'c.npirc  fur  fon  efprit,  étoit  un  des  plus  intérèffés  a  lui 
donner  ce  confeiL  Après'avoir  promis  à  Beziers ,  par  une 
déclaration  fîpnée  de  fa  main ,  qu'il  découvriroit  au  roi 
tout  ce  qui  s  étoit  fait  contre  fon  fervice  ,  il  a^  oit  nié 
hardiment  que  Mcnfieur  eût  époufé  la  princeiïe Margue- 
rite de  Lorraine.  MonHeur  lui-môme  avolt  dit  que  ce 
mnrir.jre  avoir  étc  feulement  propofé;  mais  qu'on  en  avoît 
dilicrc  la  conclufion  jufqucs  à  Ibn  retour  de  Languedoc. 
•Ils  étoi'enc  convaincus  de  n^cnfonge  par  la  découverte 
de  leur  fccret.  Le  traite  de  Beziers ,  6c  les  lettres  d'aboli- 
tion qu'ils  avoient  obtenues  en  coaféquence  ,  étoienc 
évidemment  nulles  ^  puifqu'ils  avoient  manqué  eux- 
mêmes  à  une  des  conditions  dJen^ielies  du  traité.  Us 
craignirent  que  le  cardinal  ne  les  Ht  punir  de  leur  infî-^ 
délité  :  Téxemple  du  duc  de  Montmorency ,  dont  le  fang 
fùmoit  encore,  les  lit  tous  trembler;  &  ils  réfolurent  de 
prendre  la  fuite  pour  fe  mettre  en  fureté.  Ce  fut  là  le 
•  véritable  motif  du  départ  de  Monficur.  11  partit  de  *  Tours 
le  6  novembre ,  avec  ruyiaurens ,  du  Fargis  ,  Sauvcbœuf  ; 
Ôf  pour  n'être  pas  connu  ,  il  changea  de  manteau  &  ca- 
cha fon  cordon  bleu.  Il  laifla  prefque  toute  fa  maifon  a 
1  ours  :  fes  ofliciers ,  qui  n'avoient  point  été  payés  de  leurs 
gages  depuis  long-temps ,  le  voyant  fur  le  point  de  les 
abandonner  ^  fe  trouvèrent  fort  embarraflés  :  fon  maître 
d'hôtel  vint  lut  demander  ^  les  larmes  aux  yeux  ^  ce  que 
Hift.  M/r.  de  deviendroient  fes  pauvres  officiers  qui  s*étoient  endettés 
Uttis  xiiu  u  i.  p^y,    fyjyjç .  ji  y^^ndit  qu'il  n'y  avoir  qu*à  vendre  fes 

*  D'mims  «lifrat  da  cliâtcau  èt  Qtmp^ny  ou  jl  %'éxait  mixé  à  foa  retow: 
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équipages  pour  les  contenter.  Quand  il  fut  arrivé  àMpn- 

tereau-Faut- Yonne,  il  écjrivit  une  lettre  au  roi,  dattcç      *  ^ 

du  I  2  Novembre ,  pour  lui  déclai  er  que  la  nouvelle  qu'il 

avoit  reçue  du  fupplice  cruel  ôc  ignominieux  de  fon  cou-  . 

fin  ie  duc  de  Montmorency ,  malgré  les  aiTurançes  qu'on 

lai  avoit  données  qu*il  auroit  fa  grâce  ^  le.  metcoienc  dsm^ 

la  néeeflîté  de  fortir  du  royaume,  où  11  ne  pouvoit  plus  ^ 

demeurer  avec  honneur  ni  avec  fureté ,  après  que  Ton  Iqi 

avoit  manqué  de  parole.  Cette  lettre  étoit  écrite  avec 

beaucoup  d'art  ;  &  en  la  lifant,  on  feroit  tenté  de  croire 

que  l'on  avoit  en  effet  trompé  le  duc  d'Orléans  ,  en  fai^- 

fant  mourir  le  duc  de  Montmorency.  Mais  les  preuves 

que  nous  avons  apportées  du  contraire  paroifTent  fi  fortes, 

que  l'on  ne  peut  s'enipcclier  d^reconnoître  que  Monfieur 

ne  parloir  pas  lincercmeiu  dans  la  lettre  au  roi ,  &  que  U 

mort  dù  doc  de  Montmorency  ne  fut  point  h  véritable 

cat(bn  qui  détermina  ce  prince  à  fortir  du  royaume*  MoA- 

trelbr^  qui  fut  un  defes  confidens,  avoue  lui-même 

dans  fes  mémoires  que  fon  mariage  avec  la  prin- 

çeffe  Marguerite  fut  la  principale  caufe  de  fa  for  ;?  , 

quoiqu'il  ne  s'explique  pas  nfTez  fur  la  crainte  qui  ci)ii- 

gca  les  favoris  de  Monfieur  ;i  l'entraîner  avec  eux  dans 

les  pays  étrangers ,  lorfqu'ils  furcm  que  le  fecret  uc  ce 

mariage  avoit  été  jdéçQuvert  par  ie  duc'  dç  A^ontmo- 

rexicy. 

Gafton  arriva  le  23  novembre  à  Bruxelles  :  la  reine  ^'f^- 
mcrc  ,  mécontente  de  ce  qu*il  avoit  abandonné  fes  inté- 
rét^  dans  le  traité  de  Bezters ,  en  étoit  partie  la  veille 
pour  aller  à  Malines.  Monfieur  l'y  alla  voir  pour  lui  • 
feire  fes  excufes ,  &.  pour  l'engager  à  revenir  à  Bruvelles: 
mais  il  ne  put  y  rcuflir.  Chanteloube  étoit  f^rouiHc  avec 
Puylaurens.  La  mere  &  le  lils,  qui  fe  laifioieur  gouver- 
ner, ne  manquèrent  pas  d'époufer  la  qutneilc  de  leurs 
favoris.  Des  que  Monfieur  fut  établi  à  Bruxelles ,  il  en- 
voya des  agens  dans  les  cours  de  Vienne ,  de  Londres , 
&  de  Madrid ,  pour  demander  des  fecours  d'hommes , 
6c  d'argent.  Il  précendoit  réntrer  une  féconde  fois  en 
Fiance  avec  une  armée  capable  de  réduire  les  ennemis 
delarcîoçfainete^  &lea.uciu<  *Lcniarquis  de  Saint^ 
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■"Croix  d'OmaiK)  lue  chargé  de  négocier  à  la  cour  de 
Londres,  Lingendesà  celle  de  Madrid  ,  &  du  Coudray- 
Montpenfiec  à  celle  de  Vienne  ;  mais  li  n'dtoit  pas  ia- 
cile  ({'engager  ces  puilTances  à  entrer  en  guerre  avec  la 
France  pour  foutenir  les  intérêts  de  la  reine  mere^  ÔC 
éb  Moniteur  contre  le  cardinal  de  Rîcheliea.  Chariot 
s  1.  roi  d'Angleterre ,  avoît  trop  de  peine  k  tirer  de  l'ar- 
gent de  fes  fujets  ^  pour  vouloir  s'engager  dans  une 
guerre  étrangère.  Lf&lpagne ne  fongeoit  ipt'à  défendre 
les  Pays-Bas  attaqués  par  le  prince  dOrange  i  de  TAi- 
lemagne  étoit  encore  en  proie  aux  ravages  des  Suédois. 
^umg  fJUf     Guilave  après  avoir  battu  les  impériaux  au  paflage  du 
Lech  ,  réfolut  de  s'emparer  •d^Aufbourg  :  il  s'avança  vers 
cette  place  avec  fon  Mmde  vidorieufe  ,  6c  avant  que 
d'y  arriver,  il  reçut  un  (TCputé  du  duc  de  Ncubourg  qui 
venoit  lui  demander  ia  neutralité  de  la  part  de  Ion  mai- 
tre  j  dès  que  le  roi  de  Suéde  Tapperi^ut ,  il  commença 
par  lui  dire  que  fon  maître  l'avoit  trompé  ;  que  malginé 
1^  paroles  qu^onlui  avoir  données ,  les  ennemis  avmene 
.  le  palTage  libre  par  (es  états  ^  qu'il  les  avoir  reijus  dans 
fes  places^  &leur  avoir  fourni  du  canon,  flc  que  c'é- 
toit  fur  fes  terres  que  l'on  avoir  attaqué  un  trompette  de 
l'armcc  Suedoife  qiîi  portoUres  lettres;  mais  qu'il  en 
auroit  raifon.  Guftave  çaroilloit  li  ^nîmc  que  le  député 
oublia  la  harangue  qu  il  avoit  préparée,  &  qu'il  eut  à 
peine  le  courap;e  de  lui  répondre  en  tremblant  qu'il 
avoit  des  ietcres  de  ion  maître  à  lui  prélenter.  Gullave 
lui  répondit  avec  beaucoup  d^  vivacité  que  fon  maiue  ôc 
lui  cnerchoiettt  encore  à  le  tromper  j  mais  qu'il  ne  ie« 
toit  pas  aulfi  crédule  qu'ils  le  penfoient;  quil  ne  vott* 
loir  plus  de  paroles ,  mais  des  effets  ;  8c  que  fi  on  ne  lui 
ouvroit  les  ^rtes  de  Neubourg  làns  àucun  délai ,  il 
trouveroit  bien  le  moyen  d'y  entrer  par  force.  Cette 
réponfe,  accompagnée  d'un  regard  menaçant,  acheva  de 
•déconcerter  le  député ,  qui  fe  retira  pour  ne  pas  irriter  da- 
vantage le  roi  de  Suéde  par  fa  prcfence.  Il  pria  un  des 
princes  qui  étoit  à  la  fuite  de  Guftave  de  lui  préfenter 
les  iCttfcs  de  Ton  maitre  ,  ôc  d  employer  fon  crédit  pour 

obtenir  la  neutralité  qu'il  demandoit.  Guftave  fit  dire 
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tM  âcputé  qu*il  falloit  d'abord  que  la  ville  de  Neubourg 
■  fourme  à  fon  armde  deux  cents  mille  livres  de  pain,  6c 
trois  cents  tonneaux  de  biere,*  ôc  que  iorfque  ces  pro- 
vifions  feroienc  arrivées  dans  fon  camp,  if  verroic  ce 
ou  il  iiuroit  à  iaicc  i  un  noid  lui  rien  rciuier,  ia  garnî- 
ion.  impériale  forcit  de  Neubourg^  mais  elle  eut  foin  de 
xompre  le  pont  j  U  d'enlever  le  canon  de  la  place  avec 
les  poudres  6c  les  antres  monitlons  de  guerre.  On  en 
donna  avis  à  Guftave  >  qui  y  envoya  cinq  cents  chevaux, 
commandés  par  un  Ueutenant  colonel  :  il  chargea  cet  of- 
ficier de  mettre  aux  arrêts  tous  les  officiers  du  duc^  âc 
les  principaux  leigneuis  de  là  cour  ju£qu*à  nouvel 
ordre. 

Il  marcha  enfuice  à  Ausbourg  qui  lui  ouvrit  fes  por* 
tes;  delà  il  vint  affiéger  Ingolftadt  :  le  jeune  Tilly  qui 
defendoit  cette  vili|h|  y  foucint  la  gloire  ôc  la  reputa^ 
Qon  de  fon  pete  :  foftrdUcrie  ëtoît  nombreufe  ^  &  bien 
fbtvie.  Il  avoit  en  foin  de  faire  fortifier  le  pont^  6c  les 
Suédois  ne  pouvotenc  en  approcher  fans  efTuyer  un  feu 
qui  leur  tuoit  beaucoup  de  monde.  Un  jour  que  le  roi 
de  Suéde  étoit  allé  vifiter  les  travaux  monté  fur  une 
haqucnée  grife,uncanonier  de  la  place  qui  le  remarqua, 
ôc  qui  jugea  par  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit  que  c'é- 
toic  ie  roi  lui-même  tira  fur  lui,  6c  le  boulet  emporta 
la  croupe  de  fon  cheval ,  fous  lequel  il  tomba  tout  cou- 
vert de  fang  6l  de  pouflierc.  Toute  l'armée  le  crut  mort  : 
mais  on  le  vit  bientôt  fe  relever^  6c  monter  furuiiean- 
ttc  cheval.  Les  principaux  officiers  de  fon  armée  fe  ren* 
dirent  en  foule  auor^s  de  lui  pour  le  conjurer  de  ne  pas 
'  expofer  comme  il  taifoit  tous  les  jours  une  vie  aum  pré« 
4àenÇà  que  la  (ienne.  »  Voulezï-vpus,  leur  dit-il,  que  je 
demeure  tianquille  dans  mon  camp  comme  dans  un 
•  palais,  &  que  je  lailTeles'autres  acquérir  de  la  gloire.  J'ai 
•»  rcçi  treize  blelfures  dans  ma  vie ,  6c  jc  ne  me  fuis  jamais 
»  vu  dans  un  fi  grand  danger  qu'aujourd'hui.  Le  boulet 
»  qui  m'a  faiud  de  Ci  près  m'avertit  que  je  fuis  mortel  , 
1.  Ôc  fujcc  comme  le  moindre  de  mes  foldats  à  cette  loi 
m  générale  dont  les  couronnes  6c  les  viâoires  ne  peu- 
m  teitt  exemptes.  Je  mecs  ma  confiance  en  Dieu,  6c  dans 
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»>  la  juftice  de  ma  caufe  ,  qui  trouvera  d'autres  dcfcil- 
*>  leurs  (1  je  venois  à  manquer." 

Le  duc  de  Bavière  \  uy aiit  le  roi  de  Suéde  maître  de 
fes  états ,  avoit  abandonné  fa  capitale  pour  fe  retirer  à 
Rattsbonne  avec  toute  ion  armée.  Les  bourgeois  qui 
craignoient  d'oflênlTer  ce  conquérant  9  n*étoient  pas  fore 
dlTporés  à  recevoir  le  duc  dans  leur  ville  :  mais  il  gagna 
les  magifirats*£t  un  jour  de  fête ,  iorfque  le  peuple  rem- 
plinbit  les  églifès^  pendant  la  matinée ,  il  lit  entrer  dans 
la  ville  douze  cornettes  de  cavalerie,  &  il  s'y  rendit 
enfuite  lui-même  avec  toutes  fes  troupes.  La  France  s'é- 
toit  engagée  à  défendre  fes  états  par  le  traité  qu'elle  avoit 
fait  avec  lui  ;  i!  ne  ccIToit  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  i'a- 
bandonnoit  aprcs  un  engagement  li  ioicnnel.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  répondoit  qu'il  ne  tenoit  qu'au  duc  de. 
Bavière  d'accepter  la  neutralité.  ^Lûs  on  a  vâ  que  Gui» 
tave  ne  la  vouloir  accorder  qu'à  âW  conditions  trop  oné- 
reufes ,  &  la  France  ne  pouvoit  au  moins  fe  difpenfer 
de  faire  quelques  efforts  pour  engager  le  roi  de  Suéde 
à  traiter  plus  favorablement  le  duc  de  Bavière.  Le  lieur 
de  S.  Etienne,  réfident  du  roi  de  France  à  la  cour  de  l'é- 
lecteur ,  fut  chargé  de  cette  négociation.  Il  vint  trouver 
Gurtave  au  camp  d'Ingoiftadt ,  &  lui  demanda  la  neutra- 
'  lité  pour  réle£leur  de  Bavière  ;  «  Je  ne  puis  me  perfuader, 
•>  lui  dk  ie  monarque  Suédois  ,  que  Moniieur  l'éledleur- 
»  déHie  fincerement  la  neutralité  ,  il  eft  trop  attaché  aux 
■•  intérêts  de  la  maîfen  d'Autriche  >  ^  j'ai  encore  fur:- 
1;^  -  pris  il  y  a  quelques  jours  des  lettres  que  l'empereur 

*•  lui  écrit ,  pour  lui  donner  avis  qfle  Valfteîn  marchera 
m  biemot  à  fon  fecours  à  la  tête  de  cinquante  mille  hom«, 
«mes.  «S.  Etienne  répondit,  que  le  duc  de  Bavière  l'a-^ 
voit  chargé  d'alTurer  Sa  Majefté  qu'il  étoit  réfolu  d'ac- 
cepter la  neutralité.  »  Il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  l'avoir  , 
M  reprit  Guftave  ,  pourquoi  a-t-il  fait  attaquer  mes  trou- 
*»  pes  àBamberg  dans  le  temps-même  que  l'ambalFadeur 
•  de  I  rancc  ncgocioit  avec  moi  en  faveur  des  princes 
»  cachoUques  d'Allemagne  ?  «  S.  Etienne  répliqua ,  que 
le  comte  de  Tilly  étoit  allé  de  lui-même  en  Franconie 
à  la  foilicitation  de  Tévêque  deBamberg.  Crojc:^-vous ^ 
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dit  le  roi  de  Suéde,  que  je  me  laiffe  dupperpar  cescoiues 
frivoles»  Je  fuis  fur  que  ceft  le  duc  de  Bavière,  qui  a  vour 
lu  que  Tii'ly  s'avançât  dans  la  Franconie  avec  tomes  les 
troupes  de  la  ligue  catholique  :  je  juge  des  gens  par  leurs 
a&ioris  ,  &  non  par  leurs  paroles  ;  je  fais  que  fclccleur 
pajje  pour  être  urT habile  politique,  qui  emploie  toutes Jor- 
tes  de  rufes  &  d^ artifices  pour  venir  à  J^s  fuis  :  mais  il  fcfattc 
envaini  pouvoir  me  tromper,  S.  Etienne  lui  repréfenta  que 
le  roi  de  France  s'étoit  engagé  par  un  traité  à  défendre 
les  états  du  duc  de  Bavière  ,  6c  qu'il  étoit  à  craindre  que 
fi  on  iuirefufoit  la  neutralité  qu'il  demandoit,Sa  Majefté 
très-chrétienne  ne  fc  trouvât très-offenfée  de  ce  refus.  Le 
roi  de  Suéde  fut  fi  piqué  de  ce  difconrs  ,  qui  lui  parut 
avoir  un  air  de  menace,  qu'il  répondit  avec  emportement 
au  fieur  de  S.Etienne  :  Ne  me  réplique  pas  davantage. 
Tu  es  Jort  mal  injlruit  de  ce  qui  fe  pciffl-  entre  le  roi  de 
France  ton  maiirc  &  moi.  Il  ne  t  a  point  ordonne  de  venir 
ici  négocier  en  faveur  du  duc  de  Bavière.  Quand  tu  m^ apporte^ 
ras  wie  lettre  de  créance  fgnée  de  fa  main ,  Je  croimi  qtie 
tu  parles  en  fin  nom  ;  puifque  tu  viens  de  la  part  du  due 
de  Bavière  i  tu  ne  devrois  pas  prendre  un  ton  fi  haia  :  je 
ne  fuis  pas  accoutttmé  à  entendre  des  difcours  in/blens,  S« 
£cienne  le  voyant  irrité  lui  demanda  humblement  par- 
don,  &  le  fupplia  de  vouloir  bien  lui  dire  quelles  con- 
ditions il  vouioit  prefcrire  au  duc  de  Bavière  pour  lui  , 
accorder  la  neutralité.  Quand  il  aura  mis  les  armes  bas  , 
dit  Guftave  ,  je  lui  ferai  favoir  mes  intentions.  Suc  ,  re- 
prit S.  Etienne  ,  on  offre  fouvent  des  conditions  de  paix 
à  tennemi  vaincu ,  quoiqu'il  ait  encore  levâmes  à  la  main. 
Tous  vos  difcours,  reprit  le  roi,  ne  fervent  qu*à  me  'per^ 
fuader  de  plus  en  plus,  que  le  duc  de  Bavière  ne  cherche 
quà  gagner  du  temps,  jufques  à  ce  que  t  empereur  liù  ait 
envoyé  du  fecours*  Prétend  -  il  donc  %'enir  me  demandér 
pardon  Vépée  à  la  main  /  Non  Sire  ,  répliqua  S.  Etienne, 
il  voudrait  feulement  favoir  quelles  conditions  il  plait  à 
Votre  Alajejlé  de  lui  prefcrire.  «  L(rs  voici ,  reprit  Guftate, 
»»  je  veux  prcviiierement  qu'il  refiirue  fout  ce  qu  i  1  a  lifurpé 
a>  fur  mes  alliés  i  qu  li  congcdie  la  plus  grande  partie 
•»  de  les  troupes  ^  hi  qu'il  empêche  celles  qu'il  aura  ce- 
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»  formées  de  fe  mettre  au  fervice  de  l'cnij  crcur  ni  d'aucun 
M  prince  de  la  ligue  catholique  ;  qu'il  ne  tourniiïe  iui-mê- 
»  me  aucune  efpece  de  feçours  ,  ni  en  munition  ni  en  ar- 
»  genc  aux  états  qui  font  en  guerre  avec  moi  ;  qu'il  jure 
»  de  ne  me  Êiîrela  guerre  de  trois  ans  ^  Ôc  qu'il  me  donnç 
•  une  bonne  garanue  de  l'ex^çucion  dî^fa  parole. 

Le  mlnite  de  France  i^ëpondk,  que  léieâeur  con* 
gédieroit  (ans  peine  les  troupes  qui  écoient  à  fa  folde  : 
mais  qu'il  n'étoit  plus  le  maitce  de  (envoyeîr  celles  qu'il  , 
avoît  données  à  l'empereur  6c  aux  autres  princes  de  la 
ligue  catholique.  «  Ne  l'avois-je  pas  bien  dit,  répliqua 
»  ie  roi  de  Suéde  avec  vivacité  «  que  vous  6c  le  duc  de 
»  Bavière  ne  cherchez  qu'à  mefurprendre  pour  gagner  du 
»  temps  ;  dites  lui  de  ma  part,  qu'il  verra  bientôt  loa  pays 
«  eu  teu  ,  s'il  n'accepte  dans  vingt-quatre  heures  les  pro- 
»  pofitions  que  je  lui  offre.  »  S.  Etienne  ne  ie  rebuta  pas  ^  il 
die  nettement  iQuftave  ^  que  le  roi  de  France  feroit  vis* 
mécontent  de  loi  voir  prendre  une  rélblntion  fi  violente  à  / 
régard  d'un  de  fes  allies  ^  &  il  alla  jufques  à  lui  faire  enten* 
dre  que  Sa  Majefté  très-çhrétienne  feroit  peut-être  obli- 
gée d'envoyer  des  troupes  an  recours  de  i'éieâeur.  Le 
roi  de  Suéde  s'emporta  une  féconde  fois  :  J'ai  dêcou^ 
vert  mes  intendons  ,  lui  dit-il,  à  M"^  de  Charnacé,  &  je 
Jai  mieux  que  vous  celles  du  roi  votre  niaiire ,  je  compte 
fur  j'on  amitié  :  mais  s  il  venait  à  rompre  l'alliance  que 
nous  avons  contractée  y  pour  envoyer  des  fecours  au  duc  de 
Bavière  mon  ennemi  déclaie  y  ne  vous  ima^ine:^  pus  i^ue  la 
çrctmtÊ  de  Ces  armes  juf  çapable  mcfûin  changer  de  ré^ 
folvâan,  jaifaiila  guerre  tome  mà  vie,  &  je  fit  pajr  nut 
propre  expérience  f  qt^il  ny  a  point  de  nati&n  invindhle^ 

Saint  Etienne  &  letira  ,  perfuadé  que  les  Fran(;ois  ne 
dev<Nent  pas  compter  fur  l'amitié  du  roi  de  Suéde  |  que 
ce  prince  enflé  de  fes  profpéricés  Ôc  de  fes  viâoires^  vou* 
loit  faire  la  loi  à  fes  alliés  comme  à  fef?  ennemis  ;  &  que 
malgré  les  fecours  qu'ii  tiroit  de  la  France  depuis  le 
trîfîté  de  Bernwald ,  qui  avoient  tant  contribué  aux  pre- 
miers fuccès  de  fes  armes  ,  il  étoir  réfolu  de  n'avoir  au- 
cun ménagement  pour  cette  couronne^  lorfqu'eile  en- 
trepeiidrpi;  de  ^'op^ofçf  i  fçs  volontés*  Le  cardinal 
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foahakok  véritablement  que  Gullave  diftinguâtle  dncde 
Bavière  des  autres  princes  de  la  ligue  catholique  :  mais 
d'un  autre  coté  la  France  avoit  tant  d'intérêt  à  voit 
h  puiflânce  de  la  malfon  d'Autriche  ébranlée  par  les  ar- 
mes du  roi  de  Suéde  ,  que  Klcheîieu  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  prendre  ou\  crtcment  le  parti  de  i'clecleur  ni 
de  renoncer  àl  ailiance  de  la  Suéde  ^  qui  luiétoit  fi  utile  , 
pour  conferver  celle  de  i' électeur  dont.il  ne  retiroit 
plus  aucun  avantage. 

Cependant  le  fi%e  d'Ingohladt ,  trainoît  en  longueur 
par  la  vigoureuiè  rélifiance  du  jeune  Tilly.  Le  roi  de 
Suéde  y  impatient  d'entrer  dans  la  Bavière ,  ne  voulut  pas 
s'arrêter  devant  cette  place^  il  fe  contenta  de  lailTer  quel- 
ques régîmens  aux  environs  pour  la  tenir  bloquée ,  &  il 
s'avança  d'abord  à  Landshut  avec  le  gros  de  Ion  armée. 
Il  fe  rendit  maître  de  cette  ville  ;  il  prit  enfuite  Friùn- 
guc  &  quelques  autres  places  moins  importantes  ,  ôc  il 
arriva  le  7  de  mai  aux  portes  de  Munich.  Il  fit  dire  aux 
liabitans^  que  fi  on  ne  lui  apporcoic  pas  inceiTamment  les 
clés  de  la  ville  >  il  Tabandonuieroit  au  pillage  &  à  la 
fqreur  du  foldat.  S.  Etienne  exhorta  les  magiftrats  à  le 
ibumettre  au  Vainqueur.  Guftave  entra  dans  Munich  ac- 
compagné de  Frédéric  roi  de  Bohême  éleôeur  Palatin^ 
du  prince  Auguftc  de  Neubourg,  des  ducs  de  Veymar 
&d'Holftein,  &  d'une  fuite  nombreufe  d'ofBciers  &  de 
leigneurs.  Il  n'y  ht  entrer  que  trois  régîmens.  Le  refte 
de  fon  armée  campa  aux  environs.  Il  fc  logea  dans  le  pa- 
lais dè  l'élecleur.  C'étfeit  un  des  plus  beaux  édifices  qu'il 
y  eût  alors  en  Europe.  On  n'y  trouva  point  de  meubles. 
L'âeôeac  avoit  pris  la  précaarion  de  les  £iire  'tranfpor- 
ter  à  Salsbourg>  où  la  duchefle  fa  feiHime  de  le  duc  Al- 
bert fon  frère  s'étoient  retirés.  On  propofa  au  roî  de 
Suéde  de  détruite  le  palais  de  Munich  :  mais  il  répon- 
dit ^  qu*il  ne  vouloir  pas  imiter  la  barbarie  des  anciens 
Gots ,  qui  avoient  rendu  leur  mémoire  odieufc ,  en  dé- 
truifant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  dans  le  monde.  Les 
habitans  furent  obligés  de  payer  trois  ou  quatre  cents  mille 
richdaiit's  pour  fe  racheter  du  pillage.  Les  Suédois  fe  ré- 
pandirent dans  la  campagne  ou  11$  mitent  tout  à  feu  Ôcà 
Tonu  XIK  Bbb 
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-—  — •  fang.  Ceux  qui  fe  féparoient  de  leurs  troupes ,  tomboîent 

itfja.      entre  les  mains  des  payfans  Bavarois  qui  les  maflacroicnr. 

En  peu  de  jours  tout  le  pays  lut  ravagé  ;  le  carnage  , 
les  incendies,  les  violences,  la i lièrent  partout  des  mar- 
ques terribles  de  la  colère  du  vainqueur. 

Valftein  avoir  enfin  confenti  à  reprendre  le  commaiw 
démène  des  ârÉiées  Impériales  ^  à  la  iolUcttacton  dn  com- 
te d'Eggemberg  de  de  rëvôque  de  Vienne ,  que  l'empe- 
reur lui  avoir  envoyé  :  mais  il  vendit  chèrement  fes  lec- 
vices  à  Ferdinand;  car  il  ne  voulut  jamais  accepter  le 
commandement  qu'à  des  conditions ,  qui  lui  donnoient 
une  autorité  prcfquefouveraine.  Ces  contlirions  ëtoient, 
qu'il  pourroit  faire  la  paix  ou  continuer  la  guerre ,  fans 
attendre  les  ordres  de  la  cour  de  Vienne  i  qu'il  auroit 
le  même  pouvoir  fur  les  négociations  que  fur  les  (  pc ra- 
tions militaires  ,  qu  ii  difpoferoit  fouverauicment  de  tou- 
tes les  places  d'officiers  de  fon  armée  ^ôc  de  la  confilca- 
tion  des  biens  des  rébeiks;  qu'on  ne  lui  enveroit  aucun 
prince  qui  put  partager  le  commandement  avec  lni>^  flc 
que  le  roi  d'Hongrie  en  patttcoiîer  ne  fe  trouveroit  ja- 
mais dans  fon  armée  ^  enfin  ^  qu'il  feroit  le  maître  de 
donner  bataille  ou  de  l'éviter  ^  de  faire  des  fiéges  ou 
<ie  les  lever,  fans  que  pcrfonne  fe  mélft  nue  \\\\  de  la 
conduite  de  fcs  trour>rs.  L'empereur  le  k  umit  à  ces 
conditions,  parce  que  dans  Tctat  où  il  étoit  réduit,  ii 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fe  paffer  de  Valitein,  que  l'on 
regardoir  comme  le  feul  homme  capable  de  rciillci  au 
roi  de  Suéde. 

Le  duc  de  Bavière  ne  vit  qu'avec  chagrin  >  tomes  les 
forces  de  l'empire  remîfes  entre  les  mabs  d*nn  homme 
qu'il  avoit  ofienfé  ,  &  qui  ne  pardonnoit  pas  aifément  : 
mais  pour  déterminer  l'empereur  à  choifir  un  autre  gé- 
néral, il  eût  fallu  pouvoir  lui  en  offrir  un  qui  eût  au* 
tant  de  mérite  &  de  réputation  que  Valftein.  L'éledeur 
fut  donc  obligé  de  s'accommoder  au  temps;  ôc  iorfqu'il 
vit  le  roi  de  Suéde  fur  le  point  d'envahir  fes  états  ,  il 
écrivit  à  l'empereur ,  pour  le  prier  d'envoyer  ordre  à  \  aU 
ftein  de  marcher  promptemcnt  à  fon  fecours  ,  avec  i  ar- 
mée de  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  qu'il  avoic 
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nflêmblés  fur  les  frontières  de  h  Moravie.  L'empereur 
qui  s'étoit  lié  les  mains  par  les  condidons  accordées  à 

Valftein^  n'étoic  pas  afiêz  poiiTant  pour  Tobligct  à  fecoiv> 
rir  la  Bavière  ;  réleâeur  s'abaifTa  jufqiies  à  implorer  le 
fecours  de  ce  général  :  mais  Valftein^  peu  touché  de  h 

trifte  fituation  où  il  le  voyoit  réduit ,  lui  manda  qu'il 
étoit  obligé  de  mircher  en  Bobcme,  pour  enlever  ce 
royaume  a  i  éiedeur  de  Saxe  ;  que  c'étoic  par4à  qu'il 
falloit  commencer  &  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne  pou- 
voir ie  fecourir  ;  ainli  le  roi  de  Suéde  eut  tout  le  loifut 
de  ravager  la  Baviore^  làns  y  trouver  aucun  cosps^  de 
troupes  capable  de  retarder  ou  d'arrêter  le  .  cours  ob  lès 
conquêtes. 

-  Valfieîn  de  fon  cÀcé  entra  dans  U  Bohême  qm  étoit 
occupée  pai  les  Saxons  :  mais  avant  que  de  les  attaquer ^ 
H  entreprit  de  détacher  Téleâeur  de  Saxe  des  intérêts 
du  roi  de  Suéde.  Il  cm  plnfieurs  conféren^ces  avec  Arrï* 
■  heim  général  des  troupes  Savonnes  ,  qui  ie  vint  trouver 
dans  fon  camp,  lis  ne  purent  convenir  de  rien.  Et  Val- 
ftein ,  après  avoir  employé  inutilement  les  négociations 
pour  gagner  l'éleâeuc  de  Saxe ,  lui  enleva  la  Bohême 
avec  k  même  fadlicéquèr  ce  prince  revoit  enlevée  loi« 
même  à  L'empereur  Ferdinand..  Il  propo(à  en&ke  h^Vé* 
leâeur  de  Bavière  de  le  venie  ^indccj.  aiiu  d'attaquctf 
conjointement  le  roi  de  Suéde  avec  toutes  feurs  forces. 
Guâa^,.  informé  de  ce  defiein ,  fe  mit  en.  marche  nous 
empêcher  la  Jon£^ion  des  deux  armées  :  mais  l'clec* 
teur  ayant  gagné  fur  lui  une  journée  d'avance  ,  i  armée 
ennemie  fe  trouva  confidérablement  plus  forte  que  la 
Tienne  ;  les 'troupes  Sucdoifes  étoient  difperfées  dans  ie* 
différentes  provinces  d  Allemagne,  où  les  impériaux 
avoient  encore  les  armes»  à  la  main.  Le  roi  de  Snaede 
écrivift  à  fer  liencenan»  généraux  ^8c:attc'ptlaces.fe»  al-^ 
liés  die  lui  amener  dés-  troupes  i  9i  enranendancycontme 
il  prévoyoir  que  Valfteln  poustott  entrepiendre  le^  lîégc 
de  Nuremberg ,  il  fe  retrancha  fous  le  canon  de'  cette 
place.  Vaiilein  de  fon  côté  s'approcha  de  l'armée  Sue- 
doife;  le  duc  de  Bavière  hû  confeilloit  de  l'attaquer,  6c 
de  ne  pas  attendre  que  Guâave  eut  reçu  les  renforts 
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  qu'il  attendoit:  mais  Valileîn  fe  contentoit  de  fortifier 

i^ja.     fon  camp  y  de  harceler  Teniieini^  ôc  de  lui  coaper  les 

vivres.  Chacun  envoyoit  des  partis  dans  la  campagne  > 

&  il  fe  doiinoit  tous  les  jonr<5  divers  petits  combats 
dans  lefquels  ks  Suédois  n  avoknt  pas  toujours  l'avan- 
tage. 

Les  îieutcnans  généraux  du  roi  de  Suéde  fe  hâtèrent 
de  venir  à  fon  fecours  :  ils  le  joignirent  le  i6  ci  auuc 
avec  toutes  leurs  troupes.  Il  Ibrtit  alors  de  fes  retran* 
chemens  pour  attaquer  Valftein  qui  fe  tint  toujours  fur 
la  defenfive  ;  Ton  camp  étoit  tellement  fortifié ,  que  le 
xol  de  Suéde  fit  de  vabs  eiforts  pour  le  forcer  ; 
après  un  combat  fan^iant  qui  dura  jufqu'à  la  .nuit, 
Valftein  demeura  toujours  à  couvert  de  f(çs  retranche- 
mens  ,  ôc  les  Suédois  furent  obligés  de  fe  retirer.  Guf- 
tave  defcfperant  de  forcer  fon  ennemi  dans  un  pofte  fi 
avantageux,  prit  le  parti  de  s'éloigner  de  Nuremberg 
peur  l'attirer  dans  la  plaine  :  il  laifTa  le  général  Bannier 
*  auprès  de  cette  ville  avec  dix  uu  douze  mille  iiommes  , 
&  il  partit  le  d  £bptembre.  Valftein  décampa  quatre  jours  . 
aptès^  abandonnant  à  l*ennemi  uoe.quantité  prodi^^eufe 
de  chariots }  6c  d'équipages  qu'il  ne-^put  emmener  faute 
de  chevaux  ôc  de  mulets  pour  les  conduite,  parce  que 
la  diiètte  de  fourrages  en  avoit  hit  périr  la  plus  grande 
partie.  Ce  général  avoit  des  conteftations  continuelles  . 
avec  l'életleur  de  Bavière;  Valftein  nffetloît  de  témoi- 
gner beaucoup  de  refpecl  ôc  de  déférence  pour  la  per- 
fonne  du  roi  ac  Suéde.  Il  lui  renvoyoic  fans  rançon  ,  les 
officiers  Suédois  qui  étoient  f aits  prifonniers  de  guerre  , 
ÔC  il  en  ufa  ainfi  à  l'égard  de  I  uriterdoii  qui  avuit  ctc 
pris  à  l'attaque  des  retranchemens.  L'éleûeur  qui  étoit 
'  outré  contre  le  roi  de  Suéde ,  blâmoit  hautement  la  con- 
duite de  Valftein  >  Ôc  il  ne  pouvoit  (buffidr  que  Ton  eût 
tant  de  ménagement  pour  un  ennemi  qu'il  croyoit  avoir  , 
de  Cl  juftes  raifons  de  haïr.  Ils  fefepacerent  le  dix  de  fep- 
tembre ,  le  duc  de  Bavierre  prit  la  route  de  Ratifl)onne  , 
ôc  Valftein  entra  dans  la  Mifnie  pour  joindre  le  comte 
de  Pappenheim  qui  avoit  déjà  remporté  pluHeurs  avan- 
tages fur  les  troupes  ^uedoifes  :  le  dcifcin  de  Valileia. 
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étoit  de  ravager  les  états  de  i  ciedcur  de  Saxe^  pour 
le  forcer  à  un  accommodement.  - 

Gtiâave  inarcha  d'abord  contre  réleéleur  de  Bavière 
qui  avoic  déjà  reprit  la  ville  de  Rain^  paifage  important 
fur  le  Danube ,  &  une  des  clés  de  fon  éleÛorat.  Le, 
xoi  de  Suéde  avoit  chargé  le  colonel  Mitzval  de  garder 
cette  place  :  mais  il  la  rendit  à  Montecucullî ,  quoiqu'il 
ne  manquât  ni  de  vivres  ni  de  munitions,  &  que  la  brè- 
che n'eût  pas  encore  une  toife  de  largeur.  Le  roi  le  fît 
conduire  prifonnier  à  Neubourg ,  &  ordonna  qu'on  le 
mît  au  confeil  de  guerre  pour  y  être  jugé  félon  toute  la 
rigueur  des  loix.  Pendant  qu'on  inftruifoit  le  procès  de 
ce  l&che  gouverneur,  Guftave  entreprit  de  tavoir  à  quel* 
que  prix  que  ce  fât  la  ville  de  Rain  :  fa  ptefence  inf- 
piia  aux  aâEegés  une  telle  épouvante^  qu'aux  premiers 
coups  de  cation  la  gamifon  Bavaroife  qui  étoit  de  fix  cents 
hommes  ,  fe  rendit  à  condition  que  les  cavaliers  foni- 
toient  à  pié ,  &  les  fantafTins  fans  autres  armes  que  leur 
épce.  Le  roi  de  Suéde  alla  enfuite  à  Neubourg,  où  le 
procès  de  Mitzval  fut  examiné.  La  feule  raifbn  qu'il  al- 
légua pour  fe  juilifier ,  croit  que  fes  foldats  Tavoient  fait 
menacer  par  un  enieigne  d  abandonner  leurs  polies,  Ôl 
de  le  livrer  aux  ennemis  s'il  diiFâroic  de  ie  tendre  : 
mab  il  ne  prouvoit  pas  qu'il  fe  fât  mis  en  devoir  de 
châtier  les  mutins,  de  de  les  punir  de  leur  rébellion; 
aind  le  confeil  jugea  qu'il  meritoit  la  moït.  Il  eut  la 
léce  tranchée  le      d'odobreà  la  vue  de  plufieurs  re- 
gimens  rangés  en  bataille.  La  reine  de  Suéde  que  Guf- 
tave avoi%  fait  venir  en  Allemagne,  6c  qui  étoit  alors 
auprès  de  lui ,  demanda  inutilement  la  grâce  de  ce  mal- 
heureux otric  ier  :  la  néceiïité  de  faire  un  exemple  l'em- 
porta iur  ie  crcdic  de  cette  princefle;  elle  obtint  feu- 
lement la  grâce  d'un  lîeutenant-colonel  ^  (Se  de  fix  au* 
très  officiers  de  la  garnifon  que  Ton  prétendoit  avoir 
participé  au  crime  de  Mitzval. 

Dès  que  l'armée  de  Valftein  fut  entrée  dans  la  Mif- 
nie^  l'éleâeurde  Saxe,  qui  avoit  déjà  aiTez  de  peine  à  fe 
défendre  contre  Pappenheim  ,  écrivit  au  roi  de  Suéde 
pour  le  cfiei  de  venir  à  fpn  fecours. 

*^  Bbb  iij 
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Guftavc  donna  ordre  au  général  Bannier  de  fe  rendre 

^^B^'  en  Bavière  ,  ôc  ii  partit  pour  id  Miinie  dans  le  dcffein  de 
livrer  bataille  à  Valftein.  Bannier  6c  le  prince  de  Birken- 
fbld  foutinreot  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  la  Bavière  ^ 
la  réputation  des  annes  Suedoifes.  Lé  premier  iit  échouée 
line  entfcprife  de  l'élefteur  (or  la  ville  d'Auiboarg,  Tau- 
tre  obligea  les  Bavarois  à  lever  le  fiége  de  Rain^  i  leur 
prit  la  ville  de  Landlberg* 

.  Les  avantages  que  les  Suédois  remportoîent  en  Ba- 
vière ,  ne  dédomniagoienr  pas  l'éleclreur  de  Saxe  des  ra- 
vages atireux  que  l'armée  de  Valltein  faifoic  dans  la  Mif- 
nie,  où  elle  portoit  de  tous  côtés  le  feu,  le  fer  6l  la  dc- 
folatîon.  La  ville  de  MeifTcn  fut  entièrement  faccagée. 
Valileia  après  avoir  forcé  les  habîtans  à  lui  payer  des 
contribntiona  énormes  j  les  abandonna  tous  à  la  fitreur 
du  foldac^  qui  les  pafibit  au  fil  de  Tépée,  pendant  que 
leur  ville  étoie  confumée  par  les  flammes.  Lorfqu'il  Fut 
arrive  à  Freidberg ,  il  mena<;a  l'éledleur  de  Saxe ,  de  rui- 
ner les  fepulchres  de  fes  ancêtres  sH  ne  les  rachetoit  une 
féconde  rois.  Ce  prince  avoit  déjà  obtenu  des  générant 
Galti^  &  Holek ,  une  fauve-garde  pour  ces  Tombeaux, 
moyennant  la  fomme  de  quatre-vingt  mille  talers.  Val- 
ftcin  prétendit  que  cette  fauve-garde  ne  fuffîfoit  pas  ,  ôc 
il  obligea  l'électeur  de  lui  payer  la  même  fomme  une  fe-  • 
conde  fois  ,  pour  mettre  à  couvert  de  toute  infuke  ks 
cendres  &'  les  olTemens  de  (es  ayenx.  Holek  eut  ordre 
d^affiéger  la  vUle  de  Leipfick ,  qui  fut  menacée  des  der^ 
nieres  violences  >  fi  elle  s'obftinoit  à  le  défendre.  Les 
liabitans  capitulèrent^  &  on  leur  fie  payer  cinquante  mille 
talers  pour  être  exempts  du  pillage.  Le  château  fuivit 
rc\cmp!e  de  la  ville;  &  Valfteîn  fe  voyant  affuré  d'une 
fi  importante  conquête,  alia  fc  cnmper  fous  le  canon  de 
la  place  ,  avec  le  comte  de  Pappenhcim  qui  étoit  venu 
le  joindre  quelques  jours  auparavant.  Le  roi  de  Suéde 
fit  une  extrême  diligence  pour  arriver  en  Mifnie.  Il  raffem- 
Ih  fcs  troupes  aux  environs  d'Erfurt,  ôc  s'étant  avancé 
juf^ues  àNaumbourg,  il  envoya  un  courrier  à  l'éleâfiur 
de  Saxe  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée  •  H  pour 
lui  dite  de.s'approcher  avec  ion  arnée^  qui  étoitfte  quinze 
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mille  hommes,  alln  de  réunir  leurs  forces  avant  f^ue  de    '  ; 
marcher  à  l'ennemi. 

Valftein  ài  Fappenheim  ëtoient  campés  entre  Tsirmée 
de  Saxe  6c  celle  de  Guftave.  Ils  réfolurent  de  s'oppoTer 
à  leur  jonclîon  ;  dans  ce  deflein  ils  s'avancèrent  juiques 
àLutzen.  Pappenheim  pit  avec  lui  fîx  régimens  qu'il  coi> 
duifit  à  Hall.  Le  roi  de  Suéde  n'attendit  pas  le  retour 
du  courrier  qu'il  avoit  envoyd  à  rdle£ïeur  de  Saxe.  Im- 
patient d'en  venir  aux  inains  ,  il  fc  mit  en  marche  le  1 5" 
novembre  à  trois  heures  du  matin  pour  attaquer  l'enne- 
mi. Son  avant  garde  fit  une  telle  diligence,  qu'elle  at- 
teignit i'arriere-garde  de  1  armde  impériale  fur  les  deux 
lieures  après  midi  ;  les  impériaux  firent  ferme  j  &  k  vic- 
toire fut  quelque-temps  indéciiè  :  mais  les  Suédois  ayant 
fait  avancer  leurs  petites  pièces  de  campagne  qui  tirofent 
^dc  fort  près  ,  mirent  en  déroute  quelques  compagnies 
impériales.  Us  leur  prirent  un  étendart  fur  icqucd  onli- 
foit  cette  infcription  :  La  fortune  &  l'aigle  romaine. 

Les  deux  armées  demeurèrent  en  bataille  pendant  toute    BauiUtdt  I»> 
la  nuit.  Le  roi  de  Suéde  rdfolu  d'engager  le  lendemain  'î*^ 
un  combat  général  ,  coucha  dans  Ton  carofTe.  Le  duc  de 
Veymar  6c  les  auucs  ullicierb  généraux  qui  écoient  avec 
hii^  ooacherenc  fur  la  paille  au  milieu  de  la  campagne. 

V«lftein  occupoit  une  plaine  féparée  de  Tarmée  enne- 
mie par  on  douole  folfé  allez  profond  ^  qu*il  fit  creufer 
encore  davantage.  Il  avoit  un  ruifleau  à  là  gauche  ^  fa 
à  fa  droite  le  village  de  Lutzen.  Xi  mit  (à  cavalerie  aux 
deux  ailes  ôc  fon  infanterie  au  centre,  partagée  en  qua- 
tre grands  corps  ,  dirpofés  en  forme  de  croix ^  avec  une 
efpace  vuidc  au  milieu. 

Toute  l'armée  Suedoife  étoît  raiigéc  fur  deux  lignes 
parallèles  y  rinfanteric  au  centre  ,  la  cavalerie  lui  les 
deux  ailes. 

Le  roi  de  Suéde  ayant  dit  à  fes* officia  généraux, 
qu'il  comptoit  donner  bataille  le  lendemain  à  la  pointe 
on  jour;  quelques  uns  d'eux  lui  cepréfenterent  que  l'af- 
mée  ennemie  étoit  nombreufe,  &  qu'elle  occupoit  un 
pofte  avantageux  ;  que  les  troupes  Suedoifes  étoient  fa- 
tiguées par.iiBS  longues  matcbes  qu'elles  avoient  faites. 
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ôc  qu'il  feroit  plus  à  propos  d'attendre  l'arnide  de  Iclec- 
teur  de  Saxe  pour  attaquer  l>iiiiemi  avec  plus  d'avan* 
«ige.  Gttftave  ne  goûta  point  leurs  raifons.  Il  leur  ré- 
pondit ,  que  les  Impërîaux  étoient  accoutumés  à  fuir  de^' 
vant  les  Suédois  ;  que  leur  armée  étoit  diminuée  par 
rabfence  de  Pappenheim  ;  qu'il  ne  £ilioit  pas  leur  don- 
ner le  temps  de  fe  fortifier  davantage  dans  le  pofte  qu'ils 
occupoicnt  ;  qu'enfin,  il  vouloit  voir  ce  que  Valftein 
favoic  faire  en  rafe  campagne^  &  qu'il  mettoic  fon  efpé- 
rance  dans  la  valeur  de  (es  troupes  ,  dans  la  protedion  du 
Ciel  dans  la  juftice  de  fa  caufe.  Le  i6  novembre,  dès 
que  le  jour  parut  ^  Guftave  fit  apporter  fes  armes  ^  le 
duc  de  Veymar  flc  les  autres  officiers  généraux  qui  étoient 
auprès  de  lui,  le  conjurèrent  de  prendre  le  cafque  Ôcla 
cuiràfle  :  mais  il  leur  dit^  que  depuis  la  blelTure  qu'il 
avoir  re^ue  à  l'épaule ,  la  cuîraiïe  Tincommodoit  j  &  il 
ne  prit  qu'un  habit  de  peau  Ample  &  fans  omemens.  11 
avoir  compté  que  I*a£lion  commenceroir  à  la  pointe  du 
jour  :  mais  il  s'ëicva  un  brouillard  fi  épais,  qu'il  fallut 
attendre  que  le  foleil  l'eût  diilîpé.  Guftave  ne  laifTa  pas 
de  monter  à  cheval ,  &  de  parcourir  tous  les  rangs  pour 
animer  les  fuidats  Ôc  les  officiers  à  foutenir  la  répuiauon 
qu'ils  avoient  acquîfe  :  Mes  amis  &  camarades  ,  difoit-îl 
aux  Suédois  ,  c*€ft  aujaitrdhd  qw  vous  fere:^  paraître  ûe  que 
vous  Sus  *.  montrei^'vous  gens  de  hien  ;  garde^  vùs  rangs  y  & 
comlfatie^eouràgeufement  pour  vous  &  pour  votre  roLSi  vous 
le  faites ,  vous  trouverez^  à  la  pointe  de  vos  épées  la  béné- 
diàion  den'haut ,  l'honneur  &  la  récompenfe  de  votre  va" 
leur:  au  contraire ,  fi  vous  penfc:^  tourner  le  dos  6'  vous  fau- 
ver ,  vous  y  trouvère:^  l'infamie ,  ma  dijgrace,  &  votre 
ruine* 

En  pafTant  devant  les  troupes  allemandes  des  princes 
fcb  aliiCs  ,  il  leur  difoit  :  AIs:s  amis  ,  a^ciers  &  foldats  ,yc 
vous  conjure  de  faire  aujountkui  votre  devoir  :  vous  cont' 
heuiei  non  feulement  fous  moi  y  maisetitore  avec  moi  ;  mon 
fan  g  &  ma  vie  vous  marqueront  le  chemin  de  thonhear:  ne 
rompc:^  pas  vos  rangs,  &  Jeconde^^moi  avec  courage»  Si  vous 
'  '  le  faites  ,  la  vidoire  eft  à  vous  avec  tous  fis  avantages ,  vous 
^  voire  poJUrité  en  jouin^  :  mais  fi  vous  recuUf  j  c*efi  fajLt 
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Je  vom  lUfCné  &  de  vos  vies.  Le  broaillard  qui  cmpêchoît 
les  deux  armées  de  fe  voir  6c  de  combattre,  nçfut  en^ 
ticremcnt  difTipé  que  fur  les  onze  heures  du  matin  :  alors 
le  roi  de  Suéde  fit  avancer  un  corps  d'infanteiie  pouc 
charger  l'ennemi. 

Valftein  avoit  garni  de  moufquetaires  le  foffé  large  ôc 
profond  qui  le  fcparoic  des  i>uédois  ,  quoiqu'il  fut  déjà 
défendu  par  (èpt  pièces  de  canon.  Les  Soiédois  furent 
obligés  de  franchir  cette  barrière.  Les  décharges  terribles 

Sue  l'on  fît  fur  eux  ne  les  arrêtèrent  pas  :  ils  fè  jettent 
ans:  le  foiTéavec  une  intrépidité  furprenante;  ils  chaiOrent 
les  mouiquetaires  qui  le  gardoient ,  Ôc  s'emparent  du  ca- 
non qui  étoit  fur  les  bords  :  de-là  ils  vont  attaquer  le 
corps  de  bataille  des  Impériaux.  Ceux- ci  ne  peuvent 
réiiftcr  à  une  attaque  fi  vive  ôc  fi  couragcufe,  ils  plient, 
ils  s'ébranlent.  Valftein  les  rallie  ;  ils  reviennent  à  la 
charge  ;  ôc  après  un  combat  fangiant  &.  opuuatre,  les  Sué- 
dois furent  repouifés  au-delà  du  fodé^  ôc  le  canon  fut 
xçpris.'. 

JLe  roi  de  Suéde,  qui  étolt  à  Taîle  droite ,  s'ëtant  ap- 
pela de  ce  defordte,  s'avança  auHI-tot  à  la  tête  du  ré- 
giment de  Smalande  ;  d*autres  difent  de  Steinbock.  Il 
Sranchit  le  foffé ,  fuivi  de  quelques  cavaliers  des  mieux 

montés  ;  ôc  fans  attendre  le  refte  de  fa  troupe  ,  il  char- 
gea lui-même  un  corps  de  vingt-qaatre  compagnies  de 
cuiralTiers^qui  étoicnt  regardes  comme  l'élite  de  l'armée 
impériale.  Dans  l'inftant  il  reçut  un  coup  de  piftolet  qui 
lui  caila  1  os  du  bras.       de  ceux  qui  i  accompagnoient, 
voyant  couler  fon  fang  ,  s*écria  auflî-tôt,  U  roi  efthleffli 
Guflave  lui  ordonna  de  fe  taire,  d'un  air  cbagrm^  «Uns 
la  crainte  que  la  nouvelle  de  fa  blelTure  ne  xalieniît  l'ar'^ 
deur  de  fes  troupes.  Enfuite  prenant  un  vilage  gai:  CaO' 
rage  ,  dit^ii,  CAinanu^,  ce  neflrhn  :  garde:^  vos  rangs  f 
Ù  retournons  â  la  charge.  Les  Suédois  le  fuirent ,  ôc  font 
de  nouveaux  efforts  pour  repoufler  l'ennemi  :  mais  Guf- 
tave  ayant  perdu  beaucoup  de  fang,  les  forces  ôc  fa  voix 
commençant  à  s'afFoiblir ,  il  ne  put  plus  fiirmonter  fa 
douleur ,  Ôc  il  dit  tout  bas  au  duc  de  Saxe  Lauvembourg  : 
J)>ïon  coufm  ,  ê/fez-moi  hors  d'ici  ;  car  je  fuis  fort  blejfé,  A 
TonuXir.  Ccc 
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~—  —  peine  avoit-il  fait  quelques  pas  pour  quitter  le  champ  de- 

bataille,  qu'un  des  cuirafliers  de  r<;iîipereur  ,  qui  le  re- 
connutj  s  a\aii<^a  aa  gaiop,  &.  iui  acciiar^ca  fa  carabine 
Mort  lût  roi  de  dans  le  dos  j  en  diiànt  :  Es-m  Jonc  ici  /  Ily  a  lon^-temps. 
^"'mcic  i     t.         ^  cherchais,  Guftave  tombai  de  cheval  :  mats  lorf-- 
^  ac.  Miif.  c        s'emptelToit  de  le  celever ,  les  ennemis  leviennent 
à  la  charge  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Le  combat 
recommence  ;  chacua  fongc  à  défendre  fa  vie  :  le  roi  de 
Suéde  eft abandonné. Les  ennemis  s'approchent:  l'un  lui 
donne  encore  un  coup  de  piolet  dans  la  tête  ;  l'autre 
deux  coups  d'dpde  au  travers  du  corps.  On  le  dépouille  ; 
&  dans  le  tumulte  plufieurs  chevaux  lui  pafTent  fur  le^ 
corps.  Son  valet  de  chambre,  q^ui.  ae  Tavoit  pas  quitté 
fut  tué  à  fes  côtés. 

Les  hifloiriens  racontent  différemment  les  cîrconûances 
de  fil  mort  :  les  uns  difent  qu'il  flic  tué  avant  le  combaty 
en  allant  reconqoître  un  pofte;  parce  qu'ayant  la  vûe 
bafle ,  il  s'approcha  trop  près  des  ennemis  ftns  les  apper* 
cevoir.  Si  l'on  en  croit Tauteur  d'une  hi Ivoire  manuicrite- 
àç  Louis  XIII ,  que  nous  avons  déjà  citée  plus  d'une  fois  > 
Guftave  eut  d'aborci  le  bras  gauche  caffé  d'un  coup  dfr 
.  piftolet  ;  fa  blclTure  l'obligea  de  fe  retirer  :  &c  lorlqu'il 
étoit  encore  entre  les  deux  armées,  accompagné  du  duc 
Albert  de  Lauvembourg  qui  le  conduifoit ,  le  lieutenant 
colonel  d'un  régiment  de  cuirafliers  de  l'empereur^ 
nommé  Fakemberg,  s'étant  avancé  à  dix  pas  ,  lui  dc^ 
chatgea  fon  piftokc  dans  le  dos.  Gullave  tomba-:  &  trois. 
autres  cuirameis  étant  furvenus  ,  luî  donnèrent  encore* 
plufieuts  coups,  ôc  le  déponiliercnt  fans  le  connoitre*. 
Un  de  les  gentlishomnifis ,  nommé  Lasbelfin,  étoit  refté 
auprès  de  lui  :  ces  cavaliers  lui  demandèrent  le  nom  Ôc 
la  qualité  du  bleffé  qu'il  afTiftoit  ;  il  ne  voulut  pas  leur  dire 
que  c'étoit  le  roi  ,  il  répondit  feulement  qu'il  lui  fembloit 
que  c'étoit  un  oHlcier.  Les  trois  cuiramers  fe  jetterenc 
fur  ce  gentilhomme  ,  &  le  maffacrerent.  D'autres  ont  pré- 
tendu que  le  roi  do  Suéde  fut  tué  de  fang-froid  par  le  duc 
Albert  de  Lauvembourg  ,  tmiilaire  fecret  de  l'empereur, 

3ui  trahilibit  Quilave  j  Îl  qui  i'accompagnoit  partout , 
ans  U  deflêin  de  tcouvec  un  moment  fi^vdtoble  pour  l'aA 
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fafTlner,  PuTendorfr  paroîr  adopter  ce  fentîmcnt!  mais  il 
n'appuie  que  fur  des  vraifembiances  allez  légères,  un  fait 
qui  aemanderoit  des  preuves  plus  claires  ôc  plus  convain- 
cantes. D'autres  enfin  ont  dit  que  i  allallinat  de  Guftave 
fut  ménagé  par  les  intrigues  du  cardinal  de  Richelieu  Ôc 
du  P.  Jolbph  ion  confident ,  qui  font  encore  moins  prou- 
yées  que  la  perfidie  do  doc  Albert; 

Les  Suédois  furent  bien-tôt  avertis  de  la  mort  de  leur 
roi  :  ils  reconnurent  Ton  cheval  qui  couroit  au  hafard  y  & 
dont  la  Telle  étoit  tetote  de  fon  fang.  Le  bruit  fe  répandit 
dans  toute  l'armée,  que  Guftave  dtoit  tué.  Le  duc  de 
Veymar  ne  pouvant  plus  cacher  aux  foldats  cette  trifte 
nouvelle,  leur  crioit  de  rang  en  rang  :  Mes  amis  y  fou- 
vene:^'V0U5  de  votre  pauvre  nmitre  qui  vient  d  être  tué  :  il 
faut  venger Ja  mort.  Ces  paroles  lirciit  une  telle  imprellion 
fur  eux  ^  qu'ils  chargèrent  l'ennemi  avec  une  efpece  de 
foreur.  Ce  n'étok  plus  la  valeur  £c  le  defir  de  vaincre  ; 
c'étoit  la  colère  le  defelpoir  qni  les  animoît.  L'aîld 
gauche  des  Impériaux  fut  mife  en  déroute:  le  duc  de 
Veymar  fît  plier  leur  aile  droite  ;  il  fe  rendit  maître  d'une 
batterie  de  canon  qui  avoit  fort  incommodé  les  Suédois* 
lis  s'emparèrent  pour  la  féconde  fois  des  fept  pièces  qui 
défendoient  le  folTé  :  on  les  tourna  contre  l'ennemi ,  dont 
les  bataillons  furent  éclaircis  en  un  moment  par  de  fu- 
rieufes  décharges.  Les  Impériaux  commençoient  à  pren- 
dre là  fuite,  lof fque  l'arrivée fubite  de  Pappcnhcim,  qui 
leur  amenoit  des  troupes  ftaîches ,  leur  infpica  un  nou- 
veau cousag^  :  ib  revinrent  à  la  charge ,  £c  les  Sué* 
dois  fîirent  repooffib  de  toutes  parts*  Pappehheim  leur- 
enleva  les  canons  qu'ils  avoîent  pris  :  mais  une  bleffure  ; 
dont  il  mourut  le  lendemain  ,  l'obligea  de  fe  retirer. 
Les  Impériaux  commencèrent  à  reculer;  ôc  la  nuit  qui 
furvint  fit  celTcr  le  combat.  Le  champ  de  bataille  de- 
meura aux  Suédois ,  avec  le  canon  des  ennemis.  On  s  é- 
toit  battu  de  part  &  d'autre  avec  tant  d'acharnement  Ôc 
d'opiniâtreté ,  que  la  perte  fut  prefque  égale  dans  les  deux 
armées..  On  trouva  près  de  dix  mille  morts  fur  le  champ 
de  bat&ille>  fims  compter  les  blefiiés.  Les'Impériaux  em- 
poctetent  environ  foixante  enfeignes  qulb  avoîent  prifef 
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"  -    aux  ennemis  :  les  Sujédois  cherchèrent  le  corps  du  grand 

>  ^  *      Guftavc^  qui  fut  trouvé  nud  couvert  defang  Ôc  depou£> 
'fiere  y  6c  tellement  défiguré ,  qu'à  peine  étoit'il  recoiw 
.noinablc.  On  le  mit  dans  un  cercueil ,  &  pendant  quinze 
jours  il  fut  j  ortc  comme  en  triomphe  au  milieu  de  ies 
'    'troupe^  viciorieufes  ^  environné  de  ks  deux  régimens  des 
garder.  Après  l'avoir  gardé  quelque  temps  en  Allemagne, 
ou  le  lit  tranfporter  en  Suéde.  Ce  prince  ëtoit  monté  lur 
le  throne  à  Tagc  de  quatorze  ans  ,  &  il  n'en  a  voit  que 
'trente-un  lorfqu'ii  fpt  j  pour  ainii  dire  ,  enfcvcli  au  milieu 
,dc  les  triomphes. 

5a  mort  aiBigea  les  Suédois  :  mais  elle  ne  leur  fit  pas 
perdre  courage.  Guftave  leur  avoit  laifTé  des  Ikutenans 
généraux  fbrtnés  de  ùt,  main  ,  6c  capables  de  footenir  la 
réputation  de  fe$  arones.  Le  duc  de  Saxe-Veymar  ,  le  ba- 
.ron  Axel  Oxenfliern^  chancelier  de  Suéde  ^  le  maréchal 
Horn ,  Torftenfon  &  Bannier  ayoient  fu  profiter  des  le« 
çons  &i  des  exemples  d'un  fi  grand  maître.  Avec  de  tels 
gcncrmix'^  les  Suédois  entreprirent  de  fuivre  les  projets 
de  Guftave,  de  confcrvcr  leurs  conquêtes j|  Ôcdc  coati* 
nuer  la  guerre  en  Allemagne. 

Rclat.  du  marq.     Après  la  bataille  de  Lutzen ,  l'année  impériale  n'étant 

«!^Td*Aub€ri  f^^^  ^^^^  ^^^^  campagne  j  VaHlein  abandonna 
I.  ^^41 7.  "  MîTnie  pour  le  retirer  en  Bohême  ,  fort  content  d'avoic 
long-temps  difputé  le  dianiip  de  bataille  aux  Suédois  ,  & 
periuadé  que  h  mort  de  Guftave  vaioit  leole  pfaifieurs 
yiâoires.  Le  duc  Bernard  de  Saxe-Veymar  prit  le  com- 
mandement des  troupes  Suédoiies  i  Ciwit  un  prinu  un 

frand  cœur;  mais  <t un  efprit  médiocre ,  dit  le  marquis  de 
euquiere ,  trks-v aillant ,  &  dune  ambition  fans  bornes. 
Sa  naijfance  y  fa  valeur  &  fa  l/bcralitc  lui  avaient  donné 
un  ^j^rand  crédit  parmi  Us  i^cns  de  auerre.  Ses  biens  ne  con- 
iilloicnc  que  dans  fu  bonne  fortune  Ôc  ciajis  le  duché  de 
Franconie^  que  la  couronne  de  Suéde  lui  avoii  cédé. 

L'armée  de  l'éleâeur  de  Saxe  y  qui  s'avançoit  à  gt andes 
îoumées  pour  joindre  celle  du  roi  de  Suéde  ^  ne  pot  arri- 
ver à  Lutzen  qu'après  la  bataille..  Le  duc  de  yeymac 
ayant  reçu  un  renfort  fi  confidérable ,  pourfuivit  l'armée 
dé  VaJâein  dans,  fà  retraite  j  6c  il  battit  quelq^ues  troupe& 
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de  fon  arrîcrc-garde.  Les  Impériaux  avoicnt  laiffé  leurs  '  T  " 
malades  Scieurs  blefîds  à  Leïpfick  ;  quelques  foldatsSué-  ^^i^» 
dois  fc  prëfenterent  à  la  porte  de  cecte  ville  ,  en  difant 
qu'ils  étoient  au  fervice  de  l'empereur.  On  les  laifTa  en- 
trer fans  ditEcuité  :  ils  malTacrcreat  le  corps  de  garde  ; 
tuèrent  tout  ce  qui  fe  préfcnta  pour  leur  réllfter ,  6l  fc 
rendirenc  maîtns  de  h  ville  en  deux  heures  de  temps* 
Le  ch&teaa  fe  défendit ,  &  les  Suédois  furent  obligés  de 
l'afliéger  dans  les  formes.  La  gamifon  ,  qui  écoit  de  trois 
cents  hommes ,  capitula  le  2  décembre* 

Le  cardmal  de  Richelieu  étoit  encore  dans  fon  sou-  •  •  ^  ,  ^ 
vernement  de  brouage,  loriqu  on  reçut  a  la  cour  la  nou-  RhkeiùurêvUiità 
velle  de  la  bataille  de  Lutzen^  6c  de  la  mort  du  roi  de  ^ 
Suéde  :  on  croit  que  ces  grands  évenemens,  auxquels  la 
France  prenoit  beaucoup  d'intérêt  j  l'obligèrent  à  hâter 
fon  départ.  Le  duc  de  Monibazon  le  reçue  a  dix  lieues  1<»3J. 
de  Paris ,  dans  fon  châtiMU  de  Rocheforti  Le  roi  qui  étoic 
alors  à  Dourdan,  en  partit  le  5  Janvier  pour  aller  voir 
ion  miiûftre,  qui  vint  fe  jetter  à  fes  piés  dans  la  cour  du 
château.  Le  roi  le  releva,  6c  lui  dit  en  l'embraflant,  qu'il 
avoit  autant  de  )oie  de  le  revoir  en  bonne  fanté^  que  fes 
ennemis  en  avoîent  fait  paroîtrc  lorfqu'ils  avoient  reçu 
kl  fauffe  nouvelle  de  fa  mort.  Les  ennemis  dont  le  roi 
vouloir  parier,  étoienr  la  reine  mere,  Monficur,  ôc  les 
François  réfugiés  à  Bruxelles  :  on  prétend  qu'ils  avoient 
fait  des  feux  de  joie  ,  lorlque  le  brujc  courut  que  le  car- 
dinal cicoit  more  à  Bourdeaux.  Richelieu  répondit  au  roi 
qu'il  ne  fonhaltoit  de  vivre  que  pour  fervir  Sa  Majefté; 
6c  que  la  grâce  qu'il  demandoit  à  Dieu  j  c*eft  que  les 
homes  de  (on  fervice  fuflenc  les  mêmes  que  celles  de  fa 
vie.  U  fe  renferma  enfuite  avec  le  roi,  6c  ils  eurent  en- 
femhie  tth  entretien  qui  dura  plus  de  deux  heures  :  la 
nuit  étant  venue  ,  Louis  reprit  la  route  de  Douidan^  où 
le  cardinal  fe  rendit  le  lendemain. 

Ce  prclat  avoit  permis  au  garde  des  fceaux  de  fuivre 
la  reine  depuis  Bourdeaux*  jufqu  a  i  .iris  :  mais  en  lui  ac-    w,<m,  de 
cordant  cecte  permiiliuu,  ii  eut  foin  de  faire  favoir  au  roi  ««•  »•  3- 
toutes  les  raifons  qu'il  avoit  de  iè  plaindre  6c  de  fe  défier 
de  lui*  Le  roi  en  fut  indigné  :  6c  lorfque  le  gacde  de» 
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(beaux  vint  fe  préfenter ,  il  fut  reçu  avec  une  froideur  & 
une  fcciicrciie  dont  tout  le  monde  s  appett^ut,  &  qui  lui 
Difracedu  or-  annonj^oit  Une  prochaine  difgrace.  Peu  de  temps  après  la 
ât  'dfs%<iux'^de  cout  étant  à  S.GecmùnenLaye^  le  roi  ordomuiaufieue 
Cnâttauneuf.     Ffaelippeaux  de  la  VrilUere  d'aller  redeinander  les  fceaux 
Le   ftmer.  |^         Oiatcauneuf  :  le  ficor  de  Gordes  capitame  des 
^rdes  du  corps  eut  ordre  en  même  temps  ae  fe  tranf- 
porter  chez  ce  niagiftrac«  &  de  le  faire  conduire  à  Ruffiec 
par  un  officier  des  gardes.  Le  fieur  de  la  Vrilliere  fc  rcn- 
Aîcrc.  fraoc.  t.  dit  avec  M.  de  Gordes  chez  M.  de  Chateauneuf,  fur  les 
is.  p.  tmit  heures  du  foir ,  &  lui  demanda  les  fceaux  de  la  part 

ieichi^ioî!**      "^^^  »  ^"^^^  toutes  les  caiiettes  ou  ctoient  Tes  papiers. 

Le  gardtf  des  fceaux  lui  répondit  qu'il  n'avoir  ^omt  de 
papiers  qui  ne  fuffent  dans  une  feule  calTette  qu  il  voyoit 
fur  fa  table  \  enfuite  U  lui  reimt  les  fceaux  :  mais  il  étoic 
n  troublé ,  qu'il  oublia  de  lot  donner  la  clef  de  la  cafiette 
où  ils  ëtotenc  tenfermés  y  quoiqu'elle  fut  pendue  à  fon 
col.  La  Vrilliere  »  de  fon  côté ,  ne  fongea  pas  à  la  lui  de- 
mander. Chateauneuf  le  pria  d'engager  le  roi  à  lui  accor- 
der la  permiilion  de  fe  retirer  dans  fa  terre  de  Château- 
neuf  en  Berrv.  Le  capitaine  des  gardes  n'afTifta  point  à 
leur  convcrlation  ;  il  attendoit  que  M.  de  la  Vrilliere 
fortît,  pour  fignifier  au  garde  des  fceaux  difgracié^  l'or- 
dre qu'il  avoir  reçu  de  le  faire  conduire  à  RufFec.  Clia- 
teauncui  en  reconduifant  le  fécretaite  d  état,  fut  fort  fur- 
pris  de  trouver  le  capitaine  des  gardes  dans  fon  ami- 
chambre.  De  Gordes ,  après  lui  avoir  déclaré  la  volonté 
du  roi^  le  laiflâ  entre  les  mains  de  Lamont,  enlèigne 
de  la  garde  écolToife ,  qui  eut  ordre  de  ne  pas  foufFrir  que 
perfonnc  lui  parlât  qu'il  ne  fut  piélênt^  6c  qu'il  n'enten- 
dît tout  ce  qu'on  lui  diroit. 

Il  fc  difpofoir  à  partir,  lorfque  j\t.  de  la  Vrilliere  re- 
vint pour  lui  demander  la  clé  de  la  boôte  ©ù  étoient  les 
fceauy.  M.  de  Chateauneuf  la  lui  donna  ^  6c  s'excufa  fur 
ce  qu'il  ne  s'étoir  pas  fouvenu  de  la  rendre.  Le  fécre- 
lairc  d'ctat  lui  dit  en  le  retirant  y  qu'il  s'étoit  acquitte  de 
la  commidîon  dont  il  l'avoir  charge  ^  en  demandant  pour 
lui  au  roi  la  permiflion  d'aller  à  Chateauneuf  ;  mais  que  fur 
cette  demande  5a  Majefté  ne  lui  ayoicfiut  aucune  i^onfe.. 
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M.  deChateauneuf  fut  donc  obligé  de  prendre  la  route      .  ' 
•    de  Ruffec  avec  l'officier  des  gardes,  6c  mic  efcorte  de  *^3I- 
cinquante  chcvaux-legers.  Lodqu'ii  ëtoit  en  chemin,  La- 
tnont  xe^ut  ordre  de  le  conduire  au  château  d'Angou- 
léme  f  où  il  demeura  prifonoier  jufques  au  mois  de  Janvier 
de  l'an  i6^j^ 

Trois  jours  après  M.  Segoier ,  préfident  à  mortier  au 
parlement  de  Paris ,  fut  nommé  garde  des  fceaux,  avec 
les  mômes  prérogatives  dont  fes  deux  prédéceffeurs 
avoient  joui ,  fans  eu  excepter  le  droit  de  préûder  aux 
cours  fouveraines. 

Les  motifs  de  la  difgracc  du  garde  des  fceaux  deCha- 
teauneuf furent  tenus  fort  fecrets.  Le  cardinal  ne  s'en  ell 
expliqué  qu'en  termes  généraux  dans  fou  teûament  po* 
litique. 

»  U  y  avolt  Cl  peu  j  dît-il ,  que  Ch^teanneuf  avoît  ^té 

•  honoré  des  fceaux ,  quand  on  comment  à  découvrir 
»  fin  mauvais  ptvcéJé,  qu'il  y  a  lieu  de  foupçonner  qu'au 

•  commencement  de  ia  magiftrature  il  avoir  prefque  les 
»  mêmes  intentions  que  quand  il  la  finit.  Cependant  cette 
«  première  charge  de  la  jufticc,  à  laquelle  Votre  Majefté 
»  l'appella,  contre  fon  attente  ;  cent  mille  écus  qu'il  re~ 
»  çut  de  votre  libéralité  en  une  année  j  le  gouvernement 
»  d'une  de  vos  provinces  ,  (  c'était  la  Touraine  )  qui  font 
m  des  grâces  ailez  extraordinaires  pour  un  homme  de 

»  profçnion^  ne  furent  pas  des  conddérations  affcz  puif* 
m  ikntes  pour  l'emp^her  d'être  l'artilàn  de  là  ruine 

Le  cardinal  ne  dit  point  en  quoi  confiiloit  ce  marnais 
,    procédé  qui  perdit  M*  de  Chateauneuf* 

Un  auteur  contemporain  aflure  que  Richelieu  dit  au    iiift.  Mfl. 
préfident  Seguier  ,  lorfqu'il  fut  fait  garde  des  fceaux,  que 
fon  prédécefTeur  avoir  ofé  afpirer  à  la  place  de  premier 
miniftre  ,  &  que  pour  y  parvenir.,  il  trayaiUoit  à  le  ruiner 
dans  l'efprit  du  roi. 

D'autres  difent  que  les  liaifons  de  ce  magiftrat  avec 
madame  de  Chevrcufe,  l'ayant  rendu  fufpea  au  cardi- 
nal ,  il  le  fit  examiner  de  près ,  fie  qu'il  furprit  des  lettres 
qu'ils  s'écrivoientrun  à  rautre,  dans  lefquelles  ils  fai- 
Cbknt  des  ^laifanteries  cruelles  iat  les  maladies  de  fon; 
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^  ^         émlnetice. On  làifît  tous  les  papiers  du  garde  des  fceatix ; 

^  ^*  &  le  fieur  de  Bullion  fut  chargé  d'en  faire  rinventairc  avec, 
les  fleurs  Claude  &  Léon  Bouthillier,  âcTeftu  chevalier 
du  Guet.  Ils  trouvèrent  dans  fon  cabinet  un  très-grand 
nombre  de  lettres  ,  dont  pluHeurs  étoient  écrites  en  chif- 
fres ,  ôc  qui  font  toutes  en  original  dans  la  bibiioiheq^ue 
de  M.  le  maréchal  de  Richelieu. . 

Ces  lettres  prouvent  manifeftement  que  le  garde  des 
fceaux  de  Chateauneuf  avoit  formé  un  parti  avec  le  che- 
valier de  Jars  de  la  inalfon  de  laRochechouart^  foa  in- 
time ami,  6c  madame  de  Chevreufe^  pour  renverfer  la 
fortune  du  cardinal ,  &  qu'ils  entretenoient  de  fecretes 
imelHgences  avec  la  cour  d'Angleterre  ^  où  madame  de 
Eitnitsacdct-  CUevieufe  avoit  beaucoup  d'amis  &  de  relations.  Les 
tm  de  Madame  lettres  qu'elle  écrivoit  au  garde  des  fceaux  étoîent  pleines 
rlLnr  d'inventives  contre  le  cardinal  de  Richelieu  :  elle  lui 


man- 


Sardcs  des  fceaux  -  -■  •  ■   -  ~  -  -  "  ^'   ^  - 

e  châtcaunciif ,  doit,  par  exemple,  «  Qu'elle  méprifoit  la  faveur  de  ce 
pris fuiroïiginal.  „  prélat  ;  qu'elle  ne  craignoit point  fa  puifTance,  ôc  qu'elle 
s>  naïiïbit  fa  perfonne  ;  que  fon  extrava8;ance  ëtoit  extraor- 
»>dmairei  qu'elle  admiroit  fa  iolie ,  6c  que  fa  tyrannie 
•»  étoit  inAipportable  ;  qu'elle  avoit  autant  de  mépris  pour 
et  lui,  que  d  eftime  pour  M.  de  Chateauneuf  ;  qu'elle  fa- 
•>  voit  bien  que  le  cardinal  n'approuvoit  pas  fcs  liaifons 
s»  avec  le  garde  des  fceaux ,  mais  qu'elle  s'en  moquoît  ^  & 
«»  qu'il  ne  condamnoit  la  conduite  que  par  lâcheté  <>. 

Quoique  les  lettres  du  garde  des  fceaux  fuffent  écrites 
avec  plu:^  de  modération,  on  y  voyoit  affez  que  fes  fen- 
timens  n' étoient  pas  différens  de  ceux  de  madame  de 
Chevreufe.  Celles  du  chevalier  de  Jars  contenoient  les 
avis  qu  ii  donnoit  à  la  cour  d'Angleterre  ,  à  laquelle  il 
avoit  foin  de  mander  les  rdfolutions  que  l'on  prenoit 
dans  le  con&û  du  roi^  dont  il  étoit  informé  par  le  garde 
des  fceaux. 

Il  pajToît  que  la  principale  caufe  de  la  difgrace  &  de 
l'emprifonnement  de  Chateauneuf,  fut  la  lettre  que  le 
roi  recrut  *  du  marquis  deFontenai-Mareuil ,  fon  ambalTa- 
deur  à  la  cour  de  Londres^  quiTavereifloit  que  le  grand 

*  François  daVal ,  marquis  de  FootVMt-MaMuil  *  tirait  4U  élevé  Mpièi 
^  Loai»  z|i<.  ca  ^nabié  4'cii£uit  i'JMOMiir. 

•  thréforier 
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tkrëfoner  d'Angleterre  étoit  venu  le  trouver  pour  le  prier 
de  faire  favoir  à  Sa  Majefté  •  que  la  reine  mere  &  Mon- 

•  fieuc  étoient  étroitement  unis  avec  la  reine  de  la  Grande- 

•  Bretagne  Ôc  fes  confidens  ;  que  ceux  qui  entroicnt  dans 
»  cette  cabale,  n'dtant  pas  de  fes  amis, il fe  croyoït  obli- 
w  gé  par  fou  intérêt  perfonnel  ,  6c  par  celui  du  roi  ion 
»  maître,  de  veiller  de  prèb  fur  leur  conduite  ,  qu'il  étoit 
»  perfuadé  que  la  France  devoit  avoir  l  ocii  ouvert  pour 
»»  pénétrer  leurs  deffeins  ;  qu'il  s'appcrcevoit  qu'après 

•  avoir  attendu  vainemeiit  la  mort  du  roi  de  France ,  qu'ils 

•  croy oient  prochaine  6c  indubitable  >  àraifbn  de  fes  ma- 
«•ladies,  dont  ils  afluroient  qull  ne  pouvoir  guérir  ;  ôc 

•  n'ayant  trouvé  qu'un  foiblc  appui  dans  T  union  du  duc 

•  de  Lorraine  avec  les  Efpagnois  &  les  Impériaux ,  toutes 

•  leurs  penfées  étoient  préfentement  tournées  à  ruiner  le 
»>  cardinal  de  Richelieu ,  pour  mettre  à  fa  place  le  garde 
»  des  ice^ux  de  Château  neuf ,  qui  paroilToit  avoir  toute 

•  leur  confiance;  qu'ils  prenoient  déjà  des  mefures  qu'il 
»  n'avoit  pû  encore  découvrir,  pour  l'éxecution  de  ce 
"  projet  i  que  la  reine  d  Angleterre  elle-même  n'avôit  pû 

•  s*en  taire  en  différentes  occafions  ;  que  le  comte  de 
Hollande  la  demoifelle  Vantelet  6c  le  fieur  Montaigu 


n  en  France  &  en  Angleterre  ;  que  cette  cabale  étoit  ré^ 

*  folue  de  le  perdre  lui-môme ,  en  lui  fliifant  oter  fa  charge 
»  de  grand  thréforier;  &  qu'il  étoit  fi  férieufement  occupé 
m  de  cette  affaire,  que  pour  le  garantir  de  ce  malheur ,  il 
«faifoit  venir  la  reine  de  Bohême  à  Londres,  où. elle 
■  étoit  aimée  du  peuple  ,  pour  oppofer  foii  crédit,  aux 
I»  intrigues  dé  fes  ennemis  i  que  le  comte  de  Hollande 
M  qui  en  étoit  un  des  principaux  chefs  y  avoît  vivement 
m  feUicité  le  roi  d'Angleterre  de  le  renvoyer  en  France 
^  avec  la  qualité  d'ambafTadeur  extraordinaire ,  6c  qu'il 
m  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  l'empêcher  d'obtenir 
«  cette  gtace,  dont  u  auroit  abufé  pour  cabaler  en  France 
m  contre  le  gouvernement  ;  qv.e  le  chevalier  de  Jars  avoit 
«  fait  écrire  en  Angleterre  par  Burlamachy  Ôc  par  Augcr^i 

•  Tome,  XIK  . 
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^  ^         »  que  n  le  fils  da  gaaid  thréforier  venoit  en  France  f  tif 
m  feroic  très-mal  reçu  y  Ac  que  le  cardinal  ne  fouhaucok 

M  pas  qu'il  y  vînt. 

»  Que  la  reine  de  ia  Grande-Bretagne  ne  cachoit  point 
»  le  defir  6c  refpéfance  qu'elle  avoit  de  voir  le  garde  des 
9»  fceaux  de  Chateauneuf  occuper  bien-tôt  en  France  la 
m  place  de  premier  miniftrc  ,  &:  qu'elle  venoit  encore 
»  d'en  donner  depuis  quelques  Jours  une  preuve  très-fen- 
w  fible,  à  rpccauon  de  la  maladie  du  cardinal  ;  qu'ayant 

•  entendu  dire  qull  ^coic  mort ,  elle  débita  cette  nouvelle 
»  en  fa  préfence;  qu*U  iuirépondlt  que  les  lettres  de  France 
m  ne  le  di£3ient  pas ,  &  que  cet  accident  cauferoit  un  pré^ 
»  judice  confid<frableaux  alHittes  du  toi  très-  chrétien  ;  ÔC 
m  qu'elle  lui  répliqua  -,  en  élevant  la  voix  :  Pvur^oi  diies^ 

•  vous  cela  ?  N'efl-il  pas  morrtl  comme  un  autre  .<*  Et  pen" 
*»  fe^-vous  quU  fait  fsuL  capable  ilc  faire  les  affaires.^  Mon- 
m  jieur  le  gardi  des  Jieaux  les  entend  pour  le  m^ins  auj^- 
m  bien  que  lui.  Qu'enfin  dès  le  temps  que  la  reine  mere 
•»  -étoïc  fortie  du  royaume  pour  fe  retirer  en  Flandre  ,  la 

•  reine  de  la  Grande-Bretagne  ià  fille  étoit  dans  les  mê-- 

•  mes  (ênthnens  9  puifqu'eUe  dit  alons  au  roi  Ton  mari  i 
-M  que  la  ceine  (à  mere  ne  demandoit  cien  que  de  jufte  ; 
«  qu'elle  ne  prétendoit  pas  Ce  mêler  du  gouvernement , 

Âc  qu'elle  ne  fouhattoit  pas  même  que  l'on  renvoyât  le 
•>  garde  des  fqeaux,  qui  étok  très-propre  à  remplir  la 

•  pl"acc  de  premier  miniflre 

On  ne  fera  pas  lurpris  de  voir  que  Louis  XIII  Ôc  le 
-cardinal  de  Richelieu  ,  après  avoir  h'i  cette  dépêche,  ayent 
pris  le  parri  d'oter  les  fceaux  &  la  liberté  à  M.  de  Cha- 
teauneuf. Sa  difgrace  s'étendit  à  tous  les  amis  :  la  duchelTc 
)de  Chevreufe  fut  relouée  en  Touraine  ;  le  marquis  de 
I^ttviMe^  neveu  de  M*  -de  Chateauneuf,  6c  le  chevallec 
jde  Jars  fen  Intime  ami ,  Meneffier  fon  fécretatre  ,  Mi* 
^on  Se  Joly  fes  domelHques  »  forent  mis  -à  la  B^Ue. 
Xe^^narquis  deHauterîve  fon  frère  aurott  eu  fans  doute 
île  même  ibrc  :  mais  à  la  première  nouvelle  qu'il  eut  de 
l'éloigneraent  du  garde  des  fceaux ,  il  partit  fur  k  champ 
Hiii.  mT  de  pour?e  retirer  en  Hollande:  il  y  prit  hautement  le  paru 
Loiut  xiu.  i. }.  ^  .étoieut  o^po£és  aux  intéiêu  de  la  Franca, 


Digitized  by  Google 


LOUIS  xirr; 

Le  lôi  qvi  en  fbt  averdj  fit  prier  les  énts  généraux  de 

ie  renvoyer  :  mais  ii  trouva  de  la  prote£Hon  auprès  de 
Frideric  Henri  prince  d'Oiinge,  le  les  états  s'obftiae** 
lient  à  lui  donner  un  aTyle»  , 

Le  maréchal  d'Etrées  qui   commandoît  à  Trêves^ 
avoic  toujours  fait  profel lion  d'être  ami  particulier  de  M', 
de  Chatcaiineuf.  Il  fut  bientôt  informe  de  fa  dirgrace," 
&  de  rcmprifomicment  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
cûiiiiance  :  ii  fut  en  même-temps  que  le  courrier  par  qui 
la  nouvelle  ëtoit  venue ,  avoit  apporté  un  paquet  de  I2 
cour  aux  fieurs  de  la  Saludie  >  &  de  Bufîy-Lamet.  Il 
t'îmagiria  qu'il  atloît  être  enveloppé  dans  le  malheuc 
du  garde  des  fceaux  ^  6c  que  le  paquet  adreffé  à  la  Sa» 
ludie  Ôc  à  BuITy-Lamet^  ponoit  un  ordre  de  l'arrêter. 
Il  fe  fouvint  alors  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  maréchal  de 
Marillac  ,  lorfqu'on  l'arrêta  au  camp  deFolizzo  après  la 
difgracc  du  garde  des  fceaux  fon  frcrc.  La  peur  le  prit, 
6c  pour  éviter  la  prifon  dont  ii  fe  croyoït  menacé ,  il  fc 

*  retira  dans  le  pays  ennemi.  Quatre  jours  après ,  il  fut 
que  la  cour  n'avoit  jamais  penfc  à  ie  faire  arrcter  j  il  en- 
voya un  gentil-homme  au  roi  pour  lui  demander  pardon 
de  la  retraite  précipitée^  6e  il  ne  jiflimula  point  la  frayeur 

•  qu'il  avoit  eoe.  Le  roi  lui  écrivit  pour  te  raiTurer,  6c  lui 
Ordonna  de  retourner  à  Trêves  >  6c  d'v  reprendre  le  com^ 
mandement  qu'il  avoit  quitté  fi  mai  à  propos. 

Le  cardinal  qui  vouloir  être  inftruit  à  fond  des  projets | 
fie  des  intrigues  du  garde  dc^  fceaux  de  Chateauneuf, 
fit  interroger  par  un  commilîairc  tous  ceux  qu'on  avoit 
cmprifonnés  a  i'occaiion  de  fa  difgrace;  on  ne  put  rien 
tirer  de  fon  fecrétaire  MeneiTier.  La  chûte  de  fon  maî- 
tre, i'cuaui  de  fa  prifon,  la  vue  du  couimiffaire  quivc- 
noit  pour  Tinterroger^  lui  firent  une  telle  impzeflbn 
qu'il  en  perdit  l'elprit,  6c  Ton  le  mit  en  liberté.  On 
délivra  aufO  peu  de  temps  après  Mignon  6c  Joly^  lor^* 
qu'on  fut  qu  ils  n'avoient  eu  aucune  connoiflance  de  la 
conduite  jparticulierede  leur  maître  ^  quin'étoit  pas  hom-* 
me  \  conHer  légèrement  fes  fecrets.  Le  marquis  de  Leu- 
ville  fon  neveu  demeura  long-temps  prifonnier  :  mais  il 
ne  {ut  pas  uaité  avec  uoc  exi^ème  sigueur^  foit  parcQ 
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qu'il  découvrit  tout  ce  qu'il  favoit ,  foit  parce  qu'on  fe^ 
connut  qu'il  n'en  favoit  pas  tant  que  l'on  fe  Tétoit  imagir 
.  né.  Celui  de  tous  qui  avoit  eu  le  plus  de  part  à  la  coa-. 
^fiance  du  garde  des  fceaux,  étoit  le  chevalier  de  Jars. 
Mém.     Mad. .  Madame  de  Mottcville  affure  qu'il  fut  interrogé  qua- 

4cMouefUle.ci.^  tre-vin^tb  fois  à  la  Baitiiic  avectuutc  U  rigueur  ôc  iafé» 
vérité  polCble  ;  ôc  qu'il  fe  défendit  toujours  avec  la  mê- 
me fetmecé  &bs  fe  couper  dans  les  téponCes,  ài  iàns  ja- 
.mais  nen  dire  qui  put  embarcafler  (es  amis. 
ua.     mai-     Ûn  voit  cependant  par  les  dépofitions  du  fieur  da 

«iMldeRkhdieu.  Tremblay  6c  des  autres  oHiciers  qui  le  gardoienr,  que 
ûns  même  qu'on  l'int^irogeât ,  il  étoit  le  premier  à  par« 
1er  de  fes  intrigues  avec  la  cour  d'Angleterre  :  I/s  me 
poujfent  ahoiii ,  difoit-il  à  du  Tremblay  ;  Je  vois  bien  que 
Von  veut  m'invoyer  à  la  grève  ,  tout  mon  crime  ejî  d avoir 
voulu  faire  fajjer  la  reine  mere  &  Monfieuren  Angleterre, 
J^ai  écri:  plufwurs  fois  â  Monta^u  d'y  Jaire  tout  Jon  pof 
jible^  &  que  cela  Je  poiLvuu  faire,  nous  ne  manquerions 
pas  £tmplùim  * 

De  pardls  difcouss  tenus  par  le  clieviliier  de  Jars  ^  ea 
pcéfcsnce  des  ofEcteis  de  la  Baâille ,  qui  ne  manquoîenc 
pas  de  les  rapporter  au pardinal  de  Richelieu  »  marquent 
certainement  beaucoup  moins  de  prudence  de  de  difct4> 
don  que  Madame  de  Motteville  ne  lui  en  attribue  dang 
fes  mémoires.  Et  l'on  verra  bientôt  que  ces  aveux  joints 
aux  lettres  trouvées  parmi  les  papiers  du  garde  des  fceauX 
de  Châteauneuf  penicrcnt  lui  coûter  la  vie. 
Froces des Evé'      L'affaire  des  cvi'ques  de  Languedoc  qui  avoient  pris 

fau4el^agfui»e,  ]e  parti  Je  Monlieur,  &  du  duc  de  Montmorency  ^  fut 
conduite  avec  beaucoup  plus  de  ménagement. 

Le  pape  nomma  des  commifTaires  pour  les  juger  y  pat 
im  bref  datté  du  8  oâobre  16^2^  &  adreiTé  à  Jean  Jau- 
bért  de  Barrant  archevôqve  d'Adies,  à  Viâor  de  Bouk 
îhillier  ancien  évêque  de  Boulogne  &  coadjuteur  de 
Tours  ,  à  Charles  de  Noailles  évêque  de  S.  Flour  ,  &  à 
Rccueiiacpro.  Achillc  de  Harlai  de  Sancy  évêque  de  S.  Malo.  Ce  bref 
étant  arrive  en  rrance,  le  procureur  général  du  parle- 
ment ,  reprcfcnti  nux  minilires  du  roi  :  i**.  Qu'il  ne  de- 
voit  |)oiQt  étie  exécuté  Jàus  lettres  .patentes,  a^.  Qu'il 
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ne  ponvoit  avoir  lieu  que  pour  le  délit  commun ,  fie  "  ~' 
que  le  cas  pcivil^îé  demeurant  toujours  après  le  juge-  «^33- 
ment  des  commiflaîres  nommés  par  le  pape ,  il  impor^ 
toit  à  l'autorité  royale  que  Sa  Majefté  donnât  pouvoir 
à  tels  de  fes  officiers  qu'il  lui  plairoit  de  procéder  au 
jugement  des  coupables.  Le  confeil  du  roi  eut  dgard  aux 
remontrances  du  procureur  géndral ,  &  par  un  arrêt  datté 
de  Chantilly  le  i (5^  mars  Sa  jMajefté  déclara  que 

rexécution  du  bref,  feroit -ordonnée  par  des  lettres  pa- 
tentes ,  6c  qu'en  confcqucnce  on  feroit  le  procès  aux 
accufés  pour  le  délit  commun»  à  la  chatge  du  cas  pn« 
•  y'ûé^ié,  pour  lequel  le  procès  feroit  fiiit  par  ceux  dei 
*>  officiers  de  Sa  Majefté ,  qu'elle  commettroit  à  cet  effet 
»  lorfqu'elle  le  jugeroit  ndceffaire  pour  le  bien  de  fou 
«fervice;  le  tout  fans  préjudice  des  droits  de  Sa  Ma- 
r  jefté  5  libertés ,  franchifes  &  immunités  de  fon  églife 
•»  Gallicane.  «  Les  lettres  patentes  lurent  expédiées  le 
même  jour  :  mais  il  n'v  eut  aucune  commiliion  établie 
pour  juger  le  cas  privilcgié. 

Les  qijarre  commiliaires  nommés  par  le  pape  ,  ouvri- 
rent leur  cribunal  à  Paris  le  sa  mai  16^2  dans  le  cou- 
vent des  grands  Au^uflins.  L'évéque  deS,Flour  fut  diar* 
gé  d*aller  iaire  les  informations  dans  les  Provinces;  ^ 
quand  elles  eurent  été  rapportées  à  la  commifTion, 
Alphonfe  d'Ëlbene  évêque  d'Alby^  Jean  de  la  Paufe 
ëveque  de  Lodeve  ,  Etienne  Polvercl  évêque  d'Alet  ^ 
Pierre  de  Flcyre  évcquc  de  S.  Pons,  &  René  de  Rieux 
évoque  de  Léon  en  Bretagne ,  qui  écoit  ailé  à  la  Ca- 
pcUe  pour  engager  le  jeune  marquis  de  Vardes  ,  à  livrer 
cette  place  à  la  reine  mere  ,  furent  décrètes  d'ajourne- 
ment perfonncl.  Il  ne  fut  point  parle  dans  le  décret 
de  révêque  d'Uzés,  *  qui  étoit  mort  fur  la  fin  de  •  PaidA«ek« 
mars  16^2,  deux  mois  avant  que  les  commi(2aires*tinf-  iv%^iica«. 
lent  leur  première  féance  i  la  citation  des  prélats  accufés 
fut  figniiiéc  à  leurs  palais  6c  affichée  aux  portes  de  It^ir^ 
églifes  cathédrales. 

Us  appellerent  au  pape  ,  &  lui  firent  préfcnter  divers 
requêtes  pour  Pengnger  à  révoquer  fon  bref,  &  à  feré- 
fficvet  la  coa»oUUxkGe  de  cette  aÔkice  :  mais  Is  cardinal 
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^     "  de  Bichelictt  avoir  fi  bien  pris  fes  mefures  qu'ils  ne 
.  rcnt  point  écoutés» 

Les  commiiTaires  avoîent  eu  ordre  de  ne  point  proc^ 
der  contre  M.  de  Toiras  évêque  âeNiûnesji  parce  que 
Hift.  ^  Lâq,  ^  prélat  pour  éviter  Torage  qui  le  niéna^itjt  s'étoit  dé^ 
ptdsct.v,.  mit  de  fou  évêch^  au  mois  de  février  KJjj  ;  il  eut  per- 
mifTionde  fc  retirer  à  Montpellier  où  il  étoit  prévôt  cfe  la 
cathédrale,  ôc  il  mourut  eii  i6^.o  lans  avoir  crc  inquidte^ 
par  les  pourfuites  des  comnuilaires^  ni  âécri  par  leur  ju-; 
gpment. 

Pierre  de  Flçyte  évéque  de  S.  Pons  étant  mort  ie  ai- 
Juin  delà  même  année ^  Jean- Jacques  de  Fleyre  fon  ne» 
veu  fon  çoadjuteur  depuis  itf^^i ,  qui  avoit  été  com- 
plice de  ia  révoke  ^  comparut  devant  les  eommilHuresj 
ainfi  que  Tévêque  d'AIet  ;  ôc  ffiir  une  fencence  du  a^ 
d'août  1 55  ;  ^  ils  furent  renvoyés  tous  deux  k  un  plus  ami^ 
pie  informé,  avecpermilTion  de  retourner  dans  leurs  dio>» 
cefes  6c  d*y  faire  leurs  fonctions. 

L'évêque  de  Lodéve  fat  encore  mieux  traité  ;  car  1^ 
obtint  une  fentence  d'abfolutton  pleine  &  entière. 

Il  n'y  eut  que  Tévêque  de  Léon  ôc  l'évêque  d'Alby 
qui  éjjrouverent  la  fevéritc  de  ce  nouveau  tribunal.  Le 
premier  fut  dépofé  par  une  fentence  du  ^1  mai  1^54  i 
dont  il  appella  inumement  au  5.  fiége.  Son  évéché  fuc 
regardé  comme  vacant ,  fie  le  roi  y  nomma  Charles  Ta-» 
lon^doâeurdela  facuké  de  Paris  &  curé  deS.  Gervais^ 
qui  S*ett  démît  en  1537,  fans  avoir  re<^û  fes  buMes.  Il  fat 
remplacé  par  Robert  Cupif^ qui  obtint  des  bulles  &  qui 
fut  facré  le  25"  mars  i6'4o. 

Alplionfe  d*iilbene  s  étoit  retiré  à  Florence  :  niais  avant 
que  de  quitter  le  royaume,  il  s'étoit  préfente  devant  le  pré- 
fidiaLde  Béziers  ,  &  y  avoit  fait  la  déclaration  prefcrito 
par  l'ordonnance  du  roi ,  pour  défuvouer  tout  ce  qui  s'é«» 
toic  p|(Ié  aux  états  de  Pezenas^  en  proteftant  qu'il  vou* 
loit  demeurer  fid^e  au  roi.  Cette  précaution  ne  lui  fut 
d'aucune  utilité.  Les  commtflaires ,  après  l'avoir  déclaré 
abfent  êt  contumax  ^  ^prononcèrent  contre  lui  une  (en* 
tençe  de  dépofition  dattée  du  ^Juin  i6^34^  &  le  con- 
lUonnercnc  à  dtvccfca  amendes*  Gafpard  de  Daiilon  du 
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Lude  dv^quc  d'Agen  ,  fut  nommé  à  Vévèché  d'Alby , 
dont  il  obtint  les  i>ulie3  au  commencement  de  1  année 

Les  deux  prélats  déposés  ,  n'-oferent  demander  à 
rétabUs  dans  leur  fiége  pendant  la  vie  de  Louis  XIII  i 
mais  dès  qull  Bat. mon  ils  longèrent  à  fe  pourvoir  con- 
tre le  jugement  des  commiflwrcs.  L'évc  i  uc  de  Léon  eut 
d'abord  recours  au  clergé  de  France  aflemblé  4  Paris  en 
J545' ,  auquel  il  repréfenta  q«ie  la  fentence  rendue  con- 
tre lui  par  les  commiffaires,  étok  contrakre  aux  anciens 
canons  ôcaux  libertcs  de  l'églife  gallicanne.  SarequOre 
futadmife,&  il  obtint  une  fentence  <îui  le  r^tablilloir 
dans  fon  fitîge  :  mais  lorfqu'ii  la  ik  fignilicr  à  Hubert 
C^pif,  celui-ci  rcfu là  nettement  de  lui  céder  la  place  , 
.4Sc  il  ^treprit  d«  psouver  par  divers  «exemples  dans  des 
mémoises  imprimés  >  qu'iin  évéque  rétabli  dans  fon  /iége 
:ne  pouvoit  y  rentrer  qutapcès  la  «nort  de  celui  qui  Ta- 
voit  remplacé  en  conféquence  de  fa  dépofition.  L'afïàisç 
importée  au  confeil  du  roi  qu^ibutint  par  Tes  •arrétt..^ 
Je  compétiteur  de  René  de  Rîeuîr,  &  c-erte  c^ntefta- 
ition  ne  tut  entièrement  terminée  qu'en  ,  par  Ïa 

tranllation  de  Robett  Cupif  à  l'évêché  de  Dol,  après  la- 
x^uellc  René  de  Rieuxientia  ians  difficulté  dans  Tive- 
4^i\c  de  Léoa, 

,  .Alphonse  d'Eibene  étant  revenu  en  France  apr^s  1» 
jnort  de  Louis  XIII ,  entreprit  pareillement  de  rentrée 
'  dansionivêché  d'Âlby^ll  s'adreita  d*a(bord  au  pape  ^atH 
quel  il.appella  de  la  fentencejEandue  par  les^commiflaires^ 
■demandant  à  6tre  renvoyé  devant  fes  juges  natuselSj  Qià 
étoient  l-archevêque  de  Bourges  &  ks  fuffcigans.  Le 
-pape  -envoya  fa  requête  au  tribunal  que  Ton  appelle  à 
Rome  la  Congrégation  des  évêques  :  elle  fut  >communi- 
.  quée  à  Gafpard  de  Daillon  qui  forma  oppofition  à  fa  de- 
mande ,  &  qui  loutint  que  le  jugement  dont  il  y  avoir 
.appel  étoit  fouverain ,  ôc  par  cooféquent  irrévocable^ 
.puiiquc  ie  bref  de  la  commilfion  portoitcn  termes  «x- 
^rès  la  claiife  :  Thiu  appel  ccffaiu,  D*Elbeae  sappercevast 
^u'il  ne  viendroit  jamais  à  bout  d'ebtenk  un  jugement  fa- 
vorable de  .la  £ongré^tion.des  éy^xtesj  Se  pourvut  ait 
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—  parlement  par  un  appel  comme  d'abus.  Le  confeil  du 

.1(^33,  roi  deffcndit  la  pourfuite  de  cette  affaire ,  6c  il  y  eut  des 
remontrances  ordonnées  fur  cette  dcicnre ,  qui  ne  produis 
firent  aucun  effet.  D'£lbene  comprit  alors  qu'il  eotbeai^ 
coup  mieux  fait  de  s'adreiTer  à  1  aflemblée  du  dergé  de 
France  comme  i*évéque  de  Léon:  il  ne  put  préfenterla 
requête  qu'à  celle  de  1^50,  qui  nomma  des  commiflal* 
res  pour  l'examiner»  Quand  ils  eurent  fait  leur  rapport,  le 
clergé  écrivit  au  pape  pour  fe  plaiadre  de  la  fentence 
prononcée  par  les  commiflTaires  contre  l'évêque  d'Alby  : 
mais  ce  prélat  dtant  mort  à  Paris  au  mois  de  janvier  1 
51  n'y  eut  aucune  décifion  en  fa  faveur,  &  Gafparddu 
Lude  demeura  paifibie  pcfTeffeur  de  fon  évcché. 

Les  évêques  de  Languedoc  accufes  du  crime  de  lefe- 
Majefté ,  ne  furent  pas  les  feuls  exceptes  dans  la  décla- 
ration d'amniftie  accordée  aux  rébelles  de  cette  Province; 
L'abbé  d'Eibene  les  fleurs  de  Naves,  Pétaut  U  Tes 
en&ns ,  Vallon ,  Ademart^  Penautier  thréforier  de  la  bour- 
fe^  Marcillac  9  S.  Âmand ,  d'Alzau  le  pere  ôc  le  S' de  Lé- 
ran  lils  en  furent  pareillement  exclus.  Tous  les  autres  re- 
çûrent  une  abolition  générale  &  abfolue.  Le  roi  révoqua 
tous  les  jugcmcns  qui  avoient  été  prononcés  contre  eux, 
ainfi  que  les  dons  ou  conitlcationsde  leurs  biens^que  l'on 
fut  obligé  de  leur  refticucr. 

Lis  biens  du  duc      Ceux  du  duc  de  Montmorency  furent  partagés  entre 
%tpt^^T!ntre       ^^^^^  fœurs ,  dont  l'une  étoit  la  princelTe  de  Condé, 
/ts  iroifjiilrl'!"^'  l'autre  h  duchefle  d'Angoulefme  ,  &  la  troifieme  la  du- 
chefle  de  Ventadour  ;le  roi  fe  réferva  feulement  le  comté 
de  Dammartin ,  l'Etang  de  Gouvieux^  &  la  terre  de  Chaii* 
tilly  avec  les  meubles  qui  étoient  dans  le  château. 

Ce  partage  étoit  déjà  réfolu  avant  la  dilgrace  du  garde 
des  fceaux  de  Châteauneuf  ;  Ôc  pour  hâter  rcxpéditioa 
des  lettres  patentes  j  qui  dévoient  procurer  tant  de  ri- 
chefles  aux  héritiers  du  duc  de  Montmorency  ,  le  prince 

Mém.dcBri«a-  ^Jç  Condé  avoit  obligé  fa  femme  de  rendre  une  vifite  à 
et  magiftrat  ,  malgré  la  répugnance  qu'elle  avoit  à  faire 
cet  honneur  à  un  homme  qui  ûvoic  prononcé  l'arrêt  de 
mort  contre  fon  frère. 
Le  cardinal  de  Richelieu^  fuivant  toujours  fa  maxime 
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iju'il  ne  falloit  point  fc  lafler  de  punir  ceuY  qui  ne  fe  — ■ 
laffoient  point   de  commettre  des  fautes,  avoit  chargé  ^^33* 
le  fieur  de  Lafifemas  intendant  de  Champagne  ,  de  juger  Tro<ksfait  àa- 
fouverainement  avec  le  préfidial  de  Troyes ,  divers  parti-  ^* i/^^^A 
culiers  convaincus  de  crime  de  lefe-Majefté  »  pour  avoir  Troyesr^^ 
»  levé  des  gens  de  guecielkns  commiUîon  du  roi ,  porté 
m  les  armes  contre  fon  fervice ,  excité  des  révoltes  dans 
•»  rétat  6c  troublé  la  tranquillité  publique  ;  ils  furent  tous 
«jugés  le  24  mars  i<^35.  «  Etpariin  même  arrêt  les  uns^ 
tels  que  le  vicomte  d'Hôtel,  le  marquis  de  Sablonnieres  , 
les  barons  de  Cirey,  de  Changy  ,  de  Tenances ,  Ville- 
donnay  pere  Ôc  fih  ,  furent  condamnés  à  être  écartelés 
&  tirés  à  (juatre  chevaux  ;  les  fleurs  d'Elbene  oncle  & 
neveu,  le  jeune  marquis  de  Vardes,  Chavagnac,S.  Hi- 
laire  ,  la  Varenne ,  la  Frette  &  quelques  autres  à  avoir 
la  tête  tranchée  ;  un  nommé  de  la  Croix  à  être  rompu 
vif^  &  d'autres  à  être  pendus:  heureufement  pour  eux 
ils  étoient  tous  abiens^  &  ils  ne  purent  être  exécutés 
qu'en  effigie.  Il  étoit  dit  dans  l'arrêt ,  que  le  cheval  de    uetc.  6aae.  ti 
bataille  que  le  baron  de  Cirey  montoit  à  h  journée  de  ii. 
Caftelnaudari ,  feroit  attelé  à  la  charette  fur  laquelle  on 
mettroitles  écnteaux.  Tous  leur*?  biens  furent  confrfquds, 
&  Laffemas  fie  couper  les  bois  ôc  rafer  les  maifons  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  coupables  ;  il  n'épargna  pas 
même  la  chapelle  ôc  la  malfon  d'un  hermite  convaincu 
d'avoir  caché  ceux  qui  prenoient  les  armes  contre  le  roi. 
Ces  exécutions  qui  intecefToienc  un  grand  nombre  de  fà^ 
milles  j  rendirent  Laffemas  extrêmement  odieux  dans  la 
Province^  où  les  mécontèn8>  l'appelloipnc  j  iSe  houmau  di$ 
cardinal,  '  • 

Ce  magiftrat  fiit  encore  chargë«d'infl:ruîre  lé  procès  du 
■chevalier  de  Jars,  que  le  prévôt  de  Tlle  étoit  venu  preo* 
dre  à  la  Baftilîe,  pour  le  tranfporter  à  Troyes  fans  lui 
dire  où  il  alloit.  On  raconte  qu'ayant  appercu  en  forçant  m;^.  de  Ma<t 
le  maréchal  de  BafTompierrc  ,  le  marquis  de  Leuville  ,  deMottevaict.i. 
-Vautier  ôc  quelques  autres  prifonniers ,  qui  fe  promenoient 
cnfcmble  fur  une  des  terraffes  du  c\\?itQz.\x  :  Adieu ^  Mcf- 
fuursy  leur  dit-il ,  y'd  ne  fai  où  k  vais  :  mais  affureivous  , 
^uoi  (pi il  nCanivc  y  ^ue  je  Juis  homme  ttSituigur^  &i 
Tome  XIK  £e« 
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que  je  ne  manquerai  jamais  a  ms^s  amis  &  à  moi-nunfe 
H  étoit  naturellement  vif  6c  intrépide ,  &  l'on  dît  qu'il 
ibotint  fon  caraÛere  jufques  à  la  fin.  II  trattoît  Laffemas 
de  juge  inique  &  partial ,  d'homme  vendu  à  la  cour  » 
qui  pour  fatisfaire  la  paflion  du  cardinal  >  éto\t  capable 
de  condamner  rinnocence  même. 
.  On  lit  dans  les  mémoires  de  Madame  deMotteville^ 
à  qui  ce  chevalier  avoit raconté  lui-même fes  aventures, 
qu'il  fut  conduit  im  jourà  l'églife  des  Jacobins  de  Troyes 
par  une  garde  nombreuie ,  pour  y  entendre  la  melTe. 

Laffemas  s'y  trouva  ôc  y  communia  ;  à  peine  avoit-il 
re^u  la  comiriunion  ,  que  le  chevalier  de  Jars  s'échappe 
de  fes  gardes,  court  à  lui  ôc  ic  prenant  par  le  collet  lui 
dit  »  qu'ayant  ion  dieu  fie  ion  ciéatear  fur  les  lèvres  >  li 
«  le  fommoit  de  dire  la  vérité^  &  d'avouer  qu'il  peifé- 
«  cutoit  un  innocent  y  fans  quoi  Ton  ne  pourroit  s'en>* 
•  pêcher  de  le  regarder  comme  un  hypocrite  ^  de  qu'en  cet- 
i»  te  qualité  il  le  récufoiten  prefence  de  Cous  les  affifians» 
LafTenias  lui  répondit  froidement  qu  il  avoit  tort  de 
fe  plaindre,  qu'il  pouvoir  ralfurcr  queMonHcur  le  car- 
dinal avoit  de  l'amitic  pour  lui.  Le  chevalier  le  preffoit 
toujours  de  déclarer,  qu  ii  étoit  innocent.  yVfoAz//ewr,  re- 
prit le  magiftrat,yt'  vous  montrerai  en  temps  &  lieu  de 
petites  lettres  écrites  de  votre  main  qui  feront  voir  que  vous- 
rcus  plus  coupable  que  vous  ne  le  dites.  Ces  lettres  avoîcnt 
.été  trouvées  dans  les  papiers  dti  ^uéc  des  fceaux  de 
Chateauneuf  :  elles  pronvoient  clairement  les  rapports 
;que  le  chevalier  entretenoit  avec  la  conr  d'Angleterre  > 
yic  avec  celle  de  la  reine  ttiere  ôc  de  Mon  fieuf»  Les  aveux 
réitérés  qu'il  avoit  faits  au  fieur  du  Tremblay,  &  à  quel- 
t<jues  officiers  de  la  Q^ftille  dont  on  avoit  les  dépcfi' 
tions  juridiques  ,  n'ctoient  pas  des  preuves  moins  évi;- 
dentés  de  fes  intrigues  contre  le  repos  de  l'état.  Ses: 
gardes  fe  hâtèrent  dé  le  faire  forrir  de  l'églife;  Ôc  mal- 
gré fes  plaintes  &  fes  proteftadons  ,  Laffemas  continua 
l'iaftiu^'ion  du  pçocçs.  Quand  elle  tut  hnie,  ie  cheva- 
lier de  Jufi.  fut  interrogé  fur  la  fcikctcs  &  ai  fottant 
,de  la  chambre  du  confeil^  il  dit  au  prévôt  de  Tlfle  qui 
4e  reconduifoît  en-prifon  :  ASon  ami^  cespeadms  vont  m 
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condamner ,  je  le  vois  bien  à  leur  mine  y  il  faut  avoir  pa-  ^ 
§ience  ^  &  U  eanânai  enragent  de  voir  que  je  me  moque  de 
lui,  &  de  fes  tortures^  Les  juges  le  condamnereot  en  ef- 
fet à  être  décapité  :  mais  il  n'en  eut  que  la  peur;  on 
le  lit  monter  fur  l'échaffaut  ^  ôc  il  étoit  prêt  à  recevoir 
le  coup  fatal ,  lorfque  Ton  vin£  lui  anikoocer  fa  grâce. 
Il  fc  vanta  dans  la  fuite  de  n'avoir  point  reflenti  de  frayeur 
aux  approches  de  la  mort  :  mais  d'autres  difoient  qu'il 
en  fut  fi  frappd  qu'il  étoit  plus  mort  que  vif  lorfqu'on 
le  dcfcendit  de  l'échaffaut,  ôc  qu'il  fut  long-temps  fans 
pouvoir  reprendre  fes  efprits  ôc  fes  forces.  BalTompierre 
dit  au  ïïjut  ramené  dans  La  Bafiille,  où  il  a  demeuré  depiûs,  <j-.  ^ 
Maoame  de  MotteviUe  aflure  an  oontiaire  que  Lafiemas 
lui  déclaca  qu'il  en  lèroit  quitte  pour  aller  demeurer  en 
Italie.  Il  eil  certain  qu'il  étoit  à  Rome  en  1^42  >  &  il 
paroît  par  la  lettre  qu'il  écrivit  alors  à  M.  deXhou  ^  qu'il 
entretenoit  une  étroite  correfpondance  avec  les  ennemis 
du  cardinal  de  Richelieu ,  ôc  qu'il  étoit  indruit  de  tou- 
tes les  intrigues  que  l'on  formoit  à  la  cour  contre  lui. 
Cependant ,  lorfqu'il  revint  en  France  après  la  mort  de 
Louis  XIII ,  il  avouoit  à  fes  amis  qu'au  fond  le  cardi- 
nal de  Richelieu  étoit  équitable,  qu'il  lui  devoii  la  vie, 
^  que  s'il  l'eût  voulu ,  fes  juges  l'auroient  fait  mourir. 

■  Le  parleoiienc  de  Bourgogne  poudiiivoit  d'un  autr« 
côté  les  principaux  favoris  de  Monfieur.  Le  duc  d'£l« 
bœuf,  Puylaurens ,  du  Couéray  -  Montpenfier  &  le  SF 
de  la  Motte-Goulas  fecrétaire  de  fes  commandemens  fu*  1 
rent  condami)és  à  avoir  la  tête  tranchée  :  mais  comme 
ils  étoîent  abfens,  ils. ne  furent  exécutés  qu>n  effigici 
Le  mcme  parlement  fut  chargé  de  faire  le  procès  à  un 
gentil-homme  du  Languedoc  nommé  S.  Romain  ,  qui 
avoit  ccc  trouvé  faili  de  commiflions  pour  lever  des 
troupes  au  nom  du  duc  d'Orléans  \  d'inftructions  pour  Hift.  Mfl".  <{c 
négocier  dans  les  cours  étrangères ,  ôc  d'écrits  fiiditieux  ^ 
contre  le  gouvernement.  Il  étoit  prifonnier  à  Dijon ,  de 
il  couroit  rifque  de  périr  fur  uç  échafi&ut  :  mab  les  Da* 
mes  de  la  ville  de  Dijon  foUiciterent  les  juges  avec  tant 
de  vivacité j  qu'elles  obtinrent  qu'il  ne  fût  condamnié 
qu'aux  galères  perpétuelles*  \a  roi  fut  très*inécontsnt 
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.   ée  cet  arrêt ,  &l  il  manda  le  préftdent  de  la  chambre 
s  055*     avec  plufteuts  confeillers ,  pour  rendre  compte  de  letic 
jugement; 

Tracés    prl-    Xe  parlement  de  Dijon  avoît  déjà  condamné  à  mort 
j^nt/tCcigm,     préltdent  U  Coigneux  &  Montfigot  maître  des  com- 
tntm^iratu    ptes ,  en  vertu  d  une  commimon  particulière ,  avec  con- 
fifcation  de  leurs  biens  fuivant  î'ufage.  Le  fieur  Defian- 
des-Payen  confeiller  au  parlement  de  Paris ,  ayant  ixé 
obligé  de  fe  retirer  à  Bruxelles  à  caufe  du  mauvais  état 
de  fes  affaires  ,  s'étoit  donne  à  ia  reine  mere^  qui  l'avoir 
'  nomme  lecrétaire  de  les  commandemens.  Le  roi  ordonna 
au  parlement  de  Paris  de  lui  faire  fon  procès.  Vk  fut  avéré 
Mé]m.4eT«lon.        avoit  levé  des  gens  de  guerre  contre  lefervice  du 
roi  9  qu'il  avoir  pris  <&s  commiiGons  de  l'empereur  ^  8c 
enHn,  qu'il  écoit  forti  du  royaume  fans  la  pertniifionda 
roi*  Le  parlement  le  condamna  par  défaut  &  par  con- 
tumace à  être  banni  du  royaume  à  perpétuité  y  déclara 
fes  biens  acquis  &  confifqués ,  &  fa  charge  de  confeil- 
ler fupprimée.  L'ufagc  étoit ,  que  les  condamnations 
rendues  par  défaut  ôc  par  contumace,  ne  s'exécutoienc 
qu'au  bout  de  cinq  ans,  conformément  à  l'arriclc  vingt- 
huit  de  l'ordonnance  de  Moulins ,  qui  donne  cinq  ans 
aux  accufés  abfens  pour  fe  repréfenter  à  la  juflice.  Les 
miniftresdu  roi  prétendirent  ^  que  ceux  qnl  trouvoîent 
atteints  de  convaincus  du  crime  de  le(è-Majefté>  ne  dé- 
voient point  jouir  de  cet  ftirantage  dont  ils  étoient  fof^: 
•  mellement  exclus  par  Tarticle  1 8  5  de  l'ordonnance  de 

Blois  poftérieure  à  celle  de  Moulkis ,  &  qui  déclare  cil-i 
minels  de  lefe-Majefté  ,  tous  ceux  qui  feront  entrés  dans 
quelque  ligue  avec  un  prince  (^franger  ,  Ôc  qui  auront  le- 
vé des  troupes  fans  permiilion  du  roi;  avec  cette  claufe 
-  que  leurs  biens  feront  confifqués ,  fans  que  cette  peine 

puiiTe  jamais  leur  être  remife  à  l'avenir  en  quelque  ma- 
nière que  ce  ioit,  &  parconféquciit  (ans  qu'ils  puilTent 
le  reprélènter  pour  en  être  délivrés  au  bout  de  cinq  ans 
d'abfence.  Sur  ce  principe  ^  le  roi  ptétendoit  qu'en  vertu 
de  ia  condamnation  prononcée  par  contumace  au  parle- 
ment de  Dijon»  contre  le  préfidenc  le  Coigneux  bi  le 
fieur  de  Montligot^  &  au  parlement  de  Paris  contre  le 
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iîeur  Payen  ,  leurs  charges  étoient  vacantes,  ôc  qu'il  étbic 
en  drotp  de  les  donner  à  d'autres.  Pour  lever  tome  dif- 
ftcnlté  à  cet  ég^ïd ,  il  fit  expédier  une  déclaration  dans 
laquelle  il  étabMbit  pour  principe,  que  Pordonnance  de 
Moulins  avoit  été  limitée  par  cellede  Blois  ;  âc  en  con* 
féquence ,  il  ordonnoit  que  les  jugemens  déjà  prononcés 
ou  que  l'on  prononceroir  à  Tavenir,  contre  les  fujcts  ré» 
belles ,  quoique  rendus  par  défaut  &  par  contumace , 
fuflent  exécutés  auflî-tôt  qu'ils  auroient  été  publiés  ,fans 
que  les  condamnés  puflent  jamais  être  rétablis  dans  leurs 
bien:»  confifqués  ou  dans  leurs  ofHces  fupprimés.  Cette 
déclaration  ayant  été  envoyée  au  parlement  de  Paris ,  pa- 
rut ii  contraire  à  Tufage  re<^a  dans  la  procédure  crimi- 
nelle, que  le  parlement  refuia  de  la  vérifier^  quoique  let 
gens  du  roi , du  nombre  defqueis  étoit  Jérôme  Bignon  flC 
Orner  Talon ,  euflent  conclu  à  l'enregiftrement. 

Cette  déclaration  avoir  été  drelTée  &  fcellée  par  le 
garde  des  fceaux  de  Châteauneuf. 

M.  Seguier  fon  fuccefTeur ,  \  oulant  aplanir  les  diffi- 
cultés de  cette  affaire ,  en  fit  expédier  deux  autres  qui 
contenoicnt  une  explication  de  la  première  ,  &  dans  lef-* 
xjuellcb  après  avoir  diftingué  les  charges  ôc  les  oilices  des 
autres  biens  qui  pou  voient  appartenir  aux  fujcts  du  roî^ 
on  décâdoit  que  ces  cbarges  n'étant  que  des  rayons  éma» 
nés  de  là  puiflânce  royale ,  k  perdoient  de  plein  droit 
par  le  crime  de  rébellion;  &lon  ordonnoit,  que  ceux 
qui  feroient  condamnés  pour  ce  crime  ^  ne  fut-ce  quepac 
contumace  &  pac  dé&ut  ^  feroient  privés  de  leurs  offi^ 
ces,  fans  attendre  que  le  terme  de  cinq  anSj  accordé 
par  l'ordonnance  de  Moulins,  fût  expiré. 

5ur  ce  principe  le  roi  dans  Tune  defes  déclarations,  fup- 
primoit  la  charge  du  prclident  le  Coigneux ,  &  dans  l'autre 
celle  du  confeiîler  Payen.  Les  deux  déclarations  ayant  été 
préfentéesaux  chambres  affen^lées^  on  y  lut  d'abord  cdle 
qui  fuppritnok  la  charge  du  confeiîler  Payen.  Meflienn 
<de  la  grand*c1iamWe  opinèrent  à  fiûre  au  roi  de  crès- 
linmbles  remontrances.  Le  (leur  Barillon  prélldent  à  h 
prcmiere^hambre  des  enquêtes»  fut  d'avis  de  rejettec 
fimplemeot  la  déclaïadoiig  la  cour  ne  pouvant  ni  ne  de-. 
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 ■    vant  la  vérifier.  Le  préfidcnt  de  Mcfme  ouvrit  un  au- 

*<^53»  treavis  :  il  foutint  qu'il  n'y  avoit  lieu  quant  à  prëfent 
d'opiner  fur  ces  déclarations,  ôc  qu'il  convenoit  de  les 
mettre  au  greffe,  pour  en  délibérer  iorfque.les  cinq  an- 
nées de  la  contumace  feroient  expirées.  Cet  avis  l'empor- 
ta. Pluiicurs  de  ceux  qui  avoienc  embrafîié  l'opinion  du 
préûdent  Badllon  revinrent  à  celle  du  préfidenc  de  Mel^ 
mes.  Le  roi  ayant  appris  ce  quis'étoit  paflë  au  parlement  j 
envoya  le  jeune  Lucas  ,  lecrétaire  au  cabinet ,  chez  le  * 
prëfîdent  de  Mefines ,  avec  une  lettre  de  cachet  qui  lui 
ordonnoit  de  partir  le  lendemain  pour  fe  rendre  à  Blois^ 
ou  Sa  Majefté lui feroit  favoir  Tes  volontés.  On  étoit  dans 
la  femaine  faînte  ,  &  les  fêtes  de  Pâques  interrom- 
pirent les  délibérations  du  parlement,  qui  ne  Ce  raffem- 
bla  que  le  dernier  jour  de  mars.  11  fut  arrêté  que  l'on 
enverroit  une  députation  au  roi ,  pour  le  fupplier  de  vou- 
loir bien  rappcller  le  préfident  de  MeTmes  de  fon  exil  ,  ôc 
le  rétablir  dàni,  l'exercice  de  la  cliarge.  Les  ticputcs  du 
parlement  n'eurent  audience  que  le  p  avril.  Ils  fe  ren» 
dirent  à  S.  Germain  où  le  roi  les  re^ut  dans  fon  cabi* 
net  en  préfence  des  cardinaux  de  Richelieu  êc  de  la 
Valette^  du  garde  des  fceaux ^  des  miniflres  »  des  iècré« 
taires  d'état  âc  d'un  petit  nombre  de  feigneurs.  Le  pte« 
mier'préfîdent  expofa  au  roi  les  fentimens  de  la  com- 
pagnie au  fujet  des  déclarations  qu'on  lui  avoit  envoyées  ,* 
ôc  de  l'exil  du  prélidcnt  de  Mefmcs  dont  il  demanda  le 
rappel.  Quand  il  eut  fini  fon  difcours,  le  roi  dit  qu'il 
vouloit  faire  réponfe  par  fa  bouche,  ôc  non  par  celle  du 
garde  des  fceaux.  Enfuite  il  parla  aux  députés  en  ces 
termes.  »  Quand  vous  condamner  quciqu  uiia  la  Toucael- 
w  le  ^  ce  n'eft  pas  feulement  pour  le  mal  qu'il  a  fait , 
m  mais  pour  empêcher  qu'il  n'en  i&fle.  Quand  j'ai  éloigné 
»  le  préfident  de  MefmeSi^'a  été  pour  vous  faire  tous  plus 
»  fages;  car  j'entens  être  obéi.  Quand  les  préfidiaux  ont 
•  manqué  à  quelque  choie  de  ce  qui  dépend  de  leur  de*»* 
.«•voir,  vous  les  traitez  comme  criminels  de  Lefe-Ma» 
jefté  du  parlement,  vous  les  fufpendez  ou  les  inter- 
»>difez.  Vous  ne  doutez  pas  que  l'autorité  que  j'ai  fur 
t»  vous  ,  ne  foit  plus  gmde  ^ue  ia  jurifdidion  que  you« 
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«  exercez  fur  les  préfidiaax.  Si  vous  trouvez  quelque  choiè 

5.  à  redire  aux  édhs  que  Je  vous  envoyé,  faites-moi  des 
»  remontrances  j  je  les  recevrai  &  les  écouterai  :  mais 
»  apcès  ,  j'entends  être  obéi  pondueilement.  Vous  m'a- 
»  vez  affuré  que  vos  volontés  étoient  toutes  difporécs 
s>  à  mon  fervice:  je  le  croirai  quand  j'en  verrai  les  effets  : 
»  mais  je  ne  vois  autre  chofe  que  reÂihnce  Ôccontradic- 
wtion.  J*îai  mardi  au  padement  pour  me  &ire  obâr: 
«j'entends  que  Ton  y  oDfeive  lès  anciennes*  formes;  je 
m  M  que  par  vos  regiftresj  la  coutume  ancienne  étoit 
«  d'envoyer  au  devant  des  rois  quatre  p  refit]  cas,  ôcplu- 
m  ûeurs  confelllers;  Ton  s'en  eft  difpenfé  depuis  quelque 
ei  temps  ;  je  deHre  que  cela  fe  fafle  ;  &  pour  faire  obfer- 
9»  ver  toutes  les  anciennes  cérémonies  entièrement,  quand 
M  M.  le  garde  des  fccaux  viendra  parler  à  moi ,  il  met- 
«  tra  le  genouil  en  terre ,  &  le  chanibcllan  ne  fera  poinc 
»  allis  à  mes  piés ,  mais  fera  couché  à  l'ancienne  mode.  » 

Les  députés  s'étant  retirés,  il  appelia  les  gens  du  roi 
èc  leur  dit^  vous  dv£^  entendu  ce  aue  jai  die  à  ces  Mef' 
peurs  \  foi  hien  parU  à  eux.  Us  fine  toujours  contraires  à 
mes  volontés.  Le  cardinal  de  Richelieu  prit  la  parole,  Hc 
dit  au  roi  :  Sire ,  il  na  pas  tenu  aujè  gens  du  roi  aue  vous 
iiaye\  été  obéi.  Je  le  fais  tien,  reprit  le  roi  9  ^  je  fiés 
content  i eux.  Il  répéta  enfuite  qu'il  iroit  mardi  au  par- 
lement, ôc  qu'il  vouloir  que  toutes  les  anciennes  céré- 
monies fufTent  obfervces  ,  ôc  il  ajouta  oublié  Je  leur 
dire  que  la  dernière  Jois  que  favois  été  au  parlement  ,  les 
préfidens  s' étoient  levés  devant  M.  de  Chateauneuf ,  6'  lui 
uvoieni  rendu  le  même  honneur  qu  iUje  rendent  les  uns  aux 
autres  ij* entends  quils  en  ufint  de  mime  à  regard  de  M,  le 
garde  des  Jceaux ,  &  quilfoit  traité  avec  &  même  refpeS 
^uè  Jbn  prédeceffeur» 

On  avoit  dit  au  roi  que  le  bruit  que  l'on  aifeÔoit  de 
répandre  qu'il  y  auroit  bien-tôt  un  changement  dans 
tat  à  caufe  de  fa  mauvaife  fanté ,  engageoit  les  compa- 
gnies à  lui  rcfiflcr.  Il  s'en  fouvint  ,      il  dit  aux  gens  du 
roi  qu'il  étoit  en  bonne  fanté,  quoiqu'on  en  eût  voulu  dire. 

Les  gens  du  roi  ayant  fait  part  à  Meffieurs  les  préii- 
•dens  de  ce  que  le  roi  leur  avoit  dit  par  rappoa  ài'hon- 
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■  neur  que  Sa  Majeflé  vouloit  qu'ils  rendilTent  au  garde 

des  fceaux  ,  le  premier  prëfident  leur  répondit  avec  une 
émotion  qui  paroiffoit  îur  fon  vifage,  que  c'étoit-là  une 
affaire  fur  iaqueile  li  ne  pouvoit  recevoir  aucun  com-. 
inandenient  que  de  la  propre  bouche  du  roi. 

Zi$4tj^fiu»  Le  mardi  douze  d'avril,  le  foi  fe  rendit  au  parlement 
fur  les  dix  heures .  du  matm ,  quatre  préfidens  à  mor- 
tier f  ài  Gx  confeilicrs  vinrent  au-devant  de  lui  julqa'à 
la  fidnte  chappelle.  Lorfque  le  garde  des  fceaux  entra 
dans  la  grand-chambre ,  le  premier  prëfident  fe  leva  s 
mais  il  lui  dit  en  s'approchant  de  lui,  que  cet  honneur 
n'étoit  pas  du  à  fa  dignité  ,  ôc  qu'il  ne  s'etoit  levé  que 
pour  obéir  au  très-exprès  commandement  de  Sa  Majeflé, 
jLe  roi  arriva  un  moment  après  ,  6c  lorfqu  il  fe  fut  affis 
fur  fon  throne,  il  dit  que  M.  le  garde  des  fceaux  feroit 
entendre  les  volontés  à  ia  compagnie.  Ce  magillrat  fe  le- 
va aufïi-tôt,  ôc  ixionta  au  throne  du  roi,  comme  pour 

rendre  fes  ordres.  Après  lui  avoir  parlé  quelqae-temjM 
genoux;  il  reprit  fa  place  ^  £c  dit  que  ce  qui  s'etoit  palTé 
depuis  peu  au  parlement  avoit  obligé  le  roi  d'y  venir 
pour  fe  faire  juflice ,  fie  à  lui-même  6ca fon  état,  puifqu'U 
n'avoir  pu  l'obtenir  par  les  lettres  jpatentes  qu'il  leur 
avoit  envoyées.  Tl  expliqua  enfuite  le  fujet  des  déclara- 
tions qui  avoicnt  étd  rejcttées  :  il  foutintque  !  article  28 
de  l'ordonnance  de  Moulins  avoit  été  limité  par  celle 
de  Biois  ,  &  il  termina  fon  difcours  par  un  éloge  du 
parlement.  Alors  le  premieç  préfident  repréfenta  au  roi 
qu'il  étoit  dangereux  de  changer  les  loix  reçues  &  ap^ 
prouvées  d^ns  un  état»  iàns  une  nécelfité  évidente.  Jj 
parla  de  l'aiprit  de  juûice  àc  d'équité  qui  régnoit  dans 
|e  parlement ,  de  (on  ancienne  fplendeur  ,  de  fon  auto- 
rite, àlaquelle  les  princes  m$me  étrangers,  avoient  eu 
recours  en  différentes joccallons ,  témoins  l'empereur  Fri- 
déric  II,  le  pape  innocent  IV  ,  &  les  rois  de  Caltille  Ôc 
d'Arragon.  il  ajouta  que  nos  rois  l'avoient  fouvent  con- 
fulté  dans  les  plus  importantes  affaires  de  l'état ,  &  entre 
autres  le  roi  Jean  &  François  l ,  lorfqu'ils  étoient  pri- 
fonniers  l'un  en  Angleterre  ,  &  l'autre  en  Efpagne.  Il  fit 
fguve{)i{  Iç  io\  du  ze^  (^ue  le  |>arlç;meuc  avoit  tt:iiiûigLi,4 
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pendant  les  troubles  de  la  ligue  pour  défendre  la  loi 

falique.  Quand  il  eut  celTé  déparier,  le  greffier  prit  les 
déclarations  que  le  roi  vouloit  faire  enregiftrer,  &  il 
commen<^a  par  lire  celle  qui  (upprimoit  la  charge  du  pré- 
fident  leCoigneux  ;  elieportoit  expreflement  que  Us  ju- 
gemens  rendus  fur  le  crime,  de  kfc-majejîé  contre  les  offi.- 
ciers  rebelles^  quoique  donnés  par  défaut  Ù  par  contumace 
firoieni  exécutés  immé£atment  après  qu'ils  aurount  été 
publiés,  &  ce  pour  U  regard  feulment  de  leurs  ckar^  & 
de  leurs  offices  y  fins  qu'ils  y  puijjènt  jamais  être  retatUs 
par  lettres ,  ou  autrement  ^  en  qttelque  manière  que  ce  fbit* 

Le  greffier  lut  enfuite  celle  qui  fupprimoit  la  Charge 
du  confcillcT  Payen ,  par  lé  même  principe.  Il  y  en  avoit 
deux  autres  qui  furent  lues  après  celle-ci  :  par  Tune  le 
roi  créoit  Une  charge  de  préfident  en  faveur  du  fieur  de 
la  Moignon  ;  &  par  l'autre  il  en  créoit  une  de  confeiller  " 
au  parlement  en  faveur  du  iieur  de  ia  Haye,  confeiller  au 
grand  conièil. 

Dans  ces  deux  dernières  déclarations  le  roi  paroiflbit 
créer  purement  &  fimplement  deux  charges  nouvelles  :  il 
n'y  ëcoit  point  parlé  de  celles  qui  avoient  été  poflTédées 
par  M.  leCoigneux  &  par  M*  rayen^  que  Ton  fuppofoit 
éteintes.  Les  gens  du  roi  donnèrent  leurs  conclufions 
pour  l'enregiflrement  ;  &  le  garde  des  fceaux  ayant  re- 
cueilli les  voix  &  pris  les  ordres  du  roi  à  genoux  ,  pro- 
nonça l'arrêt  qui  ordonnoit  que  toutes  ces  pièces  feroient 
cnregiftrées  fur  le  champ.  Enfuite  il  appella  le  fieur  de 
la  Moignon,  pour  iui  faire  prêtet-le  ferment  ordinaire.  U 
étoic  proche  paient  ^  fieur  de  BulUon  «  dont  la  mere  (c 
noBimoit  <}harlotte  de  la  Moignon  ;  Ôc  le  cardinal  de 
Richelieu  y  qui  leconnoiilolt  perfonnellement^  croyoit  lui 
devoir  de  la  reconnoiflance>  parce  qu'étant  confeiller 
au  parlement  dans  le  icemps  que  la  terre  de  Richelieu 
avoit  été  érigée  en  duché-pairie,  il  s'y  étoit  tranfporté 
en  qualité  de  commilfaire  ,  ôc  qu*il  avoit  travaillé  à  la 
réunion  de  pluficurs  terres  que  le  cardinal  avoit  achetées 
pour  rendre  ce  duché  plus  confidérable.  Des  qu'il  eut 
prêté  le  ferment  pour  la  charge  de  prcfident,  le  garde 
des  iccaux  lui  dit  de  prendie  fa  place  fur  le  banc  dc| 
TomtXm  Jît 
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•  préndens.  On  appella  enfuite  le  fieur  de  la  Haye;  &: 
^^ii»  Iotfqu'ii  eut  prêté  ferment  pour  la  charge  de  coiiieilicr, 
M.  dç  la  Moignon  >  qui  venoit  d'être  ïtc^\l ,  alla  Tin^ler 
dans  la  premtece  chambre  Iles  enquêtes.  Quand  toutes 
ces  céi^monies  furent  achevées  j  le  roi>  fans  quitter  fa 
place ^  fît  venir  auprès  de  lui  le  cardinal  de  Richelieu^ 
le  garde  des  fceàux  ,  &  les  (leurs  de  Bullion  fie  Bonthillier  : 
fie  après  avoir  conféré  aïïez  long-temps  avec  eux  j  il  dit 
au  premier  préfident ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  violer 
les  loîx  de  fon  état ,  mais  poiir  les  interpréter  ;  que  Je  dif- 
cours  qu  il  avoit  fait  contre  le  changement  des  anciennes 
loix  lui  avoit  déplu  ,  &  qu'il  avoit  penfé  l'interrompre. 

Le  même  jour  le  comte  de  SoilTons  fe  rendit  à  la  cham- 
bre des  comptes^  accompagne  du  maréchal  de  S.  Luc  âc 
des  jGeurs  Auberî  &  Jacques  Talon ,  confeiUers  d*état , 
pour  y  faire  enregiflrer  deux  déclarations  :  par  l'une  le  roi 
fupprimoic  la  chaige  de  maître  des  comptes  du  fîeur  de 
Montfigot  ;  &  par  l'autre  il  en  créoit  unenowelleen  fil- 
veur  du  fieur  des  Rues.  La  chambre  les  enregiftra  faiis 
difficulté. 

i.c  cfcrc.  hffV.  On  s'attendoit  que  le  préfident  de  Mefmes  revîendroit 
<k  KicW.  u  X,  inceffamment  à  Paris  :  mais  au  lieu  de  le  rappeller  de  foa 
«xil ,  le  roi  le  fit  mettre  en  ^)rifon  au  château  d'An?;crs. 

La  puillance  de  ce  monarque  étoit  d'autant  plus  ref- 
peûée  au-dedans,  qu'elle  dcvenuit  de  jour  en  jour  plus 
redoutable  au-dehor^ ,  par  la  force  ôc  par  la  multitude  de 
iès  alliances  avec  les  cours  étrangères. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fongeoit  alors  à  renouvellef 
avec  les  Suédois  celle  que  la  France  avoit  contraél^ 
avec  Guûave  Adolphe,  par  le  traité  de  Bern^cald. 

Ce  prince  n'avoit  laiile  qu'une  Hlle  âgée  de  fept  ans  ^ 
nommée  Chriftine,  qui  fut  proclamée  reine  de  Suéde  le 
1^  mars  1^53  ^  par  les  états  alTe^ibiés  à  Stockholm.  Oa 

*  La  ^ntt  êt  Sotée  écotenc  com-  Mo'xt  »  commença  par  kvr  dire  :  le  roi 

pofcs  comme  aujourd'hui  de  quatre  or  ejt  mort.  A  ce  mot  roate  la  Hille  reteiiF* 

4rcs  j  la  oobleâe  ,  le  ckreé  ,  les  bour-  ht  de  pkuts  &  de  g^mi/Tcmcns  ,  qai  rc- 

geoU  S;  les  pajrÛM.  On  les  nlTemliIa  commencèrent  plus  d'une  fois.  Lotrqofr 

auflitôr  que  la  nouvelle  Je  la  mon  de  le  préfident  voulut  reprendre  la  parole 

Gvftavc  fut  airivée  en  Suéde.  Celui  des  on  l'éeotM«  min  ^  &  U  dit  qu'Us  ne  foo* 

fiWMkoffifiie»  iklacononacciui  fté-  v«âcnt  rica  £ùrc  ^  pin  avanu^O»  » 
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nomma  un  confeil  de  régence  pour  gouverner  le  royaume  — — — * 

pendant  fa  mînoritd.  Le  chancelier  Oxenitiem^  qui  fut  *^33* 

feol  chargé'de  U  direûion  des  aô'aires  de  la  couronne  de 

Suéde  en  Allemagne ,  prit  la  qualité  de  confeUUr  ordi--  ^^^gg^^iy^, 

nairc  ,  &  I ambajfadcur  par  toute  l'Âlîemagtu  ,  danstomes  nf, 
les  armées  de  la  jerénijjime  reine  CknjUne, 

Dans  ces  circoiiftanccs,  les  princes  de  la  ligue  proteflan- 
te  s'ctant  aflemblds  à  Heilbron ,  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  ne  perdoit  pas  de  vue  le  deflein  qu  il  avoit  formé  de 
mettre  des  born^  à  la  puiflTance  de  la  maifon  d'Autridie, 
n* oublia  rien  pour  les  engager  à  demeurer  unis  avec  les 
Suédois,  âcà  employer  toutes  leurs  forces  pourlbutenir 
Tentreprife  que  Guftave  Adolphe  avoit  fi  heureufement 
commencée.  Le  n»rquis  de  Feuquierc^  eut  ordre  de  né- 
gocier fur  ce  principe  avec  les  princes  protcllans  d'Alle- 
magne ôc  les  officiers  de  la  couronne  ac  Suéde:  il  partit    Rcî.^'.  m^r- 
de  Paris  le  8  février,  ôc  le  (S"  mars  il  eut  une  conférence  r^uquicrci. 
avec  ie  chancelier  Oxcnftiern.  Il  lui  rcpréfenta  de  quelle  RccucUd'Aube- 
importance  il  étoit  de  continuer  la  guerre  pour  défendre  n,  1. 1. 
la  liberté  de  l'empire  ,  ôc  pour  tirer  de  roppreflîon  les 
alliés  communs  de  la  France  fie  de  la  Suedi:  :  11  lui  dit  que  végœiMion  daiu 
le  roi  de  France  avoit  une  fi  haute  idée  de  fon  mérite  flc 
de  fa  capacité ,  qu'il  lui  avoit  ordonné  de  lui  parier  avec 
une  entière  confiance  ,  ôc  de  ne  fe  conduire  que  par  fes 
avis  ;  qu'il  étoit  chargé  de  l'alfurer  que  Sa  Majefté  très- 
chrétienne  étoit  réfolne  d'employer  roiire  fon  amorité 
pour  faire  réuflir  le  mariage  de  fon  riis  avec  la  reine  Chril- 
tine,  ôc  même  de  lui  fournir  des  troupes  ôc  de  l'argent 
dans  les  guerres  que  cette  affaire  pouvoir  lui  attirer.  Le 
chancelier^  après  lui  avoir  témoigné  en  général  combien 
il  étoit  fenfible  aux  bontés  de  Sa  Majefté  très-chrétienne, 

la  république  que  de  choîfîr  pour  leur  fcmbltc  Le  prcTJ  î.t  envoya  auflîtôt 
reioc  U  fille  de  ce  grand  aonarcjuct  chercher  la  princciie  ^  &  le  payTan 
Ane  la  mort  levr  canCbic  de  fi  jtiftes  l'ayant  regardée  aneotiTemcnt ,  el/c  a 


regrets,  ainfî  qu'ils  l'avoicm  pvomiî  à  dir-il  ,  /e  nés  y  ie  front  6'  Us  yeux  du 

fon  per:  en  cas  qu'il  lui  arrivât  quel-  roi  Guftavt ,  U  faut  mt'elk  fuit  notre 

que  acddcne  à  la  guorc.  Un  paylân  rmr.  Chriftûie  nit  eoiitiie  reconnue 

levant  la  voix  ,  Hit  alors  ;  QuetU  *JÎ  proclamée  reine  de  Suéde  psr  une  ac- 

cette  fUle  du.  roi  l  nous  ne  la  connoijfons  damation  générale.  Ogerii  ittr  futd^ 

fat  y     nous  M  ftvçatjamais  vue  i  ce  tmt,  Pt^i  I4t*-(f  lO* 
fui  «xdca  on  ffmà  nnquoic  dan»  Vd^ 
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&  aux  offres  qu'il  lui  faifoit  de  fa  part ,  lui  rendit  con-^ptC 
de  la  fituation  des  affaires  depuis  la  mort  du  roi  de  Sué- 
de, ôc  lui  confeilla  de  fe  trouver  à  l'affeaiblce  d  Heil- 
broii,  pour  engager  les  princes  de  la  ligue  proteflanre  à 
demeurer  unis,  &l  ù  prendre  de  bonnes  ce  promptes  réfo- 
lutions  pour  le  foutiea  de  la  caule  commune.  Il  lui  expli« 

3ua  enfuîte  fes  fencimens  fur  les  véritables  difpo  Citions 
e  réieâeur  de  Saxe  6c  de  celui  de  Brandebourg ,  qu'il 
avoit  été  voir  pour  connoitre  par  lui-même  à  quel  potnc 
on  pouvoit  compter  fur  eux  :  il  die  qu'à  l'égard  du  pre* 
mier  ^  quoiqu'il  lui  eut  donné  toutes  les  alTurances  qu'on 
pouvoit  exiger,  le  defir  qu'il  avoit  de  la  paiy,  6c  fes  irré- 
foîiuions  appuyées  d'un  mauvais  confeil,  &  foiitenues 
par  le  Landgrave  de  Darmftad  fon gendre,  qui  croit  tout 
dévoué  à  l'empereur,  donnoient  lieu  de  douter  qu'il  de- 
meurât ferme  dans  1  uiuun  ,  ôc  qu'il  eut  dcfTcin  d  agir  de 
concert  avec  les  confédérés^  conune  le  bien  delà  caufe 
commune  le  demandoit.  Le  chancelier  de  Suéde  pSIrut 
avoir  une  toute  autre  idée  do  marquis  de  Brandebourg.: 
il  affara  le  marquis  de  Feuqûieres  qu'il  étoic  perfuadé  que 
ce  prince  n'abandonneroit  pas  les  intérêts  de  la  ligue  pro* 
teilante.  Il  ajouta  cependant  qu'il  feroit  très  à  propos 
même  abfolument  néccffaire,  que  le  marquis  fe  rendît  au-, 
près  de  ces  deux  princes  le  plutôt  qu'il  feroit  poflible, 
pour  ranimer  le  zele  de  l'un ^  6c  pour  aifermir  l'autre  dans 
les  bonnes  réfolutions. 

Avant  que  de  finir  cette  confcreuce ,  le  chancelier  parla 
du  duc  de  Lorraine  ^  dont  il  fit  de  grandes  plaintes.  Ce 

grince  avoit  levé  huit  mille  hommes  pour  s'oppofer  aux 
uédois  dans  TAlface  :  le  chancelier  dit  que  ans  le  rei^ 
peâ  qui  étoit  dû  à  la  proteûion  du  roi  très-chrétien  ^  on 
n'en  auroit  pas  foulTert  Ci  lone-temps.  Feuqûieres  répon- 
ds que  le  roi,  en  accordant  ul  protedion  au  duc  de  Lor- 
raine ,  n'avoit  point  prétendu  préjudicier  à  fes  alliés  ;  ôC 
que  fi  ce  duc  cominuoit  dans  fes  mauvaifcs  façons  de  pro' 
céder  avec  eux ,  Sa  Majeflé  ne  feroit  point  Jâchcc  qu'on  lui 
donnât  fur  les  doisçis. 

Te  i^iarquis,  après  cette  conférence,  alla  trouver  le  duc 
de  âtixe-V eymar ^  auquel  il  préfenta  une  lettre  du  roi  ;  il 
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.  Im  dit  que  Sa  Ma^efté  ttès-chrétienne ,  voulant  lu!  témoi-  ' 

gner  Teftime  particulière  qu'il  faifoit  de  la  perfonne,  &  ' 
raffe^lion  qu'il  portoit  à  toute  fa  maifon  j  l'avoît  chargé 
de  lui  offrir  une  penfion  confiddrable  :  mais  le  duc  s'ex- 
cufa  de  l'accepter  ,  iur  ce  qu'il  dtoit  engagé  aulervice  de 
la  couronne  de  Suéde.  P  cuquicres  arriva  le  i  3  mars  à 
Heilbron ,  pour  airillcr  à  la  diettc  des  princes  &  états  pro- 
teftans  qui  s  aflcmbla  ic  ip.  • 

Le  chancelisf  Oxenftîem  ouvrît  lafcéance  par  une  ha« 
tangue  ,  dans  laquelle  11  exhorta  fortement  les  princes 
confédérés  à  prendre  des  réfbiutions  efficaces  pour  le  forir 
tien  de  la  caufe  commui^e  :  il  leur  propoia  enfuîte  de  dé- 
libérer fur  les  fept  articles  fuivans. 

1°.  Comment  il  faudrait  agir  contre  ceux  qui  vien^ 
droient  à  rompre  Talliance  que  les  quatre  cercles  fiipc- 
ricurs  d'Allemagne  avoient  contraftc'e,  avec  promeiïe  de 
s'unir  cnfemble ,  fans  jamais  fe  féparer  pour  quelque  rai- 
Ibiî  ou  prétexte  que  ce  fut. 

2°.  S'il  ne  feroit  pas  à  projpos  de  déclarer  une  guerre 
ouverte  à  Tempereur  &  à  la  ligue  des  états  catholiques  j 
jufques  à  ce  qu'ils  euHent  donné  une  £itislàâion  pleine  6c 
entière  aux  états  proteftans. 

5^  Combien  de  corps  d  armées  il  feroit  néceflaire 
d*oppofer  à  l'ennemi ,  &  par  quels  moyens  Ton  pourroit 
augmenter  les  armées  qui  étoient  déjà  fur  pié^  6c  lever 
d'autres  troupes. 

4**.  Quels  étoient  les  moyens  d'avoir  l'argent  nécef- 
faire  pour  l'entretien  des  troupes,  ôc  principalement  pour 
les  dépcnfes  de  1  artillerie  ;  ôc  quels  appoiutemens  il fau- 
dtoit  donner  ,  tant  au  général  de  rartillerie  qu'aux  autres 
câiciers. 

$\  Â  qui  Ton  confieroit  la  diredion  des  afiàires. 
6°.  Quelles  mefures  il  faudroit  prendre  pour  rétablir 
la  difcipline  militaire  >  ficpout  empêcher  les  defordresâc 

•  les  excès  de  la  milice. 

7°.  Enfin,  jufques  à  quel  point  la  couronne  de  Suéde 
dcvoit  s'engager  dans  les  affaires  d'Allemagne;  &  quels 
fccours  elle  pouvoit  cfpérer  fi  elle  venoit  à  être  attaquée 
ipentimit  la  guerre  ^  ou  aprci  U  goncluiion  de  la  j^aix 
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"JTTZ — '  L'alTcmblée  ayant  délibéré  iur  tous  ces  points  ^  il  fut 
réfolu^  1*^  Que  les  princes  confédérés  demeureroient 
étroitement  unis*  2**»  (^ae  leur  alliance  avec  la  couronne 
de  Suéde  feroit  renouvellée.  3*.  Que  le  chancelier  Oxen- 
Hiern  feroit  prié  de  fe  charger  de  la  direction  générale 
des  affeires.  4°.  Que  pour  le  foulagement  de  ion  excel- 
lence ,  on  lui  donncroit  un  confeil  compofé  de  perfonncs 
qualifiées  &  munies  d'inftruâions  fuffiUntes.       Que  d 

Quelqu'un  veaoit  à  fe  détâcher  de  la  ligue ,  fous  prétexte 
e  neutralité,  il  feroit  traité  conuiie  ennemi.  d^Que  les 
états  confédérés  des  quatre  cercles  foumiroient  à  1  entre* 
tien  des  armées  &  aux  dépenfes  de  Tanillerie.  7^.  Que  les 
confédcrt^s  s'engageroient  à  maintenir  les  Suédois  dans 
lapoifeirion  des  places  qu'ils  occupoient  en  AUemagiiej 
ju(ques  à  la  paix  générale  ^  qui  ne  pourroit  être  conclue 
fans  donner  à  la  Suéde  une  fatisfac^ion  convenable. 

Dans  l'article  où  l'on  chargeoit  le  chancelier  de  la  di- 
rection générale  des  affaires  ,  il  étoit  dit  qu'il  avoit  té- 
moigné une  extrême  répugnance  pour  cet  li^^I  loi ,  &  qu'il 
ne  i'a.v  oit  enlia  accepté  qu'à  la  prière  des  conkderés.  Il  af- 
feûoit  (ans  doute  en  j)ublic  de  le  refufer ,  pour  ne  pas 
faire  paroître  une  ambition  qui  auroit  pû  le  rendre  fufpeâ  : 
mais  en  même  temps  il  fàifoit  agir  fous  main  pour  enga- 
ger la  dietce  à  lui  donner  une  autorité  pareille  à  celle 
qu'avoir  eue  Guftave  Adolphe.  Monfieur  ce  Feuquieres , 
qui  en  fut  averti ,  traverfa  fécrettement  l'exécution  de 
fon  dcfTein  ,  en  faîranr  entendre  aux  députés  qu'il  y  auroit 
une  grande  imprudence  à  mettre  le  fort  de  l'empire  en- 
tre les  mains  a  un  étranger  ,  qui  pourroit  abufer  de  foa 
•  pouvoir  pour  augmenter  la  puiïïance  de  fa  nation ,  au  pré- 
judice du  corps  germanique.  Ils  furent  fi  frappés  de  cette 
réflexion  ,  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  reftraindrc  l'auto- 
rité du  chancelier  en  Iqi  dfonnant  un  confeil  dont  il  fe- 
roit obligé  de  prendre  les  avis  9  fous  prétexte  de  lefonlsp 
ger  d'un  fiirdeau  qui  auroit  pu  l'accabler,  s'il  n'avolc 
eu  quelques  adjoints  qui  le  partageaflènt  avec  lui. 

Le  chancelier  de  Suéde  avoit  encore  un  autre  projet  : 
p'étoit  d'engager  les  confédérés  à  lui  affurcr  la  poflef- 
fipn  de  l'éieâorat  de  Mayence^  dont  il  psétendoit  fe 
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faire  /ouvecain.  Le  msirquis  de  Feiu|iiiercs  cnit  devosc 
s*opporer  à  l'cx^ccitioa  de  ce  defleio.  Il  repréfenta  aux  '^33* 
députés  qu'ils  ne  pouv oient  a^r  avec  trop  de  circon^ 
fpeâion  èc  de  retenue  dans  uneafiaire  fi  délicate  *t  que  i'ex^ 
tin£tion  d'un  archevêché  auflî  confidérable  que  celui  de 
Maycnce,  auquel  la  dignité  dîe£>orale  étoit  attachée , 
mettroit  un  jour  un  obftacle  invincible  à  la  paix  géné- 
rale ;  que  Sa  Majelié  très-chrctienne,  loin  d'appuyer  de 
fon  autorité  une  pareille  entreprife ,  feroit  peut-être 
obligée  de  s  y  oppoier ,  ùl  qu  en  coinnicii^unt  une  guer- 
re ^  u  falloit  toujours  éviter  de  faire  des  démarches  ca- 

{»able8  de  l'éterni(èr*  Ces  faiibns  firent  impieffion ,  flc 
on  ne  parla  plus  de  céder  l'éleâotat  de  Mayence  aa 
chancelier  Oxenftiern. 

L'ambafiâdeur  de  Fiance  ne  laKTa  pas  de  conclure 
avec  lui  un  traité  pour  renouveller  l'alliance  de  la  cou- 
ronne de  France  avec  celle  de  Suéde.  Par  ce  traité  le 
roi  s'engageoit  à  donner  tous  les  ans  à  la  reine  ôc  au  ^ 
royaume  de  Suéde  un  million  de  livres  payables  en 
deux  termes  :  le  premier  au  i  j"  de  mai ,  Ôc  le  fécond 
au  1  $  novembre.  Le  (ixieme  article  concernant  U  re- 
.  ligion  catholique  étoit  con^u  en  ces  termes  : 

•»  Que  l'exercice  de  la  relteion  catholique  feroit  in* 
'  »  violablement  confervé  dans  les  lieux  où  il  fp  trouve- 
I»  roit  établi.  Que  les  eccléfiafliques  qui  deviendroientiii- 
a»  jets  dç  la  reine  de  Suéde  &.  des  confédérés  après  qu'ils 
»  auroient  prêté  le  ferment  de  fidî.'!!té  ,  feroicnt  main- 
»  tenus  dans  la  pofre(rion  de  leurs  biens  ,  Ôc  que  l'on 
»  ne  leur  ieroit  aucun  tort ,  autant  que  l'état  prefent  des  af- 
»  faim  U  pourrai r  permettre.  «  Claufe  qui  fcmbloit  ôter 
aux  catholiques  tout  l  avanuge  ils  pouvoient  retirer 
de  cet  article. 

Le  marquis  de  Feuquiçres  partit  d'Heilbcon^le  27 
avril  >  pour  aller  trouver  les  éleâeurs  de  Saxe  &  de  Bnub* 
debourg.  Le  premier  teiioit  fa  couràDrefde^  où  M.  de 
Feuquieres  arriva  le  ip  de  mai.  L'éleâeur  étoit  un  prince 
gouverné  par  lès  confeillers  d'état  ^  dont  les  principaux. 
étoient  gagnés  par  la  maifon  d'Autriche;  il  n'y  en  avoit 
que  deux  qui  fuuent  penûomitûies  de  U  Fiance.  Il  avoit 
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"""^^  une  averfion  naturelle  pour  les  affaires,  Ôc  il  ne  fongeôit 
qu'à  les  plailirs.  C'eft  ce  qui  lui  fàilbit  préférer  les  dou- 
ceurs de  la  pÛY  aux  troubles  de  la  guerre  :  il  n'aimoit 
ni  la  maifoR  Palatine  ,  ni  celles  de  Brandebourg  ôc  de 
Weymar  :  la  première,  parce  qu'elle  prétendoit  avoir 
le  pas  fur  la  Tienne  ;  la  féconde,  parce  qu'il  auroit  voulu 
la  dominer ,  ôc  qu'elle  étoit  fort  peu  difpofée  à  fouffrir 
f:î  c'omination.  La  troificme,  qui  étoit  h  branche  aînée 
de  la  iienne ,  lui  étoit  devenue  odieufe  par  les  droits 
qu'elle  prétendoit  avoir  fur  fon  électorat.  Il  étoit  fingu- 
lierement  attaché  aux  ufagcs  &  aux  prérogatives  du  corps 
geciiianique,  ùl  il  trouvoit  mauvais  qu'aucune  puiffance 
étrangère  fe  mêlât  des  affaires  d'Allemagne  i  d'ailleurs 
celle  de  Suéde  lui  étoit  fufpeâe  à  caufe  des  jpréten» 
ttons  de  cette  couronne  fur  <les  évêchés  de  Magde- 
bourg,  6c  d'Alberftat.  Il  n'aveit  point  envoyé  de  de-» 
puté  à  la  diette  d'Heilbron.  M.  de  Feùquieres  eut  plu* 
{leurs  conférences  avec  ce  prince,  dans-lefquelles  il  lui 
propofa  j  i^.  d'-approuvcr  les  réfolutîons  prifes  dans  cette 
a(femblée  ,  2".  d'entrer  dans  l'alliance  renouvellée  entre 
la  France  ôc  la  Suéde ,  3°.  d'en  faire  une  particulière 
conjointement  avec  l'élefleurde  Brandebonrs!:,  4°.  d'ac- 
ceçtet  la  uicdiaLionde  Sa  iMajellé  très-chrccienne  pour  le 
traité  de  la  paix  générale,  de  ne  jamais  fe  féparei  de 
la  confédération  de  Lelpfick. 

L'éleôeur  répondit  qu'il  ne  pouvoit  approuves  les  ré* 
folutions  deTaffemblée  d'Heilbron,  parce  qu'on  y  avoic 
procédé  contre  les  formes  Ôc  les  conftitutions  de  l'em- 
pire ;  qu'il  fç  tiendroit  honore  de  faire  une  alliance  par- 
ticulière avec  Sa  Majeftc  très-chrétienne  ;  mais  que  la 
cofitnme  de  fon  pays  l'obligcoit  auparavant  à  tenir  une 
afTcaiblée  de  fes  états ,  ôc  à  confulter  fes  amis  ôc  fe» 
alliés;  qu'à  l'égard  de  la  médiation,  il  étoit  déjà  con- 
venu avec  l'empereur  d'accepter  celle  du  roi  de  Danne- 
fiiarc,  6c  qu'il  ne  pouvoic  nen  chaiigcr  à  cette  ré- 
'  folution  ;  qu'il  fupplioît  cependant  Sa  Majefté  très-chré* 
tienne  d'envoyer  les  ambal&deurs  au  congrès  qui  le  tien- 
droit  pour  les  négociations  de  la  paix ,  afin  d'engager 
ks  deux  partis  à  un  accbmmodemçAt  raifonnable,  ôc  d'en 
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aflurec  l'exécution  par  la  grande  puiffanec.  Que  pour  ce 

qui  regardoit  la  confédération  deLeipfick,  quoiqu'on 
ne  lui  eût  donné  que  trop  de  fujets  de  s'en  dégager,  il 
promettoit  à  Sa  Majefté  qu  li  ne  s'en  fépareroit  jamais,  , 
qu'il  agîroit  toujours  de  concert  avec  les  confédértis , 
&  qu'il  ne  conlentiroit  à  aucun  traite  de  paix  i^u  iis  u'y 
fuflenc  compris. 

Pendant  ce  teaip$-là  Amlieun  général  des  croupes 
Sasonnes  négociok  avec  Vadfteîn  une  fulpenfion  d  ar<- 
ines  à  Tinfii  des  autres  confédérés.  L'éleaeur  de  Saxe 
de  blâmer  la  conduite  d'Arnheim  :  il  Ht  dire  au 
marquis  de  Feuqmeres  que  ce  général  avoit  conclu  cette 
fufpcnfion  d'armes  fans  fon  ordre,  6c  qu'il  empêcheroit 
qu'elle  ne  fut  confirmde  :  mais  au  lieu  de  la  rompre  , 
ce  prince  partit  pour  aller  à  quatre  lieues  de  là  con- 
férer avec  Arnheim  fur  les  moyens  de  faire  la  paix,  àL 
avant  que  de  le  quitter ,  ïi  lui  lailTa  un  nouveau  pou- 
voir de  prolonger  la  trêve  félon  qu'il  le  jugeroit  àpto<« 
pos  pour  le  bien  de  fes  affiûres.  Cettç  conduite  fit  com- 
prendre au  marquis  de  Feuquieres  qu'il  n'y  avoit  plut 
lienàe^érer  de  l'éleâeurde  Saxe  ;  que  le  confeil  de  ce 
prince  étoit  dévoué  à  la  cour  de  Vienne,  qu'il  tt'avoit 
aucune  envie  de  foutenîr  les  intérêts  de  la  ligue  piotef- 
tante,  Ôc  qu'il  étoit  déjà  rcfolu  de  s'en  f(5parer. 

Dans  le  même-temps ,  Valftein  qui  commcncjoit  à  fc    C«njuraiim  ^ 
dégoûter  du  fervice  de  l'empereur, n'afpiroit  à  rien  moins  yt/fiaiu 
qu'à  fe  faire  roi  de  Bohême.  Ses  projets  ambitieux  ne  , 
ftirent  pas  long-temps  cachés  au  cardinal  de  Richelieu.  Il 
teibiut  d'en  profiter  pour  porter  im  nouveau  coup  à  la 
puiflatice  de  l'empereur,  par  la  main  même  de  celui  que 
oa Majefté  impériale  avoit  choifi  pour  la  défendre^  Il  en- 
voya un  officier  nommé  du  Hamel  pour  traiter  avec  Val- 
ftein. Cet  offîcier  fe  rendit  à  Prague  fans  aucun  cara£tere 
public,  avec  ordre  d'offrir  à  Valftein  le  fecours  &  la  pro- 
tection du  rpi  de  France,  pour  enlever  à  l'empereur  la 
couronne  de  Bohême.  Cette  affaire  fe  traitoit  avec 
beaucoup  de  fecret.  On  en  donna  cependant  connoiffance 
au  marquis  de  1  cuquiercs,  qui  eut  ordre  de  ne  rien  ou- 
blier pour  gagner  ValHein.  Le  marquis  étant  à  Dçefde^ 

Tçm  XlK  Ggg 


Digitized  by  Google 


4i8      HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-■   y  trouva  le  comte  de  Kinski  que  Valftein  y  avoit  en- 

voyu  fecrettement ,  pour  traiter  avec  rambafTadeur  de 
France.  Ce  comte  padoit  pour  un  gentilhonuiic  réfugié 
du  royaume  de  Bohême,  qui  ctoit  venu  chercher  un 
«fyle  à  la  cour  de  Drefde.  Il  vint  trouver  le  marquis  de 
Feuquieres  j  &  lui  parla  des  projets  de  Valftein  ^  en  hom* 
ine  inftruit  de  fes  véritables  intentions,  quoiqu'il  fît  fem- 
blant  d'en  parler  comme  de  lui-même,  £c  fiins  en  avoir 
aucune  connoifiance  particulière.  Le  marquis  de  Feuquié-* 
res  comprit  que  le  comte  de  Kinski  étoit  un  agent  fe- 
cret  que  Valflein  lui  cnvoyolt ,  &  qui  avoir  ordre  de 
cacher  fa  commiliion ,  pour  ne  pas  comproiuettre  le 
lîom  6c  la  pcrfonne  de  fon  maître.  Il  ne  crut  pas  devoir 
lîdgliger  une  occallon  fi  importante  de  gagner  Valftein. 
11  dida  un  long  mctuoirc  au  comte  de  Kinski ,  qui  lui 
promît  de  le  fa'ure  tenir  à  Valfteliu  Dans  ce  mémoire  il 
cxpofolt  avec  beaucoup  d'art ,  toutes  les  raîTons  qui  pou- 
voient  détermîaer  le  auc  de  Fridlatid  à  fe  détadier  des 
intérêts  de  remperewr.  On  lui  rappelloit  lefouvenîr  des 
mauVab  traitemens  qu'il  avoit  re<^s  de  la  maifon  d'Au- 
triche, après  les  grands  &  Agnalés  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus  ,  &  l'on  lui  faifoit  entendre  qu'il  ne  pou- 
Voit  pas  fe  promettre  d  c  tre  mieux  récompenfé  ,  de  ceux 
<ju'il  continuoit  à  rendre  a  cette  maifon.  On  lui  repré- 
lentoîtque  de  quelque  cotd  que  les  affaires  tournaffent ,  fa 
perte  étoit  infaillible    que  ii  la  mailon  d'Autriche  fuc- 
comboit,  malgré  tous  les  efforts  qu'il  auroit  faits  pour  la 
ibutenir ,  il  ne  pouvoir  manquer  de  tomber  avec  elle  : 

3ue  fi  elle  venoit  à  bout  d'opprimer  le  pof  ti  contraite^ 
lui  deviendroit  odieux  par  les .  fervices  mêmes  qu'il  avoîc 
vendus;  qu^on  le  crolroit  toujours  mécontent,  &  que 
l'on  umeroit  mieux  le  perdre  que  de  le  recompenfer.  Ce 
TTiëmoire  firt  envoyé  à  Valftein  ;  Ôc  quelque  temps  après , 
le  corntc  de  Kinski  feignant  de  n'avoir  reçu  aucune  ré- 
ponfe ,  apporta  au  marquis  de  Feuquieres  une  lettre  t^crite 
«n  Italien,  qui  contenait  différentes  queftions.  On  de- 
Tnandok  :  i**.  De  quelle  manière  l'on  pouvoir  être  affuré 
idc  la  proteâioii  de  6>a  Majclic  trcs-cliiâienne  ,  contre 

fl'anflipujl&ns  exmenùs  que  l'empereur  &  la  maifon  d'Ait? 
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criche.  2^  Quel  aâe  de  déclaration  Sa  Majefté  ttès-chré- 
tienne  prdtendoit  exiger  du  duc  de  Fridland.  Si('ar- 
mée  du  duc  marcheroit?  £n  quel  endroit  f  çofltre 
qui?  Où  bien  fi  elle  demeureroit  immobile  pour  miotir 
couvrir  fes  defleins.  4°.  Comment  Ôc  de  quelle  manière 
le  roi  défiroit  que  l'on  traitât  le  duc  de  Bavière  dans 
cette  conjontlure.  ç^.  Si  c  ccoit  l'intention  du  roi  que 
i'aiiairc  tut  communiquée  aux  dleâeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  ,  ôc  au  chancelier  Oxenftiern.  6^,  i>i  apiès 
*  raccord  fait  avec  le  due  de  Fndlaod^  il  auroit  lèul  le, 
commaiidement  général  de  toutes  les  troupes  quaoïf 
'  elles  fe  }oindroient  en  ua  fyat  corps  >  ou  fi  cWçun  des 
généraux  confédérés  conuoanderoit  les  Tiennes. 

Il  n'étoic  pas  douteux  que  ces  queftions  n'euiïent  été' 
envoyées  an  comte  de  KinsKÎ  par  le  duc  de  Fridbnd, 
comme  autant  d'articles  préliminaires,  fur  lelqueis  ce 
duc  vouloir  être  éclairci  avant  que  de  prendre  aucua 
engagement  avec  la  France.  Feuquieres  donna  une  ré- 
ponfc  par  écrit  à  ces  iix  queilioas.  Sur  la  première  il  dit  j 
que  c*étoit  audjïcdfifFddland  àpropofer  s'il  fatoitou 
s  11  ima^oitde  plus  grandes  fucecés ,  que  la  promefle 
éi  la  proteÛion  oe  tout  le  corps  de  l'union  proteftan- 
'te  appuyé  de  la  parole  â(  d^Tautoïké  du  tôt.  Sur  la  fé- 
conde éc  fur  la  troifieme^  qu*on  ne  demandok  point  * 
au  duc  de  Fridland  d'autre  a£le  de  déclaration,  finon 
qu'après  s'être  rendu  maître  de  la  Bohême  ,  il  entrât  * 
dans  l'Autriche  avec  toutes  les  troupes,  ôc  qu'il  s'avan- 
<;ât  jufques  à  Vienne.  Sur  la  quatrième  ,  que  le  roi  ayant 
toujours  tâciié  de  faire  comprendre  le  duc  de  Bavière 
dans  tous  les  traités ,  pour  qu'il  demeurât  au  moins  dans 
la  neutralité ,  Û  étoît  difficile  de  le  peEfuader  que  Sa 
Majefté  voulut  abandonner  entietem  eut  les  intéféts  de 
ce  prince  :  mais  qu'il  avoir  paru  jufques  a  préfent  tel-* 
lement  attaché  à  la  maifon  d'Autriche  ^  que  lorique  l'em- 
pcrcur  feroit  une  fois  chaflé  de  Vienne ,  on  ne  feroît 
peut  ôtrc  pas  fâché  que  le  duc  de  Bavière  ,  fe  reflentîç 
un  peu  du  mépris  qu'il  avoit  fait  des  offres  de  la  France  ^ 
pourvu  que  la  religion  catholique  n'en  fouffrît  pas 
s'il  étoit  poiUbie.  Sur  la  5^  Que  poux  empêcher  que  Iq 
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■■  ■  ■  I  I.  iectet  d'une  négociation  fi  importance  ne  fat  divulgué  j 
^^33*     il  ne  parotflbit  pas  convenable  de  le  confiée  à  tant  de  per- 

fonnes ,  &  que  l*on  pourroit  en  faire  part  aux  éleûeurs 
de  Saxe  ,  de  Brandebourg  &  au  chancelier  de  Suéde  ; 
lorfquc  ie  duc  de  P  ridiand  auroit  conclu  Ion  accommo- 
dement particulier  avec  la  France.  Sur  la  fixierae  enfin  , 
que  le  duc  ne  devoit  pas  douter  que  Sa  Majefté  très-chré- 
tienne ^  ne  fouhaitât  extrêmement  de  lui  confier  la  ct>n« 
duite  de  Ces  armées  ^  après  les  marques  qu'il  avoit  données 
tant  defoU'de  ùl  capacité,  âc  la  réputation  qu'il  s'étoic 
acquife. 

Le  Marquis  de  Feuquîeres  ,  ayant  donné  cette  ré- 
ponfe  au  comte  de  Kinski ,  partit  de  Drefde  pour  (e  ren» 
dre  à  la  cour  de  Berlin.  Du  Hamel  étoit  venu  le  trou- 
.    ver  à  Drefde  ,  pour  lui  rendre  compte  de  fn  nt^gociation 
avec  Valftcin  ;  le  marquis  lui  donna  ordre  de  retourner 
en  France  pour  en  informer  lo  roi,  &  il  fut  peu  de  temps 
après  que  Valftein  iaifoit  faire  d'un  autre  cotd ,  des  pro- 
pofîtions  au  chancelier  de  Suéde  par  le  comte  de  la  Tour. 
Ce  qui  fit  croire  que  ce.  général  de  l'empereur,  ne  cher- 
choit  qu'à  les  tromper  par  des  négociations  fimulées*  Le 
chancelier  de  Suéde  en  étoit  perfuadé,  U  ie  défioît  de 
^    ,      tout  ce  qui  venoit  de  la  part  de  Valftein,  &  il  ne  parut 
hâte  aucun  cas  de  fes  avances.  Le  cardinal  de  Richelieu 
^  .au  contraire  qui  avoit  pour  maxime  de  négocier  toujours  , 
renvoya  du  Hamel  en  Allemagne  pour  y  continuer  fa 
négociation.  Il  paroit  que  le  cardinal  avoit  chargé  ie  P. 
JoTeph  de  conduire  cette  affaire.  Car  M.  de  Feuquîe- 
res nous  apprend,  que  du  Hamel  apportoit  à  Valftein  des 
lettres  du  roi  6c  du  Pere  Jofeph.  Ainfi  la  France  après 
avoir  animé  l'empereur  contre  Valftein ,  cherdioit  enuiite 
^profiter  du  mécontentement  de  Valftein,  pourFantmer 
contre  Tempereur;  èc  ce  même  Pere  Jofeph  qui  avoit 
travaillé  à  lui  ^re  èter  le  commandement  des  armées 
impériales  en  iSjo,  pendant  la  diète  dcRatifbonne  ^ 
}ui  écrivit  enfuite ,  pour  l'exhorter  à  fe  venger  de  Tafiioot 
qu'il  lui  avoit  :^triré. 

M.  de  Feuquieres  trouva  l'éledeur  de  Brandebourg 
tcès-difpofé  à  entrer  dans  les  yues  de  la  France ,  ôc  à 
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ibutciilr  âe  tout  fon  pouvoir  les  mtécêcs  de  la  ligue  protêt 
tante.  Tous  les  princes  de  cette  ligue ^  envoyèrent  aes  am- 

bafTadeurs  au  roi.Feuquietes  fis  joignit  à  eux^pour  tâcher  de 
lavoir  pendant  la  route  ce  que  portoient  leurs  iiiftruâionsj 
Ôi  il  n'arriva  en  France  qu'à  la  fin  du  mois  de  feptembrc. 

Le  12  de  mai  le  roi  étant  à  Fontainebleau,  avoir  fait     Tromotîon  it 
une  nombreufe  promotion  de  chevaliers  de  l'ordre  du  S.  chtvaUmdti'Or-' 
Efprit.  Avant  que  de  les  recevoir,  il  tint  un  chapitre  dans         •  ^ 
lequel  le  fieur  de  BuUion,  garde  des  fceaux  de  l'ordre  , 
propofa  de  détacher  les  armes  du  duc  d  Eibœui'  6c  du 
marquis  de  la  Vieuville^  du  lieu  oii  l'on  mettolt  celles 
de  tous  les  cfaevaBers  lèlon  leur  rang,  6c  de  fttl>ftituer  à 
leur  place  un  tableau  où  feroit  infcrit  Parrét  de  leur  dégra* 
dation.  Tous  les  chevaliers  qui  fe  trou  voient  au  chapitre 
lurent  du  même  avis  que  le  garde  des  fceaux ,  àTexcep** 
tîon  du  marquis  de  Traynei  ,  qui  opina  qu'il  falloit  au- 
paravant leur  envoyer  demander  le  coiiier  de  J'ordre  : 
mais  fon  avis  ne  fut  point  fuivi.  Le  duc  d*Elbœuf  Ôc  le 
marquis  de  la  Vîcaville,  tous  deux  coupables  defclonnie, 
pour  avoir  fuivi  Aionilcur  hors  du  royaume,  furent  dé- 
clarés déchus  du  rang  de  de  la  qualité  de  chevaliers  j  6l 
l'actêt  de  leur  dégradation  lût  mis  à  la  place  de  l'écul^ 
Ion  de  leurs  armes.  On  régla  dans  le  même  chapitre  que 
Il  quelqu'un  de  ceux  qui  feroient  nommés  pour  être  che- 
valiers «  étoit abfcnt  le  jour  de  la  cérémonie,  l'on  ne  lui 
cnverroît  point  le  collier  de  l'ordre.  Enfin  fur  la  difpute 
furvenue  au  fujet  de  la  préféance  entre  les  ducs  &  pairs  , 
&  Ceux  qui  n'étaient  que  ducs  fans  être  pairs  ;  il  lut  dé- 
cidé qu'ils  niarcheroîent  félon  le  rang  de  leur  ancien- 
neté ,  en  qualité  de  ducs  fans  aucun  égard  à  la  pairie  , 
oui  ne  donnoit  aucun  droit  dans  les  afTemblées  cte  l'or-t 
ore.  Le  r^lementqui  défendoit  d'envoyer  le  collier  aur 
abfens^  fiit  fait  pour  en  oriver  le  marédial  de  Toûras.  Il  Di/graccdum^ 
y  avoir  long-temps  que  le  cardinal  cherchoit  à  l'attirer  rieÂ^dtTmrM» 
a  la  cour  ;  quoiqu'il  ne  l'aimât  pas ,  îl  ne  pouvoit  s'em* 
pêcher  de  l'eftimer,  6c  ils  vécurent  affcz  long-temps ,  (Inon 
dans  une  parfaite  intelligence  ,  au  moins  fans  une  brouil- 
Icrie  déclarée.  Il  femble  même  que  Toiras  qui  connoif- 
ibit  la  défiance  ô(  k  délicatcife  du  cardinal ,  cvitoic  avec 
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  foin  de  feire  aucune  démarche  capable  de  lui  donner  ic 

^^33'  moindre  foupçon.  Lorfqu'il  partit  pour  l'Italie  en  i6^i^ 
il  re^^uc  eu  chciiûn  une  iettce  du  duc  d'Oricans  quive- 
noic  de  fe  retirer  4e  la  coar  ^  par  kquelle  ce  prince  l'inr 
vkoït  à  le  venir  trouver  à  Ocleans;  isk  il  avoir  ^  difoit- 
des  afHiires  de  la  dermeref  importance  à  loi  cotmna- 
ttiquer.  Le  maréchal ,  (ans  ouvrir  la  lettre  y  Tenvoya  toute 
cachetée  à  (on  éminence^  &  liste  fut  ce  qa'elie  coat»> 
Aoit ,  que  par  une  copie  que  le  cardinal  lui  envoya  de 
cette  lettre  dont  il  retint  l'original. 

Lorfque  la  révolte  eut  éclatté  dans  le  Languedoc, le 
maréchal  dcToiras  parut  extrêmement  affligé  de  voir  deux 
dëfes  frères  engages  d  ins  le  parti  des  rébelles.  Il  envoya 
Tagent  de  fes  aftaires  au  cardiadl  avec  une  lettre  pleine 
des  plus  fortes  aflurances  ,  Je  ja  très-humble  obéiffancc 
&  fidélité  au  fcrvice  de  Sa  Majefié,  Il  proteftoitqu-unoit 
fi  fon^^Êtvdme  à  la  très-favorabU  inurcejfion  de  fon  énU* 
nence ,  que  la  plus  grand»  reconnoijfance  qu'il  vourroit  lui 
rendre  ,  ferait  toujours  au^dejpnts  de  celle  f£u  lui  dffuoit» 

Que  fi  deux  de  mes  frères  ^  ajoutoit-îl»  ontitéfiaveu^ 
'  gUs  ,  que  de  s  cadrer  de  ce  devoir  ;  je  les  renonce  pour  tels^ 
&  les  abandonne  ,  comme  n  ayant  rien  tant  en  horreur  que 
leur  faute  qui  m.  a  donne  unji  finfible  déplaiflr  y  que  je  ne  puis 
exprimer  la  douleur  que  j'en  fouffre.  Il  chargea  en  même» 
teuip»  Ion  envoyé  ,  de  complimenter  ie  cardinal  lur  la  more 
du  maréchal  d'ÉfBat.  Richelieu  lui  fît  une  réponfetrè^-hon- 
nêre^  dans  laquélle  il  mêla  quelques  reproches  ,  qui  Cwas 
être  fort  amers  pouvoient  faire  comprendre  au  maréchal  ^ 
que'  l'çn  avoit  déjà  quelque  raifon  de  fe  plaindre  de  lui» 

«Monfieur,  lui  dit-il  >  je  fuis  extrêmement  aife  de  ce 
m  que  font  le  monde  ^connott  que  je  n'ai  point  été  trom'* 

•  pé  au  jugement  que  j'ai  fait  du  cuifant  déplaifir  que 
»  vous  avez  de  la  faute  que  vos  frères  ont  commife  con^ 
»  tre  le  fervïce  du  roi  &  leur  devoir.  Sa  Majefté  n'eft 
=.  point  en  doute  de  votre  fidélité  &  de  votre  affedion 
•»  envers  elle  ôc  le  bien  de  fon  état.  En  mon  particu- 
i>  lier ,  je  vous  fcrvirois  toujours  volontiers  de  cautioa 
V  fur  ce  fujec^  Ci  vous  en  avies  belbin.  Je  connok  bien 

•  VQtre  humeur  i  je  ne  répondrai  jamais  que  vQUft  ne  foyes 
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«ifujec  i  des  colères  paflageres  6c  quelque  fols  malfon- 
m  dées  ;  niais  bien  qu'on  ne  verra  jamais  de  vous  ,  que 
m  ce  que  Ton  doit  attendre  d'un  homme  de  bien.  Je  vous 
m  femercie  du  dépiaifir  oue  vous  avez  de  la  perte  que  le 
•>  roi  à  faite  en  la  mort  du  maréchal  d'Effiat  :  C'était  un 
m  homme  à  ne  manquer  jamais  à  fon  maître  &  à  fcs  amis  ; 

je  vous  crois  tel ,  nous  en  dicom  quelque  joui  davan- 
a>  tage  s'il  plait  à  Dieu.  « 

Sur  la  fin  de  l'année  idja,  le  roi  écrivit  lui-même 
'  au  maréchal  j  qu'il  ne' i'avoit  jamais  foupçonné  d'avoir 
eu  aucune  par(  a  la  défob^ance  delès  frètes }  qu'il  com- 
|itoîc toujours  fur  ià  fiddité  ;*qu*iltrouvoit  hon  qu'il  vînt 
paiTer  -quelque  temps  à  la  cour  ou  dans  fon  gouverne* 
fnent^  6c  qu'il  luiferoit  favoir  Tes  intentions  plus  parti- 
culièrement fur  ce  fujec  Cette  lettre  étoit  dattée  du 
décembre  1(5^52. 

Le  maréchal  avoit  alors  la  qualité  d*ambafi"adeur  plo- 
tiipotentiaire  à  la  cour  de  Savoye.  On  lui  avoit  donné 

Î>our adjoint.,  le  fieur  Scrvlen  fccrctaire  d'état,  qui  avoit 
a  cûiiiiànc-c  cardinal  i  c'ccoic  une  efpece  de  furvcil- 
iant  y  qui  avou  ordre  d'éclairer  de  près  la  conduite  de 
ToiraSy  dont  on  .commeoqoît  à  fe  défier.  X«es  deux  plé- 
aiîpocenâatres  n^étoîent  .pas  toujours  du  même  avis.  Ils 
ie  brouillèrent  4  Servien  n'en  derât  que  plus  attentif 
^  rendre  compte  au  cardinal  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  lui  rendre  le  maréchal  odieux  ou  fufpctt.  Toi- 
ras  parloit  quelquefois  contre  le  gouvernement  avec 
beaucoup  de  liberté.  Il  applaudiflbit  .à  ceux  qui  le  ju- 
geoient  trop  dur  &  trop  ianguinaire.  Il  fevantoic  de  jouir 
de  la  faveur  du  roi ,  fans  le  fecours  du  cardinal ,  qui  ne 
le  tenoit  éloigné  de  la  cour ,  que  parce  qu'il  le  ctaîr 
^gnoit  y  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  plaure  -en  même^teniips 
au  foi  ,  i  la  reine  mere  6c  i  GaAon  malgré  i'oppofitioa 
<jui.  étoit  entre  eux.  U  affcûoit  «ne  efpece  d'indcpen- 
•daBçe.dans  fon  gouvernement  de  Gazai ,  où  il  étoit  éga- 
lement chén  des  troupes  6c  des  habitans.  Il  s'étoit  rendu 
■maître  de  cette  importante  place,  en  mettant  en  garni- 
ion  dans  la  citadelle,  le  régiment  du  baron  de  S.  An? 
nez  ioA  neveu^  ^couc  xçu^ii     lioldats  ûc  d'ojQiclers  nés 
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dans  le  Languedoc}  dont  plufieors  approuvoient  haauti 
ment  la  rébdlion  de  leurs  compatiioces*  Senrien  avo^ 
foin  d'obferver  toutes  les  paroles  du  maréchal^  qui  dtoic 
d'ailleurs  l'homme  du  monde  le  plus  taciturne.  U  ne 
manquoit  pas  d*en  rendre  compte  au  cardinal ,  &  peut- 
être  lui  arrîvoit-iî  quelquefois  de  les  envenimer.  Dans 
des  temps  de  trouble  ôc  de  fa£lion  tout  devient  fufpetl:, 
fur-tout  de  la  part  de  ceux  que  l'on  n'aime  point ,  &  donc 
on  croit  n'être  pas  aimé.  Le  mardchal  eut  ordre  de  ren- 
voyer en  France  le  régiment  de*fon  neveu ,  ôc  de  re^» 
cevoir  à  la  place  celui  de  Neteftan  dans  la  citadelle 
de  Cazal.  Cet  ordre  lui  déplut  ;  il  s'apperçut  qu'on  fe 
défîoitde  lui,  il  s  en  plaignit  amèrement  «  fes  plain- 
tes ne  ièrvirent  ^u'à  le  rendre  encore  plus  fufpeâ.  Le 
eardin^i  en  vint  jufques  à  lui  propefer  de  fe  défaire  de 
fon  gouvernement  de  Cazal ,  pour  venir  réfider  en  France 
dans  fon  gouvernement  d'Auvergne  ;  le  maréchal  s*cm- 
porta.  Il  avoit  défendu  cette  place  avec  tant  de  fuccès^ 
qu*il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  y  envoyer  un  autre  com- 
mandant ,  fans  lui  faire  un  affront  iangla;jt  une  injuf- 
tice  criante.  Il  répondit  qu'il  obciroit  au  roi  ;  mais  qu'il 
vpuloît  lavoir  auparavant  quelle  récompeniè  on  vouloit 
lui  donner,  pour  le  dédommager  du  gouvernement  de 
Cazal  ;  j>arçe  que  fi  l'on  prétendoit  l'en  dépofleder  ûnt 
aucun  dédommagement  j  il  iroit  chercher  fortuac  en  Al<; 
lemagne ,  ou  il  elpéroit  trouver  de  l'emploi  dans  les  trou- 
pes de  l'empereur.  Cette  parole  qui  lui  étoit  échappée 
dans  un  moment  de  ddpît,  fut  aufTî-tôr  mandée  au  car- 
dinal, qui  lui  en  fit  une  feverc  réprimande  par  cette  lettre, 
«  L'amitid  que  j*ai  pour  vous,  m'oblige  à  vous  prier 
a>  dcMi'exdcutcr  pas  les  mauvaifes  réfolutions  auxquelles 
m  vous  iemblez  \  ous  abandonner.  Je  mQ  rendrai  toujours 
•>  caution  de  votre  fidélité  :  mais  je  vous  conjure  de  me 
«'mettre  eiicore  en  état  de  répondre  que  vos  difcouts 
«font  encore  plus  irréprochables  que  vos  aâions.  Vous 
w  êtes  fi  fage  éc  fi  (butnis  à  la  volonté  du  roi ,  que  je 
•>  ne  puis  me  perfuader  que  vous  prétendiez  compofer 
9)  avec  Sa  Majeilé.  Au  nom  de  DieU|  ibyesun  peu  plus 
.m  çirconfpedj  ôt  fidtes  enforce  que  ceux  qui  ne  vous  con- 
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9  noîflent  p3s  aulfi  bien  que  moi^  ne  s'imaf^netit  pas  que  1^33^ 
•  TOI»  êtes  capable  de  certaines  choies  fott  éloignées  de  * 
»  votce  penfée.  Je  me  flatte  que  vous  piendzezen  bonne  - 
»  paxt  les  ayià  que  je  vous  donne ,  Ôc  que  vous  croirez 
»  qu'ils  partent  d'un  homme  qui  n*a  pas  moins  à  cœur 
»  de  confeirver  la  réputation  de  Tes  amis  ^  que  la  Tienne 
m  propre.  * 

Servien  ayant  été  rappellé  pour  venir  exercer  à  la  cour 
fa  ciiarge  de  fecrucaire  d'état ,  on  nomma  pbur  le  rem- 
placer dans  fon  ambaiTade  le  comte  du  Pleffîs  Praf" 
lain  j  qui  étoit  ouvertement  bromllé  avec  le  maréchal 
de  Toiras  y  6c  qui  le  repréfenta  au  cardinal  pour  fe  dif- 
poifer  d'accepter  fon  emploi  :  mais  ce  fut  par  cette^f ai- 
Ibn  là  même  ^  que  le  cardinal  voulut  abfolument  qu'il 
l'acceptât.  M.  Servien  ayant  dit  au  maréchal ,  que  le  j^^^^, 
comte  du  Pleflis  étoit  nommé  ambaffadeur  à  la  cour  de  duPkffis. 
Savoye,  cette  nouvelle  mit  le  comble  à  fon  méccjntcti- 
tement.  Il  s'imagina  que  l'on  avoit  choifi  exprès  un  hom- 
tne  qu'il  u'aimoit  pas  pour  lui  fervir  d'efpion  ,  6c  un  hom- 
me de  guerre  pour  luiôter  le  gouvernement  de  Cazal. 
ne  me  fera  pas  affe^  Je  venu  j  dit-il  à  M.  Servien  j  pour  . 
fouffrir  que  M,  U  corMnoi  mette  un  autre  dans  Ca^ai  à 
mon  préJuMce» 

Servien  revint  à  la  cour  le  20-  msn  16 ^-j  ^  de  il  ne 
travailla  pas  àdilfiper  les  foupçons  du  cardinal  fur  la  con- 
duire &  fur  les  fentimens  de  M.  de  Toiras  ;  il  le  lui 
dépeignit  comme  un  homme  vain  6c ambitieux,  qui  vou- 
loit  être  indépendant,  ôc  qui  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à 
|)lier.  ■  •  • 

Telle  étoit  la  fîtuatioii  du  maréchal  de  Tolias  lort 
que  le  cardinal  entreprit  de  le  faire  venir  à  U  cour ,  ea 
lut  offiant  Tappas  du  cordon  bleu.  Il  fut'  mis  fur  la  lifie  . 
des  nouveaux  chevaliers ,  &  il  envoya  fes  preuves  de  no- 
blefle  ,  qui-furent  admifes  :  mais  lorfqu'il  fallut  fe  rendre 
àla  cour  pbur  recevoir  le  collier  de  la  main  du  roi  ,  il  ne 
•put  jamaLs  fe  réfoudre  à  partir,  dans  la  crainte  qu  après 
tout  ce  qui  S  étoit  paiTé,  le  cardinal  ne  le  fît  mettre  à 
la  BaliiUe  ,  &  il  aima  mieux  être  privé  de  cet  honneur , 
que  de  l'obtenir  aux  dépens  de  faliocrté.  Tout  ie  monde 
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s*appflr^uic  q««  ^  le  règlement  qui  déclacok  qucf  tet 
1^32»     aMens  ee  pouvoient  ^tre  compris  dans  la  promotion  ^ 

Ton  n'avoit  chcrçh(?  qu'à  Ter»  exclure.  Sa  brouîllerte  avec 
ic  cardinal  étant  devenue  publique,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  à  Rome,  &  il  perdit  fon  gouvernement  d'Auver- 
gae  ,  fes  penfions  &i  juiqucs  à  fcs  appointemens  de  ma» 
réciiai  de  France^  qui  ne  lui  furent  point  payées.  Cepen- 
dant U  ne  fut  point  pouffuîvi  comme  xdbelle  à  U  seSàSk 
cetAamamm  a'alkr  tmavec  Monfieur  à  Biuxellet  plire- 
jecta  les  offres  de  l'empereur  le  dei  Ëfpagnoii  ^  flc  il  fiit 
«ffez  raaîtfe  de  hù^aimc,  pou  le  voir  dî%racié  tint 
TQuleir  Être  infidèle. 
^ki$fé.ltt-  ^  vu  que  le  chancelier  OxeniHetn  s*^toît  plaint  à 

WM„  M.  de  Feuquieres ,  de  la  conduite  du  duc  de  Lorraine» 

La  légèreté  de  ce  prince  Ôc  fon  penchant  pour  la  mai* 
fon  d'Autriche ,  lui  faifoient  violer  continucUcment  le» 
cngagcmens  qu'il  avoitpris  avec  le  roi  ;  il  ne  pouvoir  fe 
léiiûudie  à  demeurer  tranquille  ,  ài  ita  traîics  c^u'il  avoili 
£gnés^  ne  revoient  point  empêché  d'envoyer  en.  Âliàc» 
w  Ccipt  4e  hnkaïUle  hommes.,  pont  s'oppofer  enx  con- 
qu^»  dee  Suédois^  On  avok  encore  «a  nouveau  grieT 
coutre  lui^depuis  la  découvejrte  du  mariage  de  fa  fœur  avec 
kdac  dX>rléatts«Le  caidînal  de  Richelieu  ceoCeilia  au  toi 
de  marcher«n  Lof  raine  avec  unearmdé  peur  punir  le  duc 
de  Pfs  inftdéiiids  ,  &  pour  le  mettre  hors  d'état  de  fournit- 
aucun  fecours  aux  ennemis  de  la  l^caAce  :  mais  avant 
que  d'en  venic  à  une  guerre  ouverte,  le  toi  envoya  le 
iieur  de  Gui:i>n  à  Naficy^  que  le  duc  faiioit  Ibctiâer  pou£ 
lui  demander  caifon  de  fa  conduite^ 

'  Qum,  y  émtanM^  ne  j^unaî^sv^  andiieiicë 
4»  dttc  ^  qui  i^dcoit  fi  bien  cadUl'  m  perfonae  né  put 
Wi  oÀ  i&  étoit.  U  c'jidMiâ  ai»  feciétahe  d'te  du 
fâo0»#,qi)t  fefufil  de  ri«oiiie%fiir«K^'Un'avokae^iiatt- 
ewpouwok  defoiijBaîtie  f>p«rtiaitat  avec  lui;  ^ 

«bligé  de  s'erv  retourner  à  Metz  fans  avotfpu  exécuterfa 
çi^xuiniiTion  :  mais  peu  de  jours  après ,  QumbJay  Sx.  Jania. 
fcQréeairedud^c^ viiire»tiui  faire  des  cxcufes  de  fa  part, 
^'lu-i  directe  leur  maicre  loi  dooneiioit  audience  à  Lunevkl- 
kj(,Qàiil  lliCieadlQit^QuKoaleur  sëj^enditj  ^ue  l'iaiuke  qu'il 
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«▼oit  reçue ,  s'adreiTant  à  la  perfonne  du  roî  qu'il  avok 
Thon  ne  ur  de  repcéfeqttef ,  c'étoit  à  Sa  Majeilé  même  ^^33* 
qu'ils  dévoient  faire  leurs  excufes.  Il  ne  Itiflà  pal  de  te  Hift.  mû.  4è 
rendre  à  Luneviîle  pour  y  conférer  avec  îe  duc  de  Lor-  xu*. 
raine.  Il  avoic  ordre  de  le  fommcr  de  rendre  hommage 
au  roi  pour  le  duché  de  Bar ,  comme  il  s'y  étoit  en* 
gagé  par  le  traké  de  Liverdun.  Le  duc  ne  le  refufoit  pas  : 
waH  on  vonlo^t  qu'il  le  rendît,  non^firalement  pour  lui', 
ma»  encore  pour  la  divltefle  Nicole  ùl  femme ,  fille  dn 
denûer  dnc  de  Lorraîae;  ce  qui  ruppcfoit  qu'il  n'é* 
toit  liM-même  duc  de  Lorcûne  que  par  les  droits  de  ÛL 
femme.  Il  prétemiotc  au  contraire  que  la  loi  Salique 
avoit  lieu  en  Lorraine  conunc-en  France,  &  qu'ainfi  la 
AjchefTe  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  à  une  fouverai- 
neté  dont  elle  étoit  exclue  par  fon  feue,  Gtiron  étoit  en- 
core  chargé  de  lui  offrir  la  médiarion  du  roi,  pour  ga- 
rantir fcs  états  de  rinvafion  des  Suédois  ,  pourvu  que 
de  fon  côté  il  abandonnât  finceremenr  let  intérêts  de 
l'empereur, fit <|tt'il  conienrilt  de  reuieme  a»x  François 
ka  villes  de  Strané  êc  de  Haguenau ,  qoe  fempereur  lui 
aviMt  ce^es  (àna  avoir  aucun  droit  d'en  difjrafer.  Le  dnd 
n'ayant  donné  aucune  réponiè  Msfoilànte  fur  tous  ces 
articles  ,  le  roi  ordonna  au  procureur  général  du  Par- 
lement de  Paris  ,  d'y  prefenter  une  requête  pour  deman» 
dcr  que  le  duché  d?  B^r  fiit  farli  ôc  réuni  à  la  couronne  , 
feute  par  îe  dtic  d'avoir  rendu  l'hommage  qu'il  deroit 
tant  en  fon  nom  ,  qu'au  nom  de  la  ducheffe  fa  femme, 

Quoiqu'il  eût  été  foqmié  plus  d'une  Ibis  de  s'acqurttûr 
e  ce  devoir.  Le  }o  Jmtlec,  le  parlement  rendit  miar* 
rèt  qui  ordonnoîthfidfie  demandéepar  le  procweuir  géné* 
ral ,  &  le  fieut  de  laNauve  con^iAer  de  la  erand-cham- 
bre,  fut  nommé  commlfl&fre  ^our  faire  publier  ôc  cicé- 
cwer  Farrét  dans  la  ville  fie  duché  de  Bar.  II  s'y  tranf- 
porta  avec  un  fubftîtut  du  procureur  général.  L  arrôt  y 
fut  publié  ôc  affiché  ,  les  habitaus  prêtèrent  femient  dé 
fidélité  au  roi,  ôc  le  nom  de  Sa  Mnjcfté  fut  mis  dans 
les  prières  publiques  à  la  place  de  celui  du  duc.  Le  rot 
8*avan<^  en  même-temps  vers  la  Lorraine  9  fic  le  due 
dnries  j  vopmt  Fon^e  prêt  à  fendte  fbr  fes  ëcat^,  fit 
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partir  en  poftc  le  cardinal  François  de  Lorraine  Ton  frère  9 
pour  tâcher  de  le  prévenir.  Ce  prélat  joignit  la  coui  à 
ÇMteau- Thierry ,  où  il  arriva  le  1 8  Avril. 

Le  lendemain  il  eut  une  longue  conférence  avec  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  lui  reprocha  en  dc'taii  ,  les  dif- 
fcrentes  contra vcntioiij>  que  fon  ircrc  ■a\  oii  iaiies  aux 
traités  de  Vie  6c  deLiverdun^  ôc  qui  le  plaignit  ame- 
Kment  du  mariage  dandefiin  du  duc  d*Orléans  avec 
la  princefle  Marguerite ,  conclu^  6c  célébré  &ns  l'aveu 
&  contre  la  volonté  du  roi.  Ilieftt  fouvenir  que- le  duc 
de  Lorraine  avoit  nié  pofitivement^que  Gafioneùtdpou(é 
fa  foeur ,  quoiqu'il  lût  parfaitement  que  leur  mariage 
éroît  confommé  ;  ôc  pour  lui  montrer  qu'il  étoit  bien 
inilruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  paÛé  dans  cette  affaire  ,4i 
lui  en  raconta  jufques  aux  moindres  particularités  ;  il  lui 
nomma  tous  les  témoins  qui  y  avoient  affifté,  le  religieux 
qui  avoit  dit  la  Mefle,  &  lui  dcfigna  l'endroit  du  cou-» 
vent  de  Hmcj  où  s'étoit  fait  la  cérémonie»  Le  cardi* 
nal  de  Lorraine  répondit ,  que  fi  l'on  s'étoit  addreflé  k 
lui  pour  favoir  la  vérité  de  ce  mariage ,  il  ne  l'aurpit  pas . 
déguifée  ,  étant  naturellement  ennemi  de  la  diffimulatioa 
&de  l'artifice  »  que  fon  ^inençe  avoit  été  bien  informée^ . 
ôc  que  tout  ce  qu'elle  venoit  de  lui  en  dire,  étoit  cxa- 
ttement  vrai.  11  ajouta  que  l'on  ne  pouvoir  pas  empê- 
cher que  les  fautes  que  l'on  reprochoit  à  fon  frère ,  ÔC 
qu'il  fe  reprochoit  à  lui-même  n'eulTent  été  commifes  , 
ÔL  qu  il  ne  iailoiî:  plus  luoLer  qu  à  les  réparer.  U  offrit 
de  rendre  hommage  pour  le  duché  de  Bar  au  nom  de 
fon  frerej  de  confentlr  à  la  diflblution  du  mariage  de 
Monfieur  >6c  de  remettre  ati  roi  la  ville  de  Savemei 
une  autre  place  dans  l'Alface  pour  gage  de  ùl  fidélité  t 
mais  le  cardinal  de  Richelieu  ne  fe  contenta  pas  de  ces 
offres  ;  il  répondit  que  le  duc  dé  Lorraine  ayant  tant  de 
fois  manqué  aux  paroles  qu'il  avoir  données  ,  il  ne  con- 
noiffoit  plus  qu'un  feul  moyeu  de  lîxcr  fon  inconitan- 
ce*,  qui  étoit  de  le  mettre  dans  l'impoihbilité  de  chan- 
ger de  conduite  ;  &  que  pour  y  parvenir  le  r«ji  \ouluic 
avoir  en  dépôtla  ville  de  Nancy,  Cette  proporuion  cion- 
oa  le  cacdioal  de  Lonaine  :  mais  Eicheiiçu  lui  déclara 
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que  fi  le  duc  fon  fccrc  tefuibit  de  liviex  Nancy ,  le  roi  —  • 
étoit  rëfolu  de  s'en  rendre  maître..  Le  cardinal  deLor-  ^^31; 
faine  employa  toute  la  fouplelfe  de  fon  elprit  pour  ol>> 
tenir, des  conditions  plus  favorables  ;  &  voyant  qu'il  n'e- 
toit  pas  poiUbiede  vaincre  la  fermeté  du  cardinal  deKi-v  - 
chelieu ,  ,il  partit  le  20  Rir  les  fept  heures  du  matin  , 
pour  aller  rendre  compte  à  fon  fxere  du  peu  de  fuccès 
de  fa  négociation. 

Quelques  jours  auparavant,  i'armcc  du  duc  de  Lor-    c^miatde  p,4. 
raine  avoir  été  battue  par  les  Suédois  ^  au  combat  de  . 
Paguenau  petite  ville  du  comté  de  Hanau ,  que  le  prin- 
ce, de  Birkenfeld  tenoit  alliegée.  Les  troupes  de  Lor* 
raine  ayant  voulu  faire  lever  le  fiége ,  furent  entièrement 
défaites  ;  le  colomnel  Rantzau  fe  diftingua  beaucoup  dans! 
cette  action.  Les  Suédois  prirent  aux  Lorrains,  cinq., 
pièces  de  canon  6c  tout  leur  bngage  :  mais  le  prince  de 
feirkenfeld  en  gagnant  une  bataille  perdit  Pagucnau  ;  car 
les  trois  mille  impériaux  qui  la  ddfcndoient,  chargèrent 

'  fi  vivement  les  troupes  qu  il  avoit  lailiccs  au  fiége ,  &  qui 
n'étoient  pas  en  alTez  grand  nombre  pour  défendre  les 
forts  connruits  autour  de  la  place ,  qu'ils  furent  obli-. 
gés  de  Ce  retirer. 

Le  cardinal  de  Lorraine  revint  encore  trouver  le  roi 
à  S»  Dizier ,  pour  faire  de  nouvelles  propofitions  :  mai; 
comme  il  ne  parloit  pas  de  livrer  Nancy  ,  le  roi  conti- 
nua fa  marche.  Le  marquis  de  S.  Chaumont  *  avoir  eu 
ordre  d'amener  en  Lorrame  une  partie  des  troupes  Fran- 
t;oiles  qui  croient  au-delà  du  Rhin.  Ces  troupes  vinrent 
c^imper  à  ua  quart  de  lieue  de  ivancy  ,  Ôc  ic  comte  de 
la  Suze  tenoit  la  catnpagne  autour  de  la  ville  avec  fept 
cornettes  de  cavalerie.  4Les  Suédois  ofiîrirent  alors  de. 
joindre  leurs  troupes  a  celles  du  roi  pour  afiiéger  cette 
place  :  mais  on  leur  répondit ,  que  Sa  Majefié  étok  en 
état  de  faire  cette  conquête  fans  le  fecours  des  étran-. 

■  çcrs.  Le  duc  de  Lorraine  nui  s'étoit  retiré  à  Saverne  où 
il  laflembioit  les  4^^^^^  de  fon  armée  ^  envoya  un  de  fea 

*  ttiw  d*o/fice  jut  des  proYi/ïons  djutécs 
qub  de  S.  Cbaumon- ,  cft  le  premier  qui    do  t  oAobcc  If  |l*  - 
a  ca  U  giialiU  4e|kiiiieiiaiitrg^aà»l.ca 
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'  "  •  '  régimens  efk  Loctaiae  pour  renforcer  It  garnîToft  de  KaiH 
'^Ji*  cy  i  il  lui  donna  des  guides  pour  l'y  conduire  par  dee 
chemins  détourné  :  mais  ce  régiment  ne  put  dérober 
ù.  marche,  à  la  vigilance  des  troupes  Fran^ifes ,  qui 
s'avançeient  pour  l'attaquer  dans  là  nxice;  il  ne  les  at- 
tendit pas  :  dès  qu'il  les  apperçut ,  il  prît  une  ^lle  ëpou* 
,  '  vante  qu'il  fe  difTipa.  Le  roi  arriva  Je  2j  à  Bar-le-duc  , 
dont  il  prit  poileflioti  en  pcrfonne  ;  de-là  ,  il  Te  rendit 
Il  S.  Mihel  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Le  lieur  de  Vau- 
bccourt  niaréchai  de  camp,  eut  ordre  de  s'avancer  à 
PontamoulTon  où  le  roi  entra  le  28.  Ce  fut  là  que  le 
cardinal  de  Lonatne  vint  fiiîre  un  nouvel  efibrt  pour  ar- 
rêter la  marche  du  rot  5  en  propoiànt  au  cardinal  de  Ri^ 
cbelieu  des  avantages  perfonnels  auxquels  il  devoir 
êtte  très-fenfible.  Le  duc  de  Lorraine  offîrott  de  fe  dé- 
mettre de  la  fouveraineté,  en  faveur  du  çardinal  de  Lor* 
:  raine  ^  qui  n'étant  point  engag?^  dnns  les  ordres  fiîcrës  , 
renv«rroit  à  Rome  Ion  chapeau  de  cardinal,  pour  épou- 
fer  la  marquife  de  Combalet.  C'étoit  un  moyen  que  les 
deux  frères  avoient  imaginé,  pour  engager  le  cardinal 
de, Richelieu  ,  a  maintenu:  dans  leur  niaifon  une  iouve- 
r^ineté ,  qui  par  le  mariage  de  la  marquife  <le  Comba- 
let entreroit  en  quelque  ibrte  dans  la  fienne;  6l  afin  qu'il, 
ne  p6t  pas  dire  que  Ton  eherchoit  à  Tamuièr  par  de 
belles  promefles,  quoiqq'on  n'eut  aucun  defletn  de  let 
accomplir  ;  le  cardinal  de  Lonaine  ajouta^  que  Ton  rc- 
mettroit  la  princcfle  Marguerite  ,  entre  les  mains  du  roi , 
pour  faciliter  h  diïïbîutîon  du  mariage  de  Monficur.  On 
prétend  même  que  ce  cardinal  montra  au  roi  l'aftc  de 
renonciation  aux  états  de  Lorraine,  figné  de  fon  frère  âc 
des  principaux  feigneurs  de  fcs'états. 

Mais  le  cardinal  de  Richelieu  ne  fe  laifliz  pas  éblouir 
par  l'idée  flatteuib  de  procurer  à  &.  mece  une  fectnne  R 
brillante*  Il  cépondit  que  le  duc  de  Lorcatnepouvdit  fe- 
démettre  de  la  fouveraineté  sll  le  Jugeoît  a  propos  : 
maia  qu*îl  ëtott  à  craindre  eue  fuivant  Ion  înconitahce' 
naturelle  >  il  ne  fe  répentît  bientôt  de  cette  démarche  ; 
qu*à  Tégard  du  mariage  de  fa  nièce  i!  s*en  tiendroit  fort  ho- 
noré i  mais  qu'il  faUok  avant  toutes  choics^  queleipifk 
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iàfîsfaîc ,  &  qu'enfuite  Sa  Majefté  vcrroit  fî  ce  mariage  ^  ' 
feroit  avantageux  pour  fon  fervice ;  qu'en  attendant ,  le  ^^^^ 
roi  fouhaitoit  extrèmeiHent  que  la  princeffe  Marguerite 
fut  remife  entre  fes  mains ,  atin  de  parvenir  plus  facile- 
ment à  la  diflfolution  du  mariage  clandeilin ,  qu  elle  avoic 
coatiaÛé  avec  le  duc  d'Orléans  «  contre  toutes  les  lobe  dU 
vkies  âc  haïKiaines* 

RiclieEea  ttm  le  même  langage  dans  le  confeQ  da 
Sdi^  locfqu'on  y  ddlibera  fur  les  nouvelles  propofition^ 
du  cardinal  de  Lorraine.  Il  dit  qu'il  ne  falloic  confide- 
ler  dans  cette  afiÉ^ire  que  le  fervice  du  roi  ôc  le  bien  de 

.  l'état;  que  fes  intérêts  particuliers  dévoient  être  com- 
ptés pour  rien  j  qu'il  ne  feroit  pas  dit  qu'il  eût  confeillé 
au  roi  de  facriâer  les  intérêts  de  la  France,  pour  pro- 
curer à  fa  nièce  un  établiûement  confidérable  ;  que  le 
cardinal  d'Amboife  avoic  fait  un  toit  isréparable  à  fa  ré- 
|^atiaQ>  en  conciliant  an  rot  LenisXII  de  poiter  (es  ac* 
«es  en  Italie  dans  la  feule  vue  de  s*âever  lui-même  aïs  • 
Ibaverain  pontificat»  &  qu'il  ne  foufifriroit  jamais  que 
ïon  vâc  Ittî  faire  un  pareil  reproche*  Il  foc  donc  réfolo 
que  le  roi  continueroit  à  s'emparer  de  tomes  les  places 
de  ia  Lorraine ,  jufqu'a  ce  qu'il  fût  maître  de  ^^anc7• 
Luneville  fe  rendit  le  premier  feptembre  au  marquis  de 
Sourdis ,  &  le  marquis  d'Alincourt  fut  chargé  de  gar- 

.  der  cette  place  avec  huit  cents  chevaux.  Tous  les  châ- 
teaux v^fins  reçurent  garnifon  Fraaçoife.  Lr  doc  de  X<op^ 
iilÉI#Mboit  retir^uprès  d'Eeînai  avec  le  peu  de  trou- 
pe^ qiit  lut  feicMPDn>liii  fiuloît  efpérer  quelques  trou* 
pesEfpagnoles  qui  ^f^nokntdltalîepar  laFranche<-Coair 
Sj^^dMÎs  eUbs  n'eurent  pas  le  temps  d'arriver. 

Lcrcncidinal  de  Lorraine  étant  retourné  à  Nancy,  ne  Fw/o»  Jr  là 
«rut  pas  devoir  y  laiffer  plus  long-temps  la  princefle  Mar-  ^^ij^^l^ 
guérite;  la  ville  étoit  fur  le  point  d'être  aflidgée  dans 
formes,  flt  quoiqu'elle  f&t  regardée  en  ce  tenaps-là 
conmie  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe  ^  quoi- 
que  le  duc  y  ent  lalifé  une  garaiibn  d'environ  deux  mâle- 
cinq  cents  hommes  9  elle  pouvoic  6tie  piife  ;  &  fi  la  prinp- 
cefe  Marguerite  y  éiqfit  ttittêc  ,  elle  cetafoit  tirque*  de  ië- 

'  Tûir  l  pmÛB  feparéb  do.  dnc  d'Odéans  ibo.  é^om^  tM> 
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  princcfle  dc  *  Phailbourg  confeilla  au  cardinal  de  Lorrame 

de  la  tirer  au  plutôt  d'un  fi  grand  péril,  ôc  ils  prirent 
enfemble  la  réioludon  de  h  tatfc  fortir  de  Nancy  ,  & 
de  l'envoyer  à  Bruxelles.  Cette  affaire  demandoit  beau- 
coup de  diligence  fie  de  précautions  :  l'armée  du  roi  s'ap- 
prochoitj  àL  ccile  du  marquis  de  S,  Chaumont  étoit 
campée  aux  portes  de  Nancy  :  toute  la  Lprraine  étoh 
-inohdée  dé  troupes  Ffaïu^iies^  6c  le  marquis  de  .S. 
Chaumont  avoit  ordre  .1d*exammer  avec  (bin  toutes  les 
perlb^nes  quî.ibniroient  de  Nancy.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine (ic  prendre  à  la  princefle  Marguerite  un  habit  de 
cavalier,  &  monta  dans  Ton  carrofTe  avec  elle  à  quatre 
heures  du  matin.  Le  marquis  de  S.  Chaumont  était  en- 
core endormi,  ôc  les  fentinelles  qui  étoient  accoutumées 
à  voir  pafler  le  carroffe  du  cardinal,  ne  longèrent  point 
à  l'arrêter.  Ce  prélat  avoit  un  pafTeport  qui  lui  permet- 
toit  de  fortir  de  la  viiic  ,  ôc  d"y  rentrer  quand  li  le  ju- 
'  gcoic  à  propos  avec  un  certain  nombre  de  peribanes 

2ui  l'accompagnoient  ordinairement,  Lorfqu'on  fut  Tuf- 
fîunment  éloigné  du  camp  des  François;,  l'on  fit  entrer 
Hift  duminift      carroffe  dans  un  bois,  où  un  gentil-homme  nommé 
JiicmttiiddeRt^l^avifé  OU  Devifé  attendoit  la  princefle  avec  un  cheval 
chdj««.f.        ôc  deux  foldacs  habillés  en  laquais. 

Un  hillorien  du  temps  raconte  qu'elle  ^toit  à  cheval, 
quand  elle  fortit  de  Nancy  :  mais  les  autres  àfTurent  que 
le»>çardinal  de  Lorraine  la  mena  dans  fon  carroiTe  juf- 
qu'au  lieu  oit  Davifé  l'attendoit  ;  ^  qui  paroît  beau- 
coup plus  vraifemblable.  Elle  montaïur le  cheval  qu'on 
lût  avoit  préparé,  &  après  avoir  dit  adieu  au  cardinal, 
elle  partit  accompagnée  du  gentil-homme- &  des- 'deux 
foldats,  elle  prit  la  route  de  fhion ville  >  bili  elle  ne.|>ut 
arriver  qu'après  une  marche  de  feize  heures.  Les  portes  de 
la  ville  étoient  fermées  quand  elleisirriva  ;  &  en  attendant 
qu'on  les  ouvrît ,  elle  defcendit  de  cheval.  Elle  fe  trou- 
va tellement  fatiguée ,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  cou  cher  par 
terre  fur  les  n^anteaux  de  ceux  qui  l  accompagnoienti 


*  Elle  émit  firardu  iacBe  ia  aaH*  Aie  de  tomÎM je»  de  la  dnchcA 

qal  de  Lorraine  ,  clic  avoit  cpouÛl  le    Kicole^  Sc  l|c      ^Hitcfly  <^fgii«|fi 
^ciacc  àt  Pkkisboiug  ,  fils  Aacuj;4  dtx(ç^ 

Le 
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Jjt  comte  de  Wiltz  gouverneur  de  Thîûnyille»  èL  k  * 

comtefTe  Sk  femme  k  reçurent  avec  tout  le  reipeû  dû  à  ^^5?* 
ia  tuûflance.  L'infante  lÊibelle  lui  envoya  fes  carro/ï<s 
pour  la  conduire  à  Bruxelles ,  ôc  Moniieuc  vint  au-de^ 
vant  d'elle  jufqu'à  Marche- en-Famine, 

Le  roi  &  le  cardinal  de  Richelieu  qui  furent  bien-tôt 
informés  de  fon  évafion^  fc  plaignirent  ^gaiement  delà 
négligence  du  marquis  de  S.  Chaumont,  ôc  de  l'infi- 
délité du  cardinal  de  Lorraine.  Le  premier  avoit  été 
averti  par  le  cardinal  de  Richelieu  de  bien  prendre  gar-  -  * 
de  que  la  princefle  Marguerite  us  forcîc  de  Nancy  ea 
habk  deguifé^  6c  le  fécond  avok  abufé  de  fon  paifeporc 
pour  k  faire  conduire  fur  hé  terres  d'Efpagne  ,  après 
avoir  offert  à  Sa  Majeftë  de  la  remettre  entre  j(ès  mains. 
Le  roi  déclara  qu'il  ne  vouloir  plus  entendre  à  aucun  ac- 
commodement :  le  pafFeport  du  cardinal  de  Lorraine  fut 
révoqué,  ôc  l'on  lui  fit  dire  que  s'il  fortoit  encore  de 
Nancy,  il  (èroit  fait  prifonnier  de  guerre.  Le  roi  s'ap- 
procha de  cette  ville,  ôc  vint  camper  à  S.  Nicolas.  11  Si^deUmcy* 
fit  tracer  en  fa  préfence  les  lignes  de  circonvallation , 
ainfi  que  les  forts  &  les  redoutes ,  ôc  il  voulut  donner 
le  premier  coup  de  pic*  li  Ibrtolt  tous  les  joues  de  fon 
quartier  à  cinq  heures  du  matin  pour  vifiter  les  tiavauir , 
il  ne  recoumoit  qu'au  commencement  de  koiuît  :  fix 
mille  foldats  ou  pay&is  étoient  employés  à  remuer  la  la  main  de  loiu!^ 
terre.  Le  Mercure  dit  qu'en  cinq  jours  les  retranche-  ^nw^j^iiH^' 
mens  furent  afTez  élevés  ,  pour  mettre  les  foidats  à  cou- 
vert. On  lit  dans  les  mémoires  écrits  de  ia  propre  main 
de  Louis  XIII,  que  la  circonvallation  occupoit  quatre 
lieues  de  tour,  Ôc  que  Ton  efpéroit  qu'elle  leroit ache- 
vée dans  trois  femaines.  Le  cardinal  de  Richelieu  en 
allant  reconnoître  la  place  ^  s'avan^  jufqu'à  la  portée 
du  moufqnet  :  quoi^'d  comptât  beaucoup  fiir  k  valeur 
des  troupes  Fran^iiès  animées  par  k  prélènce  âc  par 
l'exemple  du  roi^  le  fiége  de  Nancy  ne  laiiïbit  pas  de 
lui  donner  beaucoup  d'inquiétude.  La  faifou  étoit  fort 
avancée,  ôc  il  craignoit  que  les  pluies  de  l'automne  ne 
rcndîflcnt  Tentreprife  difficile ,  &  que  l'on  ne  fût  peut- 
être  obligé  de  rabaadçnnex.  La  place  étoit  bien  munie 
lom  J(fK  lii 
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""^  6c  bien  fortifiée,  ia  garnifon  nonabrcufe  ôc  commancît^e 

par  le  marquis  deMouy>  qui  paroiffoit  réfoiu  de  faire 
une  vigoureufe  réfidance.  On  a  pu  remarquer  dans  la 
fuite  de  cette  hifk:>ire  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que  l'art 
d'attaquer  les  pUces  fut  porte  en  ce  temps-là  au  degré 
M^in.  do  mar-  deperfedion,  où  il  eft  aujourd'hui.  Le  duc  de  Lorraine, 
joi*  ^ Betnvaii ,  yoyoit  menacé  de  perdre  fes  états,  demandoîc 

Lettre  du  loi  au  ciu  fccours  à  icmpereui  ÔC  aux  Efpagnols  ;  6c  li  le  fiége 
4ae  de  MootiM-  yenoit  à  tiret  en  longueur,  ce  fecours  pouvoit  arriver  : 
Merc.  frinc.  t.  CCS  réflexions  décenniiierent  le  cardinal  de  Richelieu  à 
3^  F«x4**     renouer  la  négociatiôft  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  U 
lui  fit  propofer  une  nouvelle  confîérence  par  le  marquis 
de  Chanvailon.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  rendit  aufli- 
tôt  à  la  Neuville^  où  étoic  le  quartier  du  roi.  Il  ofFrit 
d*abord  de  ne  livrer  à  Sa  Majefté  ,  que  la  partie  de  Nan- 
cy appellée  /a  nouvelle  ville  :  mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  déclara  que  le  roi  vouloir  abfolument  avoir 
la  ville  toute  entière.  Enfin  les  deux-  cardinaux  conclur- 
rcnt  enfembic  un  traité  datté  du  (Ix  feptembre^  dont 
les  principaux  articies  étoient. 

I  .»  Que  le  duc  de  Lorraine  renonceroit  de  nouveau  à 
•»  toute  alliance  contraire  aux  intérêts  de  b  France  56c 
•  nommément  à  celle  de  la  maiibn. d'Autriche  y  (bit en 
*•  Allemagne 9  (bit  en  Efpagne  ou  avec  quelques  particu« 
.  M.liers  quecepniOeêtre  y  qui  feroit  hors  de  l'obeiflance 
■  (it  de  la  grâce  de  Sa  Majeilé.  «  Par  ces  dernières  paro- 
les ,  on  prétendoic  déiigner  le  parti  de  la  reine  mere  âc 

de  Monlieur. 

2".  Que  le  duc  ne  feroit  aucune  levée  de  troupes  ^ 
pendant  les  rroubies  de  rAllemagne  fans  l'exprès  con- 
îentemcnt  du  roi. 

3°.  Que  le  duché  de  Bar  demeureroit  faifi  jufques  à  ce 
que  le  duc  eût  rendu  Thommage  auquel  il  étoit  obligé.* 
Que  là  ville  de  Nancy  feroîc  dépoiée  dans  trois 
jours  entre  l'es  mains  du  roi,  qui  pourroit  y  mettre  telle 
garnifon  qu'il  jugcroit  a  propos. 

j**.  Qne  le  roi  garderoic  cette  place  :  1*.  jufques  à  co 
que  la  guerre  d'Allemagne  fut  terminée ,  pourvu  qu'elle 
ae  durât  pas  plus  de  quatre  ans  :  2°.  jufqyes  à  ce  que 
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la  prînceffc  Marguerite  eût  été  xamCe  entre  les  maîns  doia  ■ 
Majefté.  5^  Jufques  à  ce  que  fon  mariage  fût  déclaré  nul.  ï^i3.» 
4°.  Fnfin  ,  jufques  à  ce  que  l'on  eût  fixé  les  droits  que  le 
Xoi  Ôc  le  duc  prétendoicnt  avoir  fur  difFcrens  territoires. 

Dès  que  le  traité  fut  ligné,  le  cardinal  de  Lorraine 
renvoya  au  duc,  qui  en  trouva  les  conditions  trop  dures  : 
mais  comme  il  étoit  réioiu  de  ne  les  point  tenir ,  il  ne  fit 
aucune  difficulté  de  les  ratifier.  On  s'attendoit  qu'il  en* 
0tmlt  ordre  au  marquis  de  Mouy  de  Hvrer  Nancy  .au 
•roi  dans  trois  jours  :  mais'  il  lui  manda  au  contraire  qu'il 
lui  défendoit  expreflfément  de  rendre  la  place ^  quelque 
ordre  qu'on  vînt  lui  pr^lSmter  de  fa  part^  à  moins  qu'il 
n'y  eût  une  certaine  marque  dont  la  figure  étoit  tracée 
dans  fa  lettre. 

Les  trois  jours  étant  expirés ,  on  fomma  le  marquis 
de  jMouy  de  lailTer  entrer  les  troupes  du  roi  dans  Nancy, 
conformément  au  traité  conclu  le  6"  feptembre,  Ôc  ratifié 
par  ion  maitre  ;  il  répondit  qu'il  avoit  re^u  des  ordres 
contraires  y  auxquels  11.  ne  pouvoir  lè  dîfpenfer  d'obéir. 
Le-  cardbal  de  Lonraûne  manda  au  roi  qu'il  avoir  tou-  ^ 
^    }ot»s  conleillé  k  ton  frère  d'exécuter  fidèlement  le  trai* 
té  ;  que  c'étoit  contre  fon  avis  &  fans  fa  participation  , 
qu'il  le  violoLt  après  l'avoir  Ratifié  >  Ôc  qu'il  ûipplioit  Sa 
Majefté,  d'être  perfuadée  qu'il  n' étoit  pas  capable  d'ap- 
prouver une  pareille  conduite.  Le  roi  en  fut  tellement 
indigné,  qu'il  ordonna  au  maréchal  de  la  Force,  depour- 
fuivre  le  duc  de  Lorraine,  avec  fix  mille  hommes  d'in- 
fanterie, quinze  cents  chevaux  Ôc  cinq  pièces  de  ca- 
non, de  l'attaquer  par  tout  où  il  feroit,  6c  de  traiter 
comme  ebnemis^  tous  ceux  qui  Itd  donneroient  une  re- 
traite, s'ils  refufotent  de  le  lui  livrer  ;  il  fitprefler  en  XDè>à 
me-temps  les  travaux  du  fiége  avec  une  extrême  vivacité* 
Cependant  le  cardinal  de  Richelieu,  craignant  toujours    .  '; 
de  ne  poqvoir  fe-rendre  maître  de  Nancy  par  la  force  ^  -  ■  . 
ne  peraoit  pas  de  vue  le  delfeîn  qu'il  avoir  eu  d'abord ,  ^ 
d'ci^lcver  cette  place  au  duc  de  Lorraine  parla  négocia- 
tion. Il  renvoya  le  marquis  de  Chanvallonau  cardinal  de 
Lorraine^  avec  ordre  de  lui  dire  comme  de  lui-même 
fiL  fans  paioitie  cliargé  d'aucune  cornnuliion ,  qu'à  la  y é-. 

Iix  il 
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"TZ  n\^$  fon  fifCïc  n'avoit  qaotfop  mérité  qa'on  le  ttàM 
^  •^1*'  fans  aucun  ménagement  :  nuuaeue  la  conduite  da  ca^ 
dinal  de  Lonatne  avoit  été  fi  diiecente  de  celle  du  duc  j. 
&  que  le  roi  en  avoit  paiu  fi  content  f  qu'U  y  avoit  lieu 
de  fe  flatter  que  i'affiûre  poucrok  encore  fe  terminetpar 
un  accommodement  raifontiable.  Le  cardinal  de  Lorraine 
répondit,  qu*ir  n'avoir  point  changé  de  fentîment  ^  que 
fa  bonne  volonté  n'étoit  pas  diminucîe,  6c  qu'il  teroit  vo-- 
lanciers  une  nouvelle  tentative  furl  efpritde  fon  fiTt#^ 
pour  le  déterminer  à  tenir  le  traité. 

Cette  réj)onle  ayant  été  aufli-tot  rapportée  au  cardînat 
de  Richelieu  >  on  permît  au  cardinal  de  Loname  d'en? 
i[oyecim  gentilhomme  à  fon  frère  pour  reâouerla  ndgo- 
ciatioUtLe  duc  de  Lorraine  j  qui  vouloir  conferves  la  ca« 
pitale  à  quelque  prix  que  ce  fôt  ^  commit  une  impm^ 
deoce  qu'il  feroit  difficile  de  juftifier.  U  réfoluc  de  fe  ren* 
^   dre  en  per(bnneau  quartier  du  roi ,  fous  ptétejfte  de  trai- 
ter immédiatement  avec  le  cardinal  de  Ricbeliea  :  mais 
fon  véritable  deiiein ,  étoit  de  s'approcher  de  la  ville  al^ 
fîégée ,  ôc  de  s'y  jetter  enfuite  à  la  faveur  de  la  nuit ,  pour 
jU  défendre  jufques  à  !a  dernière  extrémité.  Ce  projet  étoit 
diteclcmcnc  oppolié  à  la  fin  qu'il  lepropofoiti  puifque  en 
Uvranc  fa  perionnej,  il  ne  pouvait  éviter  de  perdre  fil 
place..  ^ 

Il  envoya  fcm  iecrédûireCotttriflbOj  demanderimi^^ 
conduit  9  qui  fut  accordé  fiir  le  ch^mp.  Uofiiîcdet'avan*^ 
cer  jufques  à  S.. Nicolas ,  pour  connerei  aveclecasdinal 
de  Richelieu  :  mais  on  Ht  réflexion  ^  qu'il  feroit  plus  à 
propos  que  le  cardinal  s'avaniçât lui-même  jufques  à  Char- 
mes y.  dans  la  crainte  que  le  duc  n'eût  envie  ùe  pafTer  ea 
Flandre  ;  parce  que  s'il  prenoit  ce  parti ,  on  perdoit  toute 
cfpërance  de  s'emparer  de  Nancy ,  par  la  voie  de  la  né- 
Miim»  écrits  de  gocwtion.  On  lui  mandaque  la  ville  de  Ciiarmes  feroit 
Î^ir1i$**f« îo-  P^"s  propre  àk conférence,  ôt  line  iit  aucune  dif- 

iicultd  de  racceptCK.  Le  cardinal  s'y  rendit  le  feptem- 
^'^^  ^^^^  heures  du.  ibir  ^  accom  pagné^  ^cadlpa^ 

4tj!!^aUe%  1  delà  Valette,,  du  Nonce /ar  d'un  grand  nombre  de  fei- 
wtàtai.4^Mi(kiL  gneurs  &  de  gentilshommes  ^  avec  une  efcorte  de  huit 
'  cents  chev,aux..  Il  attendit  le  duc  de  Lorraine  jufques  k 
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neuf  henies  dnibir  ^éc  voyant  qu'il  ne  vcnoit  pomt  &  qu'à  '  ' 
a*cai  iccevott  aucunes  nouvelles ,  il  fe  coucha.  Il  y  avoit  1^52» 
deux  heures  qu'il  étoit  endormi^lorfque  le  duc  arriva  fur  le» 

onze  heures  du  folr  arcompagné  de  vingt  gentilshommes* 
Les  gens  du  cardinal  voulurent  l'éveiller  :  nuis  le  duc  les 
en  empêcha.  Le  lendemain  le  cardinal  apprit  à  fon  revc  il , 
que  le  duc  de  Lorraine  ëtoit arrivé  la  veille ,  &  qu'il  droit 
venu  defcendre  chez  lui.  Richelieu  hlâmà  Tes  gens  de  ne 
yav4»r  point  éveillé;  de  U  tliabilla  promptemenc  à  fept 
heures  do  meda,  pour  rallertiouverr  Le  prince  étok  et^ 
tùtc  endormi,  fie  le  cardinal  ne  voulut  pas  permettre 

2a on  réveillâc.  Il  alla  entendre  la  Meife^  &  lorlqa*il 
>rtoic  de  f  églUe  ,  il  rencontra  le  duc  de  Lorraine.  Ils  fc 
firent  beaucoup  de  complimens.  Le  duc  vouloit  aller  chez^ 
\e  cardinal  ,  qui  de  Ton  côté  paroifToit  fort  emprcffé  de 
rendre  le  premier  fa  vilite  au  prince.  Quelques-uns  ayant 
averti  le  cardinal  que  le  duc  n*avoit  point  encore  entcn» 
du  la  Meffe,  Richelieu  termina  la  conteflation ,  en  di- 
sant :  Monfieuff^  vousjferei  mieux  d entendre  la  MeJpt,puis 
koits  tnAams, 

Qs  fe  quîcierent  alors  ,  àc  lecardunrl  ordonna  qii^9!n<eûtr 
foin  de  l'aYettic  au  moment  quclaMeflè  feroit  finie  ^aiîn; 
qu'il  pût  aller  chez  M.  le  duc  de  Lorramer  Les  ordres  du 
cardinal  lurent  mal  exécutés  ,  £c  peus-étre  avoit-il  donné 
fecrettement  des  ordres  contraires ,  pour  fe  procurer  la  fa- 
tîsfaélion  de  voir  un  prince  fouverain,  lui  rendre  la  pre- 
mière vifite.  S'il  rechercha  cet  honneur ,  il  eut  lieu  d  être 
fetîsfeit;  car  le  duc  de  Lorraine  le  prévint,  &  le  cardi- 
nal le  rencontra  lorfqu'il  defccndoit  ion  efcalier  pour  l'al- 
ler trouver.  Ils  s'enfermèrent  enfemble  pendant  trois  heu- 
res. On  lut  le  traité  én  6  feptembre ,  on  en  examina,  ton» 
ies  articles  Fim  apràs l'autre.' Le  prince  propofa fesdiffi-  TrattideCkar^ 
cultés  ^  6c  le  cardinal  ^cha  d'y  répondre.  Mais  Rlchetieu  w* 
avoit  la  force  en  main ,  Ôc  le  duc  n'étoit  pas  en  étst  de 
lui.réfifter-.  Ainii  les  raifons  du  miniftre  étoient  fort  fupé* 
rieuresà  celles  du  prince.  Cependant  le  duc  de  Lorraine^ 
qui  fe  croyoit  opprimé  ,  demeuroit  toujours  ferme  dans 
fes  fentimens  ,  6c  ils  furent  obligés  defeféparcr  fans  rien 
conclure.  Ils  eurent  une  féconde  conférence  Taprcs  dî»  . 
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née 5  qui  dura  plus  de  quatre  heures,  &  qui  fe  termina 
comme  la  première  fans  pouvoir  convenir  de  rien.  L'on 
crut  alors  que  l'accommodement  étoit  rompu  :  mais  ic 
duc  étant  venu  le  lendemain  dire  adieu  au  cardinal ,  ils 
curent  une  troificme  conférence  ,  après  laquelle  le  duc 
figna  le  traité  y  auquel  on  ajoûca  trois  articles. 

Lie  piemiec  ^  que  non-fettlement  la  porte  de  Nancy  qui 
eft  entre  la  vieille  ville  ài  la  nouvelle  avecles  deux  ba(nons 
feroient  livrés  aux  troupes  du  roi>mais  encote  l'autre  pot- 
te  de  la  vieille  ville  appeilëe  la  porte  de  Natn-Dame^ 

Le  lecond ,  que  le  duc  pourroic  demeurer  à  Nancy  , 
avec  tous  les  honneun  dus  a  &  qualité  ,  ainfi  que  M.  le 
cardinal  Ton  frère.  • 

Et  le  troilieme,  qu'en  accomplilTant  dans  trois  mois 
les  conditions  du  traité,  &  en  particulier  celle  qui  l'obli- 
geoit  à  remettre  entre  les  mains  du  roi ,  la  princeffe  Mar- 

tuerite.  Sa  Majefté  lui  rendroit  la  ville  de  Nancy  fans 
ifférer  davantage ,  après  en  avoir  fait  rafer  les  fortifica'* 
tions  11  elle  le  jugeoit  à  propos. 

Le  marquis  de  Beauvau  accule  le  cardinal  de  Richelieu 
d'avoir  trompé  le  duc  de  Lorraine  en  cette  occafion ,  pour 
l'engager  à  voir  le  roi  ^  en  lui  faifant  efpérer  que  Sa  Ma* 
jefté  lui  accorderoit  des  conditions  plus  fupportables  que 
celles  qui  étoient  exprimées  dans  le  tcaité«  Vokliespa» 
folcs  du  marquis  de  Beauvau: 

«  Apres  divers  raiionnemens  avec  Richelieu  ,  Charles 
»  trouvant  toujours  trop  de  dureté  dans  les  conditions 
■•  qu'on  lui  proporoit ,  rcloluc  de  s'en  retourner  dans  les 
w  montagnes  >  ôc  fefépara  du  cardinal  :  mais  R4chelipu 
m  ayant  afie£té  déparier  encore  une fois^^  commeTpar  une 
9  rencontre  inopiiiée  ^  au  duc  qui  revenait  de  la  Meflê 

*  le  tourna  de  tant  de  façons^  que  Charles  fe  lailTa  enfin 

*  perfuader  d'aller  trouver  le  roi.  On  ptomettoit  de  faire 

*  adoucit  ce  qu'il  y  avoir  de  rigoureux  dans  le  traité  ^ 

«  d'obtenir  au  duc  des  conditions  fupportables  :  En  tout 
m  cas  y  dit  le  cardinal ,  vous  aure\  toujours  la  liberté  de  vous 
»  retirer  y  fi  vous  ne  pouve:^  vous  réfoudre  à  les  accepter.  «• 
Mais  il  eft  vifible  que  le  marquis  de  Beauvau  déguiic  ici  la 
.vérité  f  pour  lauvei  l'hoiuieiu:  du  duc  de  Lpicaine  «ux  dé-; 
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pens  de  celui  du  cardinal  ;  car  il  eft  certain ,  que  le  duc  " 
ne  vint  chez  le  roi  qu'après  avoir  figné  le  traité  avec  lea  ^^33* 
trois  nouveaux  articles ,  qui  furent  Suis  doute  long-temps 
agités  dans  les  conférences.  Or  peut-on  croire  que  le  car« 
dinal  ait  donné  au  duc  la  moindre  efpérance  d'obtenir 
d'autres  conditions,  que  celles  qu'il  lui  faifoit  figner/ 
Charles  étoit-il  affez  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  l'on 
n'exigeoit  fa  fignaturc ,  que  pour  le  lier  irrévocablement 
à  toutes  les  conditions  expcirrvées  dans  le  traité.  L'un  doit 
donc  préférer  au  témoignage  du  marquis  de  Bcauvau  ,  ce- 
lui des  hiftoriens .  qui  rapportent ,  que  pour  déterminer  le 
duc  de  Lorraine  a  fe  prétenter  au  roi ,  Richelieu  lui  dit 
ièuleméaty  qu'il  ferotc  voir  par-là ,  que  c'étoit  volontai- 
fcment  &  fans  contrainte ,  qu'il  mettoit  la  ville  de  Nancy 
cnd^pôtentrelesmainsdeSaMajefté;  qu'en  lui  témoi- 
gnant par  lui-même  le  refpeÊl  qu'il  étoit  réfolu  d'avoir 
pour  les  volontés  ,  il  s'attircroit  la  confiance  d'un  monar- 
que dont  il  devoit  toujours  craindre  la  puiflancc  ,  &  qu'il 
pourroit  l'engager  plus  aifément  à  lui  rendre  fa  capitale  , 
lorfqu'il  auroit  donné  des  preuves  fuflifantes  de  fa  fidélité. 
Dès  que  le  traité  fut  figné ,  le  duc  de  Lorraine  envoya 
ContniTon  ^  Nancy ,  pour  dâTendre  de  &  part  aux  aifiégés' 
de  drer  davantage  fur  le  camp  du  roL  Le  lendemain  ai 
leptembre  ,  il  partit  de  Charmes  avec  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  aller  chez  le  roi.  L»  cardinal  fe  fit  porter 
dams  fa  litière  pendantkplus  grande  partie  du  chemin: 
mais  lorfqu'il  fut  près  du  quartier  du  roi ,  il  monta  dans  fon 
petit  carolTc  afin  d'y  arriver  avant  le  duc,&  de  rendre  com- 
pte du  fucccs  de  la  négociation.  Le  duc  de  Lorraine  arri- 
va quelque  temps  après  dans  le  grand  caroffe  du  cardinal 
de  Richelieu  avec  le  cardinal  delà  Valette,  le  nonce  du 
ppe  ôc  le  duc  de  la  Valette.  U  fit  au  toi  «ne  profoade  in-  ^  ^^"'^^ 
dinàtioik  en  fepréfentaat  devant  lui.  H  le  fupplia  d'oublier 
le  paflë  9  6c  lui  promit  qu'il  auroit  lieu  d'être  content  de 
la  fidélité  inviolable  à  garder  les  traités.  Le  roi  l'cmbraffa  , 
&  lui  dît ,  qu'il  recevoir  volontiers  les  offres  de  fonami- 
né  &  de  fes  fervices  ;  qu'il  étoit  réfoln  d'oublier  fa  con- 
duite pa(Iéc>  ôc  qu'il  la  lui  pardonnoit.  Il  le  mena  enfuite 
dans  Ion  cabinet ,  où  étQÎenc  le  cardinal  de  Richelieu  ,  le 
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garde  des  fceaux  ,  le  fieur  de  Buliion,  ie  marquis  âc  S» 
Chaumonr,  le  comte  de  Braiïac  ôc  le  fieur  Bouthiilicr  , 
qui  avoicnc  tous  la  qualité  de  minillres  d'état.  Je  vous 
avaiterai  franchement ,  lui  dit  ie  roi ,  que  J'ai  eu  un  peu  mau" 
vaifi  ûpimandevouSf&  que  voyant  que  wustCexécude^  point 
ietmitéfait  parle  carJinai  votre  fren»  &  que  vous  étvie:^  rad» 
fié,  foi  dit  que  vous  navie:^  m foi  ni  ponde  :  mais  à  pré" 
fini  f  que  je  fuit  affuré  de  1* exécution,  de  vos  promejfes  ,  je 
chan^ede ftnumau  ^&je  vous  témoigaenù  la  volonu  que  /ai 
de  vous  aimer. 

Le  cardinal  adreiTant  Ja  parole  au  roi,  lui  dit  :  Sire ^ 
Je  ferois  volontiers  caution  de  taffcd^ion  qu'a  M.  de  Lorraine 
à  voire  fervice  ,  &  du  défi r  au  d  a  de  vivre  autrement  que 
par  U  pajje.  Votre  Majejîé  doit  oublier  tous  lesfujets  de  mé" 
contentement  qu'il  vous  a  donnés  ^  &  croire  que  Ja  conduite 
fira  teUe  â  t avenir  aue  vous  enfere^  fatisfait.  Il  faut  mi' 
me  qu'il  amibatu  fous  vos  enfeiffËts ,  &  à  la  têu  de  vos 
troupes. 

Tous  les  minillres  s*étant  retirés  fans  en  excepter  le 
cardinal  «le  duc  de  Lortaine  demeura  feu!  avec  le  roi>  qui 
l'entretint  aflez  long-temps  y  &c  l'heure  du  fouper  étant  ve- 
nue ,  le  marquis  de  S.  Simon  ,  premier  écuyer  ,  le  comte 
de  Nogenr  &  plulîcurs  autres  courtiiaiis,  eurent  ordre  de 
conduire  Monlicur  de  Lorraine  dans  l'appartement  qu'on 
kii  avoir  préparé.  Le  2  2  feptcmbre  au  matin ,  il  reçut  la  vi- 
fitc  du  fieur  Bouthiliier  ôc  du  Pere  Joieph.  ils  demeurè- 
rent près  de  deux  heures  à  conférer  avec  lui  (ur^quelques 
difficultés  qui  leftotent  encore  à  c^ler*  D  s'agilToit  pnn- 
cipalemenc  de  fixer  le  temps  o&  les  troupes  du  coi  entre» 
foienc  titans  Nancy;  Le  duc  n'étoit  point  encore  détermi- 
né à  livrer  cette  place  au  toi»  &  lorfque  Bouthillier  ôc  le 
Pere  Jofeph  infuloient  fur  cet  article ,  il  leur  répondoit 
toujours  avec  beaucoup  de  froideur,  6c  cbercîioit  difFérens 
prétextes  pour  en  différer  l'exécution.  Il  déclara  cntin  , 
qti*avant  que  de  donner  ordre  à  fes  troupes  de  foriir  de  la 
ville  ,  il  falloir  abfolument  qu'il  eût  un  entretien  avec  le 
ileur  Janin^fecrétaire  d'état  de  Lorraine,qui  étoit  à  Nancy. 
On  l'envoya  chercher  aufC-tôt  :  mais  il  n'arriva  qu'au  bouc 
âfi  trois  heures.  Le  duc  s'éomc  enfermé  avec  lui  •  Tentrc- 
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tînt  pendant  plus  de  deux  heures.  Il  lui  témoigna  la  dou- 
leur qu*U  reflentoii:  de  te  voir  rédoit  à  lf?eer  fi-capkaie  à 
lès  ennemis ,  fans  qu^ils  enflent  feulement  la  peine  ^d'en 
faire  le  fiége.  Us  délibérèrent  entre  euir  fur  les  moyen» 
que  le  duc  pouvoit  avoir  encore  pour  conferver  cette  im- 
portance place ,  en  s'y  jettant  lui-même  quand  la  nuit  fe* 
roit  venue,  pour  la  défendre  Jufques  à  la  dernière  goutte 
de  fon  fang  :  mais  il  ne  lui  dtoit  pas  facile  d'cx'dcuter  un  fi 
beau  deiTein.  Le  cardinal  de  Richelieu  n'étoic  pas  homme 
à  laiffer  échapper  la  proie,  il  fut  bientôt  averti  que  le  duc 
de  Lorriiiie  penfoit  a  s'évader ,  &  il  prétendit  que  ce  prin- 
ce s'étant  engagé  à  remettre  la  place  au  roi  en  lignant  le 
traité  ,  on  étoit  en  droit  derobliger  à  garder  fa  parole , 
&dc  prendre  les  précautions  néce&ires  pour  l'empèckec 
d*y  manquer  ;  que  fa  perfonne  tepondoit*  de  rexécotioh  dd 
fcs  promeffes;  que  s'il  eût  voulu  partir  avant  que  d'avoir» 
ligné  le  traité ,  on  a'anroit  pu  fe  diTpenfer  de  lui  laiffer  la 
liberté  de  fe  retirer  en  vertu  du  faufconduit  qu'x>n  lui  avoît 
accordé  :  maïs  que  depuis  h  fignaturc  du  triîré,  raffairo 
avoit  changé  de  face  ;  parce  que  le  duc  s'étant  lié  lui-mê- 
me par  un  engagement  folennel ,  on  pouvoit  ufer  de  vio- 
lence pour  le  mettre  dans  la  nécefîîté  de  robferver.  Sur 
ce  principe ,  oa  ht  une  garde  exacle  autour  de  ia  maifon  où 
il  étoit  logé  j  &c  quçlques  oBiciers  du  régunèttt  des  gar- 
des j  eurent  ordr«  de  T€^ler  Àal  cefie  poùrtimpèâlier  qoe 
le  duc  ne  s'échappât.-  Charles  pafla  toùte  làmciit  dan*  one 
grande  agitation.  Il  fe  voyoit  prifonnier  ,  lie  i^  ne  (àvoit 
comment  fortir  de  l'embarras  dans  lequel  il  s' étoit  jctté 
par  fon  imprudence.  Le  iauxiihal  de  Richelieu  le- vint  voie 
le  23  ià  dix  heures  du  matin  ,  6c  lui  dit,  que  le  bruit avoît 
couru  qu'il  avoit  envie  de  fc  fauver  ;  mais  que  le  roi  n'a- 
Uroit  jamais  voulu  le  croire  ;  que  fa  fuite  auroit  été  très- 
'défagréable  àSaMajefté  ;  que  toute  l'Europe îs'en  fcroit 
moquée  ,  fi  l'on  avoit  vû  un  traité  négocié  depuis  Ci  long- 
temps 6c  enfin  figné  aprcs  tant  de  confécenccs ,  devenir 
tout  i  coup  itiutile  p4v;im  déiKwemeniifiteKtnaovdtnipe} 
que^c'eft  ce  qui  avôit  déterminé  le  rol><  à  le  faaer  garder 
AveC  .foiU  )  6c  à  ordonner  à  quelques  officiers  de  fe  tenir 
UWhi  de  la  maifon  Où  il  étoit'l^gé  •  dans  b  crainte  qu'il 
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ini  arrivât  quelque  accttkiK>  s'il  cncrepKcnoit<kpafler 
^6$}.      à  la  vue  des  fentinelles. 

Ce  difcours  du  cardinal  étoit  aflcz  clair  pour  faire 
comprendre  au  duc  qu'il  droit  véritablement  prifonnierj  ^ 
6c  que  le  parti  étoit  pris  de  s'afiurer  de  fa  perfonne,  juf- 
ques  à  ce  que  le  roi  tût  en  poiTcHion  de  la  ville  de  Nancy. 
Ce  malheureux  prince  ne  ie  fâVûit  déjà  que  trop  :  nvAïH  ii  ne 
yoyoit  aucun  moyen  defe  tirer  des  mains  de  fon  ennnemû 
•Louis  XIU  )  tt  donna  la  peine  de  compolèr  lui-même 
une  relation  de  cette  affiûce  que  Ton  yoîc  écrite  de  fii  pco- 
M*.  9114.  pre  main  dans  le  recueil  des  manufcnts  de  Bethime  ^  aveo 
une  infinité  de  rattzres  &  de  cocreâions  ^  êc  qui  fut  enfuite  , 
imprimée  dans  la  gazette  du  mois  de  fepcembre  iS^  ;,fout' 
Ifi  l3$Qe  de  relation  très-pardculiere  de  ce  ^s'ejlpaffè  depuis 
fue  U  cardinal  duc  e fi  arrivé  à  Chanmt pour  tnùter  wcclt 
duc  de  Lorraine  jufqu£s  à  préjent. 

•  Le  roi  en  racontant  le  difcours  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu tint  au  duc  de  Lorraine  le  23  au  matin,  avoic 
ajouté  que  ce  iiuiHiiic  lui  dit  encore  ,  ^ue  pour  montrer 
fuil  h' étoit  poim  arrêté  ,  &  quil  étoit  libre  ,  s'il  vouloit  s  en 
â&ett,  il,  U  pmmvhfiin  i  fue  Sa  Mofefii  te fireit  amduin 
ênà  ii  étoit  venu.  Mais  ces  paroles  ie  trouvent  effiicées  wat 
«cayna&à  la  plume  dans  roavxagçde  Louis  XIII^  qu<^ 
fu'on  les  life  éncore  tiài4àcîlemem>  &  elles  font  entio* 
Mmenfi  ûippctmées  dans  la  gjuecteb  Ce  qui  prouve^  01k 
^QO  le  cardinal  ne^es  avott  pas  dites  j  ou  que  l'on  ne  îu'* 
^pz  pas  à  propos  de  les  rcncîre  publiques. 

L^  duc  de  Lorraine  prciTc  par  le  cardinal ,  par  le  PcrO 
Jofeph  &  par  ie  fieur  Bouthiiiier,  envoya  orare  au  mar» 
quis  de  Mouy  d'ouvrir  les  portesde  Nancy  :  mais  il  s'ab» 
ftint  d'^y  mettre  la  niarque  dont  il  étoit  convenu  avec  i* 
marquis.  On  crut  alors-  que  1  affaire  alloit  finir  ,  Ôcles  trou«> 
pèsxlu  roi  fecfifpoibîcnt  a  entrer  dansb  Ville  ^  lorfqu*on  ap»* 
ontwrecéronnément^^uekmaïquis  de  Mouy  sefinbkdV 
vék  à  l'ordre  qu'il  aToit  te^  duc  en  donn»  un-  fecood^ 
qm! ne  lot  pu  mbma  exécuté  que  le  premier^  parce  qut 
leimarquis  n^y  trouva  point  la  marque  deftinée  à  lui  Êiirie 
ràmoître  les  vâttables  intentions  de  foa  maître.  Janin  fe 
jendit  au  quarciet  du  xpi  poi»  conféiec  arec  Iç  duc  die 
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Loaame  »  &  U  aila  pluAeurs  fbis  ch«z  le  cardinail  qui  ~ 
ne  comprenoit  rien  à  la  cpnduite  du  marquis  de  Mouy ,  ^  '33* 
ni  à  celle  du  prince.  On  permit  au  marquis  de  Beau- 
vau  de  fortir  de  Nancy  pour  parler  au  duc  de  Lorraine.  Le 
marquis  de  Mouy  le  chargea  defavoir,  fi  ce  n'étoit  point 
ar  oubli  qu  ilavoïc  omis  de  mettre  dans  les  ordres  qu'il 
ui  avoir  envoyés  la  ni<irque  donc  on  éwit  convenu.  ' 

Le  pdAGC  mk  encore  au  lit  >  loff^  Becuvau  lui  ap- 
prit qu'il  venoît  d«  la  part  dttiHarqms  de  Mouy^  pour 
nccvok  fes  ordres.  Charles  inquiet  &  irrâblu  ,  ne  lavoit 
quel  parti  prendre  :  U  ne  pouvoit  fe  réfoudrc  ni  à  livrer 
ù,  ville  pour  iàuver  fa  liberté j  ni  àfacrifier  ùl  libettté  pour 
conferver  ùl  ville.  Il  die  au  marquis  de  Beau  van  que  s'il 
pouvoit  s'échapper  ,  il  tâcheroît  d'entrer  dans  la  ville 
pour  la  défendre  lui-même»  ôc  que  ii  après  la  plus  lon- 
gue réfiftance ,  il  fe  trouvoit  fans  aucune  efpdrance  de 
fecours ,  il  en  feroit  plutôt  fauter  tous  ics  baftions  que 
iie  la  rendre  en  eut  de  fervic  à  fes  ennemis  ^  6c  qu'il 
Mit  hàcn  malheureux  de  n'avoir  pas  feulement  un  bon 
«he val  auquel  il  pût  confier  Ik  vie  ^  de  fit  libeité.  Le  inar« 
quîs  de  Beauvauuû  en  oftit  un  :  le  duc  feleve  aolll-tôtj 
mais  tandis  qu'il  s'habille.^  il  apprend  que  huit  ou  dix 
/cireurs  de  la  cour  viennent  d'arriver  dans  fon  anticham- 
bre. Il  commit  aulR-t6t  que  c'étoit  autant  de  gardes  flc 
de  furveillans  que  le  roi  lui  cnroyoit  :  il  îaifTa  partir  le 
marquis  de  Beauvau  ,  qui  retourna  prompcement  à  Nan- 
jcy ,  &  il  perdit  toute  cipérance  de  coiilervcr  cette  place. 

Quî^nd  nH.'me  l'arrivée  des  huit  feigneurs  ne  l'eût  pas 
fimpêckc  de  monter  fur  le  cheval  que  4e  marquis  de 
Beauvau  lui  avoit  offert  ^  il  étolc  déjà  d  bien  cardé  âu'il  ' 
n'aurolt  jamais  pu  s*éioigner  ûns  être  anêté.  Il  prit  ooiic . 
enfin  la  réfoluoon  de  céder  à  la  uécciEté ,  ôc  'û  éclair* 
cit  luioméme  le  myftere  qui  avoit  tant  embaraffé  le  car- 
dinal de  Richelieu  ^  en  difant  que  fes  troupes  ne  forti- 
coient  point  de  Nancy  »  qu'il  n'ajoutât  aux  ordres  <}u'il 
leur  feroit  tenir  une  certaine  marque  dont  il  étoit  con- 
venu avec  le  gouverneur.  On  peut  croire  qu'après  tant 
de  délais  ,  il  fut  vivement  preilé  d'envoyer  un  ordre  avec 
cette  marque,  fsms  iaqueUe  les  pooes  de  la  vill«  demeu- 
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reroient  toujours  fermées.  Il  fit  dire  au  lieutenant  de  fcs 
gardes  qui  éroit  à  Nancy  de  le  venir  trouver ,  ôc  il  lui 
donna  un  ordre  ou  la  marque  n'étoit  pas  oubliée  ,  ôc  qui 

Î)ortoit  que  le  lendemain  vingt-quatre  fcptembre,  il  vou- 
.  oit  que  l'on  ouvrît  aux  troupes  du  roi  les  portes  de  Nan- 
cy. Cet  ordre  fat  exécuté^  la  gamiibn  fortit  àhuit  heu-i 
.  res  du  onatinpar  la  porte  S.  Jean,  6c  nos  troupes  entre<^ 
rent  une  heure  après  dans  la  ville  par  les  portes  de  S. 
Georges  ôc  de  S.  Nicolas.  Le  roi  y  fit  font  entrée  le 
u  roî ^^--.t'c  2 y,  &  la  reine  qui  s'étoit  avancée  jufqu'à  Toul  après 
JjaWa  vi^u  de  ^y^i^       quelque  féjour  à  Bar,  y  arriva  le  26.  le  roi 
reprit  enfuite  la  route  de  Paris  le  premier  o£lobre. 

Le  cardinal  de  Richelieu  tomba  malade  en  chemin  y 
&  il  ne  put  arriver  à  Paris  que  long-temps  après  le  roi. 
On  iaiila  dans  Nancv  huit  milîe  hommes  de  troupes  choi-» 
fies  commandes  par  ie  comte  de  Braflac ,  homme  fort 
^tmé ,  qui  avdit  une  place  dans  le  confeil  du  roi.  Le  ma- 
réchal de  la  Force:  eut  ordre  de  relier  en  Lorraine  avec 
vingt  ,  mille  hommes  deftin^ii  à  lecourîr  les  Suédois  con« 
tre  le  duc  de-Feria,  qui  conduîfoît  en  allemagne  une  ar* 
méz  de  trente  mille  hommes. 

Le  duc  de  Lorraine  ne  voulut  plus  demeurer  àNancy,il 
aîîa  s'ctabilr  à  Mirecourt,Ôc  il  y  fit  venir  la  duche/Tc  Nicole, 
ia  femme,  ôc  la  princefTe  Claude  fœur  de  Nicole, que  l'on 
avoit  envoyées  dans  les  montagnes  pendant  le  liège  de 
Nancy.  Charles  fe  déficit  de  ces  deux  princef-fcs ,  à  caufe 
des  prétentions  qu'elles  avoient  comme  héritières  du  duc 
Henri  leur  pcre  fur  les  duchés  de  Lorraine  6c  de  Bar, 
'  IfesfucGès  ducardiaaixle  Richdieu  augmentoient  la  fu^ 
reur  de  fes  ennèmis  ^  qui  fomtoient  tous  Tes  jours  de  nou- 
velles coiirpîcatîons  contre  vie« 

Le  roi  par  un  édit  datté  du  mois  de  janvier  i^53j^' 
Con/pirathncon-  2L\cit  établi  un  parlement  à  Metz ,  qui  ne  s*aflembla  pouc 
ï&wSfc**''  ^  la  première  fotf ,  que  le  i6  août  de  la  même  année.  Le 
fieur  de  Bretagne  qui  avoît  été  rapporteur  du  procès  du 
mati^chal  de  Marillac,  en  fut  fait  premirr  -rLlidcnt  ;  ÔC 
en  attendant  que  les  autres  charges  fuiient  remplies, 
cinq  maîtres  des  requêtes ,  6c  quelques  confcillers  tires 
4u  graad  confeil^  ^^ÇS  parlement  de  Paris  àL  de  Di« 
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jon  curent  ordre  de  fe  rendre  à  Metz ,  .pour  y  faite  les       ~  ~* 

fon6Uons  de  préfidens  6c  de  conièillers.  Ce  nouveau  ^^ii* 

parlement  dtoit  à  peine  formé,  qu'il  fe  trouva  chargé 

de  juger  une  affaire  qui  fit  un  grand  éclat.  Rc-uc  I  de  4» 

Un  foldat  qu'on  appelloît  communc'ment  Alpaefton ,  Cluickf. 
quoiqu  il  it  nommât  Delphinfton ,  iiis  du  lieutenant  cri- 
minel au  préfidial  de  Vitri^  fut  accufé  d'avoir  fait  un 
complot  pour  aflafllner  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  étoit 
venu  à  Metz  direc  deux  autres  foldats ,  dont  l'un  fe  nom- 
moîtlfaacSaulfierjôc  TaucreHelie  Bellanger.  Tous  deux 
avoient  été  gardes  du  maréchal  de  Mariilac ,  ôcle  pre- 
mier Tavoit  fervi  quelque  temps  en  qualité  de  valet  de 
chambre.  Leur  defTeiii  dtoit  d'aller  Jufqu'à  Châlons,  de 
fe  mettre  dans  une  maifon  voifinc  de  celle  où  le  cardinal 
avoit  coutume  de  loger,  6c  de  tuer  ce  prélat  à  coups  d'ar- 
quebuze  lorfqu  il  dcfccndroic  de  fa  litière,  ou  lorfqu'il 
mettroit  la  ihc  à  ia  fenêtre.  Ils  avoient  ctc  fuborncs  par 
le  pere  de  Chanteloube ,  Sx.  par  un  nommé  la  Roche  ion 
mtehdant*  SauUier  &  Bellanger  avoient  reçu  chacun  dix 
piftoles  y  fie  Alphefton  qui  écost  regardé  comme  le  chef 
de  rentreprife,  avoît  eu  cencécus ,  &  un  cheval  de  l'écu- 
rie de  la  reine  mere ,  que  Ton  nommait  le  oranJ  Hons^^^ 
ou  U  Polacre,  Lorfqu 'ils  furent  arrivés  à  Metz ,  les  àcnx 
compagnons  d'AIpheflon  ,  preffés  parles  remords  de  leur 
confcience,  ou  par  la  crainte  d'ctre  découverts ,  ou  par 
rcfpérancc  d'être  recompenfés  ,  allèrent  trouver  le  fieuf 
de  Montmas ,  qui  commandoit  dvins  la  ville  en  l'abfence 
du  duc  de  la  Valette,  6c  ils  lui  dc'cou\ rirent  le  complot. 
Alphefton  fut  arrêté.  Saulfier  6c  Bellanger  dépoferent  juri- 
diquement tous  les  faits  qu'ils  avoient  déjà  déclarés.  Al- 
phefton les  nia  dans  Ibnintcrrogatoire^fit  àlaconfrontation« 
il  fut  condamné  le  22  feptembrcàêtre  roué  vif;  ôc  quand 
on  lui  eut  prononcé  fon  arrêt,  on  le  mit  à  la  queftion. 
•  Il  avoua  qull  étoit  parti  de  Bruxelles  dans  le  def- 
feîn  de  tuer  le  cardînn!  de-  Richelieu  lorfqu'il  feroit  à 
Châlons  ;  que  le  pere  de  Chanteloube  étoit  indruit  de  cette 
affaire  dont  il  s'ctoit  fouvcnt  entretenu  avec  lui  ;  qu  i!  lui 
avoit  promis  de  grandes  recompcnfes  fi  elle  réiiiTifToit,  6c 
^u'il  lui  avoit  dit  piuiicurs  fois  ^ue  l'on  pouvoit  en  coof* 
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cience  ôter  ia  vie  au  cardinal  i  que  ce  perc  avoit  chargé 
la  Roche  ion  intendant  de  conduire  cette  entreprife  ,  & 
que  la  première  propofition  lui  en  avoit  été  faite  par  la 
Aoche  9  qui  lui  oit ,  que  ce  (êroit  rendte  un  grand  fervicc 
à  Dieu  f  que  de  fe  défaire  du  cardinal.  Il  ajouta ^  que  le 
iîeur  Deflandes-Payen  n  avoit  jamais  rien  fik  de  ce  com- 
plot ^  ôc  il  figna  cette  dernière  dépofition  avant  que  d'aller 
aufupplicc.  Le  lendemain  elle  fut  lue  en  préfence  des  ju- 
ges j  qui  décrétèrent  de  prife  de  corps  le  Pere  Chantelou- 
pe  5  laRoche  fon  domeitique,  ôc  Gacnlerqui  avoit  été 
fecrécaire  du  maréchal  de  Marillac. 

Il  eft  vrai  que  l'abbé  de  Mourgues  de  S.  Germain  ^  apo- 
1  ouille  infatigable  du  parti  de  ia  reine  mcre  ,  s'infcrivit  en 
faux  contre  les  dépofitions  de  Saulfier  &  de  Bellanger  >  ôc 
contre  les  aveux  qu*Alpheflon  lui-même  avoit  fiiits  à  la 

âueftion.  Cet  abbé  foutmt  dans  un  écrit  public  >  que  les 
eux  foldats  <Jui  accuièrent  Alphefton  ,  avoient  été  fubor- 
nés  par  les  récompeniès  qu'on  leur  avoit  promifes  >  avec 
raiïurance  entière  de  Timpunité  ;  qu'Âlphefton  étant  fur 
1  ecliniTniir  r'itra£\a  tout  ce  qu'il  avoit  dit  à  la  queftion  ; 
que  cette  rétractation  étoit  attcftée  parle  confefTeur  qui 
l'avoit  aflifté  à  la  mort,  dans  une  lettre  qu'on  avoit  en  main, 
ôcque  la  rétradation  avoit  été  avouée  par  quelques  uns  des 
juges  :  mais  il  eût  fallu  produire  Ôc  vérifier  cette  lettre  du 
confeflcur  ,  ainfi  que  le  témoignage  des  juges  qui étoicnt 
convenus  eux-mêmes  de  larétraÔation  d*Alpheftoo*  Ce 
malheureux  avoit  figpé  de  ùl  propre  main  >  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  à  la  queftion  ;  il  n^avoit  pas  même  attendu  que 
Ton  lui  fît  fou0îrir  la  queilion  extraordinûte  à  laquelle  il 
fut  feulement  préfenté.  On  ne  détruit  pas  une  preuve  de 
cette  nature ,  en  alléguant  une  lettre  que  Ton  n'ofe  mon- 
trer ,  &  le  tcinoign^ge  peut-être  aufTi  peu  fondé  de  quel- 
ques juges ,  que  i  on  ne  nomme  point.  Le  crime  d'AIplief- 
ton  paroît  fi  avéré  ,  que  le  Vaffor  lui-même, qui  fc  décharné 
à  tout  propos  contre  le  cardinal  de  Richelieu  ,  ôc  quiaf- 
fede  de  le  peindre  par-tout  dans  fon  hiiloire,  comme  le 
plus  méchant  ,  le  plus  noir  ôc  le  plus  fcelérat  de  tous  les 
liommes^a  été  force  de  convenir  qu'Alphellon avoit  été  juP 
tement  condiunné  comme  coupable  du  complot  formé  à 


Digitized  by  Google 


LOUIS    XIIL  447 
Bruxelles  par  la  Roche  âc  par  le  pere  Chanteloube  ^  d'sif- 

fafTîncr  ce  miniftre.  Ceux  même  qui  Croient  alors  à  Bruxel- 
les avec  Monfieur  a'cn  doutoicDt  pas.  Un  gentilhomme 
de  fa  maifon  raconte  ,  que  ie  duc  de  Marfc  ,  cadet  de  la 
maifon  Colonne ,  qui  commandoit  un  rdgiment  de  cava- 
lerie dans  l'armée  du  roi  d'Efpagne  en  Flandre,  fortant 
d'un  grand  repas  où  il  avoit  beaucoup  bù  ^  dit  un  jour  en 
pféfence  de  la  cekie  metc  ôc  de  Moniteur ,  qu'il  (avoit  un 
Bon  moyen  pour  le  cirer  de  peine  :  c'étoit  >  de  configner 
une  iomnede  mille  piftoles  pour  celui  de  Tes  foldats  qui 
tueroic  le  cardinal  oe  Richelieu  ,  avec  promeiTe  que  B 
après  avoir  fait  le  coup  il  venoic  à  perdre  la  vie^  cette 
iomme  appartiendroit  à  fa  veuve  oh  à  Tes  héritiers.  Je  vous 
réponds  ,  difoit-il ,  qui!  ny  a  pas  un  homme  qui  ne  veuille 
en  courir  les  rijques ,  poun'û  que  l'on  accorde  cinquante  pif' 
toies  d'avance  à  ceux  que  f  on  voudra,  tharger  de  cette  corn.' 
mijjion.  Tout  le  monde  parut  furpris  de  Pentendrc  parler 
de  la  forte,  en  prtlence  de  deux  perfunnes  d'un  rang  fi 
élevé  j  ôc  l'on  ne  lui  eût  pas  pardonné  une  pareille  indif- 
etétion  ,  fi  Ton  ne  s'étoit  appercu  que  Êi  nûfon  étoit  un 
peu  troublée  par  le  vin.  On  laifla  tomber  fa  propofidon. 
La  reine  mere  de  le  due  d'Orléans  gardèrent  un  profond 
filence.  L'auteur  de  ce  récit  ajoute ,  que  Ton  fiit  pecfuadé 
que  le  Fere  Chanteloube  avoit  proBté  de  cette  ouverture  , 
en  formant  une  entreprife  fur  h  vie  du  cardinal  de  Riche- 
liéu  ,  qui  devoir  être  cYdcutée  par  Alphefton;  mais  que  ce 
deffcm  ayant  été  découvert,  Aiphefton  fut  renvoyé  au  par- 
lement de  Metz  ,  qui  le  condamna  par  le  premier  arrêt 
de  mort  que  i  on  aie  prononcé  dans  ce  nouveau  tribunal. 
Vers  ie  même  temps  Blai  fe  RouifFet,  qui  prenoit  le  nom 
d'2/>fe  Acle  titre  de  baron  de  Chavagnac  y  étok  venution* 
"ver  le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  lui  oropoferde  fnrprea- 
dre  la  ville  de  Namur  par  le  moven  de  quelaues  intellî* 
gences  ^  flc  pour  l'avertir  que  l'on  devoit  lui  adrefl*er 
une  lettre  empoifonnée  9  qui  leferoitmourirfur  lechamp 
s'il  la  lifoit.  Les  difcours  de  cet  homme  parurent  fi  dé- 
nués de  toute  vrai-femblance  ,  que  l'on  înr^ea  que  ce  ne 
ponvoit  ttre  qu'un  efpion  ou  un  aflallin.  On  iefit  arrêter, 
&  i  on  le  mit  en  ptifon  au  château  de  S,  Dizier  ,  ou  li  iyc 
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interrogé  pour  la  première  fois  le  odobre  par  le  Ctent 
du  Chateler.  Le  roi  étant  retourné  à  Paris  ,  Chavagnac 
fut  amène  a  iaBaftille,  où  il  fubit  encore  divers  interro- 
gatoires. Aucun  témoin  ne  dépofoit  contre  lui  :  mais  il 
y  avoic  tant  de  fkufletés  avérées ,  6c  tant  de  variations 
dans  Tes  réponfes  ,  que  l'on  le  foupçonna  plus  que  jamais 
d^étreunémiiTaire  dupere  Chanteloube,  envoyé  pour  fai- 
re un  mauvais  coup^  qui  avoir  cherché  à  s'introduire  chez 
le  cardinal  fous  de  taux  prétextes.  Lorfqu'on  Tintcrrogei^ 
fur  fes  iiaifons  avec  le  pcrc  Chanteloube  &  fur  les  com- 
jnlifions  que  ce  pere  pouvoit  lui  avoir  données ,  ii  décla- 
ra qu'il  ne  pouvoir  rien  dire  fur  cet  article  qu'à  M.  le  gar- 
de des  fccaux  ,  &  qu'il  vouloir  être  avec  lui  tête  à  tête, 
fans  que  perfonne  fût  prcfentà  leur  converfation.  Le  S*" 
du  Trcniblay  eut  ordre  de  conduite  ce  prilomuer  chez  le 
garde  des  fceaux^qul  lui  parla  en  particulier  :  mais  on  avoit 
eu  (bindé  faire  cacher  dans  la  chambre^  cinq  ou  Cix  per- 
fonnes  qui  entendoient  la  converfation.  Qiavagnac  dé- 
clara^ que  le  pere  Chanteloube  &  le  fieiir  du  Fargis,  lui 
avôient  propofé  plus  d'une  fois  d'attenter  à  la  vie  du 
cardinal  de  Richelieu.  On  le  reconduifit  à  la  Baftille,  de 
le  fieur  Lafnier  maître  des  requêtes  ,  fut  nommé  pour  irrf- 
truire  fon  procès  en  rabfence  du  fieur  du  Chatelet.Cc  nou- 
veau co  min  iflaire  reçut  les  dépolirions  de  ceux  qui  étoient 
cachés  dans  la  chambre  du  garde  des  fceaux  ,  ôc  qui 
avoient  entendu  tout  ce  que  Chavagnac  lui  a\  oir  dit.  LaC" 
nier  eut  ordre  d'informer  en  même  temp§  du  nieui  trc  com* 
mis  lon^-tcmps  auparavant  en  1^50^  dans  la  perfonne  de 
Gafpard  J^quet  ^  que  Chavagnac  avoit  tué  d'pn  coup  d'ér 
pée  dans  la  place  du  cimetière  S.  Jean.  Quand  le  procès 
Tut  inftruit  ^  le  roi  renvoya  l'affaire  au  parlement  de  Metz 
.par  des  lettres  patentes  dattées  du  18  mars  i<^54-.  Cha- 
.  vagnac  y  fut  conduit ,  les  juges  ayant  examiné  les  infor- 
mations ,  le  condamnèrent  à  être  pendu.  Il  le  méritoit 
pour  ra(&fl»nat  de  Gafpard  Jaquet  dont  il  fut  pleinement 
convaincu.  A  l'égard  du  defîcin  d'attenter  à  la  vie  du  car- 
dinal de  Richelieu  i  il  avouoit  que  le  pere  Chanteloube, 
le  comte  du  Fargis  6c  plufieurs  autres  perfonnes  qu'il  nom- 
inoitj  lui     avpiçnt  fait  ia  ^Jio^oiitiçn  :  Ufiaib  il  iuoil  (ju'il  y 
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iHkt  jamais  conlenti  ^  &  comme  aucun  t^moîn  ne  âipoCou: 
contre  lui ,  il  n'étoit  pas  facile  de  l'en  convaincre.  Cette 

accufation  efl  cependant  indiquée  dans,  Tarrêc  :  mais  il 
n  y  eft  point  dit  poncîvement  que  Chavagnac  fût  atteint  & 

convaincu  de  ce  crime.  C'cfl  fans  doute  par  cette  raifbn 
qu'il  ne  fut  point  condamné  à  la  queflion  :  mais  comme 
il  avoit  acculé  Chanteloube  &.  pluUeurs  autres  perfonnes 
d'avoir  voulu  l'engager  à  tuer  le  cardinal  ,  les  juges  or- 
donnèrent que  fa  déclaration  feroit  jointe  au  procès  déjà 
commencé  contre  le  pere  ClianLcioube  àc  contre  h  Ko- 
che  ;  ôc  par  le  même  arrêt  le  comte  de  Maure/  le  comte 
du  Fargis  5  les  nommés  le  Sec ,  Bernardiere^  Bataille 
Befançon^le  pere  Champagne  compagnon  du  pere  Chante* 
loube^ôc  Nicolas  le  Bauve  valet  de  le  Sec>que  Chavagnae 
^voït  accufés  ^  fureur  décrétés  de  prife  de  corps  ;  Ton  ie 
contenta  de  faire  le  procès  au  pere  Chanteloube  Ôc  à  la  Ro- 
che j  qui  furent  tous  deux  roués  en  effigie  le  7  juillet  1 534. 
Garnicr  qui  le  trouvoit  impliqué  daos  la  procédure^  fut 
renvovc  a  un  plus  ample  informé. 

L'affaire  d'Alphefton  ôc  les  intrigues  du  pere  Chante- 
loube contre  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu ,  achevèrent 
de  rendre  ce  miniftire  irréconclHaUe  avec  la  reine  mere* 
Quelque  temps  auparavant,  elle  avoit  été  attaquée  d'une 
fièvre  qui  dura  40  jours.  L*infante  ïïabelle  en  ayant  donné 
avis  au  roi  y  ce  prince  envoya  undcfes  gentilhonunes  oc-* 
dinaires ,  nommé  des  Roches  S.  Quentin  pour  $*informec 
de  l'état  de  fa  famé  ,  fie  il  fitpartir  enfuite  les  fienrs  Piè- 
tre Ôc  Riolan  fameux  médecins  de  Paris  ,  pour  l'afiiiter 
dans  fa  maladie.  Elle  lui  fit  mander  par  l'infante,  qu'elle 
avoit  befoin  des  confeils  de  Vautier  qui  ctoit  toujours  à 
la  Balliiie  i  on  lui  permit  de  le  confulter  par  écrit ,  ôc 
on  refufa  de  le  lui  envoyer. Vautier  fut  confulté  :  mais  Une 
voulut  pas  donner  fon  avis,  difant  qo'U  Woit abfolument 
qu'il  vit  la  reine  miere,  pour  pouvoir  juger  de  fon  mal  te 
des  remèdes  capables  de  la  foulager  ;  peut-être  efpéroit-* 
ii,  que  Ton  feroit  obligé  à  la  fin  de  le  tirer  de  la  Baftille: 
mais  on  aima  mieux  que  la  reine  fe  paillât  de  fes  avis  par 
rapport  à  fa  fanté ,  que'  de  la  mettre  a  portée  de  fuivrc 
DXeuglément  les  conieils  peniicieill  qu'il  auroit  pù  lui 
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donner  pour  ik  conduite.  Cette  prînceffe  qui  coaunençûit 
à  s'ennuy«f  en  Flandre,  écrivit  au  roi  pour  leremercict 
de  fes  attentions ,  &  elle  profita  de  roccafion  pour  ta- 
cher d'obtenir  la  permifllon  de  revenir  en  France.  Les 
Tieurs  de  Villiers  6c  Jacquelot  vinrent  Ja  demander  de  fa 
part  :  mais  ils  avoient  ordre  de  ne  s  adreflerqu'au  roi  fans 
parler  au  cardinal  ;  &  le  roi  jugeant  par  la,  que  fa  merc 
jie  vouloit  avuic  aucun  cumxneicc  avec  fon  miniftre ,  dé- 
clara qu'il  ne  pouvoir  la  voir  tant  qu'elle  feroit  dans  les 
mêmes  fentimens.  Elle  offiroit  de  fefoumettre  à  toutes  let 
conditioné  que  fon  fils,  jugeroit  à  propos  de  lui  prefcrire. 
Il  lui  en  prcpo&  deux;  la  première,  de  fe  raccommodec, 
fincerement  avec  le  cardinal  ;  &  la  féconde ,  de  chaffec 
de  fa  maifon  Chanteloube  ôc  labbé  de  S.  Germain.  Le 
premier  la  gouvernoit,  &  le  fécond  ëcrivoit  pour  elle  des 
apologies  pleines  d'invedives  contre  le  cardinal ,  que 
Ton  rdpanaoit  avec  afïedation  dans  tout  le  royaume  6c 
dans  les  pays  étrangers.  La  reine  étoit  tellement  attachée 
à  ces  deux  hommes  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les 
abandonner.  A  1  égard  du  cardinal ,  elle  s'abaifTa  jufques 
à  lui  écrire  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  fait  dire 
Lettre  de  h  rci  pa'  ^«  ficur  Houthillicr  à  l'un  dé  fes  envoyés ,  qu'il  étoit 
ne  mcre  au  cu  i.  fenfiblement touché  de  les  dëplaifirs ,  6c  que  faplus  gran« 
4c  Richchcu  du  fatisfaaion  feroit  d'employer  fon  pouvoir  à  lui  proctt- 
,<;,4.  rer  le  bonheur  de  voir  le  roi.  C  etoit  nn  pur  compliment 

lofix  irtion  ^oa-  que  le  cardinal  ne  faifoitque  pour  donner  de  la  jaloufie 
nccauiieui  dc  La  >^  Mouficur,  &  pour  l'engager  a  un  accommodement.  La 
RecaeU  d'Aa-  reine  merc  cliargca  encore  le  fieur  de  Lnlcu,  qui  devoir 
préfcnter  fa  lettre  au  cardinal ,  d'affurcr  le  roi  qu'en  fa  con- 
fidération  elle  vouloit  l'aimer,  ôc  n'avoir  plus  aucun  ref- 
fentimcnt  de  tout  ce  quis'étoit  pafTé.  Elle  faifoit  ces  uc- 
marches  au  mois  de  février  i<5'54,  environ  quatre  mois 
après  la  découverte  de  la  confpiration  d'Alphellon*  On 

1>eut  dire  qu'alors  ïe  cardinal  étoit  le  plus  offenfé  ,  9c  que 
a  reine  mere  devoir  avoir  beaucoup  moins  de  peine  que 
Im  à  oublier  le  palfé.  Il  lui  fit  bien  voir  qu'il  n'en  avoit 
pas  perdu  le  fouvenir.  Car  au  lieu  qu*auparant  Ton  s'étoit 
contenté  d'exiger  que  la  reine  renvoyât  Chanteloube  Ôc 
i^abb^  de  S.  Gecngaui^  k  roi  déclara  ^n'il  vouloit  quç 
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l'on  lui  livrât  non  feulement  ces  deux  hommes  ,  mais  en- 
core l'aftrologue  Fabroni ,  qui  avoit  fait  courir  tant  de 
faulTcs  prddittions  fur  fa  mort^  pour  animer  les  factieux 
par  i'cfpcrance  4'une  prochaine  révolution,  aiin  que  Chan- 
teloube,  S.  Germain  ôc  Fabroni^  fuiTenc  punis  comme 
ils  le  mérîtoleiit. 

Cette  conditioii  parut  fî  dore  it  la  reine  m  ère ,  qu'elle  ne 
put  jamais  iè  réibudre  à  s'y  foumettre.  Elle  étoit  encore 
tellement  attachée  ao  P.  Chanteloube ,  qu'elle  ofoic  dire 
qu'après  les  différentes  preuyes  qu'il  lui  avoir  données  de 
fa  fidélité  &  de  fon  aflFc6lion,  elle  ne  pouvoir  l'éloigner 
d'auprès  d'elle;  mais  que  ce  pere  conlentiroit  àfe  retirer 
de  lui-même  9  pour  ne  pas  mettre  d'obftacle  à  fa  récon- 
ciliation avec  fon  fils.  On  n'en  doit  pas  conclure  que 
cette  princelTe  approuvât  ks  attentats  projcttés  par  Chan- 
teloune  contre  la  vie  du  catdinal  de  Richcuieu.  iSet 
confidens  lui  difoient  iàns  doute  que  la  conjuration  d*Alr 
phefton  étoit  une  puce  calomnie  inventée  par  ce  miniftrej 
pour  la  perdre  de  réputation  :  &  Ton  fait  affez  qu'une 
femme  aigrie ,  au  point  où  Marie  de  Medîcis  l'étoit  alors 
contre  le  cardinal ,  fe  perfuade  fort  aifément  que  fes  en- 
nemis font  toujoucs  injuAes^  &  fes  flatteurs  toujours  vec-* 
tueux. 

Cette  princeflTc  étoit  fort  dégoûtée  du  féjour  de  Bruxel- 
les. Puylaurens  la  traitoit  avec  une  hauteur  qui  lui  devenoit 
înfupportable  :  il  lui  déclara  un  jour  ^  que  fes  intérêts  n'a- 
voient  rien  de  commun  avec  ceux  de  Monfieur,  ôc  qu*ielle 
pOHVoit  traiter  féparément  avec  la  cour ,  à  qui  Monfieur 
feroît  de  fon  côte  les  propofitions  qu'il  jugeroit  à  proposy 
fur  ce  qui  le  regardoit  perfonnellemônt.  Elle  Ce  plaignit 
au  roi  fon  fils  de  i'infolence  de  Puylaurens  :.maîs  on  n'é- 
toit  pas  fâché  de  la  voir  maltraitée  par  ceux-mcrnc?  qui 
s'étoient  fervîs  du  prétexte  de  fon  éloignemenc  pour  au-t 
torifer  leur  révolte. 

Monfieur  travailloît  de  fon  coté  à  fe  raccommode? 
avec  le  cardinal  :  il  y  trouva  beaucoup  moins  de  dilliculté 
que  la  reine  mere.  Richelieu  étoit  bien  plus  favorable  au 
retour  de  Gafton  qu'à  celui  de  Marie  de  Medicis  :  il  re-< 
gacdoitl'iui  comme  un  prince  léger  6cinconftant^  qu'il 
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pourroit  gagner  quàiiJ  li  vuudroit ,  en  contentant  fes  fa-« 
voris  ;  &  l'autre ,  dont  il  connoilToit  parfaitement  le  ca- 
xaÛere ,  comme  une  emiemie  opiniâtre  6c  îiréconciUaUe  j 
qui  ne  cefTeroie  jamab  de  le  haïr.  D'atlieprs  il  avoir  pris 
la  réfolation  d'attaquer  ouvertement  la  maifon  d'Autfi^ 
che  y  ôc  ia  prudence  ne  pexmettoic  pas  d'entrer  en  guerre 
avec  les  Elpagnols  ,  tant  que  Théritier  préfomptif  de  la 
couronne  Teroit  entre  leurs  mains.  Le  cardinal  ne  jugeoit 
pas  qu'il  y  eût  le  même  inconvénient  à  y  laifTer  la  reine 
mere.  Il  fut  donc  réfolu  que  l'on  ne  fongeroit  plus  à  la 
rappeilcr ,  ôc  que  l'on  tourneroit  toutes  les  vues  fur  le  re- 
tour de  Gallon.  Le  mariage  de  ce  prince  avec  Margue- 
rite de  Lorraine  fembloit  mettre  un  obftacle  invincible 
à  fon  accommodement  :  le  cardinal  vouloic  aUolument 
que  ce  mariage  fût  déclaré  nul  i  6cle  duc  d'Orléans  pa-* 
roiiToit  déterminé  à  le  foutenir. 
Le  4  janvier  itf}4>  ^  S^ns  du  roi  préfenterent  une 
ffêçiéires  fur  tequêtc  au  parlement  9  par  laquelle  ils  demandoient  per- 
c^^^^^^  million  d'informer  du  rapt  commis  parle  duc  deLorraî- 
MéiiLdcTaka.  ne^  âc  de  k  clandeftinité  du  mariage  de  Monfieur.  Ce 
**  >•  fut  le  fameux  Jérôme  Bignon^  avocat  général  ^  qui  porta 

la  parole.  Il  allégua  differetnes  raifons  pour  prouver  la 
nullité  de  ce  mariage  ;  ôc  le  parlement  ordonna  qu'il  fe-; 
roit  informé  du  rapt  Ôc  de  la  clandeftinité. 
Litétjufiice.  Le  i8  le  roi  tint  fon  lit  de  juftice  au  parlement  ,  pour 
y  faire  enregidrer  une  déclaration  ,  dans  laquelle  on  of^ 
froit  à  iMoiilieur  de  le  rétablir  daiis  les  biens  ,  les  appa- 
nages ,  fes  gouvernemens  ôc  fes  penfions  ,  pourvu  que 
dans  trois  mois  il  revint  à  la  cour^  £c  rentrit  dans  loa 
devoir*  On  promettoit  une  entière  abolition  du  paflfé  à 
ceux  qui  Tavoient  fuivi ,  à  condition  qu'ils  reviendroîent 
avec  lui  dans  le  même  efpace  de  temps.  Les  fieurs  le 
Coigneux  ,  la  Vieuville  ^  Aiontligot ,  ainfi  que  les  Ecclé^ 
fiaftiques  à  qui  les  commifTaires  nommés  par  le  pape  fai- 
ibienr  le  procès, étoienr  formellement  exclus  de  cette abor 
lition.  A  régard  du  mariage  de  Monfieur ,  le  roi  déclaroit 
qu  il  ëtoit  tellement  contraire  aux  ioix  fondamentales  du 
royaume,  ôc  à  la  dignité  de  fa  couronne,  qu'il  n'y  con- 
^ati{oit  jatn^,  Il  ax^ç^iiiiuu  en  même  tem^^  de  la  liioz 
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lutîon  qu'il  avoit  prife  de  diminuer  une  partie  des  tailles, 
&  de  retrancher  le  privilège  d'un  grand  nombre  de  per-  -'^^t* 
fonnes  riches ,  qui  par  icuc  exemption,  étoient  caufe  delà 
furcharge  des  plus  pauvres.  Avant  que  de  procéder  à  l'en* 
ve^ftrement ,  U  garde  dés  fceaax  ayant  cxpofé  en  oeu  de 
mots  le  fujetde  la  déclIràtîoD ,  parut  interrompre  um  di(* 
cours  pour  dire  à  raiïemblée ,  que  M.  le  cardinal  ^  iàns 
ajouter  le  nom  de  Richelieu ,  alloit  expliquer  plus  parti- 
culièrement les  intentions  de  Sa  Majefté.  Alors  le  cardi- 
nal, prenant  la  parole ,  prononça  une  harangue  <?tudide, 
qui  dura  près  de  trois  quarts  d'heure.  On  la  trouve  iin-  joamai^ti, 
primée  en  différens  endroits,  li  y  expofe  fort  au  long  tous  didieii. 
tes  avantages  que  la  France  avoit  remportés  fur  fes  en-  Mef«,&»ftt.M 
nemis ,  depuis  qu'il  étoit  entré  dans  les  affaires.  Il  en 
attribue  toute  la  gloire  au  roi  :  mais  on  s'apperçoit  que 
par  les  louanges  qu'il  lui  donne  avec  prorafion ,  il  ne 
cherche  qu*à  i^e  l'apologie  de  fa  propre  conduite  j  & 
rëloge  le  plus  pompeuir  de  Ibn  miniftere. 

'  Peu  de  jours  après  ,  le  roi  6c  le  cardinal  apprirent  que  AffiàmétUn 
Charles  duc  de  Lorraine  s*étoit  démis  de  fes  états  en  h-  ''^'^ 
veur  du  cardinal  Ton  firere  ^  par  un  aâe  datté  de  Mirecourc^ 

du  !  9  Janvier  i^'^^. 

Sur  11  fin  de  l'année  précédente,  le  cardinal  François 
de  Lorraine  étoit  venu  a  la  cour  pour  demander  que  Ton 
apportât  quelques  adouciflemens  au  traité  de  Charmes, 
qui  ne  laiflfbit  plus  au  duc  fon  frère  qu'une  ombre  de  fou- 
verainetc.  Le  cardinal  de  Richelieu,  perfuadé  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  l'état  que  le  roi  &kt  maître  de  la  Lorraine  «  ' 
sfVant  que  d'attaquer  k  maifon  d'Autriche,  ne  vouloît' 
nen  rabattre  des  conditions  du  traité.  Le  cardinal  de  Lo^» 
laine  lui  offrit  encore  de  quitter  l'état  ecciéfiaiHquepour 
époufer  la  marquife  de  Combalet  :  mais  Richelieu ,  pré- 
férant le  bien  général  à  fon  avantage  particulier ,  lui  ré- 
pondit froidement  :  Monfiigmur  ,  ma  nièce  vous  ejl  obli- 
gée de  F  honneur  que  vous  lui  faites.  Je  vous  ai  déjà  dit 
quelle  vûuloit  Je  faire  reiigicufi.  Je  Lui  donnerai  encore  un 
mois  pour  prendre  fon  parti  :  fi  elle  renonce  à  ce  dejfein  , 
vx^us  en  ^ère^  le  premier  avertie. Tout  ce  que  le  cardinal  de 
Lorraine  put  oDcenic  ;  après  plufieurs  conférences ,  ce  fut 
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la  main4evée  des  revenus  du  duçhé  de  Bar^  qui  avolent 
été  ÙLiC\s ,    ua  délai  de  deux  mois ,  pour  Thommage  que 
le  duc  Charles  s'étoit  obligé  de  rendre  au  ro^  par  le  trai« 

té  de  Charmes.  Ce  duc  qui  ne  l'avoit  figné  que  par  force^ 
aim^  mieux  abdiquer  fa  fouveraineté  que  d*en  exécuter 
les  conditions  :  ôc  lorfqu'il  eut  faitenregiftrer  fon  abdi- 
cation à  Ton  p^irlement  de  S.  Mihel,  il  partit  de  Alirecourc 
avec  deux  mille  hommes  depié,ôc  environ  cinq  cents 
çhevaux,qu'il  conduifit  au  fervice  de  la  maifon  d'Autriche. 

Le  cardinal  fon  frère  prit  aufTi-tôt  le  titre  de  duc  de 
Lorrkine  ôc  de  Bar ,  «k  il  envoya  Contriiiou  au  roi ,  pour 
lui  donner  avis  de  la  donation  que  fon  frère  lui  avoit  faite 
dç  (ous  (es  états.  Il  le  chargea  en  même  temps  d'alTurec 
Sa  Majeftéque  le  duc  Charles  étoit  parti  de  Mîrecourt  j 
fans  lui  dire  où  il  alloitj  &  (ans  lui  découvrir  quelles 
étoient  fes  vues  de  (es  defleins:  qu'au  relie  il  étoit  réfolu 
d  exécuter  fidèlement  le  dernier  traité.  Mais  le  cardinal 
de  Richelieu  n'eut  pas  de  peine  à  s'àppercevoir  qu'il  y 
avoit  une  collufion  manifefte  entre  les  deux  frères ,  ôc  que 
l'un  ne  s'étoit  dcpouilld  de  fes  états, que  pour  fe  déchar- 
ger des  engage  mens  qu'il  avoit  pris  par  le  traité  de  Char- 
mes, ôc  pourfervir  la  maifon  d'Autriche  contre  la  France 
ôc  contre  fes  allies  ;  tandis  que  l'autre,  en  gardant  plus 
de  mcfureci,  conferveroit  la  fouveraineté  dan^.  la  maifon. 
Plein  de  cette  idée^  Richelieu  dit  à  ContrilTon  ^  que  U 
le  cardinal  de  Lorraine  vouloir  fe  conduire  audi  mal  que 
le  duc  Charles  j  U  tomberoit  infailliblement  dans  les  mê- 
mes embarras  I  àc  peut-être  dans  des  inconvéniens  encore 

Éus  (acheux^^que  le  roi  avoit  déjà  de  grandes  raifons  de 
défier  de  fa  fînçérité  ;  qu'en  qualité  d'évèque  de  Toul," 
U  avoit  favorîfé  la  clandeftinité  du  mariage  de  Monfieur 
avec  la  princelfe  Marguerite  ,  en  accordant  la  difpenfe  de 
la  publication  des  bans  ,  6c  en  donnant  un  pouvoir  extraor- 
dinaire à  un  religieux  de  les  marier,  en  l'abfence  du  curé; 
qu'enfuit e  il  avoit  abufé  de  fon  paileport  jpour  faire  éva- 
der la  princefle  :  que  pour  réparer  des  a£lions  dont  le  roi 
avoit  de  ii  juftes  raifons  de  s  offenfer,  il  falloir,  Qu'il 
confentîtà  la  diflbiution  du  prétendu  mariage  de  fa  fœur 
»veç^  W  duc  d'Ojdéans  ;     Qu'il  mît  entre  les  mains 
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3a  iroi  k  dlfbenfe  de  U  publication  des  Imuis  >  la  permif* 
fion  accordée  au  religieux  de  donner  la  bénédiÛion  nup«- 
tiale>  ra£le  de  la  célébration  du  mariage  ,  avec  le  nom 
des  témoins  qui  avoient  aflifté  à  la  cérémonie  ;  &«nfin^ 
la  perfonne  même  du  reli^eux  qui  avoir  pris  la  place  da 
curé.  Toutes  ces  demandes  furent  mifcs  par  écrit ,  fie  Con- 
triffun  fut  chargd  de  rapporter  unç  réponfe  poiitive  fut 
^acun  de  ces  articles.  *  '  ' 

Il  retourna  promptement  en  Lorraine,  d^où  il  fut  ren- 
voyé, avec  ordre  de  dire  au  cardiiial  de  Richelieu,  i°. 
Qac  Ton  avoit  fait  cliercher  inutilement  la  minute  du 
contrat  de  mariage  de  la  princefle  Marguerite^  qui  ne  fe 
crouvoit  ni  chez  le  fécretasre  d'état,  ni  chez  les  notaires» 
a*.  Que  Ton  ne  (avoir  ce  qu'étoient  dévenus  les  origi- 
aaux  de  la  difpenfe  des  bans,  delà  permiflion  accordée 
au  religieux  de  tenir  la  place  du  curé  >  &  de  l  'ade  de  cé- 
lébration; qu'enfin  ce  religieux  s'étoit  enfui,  6c  qu*il 
^toit  impoffible  de  le  repréienter.  Richelieu  ne  parut  pas 
fatisfait  de  cette  réponfe  :  il  fit  entendre  à  ContrifTon  , 
que  le  cardinal  Frant^ois  s'étoittrop  preffc  de  prendre  le 
tîrre  de  duc  de  Lorraine  ,  qui  ne  lui  apr)aiCcnoit  pas  lé- 
^itiinement  ;  que  l'on  étoit  pc^fluadé  en  France  que  la  loi 
Salique  n'étant  point  établie  en  Lorraine,  le  duc  Charles 
ne  poffédoît  ce  duché  que  du  chef  de  fa  fémme  ;  que  s'il 
n'en  avoit  point  d*enfans ,  la  Lorraine  devcMt  appartenif 
de  droit  à  la  prlnceflê  Claude.,  (oeur  de  la  duchelTe  Ni- 
cole ;  Ôc  qu'avant  que  de  rien  décider  fur  une  affidbelî 
délicate,  il  falloit  examiner  le  droit  des  pardes.  ' 

Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avoit  prévu  cette  idl^i'^ 
culté  ,  prit  le  parti  d'époufer  la  princeffe  Claude,  pour 
réunir  dans  fa  perfonne  les  droits  de  cetre  féconde  .héri- 
tière. Dans  ce  dciïein  ,  il  fe  rendit  à  Luneviile  avec  la 
princeffe  de  Phalsbourg,  la  duchelTe  Nicole,  &  la  prin- 
ceffe Claude.  Le  temps  prefToit  extrêmement  :  la  princeflfe- 
qu'il  vouloit  cpoufer  pouvoit  lui  être  enlevée  d'un  mo-* 
ment  à  raulfre.''H  cftyraî  qtfil.y  âvoît  dans  la  vlUîe  UnC 
garmfon  dé  Lorrains  :  mais  la  "place  étolt  foîbk  ,  &  ne 
pouvoit  pas  tenir  plus  d*iin  Jour.  François  n'y  fut  pas  plu- 
tôt arrivé^  ^û'il  apprit  qac  le  jnarédûd  éc  la  fonce  «h  - 
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voyoit  tto'  corps  de  troupes  à  Luneville.  Cette  nouvelle 
fut  un  nouveau  motif  de  hâter  la  conçlufion  du  mariage. 
Il  n'avoit  point  encore  demand<i  au  pape  la  difpenfe  jié- 
celîaire  pour  dpoufer  fa  coufine  germaine,  il  envoya  un 
Courier  à  Rome  :  mais  en  attendant  ,  les  troupes  Fran- 
<;oife8  s'approchoient  de  Luneville.  Francjois  fe  trou  voit 
menacé  de  perdre  la  princefle  Claude,  ou  de  faire  un 
mariage  nul.  Dans  cette  perplexité  il  envoya  chercher  à 
dix  heures  du  foir  le  prienc  6c  le  foupcieut  des  duinomes 
i^galiets  d9  LonevUle  ^  flc  il  les  pria  de  décider  fi  foa  ma* 
liage  feiQÎÇ  valide  ^  en  cas  ^u'il  epous&t  la  princefle  Clau* 
4e  j  ^vantqiie  4*avoiirreçu  la  difpenfe  du  pape. 

La  quef^ion  îeuc  parut  difficile  :  ils  demandèrent  du 
temps  pour  confulter  les  Canoniiles.  Le  prince  les  pria 
d'en  prendre  le  moins  qu'il  feroit  poffible  :  &  au  bout  de 
deux  heures,  ils  revinrent  lui  dire  que,  fuivant  l'opinion 
des  Canonises  ,  en  qualité  d'dvcque  de  Toul ,  il  pouvoit 
fe  difpenfer  lui-même  de  la  publication  des  bans ,  ou  don- 
ner à  un  autre  le  pouvoir  de  lui  en  acçorder  la  difpenfe: 
mais  qu'à  l'dgard  du  dcgrd  de  parenté,  le  pouvoir  d'en 
difpenfer  paroiflbit  réfervé  au  pape  »  ôc  que  fi  les  évê« 
ques  en  avoîent  dQiiné  dilpenfe ,  ce  n'ëtoic  que  dana 
le  cas  de  n^ceflité,  //  m  faurvit  y  en  avoir  fine  plm 
grande  que  çeUe  où  je  trouve^  lepnt  le  duc  François  i 
&  y^fpere  que  lorfque  le  pape  aura  été  ^informé  de  ma  Jituar* 
tion ,  il  ne  fera  aucune  dimeulU  d  accoiàtr  Ut  difpeiife  quâ 
jfi  lui  demandée.  Les  deux  religif  ux  convinrent  que  (a 
réflexion  étoit  jufte.  On  fit  venir  la  princeffe  Claude  ;  ôç 
le  prince  Fran<;ois  l'époufa  le  i(î  février.  Le  prieur  leur 
donna  la  bénédidion  nuptiale,  en  préfence  du  fouprieutjj 
de  la  ducheffe  Nicole,  ôc  de  quelques  gentilshommes. 

Le  prince  envoya  auffi-tôt  un  gentilhomme  au  maré- 
chal de  la  Force,  pour  lui  donner  avis  de  fon  mariage. 
Le  maréchal  répondit^  que  le  roi  feroit  fort  mécontent  « 
quaiid  U  fiuicoic  qii*une  a£bite  de  cette  çonféquençe  avoic 
ioi  conclue  fans  ui  pamçipation;  &  il  obligea  le  duç  do 
lecoumer  à  Nancy  avec  la  duchefle  Niçole  ^  la  prîncçflib 
de  Phalsbourg,  &  fa  nouvelle  épouiè, 

i««  trompes  Fan^lf^s  qui  jp^rdoim 
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Nancy^étoicnt  demeurées  dans  la  vieille  ville  :  elles  eurent 
ordre  d'occuper  encore  la  nouvelle,  &  mcme  le  château  *'34:» 
oa  ics  trois  princefles  logcoicnt  avec  le  duc  Frant^ois.  On 
leur laiflbitlaiibercé  d  en  iortir  quand  lia  vouloient,pour 
fe  promener.  Le  maréchal  de  la  Force  mit  une  garnifon 
FraïK^oife  à  LuneviUe  ;  &  les  foldats  Lonains  furent  obli- 
gés d'en  focdr; 

Lé  duc  François  envoya  le  fîeur  de  Lenoncourt  en 
France  ,  pour  faire  part  de  Ton  mariage  au  roi  au  car- 
dinal de  Richelieu.  Ce  miniftre  fit  voir  en  cette  occafîon  , 
qu'en  traitant  les  princes  Lorrains  avec  tant  de  rigueur, 
il  en  voiiloit  plutôt  à  leurs  états  qu'à  leurs  perfonnes.  Il 
ae  tenoit  qu  a  lui  de  faire  amener  en  France  la  prlncefTe 
Claude^  6c  de  la  féparer  de  fon  époux i  quelques  hiftoriens 
ont  môme  allure  qu'il  fit  dire  au  duc  François  ,  qu'il  pou-  Mém.  du  mat- 
voit  aller  où  il  voudroit,  pourvu  que  laorincelTe  Claude  ^  Betiwni. 
vînt  en  France  avec  la  duchefle  Nicole  n  £6tm ,  ôc  que  la  *  £^^^  ^ 
princefle  de  Phalsbourg  demeurât  à  Nancy ,  oîi  elle  m-  »e 
toit  la  ville  pour  prifon*  Mais  fi  le  cardinal  eût  voulu  que 
la  princefie  Claude  fut  amenée  en  France,  U  eût  donné 
orare  au  comte  de  BrafTac  de  l'y  faire  conduire  ;  &  s'il 
en  fit  la  propodtion,  il  étoit  trop  éclairé  pour  fe  perfua** 
der  que  le  duc  François  pût  jamais  fe  réfoudre  à  l'accep- 
ter. D'autres  ont  dit ,  avec  plus  de  vrai-femblance ,  qu  il 
fit  entendre  à  Lenoncourt,  que  le  mariage  du  prince  Fran-  • 
cois  avec  fa  coufme  germaine  ccoit  une  affaire  de  famille  , 
dans  laquelle  le  roi  ne  vouloit  point  eiurec  y  que  le  def-" 
fein  de  Sa  Majefté  étoit  feulement  de  s'afiurer  de  la  Lor- 
raine ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  (ùVBCSik  des  troupes  à  Tes 
ennemis;  de  que  les  princes  Lorrains  avoient  toujours 
paru  fi  zélés  pour  la  maîTon  d'Autridie ,  que  Ton  ne 
pouvoit  p  r  e  n  dre  trop  de  précautions  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  la  foutenir. 

Ën  attendant  le  duc  François  fe  rcgardoit  comme  prifon- 
nîer  au  milieu  de  fa  capitale ,  ôc  dans  fon  propre  palais.  La 
princefle  dePhalsbnurg  ,  femme  d'un  courage  mâle,  fouf- 
troit  impatiemment  de  fe  voir  en  quelque  forte  foumife 
à  la  domination  Françoife  :  elle  exhortoit  fans  celTe  le 
duc  à  lordr  plutôt  de  fes  états^  que  de  rcfter  entre  les 
Tome  XIK  Mmm 
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^  mains  de  fes  ennemîs.  Elle  lui  repréfentoit  que  la  prin- 

^  ceffe  Claude  n  étoit  point  en  fureté  au  milieu  d'une  gar- 
nifon  Fran<^oife  ,  qui  pouvoit  l'enlever  au  premier  or- 
dre ,  s'il  prenoit  envie  au  cardinal  de  h  Faire  amener 
en  1  raiicc.  Kile  prit  elle-même  le  parti  de  le  retirer  : 
&  comme  elle  craignoit  d'être  arrêtée  ,  elle  fe  cacha 
dans  le  caroflè  d'un  gentilhomme  qui  fbrtoit  tous  les 
jours  de  Nancy  ,  fous  prétexte  d'une  neuvaine  qu'il 
alloit  faite  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  Ce  gentil- 
homme avoit  mai  à  une  jamte,  qu'il  tenoit  ctcndue  fur 
un  quârreau  placé  le  long  de  la  portière.  La  princeiTe  dè 
Phalsbourg  le  mît  fous  ce  carreau  pour  n'être  pas  ap- 
pertçue.  Lorfqu'ellc  fut  hors  de  la  ville,  elle  monta  fur 
un  cheval  qui  rattendoit  dans  un  bois  voifm ,  ôc  partit 
avec  des  guides  &  quelques  domeftiques  qui  la  condut- 
firent  d'abord  en  Franche-Comté  ,  fur  les  terres  du  roi 
Mim.  du  duc  d  l;.lîiagne.  Elle  le  rcpola  pcndaiiC  quelques  jours  à  Be- 
d'Orkans.  fan<;on ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Bruxelles  ,  oà  elle  arriva 
au  mois  de  mars* 

Mim.  dumar-     ^       Françoîs  fuivit  bien-tôt  fon  exemple  :  mais  rl 
qnis  dcBcwiTM.  choifît  un  autre  moyen  pour  échapper  à  la  vigilance  des 
François.  Le  5 1  mars ,  a  l'entrée  de  la  nuit ,  il  Ht  prendre 
à  fa  femme  un  habit  de  page ,  âc  il  s'habilla  lui-même  en 
crocheteur  ^  après  avoir  fait  couper  fes  beaux  cheveux  , 
pour  être  moins  reconnoîfTable  :  il  fortit  le  premier  du 
château  ,  fans  être  connu ,  &  il  fe  rendit  dans  la  ville  , 
chez  le  iieur  Bouret ,  premier  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre, où  Ton  étoit  convenu  que  fa  femme  viendroit  le 
joindre.  Elle,  de  fon  cké,  fortit  quelque  temps  après 
en  habit  de  page  ,  portant  un  flambeau  devant  un  gentil- 
homme nommé  Beaulîeu.  Quand  elle  fut  arrivée  à  la  porte 
du  château  j  oili  il  y  avoit  une  garde  nombreufe  ^  Beaulieu 
afièâa  de  gronder  ion  page  ^  &  il  le  menaça  de  lui  don- 
ner des  coups  de  pié  9  s'il  continuoit  de  Féclairer  aufli 
mal.  Les  gardes  ne  doutèrent  pas  un  inftant  que  ce  gen- 
tilhomme ne  parlât  véritablement  à  un  de  fes  domefliques* 
La  princefTe  arriva  ainfi  dans  la  maifon  du  fieur  Bouret, 
fans  que  perfonne  s'appcrçûr  de  fon  évaHon.  Le  lende- 
main premier  avrils  à  la  pointe  du  jour^  les  portes  de  la 
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ville  étant  ouvertes ,  la  princelTe  fortit  déguifée  en  pay- 
fanne ,  portant  fur  fon  dos  une  hotte  pleine  de  fumier  : 
fon  époux  la  conduifoit,  habillé  en  payfan.  La  princefTe 
fut  obligée  de  faire  près  d'une  demi-lieue  de  chemin  à 
pié^  pour  arriver  à  l'endroit  où  Beaulieu  les  attendoît 
avec  des  chevaux  :  elle  en  fut  d'autant  plus  fatiguée  ^  que 
fon  ëpoux^  qui  craignoit  d  être  pourfuivi»  la  fàiToît  aller 
fort  vite.  On  la  mit  fur  un  cheval ,  avec  un  hontme  en 
cioupe^quî  la  tenoit  dans  fes  bras.  Ils  arrivèrent  le  jour 
même  à  cinq  où  fix  lieues  de  fiefançon  ^  après  line  marche 
de  vingt-trois  lieues. 

On  prétend  qu'une  payfanne  les  reconnut  îorfqu'ils 
étoient  encore  lous  les  portes  de  la  ville  de  Nancy ,  Ôc 
qu'elle  dit  à  un  foldat  du  corps-de-garde,  que  cette  feni- 
jpe  qui  portoit  une  hotte,  6c  le  payfan  qui  l'accompa- 
gnott  j  ecoient  le  duc  &  la  ducheflc  de  Lorraine  :  mais 
que  ce  foldat  ne  voulut  pas  le  croire.  Il  &  fbuvint  que 
ron  étoit  au.premier  jour  d'avril ,  oii  ces  fortes  de  geng 
avoient  coutume  de  Ce  donner  de  faux  avis  ,  pour  avoir> 
occafion  de  plaifanter ,  6c  il  craignit  d'être  pris  pour  dupe** 
Le  bruit  fe  répandit  bien-tôt  dans  la  ville  de  Nancy  que 
le  duc  Ôc  la  aucheffe  avoîcnt  trouvé  moyen  de  s'échap- 
per :  mais  le  comte  de  Bralfac  n'en  fut  pleinement  aifuré 
qu'environ  deux  heures  après  leur  départ. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  n'avoit  en  vue  que  de 
rendre  le  roi  maître  de  ia  Lorraine ,  pour  le  temps  que 
la  France  feroit  en  guerre  avec  la  maifon  d'Autrîcne^  ne 
s'embarrafla  pas  beaucoup  de  leur  évafion  :  leur  préfence 
en  Lorraine  eût  été  plus  capable  de  nuire  à  fes  deiTeins 
que  leur  féjour  en  Italie,  o&  ils  fe  retirèrent.  Il  fit  venir 
à  Paris  la  duchelTe  Nicole,  qu'ils  avoient  iaîilée  à  Nancy. 
Cette  princeffe  y  arriva  le  7  mai,  conduite  par  le  vicomte 
d'Arpajon ,  maréchal  de  camp  ,  avec  une  cfcorte  de  huit 
compagnies  de  cavalerie.  Avnnr  que  de  partir  ,  elle  fit 
une  proteftation  contre  tout  ce  que  l'on  pourroit  lui  faire 
figner  de  contraire  aux  intérêts  de  fa  maifon.  Elle  fut  lo- 
gée ôc  entretenue  à  la  couc  de  1^ tance,  aux  dépens  du 
roi;  &  l'on  décida  qu'elle  y  auroU  le  même  rang  que  les 
piinceflès  du  fang  ;  mais  qu'elle  feroit  obligée  de  céder  le 
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-  pas  à  mademoifelle  de  Montpenfier,  (ille  du  duc  d'Or- 

'  léans>  à  qui  l'on  rendait  prefque  les  mêmes  honneurs 

qu'aux  filles  de  France. 

Il  ne  teftoit  plus  que  trois  places  en  Lorraine  qui  ne 
faflent  point  foumUes  à  la  domination  Françoife  ;  le  châ- 
teau de  Bifche  ,  &  les  fortereifes  de  la  Motte  &  de  Vil- 
denftein.  Le  maréchal  de  la  Force  eut  ordre  de  les  aflié* 
ger  :  il  s'étoit  déjà  rendu  maître  en  Alface  de  Saverne^ 
d'Uaguenau  y  ôc  du  château  d'Aubar,  places  que  Tempe- 
leur  avoit  cédées  au  duc  de  Lorraine. 

La  garnifon  du  château  de  Bifche,  qui  étoit  de  trois 
Cents  hommes ,  commandés  par  le  comte  de  Tumejeu, 
capitula  le  18  mai,  à  condition  qu'elle  feroit  conduite 
auprès  de  Mirecourt ,  où  elle  pourroit  demeurer  en  corps 
de  troupes  pendant  quatorze  heures;  après  quoi  cliacua 
feroit  obligé  de  fe  retiret  chez  foi.  Le  fieur  d'Elbenan 
avoit  commencé  le  fiége  :  mais  le  maréchal  de  la  Force 
V  vint  en  perfonnepourrachever.  Celui  de  la  Motte  dura 
beaucoup  plus  long-temps  :  cette  place  étolt  fitoée  fur 
un  roc,  où  l'on  ne  pouvoit  faire  de  tranchées  qu'avec 
beaucoup  de  temps  ,  de  peine  àc  de  dépenfe.  Le  maré» 
chai  la  fit  d'abord  inveftir  par  le  marquis  de  la  Force  fort 

Si^étlàMotte.  *  ^'Y  ''^"^i^  lui-même  le  20  avril,  pour  régler  le  plan 
des  attaques  ;  elles  paroiffoient  d'autant  plus  difficiles, 
•  .  que  la  place  n  étoit  commandée  par  aucun  endroit.  Quoi- 
que la  garnifon  ne  fût  que  de  quatre  cents  hommes ,  il 
^  fallut  faire  cinq  mines  dans  le  roc  :  un  pareil  travail  ne 
pouvoit  pas  aller  fort  vite.  Le  iicuc  d  Iche  qui  cotnmaa- 
doit  dans  la  place  ^  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  vigi- 
lance 6c  dlntrénîdité  :  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon  ^ 
vers  le  milieu  au  mois  de  juin  ;  âc  fa  mort  ne  contribua 
pas  peu  à  rallentir  le  courage  des  alfiégés.  H  fut  remplacé 
par  le  fieur  de  VatevUle  fon  lieutenant ,  officier  Suifle  , 
qui  ne  manquoit  pas  de  courage  &  de  fermeté  :  mais  il 
n'avoit  pas  le  même  crédit  que  fon  prédéceflcur.  Le  P. 
Eullache  capucin  ,  frère  du  fieur  d'Ichc  ,  animoît  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  par  fes  difcours  Ôc  par  fes  exemples  : 
il  jettoit  continuellement  fur  les  alTiégés  des  pierres  d'une 
grolTeur  énorme  i  ôc  Ton  prétend  qu'un  jour  il  en  jetta 
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une  prodigicufe  quantité  ,  dans  l'efpace  de  fix  fietues^  fut 

le  régiment  de  Tonneins ,  dont  quelques-unes  pefoient 
jufques  à  cent  vingt-quatre  livres.  Il  fut  caufe  que  la  gar- 
nifon  fe  ddfendit  jufques  à  l'extrémité.  Le  vicomte  de 
Turenne  ,  qui  fervoit  au  fiége  dans  l'armée  du  maréchal 
de  ia  horce,  en  qualité  de  meftre-de-camp ,  fut  un  des 
premiers  qui  fe  logea  iur  un  des  baftions  de  la  place  :  ôc 
Je  capucin ,  qui  foutenoit  prefqae  ML  la  conftance  des 
afliégés ,  ayant  en  le  bras  caiTé  d'un  couip  de  moufquet  ^ 
k  vUle  capitula  le  25  juillet.  Vildenftein  fe  rendit  le  5 
août. 

Les  Suédois  combattoient  toujours  en  Allemagne  avec  ^j^^  ^^f^ 
la  même  valeur  :  mais  depuis  la  mort  de  Guftave  Adolphe 
leurs  fuccès  n'étoîent  pas  fi  rapides  &  fi  conflans.  Les 
Impériaux  avoient  fait  une  perte  confidérable  au  combat 
deHamelen  ,  qui  fe  donna  le  7  Juillet  1535  ;  leur  armée 
étoit  d'environ  quinze  mille  hommes ,  commandés  par  le 
comte  de  Tvlerode  :  ils  s'écoicnc  avancés  pour  obliger  le 
duc  de  Lunebours  à  lever  le  fiége  d'Uamelen^  qui  du* 
f  oit  depuis  près  de  trois  mois*  Ce  duc  fortit  de  fes  re- 
tranchemens  pour  les  attaquer  :  fon  armée  étoit  compo- 
fée  de  Suédois  &  de  troupes  Heflbifes*  Les  Impériaux 
furent  entièrement  défaits  :  il  y  en  eut  environ  cinq  mîlie 
de  tués,  deux  mille  cinq  cents  de  pris  y  àL  ils  perdirent 
toute  leur  artillerie.  Ln  prife  d'Hamelen,  qui  fe  rendit 
quelques  jours  après  >  fut  la  marque  Ôc  la  récompenfe  de 
cette  vidoire. 

Mais  d'un  autre  côté  Valftein  ,  après  avoir  fait  pendre 
ou  décapiter  à  Prague  un  grand  nuaibre  d'officiers  qui 
avoient  mcnurc  peu  de  courage  à  la  bataille  de  Lutzen , 
entreprit  la  conquête  de  la  Siîéiîe  ;  ^  le  ^  feptembre  de 
la  même  année ,  il  remporta  un  avantage  conudétable  fur 
les  Suédois  ^  commandés  par  le  comte  de  la  Tour,  Val- 
jftein  trouva  moyen  de  les  furprendre  &  de  les  envelop- 
per. Ils  voulurent  fe  défendre  :  mais  la  partie  étant  trop 
inégale }  ils  perdirent  cinq  ou  fix  mille  hommes ,  avec 
leur  canon.  Il  n'y  eut  que  leur  cavalerie  qui  s'échappa; 
prefque  toute  leur  infanterie  demeura  prifonniere  de  guer- 
re. Valftein  obligea  les  foidats  prifonniers  à  s'engager 
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—  cians  fes  troupes  ;  6c  il  ne  renvoya  que  les  otliciers.  Avant 

'^34*  Q«^e  de  rendre  la  liberté  au  comte  de  la  Tour,  il  l'obligea  ' 
d'écrire  aux  gouverneurs  des  places  occupées  par  des 
garnirons  Suédoifes^  pour  leur  ordonner  d'en  ouvrir  les 
porees  aux  troupes  Impériales.  Maïs  ce  firatagème  ne  téof- 
fit  pas  :  ces  gouverneurs  mépriferent  les  ordres  du  comte 
de  la  Tour  ;  Ôc.  Us  déclarèrent  qu'ils  étoient  rëfolus  de  (é 
défendre.  Valftein ,  après  fa  viâoire  ,  fe  mit  à  eavager  l'é- 
iedorat  de  Brandebourg. 

On  ne  voyoit  dans  toutes  les  provinces  d'Allemagne^ 
que  des  villes  prifes ,  ou  reprifes  par  les  Impériaux  ,  ou 
par  les  Suédois.  Lorlque  ceux-ci  étoient  les  plus  foibles 
dans  un  endroit  ,  les  troupes  impériales  y  accouroient 
auffi'tôt  pour  les  en  chaflcr  :  les  avantages  étoicnt  prel- 
que  toujours  balancés  de  part  6c  d  autre.  Les  Impériaux 
commençoient  à  ne  plus  trembler  à  la  vue  des  Suédois  : 
ils  ofoient  fe  défendre  ;  &  ibuvent  ils  ne  Scraignoient  pas 
même  d'attaquer.  Si  Valftein  eût  voulu  lincerement  ré- 
tablit les  affaires  de  l'empereur  ^  il  auroit  pu  rendre  à  la 
mailbn d'Autriche  Tafcendant  qu'elle  avoiteu  fur  la  ligue 
proteflante 4  avant  l'arrivée  du  roi  de  Suéde.  Mais  il  a\  oit 
un  autre  projet  dans  l'efprit;  ilVouloit  fe  faire  roi  de  Bo- 
Conjanuion  de  heme  :  6c  l'on  a  déjà  vu  que  le  cardinal  de  Richelieu  ôc 

Valfifin,  le  P.  Jofcph  ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  fufciter  de  nouvelles 

traverfes  à  l'empereur ,  lui  avoienr  oficrt  la  protedion  du 
roi  pour  lui  aider  à  monter  fur  le  throne.  Il  apprit  que  la 
cour  de  Vienne  ,  qui  avoir  eu  peut-être  quelque  connoif- 
fance  ou  quelque  foup^on  de  fon  deifein  ^  penfoit  à  lui 
ôter  le  commandement  des  troupes ,  pour  le  donner  au 
roi  de  Hongrie  ,  fils  aîné  de  l'empereur*  Cette  nouvelle 
augmenta  le  défît  qu'il  avoit  déjà  de  s'éltver  au-deflus 
de  la  condition  de  fujet ,  &  de  fe  rendre  indépendant  de 
cette  cour ,  en  ufurpant  la  coûronne  de  Bohême.  Pour  y 
parvenir,  il  eut  recours  à  la  France,  aux  Suédois,  aux . 
éle£\eurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg,  6c  il  tâcha  de  s'af- . 
furer  des  principaux  officiers  de  l'armce  qu'il  comman- 
doit  encore.  Le  comte  de  Kinski ,  conlident  de  Valftein , 
écrivit  de  fa  part  au  marquis  de  Feuquieres ,  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  un  homme  de  confiance  avec  lequel  il  pût 
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traitée»  Arnaud  ,  beau-frete  du  marquis ,  fut  chargé  de  re- 
nouer la  négociation  qui  avoit  été  commencée  à  Drefde.  ^^34* 
.On  lui  donna  une  ample  inftruâion  »  dans  laquelle  ,  après 
avoir  expofé  les  difFérens  partis  que  Valfteîn  pouvoit  pren- 
dre  ,  pour  fe  rendre  indépendant  de  l'empereur^  on  en- 
troit  dans  un  très-grand  détail  fur  les  moyens  que  la  Fiance 
étoir  rcfoluc  d'employer  pour  le  féconder,  s'il  s'cmparoît 
delà  Jioiiemc  ou  de  quelque  autre  province  hcrcdiraire. 
On  lui  promettoit  un  million  de  livres  par  an  ,  payables 
en  deux  termes  ,  à  condition  qu'il  s'engageroit  à  entrete- 
nir une  armée  de  quinze  mille  hommes  elFeClifs,  *k  a  ne 
conclure  aucun  accommodement,  ni  avec  l'empereur, 
ni  avec  aucun  prince  de  la  tnaifon  d'Autriche  ^iàns  le  con« 
fentement  dp  roL  Arnaud  devoir  l'aiTurer  qu'UTcroit  (bu* 
tenu  par  tous  les  alliés  de  la  France;  que  Ton  ne  feroic 
aucun  traité  avec  la  maifon  d'Autriche ,  fans  qu'il  y  fut 
compris  ;  que  l'on  obtien droit  pour  lui  la  libre  jouiflance 
de  tous  les  états  qu'il  polTédoit  avant  la  guerre ,  c'eft-à- 
dire  du  duché  de  Mekelbourg,  ou  d'un  équivalent.  S'il 
ne  cherchoit  prccifément  qu  à  devenir  roi  de  Bohême  , 
on  lui  répondoit  du  confentemcnt  de  tous  les  alliés  de 
la  France:  mais  on  lui  faifoit  obferver  qu'il  étoit  dilTicile 
d'exécuter  un  pareil  delfein ,  fans  que  le  fecret  en  fiit  com- 
muniqué à  un  grand  nombre  de  pcrfonnes  ;  £c  qu'il  y  au- 
roit  un  extrême  péril  à  le  rendre  fi  public  ;  qu'il  vaudrotc 
inieuz  prendre  les  armes  contre  l'empereur  ^  fous  prétexte 
de  défendre  la  liberté  du  royaume  de  Bohême >  qui  étant 
.  électif,  ne  pouvoir  devenir  héréditaire  que  par  une  op*  • 
preflîon  manifefte.  On  njo  itoit,  que  fitôt  que  Valftein  au- 
roit  fait  cette  démarche ,  le  roi  déclareroir ,  par  un  écrit 
authentique  j  qu'il  étoit  rcfolu  d'employer  toutes  fes  fotr 
ces  pour  maintenir  la  liberté  des  Bohémiens. 

Enfin,  fi  Valftein  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  fe  décla- 
rer d'abord  (i  ouvertement  contre  l'empereur ,  on  lui  pro- 
poloic  de  demander  la  convocation  d'une  dicttc  généra- 
le ,  pour  terminer  les  di£Éérênds  de  tous  les  membres  de 
l'empire ,  dans  laquelle  les  ambafiadeurs  de  France  alïif- 
teroient  en  qualira  de  médiateurs. 
'  Les  SoéoQh  de  les  éleaeuts  de  Saxe  &  de  Bcande- 
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bourg,  ne  parucent  pas  fi  emprelTés  à.  négocier  avec  Val- 
i«34.  itein.  Le  chancelier  Oxenfiiern,  leur  perfuada  que  tous 
les  projets  qui  leur  étoienc  propofês  de  la  part  du  géné- 
ral de  l'empereur  j  ne  pouvoienc  être  que  des  artiHces  ou 
des  chimères  :  que  Ci  Valfleîn  étoit  encore  attaché  «aux 
intérêts  de  la  maifon  d'Autriche  ôc  de  la  ligue  catholique , 
c'étoit  des  artifices  dont  i!  ufoit  pour  pénétrer  les  dciicins 
de  le  s  ennemis,  ôcpour  les  empêcher  dagir,en  les  aniufant 
par  des  négociations  iimuiées  ;  que  Ci  au  contraire  il  avoir 
un  dciir  Tmcere  de  rompre  avec  la  cour  de  Vienne  ,  ce 
Paftadot^dcsc*  n'étoient  plus  que  des  ciiimer es  i  parce  qu  i!  s  en  ialloic 
J>iif  Accidf.  beaucoup  qu'il  fût  aufll  sûr  de  fcs  troupes  qu'il  fe  l'imagi- 
lioit  i  qu'au  premier  ordre  de  Ferdinand  >  il  fe  verroit 
abandonné  y  6c  quîlne  feroît  plus  qu'un  (impie  particu- 
lier fans  forces  flc  ^s  pouvoir,  La  trifte  cacaftropbe  de 
Valftein  qui  arriva  peu  de  temps  après  ^  fit  voir  que  lo 
chancelier  Oxenflîern  ne  s'étoit  pas  trompé. 

Cependant  Valftein,aveuglé  par  l'ambition  qui  le  dévo- 
roit,  aflembla  les  principaur  officiers  de  fort  armée  à  Pil- 
fen  &  leur  dit ,  que  l'empereur  étoit  rélolu  de  lui  ôter 
une  féconde  fois  le  commandement  de  fes  armées,  malgré 
tous  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  lui,lorfqu'il  avoir 
conicnti  a  l'accepter.  Il  leur  rappeiia  les  fervices  impor- 
tans  qu'il  avoit  rendus  à  la  maifon  d'Autriche  ^  dont  ils 
avoienc  été  les  témoins*  Il  fe  plaignitde  l'injuftice  6c  la 
malignité  des  Efpagnois ,  ôc  des  Italiens  qui  dominoienc 
à  la  cour  de  Vienne  ,  de  la  foiblefle  6c  de  l'ingratitude  de 
l'empereur ,  de  l'avarice  de  la  plupart  de  iès  miniilres^  qui 
s'étoient  laifTé  gagner  par  l'or  qui  leur  venoit  d'Efpagne. 
J*aî  voulu  vous  coi^dur,  ajouta>t-il  ,fur  U  parti  <pu  je  doii 
prendre  ;  je  ne  fouplre  cju  après  les  douceurs  de  la  vie  privée. 
On  fait  avec  quelle  répugnance ,  j'ai  conftmi  à  me  charger 
du  commandement  :  je  fuis  prêt  à  le  quitter ^  j  efpere  qiu  la 
poflérué  deflntérefjee  me  rendra  juflice. 

Ilfe  retira  enfuite  comme  pour  lailTer  aux  officiers  la  li* 
berté  de  délibérer  entre  eux  fur  le  conieil  qu'ils  lui  donne- 
roient.  Terzcki^  Ulo  6c  Kinslû  fes  plus  intimes  confi- 
dens ,  propoferent  à  Taflemblée  de  fi^er  une  elpece  de 
çonféderatioii  pour  la  dé&nfe  de  leur  général.  On  en 
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dre^Ta  un  aSe ,  par  lequel  ils  s'engagoicnt  tous  à  lui  de- 
meurer fidçles  f  &c  2.  répandre  ju(ques  à  la  dernière  goûte 
.de  leur  fang  pour  la  coulcrvadoa  de  la  perfonne  6c  de 
Tannée.  11  y  eue  environ  quarante  ofHciers  qui  iignereoc 
cet  aâe, 

L'emperearen  fur  bientôt  avcm.  On  lui  repr^fenta  qoll 
nj  avoit  pas  de  temps  à  perdre^  U  qu'il  nlloitau  plû* 
c6c  écnSu  le  fiarpion  fur  la plaU  quil  avoitfaiu*  On  vit 
alors  combien  il  eft  aiiBcile  à  un  fujet ^  quelque  mérite 
-qu'il  puKTe  avoir  ;|ôc  quelque  réputation  qu'il  ait  acquife^ 
de  s  elev-er  aii-defTus  de  la  puifîance  légitime  de  fon  fou- 
vcrain.  La  plupart  des  officiers  avoient  ligné  i  adc  de  con-' 
fédération  par  crainte  ,  par  furprife  ou  par  complaifance. 
Quand  ils  vinrent  à  en  confidérer  les  fuites  ,  ils  defavoue- 
jrent  leur  engagement.  Picolomini^  à  qui  Valftein  avoir 
toujours  témoignéune  eftime  particulière^  ôc  qu'il  regardoit 
comme  Ton  ami,  fut  un  des  premiers  à  écrire  contre  lui  à  la 
cour  de  Vienne.  Il  enYoya  les  noms  des  officiers  fiddes,  il 
lit  connoîtce  ceux  qtû  mérttoient  d'être  punis.  Un  bruit  con- 
fus le  répandit  bientôt  parmi  les  troupes^  queTemperenr 
létoit  trahi.  Valftein  s'apperçut  qu'il  s  en  falloir  beaucoup 
qu'elles  fulfent  difpofées  à  obéir  à  les  ordres^  au  préjudice 
jde  l'autorité  du  fouveraîn.  Il  avoit  envoyé  le  duc  Albert  de 
Saxe  -  Lauvemboiirg  au  duc  Veymar  pour  le  conjurer  de 
venir  au  plutôt  a  fon  fecours  ,  éc  il  le  rendit  àEgra  fur  la 
frontière  de  Bohême ,  pour  être  plus  à  portée  de  recevoir 
les  troupes  Suédoifes  qu'il  attendoit.  Il  avoit  donné  le 
gouvernement  de  cette  placcà  un  officier  Ecolfois  ,  nom- 
-mé  Gordon,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Teczlâ* 
,   Le  duc  de  Veymar,  inftruit  par  les  fages  léflexions  du 
chancelier  Oxenftiem ,  ne  fe  preflbit  pu  d'arriver.  Val- 
Aeîn  qui  entendoit  dire  tous' les  jours  que  Tarmée^e  dé> 
daroit  hautement  pour  rempereqr  ,  fit  que  l'on  ^ifoit 
prêter  aux  officiers  6c  aux  Ibldats  un  nouveau  ferment  de 
fideUté,  s'impatientoit  extrêmement  de  l'inaaion  Ôc  de 
la  tranquillité  du  général  des  Suédois.  On  prétend  qu'il 
lui  envoya  jufqucs  à  douze  ou  treize  courriers  de  luite 

{>our  hâter  fon  départ.Le  duc  de  Veymar,  prelTé  par  les  fol- 
icitations  du  duc  Albert  Ôtpar  les  lettres  de  Valfteia ,  prit 
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enfin  le  parti  de  s'avancer  vers  la  Bohême  avec  un  corps 
de  troupes  :  maïs  ne  voulant  rien  précipiter  dans  une  af- 
faire de  cette  confcquence^  il  matcJui  ientement  pour  ne 
pas  s'engager  dans  une  entreprife  peut  être  mal  concertée  y 
6l  dont  TifFue  pourrbît  lai  être  maeSte* 

Pendant  fa  raatche,  Valftcin,<juoiqtic-rongéd'ihquié- 
tudes  Ôc  de  chagrins ,  croyoit  au  moins  êtke  en  fûreté  dans 
Egra.  Il  ne  doutoit  pas  de  la  fidélité  du  gouverneur ,  qUÎ 
lui  étoit  redevable  de  fon  emploi  :  mais  Gordon  s'étanc 
lai  (Té  gagner  par  la  cour  de  Vienne^  ainfi  que  Butler,  colo- 
nel Irlandois  ,  &  quelques  autres  officiers  de  la  mcir.c  na- 
tion ,  ils  refolurent  entre  eux  de  facrifier  Valftcin  &  les 
prmcipaux  chefs  de  fa  fadion  a  la  juftice  de  Tcmpereur. 
*  Lellie  fergent  major  de  Gordon  ,  alla  inviter  1  erskî ,  ' 
Hlo  5  Kinski  ôcNauman,  qui avoit  été  fecrétaire  &  chan- 
celier de  Valflein,  à  louper  au  château  avec  le  colonel  ijuc- 
1er  ôc  le  lieutenant-colonel  Gordon  :  ils  y  vinrenttous  qua- 
tre, ài  dès  au'ils  furent  arrivés ,  on  fit  entrer  fans  bruit  un 
certain  nombre  de  moaTquetaLires  &  de  cavaliers  Irlandois  ,  ' 
qui  furent  chargés  de  garder  la  porte  du  château ,  avec  dé- 
fenfc  de  laiiTer  entrer  ni  fortir  perfonne.  Il  y  avoit  deux  "  * 
chambres  qui  donnoient  dans  la  falle  où  l'on  devoitfouper. 
Giraldino  fergent  major  de  Butler^fe  cacha  dans  Tune  avec 
huit  ou  neuf  foldats  ou  officiers  Irlandois.On  mit  dans  l'au- 
tre le  capitaine  Dcbbrock,  avec  douze  foldats  ou  officiers 
de  la  même  nation.Les  quatre  officiers  de  la  fadion  de  Val- 
fteiii  fe  mirent  à  table  avec  Leliie,  Gordon  6c  Butler.  Sur 
les  dix  heures  du  foir ,  lorfqu'on  fut  au  deffert ,  Giraldi- 
no entra  dans  la  faile  par  une  porte,  ôc  le  capitaine  Deb- 
brockpar  une  autre  ^  fuivis  chacun  d'une  troupe  de  foldats 
&  d'omciers^  endi4nt:  Qtdviveî  Aufli-tôt^utler,  Gor- 
don -QiLeflie  fe  levant  de  table ,  mettent  l'épée  à  la  main 
^  leur  répondent  :  Vive  Ferdinand  &  la  maifon  dAutiU 
che.  En  même  temps  les  (bldats  fe  jetterdrit  lur  les  quatre 
officiers  j  amis  de  Valftein^  qui  tâchèrent  en  vain  dcdéfen- 
dre  leur  vie.  Butler  &  Gordon  prirent  les  flambeaux  qui 
étoient  fur  la  table  pour  éclairer  les  aflaflins.  Kiiiki  n'eut 
pas  le  temps  de  mettre  Tépée  à  la  inaîn.  Il  Ce^ttt  tÇoi$ 
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coups  d'épée ,  donr  il  tomba  roide  mort.  Terzkî  avoit  un  ^\  "' 
collet  de  buffle  que  Tcpée  ne  pouvoit  percer,  les  meur* 
triers  le  terraflerent  ôc  il  £vLt  encore  malTacré ,  fans  pou-  . 
voir  fe  défendre.  lUo  fit  une  plus  longue  réfiftance,  il  ga- 
gna un  coin  de  la  la  lie  &  fe  mit  à  repoulTcr  les  affafïïns 
avec  fon  épée  :  Traurc  ^  diL-ii  à  Gordon,  a  cjud  Couper 
m'aS'tu  invité  ,  nas  m  pas  honte  de  faire  ici  U  perjonnage 

dun  lâche  &  vcrfidc  ajjajfm  ?  Approches  y  fi  tu  as  du. 

courage;  en  aUànt  ces  mots  ,  il  paroit  les  coups  que  ron 
loi  por toit  de  tous  côtés.  U  tua  deux  foldats  ^  biefik  un 
officier  à  mort  ;  6c  il  mourut  enfuite ,  accablé  par  Je  nom- 
bre^ après  avoir  reçu  dix  coups  d'épéo .  Nanmanprit  la  fui-* 
te  :  mais  il  ne  fut  pas  alTez  heureux  pourfauver  fa  vie.  Lorf. 
qu'il  fe  croyoit  échappé  du  péril ,  il  fat  maifacré  pat  les 
,Iriandois  qui  gardoient  la  porte  du  château. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Valftein  à  immoler  au  refTentimcne 
de  l'empereur.  C'étoit  la  principale  vitlime.  On  le  regar* 
doit  avec  raifon,  comme  l  ame  &  le  chei  de  la  confpira- 
tion  ^  âc  il  y  a  lieu  de  croire  que  Gordon  6c  Butler  avoient 
teçû  des  ordres  tcès<^écis  de  ne  le  pas  épargner.  Cepen« 
dant  ils  délibérèrent  enfemble  pendant  près  de  trou  nea- 
res  avant  que  de  fe  déterminer  à  le  ïûtt  mourir.Un  refte  dè 
xefpeâ  pour  ce  grand  général-^  qu'ils  avoient  vû  comman^* 
Âer  avec  tant  de  gloire  ^  les  recenoit.  Gordon  en  particu* 
lier,  ne  pouvoit  &  réfoudre  à  facrifier  un  homme  qui  s'é- 
toit  fié  à  lui  :  peut  être  étoîr-il  encore  frappé  des  langlans 
reproches  qu'Ilîo  venoit  de  lui  faire  avant  que  d'expirer.  uonJe  Valfiein: 
Enfin  après  de  longues  conteftftions,  Gordon  confentit 
que  Ton  allât  tuer  Valftein,  pourvu  qu'on  le  difpenfât 
d'être  préfent  à  l'exécution.  Butler  partit  avec  une  troupe 
d'Irlandois  qu  il  conduifit  à  Tappartcment  de- Valftein  î 
nuds  il  n'y  monta  pas  avec  eux  ^  il  voulut  demeurée 
cil  bas  pour  garder  la  porte  de  refcalier;  peut  être  cral-r 
gnott  il  lui-même^  de  paroters  à  la  tête  des  aflaiïins  de< 
yant  un  général  dont  il  avoit  tant  de  fois  refpeûé  les  or- 
dres &  admiré  les  grandes  qualités.  S'écant  donc  arrêté  à 
l'entrée  de  refcalier,il  lailTa  au  capitaine  Debbrock  le  foin 
d»achever  Tentreprifc.  Valftein  étoitau  lit ,  &  l'on  trouva 
la  pprte de  la  chambre  feimée  ;les  foldats  fe  mirent  à  l'en^ 
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foncer.  Eveillé  par  le  bruit  il  fc  levé.  Sa  porte  s'ouvre  Ôc 
il  voit  fa  chambre  pleine  de  gens  armés,  il  étoit  dtbout 
&  en  chemife  auprès  d  une  table  j  un  foldat  s'avance  pour 
lui  enfoncer  fa  hallebarde  dans  le  corps.  Valftein  veatla* 
loi  anachcc  ;  mais  en  8*af»rocliant,  itfe  perce  Loi-niéine. 
fie  reçoit  tm  coap  inorteL  On  prétend  qu'avant  que  d'ex*» 
plier  y  il  eut  encore  le  temps  de  prononcer  quelques  pa.- 
folcs  qui  ne  fiirent  prefque  pas  entendues.  On  ne  lama 
pas  de  faire  courir  le  brait  qu'il  avoir  parlé  de  Ton  inno* 
cence  ,  de  fa  foumiffion  aux  volontés  de  l'empereur  >  fie  . 
du  peu  de  cas  qu'il  faîfoît  de  la  vie  ,  après  l'avoir  expofée 
tant  de  fois  dans  les  combats  Jl  étoit  âgé  de  cinquante  ans. 
On  porta  fon  corps  dans  la  cîia.pciie  du  château ,  avec  ceux 
des  quatre  officiers  dont  la  mort  avoit  précédé  la  nenne. 

Pendant  ce  temps  làjle  duc  Albert  de  Saxe  -  Lauvem- 
bourg^  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  palToit  à  Egra  j  ap- 
pcQchoit  de  cette  vîUe  pouc  leaare  compte  à  Valfteiii  de 
*es  négociations  avec  les  Suédois*  Le  lendemain  matin  ^ 
îl  envoya  an  trompette  pour  demander  de  ù,  part  s'il  pou«  ' 
voit  entrer  dans  Egra.  Ce  trompette  fut  malTacré  >.&  l'on 
lui  en  renvoya  un  autre  à  qui  l'on  lit  prendre  la  livrée  de 
.Valfteini  pour  lui  dire  que  ce  générai  t'atcendoit ,  ôc  qu'il 
pouvoir  entrer  dans  Egra  fans  rien  craindre.  Albert  yfiit 
crompé.Il  ignorait  encore  la  mort  de  Valftein-.Il  entre  dans, 
la  ville,  &  il  le  voit  auiit-tot  invefti  par  une  troupe  de  ca- 
valiers qui  lui  demandent  fcs  armes.  Il  vouloir  fe  défen- 
dre ;  mais  ceux  de  fa  fuite  qui  ne  fe  crovoient  pas  afTez 
forts  pour  refiftcr  y  a.yaiir  aùis  les  armes  bas  ,  il  fut  obl>- 
gé  de  fuivre  leur  exemple.  On  le  mît  eu  priïbn,  &  on  le 
fi)rça  d^écrire  an  billet  au  duc  de  Veymar^  pour  le  pref^ 
fer  de  iè  rendre  au  plutôt  à  Egra ,  en  l'^iTutaut  nue  Val» 
Ifcein  étoH  eafin  féiblu  de>  lever  le  sttTque  de-  dé  livrer  la 
place  aiuc  Suédois*  Mais  Veymarétoic  encore  trop  éloi* 
gné,  pour  ne  pas  apprendre  dans  fa  marche  la  mort  de 
•Vaîftein ,  dont  la  nouvelle  fut  bien-tôt  répandue  dans  tou- 
te I  Allemagne,  &  ilfe  fut  bon  gré  d'avoir  évité  par  fa  len- 
teur j  le  pit'ge  qu'on  lui  préparoit.  Arrheim  qui  s'avançoit 
d'un  autre  coté  pour  traiter  avec  Vallkin  ,  s'ctant  arrêté 
pQUX  quelque  autic  affaire  au  milieu  de  fa  route,  appm 
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fir  le  bruit  public ,  le  malheur  qui  vcnoit  d'arriver  au  duc 
de  Fridland ,  &  il  s'en  retourna  promptement  fur  fes  pas. 
Le  fieur  de  la  Boderie^parenc  du  marquis  de  Fcuquiercs  ôc 
du  fieur  Arnauld ,  étoit  auflî  en  chemin  pour  fe  rendre  en 
Bohême ,  ou  ic  marquis  de  F  euquieiesi'ciivoyoit  avec  des 
lettres  de  créance^de  longues  inftru£Uons&  un  chiffre  par> 
dcuUer*  Il  comptoit  mettre  la  demîexe  main  au  tisûtë  que 
Valftem  s'étoit  propofé  de  conclute  avec  le  roi  de  Fran- 
ce ,  lorfque  ^  ayant  appris  fur  &  route  la  mort  de  ce  gé- 
néral f  il  comprit  que  fa  négociation  étoit  finie^  de  que 
£bn  voyage  devenoit  inutile. 

Le  duc  Albert  fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu'on  le 
letenoit  prifonnier  à  Egra  ,  comme  un  criminel  d'état.  IL 
protefta  qu'il  n'y  étoit  venu  que  jpour  rendre  compte  d'u- 
ne commiflion^  dont  Valftein  1  avoit  chargé  auprès  du 
duc  de  Veymar ,  dans  un  temps  où  ce  général  agilToit  in- 
conteftablemenc  au  nom  &  par  l'autorité  de  Sa  Majefté 
Impériale  j  il  repréfenta  qu'il  ne  pou  voit  pas  deviner  les 
întentiona  de  Ja  cour  de  Vienne  ;  qu'il  n*avoit  rien  traité^ 
avec  les  Suédois  qui  fbt  contraire  aux  intérêts  de  cette 
cour  i  que  s'il  eût  été  d'intelligence  avec  eux  pour  la  tra«> 
hir  ,  le  duc  de  Veymar  feroit  furement  venu  a  Egra  ^  fur 
k  billet  qu'on  l'avoit  forcé  de  lui  écrire  ;  ôc  que  le  pea 
de  cas  qu'il  en  avoit  fait ,  montrait  aflTez  qu'il  le  croyoit 
écrit  par  un  homme  donc  ii  le  déficit ,  &  par  conféquent 
par  un  homme  lincerement  attaché  aux  intérêts  de  la 
maifon  d'Autriche.  Quelques  fpécîeufes  que  fuïïent  ces 
raifons  ,  l'on  n'y  eut  aucmi  égàrii ,  &.  l'on  fut  toujours  per- 
luadé  que  la  négociation  dont  il  s'étoît  chargé,  ii avoit 
pour  objet  que  de  favorifer  la  cévcdte  de  Valftein  ^  ôc  de 
ibi^ftcaine  la  Bohecne  à  Fobélflance  de  l'empereur. 

Tous  les  biens  de  Valftein  (Se  ceux  des  quatre  confuréifc 
nui  avdent  été  tués  avec  lut  furent  confii^ués  au  proBr . 
de  l'empereur  :  mais  on  ne  put  avoir  leurs  papiers  ;  ceux  de 
Terzki  &  de  iUo  ,  avoient  été  brûlés  par  leurs  &nime& 
aufti-tôt  qu'elles  entent  appris  lamort  de  leurs  époux.  On 
mit  aufîî  le  feu  a  la  chancellerie  de  Valftein  j  plufieurs 
furent  perfuadés  qu'on  ii'yauroit  rien  trouvé  qui  eut  rap- 

poa.iUconiuraûon.  IlétokH  déûant  j  qu'il  ne  mettait 
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— ^ — — ^  jamais  par  ^crit  les  fecrets  qu'il  vouloir  cacher.  On 

tend  que  la  confifcation  de  les  biens  joints  à  ceux  deii  au- 
tres conjurds ,  valut  à  Fempereur  près  de  quinze  millions  y 
fans  compter  trois  millions  que  .Valftein  avoit  en  dépôt 
à  Vcnife,  ôc  qui  lurent  retirés  par  un  gentilhomme  que  la 
cour  de  Vienne  y  envoya. 

L'on  fit  le  procès  aux  complices  de  ValfMn.  Seize  oi^ 
ficiers  &  huit  fénateiirs  de  Tilfen ,  convaincus  d'avoir 
ttempé  dans  la  conjuration  ,  furent  décapités  au  com* 
menccment  de  mai.  L'empereur  fit  grâce  aux  autres. 

Mém.  de  Biien.  Louis  XIII  ayant  appris  la  fin  tragique  du  duc  de  Frid«' 
^  ^  land  y  dit  publiquement^  qu'il  efpéroit  que  tons  les  traî« 

très  à  leur  fouverain  auroient  le  même  fort,  &  il  loua 
ceux  qui  avoient  exécuté  les  ordres  de  l'empereur.  Ceà 
paroles  furent  rapportées  au  cardinal  qui  étoit  pour  lors 
a  Rueljôc  qui  jugea  qu'il  ne  convenoit  pas  au  roi  d'approu- 
ver une  action  ÎI  barbare.  Le  roi ,  dit-il ,  aurait  bien  pu  fc 
M fp enfer  de  déclarer  fi  librement  /es  pcnfccs,  11  vint  eiiiuits 
retrouver  Louis  ,  6c  il  lui  repréfenta  qu'un  aflaflinat 
étoit  tdujours  odieux ,  qu'un  prîncé  ne  deveit  jamais  ^ 
employer  ni  même  approuver  une  aÔion  (rcontiairê  aux 
loix  de  rhumanité  ;  que  même  5  en  la  louant ,  il  couroit 
riTQuedepafler  pour  cruel ,  au  lieu  qu'il  ne  devoir  afpîrec 
qu'a,  la  gloire  d'être  jufte  ;  que  lorfqu'il  s'aglflbit  de  pu^' 
nijr  un  fujet  rebelle ,  ii^Uoit  fe  fervir  des  voies  .o^dl^ 
niires  de  la  Juflice  ,  fans  avdîr  recours  à  des  meurtres ,  qui" 
éroient  toujours  d'un  dangereux  exemple.  Le  roi  fut  (î 
frappé  de  ces  réHe\ions ,  qu'il  Changea  bien-tôt  de  lan- 
gage ôc  de  fciitinicns.  Il  afFeda  de  blâmer  la  conduite  do 
l'empereur  daiis  l'affaire  de  Valftein  ,  en  difant,  qii'oni 
auroit  du  lui  iaire  fon  procès s'il  étoit  coupable  de 
bellion,    "'•  '  .  , 

U  <âac  1. 1.  Ce  fut  en  ce  temps  là  que  ht  garde  ordiikite-  dîi  cardia 
dinal  fut  augtiientée  d'une  compagnie  de  cent ^  d'autre* 
difent  de  trois  cents*  moufcjûetaires.  Quelques  hiftorîen* 
prétendent  qiie' le  roi ,  frappé  de  raiTalti nat  dd  Vàlflein  , 
prit  cette  nouvelle  précaution  ppur  affûter  la  vie  d'un  mi- 
nîftris  qui  lui  devenoit  dé  jour  en  jour  plus  précieux.  Aubeiî 
fait  entendre  que  cette  augmentation  de  gardes  j|  fut  oç^  ' 
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-  icafioniiée  pries  entreprifes  d*Alphefton  flcde  Chavagnac.  ' 

Le  toi  de  Hongrie ,  nommé  par  l'empereur  général  des  *<^34» 
CEÔupes  loipëriaiës  à  la  pUce  de  Valuein^  fe  rendit  au 
commencement  du  mois  de  mai  à  PUfen,  où  l'armée  ^vok  • 
eu  ordre  de  fe  raflembler.  On  la  mit  en  bataille,  pouraf- 
fifler  à  l'exécution  des  fcize  officiers  ôc  des  huit  fénateurs 
condamnés  à  mort,  comme  complices  de  la  confpîfation 
de  Valûein;  ôc  le  roi  de  Hongrie  ayant  fait  la  revue  de 
fes  troupes,  partit  pour  aller  joindre  l'éledeur  de  Bavière,     ^^^^^  ^ 
qui  lui  propofa  d'entreprendre  le  fiégede  Ratiibomic  dont  bonne. 
-Içs.  Suédois  s'étoient  emparé.  La  place  fut  invertie  le  15 
.dà  inai4  le  duc  de  ytymsx  ne  jugea  pas  à  propos  de  ^'y 
•  lenfeéiqec  Ileoi-fomt jpoatfetendEe^à.rarniée  du  maté* 
-chai  Hom,  dans  le  deueih  de  venir  attaquer  les  ennemis^ 
'  pour  les  obliger  k  lever  le  ftége.  Les  Impériaux  donne-* . 
xent  d'abord  deux  aflauts ,  fans  attendre,  que  leur  oanon 
•eût  Êdt  des  bréchet ^fuflifaatcfi.  |U  furent  r\âpouifés  ;9Lvec 
perte.  Les  troupes  étoîent  fi  rebutées,  que  de  trois  mille 
hommes  qui  furent  con>rr:indés  pour  un  troifieme  alTaut, 
il  n'y  en  eut  que  quatre  cents  qui  obéirent ,  quelques  me- 
naces &  quelques  inftances  que  l'on  put  faire  aux  autres. 
Il  eft  aifc  de  comprendre  que  ce  troifieme  aflaut  ne  réuf- 
fit  pas.  Les  oucduis  ayant  éprouvé  la  foiblefie  de  leurs 
ennemis^  firent  une  fortie  dans  laquelle  ils  chafTeremles 
impériaux  de  leurs  tranchées >  ntinerem  leurs  travaux, 
fentrecent  dans  la  ville  avec  quinze  prifonniers,  cent 
moulquetS)  &  d'autres  armes  abandonnées- par  les  alTié- 
geans.  Le  roi  de  Hongrie  fut  obligé  de"  changer  la  dif- 
pofition  de  les  attaques ■:  il  s'appliqua  fur-tout  à  faire  for- 
tifier fon  camp,  pour  empêcher  que  les  Suédois  ne  fif- 
fcnt  entrer  quelque  fecours  dans  la  place.  Les  impériaux 
donnèrent  encore  l'afTaut  le  1 1  ,  le  14,  le  17,  &  le  20 
juillet.,  fans  pouvoir  vaincre  la  réfiftance  des  afliégés. 
Celui  du      juillet  dura  plus  de  cinq  1k  ures ,  jamais  on 
ne  vit  une  défenfe  plus  opiniâtre  que  ccuc  des  Suédois. 
Ces  quatre,  alïauts  .  coûtèrent  aux  impériaux  plus  de  Rx 
mille  hommes:  mats  leur  armée  étoit  fi  nombreufe ,  que 
ces  pertes  ne  les  décou£ageoient.pas«  Us  redoublèrent 
le  ^  dç  koc  astillme,  qui  fie  aail.graad  effet;  qu'à 
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la  fin  les  fortifications  de  la  ville  furent  entietemeic 
t^Jf»  renverfées. 

Le  duc  de  Veymar  étant  allé  joîndce  le  maréchal  Hom 
dans  le  territoire  d*Auft)ourg,  ces  deux  généraux  fe  mi- 
renr  en  marche,  pour  délivrer  les  Suédois  afTiég^s  dans 
Ratiibonne.  Ils  crurent  devoir  s'afTurer  auparavant  de 
quelques  villes  de  l'éleûorat  de  Bavière  pour  avoir  des 
vivres  :  ils  prirent  Frifing  ôc  Marspurg  qui  ne  leur  don- 
nèrent pas  la  peine  de  les  aflîéger.  Landshut  refufa  de 
leui:  ouvrir  Tes  portes,  ils  réfolurent  de  l'atuquec»  ils 
mirent  le  canon  en  batterie  ^  fie  ils  eurent  bientôt  lea- 
vecfë  les  muiaUtes.  Les  Suédois  étant  montés  à  l'aflant 
le  12  de  juillet^  tnetent  tout  ce  qui  lent  réfifta;  les  im- 
périaux furent  obligés  d'abandonner  la  place ,  &  ils  ta- 
chèrent de  gagner  par  le  pont  l'autre  c6té  de  Tlfer.  Al- 
dringhen ,  un  des  meilleurs  officicfs  qull  y  e&t  dans  les 
années  de  Tempereur^  voulant  pafTer  cette  rivière  reçut 
un  coup  de  moufquet  dans  la  tête,  dont  il  mourut  fur  le 
champ.  L'armée  des  Suédois  étoit  de  vingt- quatre  mille 
hommes.  Apres  la  prifc  de  Landshut,  ils  comptoient atta- 
quer inceflamment  l'armée  qui  aiïiégeoitRatifbonne  :  mais 
ils  apprirent  que  la  garnifon  avoir  capitulé  le  2  (î.  juillet. 
Sitge  tiffioffi'  i-"»^  ^^t>i  de  Hongrie  citoit  réfoiu  de  chalîer  les  Suédois 
fififf  du  pays  de  Virtemberg  dont  ils  tiroient  la  plus  grande 

partie  (}e  leurs  munitions  j  êt  de  leur  enlever  la  ville  de 
Nordlingue  :  il  prévit  qu'ils  feroient  les  derniers  efibrts 
pour  faùver  cette  plaçe^  fit  afin  d'être  plus  en  état  de 
leur  réfifter ,  il  écrivît  au  cardinal  Infant  qui  conduifoit 
dans  les  Pays-Bas  une  armée  de  1  ;  mille  hommes  d'in- 
fanterie^ fie  de  5  mille  chevaux^  de  le  venir  joindre;  parce 
que  félon  toute  apparence,  il  feroît  obligé  de  donner  ba- 
taille aux  Suédois.  Le  cardinal  Infant,  ravi  de  trouver 
une  il  belle  occafion  de  fe  fignaler,  fit  avancer  fes  trou- 
pes avec  une  extrême  dîligençe  :  il  pafTa  le  Lech  auprès 
de  Rain ,  6c  le  Danube  à  Donavcrt ,  &  il  arriva  devant 
Nordlingue  le  2  fcptcmbre.  L'artillerie  des  impériaux 
avoit  déjà  fait  des  brèches  li  conlidérables ,  que  le  comte 
de  Galas  envoya  un  trompette  aux  aflîegés  pour  les  fom-^ 
fMt  de  fç  rendrç  ,  ùm  quo|  on  mettroit  tout  à  feu  à 
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faftg^  Ils  demandèrent  deux  jours  de  d^lai  dans  l'efpé-  — — — 

rance  que  l'armée  Suedoife  qui  venoit  à  leur  fecours  arri-      3  3'*" 
veroic  dans  l'intervalle  :mais  on  ne  leur  donna  que  trois 
ou  quatre  heures  pour  délibérer  ;  6c  quand  on  vit  que  ce 
terme  expiré,  ils  ne  faifoient  aucune  réponfe,  les  trou-  ' 
pes  impériales  eurent  ordre  d'attaquer  par  trois  endroits 
difiéreiis.  L  allaut  duca  trois  heures  ;  les  Suédois  le  fou- 
tirent  avec  leur  valeur  ordinaire  ^  ôc  les  Impériaux  fu- 
rent obligés,  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  près  de  huit 
cents  hommes.  Cet  échec  affligea  le  roi  de  Hongrie  : 
il  affembla  les  généraux  dans  (à  tente  pour  tenir  un  con- 
feil  de  guerre^  où  il  fut  réfolu  que  l'on  donneroit  le  len- 
maÏA  un  nouvel  afTaut^  6c  qu'en  attendant  Ton  conti- 
nueroît  à  battre  la  place  pour  élargir  les  brèches  :  mais 
tandis  que  l'on  préparoit  cette  féconde  attaque,  on  ap- 
per(^ut  l'armée  Suedoife  poftée  fur  une  éminence. 

Depuis  l'arrivée  du  cardinal  Infant,  l'armée  Impéria-  ^ e  dtHoréi 
le  étoît  devenue  fort  fupérieure  en  nombre  à  celle  des  langue. 
Suédois ,  elle  étoit  d'ailleurs  commandue  par  quatre  prin- 
ces &  par  d'habiles  généraux.  Les  quatre  princes  écoient  le 
roi  de  Hongrie ,  qui  avoit  le  commandement  général  des 
troupes  de  Itempereurile  duc  de  Baviere^qui  comman- 
doit  les  fîennes  ;  le  cardinal  lohntf  qui  commandoit  cel- 
les d'Efpagne;  éc  le  duc  de  Lorraine,  à  qui  les  autres  prin- 
ces delà  ligue  catholique j  avoient  donné  le  commande- 
ment de  leurs  troupes*  Les  généraux  qui  fer  voient  fous 
eux  étoient ,  Picolominî ,  Leganez ,  Galas  ôc  Jean  deWert. 
Dès  le  j  au  foir,  il  y  eut  uneefcarmouche  afTcz  vive  entre  , 
les  deux  arinccs,  dans  laquelle  les  Suédois  eurent  tout  l'a- 
vantage ;  ils  chaflerent  trois  mille  cavaliers  d'une  colline 
qu'ils  occupoient,  ôc  ils  forcèrent  un  corps  d'infanterie 
compofc  d  Efpagnols  ôc  de  Francomtois  ,  à  leur  aban- 
donner un  petit  bois ,  après  une  d^enfe  opiniâtre  qui  dura 
iufques  à  minuit^» 

Le  lendemain  ^  de  feptembre,  la  bataille  commença 
dès  la  pointe  da  jour ,  6c  dura  jufques  à  midi.  Les  Suédois  , 
furent  battus  malgré  les  avantages  qu'ils  avoient  eus  la 
veille,  6c  les  Impériaux  remportèrent  une  vidoire  com- 
plette,  dont  ils  furent  principalement  redevables  à  lacon- 
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duite  ôc  à  la  valeoi  du  duc  Charles  de  Lorraine  ôc  de  Jean 
de  Wert.  Le  premier^  enleva  de  fa  propre  main  I  V'ten- 
dart  du  duc  de  Veymar^  rompit  fes  bataillons ,  ôc  le  mie 
en  déroute.  Les  Suédois  fuyans  de  tous  coté^ ,  furent  pour- 
fuivis  jufqucs  à  trois  lieues  au-delà  du  champ  de  batail- 
le. Le  duc  de  Vcvaiar  avoit  un  cheval  d'une  vireiie  extra- 
ordinaire qui  le  iauvai  le  maréchal  Horn  fut  fait  prifon- 
nier.  Les  Suédois  perdirent  environ  huit  mille  hommes 
dans  le  combat ,  fans  compter  ceux  qui  périrent  en  fuyant. 
On  en  prit  près  de  quatre  mille,  dont  la  plupart  s'enga" 
gèrent  dans  les  troupes  de  l'empereur. 

Tout  le  bagage  des  Suédois ,  leurs  munitions  »  les  équi- 
pages du  duc  de  Veymar  ^  (Se  ceux  du  maréchal  Horn  & 
des  officiers  généraux  y  furent  vendus  à  l'encan  au  quar- 
tier des  Croates.  Les  vainqueurs  prirent  foixante  ou  qua* 
tre-vingts  pièces  de  canon ^  environ  trois  cents  éten* 
darts  >  cornettes  Ôc  drapeaux^  enlevés  pendant  laâion  ou 
jettés  au  milieu  des  chemins  par  ceux  qui  fuvoicnt.  Une 
û  grande  vidoire  ne  coûta  pas  plus  de  deux  mille  hom- 
mes aux  Impériaux. 

Le  lendemain  la  ville  de  Nordlingue  fe  rendit  à  dîfcré- 
tîon  ,  ôc  la  garnifon  Suédoife  en  fortit  le  bâton  à  la  main. 

La  bataille  de  Nordlingue  changea  tout  à  coup  la  litua- 
tion  des  affaires  en  Allemagne.  Le  parti  catholique  ac- 
quit par  cette  feule  viâoire»  un  fupériorîté  qui  le  tendit 
redoutable  à  tous  les  princes  de  la  ligue  ptoteftante.  Les 
Suédois  furent  obligés  d'évacuer  la  Bavière  6l  le  duché 
de  Virtemberg  :  il  ne  leur  refta  qu'un  petit  nombre  de 
places  dans  la  Souabe  ÔC  dans  la  Franconie.  Le  Rhîn- 
jgrave  Otho-Louis  qui  commandott  les  troupes  Suédoi- 
fes  dans  le  cercle  du  haut  Rhin  ^  avoit  encore  fept  mille 
hommes.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  &  le  comte  Jean 
de  \v  ert ,  entreprirent  d'oter  cette  reffource  a  la  ligue  pro- 
teftante.  Ils  pourfirivirent  le  Rhingrave,  qui  s  étoit  avancé 
pour  joindre  l'armée  du  maréchal  Horn,  &  le  28  feptcm- 
brc  ils  vinrent  l'attaquer  à  une  lieue  de  Strasbourg  ;  après 
un  combat  de  trois  heures,  fon  armée  fut  ciuicrciuent 
diiripée.  Il  fut  obligé  de  paiTer  le  Rhin  à  la  nage  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  renncnû.  Le  duc  Ôc  Jeao 
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de  Wert ,  avolent  cependant  beaucoup  moins  dé  trou- 
pes que  lui  9  leur  armée  n'écoit  que  de  trois  mille  che?' 
vaux  ôc  quinze  cents  hommes  d'infanterie  :  mnis  depuis 
la  perte  de  la  bataille  deNordlingue ,  les  Suédois  étoient 
tcUeineat  concernés  ,  qu'ils  ne  tenoicnt  prefque  plus  de- 
vant ces  mêmes  Impériaux  qu'Us  avoient  vu  tant  de  fois 
fuir  devant  eux. 

Le  cacdinai  de  Richelieu  ne  vit  qu'avec  chagrin  la 
décadence  de  leurs  affaires  en  Allemagne.  11  comprit  que 
Cl  rempcreur  venoit  une  fois  about  d'abattre  entièrement 
la  ligue  proteftance  ^  rien  ne  feroit  plus  capable  de  balan- 
cer la  puiiTance  de  la  maifon  d'Autriche.  Son  but  avoit 
toujours  été  d'y  mettre  des  bornes  en  lui  fufcitant  des 
ennemis^  dont  il  avoit  foin  de  &vorifer  les  entreprifes  par 
les  fecours  d*hommes  âc  d'argent  qu'il  leur  envoyoît^après 
s'être  unî  avec  eux  par  des  traités  d'alliance.  Ses  vues 
n'étoient  point  inconnues  aur  miniftres  de  Vienne  &  de 
Madrid  ,  qui  de  leur  coté  faiioient  tous  leurs  eâorts  pour 
les  travcrfer. 

Dès  l'année  précédente  ,  les  Efpagnols  avoient  fait 
propofcr  aux  états  gcaéraux  des  Froviiicci;  unies,  de  (ui- 
pendre  par  une  trêve  les  différends  (ju'ils  avoient  avec  eux 
en  attendant  q\ie  Ton  pût  les  terminer  par  une  paix  ibli- 
de.  Si  le  projet  de  cette  trêve  avoit  témi ,  les  Éfpagnols 
auroîent  été  en  état  d'envoyer  des  fecours  beaucoup  plus 
confidérables  à  l'empereur  «  pour  lui  aider  à  vaincre  les 
Suédois  6c  à  ruiner  les  proteflans  d'Allemagne.  C'eft  ce 
que  le  cardinal  vouloir  empêcher.  Il  jugea  qu'il  étoit  de 
la  dernière  importance  de  s'oppofer  à  la  trêve,  qui  ne 
lainbît  pas  d'avoir  des  partifans  dans  la  république ,  ok 
le  peuple  commençoit  a  être  las  de  la  guerre.  Il  envoya 
le  Daron  de  Charnacé  en  Hollande  avec  la  qualité  d'am- 
baffadeur,  pour  traverfer  la  négociation  des  Efpagnols. 
Heureufemcnt  pour  le  cardinal  &  pour  rerabaflaacur  ,  le 
prince  d'Orange  fe  mit  à  U  tête  de  ceux  que  l'on  a{»- 
pelloit  amitnviftes.  Sa  qualité  de  Scatouder  lui  faifoit 
dedrer  la  continuation  delà  guerre,  qui  augmentoit  fon 
pouvoir.  Les  vues  de  la  France  fe  trouvant  conformes  à 
les  4efirs^  il  les  appuya  de  toutefon  autorité  ;ôc  malgré 
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,  les  Intrigues  des  Efpagnols  ficlcs  oppofmons de  ceux  qu'ils 
avoient  gagnés  ,  au  lieu  de  la  trêve  qu'ils  proporoient,  les 
HoUandois  fignerent  à  la  Haye  le  i  ;  avril  iSs^y  un  nou- 
veau traité  d'alliance  avec  le  roi  de  France  ,  rar  lequel 
ils  s'engageoient  à  continuer  la  guerre  contre  l'ECpagne. 

On  régla  par  un  traité  féparé  ,  tout  ce  qui  concernoit  la 
levée  ôtTa  fuhfîftance  des  troupes  que  le  roi  s'ofFroit  d'en- 
tretenir au  fervice  des  États^pourlafomme  de  300000  liv. 

Le  cardinal  ne  prétendoit  pas  fe  borner  à  emprunter  les 
armes  des  autres  puiflTances  ,  pour  abaiffer  la  maifon  d'Au- 
triche, il  étoit  rëfoiu  d  y  employer  toutes  les  iurccs  de 
la  France  :  mais  il  vouloit  auparavant  retirer  des  mains  des 
Efpagnols  y  l'héritier  préfomptif  delà  couronne^  de  il  ne 
ceubit  d*y  travailler  avec  toute  la  vivacité  poffible. 

L'abbé  d'Eibene  faifoit  de  fréquens  voyages  à  la  cour 
de  France  ^  pour  négocier  avec  le  cardinad  le  retour  de 
Monfieur.  Enfin  après  bien  des  conditions  offertes  ôc  re- 
jettées  de  part  âc  d'autre ,  toute  la  difficulté  fe  réduiftt  à 
/jitr/c  retour  jjouy  points,  une  place  de  fureté  que  Monfieur  vouloir 
avoir  dans  le  royaume,  &  fon  mariage  avec  la  princefTc 
Marguerite,  dont  il  exigeoit  que  l'on  reconnût  la  vali- 
dité. Le  cardinal  vint  about  de  lui  faire  abandonner  le 
premier  article.  Monfieur  demandoit  pour  place  de  fure- 
té, Bclicgardej  uu  Chaions-luf-Saoïine,  6c  il  coiifentit  en- 
fin à  n'en  avoir  point  d'autres  que  les  villes  de  fon  appa- 
nage  :  mais  il  ne  vouloit  pas  entendre  parler  delà  nulOté 
de  Ton  mariage  ;  tu.  la  préfence  de  la  princefTe  Margue* 
rite  qui  étoit  avec  lui  à  Bruxelles ,  ne  contribuoit  pas 
peu  à  le  rendre  intraitable  fur  cet  article.  Il  avoit  même 
pris  de  nouvelles  précautions  pour  rendre  fon  mariage 
plus  authentique  depuis  l'arrivée  de  la  princefTe  de  Phal- 
fbourg  ,  qui  lui  confeiila  de  le  confirmer  de  nouveau  en 
préfence  de  l'archevêque  de  Malines,  afin  qu'on  ne  put 
pas  dire  que  c  étoir  un  mariage  clandeflin.  Après  cette 
conHrmarion ,  le  duc  d'Orléans  fit  confulter  l'univer- 
firc  de  Louvain  fur  la  validité  de  fon  engagement.  Les 
docteurs  décidèrent  qu'il  étoit  légitime  &  indiîioluljic 
par  deux  confultations  féparées.  Dans  l'une ,  ilstâchoient 
d'établir  la  validité  de  ce  mariage  ^  par  les  règles  du  droit 
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civil ,  6c  dans  l'autre  ,  par  celles  du  droit  canonique.  Mon-  '  • 

fieurne  fc  contenta  pas  d'avoir  l'avis  des  docteurs ,  il  écri-  '  ^^ii* 
vit  au  pape  qu'il  fecroyoitvdritablement  marié  avec  la  prin- 
celTe  Alarguerite  ;  qu'il  la  regardoit  comme  fon  époufc  Id- 
gicime^  qu'il  le  déclaroit  a  ia  i>aintLtc  daiii  un  lieu  où  il 
ctoit  en  pleine  liberté ,  Ôc  qu'il  la  l  up plioit  de  n'ajouter  au- 
cune foi  à  toute  autie  lettre  ou  a£te  qu'il  poUrroit  iigner 
^  àtt  préjudice  de  cette  déclaration.  Le  fieur  Paflàrt ,  con* 
trpleur  général  des  finances  de  Monfieur^  fut  choiH  pour 
t)orcer  cette  lettre  au  papéy  &  on  lechàrgea  d'expliquer 
a  fa  Sainteté  toutes  lés  précautions  que  Monfieur  a  voit 
prifes  ,  pour  qu'il  ne  manquât  aucune  des  formalités  né- 
ceffaires  à  la  vaiiditt^  de  fon  mariage.  Paffart  prit  la  route 
d'Italie  :  mais  le  cardmal  de  Richelieu  ayant  iïi  à  quel 
delTein  il  y  droit  envoyé,  le  fit  arrêté' en  chèrniii.  II  fut 
pris  fur  la  frontière  ôc  conduit  à  la  Baftille.  Monfieur  trou- 
va moyen  de  iairc  tenir  la  diiciaratioii  au  pape^  par  une 
autre  voie  :  mais  il  regarda  remprifonnemem  du  fieur  Paf- 
ÙLCCf  comme  un  aÔe  dlioftilité'qui  marquoit  le  peu  d'é- 
gard que  le  cardinal  étoit  réfolu  d'avoir  pour  Iui.'La  iié« 
gociation  fut  rompue  i  £c  Monfîéur  au  liéu  de  chercher  les 
moyens  de  retounieren  France ,  ne  fongea  plus  qu'à  pren- 
dre de  nouveaux-  cngagemens  avec  les  iâpagnols. 

L'infante  Ifabelle,archiduche(re  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  droit  morte  le  premier  décembre  de  l'année  précé^ 
dente  ,  à  l'âge  de  foixante-huit  ans.  L'on  trouva  dans  fes 
papiers  une  commiflTion  du  roi  d'Efpagne  dattde  de  l'an 
i()  30,  par  laquelle  il  ordonnoir,  que  l'archevêque  de  Ma-  ^^^^^  ftanct 
lines,  le  marquis  dAyetone  ôc  trois  autres  ieigncurs  gou-  ij>  &t.  10. 
verneroicnt  les  Pays-fias  ,  en  cas  que  Ùl  tante  vînt  à  mou- 
rir* Cette  commimon  fut  reftrainte  dans  la  fuite  au  feul 
marquis  d'Ayetohe  ^  &  ce  fut  avec  lui  que  le  duc  d'Or- 
léans entra  en  négociation  :  mais  avant  que  de  conclure 
le  traité  ,  ce  prince  penfa  perdre  fon  ^vori. 

Le  ;  de  mai^  un  homme  apoftë  pour  tuer  le  fieur  de 
Puylaurens ,  lui  tira  de  vingt-cinq  pas  un  coup  de  cara- 
bine fur  les  huit  où  neuf  heures  dufoir,  lorfqu'il  monroît 
rcicaiierqui  conduifoit  à  la  faile  du  palais,  accompagné 
de  huit  ou  dix  genciihommes.  hsL  carabine  qui  avoitun  ca- 
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^         .libre  d'une grofleur prodîgîeufe ,  étoït  chargée  de  a;  baI-> 
^  ^^*      les  de  piftoiet  &  de  fept  podes  ^  la  plupart  d*écaiti  :  mais 
on  n'y  avoic  pas  mis  aflez  de  poudre  pour  chaflTeravec  vio- 
lence une  fi  grande  quantité  de  balles  :  ainfî  le  coup  n*eut 
Recueil  <rAii.  fïefque  pas  d'eflfet.  Puylaurens  fut  feulement  bieifé  à  la 
iKà  I.  tr        )ouc  droite ,  fans  que  la  balle  pénétrât  fort  avant  dans  la 
chair.  La-Vaupot  qui  étoit  h  côté  de  lui^  n'eut  qu'une  con- 
tnfion  à  l'os  de  la  mâchoire.  Roufliiion  beau-frere  de  La- 
Vaupot  ,  fut  le  feul  dont  on  jugea  la  bieflure  dangereufe. 
L'os  du  crâne  fut  percé ,  ôc  il  fallut  le  trépanner.  L'affaf- 
fin  eut  le  temps  de  fe  fauver ,  on  lui  tenoit  un  cheval 
tout  prct,  ôcii  n'y  eut  qu'un  laquais  de  Puylaurens  qui 
le  pourfuivit  quelque  temjps  fans  pouvoir  l'atteindre.  Mon- 
fiear  étoit  alors  occupé  a  jouer  aux  échets  avec  Vieux- 
Pont.Il  demanda  ji^ice  de  cet  aHaflinat  au  marquis  d'Aye* 
tonnetmats  on  ne  put  jamais  en  découvrir  Pauteur^Les  uns 
dirent  que  ce  coup  venoit  de  la  Drincefle  de  Phalfbourg, 

3ui  ne  pottvoit  pardonner  à  Puylaurens ,  de  l'avoir  aban- 
onnée  pour  jVlademoifelle  de  Chimay.  D'autres  en  foup» 
çonncrent  le  duc  d'Ëlbœuf  ^  qui  s'en  défendit  avec  beau- 
coup de  hauteur.  Il  fe  plaignît  à  Monfieur  ,  de  ce  qu'il 
fouftVoit  quefon  favori  olat  mettre  fur  fon  compte  une  pa- 
reille indignité.  Gafton  ne  lui  repondit  pas  d'une  manière 
fatisfaifante  :  le  duc  d'Elbœuf  en  fut  fi  piqué,  qu  il  dit  à 
iMondcur,  qu'il  ne  vouloit  retourner  en  France  qu'avec 
la  reine  fa  raerc,  &  que  Ci  dans  le  traini  qu'il  ctoic  fur  ie 
point  de  conclure  avec  le  roi ,  il  avoir  ftipulé  quelque  cho- 
ie en  ia  faveur  ,  il  le  prioit  de  Pe&cer.Il  fuivit  enfuîte  la 
reine  mere  à  Anvers  ,  d'oh  il  envoya  un  cartel  à  Puylau- 
rens,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  :  »  Puifquevous  m*im- 
putez  fauffement  le  coup  dont  vous  avez  été  en  danger 
•  de  perdre  la  vie ,  j'ai  choiii  un  moyen  sûr  âc  honnête^ 
•»  pour  vous  rôter  de  ma  propre  main*  Xrouvez«vous  k 
•>  l'endroit  que  ce  ^gentilhomme  vous  marquera  .Vous  pren- 
«  drcz  trois  de  vos  amis  avec  vous,  &  j'en  amènerai  un 
»•  pareil  noml  rc  c!cs  miens.  "  Puylaurens  accepta  le  défi, 
le  jour  du  combat  fut  fixé  au  28  de  mai,  &  le  lieu  du  ren- 
dez-vous entre  Anvers  ôc  Bruxelles  :  mais  le  duc  d'Or- 
léans ôc  la  reine  mere  ^  donnèrent  des  gardes  j  l'un  à  Puj- 
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laurcns  &.  l'autre  au  duc  d'Elbœaf,  &  ils  employèrent 

toute  leur  autorité  pour  les  empêcher  de  le  baure.  *^54»^ 

On  anêca  deux  hommes  deU  maifon  de  la  reine  m  ère , 
qui  é(;pierit  au  felrvice  du  pere  Chanteloube.  Cecce  prin- 
ceiTe  envoya  dire  au  marquis  d'Ayetone ,  qu'elle  recon- 
noifToit  les  deux  prifonniers  pour  les  domefliques^  6c  que 
s*ils  étoient  coupables^  elleleprloit  d'en  faire  juflice; 
mais  que  s'ils  ne  l'étoient  pas  ,  elle  vouloir  avoir  rai(bn  de 
l'outrage  qu'on  leur  avoir  fait  ^  de  les  arrêter  làns  aucun 
foupçon  légitime  :  U  ne  fe  trouva  point  de  preuves  con- 
tre eux.  Quelques  uns  crurent  que  le  coup  s'étoit  fait  par 
Tordre  du  marquis  d'Ayetonc ,  ou  du  moins  de  concert 
avec  les  Efpagnols ,  dans  la  vue  de  fe  défaire  de  Puylau- 
reiis  Ôc  ci  eaipccher  l'effet  de  fcs  négociations  avec  la  cour 
de  France  pour  le  retour  de  Monfieur  :  mais  ils  avoienc 
tant  d'autres  moyens  d'arrêter  ce  prince ,  qui  s'étoit  mis 
entre  leurs  mains  ^  Ôc  ils  parurent  4ans  la  fuite  fi  peu  ja- 
loux de  le  retenir  ,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  aient 
eu  recours  à  une  voie  fi  odieufe  ôc  fi  incertaine ,  pour  le 
fixer  dans  les  Pays-Bas.  Enfin  ,  le  foupçon  de  cet  aiTal^ 
finat  y  tomba  jufques  fur  le  cardinal  de  Richelieu  ôc  fur 
le  Pere  Jofeph;  ce  ne  fut  pas  le  fentiment  de  Monfieur, 
qui  les  connoiiïbit  parfaitement  l'un  ôc  l'autre.  Ce  prince,  « 
mieux  inltruit  que  pcrfonne,  de  tout  ce  que  Ton  pouvoit 
dire  là-defTus  de  plus  vrai-femblable  ou  de  plus  certain  , 
parut  toujours  perfuadé  que  Chanteloube,  ennemi  déclaré 
de  Puylaurens,  en  étuit  ic  véritable  auteur  i  ôc  depuis  ce 
temps-là,  il  avoir  coutume  d'appellerces  fortes  de  coups 
de  maiu  ,  tks  C&antelotthades*  -A  Tégard  des  Efp^nols  il 
continua  toujours  à  'leur  témoigner  la  même  con^nce. 

Il  fit  même  un  nouveau  traité  avec  eux,  dont  les  prin- 
cipaux articles  étoient  :  Que  Monfieur  n'eatendrolt  à 
aucun  accommodement  avec  le  roi  fôn  frerc  ,  pendant 
l'efpace  de  deux  ans  ôc  demi,  que  du  fù  Ôc  du  confente- 
ment  de  fa  Majefté  catholique,  quelque  avantnfre  qu'on 
put  lui  faire, &  quelque  changement  qui  pût  arriver  en  Fran- 
ce par  la  ruine  du  cardinal.  2**.  Que  fi  le  roi  d'Efpagne  con- 
fentoit  pendant  ce  temps-là  qu'il  conclût  fon  traité  avec 
la  France,  il  le  romproit  quand  Sa  Majcitc  catholique  le 
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Jûgeroic  à  propos.  s°'  Qu'en  cas  de  rapture  entre  les  deux 
couronnes^  Ton  AltefTe  prendroît  en  toute  occaiîon  le  parti 

de  la  très-augufte  mailon  d'Autriche ,  jufques  à  la  con- 
clufion  d'un  traitd  gdncral.  4°.  Qu'à  ces  conditions  fa 
Majeftc  catholique  lui  donneroit  douze  mille  hornihes  de 
pié  &  trois  mille  hommes  de  cavalerie ,  nïoiti<?  Fran- 
(jois  ôc  moitié  étrangers.  <r'°.  Que  fa  Maicftd  catholique 
noniaiLiou  les  officiers  qui  commancicroiciic  les  troupes 
Fr^n^oifcs  ,  &  fon  AltelTe  ceux  qui  commanderoient  les 
troupes  étrangères,  d*.  Que  ces  troupes  pourtoient  être 
fur  pid ,  à  la  fin  du  mois  de  feptembre  prochain  ,  6c  que 
fa  Majefté  catholique  préfuppofoit  que  letat  de  fes  affaires 
lui  permettroit  alors  de  faire  approcher  une  de  fes  ar- 
mées vers  la  frontière  de  France  f  pour  donner  de  la  jalou* 
£te  aux  troupes  du  roi  ^  tandis  que  fon  Altelfe  pourroit  en- 
trer en  France  par  un  autre  côté  avec  fon  armée.  7®, 
Qu'en  ca?  que  fon  altefTe  y  fît  des  conquêtes^  il  en  cé- 
deroit  une  partie  au  roi  d'Elpagne ,  tant  pour  le  dédomma- 
ger des  grandes  dépenfes  qu'il  auroit  faites,  que  pourailu- 
rance  de  lui  en  marquer  un  jotir  fa  reconnoiiïance  fi  fon 
Altelfe  parvenoitÀ  la  couronne.  8**.  Que  le  roi  d'Efpagne 
fourniroit  la  fomme  de  luixante  Ôc  dix  mille  livres  pour 
la  levée  des  troupes  Fran<^oifes  ^  vii  la  peine  qu'il  y  auroit 
à  faire  venir  des  nommes  de  d  loin  ^  &  les  rifques  qu*il$ 
pourroient  çoùrir  en  quittant  leurs  maifons ,  &  lés  emplois 
qu'ils  aurpient  en  France.  ^^Que  le  roi  d'Efpagne  donne- 
jroit  quarante-cinq  mille  écus  par  mois^  pour  l'entretien  de 
çes  troupes  :  mais  que  cette  fomme  feroit  diminuée  à  me-> 
fure  que  l'armée  de  Moniteur  feroit  des  progrès  dans  le 
Xoyaume,ôc  qu'elle  pourroit  fubfiftcr  parles  contributions. 

Montreforaflure  dans  fes  mémoires ,  qu'une  des  raifons 
qui  détermina  Monfieur  à  fignçr  ce  traité,  fut  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  avoit  engagé  le  roi  à  faire  déclarer  nul 
fon  mariage  avec  la  princelTe  Marguerite  de  Lorraine 
par  un  arrêt  du  pariement  de  Paris,  il  n'a  pas  fait  at- 
tention que  le  traité  donc  il  s'agit  e/l  datté  du  1 2  de 
mai  16 y  6c  que  l'arrêt  du  parlement  qui  déclare  nul 
)e  mariage  de  Monfieur  avec  la  ptinçefie  Marguerite , 
pe  fut  pronpncé  ^ue  le  ^  feptenibre  de  h  même  année» 
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Il  eft  vrai  que  le  traité  fe  trouve  datté  dti^aa  mai  "" 
dans  le  recueil  de  Dupin:  «lals  quand. même  cette  datctf 
ieroit  véntable ,  elle  ne  fanveroit  pas  la  meptife  de  Mon- 
trefor,  puifque  la  fignat«re  du  traité  ièroit  toujours  an- 
térieure de  trois  mois  à  l'arrêt  du  parlement.  On  peut 
encore  ajouter  que  la  datte  du  22  mai  cft  évidcmnicnr 
faufle    on  en  voit  la  preuve  dans  le  témoignage  unilor-    Mém.  cbron»- 
me  des  lulloriens,  6c  uir-tout  dans  le  préambule  du  traité  '^^^JJ^^jj^ 
de  confédération  conclii  l'aiiaL-e  luivanie  entre  le  roi  &  pi^. 
les  états  généraux  des  Provinces  unies  ^  oà  il  eft  parlé    Reewa  4'a«. 
én  také  foffe  â^BmxeUes  le  douiUme  de  mai  denâer,  ^ 
pour  mettre  Ta  guerre  en  France, 

Le  maii^quis  d'Ayetone  envoya  le  traité  conclu  avec 
le  duc  d'Orléans  au  roi  d'Efpagne^  qui  le  ratifia  hns  dif- 
ficulté. Le  vaiffeau  qui  portoit  cette  ratification  en  Flan* 
dre ,  ayant  été  pris  par  un  vaifTeau  François ,  cette  pièce 
tomba  entre  les  mains  du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
comprit  plus  que  jamais  la  necelTité  de  tiret  Monfieur 
des  mains  des  Efpagnols»  Cette  réflexion  ne  l'empêcha 
pas  de  faire  continuer  les  pourfuites  commencées  au  par- 
lement dès  le  mois  de  janvier  i<^5i«  contre  le  mariage  . 
deGafton, 

:  L'on  avoit  pris  U  précaution  de  faite  enregiftrer  aû 

parlemientles  ttaicés  .de  Vic^deLiverdan  Cc  di^  Charmes  » 

comme  autant  de  pièces  néceflures  poiir  juger  de  la  con* 

duite  que  le  duc  ae  Lorraine  avotc  tenue  dans  cette  af- 

. faire;  on  mit  encore  fous  les  yeux  des  juges  divers  mé-  .  ' 

moires  qui  contenoîent  un  pliis  nmnd  détnW  fur  tout  ce 

qui  s'étoit  paiïii  au  fujct  de  ce  mariage  dans  les  difft^- 

rcntes  conférences  que  le  duc  Charles  6c  le  cardinal  de 

Lorraine  aboient  eues  avec  le  roi  &  fes  minières. 

Toutes  CCS  pièces  ayant  été  examinées ,  Dom  -  Albin 
Thellier  fut  décrété  de  prifc  de  corps ,  la  princefife  Mar* 
guérite  aflignée  pour  ,£tre  ouie ,  Ôc  le  duc  Charles  de 
Lorraine ,  le  cardinal  Ton  frète ,  6l  la^princefle  de  Phalf- 
bourg  ajournés  perfonneltement.  Enfin  après  une  fuite 
de  procédures  fie  d'informations  qui  aveient  duré  huit 
mois ,  le  parlement  par  un  arrêt  du  j  feptembre  déclàra 
le  mariage  de  MonUeur  le  duc  d'Orléans  non^valable^^ 

TwneXIK  Fpp 


Digitized  by  Google 


482*  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
«ment  contracté;  le  duc  Charles  de  Lorraine  \'afral 
f«lige  de  la  couronne  pour  le  rapt  &  l'attentat  par  lui 
»  commis  contre  le  roi  fuii  fouverain  feigncur,  fut  de- 
a,  ciaré  criminel  de  lefe-Majefté  ,  felonnic  &  rébellion, 
».  ordonne  qu  il  vicndroit  dans  le  lieu  qui  lui  feroit 
m^qué  par  le  roi  ^  pour  lui  ilire  en  préfence  des 
•>  princes  ^  pairs  officiels  dâ  k  couronne  que  pat 
»  complot  ^  trahifon  flc  confpiration^  il  a  entrepris  de 
«  &ire  contraâer  èi  célébfer  ledit  prétendu  mariage 
m  non-leulement  contre  les  fermens  par  lui  prêtés  de  ne 
»  l'entreprendre  jamais  fans  le  confentement  de  Sa  Ma* 
»  jefté ,  6c  au  préjudice  de  la  fidélité  due  par  un  Vaiïai 
m  lige  à  fon  feigneur  fouverain  ^  mais  aiim  contre  les 
»  loix  de  la  France  ,  les  ordonnances  des  rois ,  l'hon- 
>•  neur  de  la  couronne ,  &  la  fureté  de  l'état ,  dont  il  fc 
a.  repent ,  ÔC  lui  en  demande  très-humblement  pardon.  « 
L'arrêt  ajoutoit  que  le  cardmal  de  Lorraine  ôc  la  princeflTe 
de  Phalfbourg  feroienc  obligés  d'être  préfens,  iorlque  l& 
doc  Charles  prononceroit  cette  formule  aupLids  tfuone 
du.  foi. 

On  ne  féllattoit  pas  fiins  doute  de  Yeir  le  duc  CSiarle& 
ft  foumettre  à  cette  humiliante  cérémonie  ^ni-de  contrain- 
dtele  cardinal  fon  frère  ,  &  la  prineeûe  de  FhaUbourg  fa. 
feeur  ykfe,  rendre  à  la  cour  de  France  pour  en  être  témoins. 
Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  alors  retiré  à  Florence  au- 
près du  grand  Duc  ,1a  princefTe  de  Phalfbourg  demeuroit 
a  Bruxelles,  &  le  duc  Charles  leur  frerfc,  commandoit  les 
troupes  de  la  ligue  catholique  en  Allemagne ,  où  ilappre-. 
noit  aux  Suédois  qu'ils  n'étoient  pas  invincibles,.  On  ne^ 
lailla.  pas  Je  les  condamner  en  leur  ablcnce ,  à  toutes  les. 
peines  qu'il  leur  eût  fallu  fubir,  s'ils  eufifent  été  préfens.. 

Par  le  même  artét ,  les  deux  toes  6l  k.(œuftifent  ban«^ 
nis  à  perpétuité  du  royaume  de  France  ;  tous  Us  biens 
£îodanxqu!ils  cenoientde  lAC«ufonoe>  réunis  au  domai- 
ne de  Sa*  Ma)efté  9  &  leurs  aunes  l^iens  meubles  èi  immeu-^ 
bles  quiièroient  fit^és  dans  le  royaume  acquisse  confié 
qués  au.  roi.  A  Tégacd  d^  biens  qu'ils  avoient  hors  du 
ïoyaume-,  il  fut  dit  :  »  Que  le  roi  feroit  très-humblemenr 
jB^fup^iM  dei|i{^loy.ei;ia  puipapct    fa.fouycraine  autorir- 
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»  té ,  pour  s'en  rendre  maître  par  la  voie  des  armes ,  attiii 
•»  qu'il  jugera  être  plus  avantar^eux  pour  le  bien  de  l'état, 
m  ie  repus  de  les  fujets  &  la  gloire  Àc  fa  coutonne.  Et  afin 
«  que  la  mémoire  de  la  jufticeÊiite  d'un  tel  aaentat,  rapt  ^ 

•  feloniiie  èc  rebeilion  fut  confervée  à  lapoftérlté^  le 
»  parlement  ordonna  que  l*arrét  feeoic  gravé  ftir  ane'  pla^ 

•  que  de  cuivre  ou  de  marbre  y  qui  lèrott  appliquée  fur  une 
•»  pyramide  que  l'on  çonftraîtDÎt  dans  la  principale  place 
■•  de  la  ville  de  3ar. 

Albin  Thellier ,  fut  banni  à  perpétuité  du  royaume,avee 
dt^fenfes  d'y  demeurer,  ôc  à  toute  perfonne  de  lerecéier^ 
à  peine  d'être  déclards  criminels  de  lefe-Majefté. 

Le  duc  d'Orléans  ne  parut  pas  perfuadé  que  fon  mariage 
fût  véritablement  dllTous  par  cet  arrêt.  Il  prétendoir  que 
c'étoit  aux  eccléUailiqucs  à  juger  d'une  aâaire  ou  il 
s'agiflbit  delà  validité  d'unÊicrement  de  Téglife.  On  lui 
repondoit  j  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  de  iàcrement  dans  le 
mariage ,  fans  un  contrat  légitimé  &  conforme  aux  lois 
du  royaume  :  que  ce  contrat  en  étoît  la  màticre  eâentiel- 
le  >  iàns  laquelle  le  ûicrement  ne  pou  voit  exifter;  que  la 
connoiflànce  de  ce  qui  regarde  la  validité  da  conccat  «ap» 
partenoit  inconteftablement  aux  juges  royaux;  Ôc  que 
s'ils  ddcidoient  une  fois  qne  le  contrat  dtoitnul,  dès  lors 
on  devoit  ncceflairement  fuppofer  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir 
de  facrement  :  Que  fi  Ton  venoit  à  douter  qu'un  homme 
eût  été  baptifé  avec  de  l'eau  naturelle,  l'on  feroit  obligé  de 
s'en  rapporter  à  la  décifion  des  médecins  ôc  des  naturalif* 
tes;  Ôc  que  s'ils  jugeoient  que  la  liqueur  qu'on  y  àuniic 
employée,  n'^toit  pas  de  l'eanvériiàble^il&udroit  néce^ 
iàtrement  en  conclure  qu'il  n'y  avoitpoim  eu  deûcrement 
de  baptême. 

Monfieur  prétendott  encore  qa*une  aii&ire  de  cette  na*- 
tnre  ,  dans  laquelle  une  peribnne  de  fon  rang  étoit  perfon- 
nellcment  intérefTée ,  ne  pouvoir  être  décidée  que  parîc 
pape  fuîvant  les  anciens  ufages  du  royaume.  Le  cardinal 
eut  bien  voulu  engager  la  cour  de  Rome  à  le  déclarer  con* 
tte  ie  mariage  ;  ie  maréchal  de  Crequi  ambafiadeur  du  roi , 
eut  ordre  de  faire  tout  fon  poffible  pour  y  dcterniiner  ie 
pape.  Ce  ieigneur  n'oublia  ricu  ^oui  contenter  le  cardinal 
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-         dans  uneafiâire  que  ce  tniniftre  poorfuivok  avec  tant  Je  v»» 
*  .  \acité.  Il  présenta  de  longs  mémoires  aupaps  Urbain  VIII^ 

€c  au  cardinal  neveu.  Il  eut  plufteurs  conférences  avec 
eux  ^  dans,  lefquelles  il  employa  toutes  les  raifons  que  ]« 
cour  de  France  lui  fournilToit ,  pour  leur  perliiader  que  le 
mariage  de  Monfieurécoit  infQutenable.Lep^e  répba(Ûe 
^toujours  qu'il  ne  pouvoit  diffoudre  un  engagement  con» 
tradé  félon  toutes  les  règles ,  &  avec  toutes  les  conditions 
prefcrites  par  le  concile  de  Trente;  que  les  loix  particu- 
lières delà  France,  n'influoicnt  en  aucune  forte  fur  le  fa- 
crenient ,  qui  dépendoit  uniquement  de  l'inflitution  de  Je- 
fus-Chrift  fit  des  loix  de  l'Eglifé;  que  fi  t*oii  fui  voit  d'au- 
tres maximes  en  France ,  elles  ne  puuiV oient  avoir  d'appli* 
cation  qu'aux  effets  civib>  ôcnon  au  facrement  ^  qui  Uib- 
Meroit  toujours  >  indépendamment  de  toutes  les  loix  pu- 
rement humaines  ;  qu'il  pouitoit  arriver  que  les  enfans  nés 
.  de  ce  mariage  ^  fuflent  regarjiés  en  France  comme  illégL- 
tîmes  dc  incapables  d'hériter;  mais  que  cet  inconvénient 
qui  ne  regaraoit  que  les  effets  civils'^n'empêchoit  pas  aue 
la  prîncefTe  Marguerite  ne  fût  l'époufe  légitime  du  aua 
d'Orléans  y  Ôc  que  le  lien  du  facrement  qui  les  unifloit  ^ 
ne  fut  indliroluble.. 

Il  femble  que  l'arrêt  du  parlement  auroit  du  mettre  un 
obftacle  invincible  à  l'accommodement  du  duc  d'Orléans 
avec  le  toi.  Il  tut  cependant  conclu  fort  peu  de  temps  après 
la  publication  de  cet  arrêt.  Montrefor  en  apporte  deux  rai- 
fons  :.  i^.Le  re&s  que  firent  les  Eipagnols  de  donner  à. 
MonHeurles, troupes  6c  l'argent  qu'us  luiavoient  promis 
.  parle  traité  du  12.  mai.  Leur  lenteur  6c  leur*déiai»  contî-^ 
auels- déplurent  tellement  àMonfieur^  qu^l  aima  mieux 
£#venir  en  France ,  que  de  fervir  plus  long-temps  de  joùec 
à  la  cour  d'Ëfpagnc.  Il  avoît  beau  preffer  le  marquis  d'Aye- 
tone ,  de  remplit  les  cngagemens  qu'il  avoir  pris  avec  lui, 
il  n'en  recevoit  que  de  belles  parolcs^quin'étoient  fuivies 
d'aucun  effet  ^  Ôc  que  l'on  éludoit  tous  les  jours  par  de 
nouveaux  prétextes  >  peut-êtr.e  crut-il  entrevoir  que  les  Ef- 
pagnols  comptoient  affezpeufur  lui^  pour  la  conduite  de 
leurs  trouves ji  ôc  que  leur  mépris  le  piqua  plus  que  tout  le; 
reftcx. 
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ll^a  feconrle  raifon  qui  le  détermina,  fut  rarrîv<5c  pro- 
cnaine  du  cardinal  Infant  ^  qui  venoit  pour  prendre  le  gou  - 
vernement des  Pays-Bas.  Monfleur  nefavoit  comment  ce 
prince  vivroiravec  lui,  m  s  U  auroit  pour  lui  autant  d  c- 
gardâ,  que  i  infante  Ifabelie,  princctîe  d'un  mdntc  accom- 
pli ,  qui  Ta  voit  toujours  traité  avec  une  poUteiTe  6c  uiie 
générofit^  dont  il  y  a  peu  d'exemples» 

L'abbé  d'Elbene  ,  voyant  queMonfieur  était  mécon- 
tent du  macquis  d'Âyetoae  ,  iç,  qaTA  cratgnolc  le  cardinalr 
^  Infant^  profita  de  cette  circonftance  pour  l'engager  » 
*  renouer  la  négociation  defon  accommoaement«r  On  con- 
vint que  cet  abbé  ne  rctoumeroit  point  en  France ,  pour 
ne  pas  donner  d'inquiétude  aux  Lrpagnoîs,  &  que  l'on 
négocieroi:  par  lettres.  Le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
fait  entendre  à  i'abbé  d'Elbene ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  ré- 
compenfe  que  Puylaurens  ne  dût  attendre  ,  s'il  ramenoîc 
Alonlicur  auprès  du  roi  ,  &.  comme  ce  minière n'ignoroic 
pasàqiiel pointle  favori  de  Monfieur  défiroit  d'être  dac 
&padt  j  îlne  baknçi  pas  à  loi  offinr  cette  dignité.  Rien 
n'étok  plus  coQtiatre  à  fes  maximes ,  que  d'acheter  ainfi 
la  foumalCon  des  rebelles  :  mais  il  regardoit  le  retour  de 
Monfieur  comme  une  affaire  û  importante  an  bien  de 
l'état  y  qu'il  crut  devoir  agir  en  cette  occaTion  contre 
fes  propres  principes. 

Puylaurens  fe  laifîa  prendre  à  cet  appas  ;  mais  il  n'en; 
fut  pas  tellement  ébloui,  qu'il  ne  portât  encore  fes  vues 
plus  loin.  Il  fit  réflexion  qu'il  ne  fullifoit  pas  d'établir 
fa  fortune,  s'il  ne  trouvoit  encore  moyen  de  la  rendre 
ftabie  ôc  aiTurée  j  que  l'on  ne  pouvoit  prendre  trop  de' 
précautions  pour  fe  gvandr  des  coups  d  un  miniftre  aufli 
pm0ânc     aulE  vindicatif,  qui  après  l'avoir  &k  duc  & 

Sir,  étoit  homme  à  l'envoyer  à  laBaftille  ,  6c  peut* 
re  iiir  un  échaflàuc  ^  &  à  punir  avec  la  dernière  ri« 
gueur  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  fuite  de  Mon* 
lieur^  dès  qu*une  fois  ce  prince  fe  feroit  remis  entre  fes 
mains.  Puylaurens  fit  part  de  Tes  inquiétudes  à  l'abbé" 
d'Elbene,  qui  eut  foin  d'en  inftruiie  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu :  il  fallut  donc  chercher  un  moyen  de  .le  ralTu- 
sesi.  Le  cardinal  qui  vouloir  le  gagnej:^  à  quelque  prix  qua 
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ce  fût,  lui  Ht  propofer  d'cpoufer  une  de  fes  coulirnip, 
^*'*  fille  cadette  du  Baron  de  Pontchàteau;  i'ainée  n  étoit 
point  encore  mariée,  non  plus  que  n^ademoifelle  du  Pief- 
lîs  Chivray  autre  parente  du  cardinal,  6c  toutes  trois 
étoient  recherchées  par  ks  plus  grands  feigneurs  de  la 
cour.  Puyiaarens  qui  hvott  à  quel  point  le  cardinal  étoit 

;  -  '  attaché  à  fa  &mUle>  ne  douta  plus  quil  n'eût  lin  defir 
fîncere  dp  fe  icconcilier  avec  loi.  H  regarda  le  mariage 
qu'on  lui  propofoit  comme  uneliiuvegarde  infaillible  qui 
le  mettroit  à  couvert  de  toute  efpece  de  difgrace  ;  6c . 
comme  il  difpofoit  abfolument  de  la  volonté  de  Mon- 
fieur ,  il  Teut  bientôt  déterminé  à  conclure  fon  accom- 
modement. 

L'on  ht  deux  traités  ,  l'un  avec  le  duc  d'Orléans^  & 
l'autre  avec  Puylaurens.  Les  principales  conditions  du 
premier  furent ,  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  validité 
ou  la  nullité  du  mariage  de  Monfieur,  l'on  s'en  rappor- 
teroit  au  jugement  qui  feroit  rendu  dans  la  même  forme 
quelles  autres  fujets  du  roi  ont  accoutumé  d'être  jugét 
en  pareil  cas  (èlon  les  loix  do  royaume,  a^  Qu'en  cas 
que  le  mariage  vînt  à  être  difibus ,  Monfieur  promettoit 
au  roi  de  ne  fe  marier  qu'avec  le  confentement  de  Sa 
Recueil  <rAD-  Majefté^  &  à  une  perfonne  qui  lui  feroit  agréable.  Le 
fLui.  f.  41S  s'cngageoit  pareillement  à  ne  point  obliger  fon  ftcre 
de  fe  marier  contre  fa  volonté.  5**.  Qu'ot^  accorderoit 
une  abolition  entière  &  géncralc  à  tous  ceux  qui  avcient 
fuivi  Monlicur  j  ou  pris  foti  parti  depuis  fa  première  fortie 
du  royaume,  à  l'exception  des  fieurs  de  la  Vieuville, 
le  Coigneux  ,  Montfrgot ,  Vieuxpont ,  &  des  Euefques  qui 
avaient  été  jugés,  ou  dont  on  inltruifoit  aduellement 
le  procès.  4.**.  Que  labolition  feroit  expédiée  en  bonne 
âc  due  forme  huit  jours  après  qoeMonReur  feroit  rentré  en 
France  i  ài  qu'en  attendant ,  ceux  qui  y  feroient  revenus 
avec  tui^  jouiroient  de  ladite  abolidon^comme  fi  elle  e6t  été 
entérinée.  ;^  Que  pour  être  compris  dans  cette  abolî- 
rion ,  ceux  qui  étoient  en  Flandre  feroient  tenus  de  re« 
venir  dans  le  royaume  trois  femaines  après  Monfieur  9 
&  ceux  qui  fç  trouveroient  dans  des  pays  plus  éloignés 
iix  feoiaiiics  après. .6°.  Que  ion  rcndroit  à  Moniteur  fes 
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biens  >  fts  fpoBoBB,  &  fes  appanages  ^  6l  qu'on  Inî  doa-  ^ 
neroit, quatre  oenta  mllie  livres  p€ur  aquitter  fet  dettes  ^ 
dès  qu'il  feroit  rentré  dans  le  loyauihe^  6c  cent  mille 

écus  ij  jours  après.  7**.  Qu'il  auroit  le  gouvernement 
d'Auvergne  au  Ueu  de  celui  d'Orl cannois  ôc  de  Biaifois  , 
une  compagnie  de  gendarmes  &  de  chevaux  légers  de 
deux  cents  hommes  chacune ,  outre  fes  gardes  Françoi- 
fes  &  Suiiïes ,  &  que  fa  compapnie  de  Gendarmes  feroit 
commandée  par  le  fieur  de  Fuyiaurens.  8°.  Que  ces  deux 
compagnies  lènriroient  d'abord  toutes  entières  auprès  de 
£1  peifonne  pendant  l'efpacè  de  den  mois^  après  quoi 
il  ne  euèesm  qu«  cmquante  hommes  de  chacune  pour 
faire  Te  fervice  ;      Que  Ss  Majefté  lui  permettroit  de  ^ 
demeurer  en  Auvergne^  en  Bourbonnois>  ÔL  i  Dombes 
julqu'à  ce  qu'il  fe  fût  déterminé  de  fon  propre  mouve-*' 
ment  à  fixer  fa  demeure  à  la  cour.  Ce  traité  fut  figné  par 
le  roi  au  château  d'Efcouan  le  premier  oOcbrc!  6^5  4,  Dans 
le  premier  article,  Monfîeur  paroifToit  abandonner  fon 
mariage  :  il  étoit  cependant  réfolu  de  le  maintenir  ^  ôc 
il  fe  flattolt  que  le  roi  ôc  le  cardinal  avec  toute  leur  at- 
torité  ne  pourroienc  jamais  engager  les  juges  ccciéiiaf- 
tiques  à  le  déclarer  nui*  # 
'   Le  traité  particulier  ài  fecret  qui  fut  fait  atrec  Puylau» 
lens  ^  portoit  en  fubibnee,  1^.  QvTd  renoncerok  à  toute  i„ 
intelligence  avec  les  cours  étrangères  :  2^.  Qu'il  vivroit  fidmdéciFniice.. 
en  bon  &  fidèle  fuiet.  ôc  qu'il  avertiroit  le  roi  de  toutes  ^l:^.  ^  ,, 
ks  intrigues  contre  te  Dten  de  1  état  dont  n  auroit  con-  n. 
noiûance  :  5  **,  Que  dans  Tefpace  de  deux  mors  il  détermi-  ^ 
neroit  Monfieur  à  confentir  à  la  difTolutîon  de  fon  ma- 
riage :  4.®.  Que  huit  jours  aprè^  le  retour  de  Monfieur  il" 
feroit  fait  duc  ôc  pair^  âc  qu'il  épouferoit  la  cadette  de 
Pontchateau. 

Pendant  que  cette  affaire  Te  négocloit,  Gafton  affeûoit 
•de  paroître  plus  attaché  que  jamais  aux  intérêts  de  l'Ëfpa-  • 
gne  i  il  ne  parloit  que  de  guerre  H  dumement  pour  en* 
tmeaFnhce.  Le^rqufs  d'Acétone  M  dît  cependanr 
«n  jour>  qu'il  iavcurque  Ibn.  accommodement  étoit  con^ 
«du  ;  qu'il  pouvoir  partir  quand  il  le  jugeroit  à  propos  x 
qia  il  le  prioiit  feuLemeiit  de  l'aveitir  du  jour  de  foo.dé|^ji 
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afin  que  l'on  eût  le  temps  de  fe  préparer  pour  lui  rendre 
tous  les  honneurs  qui  étoîent  dûs  à  fa  naiffancc.  Mgnfieur 
fut  enibarraffc  de  ce  compliment  :  il  comprit  que  Ton  fe- 
cret  étoit  découvert;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  diirimu- 
ier  joiques  à  la  fin,  ôc  de  prendre  mille  précautions  pour 


s'échauper  des  mains  des  Elpagnols ,  qui  ne  fongeoient 
pas  à  le  retenir.  Mais  M onfieur  étoit  bien-aife  de  fuppo* 
ter  qu'ils  avoient  une  extrême  envie  de  le  garder  ;  de  Isi 


MT.  4e  Sofa. 


cpur  de  France  n*étoît  pas  l&chëe  que  l'on  crûtija'ils 
avoient  été  trompés  par  le  départ  inopiné  de  ce  pnnce* 
On  en  voit  la  prnive  dans  l'ardcle  de  la  Gazette  du  14 
oâobre  i6S^  ,  que  Louis  Xlil  avoit  ptîs  la  peine  de 
coœpofer  lui-même. 

»  Monfieur,  dit  ce  monarque  ,  prit  rt^folution  de  par- 
»  tir  à  l'insu  des  Kfpagnois  ,  parce  qu'ils  a  voient  bien  fait 
connoîtrc  par  leurs  aftions ,  qu'ils  ne  deliroient  pas  qu'il 
7»  s'accommodât  avec  le  roi  ;  ôc  même  croyoit  on  qu  ils 
»  le  vouluffent  arrêter.  Deux  jours  devant  le  préfident 
»  Roze ,  chef  du  confeil  d'Ëfpagne ,  en  l'abfence  du  mar- 
»^uis  d'Ayetone ,  vint  trouver  Monfieur ,  6c  lui  dit ,  qu'il 

•  trpvvoit  bie<l  -étrange  qu'il  n'eut  pas  fait  de  feux  de  joie 
m  du  gaingle  la  bataille  de  Norlingue  ^  tù  qûe  la  reine  fa 

,  •  mère  en  avoit  fait^  6c  que  toute  la  ville  etoit  en  joie  ; 

•  qu'il  le  venoit  avertir  qu'il  y  avoit  rumeur  dans  la  ville 
I»  de  cela;  6c  qu'il  le  prioit  que  fes  gens  fe  tinflent  clos 

ôc  couverts  durant  trois  ou  quatre  jours ,  de  peur  qu'il 
»  ne  leur  arrivât  accident.  Tout  cela  fît  juger  à  mondit 

•  Seigneur  la  mauvaiie  volonté  qu'il  y  avoit  çontre  lui  6c 
*            •»  les  Tiens  ;  ce  qui  le  conforta  encore  dans  ia  bonne  réfo- 

p  lution  qu'il  avoit  prife  dès  auparavant  «. 

Un  écrivain  moderne ,  reprend  l'IuÛoricn  Duplcix ,  pour 
M6a.ctrooo-  ^^^^^  Efpagnols  furent  mécontens  de  ce  que 

1*^  C  l.  Monfieur  ne  fit  pas  oe  feux  de  |oîe  comme  k  reine  ùl 
Kecueil  del'ab-  wcmc ,  pour  le  gain  de  la  bataille  de  Norlingue  ;  il  s'aiito* 
H4fiS,çtam.  rife  du  témoignage  de  l'abbé  de  S.  Germajii,quî  étoit  alors 
à  BrQxelles  ,  où  i|  écrivoit  des  apologies  pour  la  reine 
mere ,  ôc  des  fatyres  contre  le  cardinal  de  Richelieu.  Cet 
abbé  dit  en  effet  que  les  Efpagnols  ne  pouvoîent  fe 
plaindre  df^  Monfieur  fur  cet  article ,  parce  que  ce  prince 
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flemeuroî^au  palais  de  Bruxelles,  où  il  y  eut  des  feux  qui   ^ 

furent  faits  aux  dépens  du  maître  de  la  maifon  ,  c'efl-à- Jire  ^ 
du  roi  d'£fpagne.  On  voit  cependant  que  Louis  XUl  dit 
la  même  choie  que  Dupîeiy ,  dans  un  récit  que  nous  avons 
tout  entier ,  écrit  de  fa  propre  main.  Un  pareil  témoignage 
vaut  pour  le  moins  celui  de  l'abbé  de  S.  Germain  ^  qui 
n'allègue  pas  d'a^eurs  une  raifon  fort  concluante  ^  peut 
prouver  que  A^oniieur  étoît  difpenfé  de  faire  la  dépenfè 
a*uii  feu  de  joie.  On  lait  aflez  que  dans  ces  forces  d'oc- 
xafions  y  plufieurs  perfonnes^  quoique  logées  dans  le  mê- 
me palais  j  en  font  ciire  en  leur  nom,  pour  montrer  Ut  part 
qu'ils  prennent  attx.réjoiJiirances  publiques.        ^  > 

Les 'deux  traités  faits  avec  Monfieur  &  avecPuylau-    Httourie  Uim" 
xcns,  ayant  été  fignés  &  ratifiés  de  part  ôc  d'autre,  \t  juwmtramt, 
roi  fit  tenir  à  Ton  frère  des  ordres  adreliés  à-  tous  les  «gou- 
verneurs des  villes  de  Picardie,  p:ft  lefquels  Sa  Majefté 

.  leur  commandoit  de  recevoir  Monfieur  avec  ceux  de  fa 
fuite.  Gallon  réfolut  de  partir  le  dmianche  8  odobre.  Le 
marquis  d'Âyetone  ôc  le  préfident  Koze  étoient  allés  ce 
jour-là  à  une  msdfon  (ituée  à  djBux  Iteues  de  Bruxelles  ^ 
rfùxxt  conférer  avec  le  duc  de  Neubourg.  Le  duc  d'Or« 
léans  fortit  de  la  ville  à  huit  heuttos  damadn  y  en  publiant 
qu'il  alloit  chaifer  le  renard  :  ôc  pour  mieux  cacher  fbn 
delTein ,  il  fit  dire  aux  cordelicrs ,  que  Ton  lui  tînt  une 
méfie  prête  pour  l'heure  de  midi ,  afin  qu'il  pnt  l'entendre 
à  fon  retour.  Il  étoit  accompagné  des  ficurs  du  targis  , 
d'Elbene  ,  Brianqon  ,  du  Coudray-  Montpenficr  ,  ôc  Se- 
nante.  Dès  qu'il  fut  parti ,  Fuyiaurens  qui  n'avoit  pas 
/coutume  de  le  fuivre  à  la  chaffe  ,  monta  en  carollc  pour 
Aller  faire  quelques  viiitcs  ;  elles  ne  furent  pas  longues  i 
il  le  rendit  promptément  au  finnbourg  y  où  il  monta  à  che*. 
Val  (Se  alla  joindre  Moniteur,  Us  firent  la  route  de  la 
ôppelle  f  ville  de  Picardie  «  fituée  a  vingt-«nq  lieues  4e 
Bruxelles  ,  dans  le  defifein  d'y  arri\  er  le  même  jour  ^  fans 
«'arrêter  un  tnftant.  Us  étoient  fuivis  de  quelques  dome^ 
lîques  qui  conduifoient  des  chevaux  de  main ,  pour  fup-  ^ 

*  pléer  à  ceux  qui  ne  pourroient  pas  foutenir  une  fi  longue 
traite.  Cette  précaution  ne  leur  fut  pas  inutile;  car  le 

^tv2\  de  MoQAeiyi.mouriu  fqus  iui  à  la  dix-feptiemc 
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^  lieue.  Ils  arrivèrent  a  dix  heures  de  loir  fur  la  contrefcrirpc 
*^iir«  du  ioiïé  de  ia  Cappeiie.  De  tous  les  domeltiqucs  qui  les 
accompagnoient ,  il  n'y  en  eut  que  dh  ou  douze  qui  les 
fuivircnt  ;  les'autrrs  demeurèrent  en  chemin ,  leurs  che- 
vaux ëtani:  morts,  ou  hors  d'état  de  marcher. 
■  Moniteur  s'étant  approché  de  la  place  avec  fa  troupe  f 
k  fentmeUe ,  qui  entencUt  un  brait  eztiq|ocdinaire  j  dootm 
auffi-câc  l'alarnie  à  Ja  gutdCon  :  dhacim  prk  fes  armes  y 
èc  fe  rendit  àfon  pofte.  Le  baron  du  Bec,  gouverneur  de 
la  Cappeiie  ,  vint  lui-même  fur  le  baition  ;  Ôc  la  fentinell« 
ayant  crié ,  va-là  /  On  tépondit  :  C'eftMonfitur 
Ju  ro^  Cette  parole  augmenta  la  furpcife  du  baron  du  Bec, 
qui  croyoit  Monfieur  à  Bruxelles ,  ôc  qui  n'nvoit  point  en- 
core entendu  parler  de  Ton  accommodement  avec  la  cour. 
Il  s'imagina  que  ce  prince  étoit  venu  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Cappeiie  ,^)ar  force  ou  par  furprife.  Il  donna 
ordre  à  la  garnifon  de  fe  mettre  en  défenfe^  &  de  tirer 
fur  ceux  qui  étoient  fur  le  bord  du  folTé. 

Nous  fuivons  ici  la  relation  du  roi^  préférablement  \ 
celle  duMerciite^  où  Vma  fuppoie  que  monfieur  s'éroîc 
déjà  fatt  comioiere  à  la  femineUe  ,  avant  qnc  le  Baron  da 
Bec  arrivât  fiir  le  bailion»  Gafton  ayant  reconnu  iavoix^ 
lui  cria  :  Bam  du  Bec  ,  tmpêcke^  quon  tu  tin  fur  nous  s 
je  viens  ici  avec  ks  bonnes  grâces  du  roê  &féi  ftmàffimu 
Le  baron  révoqua  aulli-tôt  l'ordre  de  tirer  qu'il  venoit 
de  donner.  Monfieur  lui  dit Tai  Jes  orjres  Je  Sa  Md- 
jejié  pôur  vous  j  jaites  fonir  quelqu'un  à  qui  je  les  puijj'e 
montrer.  Alors  le  baron  du  bec  lit  fortirle  baron  deLoo- 
champ  fon  neveu ,  capitaine  au  régiment  de  Piedmont  y 
qui  étoit  arrivé  la  veille  pour  rendre  vifite  à  fon  oncle. 
Monfieur  remit  entre  les  mains  de  Longchamp  l'ordre 
dta  foi^  qu'il  poita'aa  bacon  du  Bec.  On  m  reçut  dus  k 
TUle  avec  ceux  qui  l'acconij^agnolent.  H  lë  rctidk  enfuite 
.  àlaFete,  où  il  demeura  fis  ;ours  à  attendre  le  retour  des 
officiers  de '6  roaifon&  de  quelques  gentilslionimesqui 
•  s*étotent  réfugiés  avec  lui  chez  lesEfpagnols^  &  qu'il  j^ov- 
loitpréfcnterau  roi.  Il  étoit  parti  deBruxellesfiuisÊiire  part  ' 
à  la  princelTe  Marguerite  de  fon  accommodement  avec  le 
loi.  Il  eû  aifd  de  ceocevoic  quelles  forent  fes  inpii^oideei 


-  'ci'-'- 


.d  by  Google 


L  O  U  I  s  X  I  I  L     •  4i>i   

le  la  d&latton ,  à  la  nouvelle  dn  dëpoïc  précipité  de  foot  " 
époax  :  elle  fe  crut  abandoniiée  pour  toujours.  Un  dea  ^^^^ 
pcemierB  foins  de  Mbnfieur ,  fut  de  lui  envoyer  un  de  fes 
gentilshommes^  nommé  S.  Quentin,  pour  l'afTiirer  de  fa  ^^^'^^ 
part  »  qu'il  conferveroic  toujours  pour  elle  raifeâioia 
m  qu'il  lin  devoît ,  &  qu'il  lui  avoit  promi(e  ;  qu'il  la  conr 
»  juroit  d'en  être  perfuadc-c ,  ôc  que  rien  au  monde  ne  fc- 
»  roit  capable  de  ie  faire  changer  te.  Ces  aflurances ,  dît 
Momrcfor  ,  «  confoicrent  beaucoup  Madame ,  dont  i'cf- 
m  prit  étoit  alors  aufll  agité  que  fa  condition  paioilToit  in* 
•  certaine  «. 

Monfieur  a'^ant  avancé  le  i  S  oâobre  jufques  à  SoiC* 
Ions»  7  trouva  le  lieur  BoutldUiei^  qui  dcoit  arrivé  la 
veille  avec  un  caroffe  du  roi ,  êc  une  %|une  de  ctnquan^ 
mille  écus ,  que  Louis  envoyait  à  Ion  frère  pour  payer  fei 
dettes  les  plus  jpreflëes,  ' 

Chavigni  &  Beautru  y  vinrent  quelque  temps  après  ;  &C 
dans  un  entretien  qu'ils  eurent  arec  Puyiaurens  ,  ils  lé 
fondèrent  fur  les  dilpofitions  du  duc  d'Orlëans  ,  par  rap-  • 
port  à  fon  mariage.  Ils  comprirent  par  fa  réponfc ,  que  ce 
prince  y  étoit  plus  attaché  que  jamais  ,  &  qu'il  n'dtoic 
nullement  difpofc  à  y  renoncer.  Fuylaurcns  leur  dit ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  le  roi  voulût  forcer  Monfieur  à  rien 
fine  contre  h  confcience  i  &  que  pour  lui  il  étott  trèa-* 
féfblu  de  confoUer  toujours  à  Ion  Alteflê  de  s'en  nfpot-» 
ter  uniquement  au  jugement  de  T^lile ,  ^oi  la  ddcifîoa 
de  cette  affaire. 

Si  vous  êus  dans  cette  réfakttion  y  repâtBeaatm  ^je  vou' 
drois  de  tout  mon  cœur  que  vousfujfzer  encore  â  Bruxelles, 

Le  duc  d'Orléans  alla  de  Soiffons  a  S.  Germain ,  pour 
faluer  le  roi ,  qui  vint  le  recevoir  à  la  porte  de  fa  cham- 
bre. Gafton  j  en  s'inciinant  profondément ,  lui  dit  :  Mon-  Merc.  feaac,  u 
fieur  ,  je  ne  foi  fi  ceft  la  cramte  ,  ou  la  jolc  ,  qui  m'interdit  ^ 
la  parole  :  il  rtCen  reflc  pourtant  encore  pour  vous  demander 
pardon  du  paffe.  Le  roi  lui  répondit  :  Jlf<9/z  fi^t  nepar^ 
iom  pht$  du  paffe  ;  makfiidememde  nous  réjouir  de  ce  om 
Dieu  nous  a  fut  la  graee  de  nous  revoir  ia,  dont  je  jate 
me  gnmde  joie,  Puyiaurens  vint  eofuite  fe  jetter  aux  ptdf 
M  sotj  qui  ki     en  le  feWviat^  que  lasl>ons  fesncêt 
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qu^il  venoit  de  lui  rendre ,  en  lui  ramenant  fou  frerè 
£ufoient  oublier  toutes  fes  fautes  paflées. 

'  Le  roi  mena  Monfieur  dans  Ton  cabinet  >  éc  toute  la 
cour  les  fuivit.  A  peine  y  étoient-ils  entrés^  <jue  le  cardi- 
nal arriva  de  Rue!  :  il  falua  Moniieur ,  qui  l'embrafla. 
Jdon  fren ,  lui  dit  le  roi ,  je  vous  prie  d* aimer  U  cardia- 
nal,  Monfieur ,  reprit  Gafton ,  je  l'aimerai  comme  moi-mê- 
me ^  &  je  fuis  réjolu  de  fuivre  fes  conj'cils.  Alors  l'huifTier 
du  cabinet  appcUa  les  gentilhommes  qui  avoient  fuivî 
Mondeur  en  Flandres ,  6t  entre  autres  les  ûeurs  d'Ouail- 
ly^  capitaine^  ôc  Saint>Vrin ,  lieutenant  de  fes  gardes  y 
Jjrouart  fon  écuyer ,  le  nuirqùis  de  la  Fetté-Imbaut  ^  les 
comtes  duFargis,  de  Brîançon^  du  Coudtay->Montpenfiery 
de  Montrefor  ,  de  u  maiibn  de  fiourdéilles  »  les 
barons  de  Raré  ^  de  Boîigeffiroy,  de  Qrey,  de  Naves^  de 
Verderopne  j  de  la  Vaupot  y  de  Saumery  ^  Ac  de  Charnizé, 
Ils  furent  tous  préfentés  au  roi ,  qui  les  reçut  avec  bonté* 
Monfieur  alla  enfuite  iàluer  la  reine,  qui  étoit  venue  ex- 
près de  Paris  ce  jour-là  pour  le  voir.  Le  lendemain  il  fut 
dîner  à  Ruel  avec  le  cardinal ,  ôc  le  foir  il  revint  à  S.  Ger- 
main pour  prendre  congé  du  roi ,  avant  que  de  fc  rendre 
à  Orléans,  où  il  vouloir  fe  retirer,  en  attendant  que  toutes 
lespromeflcs  qu'on  lui  avoir  faites  pour  l'attirer  en  France 
eunent  été  acconq»lie«. 

•  On  a  vu  q^  dans  le  traiâf  particulier  ùk  avec  Puylan? 
ms  f  E  ét<uRbt  qu'il  feroit  fait' duc  ^paîr;  (jn'il  'épou^ 
ièroit  la  cadette  du  baron  de  Pontchateauj  huit  jours  après 
<|ue  Monfieur  feroit  revenu  dans  le  royaume  :  -Ôc  par  un 
autre  article  ^  qu'il  feroit  enforte  que  ce  prince  coîifciDttV 
Toit  dans  deux  mois  à  la  diflblution  de  ibn  mariage.  Le 
cardinal  eût  bien  voulu  tjue  le  confentement  de  Monfieuic 
précédât  le  mariage  de  fa  parente  avec  Puylaurens  :  mais 
celui-ci  prétendoit,  avec  raifon  ,  que  fuivant  l'cfprit  &  la 
lettre  du  traité ,  il  devoir  époufcr  la  parente  du  cardinal , 
avant  que  Monfieur  eût  renoncé  à  laprinccffe  Margierite; 

Î>uif(}ucti-V>ii  étoit  convenu  d'attendre  encore  deux  mois! 
e  confentement  du  prince  >  dt  que  le  hiârîage  du  favoâ 
deVoit  fe  faire  huit  jours  «près  rentrée  de  Monfieur  en 
Fjsitao(U  Ççttedi&idt^embiaai&itJbcacdî^ 
i.  y 
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pioic toujours  de  fc Uet  éccoitemcnt  avec  tm homme  qu'il  ~  " 
jOgeoit  capable  de  manquer  à  cootes  les  paroles  qu'il  avoit  ' 

dcnmées ,  dès  q  î'une  fois  il  croiroit  fa  fortune  aÏTjrde.  Ce 

mimltre  écoit  rélbiu  de  perdre  Puylaurens  ,  en  cas  qu'il 

rccottiraen<;âc  à  donner  à  Monfieur  des  conieiis  contraires 

aux  intentions  du  roi  ;  ôc  il  vouloit  éviter  d'en  faire  fon 

parent ,  avanc  que  de  lavoir  s  il  aucoïc  lieu  de  ie  craiter  en 

ami,  ou  en  ennemi.  Dans  cette  perplexité^  il  différa  le 

mariage  promis  à  Puylaurens ,  fous  <Uvers  prétextes  ;  &  il 

entreprit  3  avsnt  que  de  le  conclure  ^  de  vaincre  l'obftina* 

don  de  Monfieur  à  défendre  celui  qu'il  avoit  contraôé' 

avec  U  princefTc  Marguerite*  On  lui  députa  le  (ieur  Bon»» 

thillieT}  avec  le  P.  Jofeph,  capucin ,  le  P.  Maillant,  )é-i 

fuite ,  confeffeur  du  roi,  le  P.  Gondren  de  l'oratoire,  le?  ut  adb. 

P.  Rabardeau ,  jéfuite  ,  profefleur  en  théologie  morale,  tt,fi47« 

&.  les  (ieurs  Ifambert  ôc  Lefcot,  do£leurs  de  Sorbonne  ,     ^^^^  ^ 

pour  lui  prouver  la  nullité  de  fon  mariage ,  &  pour  réfou*  Louii  xiu.  i  |. 

dre  tous  les  fcrupiiles  de  confciencc  quipouvoient  lepor* 

ter  a  en  foutenir  ia  validité. 

•  Monfieur  avoit  paru  fort  content  du  P.  Jofeph  à  fbft 
ttrivée»  Ce  pere  étant  venu  le  i|y|r ,  Gafton  l'embfftfla  , 
&L  dit  publîquMent  j  que  c'ét^K  lmjpàrticuliereMenc 
qull  avoit  ohligadoA  de  ibn  retour  eu  France.  On  crut 
qu'après  un  pareil  aveu  ^  le  P.  Jofeph  féuniroitfnieuir  que 
Âerfonne  à  le  perfiuKlerw  Le  F.  Gondren  étoit  fon  confe£^ 
ièut  ,  &  les  autres  palfoient  pour  des  gens  éclairés  &  ver- 
meux.  Le  Heur  Boiithiller  les  prélèntaau  duc  d'Orléarrs, 
avec  une  lettre  du  roi:  Ôc  après  l'avoir  affuré  de  l'afFec 
tioti  de  Sa  Majefté,  il  lui  expliqua  en  peu  de  mots  les  rai- 
fbns  qui  avoietit  déterminé  le  roi  à  lui  envoyer  cette  trou- 
pe de  théologiens.  Monfieur  répondit  qu  il  les  recevoit 
volontiers ,  ôc  qu'il  chercheroit  en  toute  ocçafion  à  don» 
ner  au  des  marques  de  fon  refpteâ.  Le  P.  Jofeph ,  de 
éoa  côcé  )  lui  dit  que  le  cardinal  l  avoit  chargé  de  i'suTu^ 
1er  de  fon  zele^  de  fon  attachétueitt  pour  le  fervice  dO' 
ibn  Ahefle.  Le  duc  d  Orléans  reçut  ce  complîment  avec 
beaucoup  de  civilité  :  mais  il  ne  fit  point  entendre  que  fa 
reconnoi{rancc  dût  aller  jufques  à  renoncer  à  fon  mariage 
pooc  coxtfcatcj:  ia  cous,  il  ^arda  ià>delius  un  profond 
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filcnce  ;  ôc  l'on  remit  à  parler  de  cette  affaire,  au  moment 
^^Sii*     que  les  théoiogieas  iiecoieat  gflembiés  pour  en  conférer 

avec  lui. 

En  attendant,  le  P.  Jofeph  entretint  en  particufier  le 
fieur  de  Puylaurens  i  il  tâcha  de  le  confirmer  dans  le  de-', 
fir  &  dans  refpérance  de  ic  yoir  bientôt  coufm  de  fon  ; 
éminence,  paiTon  nuriage  avec  niadcnioî(elle  de  Font* 
château  ;  il  ajouta,  que  i'incention  de  Sa  Majefté  étoît  > 
qu'aii^-eât  que  Monfieur  znxcât  été  pleioêment  inftruic  de 
la  nullité  de  fon  mariage,  il  y  renonçât  par  un  écrit  ligné, 
de  fa  main,  qui  demeureroit  (ecret.  Puylaurens  lui  répon- 
dît, qu'il  falloir  avant  tout ,  que  Monfieur  fut  véritable--, 
ment  perûiadé  de  cette  nullité  prétendue ,  àc  qu'alors  on; 
tâcheroit  de  l'engager  à  en  donner  un  aveu  par  écrit.  En- 
fuite  ce  favori,  fier  de  l'empire  qu'il  avoit  fur  l'cfprit  de 
fon  maître  ,  fe  plaignit  amèrement  de  la  conduite  que  la 
cour  tenoit  à  fon  égard  ,  après  le  fcrvice  important  qu'il 
avoit  rendu ,  en  tirant  des  mains  des  E^agnols  l'héritier. 

Ï>réfomptif  de  la  couronne.  Il  dit  av  P.  Jofeph,  que  par. 
e  traite  on  s*étoit  engagé  à  lui  £ûre  époufer  la  fille  ca- 
dette  du  baron  de  Q&chateau,  huit  jours  après  que: 
Monfieur  feroit  remMkns  le  royaume  |  qu'il  y  avoir 
dé)^  un  mois  que  ce  prince  y  étoit  revenu,  que  l'on, 
ne  lui  parloir  plus  de  ce  manage  i  ^v»  la  promefle  de  le. 
Élire  duc  ôc  pair ,  qui  n*étoit  pas  moins  pofitive ,  paroilfoie- 
également  oubliée  ;  que  l'on  fe  trompoit  fort ,  fi  l'on  pré- 
tendoit  l'amufer  par  des  efpérances  frivoles  ;  &  qu'il  étoit 
d'un  âge  à  ne  pas  fe  laifTer  duper  comme  un  enfant  :  en; 
un  mot,  il  fit  entendue  clairement  que  fi  la  cour  ne  com- 
men^oit  par  le  fatisfaire  ^  elle  ne  devoir  pas  s'attendre  que 
Monfieur  conientît  jamais  à  rompre  fon  mariage. 

Les  théolo^ens  envoyés  par  le  roi  ne  Uiffereni  pis  âm 
a'aflembler  dans  la  mailbn  ae  h  dame  d'Efeures ,  où  |#  « 
P«  Joièph  étoit  logé.  Monfieur  s'y  reodk  ,  Hocompagftd 
des  fleurs  Puylaurens ,  du  Coudray-Montpenficr,  des  deux 
d'Elbeocs  j  de  Goulâs,foo  fécretaire ,  ôc  de  l'abbé  de  la 
Rivière  fon  aumônier.  Bouthillier  y  aflifta  ;  &  ce  fîat  lo 
fieur  Lefcot  qui  ouvrit  la  conférence  ,  par  ordre  du  car* 

dinaU  Ce  doûeut  avoit  eu  deicéquen»  entctmeas  ùu  cmm 


Digitized  by  Google 


*L  OUI  s   XIÎ  t 
ifiiie  avec  fon  émiiience ,  Ôc  il  apporeoic  un  long  mé- 
moire ,  qui  avoît  été  lû  &  Corrigé  par  ce  miniflie  f  où  tou* 
tes  lesiatTons  que  l'on  pouvoir  alléguer  contre  la  Validité 

du  mariage  de  Monfieur^étoknc  expo  fées  avec  beaucoup 
d'ordre  &.  de  clarté.  L'avis  unanime  des  théologiens  fuf^ 
que  le  mariage  de  ce  prince  étoit  contraire  aux  règles  ôc' 
à  la  pratique  de  l'églife  :  aux  loix  &  aux  coutumes  du 
royaume  :  aux  ordonnances  des  rois  ,  qui  déclarent  cri* 
minels  de  lefc-Majefté  tous  ceux  qui  contraflent  quelque 
cfpcce  d  aiiiance  avec  les  princes  étrangers,  fans  le  cou- 
fentement  de  leur  légitime  fouverain  :  à  la  volonté  du 
foi ,  yii  tenoît  lieu  de  peré  fie  de  tat|gt  à  fon  frère  :  enfin 
au  bien  fie  au  fepos  deVétat^  qu'il  Qbfoit  à  de  grandi 
troubles  ,  en  rendant  incertaine  ia  fuccelfîon  à  la  couron<« 
ne*  Us  appuyèrent  leurs  ^foos  de  divers  exemples  de- 
mariages  contractés  contre  lesloix  du  royaume  j  £c  contrer 
la  volonté  des  rois  ^  qoiavoient  été  diilous. 

La  conférence  dura  trois  heures.  MonHcnr  îcs  ayant 
écoutés  avec  beaucoup  de  patience  ôc  de  tranquillité,  fe 
contenta  de  leur  dire,  que  n'ayant  jamais  étudié  les  loix, 
il  ne  fe  trouvoit  point  en  état  de  répondre  à  tnnt  deraifon- 
nemens  6c  de  citationsique  tout  ce  qu  li  favoit  à  n'en  point 
douter ,  c'eft  qu  il  étoit  feux  que  les  princes  de  ht  mailbà 
de  Lorraine,  eaiTent  employé  auciii^e  efpecederapt,  de 
violence  ou  de  féduâton  pour  lui  faire  époulèr  Madame  ; 
qu'il  avoir  été  le  premier  a  la  demandci^dans  un  temps  où 
elle  penlbit  à  fe  faire  religteafe ,  du  comentement  de  fon 
,  pere  âc  de  fes  frères  ;  que  jamaia  on  ne  lui  pcrfuaderoit 
q#51  y  eût  de  la  violence ,  ou  dclafédutlion  dan 5  ufte  af- 
faire où  il  avoir  agi  avecla  plus  parfaite  liberté,  &  qu'il  re- 
Çarderoit  toujours  Madame  comme  Ion  époule  légitime, 
)ufques  à  ce  que  fon  mariage  eût  été  déclaré  nul  ^  par  un 
jugement  canonique  de  l'églife. 

•  Le  licuc  Bouthiilicr ,  le  Fere  Jofeph  &  les  théologiens 
qu'ils  avoient  amenés^  firent  de  vûna  tSottÈ  foueVeas^ 
ger  àécriie  au  toi,  qu'il  écèit  perfuadé  de  la  nullité  de  Ion 
mapagfe  :  il  pcrfifta  toujours  à  dire  qu'il  s'en  rapporteroît 
auji^ement  de  réslife  ;  Ôc  Puylaurens  déclara  qû'il  ne 
Gonfeilleioit  jamais  aMonfieur  d'i^iccttitcefàcoiifstettoe» 
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Les  députés  du  roi  étant  rctoucnàà  la  cour,  MonfîeuC 
partit  d'Orléans  le  1 1  Novembre ,  pour  ie  retirer  à  filois* 

LePere  Jofeph  ôc  le  Aeur  Bouthiiiier^  rendirent  com« 
pteau  cardinal  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  la  conféren- 
,ce,  ôc  des  plaintes  dufieur  dePuylaurens.  Ils  lui  repréfen- 
'terent  que  l'on  ne  dcvoit  pas  efptTer  de  rien  gagner  fur 
refprit  de  Monfieur ,  tant  que  ion  favori  fcroit  mécon- 
tent ;  &  qu'à  moins  qu'on  ne  le  fit  duc  ôc  pair  ,  &  que  l'on 
n  accomplit  ie  mariage  qu  on  lui  avoit  proa'is  ,  il  cher- 
cheroit  toujours  à  fe  venger  de  la  cour^en  infpirant  au  prin*- 
ce  qu'il  gouvernoic^ime  opiniâtreté  înflcnbleilb  lui vfent 
conitderer  que  Vqj^^  pouvoir  exiger ,  ftas  donner  une  atf 
teinte vifible  à  ^fffSes  traités  ^  que  Monfieur  renon^t-à 
fon  mariage  ,  avant  que  Puy  taurens  eût  époufé  la  cadette 
de  Pontchateau.  Le  cardinal  fé  Ht  une  lextrème  violence 
pour  en  venir  là  :  mais  enîîn,  le  defir  de  mettre  Puy  lau* 
rens  dans  Ton  torf  ,  s'il  ne  venoit  pasà  bout  de  faire  confen- 
tir  Moniieur  à  la  dilTolution  de  Ton  mariage  ,  dans  l'erpa- 
ce  de  deux  mois  comme  il  s'y  ctoit  engagé,  ;oint  a  l'obli- 
gation que  le  cardinal  s'étoir  imj>orée  par  le  traité,  l'em» 
portèrent  dans  ion  efpnt  fur  toute  autre  conffddration.  Il 
prit  le  parti  d'accordecii  Puylaurens  tout  ce  qui  lui  avoic 
été  promis  ,  fans  en  excepter  le  mariage  de  là  çouiine  j- 
bien  véfoiu  de  le  jaunir  avec  la  dernière  rigueur^  s'il  no 
remplUToit  pas  de  Ion  côté  avec  }a  même  en^tude^  tout 
les  engagemens^u'il  avoit  pris* 

Puylaurens  fut  appellé  à  la  cpur^  pour  y  recevoir  cou* 
tes  les  grâces  que  l'on  lui  avpit  promifes.  he  26  noveoH 
breil  fut  fiancé  au  Louvre  à  Mademoifelle  de  Pontdh'* 
tean  ;  le  lendemain  les  lettres  d'aboiicion  accordées  à 
ceux  qui  avoient  fuivi  Moniieur  en  Flandre,  iurent  enrc* 
^iftrées  au  parlement. Le  28  Puylaurens  époulàlâ  coufine 
du  catdinai  dans  le  petit  Luxembourg.  Et  le  7  décembre 
U  alla  prendre  féance  au  parlement ,  en  qualité  de  duc  ôc 
pair.  On  érigea  pour  Im  en  duclié-^pairie ,  la  terre  dTiU» 
guillon  lbus  le  nom  de  Puylaqrens*  roi  avoit  acheté 
cette  terre  Gx  cents  mille  livres  de  la  princeiTe  Marie  de 
Gonz^gm  ,  qui  la  polTédoit  eomme  Mâtiere  du  feu  due 
49  Mayenne  par  ùl  merç» 

Puylaureoi 


Digiti^ua  Ljy  Google 


LOUIS  XTTT.  \  4,91 
ÏHiylaurcns  crut  alors  que  ia  fortune  éio\t  afTurde  pour  ^ 
toujours  ;  il  fe  voyoit  duc  ôc  pair,  allié  du  premier  minif-  ' 
tre  ,  riche  de  fix  cents  mille  écus  en  charges  ,  en  terres  ôc 
cnpenlioasj  «Sl  maître  abiolu  de  l'eiprit  6c  des  volontés 
det'héritierçréfomptif  de  la  couronne.  Il  s'applaudifloit- 
d'avoir  r^tttt  le  cardinal  de  Richelieu  \  lot  faiie  des  grâ- 
ces, par  les  mêmes  moyens  qui  avoient  attiré  aux  premiers 
lèîgneiirs  dtt  royaume  les  plus  terribles  châtimens.  Et  II 
y  a  lien  de  croire  que  fa  fortune  eftt  été  plus  durable  ail 
avoit  voulu  s'attacher  Ancerement  au  cardinal.  Mais  com- 
me il  étoit  le  feui  qui  eût  réulïï  en  s  oppofant  à  fes  volon* 
tés  ,  il  crut  qu'en  tenant  la  même  conduite ,  il  auroit  tou- 
jours le  même  fuccès.  Il  ne  ht  pas  réflexion  que  celui  qui 
l'avoit  élevé  ,  le  pouvoît  perdre.  Il  ofafe  meiurer  avec  un 
homme  plus  puilTant  ôc  plus  habile  que  lui ,  ôc  il  éprouva 
bien-tôt ,  que  le  cardinal  en  cherchant  à  le  gagner  par  fes 
bienfaits ,  s'étuit  rcfervé  le  pouvoir  de  le  punir  de  fon  in- 
gratitude. 

.  Le  jou'r  même  que  Puylaurens  épou&  la  fille  cadette  du 
baron  de  Pontchateau  j  rainée  fut  mariée  au  duc  de  la  Va- 
lette 9  ôc  Mademoifelle  Dupleffis-Qiivrayi  autre  parente 
du  cardinal ,  au  comte  de  Guidie.  Les  ndeesfe  firent  à 

Tarfenal  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Le  duc  de  la  Valette  avoit  recherché  Talliance  du  car-    le  duc  d'tperi 
dinal  de  Richelieu  pour  tirer  le  duc  d'Epernon  fon  pere  3  "'^f>'*f^'^^ 
de  l'état  fâcheux  où  il  fc  trouvoit  réduit  par  l'cxcommu-  «jj^rjKÎT^ 
nîcation  que  Henri  de  Sourdis  ,  archevêque  de  Bour- 
deaux  ,  avoit  fulminée  contre  lui.  Cette  affaire  eft  fi  fingu- 
licre  dans  fon  origine  fit  dans  fes  fuites  ;  elle  fut  traitée  fi 
férieufement  par  l'archevêque  de  Bourdcaux ,  par  fon  cler- 
gé ,  par  les  évêques  affemblés  à  Paris,  Ôc  parle  km  même; 
elle  fit  un  Ci  grand  éclat  dans  le  royaume  y  que  Ton  ne 
peut  fe  difpenfer  d'en  rapporter  les  principales  circonfian* 
ces.  Elle  avoit  commencé  iur  la  fui  d'octobre  de  Tannéo 
précédente. 

Le  duc  d'Epernon,  qui  félon  Tauteur  de  fa  vie >  étoit  ^^^^^^^'^  ^ 
l'honmi^  dttmonde  le  plus  ingénieux  à  chagriner  ceux  qu'il  '^^Skw.^ft^  t 
n'aimoit  pas  ,  n'avoît  jamais  pu  fouffrîr  l'archevêque  de  xix. 

Bourdeaux.  GeptéUt  étoit  oatuccUemeat  ferme  ôc  jaloux  ctegé 
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de  fes  droits.  Ilfecroyok  avec  rauoiid  une  naiflance fort 
fupdrieure  à  celle  du  duc  d'Epernon  ,  ôc  il  n'étoit  nullo- 
ment  dîTpofé  à  fe  foumettte  aine  volontés  d'un  homme  qui 
vouloit  que  tout  pliât  dans  la  Province  fous  fon  autorU 
*té.  Le  duc  qui  leconnoUToit,  «voit  fait  tout  fon  poifible 
-pour  cmpêclier  qu*il  ne  fûtnommé  à  Tarchevêché  de  Bour« 
.deaux  après  la  mort  du  cardinal  de  SoUrdis  :  mais  il  ne 
pue  y  rcudir  ;  ôc  peut-être  que  les  inÛances  qu'il  Ht  pour 
l'exclure,  déterminèrent  le  cardinal  de  Richelieu  à  lui 
donner  cette  pbc!?  ,  d?.ns  la  vue  de  mettre  un  freina  l'hu- 
meur altiere  &  Inipcrieufc  du  duc  d'Epernon.  Si  ce  fut  là 
le  deffein  du  cardinal ,  il  eut  tout  lieu  d'être  fatistair.  Le 
prélat  ôc  le  [^ou\  erneur  furent  toiiiours  mal  cnlemblc  , 
ôc  Ton  a. vu  que  le  cardinal  ht  de  vains  eiforts  pour  les  re- 
concilier à  Montauban,  Leur  brouillerie  étoit  augmentée 
depuis  la.  maladie  que  le  cardinal  avoit  eue  à  Bourdeaux  ; 
4'archevêque  ne  quitta  .point  Ton  ëminence  pendant  cette 
maladie ,  tandis  que  le  gouverneur  de  la  Province  n'avoit 
pas  la  liberté  d'entrer  dans  la  chambre  du  malade ,  ôc  qu'il 
etoit  obligé  de  s'informer  à  la  porte  de  l'état  de  fa  fanté* 
Le  duc  fut  même  perfuadë  que  la  vifite  qu'il  rendit  au  car- 
dinal accompagné  de  tous  fes  gardes  ôc  d'une  foule  de 
gentilshommes ,  ne  lui  auroit  pas  caufé  tant  de  frayeur  fans 
les  finiftres  interprétations  que  l'archevêque  a\  oit  données 
à  cette  démarche.  Il  en  fut  li  piqué  ,  qu'il  refolut  de  pro- 
fiter des  plus  petites  occafions  pour  lui  donner  des  mar? 
c^ucs  de  fon  reffentiment. 

Toutes  les  fois  que  l'archevêque  revenoic  de  quelque 
'voyage,  les  juratsdeBourdeauï  étoient  obligés  d'aller  le 
fecevoir  à  la  defcente  du  bâteau*  Sur  la  lin  du  mois  d'oc- 
tobre de  l'an  i^)  3 ,  ce  prélat  revenant  du  château  de  Ri* 
'CheiieUy  011  il  étoit  allé  par  ordre  du  cardinal,  le  duc 
.  d'Epernon  fe  fit  informer  au  jour ,  ôc  à  peu  près  de  l'heuie 
:OÙ,ii  devoit  arriver  ;  ôc  pour  empêcher  jes  jurats  de  le  re- 
cevoir à  fon  entrée  dans  la  ville,  il  les  fit  venir  chez  lui 
fous  prétexte  de  quelques  ordres  qu'il  avoit  à  leur  donner 
fur  la  police  ,  ôc  il  les  retint  jufques  à  ce  qu  ii  fut  alTuré 
que  i  archevêque  ctoit  arrivé  dans  fon  palais.  Alors  il  les 
j:cûvoya,  en  leur  dilant  4  Fçus  pouvci  préjemomnt  aller 
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nndne  vos  devoirs  à  votre  archevêque  y  il  efl  encore  umps. 
Les  jnratt  ayant  apptis  que  le  prélat  étdit  déjà  dans  là  mai* 
ion  y  s'y  cranfporteientpour  lui  faire  leurs  exculès  ,  &  ils 
lui  dirent  que  M.  le  gouverneur  les  avoit  retenus  chez  lui. 
L'archeyêque  vit  bien  que  le  duc  d'Epernonne  les  avoir 
appellés ,  que  pour  le  nuûrer  d'un  honneur  qui  lui  écoic 
ou  :  il  le  fit  entendre  au^e  jiirats  en  leur  difant  ^  qu'il  leur 
pardonnoîr  la  faure  qu'ils  a  voient  commîfe,  parce  qulL 
étoit  perluadé  qu  ils  a'av oient  pas  agi  de  leur  propre  mou* 
yement. 

Ce  premier  trait  de  la  vengeance  du  duc  «  fut  bien-toC 
fuivi  d'un  affront  plus  confidérable. 

Le  duc  d'Eperiion  ayant  fuccedé  ù  tous  les  droits  de 
ia  maifon  de  Foix  dont  il  avoit  époufé  l*hérîtiere^  pre- 
noit  la  qualité  de  captai  de  Buch  6c  de  feignent  de  ruy- 
|nulin;,  c'cft  le  nom  d  un  quartier  de  la  ^le  de  Bourdeaux  $ 
il  prétendok  qu'un  des^rotts  attachés  à  cette  feigneurie^ 
étoit  que  perfonne  de  quelque  qualité  qu'il  fôt^  ne  poilp 
voit  acheter  de  poiflbns  frais  avant  que  Tes  officiers  eulient 
fait  leur  provifion.  Le  poiffon  fe  vendoit  dans  une  encein- 
te fermée  de  barreaux  appellée  la  cUe^  où  perfonne  ne  pou- 
voir cnrrer  avant  que  les  officiers  du  duc  d'Epernon  euf- 
fcmachecé  ce  qu'ils  vouloient,  Ôc ce  droit  s'appelloit,  le 
droit  de  la  du.  11  en  jouilToit  inconteftablement,6c  l'on  avoit 
vùendifférens  temps,  les  pourvoyeurs  du  prince  de  Con-^ 
dé  ,  6c  même  ceux  du  roi  &  de  la  reine,  attendre  le  conH 
fentement  de  fes  officiers  pour  acheter  le  poilTon.  Le  du<s 
d'Epernon^  réfolu  de&ire  valoir  ce  droit  dans  toute  iba 
^tendue pour  chagriner  Tarchevêque^  ordonna  le  27  oc^ 
tobre^  que  Ton  refusât  du  poiffon  au  mattre-  d'hotel  du 
prélat,  ibus-prétexte  que  les  pourvoyeurs  de  M.  le  duc 
n'avoient  pas  encore  choifi  celui  qu'ils  vouloient  ache<* 
ter.  Cet  ordre  fut  exécuté  ;ôc  dès  le  Jour  même  Tarcbe- 
que  fe  plaignît  par  un  a£le  juridique  du  refus  fait  à  foa 
maître  d'hotel.  Le  iendemaîn  qui  droit  encore  un  jour  maif 
gre  ,  l'archevêque  étoit  obligé  de  donner  un  repas  à  tous 
les  oifliciers  du  corps  de  ville.  Le  duc,  pour  l'empêchcf 
d'avoir  du  poiffon,  envoya  une  partie  de  fes  gardes  à  la. 
çlu  »  avec  défenfe  de  laiHer  enlever  aucun  panier  de  oai 
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..    xée  qtt*il  ne  fôc  plus  de  midi.  Les  domeitiques  de  l'ardie* 
^^3t*      vètfpe  eurent  une  conteftation  fort  vive  à  ce  fujet  avec 
les  gardes  dudac  j  qui  les  ebaiTerent  apcès  les  avoir  char- 
de  coupe. 

Le  duc  avoit  prévû  que  Tarchevêquc  pourroic  faire  ve- 
nir chez  lui  du  poifTon  qui  n'auroit  point  été  porté  à  /<t 
cUeySa  pour  le  mettre  hors  d'état  d  en  avoir  parce  moyen, 
îl  fit  pûfer  quelques-uns  de  fes  gardes  dans  toutes  les  rues 
qui  conduifoient  à  l'archevêché  ,  avec  ordre  de  fouiller 
tous  ceux  qui  voudroient  y  entrer,  pour  empêcher  que 
l'on  y  portât  du  paiilon  en  fraude  ôc  en  cachette.  L'arche« 
vêque  demanda  juftîçe  par  de  i>oaveaux  aÔes ,  qui  furent 
ftgnifids'att  fyndie  des  jurats,  le  au  procureur  eenécaldu 
parlement  de  Bourdeauz.  Il  foutînt  que  le  duc  d'Epemoa 
ji'avoît  aucun  droit  fur  la  cite ,  en  qualité  de  feigneur  de 
Puypaulîn;  que  ce  fief  relevoit  des  archevêques  de  Bout* 
deaux,  dont  par  confluent  le  duc  étoit  valTal.  Il  menaça 
même  de  mettre  en  interdit  toutes  les  églifes  de  la  ville  de 
Bourdeaux,  fi  les  magiftrats  n*avoientroin  de  pourvoir  à  fà 
sûreté  ,  en  punilTiint  les  auteurs  de  ces  violences ,  Ôc  les 
gardes  qui  le  tcnoient  en  quelque  forte  afiiégé  dans  fon 
palais.  Les  jurats  n'eurent  aucun  égard  à  fes  plaintes  ,  ils 
lui  firent  mêmefignifier ,  qu'ils  appellcroient  comme  d'à-* 
t>us  de  l'interdit  qu'il  nitua^oij.  de  jettcr  fur  les  égliles. 
.  L'archevêque  ôc  fes  domeiliques  ^  ne  fâchant  pas  les 
noms  des  gardes  du  duc  d'Epemon ,  ne  1^  avoient  défi* 
gnés  dans  leurs  plaintes^  quelbus  kititie  tkperformu 
çouvtrusde  cajaaues:  d'un  ym-^run  atfêc  des  croix  kUnckts* 
Le  dqc>  pour  âire  une  nouvelle  înfulteà  l'ardievéque, 
ordono^'  au  fieur  de  Naugas  lieutenant  de  fes  carabins  j 
d'en  conduire  vingt-cinq  à  l'archevêque  au  milieu  de  la 
rue,  ôc  de  lui  demander  s'il  reconnoiffoit  parmi  eux  quel- 
aues-uns  de  ceux  qui  ravoicnt  ofFcnfé.  Naugas  s'acquitta 
de  cette  commiilion  le  2p  d'oÛobrc.  Il  fut  que  l'archevè- 
qiie  étoit  allé  ce  jour-là  faire  la  vihte  dans  la  paroilfe  de 
5,  Michel ,  il  1  attendît  à  fon  retour  auprès  de  la  cathé- 
drale, ôc  s'é\ant  approché  delà  portière  du  carofle ,  il 
dit  au  cocher  d'arrêter.  L'archevêque  lui  ordonna  d  'avau-i 
cet  »  JNai\çaâ  ôc  les  caiabios  qui  l'a^compaguoient  lui  wik^ 
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ient  tous  enTemble  qu*ii  eût  à  s'arrêter  ;  le  cocher  ne  fa- 
Voit  quel  parti  prendre  f  âc  Naugas  faiiit  ce  moment  pour 
dire  a  l'archevêque  qu'il  vouloir  lui  parler*  Le  prélat  ré« 
pondit  qu'il  n'avoit  qu'à  le  venir  trouver  dans  fa  maifon  , 
éi  il  ordonna  pour  la  féconde  fois  àfoncocher  d'avancer  : 
alors  les  carabins  quiavoient  tous  l'épie  au  coté  &  un  bâ- 
ton à  la  mam  s'étant  approchés  ,  les  uns  ralfirent  les  renés 
des  chevaux,  les  autres  tirent  des  menrices  au  cocher  en 
mettant  la  main  à  la  garde  de  Icurëpée.  Le  carofle  fut  ar- 
rêté; Naugas  dit  ai  archevêque  tenant  fon chapeau  d  une 
main  ôc  une  canne  de  l'autre  ^  qu'il  voulcûs  lui  parler  de 
la  part  de  M.  le  duc  d*£pemon.  L'archevêque  répliqua 
que  ceux  qui  vouloient  le  voir  on  lui  parler  «  le  vcnoienc 
trouver  dans  £i  maiibn  ou  à  l'^life  ^  que  c'étoit  là  où  des 
chrétiens  dévoient  conférer  avec  leur  pafteur  ^  qu*il  étoit 
inouï  que  Ton  eût  arrêté  par  force  un  archevêque  revêtu 
de  fcs  habits  pontificaux,  &  que  fi  Ton  continuoit  à  lui 
feire  violence,  il  s'en  plaindroit  au  roi.  Naugas  fe  mo- 
qua de  cette  menace ,  &  ii  perfifta  à  vouloir  que  l'on  tînt 
ie  carofTe  arrêté ,  jufqucs  à  ce  que  l'archevêque  eût  en- 
tendu tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire.  Alors  le  prélat  def* 
cendit  de  carolîe  avec  les  ecclcfiaftiques  qui  i'accompa- 
gaoient ,  &  il  fe  rendit  à  pics  dans* fa  maifon.  Naugas  le  ■ 
fuivit  plus  de  cinquante  pas  ,  lui  repéta  plus  d*une 
§ois  qu'il  venoit  de  la  part  du  duc  d'Epernon,  lui  tepré-  . 
tenter  les  gens  à  cafaques  de  verd-bnin  avec  des  croix 
Hanches  )  afin  qii'il  lui  déclarât  ceux  dont  il  avoit  fujet 
^  fe  plaindre  ;  mais  l'archevêque  ne  voulut  jamais  l'é- 
couter, &  il  ne  rapporta  pas  même  dans  Ton  procès  ver- 
•fcal  ce  qui  lui  fut  dit  par  Naugas. 

Le  duc  fut  bien-tôt  informé  de  tout  ce  qui  s'ëtoit  paffé 
entre  l'archevêque  &  Naugas  ;  &  loin  d'en  avoir  aucune 
inquidtude  ,  ii  ht  des  plaifanteries  fur  la  frayeur  que  la 
rencontre  de  fes  gardes  avoit  caulée  à  Ton  ennemi.Le  jour 
même  l'archevêque  fit  alTembler  dans  fon  palais  le  chapi- 
tre de  fa  cathédrale ,  celui  de  &.  Scurin ,  tous  les  curés 
de  la  ville  ôc  les  fupérièurs  des  communautés  religieulès. 
Il  leur  expofii  les  infultes  fie  les  violences  qu'on  lui  avoit 
&l£S  depuis  quelques  jowS,.&  il  demanda  l'avis  dçraf» 
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fembiée  lîir  le  parti  qu'il  devoit  prendre  pour  matntetui*' 
4*  l'autorité  &  les  privilèges  du  clergé.  Tous  convinrent  quor 
les  auteurs  de  ces  excès  j  avoient  encouru  TexcommuniT 
cation  prononcée  par  le  canon  j  Si  qui$  fucuUnte  diabolo  § 
4cc.Quelques-uns  dirent  cependant  qu'avant  que  de  les  dé- 
noncer comme  excommuniés^  il  feroit  bon  d'examiner  (t 
cette  dénonciation  feroit  plus  utile  que  dommageable  7 
qu'il  falloit  députer  au  roi ,  pour  lui  faire  des  plaintes  au 
nom  du  clergé  ,  6c  attendre  fa  répoiile. 

L'avis  le  plus  général  fut  d'envoyer  quelques  ecclé* 
fiafliques  au  duc  d'Epernon,  pour  favoir  s'il  avouoit  ces 
violences  ,  ou  s'il  ics  dciavouoit ,  &  que  iorrqu'unetois  oa 
feroit  informé  de  fon  aveu  ou  de  fon  defaveu  ^  l'on  pren» 
droit  un  nouvel  avis  fur  la  conduite  qu'il  faudrolt  teniiç 
pour  défendre  l'honneur  de  Tépifcopat  êc  du  facerdoce. 

On  nomma  huit  députés  ^  qui  furent  chargés  de  feieiKt 
•  dre  le  lendemain  30  o£lobre  chez  le  duc  d'Epernon.  Go 
futlefieurGrimauld  ^  théologal  del'églife  métropolitai-* 
ne  qui  porta  la  parole  :  il  lui  fit  des  plaintes  vives  j  mais 
rcfpe£lueufes  ,  de  tous  les  excès  qui  avoient  été  commis 
contre  la  perfnnne  de  l'archevêque  ,  &  i!  îc  fupplîa  d'em- 
ployer fon  autorité  pour  obliger  ceux  qui  cnctoient  les 
auteurs  à  fe  reconnoitre  promptement,  &  à  en  faire  pé- 
nitence ,  afin  que  le  peuple  fût  aufli-tot  inftruit  de  leur  rç-s 
pentîr  que  de  leur  faute. 

Le  duc  d'Epernpn ,  fi  l'on  en  croit  l'auteur  de  fa  vie  ,  fo 
contenta  de  répondre  au  théologal^  que  •»  laharanguo 

•  qu'il  venott  de  lui  faire  «  contenoit  pluiieurs  chefs  qui 
»  etoient  de  grande  çonildération  ;  qu'il  étoit  vieux»  àc 

m  qu'il  avoit  la  mémoire  mauvalfe  ;  que  difficilement  il  * 
»  pourroit  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  lui  avoit  expofé  :  mais 

•  qu'il  lui  donnât  fa  harangue  par  écrit  ^  Ôc  qu'il  y  répon-i 
droit.  «  L'auteur  d'un  fa£lum  inféré  dans  le  Mercure 

Franiçois,  rapporte  que  le  duc  parla  tou  jours  aux  députés 
le  chapeau  à  la  main  ,  pour  témoigner  le  refpe^l  qu'il 
portoir  au  clergé  qui  les  avoit  envoyés.  Il  ajoute  qu'il 
leur  dit  que  véritablement,  il  avoit  commandé  au  Heur 
de  Naugas  &  a  les  gardes  d'aller  trouver  l'archevêquo 
|>ouc  lui  dire  <^uelq^ue  cliufc  de  lu  parc^      de  faire  a^- 
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lêtcrle  carrofTe  s*il  reiuioi:  de  TccuaLeri  que  cependant 
.ils  ne  dévoient  point  prendre  ce  qu'il  leur  difoit  pour  une 
xeponfe^  £c  qu'il  la  leur  feroit  par  écrit  quand  ils  lui 
.«uroient  donné  leur  plainte  par  écrie  y  quoiqu'il  ne  fôt 
obligé  de  répondre  qu'au  roi. 

Mais  ces  deux  écrivains  cherchoient  à  juftifier  le  duc 
d*£pernon9  Ôc  leur  récit  n'ed  point  conforme  au  procès 
.verbal  qui  fut  fignc  par  les  huit  députés. 

On  y  voit  que  le  liiiologal  ayant  commencé  par  dire 
en  s'approchant  du  duc  d  tpernon  ,  Monfei^ncur^  le  duc 
l'interrompit ,  &  lui  ayant  impofc  lilcnce ,  qui  éus-vous? 
lui  dit-il ,  le  théologal  réponuit  qu'il  étcit  député ,  & 
le  premier  député  du  clergé.  Qui  étes-vous  reprit  le 
duc  ,  croyant  l'intimider  i  1  autre  fans  fe  troubler  lui  ré- 
pliqua qu'il  écoic  chanoine  théologal  de  i'égiife  Mé- 
tropoiiraine^lbn  très-humble  ferviteur.  Meconnoïffè^-'vous  j 
.reprit  le  duc?  Oui  y  Monfeigneur  y  répondit  le  théolo^ 
gai^^tf  vous  conrwis  en  qualité  de  lieutenant  du  roi  y  & 
gouverneur  <U  la  Province.  Le  duc  s'adrelTant  en  fuite  à 
tous  les  députés,  leur  demanda  de  quelle  part  ils  ve- 
noient  ?  iîs  répondirent  qu'ils  venoient  de  la  part  de  tout 
le  clergé  :  alors  il  leur  ddclara  qu'il  leur  donneroit  au- 
dience pour  faire  voir  qu'il  honoroit  les  perfonncs  ec- 
cléfialliques  j  mais  nullement  par  confidération  pour  l'ar- 
chevêque. Il  lailTa  donc  au  théologal  la  liberté  de  pro- 
noncer le  difcours  qu'il  avoit  préparé,  ôc  il  fe  contenta 
de  1  interrompre  quatre  ou  cinq  fois ,  ou  pour  blâmer 
Tarchevêque  ^  ou  pour  dire  que  ce  que  Ton  alléguoit 
^toit  faux. 

Le  prieur  des  Chartreux  ,  &  le  gardien  des  Capucins 
. Croient  du  nombre  des  huit  députés.  Quand  le  théolo- 
gal eut  achevé  Ibn  difcours,  le  duc  fe  mit  à  invetliyer 
contre  quelques-uns  des  députés  ;  &  adreffant  la  parole 
à  ces  deuy  rclifjeux ,  il  leur  dit  qu'ils  avoient  eu  rort  d'ac- 
cepter la  dépLtation  ;  qu'il  s'en  plaindrcit  à  leurs  fupé- 
rieurs,  &  qu'ils  de\roient  rougir  de  honte,  d'adhérer 
air.li  aux  pafîions  de  M.  l'arche^  î^que.  Il  entra  enfuîte 
dans  le  détail  des  différentes  plaiiKcs  que  le  théologal 
,venoit  d'cxpoler  dans  fon  oifcouib.  11  foutint  que  les  do-; 
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meftiques  de  l'arche vcquc  n'avoient  aucua  droit  d'crt- 
trer  dans  la  clie ,  &  que  Ton  avoit  eu  raifon  de  les  en 
exclure;  que  les  Jurats  n*étoient  point  obligés  d'aller 
en  corps  recevoir  l'archevêque  au  botid  de  la  nvîère  tou- 
tes les  fois  quil  revenott  à  Bourdeaux^  mab  feulement 
le  jour  qu'il  y  faifoit  fa  première  entrée.  H  ajouta  que 
Ton  dc  \  cit  fa  voir  que  lorfque  le  gouverneur  étoit  dans 
la  ville  ^  les  Jurats  ne  dévoient  rien  faire  que  par  fon 
ordre  ;  &  qu'il  leur  avoic  ordonné  de  lui  venir  parler 
au  lieu  d'aller  au-devant  de  l'archevêque,  pirce  qu'ils 
n'étoient  nullement  obligeas  de  lui  rendre  cet  honneuri 
qu'il  étoit  abfoliimcnt  faux  que  l'on  eût  vu  des  hommes 
armds  autour  de  la  cathédrale,  &  de  l'archevêché  fouil^* 
1er  fous  les  manteaux  des  eccldfiaftiques  ;  que  l'on  pou- 
voit  bien  y  avoir  vu  quelques-uns  de  fes  gardes^  mais 
qu'ils  n'avoient  que  des  épées  ,  &  qu'ils  n'avoient  fouillé 
perfonne  \  qu'à  la  vérité  U  avoit  ordonné  à  un  gentil- 
homme  accompagné  de  fes  gardes  portant  lès  livrées  j 
d'aller  dire  quelque  chofè  de  fa  part  à  M.  l'archevêque  jp 
avec  ordre  ^  sll  le  trouvoit  en  carroffe^  de  faluer  la  croix  ^ 
de  faire  arrêter  le  caroffe  y  ôc  de  fe  prefenter  à  la  pot-» 
tiere  y  Iç  chapeau  à  la  main^  que  fi  l'arçhevêque  eût  vou- 
lu écouter  ce  gentilhomme,  peut-être  en  eût-iî  eu  du 
mécontentement  y  peut-être  aufTi  en  eût-il  re(;u  de  la  far 
tisfa£lion;  que  rien  n'avoit  obligé  M.  l'archevêque  do 
fortir  de  fon  carroflc  que  la  promptitude  de  fon  cf-. 
prit  6c  une  terreur  panique  ;  qu  il  favoit  très-bien  Thon- 
neur  qui  étoit  dû  à  Meflicurs  les  évcques  ôc  aux  autres 
cccléfiaftiques  ,  mais  qu'il  connoiflbit  en  même- temps 
quelle  étolt  l'étendue  de  ibn  pouvoir  j  qu'en  qualité  de 
gouverneur  delaFrovInce^  il  av«ît  droit  d'envoyer  cher**; 
cher  M.  l'archevêque  quand  il  le  jugeroit  expédient  pour 
le  fervice  du  roi  ;  6c  qu'au  cas  qu'il  refosât  de  ym^  de 
gré  5  il  le  feroit  venir  de  force. 

Lesdeputés  étant  retournés  à  l'archevêché^  y  rend!*' 
rent  compte,  en  préfence  du  clergé  feculier  6c  régulier/ 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  leur  entrevue  avec  le 
gouverneur.  L'archevêque  fît  apporter  les  livres  du  droit 
j^anpQ^pe  f  04  1)^C  à  hautç        les  Ç^ons  qui  déclarent 
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mommumés  cetxx  qui  violent  par  des  excès  le  reipeâ 
dû  aux  perfonnes  eccléfiailiques  ^  6c  Tafleniblée  con- 
clut que  Naugas  6c  les  gardes  q'ji  l'accompagnoient, 
avoient  encouru  les  peines  portées  par  les  faints  dé- 
crets ,  6c  qu'il  étoit  à  propos  de  les  dénoncer  excom- 
muniés par  une  fentence.  Le  odobre  l'archevêque 
ligna  ia  fentence  d'evcommunication  contre  Naugas  ôc 
contre  tous  ceux  qui  i'avoienc  afiifté  dans  l'infulte  c^u  il 
étoit  venu  lai  làire.  Le  dnc  d'Epemon  n'y  fut  pas  nom- 
mé,  il  y  écoic  lëolemenc  déûgné  nar  ces  paroles  :  » 
m  bien  que  les  auteurs  de  l'attentat  loient  compris  ès  mè» 
m  me  cenfur#9  ce  néanmoins  nous  confiderans  combien 
m  de  perfonnes  font  obligées  de  les  fréquenter  pour  le 
•  fervice  du  roi^  &  bien  de  la  Province^  n'avons  youlu 
-  en  faire  la  même  déclaration  6c  dénonciation. 

Par  la  même  fentence,  l'archevêque  ordonna  les  priè- 
res de  quarante  heures  pour  le  dimanche  fuivant  6  âc  no- 
vembre dans  l'églife  de  S.  Michel ,  exhortant  le  peuple 
fidèle  d  implorer  le  fecours  de  la  divine  bonté  ,  pour  la 
convcriioii  des  pécheurs  ,  6c  la  confervatioii  de  tous  les 
ordres  ,  fie  nommément  du  clergé.  Le  jour  même  Naugas 
fît  fignifier  à  l'archevêque  un  appel  comme  d'abus>de  tou- 
tes les  excommunications  qu'il  pourroît  prononcer  contre 
ltii:mais  malgré  fon  appel jl'sfcheVêque  fit  publier  ià  (entent 
ce  le  premier  novembre  fttc  delà  Touflaints  ,  dans  toutes 
leségUfes  deBourdeaux,  avec  un  mandement  qui  ordon* 
noitaux  religieux  denepointfoufiBrir  que  Naugas,  Ôc  ceux 
qui  étoient  excommuniés  avec  lui,  alTiftafTent  au  fervice  di- 
vin, hors  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,où  tous  les  hé- 
rétiques 6c  excommuniés  peuvent  affifler,  6c  de  celTer  tota- 
lement le  fervice,  en  cas  qu'ils  s'obftinaflent  à  reftcr  dans 
réglife  lorfque  l'on  voudroitles  obliger  d'en  fortir.  L'ar- 
chevcquc  de  V  Oit  donner  le  lendemain  la  confirmation  dans 
ù  cathédrale  j  tout  le  peuple  y  accourut ,  Ôc  plufieurs  des 
gardes  excommuniés  s  y  trouvèrent  exprès  pour  le  braver. 
Ceorélatles  ayantapperçus,déclaraqu  il  n'officieroit  point 
en  leur  préfence^  fie  leur  fit  dire  de  fe  retirer ,  parce  qu*ils 
étoient  excommuniés*  Ilsrefuferent  d'obéir.  Il  fe  fit  alors 
on  grand  murmure  dans  l'égiîfe,  le  peuple  fe  foulevacon- 
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tre  eux^  Ôc  parât  dlTpofé  à  les  chaiTer;  l'archevêque  fe 

voyant  foutenu  par  une  fi  grande  multitude ,  profita  de  ce 
moment  pour  apir  avec  autorit<5.  Il  s'avança  vers  eux  la 
crofle  à  la  main  précedt^  de  la  croix  ,  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux  &  fuivi  de  fes  chanoines  ,  &  il  leur  ordonna 
de  fortir.  Ils  n'étoientpas  les  plus  forts,  ôc  ils  furent  obli-. 
gés  d'obéir. 

Le  5,  quiétoit  uji  dimanche  , le  duc  d'Epernon  envoya 
ordre  à  tous  les  curés  de  la  viUe^de  fe  rendre  chez  hâ  à  huk 
heures  du.  matin  ^pour  des  affaires  qui  concemôient  le  fer- 
vice  du  roi,  Ib  allèrent  trouver  l'archevêque  yàc  fe  plài* 

gnirent  de  ce  que  M.  le  gouverneur ,  Cous  (ffëcextedu  lëi" 
vice  du  roi  f  vouloit  les  aflfembler  à  une  heure  incommo» 
de  ,  dans  un  temps  où  ils  étoient  obligés  d'être  dans  leurs 
églifes  ,  pour  y  vaquer  à  leurs  fondions.  L'archevêque  ju- 
gea que  leurs  plaintes  étoient  juftes  ,  6c  il  envoya  un  de 
fes  grands-vicaires  avec  deux  curés,  repréfcncer  au  duc 
d'Epernon  ,  qu'il  étoit  contre  le  droit  ôc  contre  l'ufagc  , 
qu'un  gouverneur  de  province  alTemblât  chez  lui  cous  les 
curés  d'une  ville  i  que  c'étoit  dans  la  maifon  épifcopaie 
qu'ils  dévoient  s*afrembler  ;  &  que  s'il  y  avoit  quelque 
afiàire  nrdrante  pour  le  ferrlce  de  Sa  Majefté ,  où  l'on 
eût  befoin  de  leur  miniftere  ,  on  n'a  voit  ^u'à  le  loi  faire  fa- 
Yoir  f  fie  qu'aifurément  il  y  pourvolroit  ;  que  le  roi  lui- 
même,  quand  il  avoit  quelque  demande  à  faire  au  clergé^ 
écri  voit  aux  archevêques  ôcévêquesde  s'alfembler,  &  ja- 
mais à  d'autres  y  Ôc  qu'il  leur  envoyoit  des  commiflions 
pour  leur  faire  favoir  ce  qu'il  défiroit  d'eux.  Le  grand-vi- 
caire nommé  Miard  ^  accompagné  des  deux  curés,  ayant 
été  faire  cette  remontrance  au  duc  d'Epernon ,  il  répondit 
qu'il  favoit  bien  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  cju'il  n'étoit  pas 
oblig<5  de  rendre  compte  de  fes  adions  a  M.  l'archevê- 
que i  ôc  que  fi  les  curés  ne  venoient  pas  chez  lui  à  l'heure 
qu'il  leur  avoit  marquée,  il  trouveroit  moyen  de  fe  faire 
obéir.  Cette  rdponfe  ayant  été,  rapportée  à  Tarchevéque , 
il  ordonna  aux  curés  de  fe  rendre  aans  leurs  églifes  ,  *pouf 
y  faire  le  fer  vice  ordinaire  fur  peine  d'excommunication, 
avec  défenfc  d'aller  chez  le  gojLivemeur  en  corps  ;  il  leur 
permit  feulement  de  s'y  trouver  chacun  en  particuliec> 
quand  le  fcrvice  feroit  fini. 
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Le  duc  d'Epcrnon  fentit  qu'il  avoit  fait  une-faute ,  d'a- 
voir mandé  les  curés  à  une  heure  où  ils  étoient  obligés 
far  leur  ctac ,  d  ctrc  dans  leurs  cglifcs.  Il  iaiiia  paflcr  la 
matinée  du  dimanche  ,  ôc  à  midi  il  envoya  un  de  Tes  gar- 
dés à  chacun  des  carés ,  avec  ordire  de  1  amener  &l  de  ne 
le  point  quitter  qu'il  n'«ût  obéi.  La  plupart  y  vinrent^  les 
autres  t efufef  eue  d'y  aller  «  6c  ils  envoyèrent  au  duc  un 
certificat  de  la  défenfe  qui  leur  avoit  ëtdfidte ,  fur  peine 
d'excommunication  ;  le  duc  dit  aux  autres  ,  qu'il  les  avoit 
mandés  pour  avoir  leur  avis  fur  la  fentence  d'excommu- 
nication que  l'archevêque  avoit  fait  publier  le  jour  de  la 
Touffaints,  qu'il  la  croyoir  nulle  :  mais  qu'il  les  prioitÔC 
les  chargeoit  d'étudier  cette  matière  ,  pour  lui  en  dire  leur 
Iciitirnent;  &  que  s'il  fe  trouvoit  véritablement  excom- 
munid  par  cette  fentence  ,  il  auroit  recours  au  pape. 

En  attendant  ^  i'auinouicr  du  duc  d  iipcrnon  diiuit  tous 
les  jours  la  Méfie  en  préfence  de  Naugas  ôc  des  gardes 
excommuniés*  Le  d  le  duc  s'étoit  rendu  avec  eux  dans 
régUfe  desRecollets^  pour  y  entendre  la  Mefle  defonaur 
mônier*-  Un  religieux  du  couvent  vint  demander  au  duc  $ 
files  gardes  &les  catabins  qui  raccompagnoient  étoient 
du  nombre  des  excommuniés^  le  duc  répondit  qu'il  n'a- 
voit  point  de  garde^excommuniés.  Le  religieux  pria  Nau- 
gas de  fe  retirer:  mais  il  déclara  qu'il  venoit  faire  fa  chnrge 
auprès  de  M.  le  duc  d'Epernon  ,  ôc  il  demeura  dans  l'é- 
glife  pendant  que  l'aumônier  difoit  la  Melfe.  L'archevê- 
que l'ayant  fu  ,  envoya  chercher  le  fupérieur  des  Recol- 
lets ,  Ôciui  dci'endit  de  continuer  Tofiice  du  jour  ,  &.  en 
particulier  celui  des  vêpres ,  qui  devoir  fc  dire  Taprès  di- 
nde. LesRecpUets  repréfenterent^  qu'ils  n'avoient  pas 
été  les  maîtres  de  leur  églife ,  ôc  que  l'aumônier  du  duc  y 
avoit  dit  laMeflènialgré  eux  :  l'archevêque  s'adoucit^  & 
il  lev  a  la  défenfe  qu'il  leur  avoit  faite^  à  condition  qu'ils 
cefferoient  l'office  divin  ,  lorfque  les  excommuniés  refiH 
ièroient  de  fortir  de  leur  églife. 

Il  n'eut  pas  la  même  condefcendance  pour  le  fieur  Con- 
tenfous  aumônier  du  duc  d'Epernon ,  il  lui  fit  dire  par 
fon  promoteur ,  de  venir  à  l'archevêché  pour  y  rendre 
compte  de  fa  conduite,  L  aumônier  répondit ,  qu'Uy 
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avoit  plus  de  huit  jours  que  M. le  duc  d  Epernon  lui  avoir 
défendu  de  voir  l' archevêque  ,  quelque  commandemene 
qu'on  lui  pût  faire,  fans  quoi  il  y  viendroÎKTolomtecs.Oa 
le  menaça  d'une  interdUtion  ;  éc  il  fit  fignifier  k  Tarche-  ' 
yêque  une  aûe  dans  lequel  il  expofoit^  qu'il  ne  pouvoir 
empêcher  que  le  fieur  Naugas  Ôc  les  gardts  ,  que  le  fei^ 
gneur  archevêque  prétendoit  indéterminëmem  avoir  dé- 
clarés excommuptés  ,  n'afTiftaiTent  àla  Mefle  quand  kl  la 
difoit ,  n'ayant  aucun  droit  de  leur  commander  ;  qu'il  ne 
s'nmufoit  pas  à  regarder  ceux  qui  cnrendoient  fa  Melle  ^ 
&.  qu'il  croyoit  M.  le  duc  d'Epernou  trop  pieux  &  trop  re* 
ligieux,  pour  ioufFrir  aucun  fcandale  dans  i't'glife  dont 
il  étoit  prote£leur  dans  la  province  fous  l'autorité  du  roi^ 
L'archevêque  regarda  cet  a£le  comme  une  nouvelle  in- 
fulte^  ôc  il  iit  fignifier  à  l'aumomex  une  défenfe  expreife 
de  dire  la  MeiTe. 

L'affaire  s'aigrifToit  déplus  en  plus  par  toutes  ces  pro- 
cédures f  qui  commençoient  à  embarrafler  le  duc d'Eper- 
nc  n.  Il  fit  aHembler  chez  lui  un  grand  nombre  de  religieux 
de  divers  ordres ,  &  quelques  profefleurs  en  droit  pour  lui  • 
donner  leur  avis  fur  ces  trois  queftions.  i*^.S*ils  croyoient 
que  lui ,  Naugas  &  fes  gardes ,  fulfent  véritablement  er- 
communiés.  2**.  Si  ceux  qui  avoient  été  dénoncés  par  la 
fentencc  de  l'archcs  êquc  ,  poiivoient  communiquer  avec 
les  fidèles.  3**.Quciiesmefures  il  falloir  prendre  pours'op- 
pofer  aux  cenfures  de  l'archevêque.  La  plupart  décidè- 
rent que  Naugas  &  les  gardes  qui  avoient  arrêté  !e  carroffe 
de  rarchevéque  ,  n'ayant  eu,  conune  ils  i'affuroicnt  j 
aucun  deflon  de  l'infolter^  n'étoient  point  excommu- 
niés ;  que  les  dénoncés  ayant  interjetté  appel  avant  & 
après  la  fentence,  pouvoient  communiquer  avec  les  fide- 
deles  j  (k,  qu'Us  dévoient  feulement  faire  fignifierleurap* 
pel  à  toutes  les  maifons  teligieufes. 

Le  duc  d'Epemon  fe  croyant  fufHfamment  autorîfépar 
la  d  écifion  de  cette  aflemblée  ,  fit  publiée  le  lendemain  au 
fon  des  trompettes,  une  ordonnance  dans  laquelle  il  rcn- 
doit  compte  de  l'avis  des  do£leurs  qu'il  avoit  confuîtés  , 
ç^u'il  difoit  avoir  été  unanime  ;  &  en  conféquence  il  en- 
joignoit  aux  jurais  dç  faire  lignihei:  fon  ordonnance  dans 


L  O  U  I  s  X  I  I  I.  fo9 
toutes  les  maiioiis  reiigicuic^  y  avcg  içs  ajppcU  de  ceux  qui. 
avoîentété  dénoncés* 

L*archev6qne  voyant  avec  chagrin  Tavamage  <^ue  le 
duc  d'£pernon  préfendoic  tirer  de  la  décîiion  favorable 
des  religieux  ôc  des  doéteursqu  ilavoit  adembl^s^  fit  ap« 
peiler  tous  les  jfiipérieurs  des  couvents  de  Bourdeaux  ^ 
pour  s'informer  plus  exa£temeat  de  ce  qui  s'étoic  palTé  ; 
dans  cette  afTemolée ,  Ôc  pour  obliger  ceux  qui  avoient 
opiné  contre  fafentence  à  fe  réiraÛcr.  Le  duc  d'£pernon. 
qui  comprit  ie  defTein  de  l'archevêque,  fit  publier  le  lo 
novembre  à  fon  de  trompe  dans  toute  la  viile  de  Bour- 
deaux, une  ordonnance  par  laquelle  il  défend  oit  toute 
aifemblée  extraordinaire  à  l'aichcvechc,  Ôc  à  toutes  pcr- 
fonnes  de  quelque  qualité  Ôc  profeflion  qu'elles  fuflent, 
de  s'y  trouver  fans  fa  permilConj.fi  ce  n'en  aux  ecdéfiaiP» 
tiques  6c  aux  religieux  Gordeliers  j  Recollets  6i  Jéfuices 
cmi  étoient  du  coctlèil  ordinsûre  de  l'archevêque^  j8c  donc 
îlfe  fervoit  pourT<^gler  la  difcîpHne  ecclëfiaflique;  enjoî-. 
epant.  au  capijaine  du  Guet ,  de  fe  ttanfporter  avec  fes  fol- . 
dats  aux  portes  de  avenues  de  i*archev6ché ,  pour  empè' 
cher  toutes  les  autres  aflemblées ,  qu*il  traitoit  de  monopo- 
les tendans  à  fcdition  &à  trouble;  &  an  cas  c^uc  quel- 
qu'un voulut  entrer  au  préjudice  de  la  défcnfe ,  de  le  faifir 
de  fa  perfonne ,  &  de  l'amener  chez  le  gouverneur.  Le  ca- 
pitaine du  Guet  fe  rendit  en  effet  avec  tous  fes  foldats 
auprès  de  la  catlicdraic,  ôc  de  l'archevêché  ,  ôc  il  pofa 
des  gardes  à  routes  les  avenues. 

L'archevêque  fe  voyant  amfi'  afliégé  ,  réfolm  d'aller 
chercher  loi-méme  les  teliglieux  qu'il  avok  convoqués^ 
àftis  i'efpérance  que  les  gasdes  n'oferoient  les  arrêter . 
quand  ils  feroient  avec  lui  ;  ou  ^que  s'il»  ufoient  de  vio- 
lence >  il  feroit  autorifé  à  prononcer  de  nouvelles  cenfu- 
rcs  contre  les  auteurs  de  cet  attentat.  Il  prit  Ton  camail 
&  fonrochet,  èc  fortît  de  fon  pajais  accompagne  de  plu-  . 
fleurs  eccléfiaftiques  ,Ôcde  Gafpacd  du  Lude  évéque  d"A-., 
gen ,  qui  étûit  venu  à  Bourdeaux  pour  quelques  aftaires  , 
fie  qui  fe  mit  aulTi  en  rochet  Ôc  en  cainaîl.  On  prétend 
que  l'archevêque  cria  dans  les  rues  :  A  moi  mon  peuple  y 
il  ny  aplus  ck  lihcrU pour  C tgUJi^  11  alla  d'abord  avec  fon 
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I  coïtége  à  la  mailon  profeffe  des  Jéfukcij ,  parce  qu'il  avoît 
eu  avis  que  l'on  vouloît  faire  violence  au  Pere  Leftrade' 
fupérieur  de  cette  maiion  ;  c*eft  du  moins  la  raifon  qu'il 
allègue  lui-même  dans  ion  procès  vecbal.  On  a  vCk  cepen- 
dant que  dans  l'ordonnance  du  duc  d'Epernon  ^  les  Jé* 
(ùites,  aînli  que  les  Recollets  &  les  Ccrdelltirs  j  quiallifi^ 
toîent  ordinairement  au  confeii  de  rarchevêque  >  ëtoient 
pofitivetnent  exceptés  de  ceux  que  les  gardes  avoient  or- 
dre d'écarter  de  l'archevêché.  De-îà  le  prélat  fe  rendît  au 
couvent  delà  Mercy.  11  prétendoit  que  le  fupérieur  de  ce 
couvent  avoit  été  menacé  de  prifon  ^  ôc  maltraité  pouc 
avoir  voulu  obéir  aux  ordres  de  fon  archevêque. 

Le  parlement  ne  s*étoir  encore  mêlé  de  cette  affaire  y 
que  pour  tâcher  de  concilier  les  elprits.  Le  préiident 
Daphis  étoit  allé  trouver  le  duc  &  l'archevêque  au  nom 
de  la  compagnie^  de  leur  avoit  reprefenté lés  fuites  fa* 
riéftes  que  pouvoir  avoir  leur  mefintelligence  :  mais  il 
n'avoit  pu  rien  gagner  fur  leurs  efptits.  Le  duc  répon- 
doit qu'il s'agiflbit  ici  de  l'autorité  du  roi ,  qu'il  étoit  obligé 
de  maintenir;  &  l'archevêque  difoit  de  fon  coté  qu'il  ne 
pouvoit  fe  difpenferde  défendre  les  droits  de  1  égiiiè  ,  6c 
qu'il  ne  faifoit  rien  fans  avoir  pris  !'a\  h  de  fon  clergé. 

-  Lorfque  le  bruit  fe  répandit  dans  la  viMe  que  le  palais 
de  l'archevêque  étoit  inverti  par  les  ar^iiers  du  Guet, 
les  préfidens  Daphis  &  de  la  Lanne  allèrent  trouver  le 
duc  d'Epernon  aux  Capucins  ou  il  étoit  aiors  ,  ôc  le 
prièrent  de  faire  retirer  les  archers.  Il  leur  répondit  que 
ces  archers  y  avoient  été  mis  par  fon  ordre ,  pour  em- 
péchet  lés  àffem&l^es^utfe'^ii^îentà  Tarchevuliiî  con- 
tife  le' repos  publf^^  d:  qti'il  vcoloit  quils  y  refiaflent* 
Il  apprit  bii  mësat  cenipS'^que  Tarchevèque  étoit  forti 
p'our-allet  ebérctier  les'  religieux  dans  leurs  couvents  ^ 
&  pouriesameneîr  avec  lui  dans  fon  palais.  li  monta  auflU 
tôt  en  carrofle  avec  le  comte  de  Maillé  &  lé  comman-* 
dtur  de  la  Hilliére  ,  pouf:  fe  rendre  auprès  de  l'archc- 
véché,  fuivi  fie  tous  féis  gardes  qui  tenoient  la  mèche 
allumée  fur  le  ferpentiii  cie"  leurs  moufquets.  Il  rencon- 
tra l'archevêque  à  la  porte  de  la  cathédrale,  &  dans  ce 
moment  la  colère  qui  le  t^anfponok^  lui  hc  faire  des 
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démarcKcs  dont  il  ne  prévit  pas  les  conféquences.  Il  j* 

defcendit  de  carrofle ,  ôc  s'approchant  du  prélat  il  lui  1^34* 
dit  le  chapeau  fur  la  téte  ,  &  levant  une  canne  qu'il  tc- 
noit  à  la  main  j  comme  pour  le  menacer  :  Fous  voici  donc , 
imprudent ,  qui  jaites  rou/ours  des  dcjordres.  L'archevêquç 
lui  répondit  qu'il  failoit  fa  charge  :  Vous  êtes  un  infolent y 
reprit  le  duc ,  en  portant  ia  mani  au  chàpeau  de  l'arche- 
vêque ,  qu'il  fit  tomber  avec  fa  calotte  y  un  brouillon ,  un 
ignorant,  &  itn  mieAant,  je  ne  foi  à  quoi  il  tient  que  je 
ne  vous  mette  fur  h  camau.  En  dîfant  ces  injures^  il  loi 
'donaa  quelques  coups  de  poing  fur'  Teftomach  U  fur  le 
vifage.  L'atcheyèque  lai  déclara  qu'il  écoit  ^comma- 
niéf  qu'il  le  denon<^oit  tel  de  la  part  du  gi^d  Dieu 
vivant ,  s'il  y  croyoit.  Ce  terme  d'excommunié  échau£& 
la  bile  du  dnc  d'Epernon  :  Voi/s  dites  que  je  fuis  excommu- 
nié y  repiiqua-t-il  avec  emportement  :  vous  en  ai'e:^  menti  y 
je  ne  Jai  à  quoi  il  tient  quejè  ne  vous  donne  des  coups  de  bâton. 

Frappe,  Tyran  ,  dit  l'archevêque ,  tes  coups  feront  au- 
tant de  rofes  &  de  fleurs  (^ue  tu  répandras Jur  mot',  tu  as 
puijfance  fur  mon  corps  tant  que  tu  auras  les  armes  du  roi 
à  M  main  :  mais  fur  mon  orne  ,  mon  efptit  &  mon  ceettr 
tu  n'en  as  points  car  ils  mè fins  donnés  pmtr  eafiekûre'moH 
peuple  j  &  te  dirai  encore  unejois  de  la  part  dit  Dieu  yi* 
.vont  que  tu  es  excommunié*  He  duc  qui  ne  fe  polTédost 
plàs>  repouflbît  l'archevêque  en  le  frappant  fur  l'eilo-* 
mach  avec  le  bout  de  £i  canne  :  mais  quand  il  s'enten- 
dit encore  traiter  d'excommunîé  il  la  leva,  &  il  fut  fur 
le  point  de  kii  donner  des  coups  fur  les  épaules.  Le 
commandeur  de  la  Hillierc  fe  mit  entre  deux^  ôl  le  comte 
de  Maillé  arrêta  le  bras  du  duc,  qui  demanda  fon  épée. 
•  Je  njz  point  d'autres  armes  que  la  croix  ,  difoit  l'archevê- 
que ;  Sans  voue  cara3ere  y  diioit  le  duc  y  je  vous  mettrois 
tout  à  r heure  fur  le  carreau. 

.Pendant  que  le  commandait  de  h^HUlterc  fHdiioiltde 
les  feparéc/le  duc  d'JSp^noit  amidllo&t  Ir'arch^éqve  iri* 
foiént)  btcuillon  de.  i^nonmtj  £cr archevêque  de  fon  côté 
ne  ceflbit  de  dire  au  duc  qu'il  étoit  excommunié.  Un 
.de  fes  gardes  dit  en  jutant^  •que  Moniietic  le  duc  d'E- 
pernon ne  pouvoit  être  excommiiod^  .qt)e  par  le-  pape.  Ils 
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'"""""^  avaient  tous  mis  l'épée  à  la  main  ^  fie  ils  repoufToienc 
•  -âVec  violence  les  prêtres  &  le  peuple  qui  vouloit  ap- 

procher :  l'un  d'eux  frappa  l'abbé  de  Saucourt  neveu  de 
l'archevêque  au-deflus  de  l'œil  avec  le  bout  de  Ton  mouf^ 
quet ,  ôc  lui  tira  quelques  goûtes  de  fang  :  le  promoteur 
ceçut  des  coups  de  bâton ,  &  les  foldats  lui  brûlèrent  une 
partie  de  fa  baibe  ôc  de  la  mouiiaclic  avec  la  mèche  de 
leurs  nioulquets.  Celui  qui  portoit  la  croix  devant  l'ar- 
chevêque fut  zvSR  battu  dans-  le  toamlte  :  Tarcliev^tte 
<fe  mit  à  crier  ^  on  ajfaj/htc  mes  prêtres»  Alors  le  com- 
mandeur de  la  Hmiere' prenant  le  prélat  par  le  milieu 
•du  corps  y  le  tira  de  la  foale^  4c  les  gardes  le  laîQMdC 
'entrer  dans  fa  cathédrale 

•  Le  duc  fe  retira  de  fon  côté,  ôc  avant  que  de  Ktmonter  en 
-carroffe  ,  il  dit  à  *  l'évêque  d'Agen  :  Quoi  vous  êtes  auffî 
venu  ^  î/ëvêqueîui  répondit ,  qu'ail  étoit  àBourdeauxpour 
•des  atlaires  ecciélialtiqucs  delà  Province ,  6c  qu'étantavcc 
-  fon  Métropolitain  il  ne  reconnoilToit  que  lui  ;  qu'au  refteil 
ne  fe  croyoit  obligé  de  rendre  compte  de  fes  actions 
qu'au  roi. 

L'arclievcque  étant  rentré  dans  fa  cathédrale ,  aflembla 
le  chapitre  pour  prendre  l'avis  des  chanoines.  Us  déciare- 
-rent  qu'ils  étoient  perfuadës  que  le  duc  d'Epemon ,  àc 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  outrages  qu*il  venoit  de 
recevoir  étoient  excommunié,  4c  qu  il  falloir  retirer  le  S, 
Sacrement  de  la  cathédrale,  parce  qu'on  ne  pouvoitplus 
&ice  le  fervice  divin  dans  une  églife  ^  à  la  porte  de  laquelle 
un  archevêque  environné  de  foldats,  de  carabins  ,de  moul^ 
quetaires  ôc  d'archers  du  guet ,  avoir  été  injurié,  battu  ÔC 
-maltraite  par  le  gouverneur  de  la  province.  Après  la  délibé- 
ration, l'archevêque  annonça  au  peuple,  que  le  duc  d'E- 
pernon  Ôc  fes  complices,  avoient  encouru  l'excommuni- 
cation. Il  alla  enfuite  prendre  le  S.  Sacrement ,  Ôl  le  porta 
proceflionnellement  dans  la  chapelle  de  ïaLi^chcvâché* 

Le  préfident  Daphis  ,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paiSS 
-entré  rarcheTéqae  4c  le  doc  d'Éperhon  j  aflembU  chez 
•lui  un  grand  nombre  de  préHdens  ôc  de  confeillers  do  par- 
lement j  qui  fe  ttanipbrtetenc  avec  lui  chez  l'archevêque , 
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pour  lui  témoigner  le  déplaidr  que  leur  avoît  caufé  le 

defordre  qui  venoit  d'arriver.  L'archevêque  leur  fit  le  dé- 
tail des diverfcs  infukcs  qu'il  avoit  efluyées^ ôcks  pria  de 
fe  reflbuvenir  de  fa  plainte.  En  fortant  de  l'arche v ce !ié 
qui  étoit  encore  invefti  de  tous  côtés,  le  préfidcnt  Da- 
phis  y  demanda  aux  foldats  pourquoi  ils  étoieiit  ià,  &  il 
leur  dit ,  qu'ils  feroient  nùcux  de  fe  recirer.  Ils  répondi- 
fenc ,  qu'Us  y  avoient  été  mis  par  ordre  de  M.  le  gouver- 
-^neur  ;  quU  ne  pouvoîem  quitter  leurs  poftes  fiins  fon  con- 
ienteoient^^c  qu'ib  alloient  envoyer  ikvoir  fes  intentions. 

Les  magifttats  étant  retournés  chez  le  préHdent  Daphis, 
fâblurent^attendu  l'importsmce  ôc  la  (inguktîté  de  l'affai- 
xe^  de  tenir  le  lendemain  uneaflemblée  extraordinaire  ail 
parlement,  quoique  ce  fût  le  jour  de  S.Martin.  Us  char- 
gèrent  deux  préfidens  d'aller  trouver  l'archevêque  ,  6c  de 
relier  auprès  de  lui,  jufqucs  à  ce  que  les  gardes  quiaffié- 
geoicnt  fon  palais  fe  fulîent  retirés  ;  ils  envoyèrent  ca 
même-temps  d'autres  députés  au  duc  d'Epernon,  pour  le 
prier  de  prévenir  par  fa  prudence  les  defordres  dont  on 
étoit  m^enacé,  fi  Ton  continuoit  à  tenir  le  palais  del'ar- 
chevê^ue  lnvelli;  6c  pour  lui  déclarer  que  le  parlemcnc 
eroiroit  manquer  à  (bn  devoir  >  sll  n'avertifibît  pas  le  roi 
du  trouble  qui  venolt  d'arriver. 

Le  dttcavoit  reg^dé  jufques  alorsik  querelleavecrat" 
chcvêque,  comme  une  affaire  qui  ne  pouvoir  avoir  aucune 
fuite.  Ses  amis  en  écoient  alannés ,  ôc  il  n'y  avoit  que  lui 
feul  dans  toute  fa  mai  fon  qui  en  parlât  avec  indifférence , 
comme  d'une  bagatelle ,  qui  ne  méritoit  aucune  attention. 
Il  ne  fe  preffa  pas  même  d'en  écrire  à  la  cour;  Ôc  lorfqu'on 
lui  diioit  que  l'archevcque  y  envoyoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  plaintes  pour  prévenir  le  roi ,  &  les  miniftres 
en  fa  faveur ,  &c  qu'il  étou  de  Ton  intérêt  de  les  réfuter  par 


fait  que  ce  qu'il  devoir  Êiirépour  maintenir  rautorité  du. 
foi;  qu'il n'écoit  obligé  de  rendre  compte  de  fes  aâions 
qu'à  Sa  Majefté^  6c  qu'il  lui  répondroit  loriqu'elle  jugeroit 
à  propos  de  l'interroger»       .    .  , 
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Le  difcours  des  députés  du  parlement ,  lui  fît  comprert» 
dre  que  TafFaite  <ftoit  plus  feneufe  qu'il  ne  peiifoit.  11  pa- 
rut (e  radoucir;  il  leur  dit,  qu'il  auroit  égard  à  leurs  de* 
mandes,  &  qu'il  alloit  donner  ordre  que  l'on  retirât  tous 
les  foldats  que  l'on  avoit  mis  autour  de  l  archevcché  i 
qu'au  relie  il  n'avoit  fait  aucune  infulce  au  prélat  ;  que 
l'ayant  rencontré  dans  la  tue  «  6c  voyant  qu'il  lui  parlok 
le  cbapeau  fur  la  tète  ,  il  le  lui  avott  6té  :  mais  qu  on  IV 
Voit  remis  aiiifi-t6t,  U  qu'il  ne  lui  avoit  rien  (Ut  ^  fi  ce 
A*eft  :  Fous  ferie^  him^ifi  que  jt  vous  frappaffk  :  mms  jdi 
ifop  de  rejheâ  pour  votre  caru^erc 

Le  lendemain  le  parlement  s  affemUa^  lec  chanoines 
de  h  cathédrale  ôc  les  curés  de  la  ville  y  vinrent  deman- 
der juftice  ,  des  excès  qin  avoient  été  conimis  la  veille 
contre  Monficur  i  arclievcque.  Le  parlement  ordonna 
qu'il  en  feroit  informé,  &  que  tous  les  ecclcfiaftiques  de 
la  ville  feroient  mis  fous  la  proteûion  ôc  fauve-garde  du 
roi ,  avec  défenfes  de  leur  méfaire  aux  peines  portées  par 
les  ordunnancei).  Cette  information  déplut  cxirèmemcnt 
mi  duc  d*£pernon.  Il  prétendit  que  toutes  Tes  affaires  per* 
fonnelles ,  étoient  dévolues  de  droit  au  parlement  de  Fa*> 
ris ,  par  fa  qualité  de  pair  de  France  :  mais  iès  plaintes 
&  fes  récufations  n'arrêtarcut  point  le  cours  de  la  procd» 
^ure.  Quoiqu'il  tui  quelques  partifans'  dans  cette  com- 
pagnie f  le  grand  nombre  lui  étoit  fort  oppofé  ;  il  agiifoît 
en  maître  i  &  il  traitoiit  quelque  fois  les  cmciers  du  par«* 
lement  avec  un  hauteur  qui  leut  failbït  défirer  de  le  voir 
humilié.  La  crainte  retint  fes  ennemi?;  pendant  quelque 
temps,  les  empêcha  de  fe  déciarer  ou\ertement  con* 
tre  lui  :  mais  quand  ils  le  virent  fe  porter  à  des  extrémi- 
tés qu'aucun  prétexte  ne  pouvoir  juftifier,  ils  crurent  pou- 
voir attaquer  Livec  avantage,  m^e  puiûance  qui  s'étok 
^^fibiblie  clle-méiue  par  l^s  excès»  • 
'  JL*arciie^que  de  ton  côté  qid  n'avoMr  Jamais  ménagé  le 
îduo  d'Epemon)  ^a  de  tome  ion  aMorit^  rpirituelle  j>our 
le  tort alieti.  Le  irâpiès  avoir  «ifenblé  le  -dergé  fécu- 
lier&  régulier  de  £b ville  épifcopale^  ilpronoivqamieièfK 
tence  d^xcommuniGation  cpmre  le  duc>  ISt  contre  tous 
les  officiers  i6c  ibldats  de  fa^ardeoo  du  guet  Ta* 
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voient  affifté^  &  il  mît  en  interdit  toutes  les  églifes  de 
Bourdeaux  avec  celles  de  la  ville  &  château  de  Cadillac  » 

qui  appartcnoient  au  duc  d'Epernon;  iln*en  excepta  que 

la  chapelle  du  palais,  laiflant  à  MefTleiirs  du  parlement 
la  liberté  d'y  faire  dire  la  Méfie  en  reconnoiffuncc  de  la 
protection  qu'ils  avoient  accordce  à  l'^glife  en  cette  occa- 
îion.  La  fcntence  fut  fignifiée  le  lendemain  à  toutes  les 
églifes.  Le  duc  en  appella ,  ôc  il  fit  fip^nificr  fon  ?.ppel  à 
l'archevêque,  cjuidc  ion  coté  iui  envoya  ligniHerla  ien- 
tence« 

Le  fervice  divin  cefTa  :  mais  lé  parlement  ayant  prid 
Tarchevéque  de  lever  oudefufpendre  l'imerdit^  il  y  cou- 
ientit  y  à  condition  qu'il  auroit  lieu  dans  Téglife  de  Puy- 

Saulin  qui  étoit  la  paroille  du  duc  d'£pernon,  dans  celle 
e  CadiUao    dans  une  autre  ^glife  de  Bourdeaux.  Et  le 
20  novembre,  il  remit  le  S.  Sacrement  dans  fa  cathédrale. 

Sur  les  premières  nouvelles  que  l'on  reçut  à  la  cour , 
des  différends  furvenus  entre  l  .irchcvêqueôc  le  duc  d  E- 
pernon  ,  6c  de  rcxcommunication  prononcée  contre  le 
fieur  de  Naugas,  le  roi  écrivit  au  duc  &  à  rarchevôque, 
que  lon  intention  étoit  qu'ils  ceiValTent  toute  cTpece  de 
pourfuice  âc  de  procédure  de  part  6c  d'autre  ,  jufques  à  ce 
que  Sa  Majefté  f!it  inftcoite  plus  particulièrement  des  cir* 
confiances  de  cette  affiiire,  par  te  fieur  de  Villemont^ 
maître  des  requêtes ,  dt  intendant  de  la  Rochelle ,  qui  eut 
ordre  de  fe  tranfporter  à  Bourdeaux  pour  vérifier  les  faits. 
.  Cette  première  lettre  du  roi  ne  prodnifit  aucun  efïet,  parce 
qu'avant  qu'elle  fût  arrivé  à  Bourdeaux ,  l'archevêque 
avoit  eu  le  temps  de  faire  publier  la  fentence  ,  qui  excom- 
munioit  le  duc  d'Epernon  nommément  :  ainii  ielieurdc 
Vîllemontée,  qui  ne  vint  qu'après  la  lettre,  trouva  que 
Ton  s'étoit  porté  de  part  6c  d'autre  aux  dernières  extrémi- 
tés. Il  entendit  les  principaux  témoins,  6c  il  drefla  un 
procès  verbal  ou  cous  les  faits  dont  on  vient  de  parler 
étoient  exaâement  rapportés.  Il  le  montra  sA  duc  <fE« 
penon  qui  le  ligna  ^  quoique  (êf  amis  lui  repréfentaiTentr 

2 n'en  avouant  les  fûts  expofés  dans  ce  procès  verbal ,  il 
onnoitgainde  caufe  à lonadverfaire.  line  fentoit  pat 
encofe  j  on  il  faifoit  (emblant  de  |ie  pas  fentir  à  quel  point 


p6      HISTOIRE  DE  FRANCE, 
il  s'étoît  mis  dans  fon  tort,  &  il  continuoît  de  dire  fan* 
rien  rabattre  de  fa  Hertc  ordinaire,  qu'il  navoit  lienfiàic 
qui  méritât  d  ctre  defavoué. 

Lorfqu*on  fut  à  la  cour  les  dernières  infultes  qu'il  avoit 
faites  à  l'archcn  cque ,  6c  l'excommunication  qui  u\  oit  été 
prononcée  contre  lui ,  le  cardinal  de  Richelieu  lie  enten- 
dre au  roi ,  que  le  duc  d*Epernon  avoit  tellement  abufé 
du  pouvoir  que  Sa  Majefté  lui  avoit  confié ,  qu'il  n'étoit 
pas  poflible  de  tolérer  de  pareils  excès.  Jufques  là  le  duc 
ae  la  Valette  6c  le  cardinal  fon  frère  avoient  taché  de  {ufti* 
lîer  la  conduite  de  leur  pere  :  mais  quand  on  fut  l'éclat 
du  lo  Novembre ,  ils  fe  trouvevent  embarniTés  à  faire 
fon  apologie  ;  ôcle  roij  avant  que  de  prononcer  un  juge* 
ment  définitif  fur  le  fond  des  conteftations ,  réfolut  de 
commencer  pardonner  an  duc  d'Epërnon  des  marques 
éclatantes  de  fon  mécontentement. 

Le  fieur  de  Varennes ,  gentilhomme  ordinatre ,  fut  en- 
voyé à  Bourdeauv ,  avec  quatre  lettres  fignées  de  la  main 
du  roi ,  &  contre  fignées  par  le  fieur  Phelippeaux,  fecré- 
taire  d'état.  Dans  la  première,  qui  étoit  adrelTée  au  duc 
d'Epërnon  j  le  roi  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  à  &  maiiba 
de  rla&c  ea  Xaintonge  y  Ôc  d'y  demeurer  iufqnes  à  nou- 
vel ordre.  li  mandoit,  dans  k  feçonde ,  à  l'archevêque 
de  Bourdeaux  «•  de  fe  rendre  à  la  cour  y  auflitôt  qu'il  auroit 
9  remis  les  chofes  en  l'état  où  elles  dévoient  être  dans  la 
■»  ville  de  Bourdeaux  y  pour  la  eocifolation  des  faabitans^ 
a»  &  pour  l'exercice  delà  religion  catholique ^  apoftolique 
»  &  romnîne  On  vouloir  îuî  faire  entendre  par  là  ,  que 
l'on  n'apprûuvoit  pas  qu'il  eût  mis  toutes  les  églifes  de  la 
ville  en  interdit.  Le  roi  lui  donnoit  avis  en  même  temps, 
qu'il  lui  envoyoit  le  ficur  Kerouet ,  enfeigne  de  Tes  gardes 
du  corps ,  avec  ordre  de  l'accompagner  dans  fon  voyage 
pour  plus  grande  furecc.  Dans  la  troilieme,  qui  étoic  adref- 
fée  au  parlement ,  le  roi  avertiiToit  cette  compagnie  des^ 
ordres  qu'il  envoy4Mt  à  rarcbevêque  2t  au  duc  d'Epcr* 
«on.  Dans  la  quatrième  enfin ,  qui  etoit  tdreirée  aux  jtunts^ 
is  roi  blâmoit  k  conduite  qu'ils  avdent  tenue  dans  eette- 
wSàire.  Le  parlement  les  avoit  déjà  mandés  pour  leur  eia 
Ciice  des  i^sochos  «  êc  pour  leur  déclarer  qu'tk  avoienfi 
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bitime  faute  confidérable  ^  de  n'avoir  pas  averti  le  procu-  1 
leur-général  de  l'ordre  que  le  duc  d.Epernon  leur  a  voie  i^5i< 
donné  d'envoyer  le  capitaine  du  guec^  avecfes  archets^ 
invertir  le  palais  de  l'archevêque. 

Le  cardinal  de  la  Valette  ayant  été  inftruit  du  contenu 
de  ces  dépêches,  avant  le  départ  du  fieur  de  Varennes  , 
écrivit  à  fon  pcre ,  qu'il  le  prioit  de  confidcrer  cette  affaire 
comme  la  plus  im|)ortante  Ôc  la  plus  difficile  qu'il  eut  ja-  ■ 
mais  eue  dans  fà  vie;  ôc  que  pour  éviter  les  maux  qu'elle 
pouvoic  lui  attirer,  il  n'avoit  point  d'autre  parti  à  pren-^ . 
cire  que  celui  d'obéir  promptement  aux  ordres  du  roi  y  Ôc 
de  fe  foumettre  fans  réferve  au  jugement  du  cardinal  de 
Richelieu»  Le  garde  des  fceaux  Seguier ,  intime  ami  du 
ducd'Epemon^qui  le  défendoitavec  plus  de  chaleur  que 
la  puiflance  redoutable  du  premier  miniftre  ne  fembloit  le 
permettre ,  lui  écrivit  à  peu  près  dans  les  mômes  termes. 

On  vit  alors  à  quel  degré  de  foiblefTe  ôc  d'abaifTement 
les  plus  grands  feigneurs  du  royaume  fe  trouvoient  ré- 
duits depuis  le  miniftere  du  cardinal  de  Richelieu.  Une 
fimple  lettre  du  roi,  préfentée  par  un  gentilhomme  ordi- 
naire ;  détruific  en  un  moment  ce  pouvoir  énorme  que  le 
duc  d'Epemon  avoit  dans  la  Guiemie.  IL  fut  oblké  de 
quitter  (on  gouvernement  j  de  fe  retirer  dans  ia  nuifon  de 
Plafikc ,  flc  d'y  vivre  comme  un  particulier  &  comme  uo 
excommunié  y  n'ofant  aller  à  l'égiife,  ni  afîifler  à  la  mefle* 

L'archevêque  de  Bourdeaux  prît  la  route  de  Paris  y  avec 
l'officier  des  gardes  du  corps  que  le  roi  lut  avoit  envoyé 
'pour  fa  fureté.  On  a  vu  que  ce  prélat ,  à  la  prière  des  offi- 
ciers du  parlement  de  Bourdeaux,  avoit  déjà  délivré  la 
ville  de  l'interdit  fulminé  contre  toutes  les  églifes.  Mais 
il  avoit  mis  à  cette  grâce  beaucoup  de  reftriftions  :  il  les 
leva  toutes  avant  que  de  partir,  pour  fe  conformer  aux 
intentions  du  roi  j  ôcle  30  novembre  \6}^  il  fit  publier 
dans  là  cathédrale  ,  où  toutes  les  paroiCtes  s'étoient  xen- 
dues  proGcffionnellemeiit ,  une  onlonnance  datée  du  2^  y 
pr  laquelle  il  levoit  entiezement  l'interdit ,  qulfubfifloit: 
encore  par  rapport  à  quelques  églifes. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Pari»  ^  u  pria  les  prélats  qui  %*j 
trouvoient*  de  s'aflemblec'eitxaotainurement  y  nous  iâ^ 
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—          libérer  avec  eux  fur  les  moyens  d'obtenir  une  réparation 

*<^34»  authentique  des  injures  fiiites  à  l'cglifc  par  le  duc  d'Epcr- 
non.  Celui-ci  ne  refufoit  pas  de  donner  à  Téglifc  toutes 
les  marques  polliblcs  de  fa  foumidion  &  de  fou  refpecl , 
pourvu  que  fonafïaire  fût  portée  à  tout  autre  tribunal  qu'à 
celui  de  i  archevêque  de  Buurdcaux ,  qu'il  rcgardoit  com- 
me fa  partie.  Il  chargea  le  duc  de  la  Valette  de  fc  pré- 
Tenter  de  fa  part  à  l'aittembléedes  prélats ,  &  de  leur  dire 
que  fon  pere  y  péoétré  du  plus  profond  refpe£t  pour  tout 
lordre  eccléfîaflique ,  les  Tuppliotc  très-hutoblemenc  de 
vouloir  bien  être  fes  juges^ 

'  Le  duc  de  la  Valette  fe  rendit  à  rafiembiée  :  elle  étok 

çompofde  de  vingt-cinq  prélats  ,  qui  neparoifroient  pas 
tous  e'galement  difpofés  à  entrer  dans  les  vues  de  Tarche- 
vêque  de  Bourdeauv,  Le  duc  de  la  Valette  leur  dit,  que 
fon  percî  Ijs  (uppUoit  de  prendre  connoiffance  de  fon  af-* 
faire,  Ôc  de  ia  |uger;  qu'il  avoit  une  parfaite  confiance 
dans  ieurcquité  &  dans  leurs  lurniv-rcs  ;  que  dans  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  U  rcligiqu,  il  les  rcgardoit  comme 
fes  peros  ôc  fes  maîtres  ^  &  qu'il  étott  réfqlu  de  leur  obéir^ 
çomntie  l'enfanc  le  plus  docile  dt  le  plus  fournis  ;  qu'ea* 
6n ,  s'il  avoit  1^  malheur  d'être  fépate  de  l'églife  ^  c'étot^ 
.        à  euY  à  le  réconcilier  àc  à  l'abfoudie. 

Ce  difcours  fit  une  t^leinmreirion  ^  qu'il  y  en  eut  treize 
qui  furent  d'avis  d'accepter  u  qualité  de  juges ,  fous  le 
bon  plaifir  du  pape  6c  du  roi.  *  L'évêque  de  Naoteijaui 
étolt  de  rafiemblée  ,  appuya  fort  ce  fentîment  :  mais  fes 
autres  reprëfentcrent  qu'Us  n'dtoient  pas  alTemblés  pour 
former  un  tribunal  régulier,  mais  uniquement  pour  écou- 
ter les  plaintes  d'un  de  leurs  confrères ,  &  pour  demander 
juftice  au  roi  de  la  manière  indigne  dont  on  l'avoit  traité  ; 
^  qu'ils  n'avoieut  aucun  droit  de  juger,  ni  d'abloudre  M. 

le  duc  d'Epernon;  âc  que  la  demande  qui  leur  ctoit  Êûte 
()e  &  part ,  ne  fuffifoit  pas  pour  les  y  autoofer.  L'ardie- 
véqne  de  Bourdes^ux ,  qtd  étoit  préfent ,  ne  nsanqua  pas 
de  âbe  vsiloir  ces  tufons  :  elles  furent  aj^mivéetpar  le 
çardinai  de  Richelieu  ;  ôc  fon  apptobatk»  termina  la  dif^ 
puce.  UiSemhiéc  céColut  de  foindco  &$  phtofie»  ï  eellev 
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ée  M.  Tarchevêquc  de  Bourdea'jy  ,  &  de  faire  une  dépu- 
lation  au  roi ,  pour  lui  demander  jullice.  On  nomimdes 
députes  ;  &  *  l'archevêque  d'Arles  fut  choifi  pour  porter 
la  parole.  Il  s'acquitta  de  cette  comniillion  avec  le  zèle 
le  plus  vif,  6c  fans  aucun  ménagement  pour  le  duc  d'E- 
pcrnon.  L'évêque  de  Nantes,  qui  n'avoit  jamais  approu* 
yé  la  condaîte  de  l'archevêque  de  Booedeaux ,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  que  fi  le  diable  pouvoir  irânoigiièr  à 
1^0  autant  dercfpeâ  êcde  ibuniîflionque  le  duc  d*£pero 
non  en  avoic  pour  le  clergé,  il  obtiendroit  le  pardon  de 
fes  foutes ,  &  qu'on  le  refuroit  à  on  chtétiea  qui  avok 
toujours  Sevri  Dieu  ôc  TEglilè. 

Le  roi  répondit  auY  évoques  députés  qu'il  feroit  eya* 
miner  cette  affaire  dans  fon  confeil,  &  qu'il  donneroit 
toujours  à  l'églife  des  marques  de  fa  protedion  :  il  or- 
donna enfuite  que  toutes  les  procédures  qui  avoient  été 
(àites  à  Bourdeaux  depuis  le  commencement  clc  la  que- 
relle, tuiicnt  remifes  au  lieur  de  Laufonjqui  fut  cliargé 
de  lui  en  faire  le  rapport.  Le  duc  d*Ëpern0n  voyant  quil 
ne  pouvoir  efperer  aucune  grâce  de  la  cooi  6c  du  clergé 
de  Fcance  dans  la  malheureufe  affitire  qu'il  s'étoit  attl* 
rée,  eurvecours  au  pape  qui  le  connoilToit  particuliere- 
lîient  y  &  il  envoya  fon  fecrétaire  àRoine,  pour  foUicttef 
fon  abfolutfOïU 

Il  étoit  regardé  dans  cette  cour  comme  un  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  religion  catholique  ^  &  Tavcrfioiî 
qu'il  2voit  toujours  eue  pour  les  Huguenots,  dcvcit  na- 
turellement la  lui  rendre  favorable.  Il  y  trouva  en  effet 
de  la  protection  :  n^ais  les  égards  que  la  cour  de  Rome 
ne  pouvoir  fc  difpenfer  d'avoir  pour  le  clergé  de  France  , 
&  pour  les  volontés  du  roi,  empêchèrent  le  pape  d'^évo- 
^uer  Taftiise  à  ion  vtibimal,  It  de  donner  au  dnc  une 
abfoltitîon  tellei}u'îl  la  demandoit.  Cependant  le  duc  de 
hi  Valette  êc  le  cardinal  (on  fbere  faifoient  tous  lents  ef- 
forts pour  adoucir  Pefprit  du  cardinal  de  Richelieu  :  ils 
prévoyoient  que  fi  l'afiairc  de  leur*pere  ëtoit  portée  a« 
confeil  du  roi ,  il  pourroit  être  condamné  à  des  peines 
crès-rigoureufes.  Le  cardinal  de  la  Vaieuc  conjura  plus 
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d'une  fois  le  premier  Miniftre  j  par  toute  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  lui ,  d'arrêter  le  cours  d'une  procédure  qui  fini- 
roit,  felou  toutes  les  apparences  ,  par  un  arrêt  déshono- 
rant pour  le  pere^  ôc  aefj^réable  pour  les  enikns.  U  lui 
reprefentoit  (juc  l'affaiie  mat  parement  ecciéfîafti^ue  « 
c'ecoit  â  l'égLife  feule  qtt*U  appartenoit  de  k  terminée  $ 
qu  après  tout  l'on  ne  tefufoh  pasTabrolutionÀ  luihommo 
qui  la  demandoit^  en  fe  (bumettant  aux  peines  canoni- 
ques* Richelieu  répondit ,  que  le  roi  devoir  la  juftîce  à 
tout  le  monde ,  6c  furtout  à  l'églife^  dont  il  étoic  le  pro- 
tecteur; &  qu'il  feroit  d'un  dangereux  exemple,  qu'un 
gouverneur  de  province  eût  înfultë  publiquement  ôc  d'une 
manière  aufli  atroce  un  archevêque ,  fans  que  le  roi  lui 
donnât  aucune  marque  de  Ton  mécontentement.  Les  deux 
cardinaux  eurent  là-deflTus  des  conteftations  affez  vives  ; 
fie  le  cardinal  de  la  Valette  fut  fur  le  point  de  le  brouiller 
ouvertement  avec  Ton  ami ,  pour  ne  pas  abandonner  les 
intérêts  de  Ton  pere«  Mais  il  eut  beau  employer  les  prières 
H  les  plaintes  »  Richelieu jperHila  toujours  a  vouloir  que 
l'afiâire  fut  jêgée  au  confeil  du  roi*  Le  fieur  de  Laufon 
ayant  fait  Ton  rapport,  le  roi  ordonna  ^  par  un  arrêt  daté 
de  Chantilly,  le  dernier  jour  de  mars  1554,  que  lesju- 
rats  de  la  ville  de  Bourdeaux  fcroient  deilitués  de  leurs 
charges ,  ôc  que  l'on  en  éliroit  d'autres  à  leur  place  ;  que 
le  fieur  de  Naugas  ,  lieutenant  des  gardes  du  duc  d'£pcr- 
non ,  ôcle  fieur  Verduc ,  capitaine  du  guet ,  feroient  inter- 
dits de  l'exercice  de  leurs  emplois  ,  avec  ordre  à  eux  de  fc 
retirer  de  la  ville  de  Bourdeaux  i  &  que  pour  les  violences 
par  eux  commifes ,  leur  procès  leur  feroit  fait  par  les  juges 
qu'il  plairoit  à  Sa  Majeûé  de  leur  donner.  A  l'égard  dn 
droit  de  la  elle ,  que  1  archevêque  de  Bourdeaux  difpu* 
toit  au  duc  d'Ep^mon^  les  parties  étoient  renvoyées  ait 
parlement  de  Paris. 

Il  y  eut  un  arrêt  particulier  rendu  contre  le  duc  d'E- 
pemon ,  qui  llnterdifoit  pareillement  des  fondions  de 
toutes  fes  charges  ;t]ui  leprivoit  de  tous  les  honneurs 
qui  y  étoient  attachés ,  ôc  qui  l'obligeoit  à  congédier 
fes  gardes.  Le  cardinal  de  la  Valette  obrint  que  cet  arrêt 
pe  mi  fût  point  ûgnilié^  ôc  que  VogL  diiféxât  même  ci  en 
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doniier  communication  à  l'archevêque  de  Bourdeaux»  —  

Quant  à  l'arrêt  prononcé  contre  les  jurats^  ài  contre  les 

fleurs  de  Naugas  ôc  Verduc,  il  fut  prëfentd  le  21  avril 
*(5'34  au  parlement  de  Bourdeaux,  par  1g  ilcur  de  Brier , 
conreiller  au  mt^me  parlement,  &  nommé  commilTairc 
pour  le  faire  exécuter.  Le  même  jour  les  jurats  &  le  capi- 
taine du  guet  furent  deftîtués  de  leurs  charges  ,  en  préfcnce 
de  ce  cuiiimiiXake ,  6l le  lendemain  Ion  en  élue  d'autres 
à  leur  place. 

Les  deux  fils  du  duc  d'Epemon  ne  trouvèrent  plus  ^ 
tt'autre  remède  au  malheur  de  leur  pere^  que  de  tectier-  dttanhvifa*  4» 
cher  l'alliance  du  cardinal  de  Richelieu  j  en  propofimt  de  ^^^dzoux  avuU 
faire  époufcr  au  duc  de  la  Valette  la  fille  aînée  du  baron  ^ 
de  Pontchateau.  Ce  dénouement  ne  plut  pas  au  duc  d'£* 
pernon  :  de  le  duc  de  la  Valette  ayant  fait  un  voyage  à 
rlaffac ,  pour  lui  faire  part  de  ce  deiiein  ,  il  répondit  qu*il 
auroittort  ap  prouvé  ce  mariage  dans  toute  autre  circonf. 
tance;  mais  que  dans  celle-ci,  il  fembleroit  acheter  en 
quelque  forte  fon  abfoiution ,  en  affurant  une  partie  de  fes 
tiens  à  la  confine  du  cardinal  ;  Ôc  qu'il  aimoit  mieux  de- 
meurer toute  fa  vie  dans  l'état  ou  il  ctoit  ^  que  d'en  fortir 
par  une  bafleffe.  Mais  fes  deux  enfans  lui  repréfenterent 
fi  fortement  les  avantages  de  ce  mariage  ^  Ôc  les  inconv^ 
niens  qu'il  y  aorolt  à  laifler  échapper  une  occafion  fi  fa-, 
voiable,  êc  pour  eux  ^  êc  pour  lui  ^  qull  y  donna  Ton  con« 
lentement.  Le  cardinal  de  la  Valette  ootint  de  fon  côté 
celui  du  cardinal  de  Richelieu^  avec  d'autuit  plus  de  fa- 
cilité^ que  le  duc  de  la  Valette  étoit  reg^dé  comme  le 
plus  grand  parti  de  la  cour.  Ce  minilhe  mît  pour  condi-* 
tien  au  mariage  de  fii  counne,  &  à  rabfolution  du  duc 
d'Ëpernon>  que  ce  duc  remetccoit  fon  gouvernement  de 
Metz. 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'il  avoit  envie  d  otcr  cette 
place  au  duc  d'Epemon  ;  &.  il  profita  de  1  embarras  ou  le 
duc  fe  trouvoit  alors  ^  pour  le  forcer  à  s'en  démettre.  II 
t'en  démit  en  effet  :  ta  Richelieu  ^  au  lieu  de  le  prendra 
pour  lut^  le  fit  donner  au  cardinal  de  la  Valette.  Il  dé-* 
mentoit  par  là  les  bruits  injurieux  que  fes  ennemis  affec-: 
toient  de  répandre .  &  que  l'on  retrouve  encore  dans  dci 
TmntXlV.  Vyt 
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hiftoires  écrites  avec  plus  de  malignité  que  de  difceme- 
ment ,  que  le  cardinal  vouloit  fe  rendre  maître  de  toutes 
les  places  fortes ,  pour  avoir  une  puifTance  indépendante 
de  celle  du  xoi;  &  qu'il  an^bitionnoit  fingulierement  le 
gouvernement  de  Metz,  alin  de  dominer  fur  la  frontière 
d'Allemagne,  où  il  prétendoit  acquérir  une  iouveraincté. 
Il  fit  voir  tu  contraire^  en  confiant  cette  place  au  cardioal 
de  la  Valette,  qu*il  ne  cherclioit  qu'à  la  mettre  en  des 
mains  f&rcs  &  fidèles,  fans  vouloir  même  qu'elle  fortit 
de  la  famille  du  duc  d'Epernon.,  L'hiftorien  du  duc  pré* 
tend  que  le  cardinal  de  Richelieu  ne  le  dépouilla  de  ce 
gouvernement ,  que  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  , 
M  que  perfonne  ne  devoit  contefter  avec  lui  ;  &  par  uu 
m  exemple  de  cette  forte,  établir  fon  autorité  fur  tous  les 
»  grands  du  royaume».  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence 
que  Richelieu ,  qui  étoit  réfoiu  de  déclarer  la  guerre  à 
l'empereur ,  vouloit  avoir  à  Metz  un  gouverneur  plus 
fouple  que  le  duc  d'Epenurn  ,  dont  l'humeur  fâcheufe 
ôc  difficile  aurait  pii  lui  caufei  beaucoup  d'embarras,  s'il 
avoic  eu  quelque  autorité,  pendant  la  guerre,  Jan^  le 
.Voifinage  de  la  Lorr^e  âc  de  i'Âilemague. 

Ce  duc  ayant  donné  &  déniffion  du  gouvernement  de 
JMetz  ,  6l  le  mariage  de  fon  fib  avec  mademoifelle  de 
Fontchateau  étant  réfoiu  >  les  difficultés  qui  le  retenoient 
dans  les  lien&de  rexcommunication  commencèrent  à  s*ap* 
planir»  Il  avoir  porté  cette  aiFaire  au  tribunal  du  S.  Srége; 

le  pape  avoit  adrelfé  au  cardinal  Bichi^fon  Nonce  à  la 
cour  de  France ,  un  bref  qui  lui  donnoît  un  pouvoir  fpé- 
cial  pour  abfoudre  le  duc  d'Epernon  &  Tes  complices, 
ou  par  lui-même,  ou  par  quelque  autre  prdlat  qu'il  juge- 
roit  à  propos  de  commettre.  Ce  bref  fut  expédié  le  la 
mars  1^,4;  mais  il  n'eut  fon  effet  que  le  ip  août  de  la 
même  année.  On  convint  que  le  nonce  donneroit  une 
commiflion  à  l'archevêque  de  Bourdeaux  ,  pour  exécuter 
le  bref  du  pape:  on  eut  foin  de  régler  auparavant  jufques 
aux  plus  petites  circonftanees  de  la  cérémonie.  Le  pape 
avoit  marqué  dans  fon  bref  qu'elle  fe  feroit  dans  la  cha^ 
pelle  du  palais  archiépifcopal  de  Bourdeaux,  dans 
(Quelque  autre  lieu  plus  convenable»  Le  toi  oàojinaquQ 
♦  -  . 
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le  duc  d'Epcrnon  iroit  recevoir  fon  abfolution  dans  Ja 
chapelle  du  château  de  Coutras.  Le  fieur  de  Bruiilart 
abbé  de  CourUa,  qui  ctoïc  aitaciié  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu f  fut  enTdyé  en  Guîenneavec  une  lettre  du  roi 
dattée  de  Monceaux  le  premier  feptembre  i  5  4  ^  de  adref- 
Ue  à  l'ardiev^ue  de  fiourdeaux^  par  laquelle  Sa  Ma^ 
jeftë  l'avertifibie  qu'elle  âvoit  jugé  à  propos  que  le  duc 
d'Epernon  &  lui  fe  trouvaffent  à  Coutras  pour  Tacoom- 
iBOoemeD^  du  différend,  qui  étok  furvenu  entre  eux.. 
m  Je  vous  envoie  le  fieur  de  Cour^n^  difoic  le  roi^  qui 

•  vous  inûruira  plus  particulièrement  de  mes  intentions 

•  fur  ce  fujet  ;  jc  m'aflureque  vous  vous  y  conformerez  de 
■»  point  en  point,  ôc  que  vous  ne  voudrez  rien  oublier  d<^ 

•  ce  que  i  ai  eflimé  devoir  être  fait  pour  mettre  iîn  à 
»  cette  -allaire.  « 

L'abbé  de  Couiian  apportoit  à  l'archevêque  un  mé- 
moire (igné  de  la  main  du  coi ^  6c  contrefigné  par  le  lieue 
Phiiippeaux  iècretsûre  d'état^  oh  tout  oe  qui  aevcMt  s'ob- 
ièrver  avant  &  «près  rabfoludon  ^  étoit  marqué  fort  exac^ 
tement.  Il  eontenoit  en  fubftance  i^,  que  Monfieur  le- 
duc  d'Eperoon  enverroic  quelque  honnête  ecdéHaAique 
de  (à  part  à  M.  l'archevêque  de  Bourdeanx^  pour  lut  té- 
moigner Tcxtrème  deplaifu:  qu'il  avoit  de  ce  qui  s'étoit- 
pafTe  ,  6c  pour  le  prier  de  lui  défîcrner  le  Heu  où  il  le 
pourroit  trouver^  pour  y  recevoir  i'abfoiution  qu'illut 
demandoit. 

2**.  Que  l'archevêque  defignerort  le  lieu  de  Coutras  , 
^  le  jour  où  il  s'y  trouveroit. 

3*.  Que  ce  jour  venu,  l'archevêque  étant  averti  de 
ranîvée  du  duc  d'Ëpernonfe  lendroît  en  habits  ponti- 
ficaux dans  l'églife  ou  «Appelle  du  château  >  accompa- 
gné de  ceux  de  fon  clergé  qu'il  auroit  choifis ,  &de  qua- 
tre ou  cinq  préiidens  ou  confeiUeis  du  parlement  de 
Bourdeaux. 

4*.  Que  le  duc  diroij  à  Tarchevcquc  en  leur  préfence^ 
qu'il  le  prie  de  lui.  donner  rabfoiution  de  l'excommuni- 
cation qu'il  a  encourue^  6l  qu'il  la  demande  de  bon 
coeur, 

5^  Que  le  duc  ne  niencroit  point  de  gardes  avec 
•  Vyy  ij 
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rabfolution  en  la  forme  ôc  manière  qui  lui  lèroit  prefcrîte 
par  MonHeur  le  cardinal  Bîchi. 

7^  Qu'enfuite ,  le  duc  iroit  voir  l'arcKevéque  pour 

le  remercier,  &  lui  témoigner  le  defir  qu'il  a  de  bien  vi- 
vre avec  lui;  que  l'archevêque  lui  rendroit  fa  vilite,& 
lui  temoigneroit  le  même  defir  en  i'alluraat  <juil  VOU* 
loit  oublier  tout  ce  qui  s'étoit  paffé. 

8**.  Que  dans  cette  vifire,  le  duc  donneroit  la  main 
à  l'archevêque  iulvant  ic  règlement  gdnéral  que  le  roi 
avoit  fait  pour  tous  les  gouverneurs  de  Province. 

Que  le  duc  retourneroit  enfuite  à  Plallac  ^  pour  j 
recevoir  les  ordres  du  roi. 

IO^  Que  i*abb4  de  Courfan  reviendroit  à  la  cour  pour 
rendre  compte  au  roi  de  la  manière  dont  le  duc  auroic 
exécuté  fes  ordres,  &  pour  lavoir  s'il  plaifoit  à  Sa  Ma- 
)tÛé  de  le  rétablir  dans  fa  charge  :  ce  ^ui  depmdra  >  difoic- 
on  A  ié<  bon  procède  qu  'il  aura  unUr  dam  cette  acfion  ;  ^ 
au  cas  quil  ait  été  tel  qu'on  le  doit  attendre ,  fadite  Ma^ 
je  fié  enverra  audit  fieur  duc.  Us  lettres  nécejfairespour  fort 
rétabliffement. 

Le  roi  avoit  été  obligé  d'entrer  dans  tous  ces  détails,- 
parce  que  l'on  craignoit  que  le  ducd'Epernon ,  fuivant  fa 
fierté  naturelle,  ne  Ht  encore  quelque  démarche  otfen- 
fante  pour  l'archevêque,  dans  le  temps  même  qu'il  ve- 
noit  lui  demander  rabfoludon.  U  n'avoic  que  trop  fait 
,      il  A'Knh  ^         capable  :  on  ne  fe  délioic  pas  moins 

xi  iTfoi.  1. 1.  p'  ^  l'humeur  vive  6c  impétueufe  du  prélat  î  c  cft  ce  qui 
«77*    '    '  '  engagea  le  cardinal  de  lUchelieu  à  lui  écrire  en  ces 
termes. 

»  Vous  iaurez  plus  de  nouvelles  par  le  fieur  abbé  de 
H  Courfan,  que  )e  ne  puis  vous  en  écrire: il  vous  pone 
•  toute  la  fatîsfaciion  que  vous  pouvez  defirer.  Monfieur 
»  d'Epernon  prendra  labfolution  de  vous,  vous  vifirera  j 
»  vous  donnera  la  main  droite  chez  lui.  Il  s'obligera  de 
•»  bâtir  la  chapelle  dans  le  temps  que  Monfieur  le  car- 
P  dinal  Bichi  a  prefccit  :  youâ  auxez  voue  atfêt  que  vous 
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w  arez  tant  defiré  pour  maniiie  de  h  ûtisfiiâioii  qne  le  ' 
■ifoi  vous  a  fait  rendre;  ûml  vous  n'aurez  plus  rien  à  i^Sé* 
-  m  defirer  par  raîfon. 

•  Je  veux  crotie  que  Monflcur  d'Epemon  fera  de  bon^  * 

•  ne  grâce  ^  tout  ce  qui  eft  néceflaire  en  cette  occafion  ; 
•>  mais  quand  cela  ne  feroit  pas  y  je  vous  prit  de  vous  con- 
■>  duîre,  enforte  que  tout  le  monde  juge  qu'il  n'y  ait 
»  point  de  défaut  de  votre  part.  Je  vous  conjure  auÂi  de 
m  prendre  tellement  garde  à  l'avenir  à  vos  adtions  ,  que 
m  quoiqu'il  fe  pafie  on  ne  puilTe  vous  donner  le  tort  : 
»  Vous  afrurant,/7oï/n^z/  que  le  bon  droit  fait  de  votre  c6té*(\\iQ 

•  v'ous  n'aurez  pas  moins  d'affiftance  de  moi ,  que  vous 
»  en  avez  eu  par  le  paiïi;.  Vous  le  croiiez  s*il  vous  plaît  ^ 
»  Ôc  que  je  ferai  toujours  (ans  changement  >&c. 

Le  Mémoire  figné  par  le  roi^  ayant  été  communiqué 
au  duc  d'Epernon ,  il  chargea  le  fieur  d'Efpruets  théolo- 
galdeLefcar  ,  qui  fut  depuis  évêque  de  S.  Papoul ,  d'al- 
kr  trouver  de  fa  part  M,  l'archevêque  de  Bourdcaux  , 
pour  lui  donner  les  afltu^ces ,  &  lui  faire  les  demandes 
fpécifiées  dans  le  premi^article  du  mdmoire.  Cet  ecclé- 
(laftiquc  s'ëtant  acquitté  de  cette  commillion  ,  iarchevê- 
que  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  marquer  un  lieu  dans  fou 
diocefe  ,  où  le  duc  d'Epernon  le  viendroit  trouver  pour  ' 
y  recevoir  l'abfolution,  lorfqu'il  lui  auroit  manifefté  fon 
defir  &  fa  demande  ,  par  unadeauthentic^ue  pafTé  parde- 
vaut  notaire  4  en  préfence  de  témoins  fuivant  les  termes 
du  bref  apoftolique  ^  &  de  la  commiflton  du  nonce. 

Le  tfaéoloeal  ayant  rapporté  cette  réponfe  au  duc  d'E* 

Ïtemon ,  revmt  à  Bourdeaux  avec  un  afte  dat|g  de  Plaflac 
e  ij  ïcptcmbre  i<îî4,  dans  lequel  le  duc  déclaroit; 
m  qu'obéiflant  au  bref  de  notte  faint  pere  le  pape ,  datté 
m  de  Rome  le  12  mars  i^M>  &  ayant  un  très-ardent  de- 

•  fir  de  fe  remettre  ,  &  être  reçu  au  giron  de  l'églife ,  il 
«  fupplioit  humblement  M.  l'archevêque  de  Bourdeaux 

fubdclcguc  de  Monfieur  l'éminentilTime  cardinal  Bichi  , 
«  de  lui  accorder  rabfoîution  de  l'excommunication  qu'il 
m  a  encourue  ;  prote.lant  qu'il  defapprouve  ÔC  condamne 

•  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  la  perfonne  de  Monfieur 
^    pl'arclïeyôaue  de  BouideauJtjj  contre  fa  dignité  archié- 

Vvv  iij 
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»  pifcopale^  ion  clergé^  6cc.  ayàat  toujours  eu  commd 
V  U  a  encore  grande  douleur  dç  ce  qui  s  eft  pafiié  ;  que 
•»  pour  lui  il  avoir  été  emporté  par  un  premier  mouvement/ 
»  non  par  aucun  defTein  prémédité,  n'ayiant  jamais  eu  in- 
»  tention  d'offenfer  la  dignité  ni  la  perfonne  de  M.  Tar* 
»  chevêque  ni  d'aucun  eccléliaftiquc  ,  fe  foumcttant  en 
a»  tout  au  bref  de  fa  Sainteté,  ôc  promettant  d'accomplir 
»  la  pénitence  dont  il  a  donné  promeife  p|fticuiiere  à  M. 
»  le  cardinal  Bichi, 

L'arclievâque  ayant  lu  cet  adc,  répondit  qu'il  fe  tratif- 
porferoit  à  Coutns  le  mercredi  des  quatre-temps  20  fep* 
tembre ,  ôc  que  M.  d'Epemoa^l'y  trouveroir  diljporé  àAui 
donner  rabfolntion  :  mais  quedefon  côté  ^  il  dfevoitém 
préparé  à  TobéilTance  ôc  foumiflion  requifes.  Il  chargea 
en  même-temps  le  fieur  d'Ëfpruets  ,  de  Taflurer  qu'il  ne 
défiroit  rien  tant  que  le  bon  état  de  fon  ame^  le  repos  6c 
la  tranquillité  de  fa  confcience. 

Le  I  ^  ^  il  afTcnibh  le  clergé  féculîer  &  régulier  de  Bour- 
deaux  ,  flclui  Ht  part  du  brcfdjLpape,  de  la  comniirioa 
du  nonce,  de  l'arrêt  du  conlcn^rononcé  contre  le  duc 
d'Epernon  >  qu'on  lui  avoit  remis  depuis  que  l'afFaire 
étoit  en  voie  d'accommodement ,  des  lettres  ôc  mémoi- 
res qu'on  lui  avoit  envoyés  de  la  cuur,  &  de  l'ade  pafTii 
pardevant  notaire^  que  le  théologal  de  Lefcarlui  avoic 
préienté.Enruite^  il  fît  nommer  par  Taflemblée  quatre  dé* 
putés  de  ià  cathédtale,quatre  de  réelife  de  S.Seurin  &  qua- 
tre curés^  pour  être  ptéfens  àlacérSsionie  de  rabfolutîon. 

Le  mémoire  envoyé  par  le  roi,  marquoit  expreffément 
qu'elle  fe  %roit  dans  l'églife  ou  chapelle  du  château  de 
Coutras  :  mais  l'archevêque  voulut  abfolument  que  le  duc 
reçût  rabfolution  en  préfence  de  tout  le  peuple  devant 
la  porte  de  i'églife  paroifliale  de  cette  ville.  Le  duc  aima 
mieux  efluyer  cette  humiliation,  que  de  laiiïer  languir  une  • 
aff  aire  dont  il  étoit  impatient  de  voir  la  fin  ;  d'ailleurs  il 
fit  réflexion,  que  le  vrai  moyen  de  fe  rendre  la  cour  fa- 
vorable ,  étoit  d'en  faire  plus  qu'elle  n'en  avoit  deman- 
dé ;  que  le  roi  âc  le  cardinal  lui  fauroient  gré  de  fa  con- 
defcendance,  qui  leur  épargneroit  la  peine  deréfoudre 
iftie  nouvelle  diÎBculté.  Qh'u  nuiroit  plutôt  à  fofi  enn(?qil 
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enfe  roamettant  à  une  humiliation  Ique  la  cour  ne  lui  pttC^ 
crivoitpu^  qu'enfufcitant  une  nouvelle  querelle  ;  querar* 
chev6que  avoir  rendu  fa  caufe  meilleure  en  lui  laiffant  faire 

des  fautes ,  ôc  qu'il  devoit  profiter  de  fon  exemple,  pour  re- 
prendre par  lambine  voie  l'avantage  qu'il  avoit  perdu.  Il  fe 
rendit  donc  à  la  porte  de  Téglifc  paroiflîalc, accompagné 
d'un  grand  nombre  de  gentilshommes,  ôcs'étantmis  à  ge- 
noux iur  un  carreau  devant  l'archevcque  qui  étoit  afïis  daus 
un  fauteuil,  il  reijUt  i'ablolution  en  prélence  de  i  aLbc  de 
Couriân^  des  députés  du  clergé  de  Bourdeaux  Ôc  de  cinq* 
confeiUext  du  parlement.  L'archevêque  eii  la  lui  donnant 
fit  une  aflez  longue  énumération  des  violences ,  flc  des 
excès  qui  avoient  donné  lieu  à  Texcommunication  du  duc, 
en  des  termes  ,  qui  ne  fe  trouvoienc  ni  dans  le  bref  du 

Îtape  ^  ni  dans  la  commiflion.du  cardinal  Bichi*  Quoique 
e  duc ,  qui  n'avoit  jamais  beaucoup  étudié ,  entendît  fort 
-  mal  le  latin,  il  ne  laiiïa  pas  de  s'apperccvoîr  que  l'arche- 
vâque  employcit  d'autres  termes  ,  que  ceux  qu'il  avoit 
lus  dans  le  bref  du  pape,  il  tut  fur  le  pomt  de  1  mterrora- 
pre  :  mais  ià  craignit  de  s'attirer  encore  une  nouvelle  ex- 
communication  ,  &  il  lailla  dire  à  l'archevêque  tour  ce 
qu'il  voulut.  Ce  prélat  avant  que  dei'abfoudre  ,  lui  donna 
pour  pénitence ,  conformément  au  bref  du  pape  :  De 
▼ifiter' trois  chapelles  dédiées  ï  la  Vierge  Marie,  z\  De 
reciter  trois  fois  ie  roiàire^dc  de  dire  trois  fois  le  petit  office 
de  Notre-Dame.  3^  D'accomplir  la  pénitence  que  le  car- 
dinal Bichi  lui  avoit  impofée  ,  comme  il  s*y  étoit  engagé 
par  l'ade  du  1 3  feptembre. 

Après  la  cérémonie ,  l'archevêque  &  le  duc  fe  rendi- 
rent une  vifite  ,  qui  fut  re<;ue  de  part  Ôc  d'autre  avec  beau- 
coup de  froideur  ,  ôc  ils  fe  fcparerent  plus  brouillés  que 
jamais  ,  quoique  réfoius  d'en  ufer  dans  la  fuite  avec  plus- 
de  retenue  ôc  de  circonfpedion.  L'archevêque  revint  à 
Bourdeaux,  6c  le  duc  fe  rendit  àPiaflac. 
•  L  abbc  de  Gourfan  ,  qui  avoit  été  chargé  de  faire  exécu- 
ter de  point  en  point  les  ordres  contenus-  dans  le  mé- 
moire du  roi  ^  fut  extrêmement  fatis&k  de  la  conduite  di» 
duc  d'Epernoa  :  mais  il  crut  avoir  (ujee  de  fe  plaindre  de 
celle  de  l'archevêque.  Cet  abbé  avoit  fait  ion  poflible 
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pour  l'engager  à  donner  rabfolution  dans  la  chrtprlîe  du 
château  de  Coutras ,  fans  rien  changer  ni  ajouter  aux  cx- 
preflions  marquces  dans  le  bref  du  pape  :  mais  il  ne  put  ja- 
mais vaincre  l'opiniâtreté  du  prélat,  qui  s'emporta  Juf- 
ques  à  dire  quc4c  cardinal  de  Richelieu  lui  a\ oir  mar.quti 
de  parole  ,  b.  que  1  on  avoïc  change  ic  bref  du  pape  &  l'ar- 
rêt rendu  dans  le  confeil  du  roi ,  pour  favorifer  le  duc 
4£peraoD. 

L'abbé  de  Couifan  étant  retourné  à  la  cour  j  rendit 
compte  au  coi  &  au  cardinal  de  tout  ce  qui  s'étoît  paffé 
à  Coutias  avant  Ôc  après  la  cérémonie  de  rabfolution.  Il 
loua  beaucoup  la  docilité  du  duc  d'Epernon  :  mais  il  ne 
fit  pas  le  même  éloge  de  la  modération  de  rarchevêque. 
Il  rapporta  au  cardinal  les  plaintes  indifcrettes  ôc  dépla- 
cées qui  lui  étoient  échappd-s  dans  fa  colère.  Richelieu 
incapable  de  flatter  fes  amis  dans  îeurs  défauts  y  ni  de 
leur  cacher  la  vérité  par  la  crainte  de  leur  déplaire,  écri- 
vit à  l'archevêque  de  Bourdeaux  une  réprimande  dont 
voici  les  propres  ternies  : 

»  Je  fuis  extrèmenicni:  aile,  que  M.  d'Epernon  ait  rendu 

•  àTéglife  ce  qui  lui  étoit  dù,  pour  réparation  de  rofifcnfo. 

•  qu'elle  avoit  reçue  en  votre  peribnne^  6c  que  tout  le 
m  monde  ait  connu  qu'il  n'y  a  point  de  conûdération  qui 

•  me  puiiTe  empêcher  de&vonfer  une  fi  bonne  caufe  que 

•  la  vôtre ,  fuivantles  intentions  d'un  roi  fi  pieux  comme 
•»  Sa  Majefté  eft  connue  d'un  chacun.  L'abbé  de  Courfan 
M  m'arapporté  ce  quis'eftpaffé  en  cette  adion.  S'il  eft  vrai 

•  (  ce  que  je  n'ai  pas  encore  eu  le  loifir  d'avérer  )  que  vous 

•  n'ayez  pas  fuivi  les  intentions  de  fa  Sainteté  portées  pat 
«  les  brefs  ,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  die,  que  vous  eut» 
s»  liez  mieux  fait  d'en  ufer  autrement.  Au  nom  de  Dieu^ 
«  réglez  vos  actions  &  vos  paroles,  enforte  qu'on  ne  puiffe 
m  trouver  à  redire  à  votre  conduite.  Vous  favez  combien 
1»  de  lois  je  vous  ai  avcrù  de  prendre  garde  à  la  prompti- 

•  tudede  votre  efprit,  &  à  celle  de  votre  langue  i  corn- 
•»  me  )*ai  toujours  craint  que  ces  deux  ennemis  fuflent 
•>  les  plus  grands  que  vous  enfliez  ^  je  vous  avoue  que  je 
•>  l'appréhende  plus  que  jamais  ,  &  vous  conjure  de  vous 

•  retenir  pour  1  amour  de  yous  même/  vous  affiliant  que 
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»  je  fais  Hpeu  de  cas  de  tout  ce  à  quoi  ledit  abbé  m'a  fait 
»  connohre ,  que  votre  pafGon  vous  a  emporté  à  ce  qui 
»  me  touche,  que  ma  confidération  ne  me  porte  point  k 
•>  vous  donner  cet  avis.  La  juftice  que  vous  avez  reçue 
.•en  votre  affaire,  fait  fi  clairement  paroître  lapiécé  du 
«  roi, 6c Tafliftance  de  vos  amis  ,  qu'il  faudroît  être  privé 
.«»  de  jugement, pour  appréhender  qu'on  pût  donner mau* 
»»  vaife  impreiïion  de  l\m  ou  de  l'autre.  Jamais  Jugemens 
»>  ne  furent  plus  authentiques  ,  que  ceux  que  fa  Sainteté 
ti  ôc  le  confeil  du  roi  ont  donnes  fur  ce  fujet;  &  il  faut 
»>  n  être  pas  maitre  de  foi-mcnie  ,  pour  dire  qu'ils  aient 
•»  été  changés.  Comme  telsdifcours  feroient  capables  de 
vous  nuire,  beaucoup  d'autres  qu'on  dit  que  vous  te- 
»  nez  queiauefois,  donneroient  atteinte  à  votre  gratitu- 

•  de ,  qui  a. mon  avis  ne  vous  doit  point  permettre  de 
«  vous  plaindre  de  là  fortune  qui  a  fait  pour  vous  dès  vo- 
»  tre  jeuneiïe ,  ce  que  d'ordinaire  elle  ne  fait  pour  d'aur 
»  tr^  qu'avec  beaucoup  de  temps  &  de  longs  fervice$b 
t»  Si  je  n'étols  véritablement  votre  ami^  je  ne  vous  parler 
»  rois  pas  de  h  forte  mnais  voulant  continuer  à  l'être 
»  comme  je  Tai  toujours  été,  je  m'y  fens  obligé;  parce 

que  plufieurs  ne  vous  connoiffant  pas  aufTi-bien  que 
»»  moi ,  n'excuferoient  pas  comme  je  fais  ce  que  j'eflime 

plutôt  ^océder  de  légèreté ,  que  d'autre  plus  mauv aife 
-»  caufe.  Je  me  promets  que  votre  conduite  iera  telle  que 
»  vos  amis  la  doivent  defirer,  ôc  que  jela  Ibuhaite  parti- 

•  culierement  comme  étant ,  âcc.  «» 

Lorlqu^  l'archevêque  apprit  que  le  duc  de  la  Vallette 
'devoir  époufer  une  confine  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  iè 
crut  pcrouJl  s'imagina  que  le  duc  d'Epernon, appuyé  d'une 
'telle  alliance,  ne  fe  ferviroit  du  crédit  qu'elle  devoitna> 
turellement  lui  attirer,  que  pour  fe  venger  impunément 
de  tous  les  chagrins  qu'il  lui  avoir  caufds  par  fes  anathè- 
mes.  Il  ht  part  de  fes  inquiétudes  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  :  »  Vous  me  feriez 
«tort,  fi  vous  croyiez  qu'une  alliance  fut  capable  de 
»»  m'empêcher  de  vous  alliller,  6l  de  vous  fervir  quand 
»  vous  en  aurez  befoin  ;  mon  humeur  eil  fi  éloignée  d'untel 
•  »  procédé ,  que  je  ne  crois  pas  que  cette  {[eniée  puifle«i« 
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_  »  trer  cnrefprit  de  qui  que  ce  puiiTe  ôtre.  Je  defircgran- 

•*  y>  dément  de  voir  une  bonne  intelligence  entre  M.d'Eper- 

•»  non  &c  vous.  J'ofe  bien  me  promettre  qu'elle  le  fera  avec 

•  M"  Tes  en&ns;  éc  bien  que  j'appréhende  que  ceux  qui 
font  vieillis  en  leur  humeur  ayentde  la  peine  àchanger^ 

m  je  ne  fuis  pas  hors  d'efpérance  de  voir  réuflîr  ce  que  je 
s»  délire.  Je  vous  prie  d'y  contribuer  de  votre  part ,  ce  qui 

•  dépendra  de  vous;  VOUS  afluiant  que  celui  qui  aura 
plus  de  raifon  &  de  Juftice  au  y  différends  qui  pour- 

m  roient  vous  arriver  ci-après,  fera  celui  que  je  fcrvirai  le 
m>  plus.  Je  crois  que  mon  afMance  ne  fera  pas  beaucoup 
néceflTaireà  pcrfonne  ;  mais  je  me  fens  obligé  de  l'offrir 
o,  à  celui  qui  fera  aux  termes  ci-defTus.  AfTurcz-vous  de 
•j  mon  amitic  pour  toujours  ,  &  croyez  que  ncn  ne  me 
peut  faise  changer  la  qualité  de  ,  Ôcc.  «• 

On  voit  par-là ,  que  le  cardinal  défiroit  fincerensent  de 
voir  l'union  rétablie  entre  le  duc  d'Epernon  6c  l'arche- 
vêque de  Bourdeaux  ;  6c  s'il  ne  vint  {»s  about  de  les  re« 
concilier  parfaitement  9  il  empêcha  du  moins  que  leur  dî- 
jrUion  n'éclatât  par  de  nouveauf  démêlés. 

L'auteur  de  la  vie  du  duc  ^  qui  rapporte  avec  foin  les 
principales  circonftances  de  cette  affaire ,  en  a  omis  une 
des  plus  importantes;  c'eft  que  le  roi  voulut  abfolument 
que  l'archevêque  eût  défenfe  de  paroître  à  la  i^ur ,  pour 
n'avoir  pas  exécuté  ponûuellemcnt  les  ordres  contenus 
dans  le  mémoire  qu'on  lui  avoit  envov(5  par  l'abbé  de 
Courfan.  Le  cardinal  fit  tout  fou  po(fibie  pour  épargner 
cette  mortification  à  Ton  ami  :  mais  Louis^  irrité  de  la  réfif- 
tance  de  foa  minîAre ,  s  en  phignit  à  Monfieur  Boothil* 
lier  avec  tant  d'aigreur,  que  lUchelien^  pour  appaîlerfba 
maître  ^  lui  écrivit  une  lettre  très-foomife^  dans  laquelle 
Itprotefte  qu'il  eft  bim  éloigné  de  ne  pas  abandonner  ^uz 

'  Unt  ête^ià.  "V^  ^  f^fi  ^>  P^"^  l'amour  de  Sa  Majefté  $  ôc  c  eft 
•iMi  -apparemment  ce  qui  a  fait  dire  à  BafTomplerre ^  que  le  foi 

voulut  &  opirùâtra  que  Monfieur  le  cardinal  ébignât  Icdii 
archevêque ^  ce  au  il  fit.  Il  eft  vrai  que  la  difgrace  du  pré- 
lat ne  fut  pas  longue ,  puirqu'étanc  député  à  raflembléc 
du  clerpé  qui  fe  tint  à  Paris  au  commencement  de  l'afu 
liée  iui vante  j,  il  eut  ea  \s^m%-x%s£i^%  la  f  ermii&on  de  faif^ 
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&  cour  au  roiôc  au  premier  minidre,  &  de  prendre  part  uux 
affaires  importantes  qui  fe  traitèrent  dans  cette  aflenihîée. 

Al  c^aid  du  duc  d'Epernon  ,  le  roi  lui  envoya  par  un 
courrier  exprès,  une  lettre  dattée  de  S.  Germain  le  preiniec 
oâobre  i  d  54  >  laquelle  ,  fans  lui  rien  dire  du  paffé-^  ôc 
Uns  parler  de  fou  récabMement  qui  lui  atiroit  rappellé  le 
ifauvenir  de  fa  deftiniàon^  Sa  Majefté  lui  ordonnoit  feu* 
le  ment  de  retourner  en  Guienne,  Ôc  d*y  continuée  les  fon- 
dions de  fa  charge  9  aînfi  qu'il  avoic  6it  auparavant  pour 
la  fureté  de  la  Province.  On  lui  e&Toya  en  même-temps 
les  lettres  que  le  roi  ndreffoit  au  premier  prdfident  d'A- 
gucHcau  &  aux  Jurats ,  pour  leur  expliquer  fes  intentions. 

Pendant  que  le  duc  étoit  relégué  à  Plaffac,  il  reçut 
jufqu'à  trois  lettres  par  lefquelles  un  homme  qui  ne 
nommoit  pas ,  6c  dont  l'écriture  lui  étoit  inconnue  ,  lui 
propofoit  de  faire  mourir  le  cardinal  de  Richelieu.  Cet 
nomme  qui  iè  difôît  gentilhomme  Lonmn,  ne  deman^ 
doit  que  fix  cents  piftoles  pour  exécuter  fon  deflein,  troit 
cents  avant  l'entreprife  ,  &  trois  cents  après  l'exécution. 
Il  indiquoit  au  duc  une  voie  pour  lui  faire  tenir  fa  répoii- 
fe  :  mais  le  duc  ne  lui  en  Rt  aucune  ^  &  il  brûla  les  lettres 
après  les  avoir  montrées  à  un  feuldefes  amis,  qui  lui  con* 
feilla  de  les  envoyer  plutôt  au  cardinal  de  Richelieu  l 
»  parce  que ,  difoit-il ,  Ci  cet  aiïafTin  s*avifoit  de  faire  la 
m  même  propofition  à  quelque  autre,  6c  qu'il  vînt  à  être 
••pris,  il  ne  manquerait  pas  de  dire  qu'il  s'étoit  adrefTé 
»a  vous  jurqu'à  trois  fois  ;  alors  le  cardinal  vous  fauroic 
»  très-mauvais  gré  de  ne  l'avoir  pas  averti ,  £c  l'on  pour** 
•  roît  vous  faire  un  crime  de  votre  filence.  «Le  duc  lui 
féponditque  le:cardinaL  s'imagineroit  peut-être  qu'en  lui 
donnant  cet  avis  ^  il  ne  cherchoit  qu'à  regagner  fes  bon» 
nés  gmccsi  &  qu'il  étoit  au(Q  él<ûgné  de.  s'cxpofer  au 
Ibupçon  d'une  pareille  bafTeffe,  que  d'approuver  l'aiTaifi' 
nat  qu'on  lui  propofoit.  Lorfqu'U  fut  de  retour  àBourdeaux. 
après  fon  ablolution ,  ce  même  alTaflin  ,  le  croyan  tplu»» 
irrité  que  jamais  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'a- 
voît  obligé  à  s'humilier  devant  l'archevêque  j  lui  écri- 
vit encore  pour  lui  faire  la  même  propolition.  Il  n^cn^ 
cra  ià  lettre  au  duc  de  la  Valette^  ^ui  étoit  alors  aupiçsi 
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^  de  lui,  6c"C[U|  lui  confeilla  de  l'envoyer  au  cardinal  de 

'**  la  Valette,  qvi  la  feroit  tenir  à  Monfieur  de  Richelieu. 
D'Epernon  ,  qui  n'étoitplus  alors  dans  un  état  de  dilj^ra- 
ce ,  ne  ftc  aucune  dtificuité  de  fiûvre  ce  conlèil. 

Le  cardinal  de  Richelieu  donc  la  vie  ëtoit  continuel-' 
lemenc  menacée  par  des  aflaCGns^  ne  negligeoic  pas  ces 
forces  d'avis.  U  voulut  qu'on  examinât  quel  pouvoir  être 
l'auteur  de  cette  Lettre ,  ôc  Ton  trouva  que  la  duchefie 
de  Lorraine  qui  étoît  à  Paris ,  avoit  reçu  des  lettres  lem» 
blables  où  Ton  lui  faifoit  les  mêmes  propofitions  qu'au 
duc  d'Epernon,  avec  difTërens  "billets  pour  lui  indiquer 
les  moyens  de  faire  tenir  les  réponfes  ;  on  fuivit  ces  in- 
dications ,  6c  l'on  découvrit  l'auteur  de  ces  lettres.  C'é- 
toit  un  foldat  qui  avoit  été  domeftique  du  duc  de  la  Va- 
lette :  il  fc  défendit  longtemps  contre  ceux  qui  furent 
envoyés  pour  l'arrêter ,  il  en  tua  deux  ôc  en  bleHa  deux 
autres  dangereufement.  Il  re^ut  lui-même  plufîeurs  ble^ 
fûtes»  mais,  qui  lui  laiflerent  encore  aflezde  vie  pour 
être  condamné  k  mort  j  flc  enfuite  exécuté. 

L'affaire  des  Urfulines  de  Loudun ,  ne  fit  pas  moins  dû 
bruit  dans  le  royaume ,  que  celle  du  duc  d'Epernon. 
Mort  JVrhùM     ^^^ain  Grandier  chanoine  de  fainre  Croix,  &  curé  do 

^mulur»  f  églife  de  S.  Pierre  du  Marché  de  la  ville  de  Loudun  , 
fut  accufé  d'avoir  enforceléplufieurs  relîgieufes ,  de  cette 
niairon,»entre  autres,  la  Dame  *  Belcicl  ou  Belcier,prieure 
des  Urfulines,  &  la  Dame  de  Razilly,  qui  étoit  parente  du 
cardinal  dt-  Richelieu ,  ôc  quelques  filles  féculieres  qui  de- 
meuroicnt  dans  le  couvent.  Ce  qu'il  v  a  de  fingulier  c'eft 
Que  tous  les  hiftoriens  du  temps  y  conviennent  que  Gran- 
dier n'avoir  jamais  vu  aucune  de  ces  religieufes.  On  jecta 
dans  leur  couvent  une  branche  de  tôlier  fleuri  ^  6c  toiH 
MC  do  p.  sop  tes  celles<qui  U  prirent  pour  ièntir  l'odeur  des  rolès» 

crurent  poiiédées  du  démon.  Elles  déclarèrent  queGran* 

3«.    '  dicr  étoit  l'auteur  de  ce  maléfice.  Cette  affaire  fut  d'abord 

examinée  par  les  juges  ordinaires  de  Loudun.  M.  de  Lau«^ 
bardemont  confeiller  d'état^  étant  venu  dans  cette  ville 
pour  faire  démolir  le  château  j  en  entendit  parler  ^  chacun 
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prenoît  parti  dans  la  ville  ,  &  danla  provîmre  fur  cette  ' 
pofledîon  avec  beaucoup  d'animoté.  M.  <É  E'aubarde-. 
mont  fe  crut  obligé  d'en  rendre  compte  à  la  cour.  Ilre- 
■    çut  ordre  de  faire  arrêter  Grandier  ,  de  l'interroger  ,  &c 
d'informer  pour  favoir  s'il  étoit  vérlcabiemcnc  l'auteur  du 
malélicc  ,  comme  on  l'en  accufoit. 

Grandier  avoit  de  zélés  partifans  dans  la  ville  ,  &  M. 
de  Laubardemont  jugeant  qu'il  ne  feroit  pas  garde  fure- 
menc  dans  les  prîfons  de  Loudun^que  l'on  pouvoit  forcer 
ztCémentf  le  fit  conduire  au  château  d'Angers  par  le  S' 
Aubin  9  lieutenant  du  prévôt  de  la  maréchauifée  de  Lou* 
dun.  On  falfittous  Tes  papiers^  &  Ton  y  trouva  un  ttaîté 
qu'il  av  oit  compcfé  contre  le  célibat  des  Prêtres  ^  6c  qu'il 
adreflbit  à  une  de  fes  concubines  ;  car  il  en  avoit  plu- 
fieurs,&  tout  le  monde  convient  qu'il  menoît  une  vie  fort 
déréglée.  Cet  ouvrage,  joint  au  refus  qu'il  fit  dans  la  fuite 
d'accepter  le  confelïeur  qu'on  lui  offroit ,  en  difant  qu'il 
fe  confefferoit  à  Dieu  ,  le  rendit  cher  aux  proteftans.  Ils 
prirent  hautement  Ton  parti,  Ôc  iong-temps  après  fa  mort 
un  de  icucs  ccnvains  publia  un  livre  intitulé  :  L'AiJIoire 
des  diables  de  Loudun  y  dans  lequel  il  s'attache  unique- 
ment à  rendre  la  pcflèflion  ridicule ,  6c  à  faire  regarder 
Grandier  comme  une  viâime  immolée  à  la  vengeance  par* 
ticulieredtt  premier  miniftré.Cet  auteur  raconté  plufieîirs 
faits  graves  6c  importans  ^  fans  en  donner  aucune  preuve. 
Le  Vaflbr  n'a  pas  manquS  de  les  infi^rer  dans  fon  hiftoire  ^ 
ôc  d'autres  écrivains  modernes ,  tels  que  l'auteur  de  la  vie 
jiu  Pere  Jofeph,  ont  puifédans  în  même  fonrce. 

Dès  que  Grandier  fut  arrêté  ,  on  commenta  les  infor- 
mations. M.  de  Laubardemont  alla  l  interrogec  lui-même , 
il  refufa  d'abord  de  répondre,  6c  demanda  d'être  renvoyé 
a\i  parlement  de  Paris  :  mais  après  diverfcs  proteftations  , 
il  confentit  à  fubir  l'interrogatoire.  On  entendit  pluflcurs 
témoins^  6c  Monlieur  de  laubardemont  ayant  rafl'emblé  .  ' 
leurs  dépofitions  ficles  r^ponfes  de  l'accufé^  porta  tou« 
tes  ces  pièces  à  lacour,  ou  Tonies  fit  examuier»  On  crut 
y  trouver  alTez  de  preuves  pour  faire  le  procès  à  Grandier  ^ 
Scie  roi  par  des  lettres  patentes  dattées  du  8  juillet  1^54^ 
homma  oae  commiifion  pour  le  juger  fouvetainement.  Le 
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t6z4  -  ^^^^  de  Laubardémont  fut  mis  k  la  tête  de  ce  oonvean 
^  tribunal ,  compofé  de  quatorze  juges  choifis  dans  les  bail<^ 
liagies  de  Poitiers ,  d'Orléans ,  de  Tours  >  de  S.  Maixant , 
deChinon^deBeaufort^de  Chatelierauc  ôc  de  la  Flèche. 
Leitêur  Houmain^  lieutenant  criminel  d'Orléans  >  de  le 
Iteur  Texier ,  lieutenant  criminel  de  S.  Maixant ,  furent 
nommés  rapporteurs.  On  transféra  Grandîer  à  Loudun  , 
où  il  fut  reîferrd  fort  étroitement  dans  une  prifon  faite  ex- 
près pour  lui.  Le  18  d'nout  16^^  ,  fes  juges»»  le  déclare- 
w  renc  atteint  ôc  eonvaineu  du  crime  de  magie  ,  maléfice 
»  &  poffeiïion  arrivée  par  fon  fait  és  perfonncs  d'aucunes 
»  rcli^icufcs  Urfuliiics  autres  feculieres.  «  Ils  ic  con- 
damnèrent à  faire  amende  honorable^  enfuite  être  brûlé  vif 
avec  les  paâes  6c  caraôeres  magiques  qui  étoient  an 
greffe  j  U  le  livre  manufcrit  par  hi  compofé  contre  le 
célibat  des  prêtres.  U  fut  dit  que  l'on  prendroit  fur  fes 
-  biens  la  fomme  de  cent  cinquante  livres  pour  être  em* 
ployce  à  l'achat  d'une  lame  de  cuivre ,  fur  laquelle  l'ar- 
rêt feroit  gravé  par  extrait,  &  mis  dans  l'églife  des  Ur- 
fulines  ;  ^  qu'avant  l'exécution  Grandier  feroit  appliqué 
à  la  queition  ordinaire  ÔC  exciaocdinaire.  Cet  aiiêc  fut 
exécuté  le  même  jour. 

Il  eft  certain  qu'il  fut  rendu  fur  des  preuves  qui  ne 
feroient  pas  admifes  aujourd'hui  :  mais  tous  les  tribunaux 
étoient  alors  dans  rufage  de  les  admettre.  Il  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  par  la  leélure  des  procès  criminels  faits 
à  des  magiciens  àc  à  des  forclers  dont  parle  M.  de  U 
Marre'  dans  fon  traité  de  la  police  ^  &  en  particu^er  de 
celui  que  le  juritconfulte  Chenu  rapporte  tout  entier  dans 
les  centuries  ;  mais  fur-tout  par  les  réponfes  ^ue  la  Sor« 
bonne  lit  le  s  janvier  itfs^.  aux  questions  qui  lui  furent 
propofées  par  le  lieutenant  criminel,  Ôc  le  procureur  du 
roi  d'Orléans  fur  le  crime  de  magie  6c  de  fortilége.  Cette 
îo#,   réponfe  eft  imprimée  dans  le  recueil  de  Dupin;  les  prin- 
cipes qu'elle  contient  étoient  alors  re^us  dans  toutes  les 
jurifdidions  du  royaume,  Ôc  ils  avoient  été  fuivis  dans 
une  infinité  de  procédures  criaiinclles  femblables  à  celles 
qui  luicnL  laites  contre  Grandier.  Cinq  mois  avant  Ion 
Tupplicc^  la  çhambre  de  juMce  établie  à  rarfenal^  avoit 


^  uj,  1^  jd  by  Google 


« 


LOUIS    XIII.  S3S  

idedaré  un  ptêtre  nommé  AdrUn  Bouchard,  éc  lin  defes 

complices  nommé  <?tfr^<i/2^  atteins  fie  convaincus  (îu  cri-  ^^34* 

me  de  magie^flc  comme  tels  les  avoit  condamnés  à  être    Recueil  dcDa- 

pendus  au  Carrefour  S.  Paul,  après  avoir  fait  amende  ho- 

norable  devant  Téglife  de  cette  paroiiTe ,  &  enfuite  à 

être  br(il6s  avec  leurs  livres  &  leurs  CaraCteres- magiques 

écrits  de  leurs  mains  ,  &  produits  au  procès.  On  ne  voit 

point  que  pcrfonne  fe  foit  dlevë  en  ce  temps-là  contre 

cet  arrêt  qui  fut  exccuté  le  8  avril  au  milieu  delà 

jvillede  Pajris,  nique  les  magiùracs  qui  1  avoicntrendu,  ôc 

qui  étoient  tous  confeillers  d'état ,  ou  maîtres  des  re- 

2uêtes  aient  été  décriés  comme  des  juges  iniques  fie  ven«  , 
tts  à  la  pailion  du  premier  miniiire  :  leur  arrêt  étoit  con- 
forme à  la  jurifprudence  que  Ton  voyoit  pratiquée  de»  ' 
puis  plufieurs  fiecles  ;  on  n'exigeô'it  pas  d'eu^  qu'ils  agif^ 
lent  fur  d'autres  principes  que  leurs  prédeceffeurs ,  Çc 
l'on  ne  leurfaifoit  pas  un  crime  de  tes  avoir  imités.  M. 
de  Laubardemont  devoit-ii  être  deshonoré  pour  avoir 
préfidé  à  un  jugement  pareil  à  celui  que  fes  confrcres 
venoient  de  prononcer  à  Paris  cinq  mois  auparavant  ?  On 
a  prétendu  que  le  cardinal  &  le  pere  Jofeph  engagèrent 
les  religicaies  de  Loudun  à  dire  qu'elles  étoient  polTd-      '  • 
dées  ;  pour  avoir  un  prétexte  de  faire  périr  Grandier 
qu^s  loupi^onnoient  orêtre  l'anteur  d'un  libelle  contre 
le  cardinal  de  Richelieu  intitulé  :  La  cônùmnun  de  . 
U  mm  mm  à  M*  dt  Bamtdas ,  comme  fi  ce  mtnî- 
fire  n'eût  pas  été  afliez  puiiTant  pour  perdre  un  enne* 
mi  fi  foible  en  comparaiibn  de  iui^  fans  avoir  reeôiirs  à 
im  pareil  ftratagème.  Il  y  a  tout  Heu  de  croire  que  la 
porfelHon  vraie  ou  prétendue  commen<;a  fans  que  le  car- 
dinal en  eût  aucune  connoiflance  ;  il  en  fut  averti  lorf- 
qu'eiie  devint  publique  :  il  fut  que  Grandier  étoit  accufé  ; 
éc  s'il  compofa  un  tribunal  extraordinaire  pour  le  juger 
fur  les  iieux  ,  on  n'en  fauroit  conclurre  qu'il  eut  cher- 
ché Im-même  à  lui  fufciter  des  accufateurs. 

On  continua  les  exorcifines  long-temps  après  la  itiorc 
de  Grandier*  La  pofieffion  partagea  tous  les  efprits  ;  les 
unsdi&nt  qu'elle  étoit  réelle ^  les  autres  qu'elle  étok 
j&uilc  U  fuppofée,  Oa  ne  peut  nier  que  le  Gardinal  ne  fe 
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"  (oit  ouvertement  ddclaré  pour  ceux  qui  la  croyoient  :  il 

^^3^»  envoya  plufieurs  religieux  de  différens  ordres  à  Loudun, 
pour  y  faire  les  fondions  d  exorcillcs  ;  &  ils  y  furent  en- 
tretenue pendant  près  de  deux  ans,  aux  dépens  du  roi, 
foit  que  le  cardinal  flit  véritablement  ^rfuadé  que  la  po& 
fellion  écoïc  réelle^  foit  qu'il  crût  juftifier  par  cette  con* 
duice  le  ju^cmènt  des  commiilâires  qu'il  avoic  choilîs 
.  pour  faire  le  procès  à  Grandien 

Ces  affaires  jparticuiieres  ne  l'occupoient  pas  tellement, 
qu'il  ne  fongeat  encore  plus  aux  aftaîres  générales  de  TEu- 
rope  ,  qui  étoient  alors  dans  une  efpece  de  crife  ,  par  la 
fupériorité  que  les  armes  de  rempereuf  commen<;oicnt  à 
prendre  fur  celles  des  Suédois.  Richelieu  n'avoit  engagé 
le  roi  à  s'emparer  de  la  Lorraine,  que  pour  ctre  en  état 
-de  porter  la  guerre  en  Alface,  fans  craindre  aucune  en- 
treprife  de  la  part  Jcs  Lorrains.  Leur  pays  ëtoit  tellement 
fournis  a  la  domination  françoiie  j  que  le  roi  y  agiiToit  en 
fouvcrain  :  la  juillce  s'y  rendoit  en  foa  nom  >      cous  les 
habitans  loi  avoient  prêté  ferment  de  fidélité* 
naaoSthm  A    H  y  avoit  alors  en  Lonaîne  un  grand  nombre  de  pe- 
piufuurs plaça  m  tites  places  fortifiées^  qui  auroient  obligé  le  rot  à  divifer 
^!iZSl*'fe.y.  ^  fes  forces,  pour  y  mettre  des  garnifons.  Le  cardinal  ré- 
tx»  folut  de  les  faire  rafer.  On  expédia  des  commidions  adre^ 

fées  à  uois  conimi(raires  du  confeil  fouverain  de  Nanci , 
.  qui  dévoient  préfider  à  la  démolition  :  l'une  étolt  adreffée 
au  fieurFremin,  pour  les  chnteauy  de  Pont-à-Moulfon, 
de  Remiremont,  de  Neufchateau  ,  &  de  Chatel-fur-la- 
Mofcllci  l'autre  au  fieur  de  Mallebranche ,  pour  ceux  de 
Forpath  ,  de  Lunebourg ,  de  Fauquemont  ,  de  Saralbe  , 
de  Éarguemine  &  de  Vaudrevange;  la  troiheme  au  fieur 
de  Machaut ,  pour  ceux  de  1  urqucftain ,  de  Blamont,  de 
Sarbourg ,  de  Lixln  ,  de  S.  Dié  &  de  Luneville.  Les  corn- 
miffaiies  ne  firent  commencer  à  démolir  les  fortificattoot 
de  ces  places  que  (iir  la  fin  de  novembre» 

La  conduite  que  1  on  tenoit  à  l'égard  dpdpc  deLorrai* 
.  jie,excttoit  les  murmure^  des  ennemis  de  la  France,quî  ne 
pouvoient  voir  fans  compaflîon  ce  prince  entièrement  dé- 
pouillé de  fes  états ,  ôc  fa  maifon  difperfée.  On  peut  dire 
cependant  qu'il  s'étoit  attiré  lui-même  un  traitement  (i 
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«gouréiçf ,  par  fon  obftînatbn  à  jQiiidre.ièf  armes  à  celles       ,  ' 
d'Autriche,  lorfqu'il  navoit  point  d'autre  parti  à  preiif. 
dre^  que  celui  de  la  plus  exaâe  neutralité. 
Le  cardinal  de  Richelieu  prétendoit  même  que  le  roi 

en  avoit  ufd ,  à  fon  égard  ,  avec  une  moddrarion  fans 

exemple.  »  La  patience  ,  lui  dit-il  j  dans  fon  tefl^ment  po-    Xoftwi.  ptitj 

•»  litique ,  qui  vous  a  fait  endurer,  aulTi  long- temps  queie^çji.  i. 

•  bien  de  l'état  &  votre  confcience  l'ont  pu  permettre, 
«  lâ  nulice  6c  la  légèreté  qui  ont  porté  plufieurs  fois  le 
I»  duc  de  Lorraine  a  s  armer  contre  vou»^  cft  une  vertu 
»  qui  fe  trouvera  dans  i'hiitoire  aypir  fqrt  peu  d'exemples* 

•>  La  bonté  avec  laquelle  vous  avez  voulu  vous  con« 

•  tenter,  pour  la  réparation  4e  les  fecondes  fautes  du 

•  dépôt  de  quelques-unes  de  (es  places  ,  çapable  de  le 
m  contenir  dans  fon  Revoir ,  (i  ùl  folie  n*e&t  pas  égalé  foa 
m  iim<|ttçmeht  4fi  parole  9    trouvera  peut-être  d'autanc 

•  plus  incomparable ,  qu*il  y  a  peu  de  princes  qui  perdent 
*»  l'occafion  de  fe  rendre  maîtres  d'un  état  voifin  ^  quand 

,    »  ils  en  ont  k  i^jet  légitime^  &  le  pouyok  tout  en-.  • 
•»  femble. 

^  Après  tant  de  rechûtes  commifes  par  le  duc  votre 

•  vaflal  ;  après  qu'il  vous  eut  ravi ,  contre  fa  foi ,  contre 

•  le  drpit  divin,  &  çelui  des  conftitutions  faites  par  les  ' 
m  hommes ,  un  gage  prefque  aulllprécieux  que  votre  état ^ 

«  par  le  mariage  de  Monueur  i  la  prudence  avec  laquelle 
»  vous  k  dépouillâtes  9  lorfque  la  malice  &  fpn  inconC- 
p  tance  ne  pouvoient  plus  avoir  d'autres  remèdes  que  ceux 
'  t»  de  rexir^mité  ^  efl  d'autafit  plus  eftima|>le>  que  it  vous 
.  ^  »  l'eufliez  fait  plutôt,  on  eût  pu  révoquer  en  doute  votre 
»  juflice.  Aufli  nepouviez-vous  attendre  davantage,  fans 
>»  vous  taire  paroîtrc  infenfibic  ,  ôc  fans  commettre,  par 
»  oniillion ,  une  faute  égale  à  celle  que  commettroit  un 
•>  prince ,  qui  par  purç  violçHiçe eQ  dépouiliçroit  un  autre 
»  fans  riiiion  «. 

On  voit  par- là  que  Je  cardinal,  fans  s'arrêter  aux  ap« 
parences  fie  aux  opinions  du  vulgaire  ^  infpiroir  au  roi  des 
principes  direâement  pppofés  à  cepx  qui  paroiiroieoc 
yiai»  S  la  piûpart  des  honuaes  au  premier  coup  d'ceîL 
:  {.orfqu'on  fit  le  pcoçis  w  duç  dç  Montmorency  j  Icf 
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'  çourtifans  difotentau  roi  ^  qu'il  feroit  un  àJStc  de  clëmen* 
ce,  en  lui  pardonnant.  Le  cardinal  foutenoic  au  con- 
traire ,  que  c'étoit  être  cruel  envers  le  public  >  que  de 
laifTer  fon  crime  impuni. 

Lorfque  Ton  vit  le  roi  fe  rendre  maître  de  la  Lorrai- 
ne,  &  y  établir  fa  domination  ,  comme  dans  un  pays  de 
conquête ,  plufieurs  l'accufercnt  d'ufurpation ,  de  violen- 
ce,  &  d'injuftice.  Le  cardinal  difoit ,  au  contraire,  qu'il 
ne  pouvoir  laiffer  le  duc  de  Lorraine  en  pcffelTion  de  fes 
états  ,  fans  être  injufte  6c  cruel  envers  fon  propre  royaume. 

Le  roi  avoir  envoyé  en  Alface  vingt  mille  hommes  de 
troupes  auxiliaires  ,  commandés  par  le  maréchal  de  la 
Force.  Le  maréchal  de  Btcié,  beau-frere  du  cardinal  de 
Richelieu  5  étant  venu  en  jiartager  le  commandement 
avec  lui ,  ces  deux  généraux  eurent  beaucoup  de  peine  à 
s'accorder  enfemble^  parce  qu'ils  étoienc  d'un  caraûere 
tout  difiërent.  Le  maréchal  de  la  Force  ^  qui  avoit  une 
granc^c  expérience ^  agiïïbit  toujours  avec  beaucoup  de 
prudence  &  de  circoiiipeftion  :  l'autre,  plus  vif  &  plus  • 
ardent,  ne  mettoit  prelque  pas  de  diflférence  entre  la  va- 
leur &  h  témérité.  Il  afFe£loit  fouvent  de  ne  point  s'affu- 
jcttir  aux  volontés  du  cardinal .  pour  montrer  qu'il  ne  de- 
voir fa  fortune  qu'à  fon  mérite  &  à  fa  nailTance.  Dans 
d'autres  occafions  il  intrmidoit  ceux  qui  ofoient  le  con- 
tredire ou  lui  réfifter,  en  les  mena<^aat  du  crédit  de  fon 
beaurftece«  Toujours  incommode  par  &  fierté^  tantôt  il 
àffeâoit  de  fe  faire  valoir  »  en  paroiflknt  peu  touché  de 
£>n  alliance  avec  le  premier  miaifire  i  tant6t  tl  en  profi- 
toitpous  fe  fidre  cramdre. 

Toute  l'armée ,  conduite  parles detnc  maréchaux , pafla 
le  Rhin  le  2 1  décembre  ;  ôc  le  même  jour  elle  parut  de^ 
vant  Heidelberg.  Les  Suédois  qui  gaxdoient  cette  ville  ^ 
s'étant  laifTés  furprendre  par  Jean  de  Wert,  avoient  été 
obligés  de  fe  retirer  dans  le  château ,  où  il  les  tenoit  afllé- 
gés  depuis  le  17  novembre»  Notre  armée  eut  ordre  de  les 
délivrer,  &  de  chafTer  les  Impériaux,  qui  étoient  établis 
'dans  Heidelberg.  On  laifla  le  bagage  de  l'autre  côté  du 
Rhin  3^  &  Ton  commença  par  s'emparer  d'une  batterie  de 
luit  pièces  de  canon  ^  aptes  avoir  tué^i  ou  pris  tous  ceux 
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qui  la  défendoient.  Nos  troupes  entrèrent  dans  le  châ- 
teau, qui  étoit  extrêmement  preiié  par  le  défaut  de  mu- 
nitions. On  découvrit  une  mine  prête  à  faire  fonefo  j  que 
l'on  eut  foin  d'éventer.  Dans  le  même  temps  le  maréchal 
de  firezé  attaqua  le  fauzbourg  >  ôc,  fit  rompre  à  coups  de 
haches  la  poterne  âc  la  grande  porte  :  il  y  entra  enuiite  \ 
cheval ,  Tépée  à  la  main,  avec  les  régimens  de  Picardie  | 
de  Navarre ,  de  Turenne  &  de  Noailles. 

Les  Imp(5riaux  furent  obligés  de  fe  renfermer  dans  la 
ville  ,  où  ils  fe  trouvèrent  afTiég?^?  eux-mêmes,  d'un  coté 
par  les  troupes  qui  occupoient  le  fauxbourg  ,6c  de  l'autre 
par  celles  qui  ctoicnt  eut r des  dans  ie  château  :  ils  fe  hâ- 
tèrent de  fauvcr  leur  bagage  ,  qu'ils  envoyèrent  au-delà 
du  Nekre.Le  colonel  Hebronles  ayant  iomnics  de  rendre 
la  ville ,  ils  parurent  déterminés  à  fe  défendre  :  6c  les 
François  fe  préparoient  à  les  attaquer  ^  lorfqu'ils  deman* 
derent  \  capituler.  Le  maréchal  de  Biezé  en  donna  au(G-' 
tôt  avis  au  maréchal  de  la  Force  ^  qui  étoit  au  village  de 
Biblinghen^  à  un  quart  de  lieue  de-ià.  La  capitulation  fu^ 
lignée  le  22  ,  ôc  1  on  leur  permit  de  (brtir  tambour  bat- 
tant ,  à  condition  qu'ils  prcndroient  la  route  d'Heilbron^ 
laîfTant  le  Nekre  à  leur  gauche,  afin  qu'ils  ne  pulTent  re- 
joindre le  duc  Charles  de  Lorraine ,  qui  s'étnîr  retiré  dans 
le  Berltrade ,  aux  approches  de  l'armée  Françoife.  Quoi- 
que la  capitulation  fut  fignée,  &  qu'ils  eufîent  donné 
deux  de  leurs  colonels  en  otage,  ils  lailTerent  écouiei  le 
lendemain  2  j ,  jur^u'après  midi  ^  fans  fortir  de  la  ville  , 
dans  Tempérance  que  le  duc  Oiarles  inendroît  à  leur  fe- 
cours.  Le  maréchal  de  Brezé  leur  envoya  dire  qu'ils 
avoient  violé  par  leur  retardement  l'article  le  plus  effen- 
tiel  de  la  capitulation ,  6c  qu  il  ne  fe  croyoit  plus  obligé 
de  la  tenir.  11  afTembla  le  confeil  de  goerre  dans  le  châ- 
teau ^  6c  il  fut  réfolu  que  Ton  attaqueroit  la  ville  le  len- 
demain. Mais  tandis  que  tout  fe  difpofoit  pour  cette  at- 
taque, les  ennemis  envoyèrent  un  tambour  au  colonel 
Hebron  ,  pour  lui  dire  qu'ils  étoient  rdfolus  de  partir, 
pourvu  qu'on  les  aliurât  que  la  capitulation  tiendrait. 
Hcbron  ayant  figné  l'écrit  qu'ils  demandoicnt ,  ils  forti- 
renc  ie  joue  même  23  décembre^  fur  les  onze  heures  du 
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'  foir.  Ils  étoieiit  au  nombre  de  fivr  mille  hommes  d'infan- 

*  i**       tene  :  les  deux  maréchaux  furent  blâmes  de  leuravoit 
accordé  une  capitulation,  quoiqu'ils  pufTcnt  aifémentlcs 
forcer  &  les  prendre  à  difcrérion.  Ces  fiy  mille  hommes 
étoient  1  élue  des  troupes  de  l'empereur  j  ôc  iis  furent 
employés  un  mots  après  à  enlever  aux  Francjois  la  forte* 
tcffc  de  Phililbourg. 
?kiiisi,oargjkr-     ^ii  coloncl  dc  Tarmée  impériale ,  nommé  par  Iti  écran- 
friê  fêf  bê  impi-  gers  Banmbeighen,  &par  nos  hiibriens  Bamber^,  qui 
'''"f"'^     ,  ,      avoir  été  quatorze  ans  gouverneur  de  cette  place  pour 

Gazette  de  irau-  -,      ,       A^      irr»       ^         er  '  •    •i    rr*  »Jl 

ce  i  archeYêqtio  de  Trevts ,  onirit  au  roi  de  Hongriç  de  la 

Hifi.  MfT.  dc  fuiprendrè ,  pourvû  qu'on  lui  donnât  uij  cbtps:  de  troupes 
i-oius  xui.  c  |,  p^^^  exécuter  cette  cntreprife.  II  co'nnoiflbit  tous  les  en- 
droits foibles  des  fortifications  ;  il  ra\  oit  que  les  baflions 
n'étoient  ni  revêtus,  ni  él'evés  à  une  jufte  hauteur  \  que 
la  garnifon  étoit  confidérablement  affoiblie  par  les  mala- 
dies, &  que  l'eau  des  marais  &  des  fofîés  qui  environ- 
•  noient  Philisbourg  j  étoit  tellement  durcie  par  le  iroid  , 
que  l'on  pouvoir  y  marcher  comme  fur  la  terre.  On  pré- 
tend même  que  lorfqu'il  s'écoit  vu  obligé  de  la  céder  aux 
Suédois 4  il  avoit  fût  fcier  par  le  pié  la  plupart  des  pleut 
qui  foutenotent  les  palilTades  ^enforte  qu'il  étoit  &cile  dc 
fesrenverfetj  cfpérant  rentrer  quelque  jour  parce  moyen 
dans  la  place  ,  qu'il  n'abandonnoit  qu  avec  un  extcème 
regret*  ' 

Le  roî  dc  Hongrie  ordonna  au  comte  de  Galas  d'écou- 
ter les  propofitions  du  colonel  Bamberg,  &  de  lui  four- 
nir les  troupes  qu'il  jugeroit  nécennircs  pour  l'exécution 
de  fon  deiïein.  Galas  fit  un  détachement  dc  cinq  mille 
hommes ,  compofé  de  fix  régimens  de  l^ragons ,  &  de  huit 
compagnies  de  Gendarmes  ,  comn.aiidcs  par  le  baron  de 
Fernaniondc  ^  major  de  bataille,  qui  eut  ordre  de  marcher 
.  à  Fhilisbourg  >  6c  de  fuivre  les  avis  du  colonel  Bamberg* 
Celui-cr^qtii  contibiâbitlepays,  lé  conduiiltpardes  che- 
I         mins  détonrîiés  êt codVtrts  débôîs f  dc.le  25  janvier  1^5; 
%S$im     ils  fe  trouvèrent  Iprt  p^è^de  la  vîtle ,  (kns-que  les  Fran« 
içois  y  qui  étoient  dans  Philisbourg ,  fuffent  avertis  de  leor 
marcht.  Bamberg  y  eAvbya  d'abord  foixante  foldats  dé- 
^oifés  enpyfanS|  qù  npponoieitt  du  bois  du  vin  U 
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d  aUtfeS  dcnrdes  pour  les  vendre  :  ils  n'av oient  ni  armes 
tii  épées  ;  mais  feulement  une  hache ,  telle  que  les  payfans 
ont  coutume  d'en  porter.  Ils  furent  rc<;us  fans  difficulté 
dans  la  ville  :  ils  y  débitèrent  une  partie  de  leurs  dcnrcesj 
&  la  nuit  étartt  venue  ,  ils  parurent  rclolus  à  y  coucher^ 
pour  n<i  s'en  retotuner  que  le  lendemaiiu  Cette  nuit  fut 
emèinementolïfcute:  îls  fe  raiTemblerent  à  k  faveur  des 
ténèbres  >  à  Hieure  que  le  colonel  Bamberg  lent  avoir  mar-* 
quëe.  Ils  fe  jcttcrent  fur  un  des  CDrps^de-garde>  tuèrent  les 
foldats  à  coups  de  hâchc ,  &  briferent  la  porrc.  En  même 
^mps  les  Impériaux j  qui  s'étoient  avancés  fans  bruit  j 
tîaverfereht ,  en  matchant  fur  la  glace ,  les  marais  &  les 
foffés ,  6c  montèrent  fur  les  baftions ,  avec  les  échelles 
qu'ils  avoient  apportées*  Les  Allemands  qui  fervoient 
dans  la  gatnifon  ^  étoicnt  chargés  de  garder  deux  baftions^ 
qu'ils  abandonnèrent  fans  aucune  réliftance,  par  lâcheté 
ôupar  traiiifoui  les  autres  baillons  furent  mieux  défendus 
par  les  Franiçois  t  le  combat  dura  trois,  heures. 

Arnaud ,  meftre-de-CMtip  générai  des  Carabins  de  ^tsOL* 
ce  ^  £c  gouverneur  de  la  place  y  les  anîmoit  par  fes  dîi* 
cours  &  par  Ton  exemple.  Diipré)  Ton  beau-frere  &  Cou 
fieutenant  y  fat  tué  à  fes  côtés  :  Séricoutt^  fon  fergent  de 
tâtaiUe  >  fut  mis  hors  de  combat.  Arnaud  tomba  lui-mê« 
iftCj  bleffé  de  deux  coups  de  moufquet:  mais  on  le  rele- 
va, &  il  eut  encore  la  force  de  fe  retirer  dans  le  palais 
de  réleûeûr,  avec  foixante  officiers  ou  fo!dars  qui  s'y 
barricadèrent.  Ils  y  furent  inveftis  :  Ôc  les  ennemis  ayant 
enfoncé  la  porte  à  coups  de  canon  ,  ils  fe  rcnditent,  à 
Condition  qu'ils  feroient  conduits ,  en  toute  fureté ,  juf- 
qu  à  i'armée  du  marccliai  de  la  Force,  Mais  Galas  ayant 
eu  avis  de  cette  capitulation,  déclara  qu'elle  étoit  nulle ^ 
&  qu'elle  ne  devoir  point  avoir  lieu ,  parce  qu'un  palais 
a'<étoit  pas  une  place  Ibrte  ^  &  qiic  les  François  tenfertoiés 
dans  une  maifon  ouverte  à  l'ennemi ,  n*étant  pas  en  état 
de  capituler,  ils  n'avoient  point  d'autre  parti  a  prendre^ 
ue  celui  de  fe  rendre  à  difcrétion,  Arnaud  6c  le  peu 
'officiers  ôc  de  foidats  qui  lui  reHoient,  furent  obligés 
de  fubir  la  loi  du  vainqueur.  On  les  conduifit  à  Hcilbron, 
&  cnfuite  à  Stut^ard ,  dm  le  Yi^cemberg ,  où  ils  demeur 
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rcrent  long- temps  prifonniers  :  la  plupart  des  foldats  y 
flAotnurent  de  inifere ,  ou  de  leacs  bieiTuret. 

La  prîTe  de  Phiitibourg  fut  un  avantage  ttès^coofidé- 
table  pour  les  Impériaux»  Ils  y  trouvèrent  des  magafins 
remplis  de  toutes  Ibrtes  de  munitions  ,  6c  deux  cents 
mille  ce  us  d*argent  comptant  ,  deftinés  au  payement  de. 
l'armée  des  maréchaux  de  Ja  Force  &  de  Brezé.  Cette 
perte  affligea  fenfîblement  le  cardinal  de  Richelieu.  On 
fit  un  crime  au  fieur  Arnaud  de  ce  qu'il  s'étoit  laifTé 
furprendre  ,  &  quelques-uns  l'appel Icrent  par  dérifion 
Arnauld  P/ulisùourg.  11  demeura  environ  neuf  mois  pri- 
fonnier  dans  le  Virtemberg ,  &.  quoiqu'il  fût  gardé  avec 
aflez  de  foin  ,  *  il  trouva  cependant  moyen  de  Ct  fauver. 
Il  fc  rendit  a  Pari5  ,  ôl  dès  qu'il  y  fut  arrivé,  ii  fupplialc 
roi  de  lui  donner  des  commiifaires  pour  examiner  fa  con- 
duite »  6c  dé  lui  permettre  de  fe  rendre  à  laBaftille  pour, 
fe  iuftifier  y  ôc  pour  répondre  fur  là  tête  de  la  perte  de  Pht», 
lUbourg ,  en  cas  que  Ton  jugeât  que  ce  malheur  étoit! 
arrivé  par  fa  faute.  Sa  pcopolttion  fdt  acceptée»  le  ror 
nomn^ades  commifFaires  pour  écouter  fes  raifons ,  Ôcpour 
l'interroger  à  la  Baftille ,  où  il  eut  permiifion  de  fe  rendrr/ 
II  reprdfenta  la  foibleffe  de  fa  garnifon ,  prefque  détruite 
par  les  maladies,  l'infidélité  des  Allemands  ,  la  rigueur 
de  la  faifon  à  laquelle  il  étoit  impoflibie  de  remédier  ,  6c 
qui  lui  ôtoic  la  défenfe  de  fes  folTés  ôc  des  marais  im- 
praticables en  tout  autre  temps.  Oniie  pouvoit  lui  repro- 
cher qu'un  défaut  de  vigilance  &  d'attention  dans  un 
temps  où  il  ne  pouvoit  prendre  de  trop  grandes  précau- 
tions j  pour  coiuetver  une  place  environné  de  tous  cà-* 
tés  par  les  troupes  ennemies.  Le  crédit  du  Pete  Jofeph 
dont  il  étoit  parent^  ne  lut  fut  pas  inutile  en  cette  occa- 

*  II  engagea  fes  garées  9  joaerMos  ter  le  ielStm  qu'il  néJimie^  il  sVa 

les  Sû'iTs  avec  lui  an  rat  ,  qui  cft  wi  fervit  poor  defccndrc  par  la  reo^tre  ic 

j<.u  où  il  fauc  beaucoup  de  cordes,  ia  chambre  i  k  faveur  de  la  nuir  dans 

Quand  le  jeu  ÀQït  fini,  il  rmk  Ceia  les  fUKs  ét  In  ville ,  accompagné  éa 

de  fjirc  ferrer  les  cordes  qui  avoieot  ficardcSericourt,frcrc  (^u  célèbre  ivocnr 

fctvi  i  6c  l'cigoant  qu'on  les  avoii  ^ga-  le  Maître  ,  avec  lequel  de  Sericourc  fe 

réea  te  feademain ,  il  en  (nCm  adk-  fetitt  dmlft  fidie  àPea-RoyaL 
ter  d'autres  :  quand  il  en  eue  amalTé  Pm'Rof^^blIfnmitmj^S* 
une  aÏÏcx  grande  quantité  pour  exécu- 
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fion.  Il  fortit  de  la  BaÛUie  pleinement  iuiHâé  le  2$  odo-  ^ 
.bieitfjf.  "^^^ 
■  Le  cardinal  de  Richelieu  fe  perfuadoic  de  plus  en  plus    î**"^  P^"*^ 
que  ia  iituauon  des  anaires  exigeoit  que  la  France  en-    Ussc&mù,  t, 
trât  ouvertement  en  guerre  avec  la  maifon  d'Autriche,  ôc 
4)u'elle  fit  un  granjd  effort  pour  ébranler  cette  pmllknce  , 
qai  devenoit  plus  formidable  de  Jour  en  jour^  par  Tafcen- 
dant  qu'elle  reprenoît  fur  la  ligue  proteftante.  Il  fongeoit 
depuis  long-temps.à  prendre  les  mefures  néceïïairespour 
réufllr  dans  une  entreprife  fi  difficile  &  (i  périlleufe.  Il  fal- 
lott  d*abord  fe  délivrer  de  la  crainte  de  revoir  encore  Mon- 
ficur  chercher  un  afyle  chez  les  ennemis  de  Tétat.  Il  fal- 
-loit  engager  pluHeurs  puîffhnces  à  iniîr  leurs  forces  à 
celles  du  roi.  Il  falloît  amaflcr  de  l'argent,  augmenter  le 
nombre  des  troupes ,  6c  remplir  plufieurs  charges  militai- 
res,qui  étoient  vacantes  , ou  qui  ne  pouvoient  être  exercées 
par  ceux  qui  les  poiTédoicnt.'  Monfieur  n'etok  plus  à  la 
vérité  entre  les  mains  des  Efpagnols  ;  mais  il  pou  voit  y 
retoamer}  &  la  conduite  du  nouveau  duc  de  Fuylaurens  p 
donnoit  lieu  de  craindre  qu'au  premier  fujet  de  mécon* 
lentement  réel  ou  imaginaire  ,  il  n'engageât  encore  ce 
prince  à  fortir  du  royaume*  Le  mariage  dont  on  lui  con- 
•teftoit  la  validité  ,  devoit  naturellement  le  rendre  fenfi- 
-ble  aux  intérêts  de  la  maifon  de  Lorraine ,  ôc  par  confé- 
quent  favorable  à  celle  d'Autriche;&  fon  obftination  invin- 
cible aie  foutenir ,  faifoit  alfezvoir  qu'il n'étoit  pas  enco-  • 
xe  réfolu  defe  foumettre  entièrement  aux  volontés  du  roi, 
'   Lorfqu'on  fommoit  Puylaurens  d'accomplir  la  pro- 
meffc  qu'il  avoit  faite,  d'engager  le  duc  d'Orléans  à  rom- 
pre ce  mariage,  il  répondoit qu'il  faifoit  tout  fon  poflible 
pour  l'y  déterminer  :  mais  qu'il  n'avoit  encore  pu  y  réut- 
fit  f  ^o'on  le  croyott  pins  paiflànc  fur  fon  efprtt ,  qu'il  nt 
Tétoïc  en  effet  ;  au'tl  s'agifibît  d*uie  afikire  de  confcien-    ms,  Wf.  Je 
ce  ,  for  laquelle  le  Pcre  Gondten^  confélTeurda  prince^  ^  > 

étoit  phtt  confulté  que  lui^  qu'il  falloir  que  ce  pere  l'ai- 
dftt  j  flc  qu'avecle  temps  on  viendroit  peut-Être  about  de 
le  rendre  plus  traitable  fur  cet  article» 

Le  cardinal  n'étoit  pas  la  duppe  de  ces  fortes  de  dif« 
cours»  liiavoit  que  Monfieur  neie  conduifeit  que  par k»: 
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Qon(e\U  4ç  Pqylaurcns,  &  que  le  Pcr©  Qondreii  nV- 
voit  aucun  jxguvoir  'fût  fon  elprir*  Quelque  fois  Pu^lau^ 
iens^pottriiiio;ix  tromper  le  çamioal^fe  pUignoit  pudique* 
ment  deTopiniâtretédeMonfleur  àfqutenicfbn  mariago» 
lu  'A  prioit  ceyx  à  c^ui  qc  prince  paroiflbit  parler  avec  plu$ 
^'ouvertM^e  j  de  fe  joindre  à  lut  pour  le  déterminer  à  con-f 
tentçr  {e  roi.  Il  croyoit  cacher  par-là  Tes  véritables  fenti- 
ments  :  maïs  le  cardinal  dtolt  trop  pénétrant,  pournc  les 
pas  appcrcevpir  à  travers  les  nuages  dont  il  vouloit  les 
couvrir  :  la  feule  conduite  de  Monlieur ,  les  faifoit  afTe* 
connoître.  Puylaurens  avoit  acquis  un  tel  empire  iur  fon 
efprit  j  qu'il  fufiifoitde  voir  les  actions  du  prince  ,  pour 
4cçpuvnv  avec  une  entière  certicude  les  con&ils  du  favor'» 
l^ai  fortune  de  Puylaurens  fervit  de  motif  ou  de  prétexte 
à  l'élévation  de  5.  Simon.  Le  toi  trouvant  extraordinaire 
que  le  favori  de  foq  freçe  eût  été  fait  dnç  6c  pair ,  ôc  que 
}e  fîeu  ne  le  fôt  pas,  déçlar^  au  cardinal  qu*il  vquloit  ab- 
foluinent  ériger  la  terre  de  S.  Simon ,  en  duché  pairie. 
Les  lettres  de  cette  éreâion^  dattéesdu  mois  de  Janvier 
1^3^,  furent  enrcgiflrées  au  parlement  le  premier  février^ 
^  le  même  jour  A|,  c|c  S.  iSin^pn  y  pn^  i^apcie  ça  (piaUt^ 
de  duc  &  pair. 

Tktff^scf     dus      L'ambition  de  Puylaurens  n'étoit  pas  encore  fatisfaite, 
ePuyîuureiY,     il  alpiroit  au  bâton  de  maréchal  de  France.  Fier  de  la 
confiance  que  l'héritier  de  la  couronne  avait  en  lui  >  il 
vouloit  entrer  dans  le  confeil^  Il  s'imaginoit  que  la  qua« 
iicé  de  iavqri  de  Monfieur,  devoit  alicr  de  pair  avec  cellç. 
d0  prçmier  minidre  ;  âc  voyant  qu'on  i^e  lui  dpnnoit  au** 
cune  part  dans  \ç  gouvernement^  il affeâoit  de  tenir  Monr . 
jfieur  éloigné  49  la  cois.  Ce  prince  vivoic  retiré  à  Blois  j 
oà  il  ne  paroiÂTqit  ocçupé  que  de  Tes  pïaifirs.  H  vqyoif 
fa^tement  le  roi  j  fie  toute  la  conduite  avoit  un  aîrd'aliénaf 
tion  ôc  de  mécontentement  qui  dpnnpit  beaucoup  dln« 
quiétude  au  cardinal.  Il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  calmer 
fes  alarmes ,  c'étoit  de  s'aflurer  de  tous  les  gens  fufpeQs 
^e  la  maifon  de  Mondeur,  en  les  faifant  arrêter,  pour  ne 
laifTer  auprès  de  lui  que  des  confidens  fouplcs  ôc  plu^ 
dépendaus  de  la  cour.  Il  avoit  un  prétexte  plaulibie  d'agir 
fi9^^9  f^y^uf^i^i  rq^ii^inatiqn  4çî  M^nfieur  à 

fputeo^ 
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(buten'r  Ton  mariage  3  quoique  Puylaurens  £6  fut  engagé 
à  l'y  faire  renoncer  dans  l'elpace  de  deux  mois  après  fon 
retour  en  France;  ce  terme  étoit  expiré  depuis  long- 
temps ,  &  le  favori  fe  trouvoit  convaincu  par  ce  feul  en- 
droit, d'une  contravention  nianifefte  au  traité  qu'il  avoic 
figné  à  Bruxelles  :mais  cette  contravention  étoit  en  quel- 
que forte  palliée  par  les  mouvcmens  que  Puylaurens  fe 
donnoit  en  apparence,  pour  fatisfaire  à  fon  engagement. 
Le  cardinal  qui  ne  vouloit  pas  que  l'on  pût  lui  reprocher 
de  manquer  à  fa  parole  en  perdant  un  homme  ^  poumV 
voir  pas  accompli  une  condition  qui  ne  dépendoit  pas 
abfolument  de  fa  feule  volonté  j  attendoit  pour  agir  con- 
tre lui ,  que  Ton  pût  le  convaincre  de  quelque  autre  faute 
plus confidérablc«  Il  fit  examiner  de  près  fa  conduite,  Ôc 
il  eut  bien-tôt  trouvé  de  quelle  perdre  j  ùns  le  plus  léger 
foup(jon  d*injuftice. 

La  plupart  des  hiftoriens  fuppofent  que  le  cardinal  ne 
fit  arrêter  Puylaurens ,  que  parce  qu'il  ne  fervoit  pas  (id^*- 
lemcnt  le  roi  dans  l'affaire  de  la  diiiolution  du  mariage 
de  Monfieur  comme  il  s'y  étoit  engagé, 

Montrefor  ditjqu'une  des  principales  caufes  de  fa  déten- 
tion, fut  la  lettre  que  Monfieur  avoit  ccntc  au  papt-  avant 
que  départir  de  Bruxelles^  pour  prier  fa  Sainteté  den'a'- 
jouter  aucune  foi  à  tout  ce  qu'il  poutroit  écrire  fur  l'afiaire 
de  fon  marîage,quand  ilferoit  de  retour  en  France.Puylau- 
rens  n'avoir  point  parlé  de  cette  lettre  au  cardinal ,  qui  en 
eut  connoiffancepar  une  àutrcvoicJlfeplaignitamerc  ment 
à  lui  de  cette  diiïimulation,  quimarquoita£Cez  le  peu  d'en- 
vie qu'il  avoit  de  fe  reconcilier  finccrement  avec  le  roi. 
Puylaurens  fe  contenta  de  lui  répondre  froidement  : 
vous  r aurois  Jh  ,  Mnnfeîgneur ,  fi  vous  me  tavie:^  dcman" 
tU,  Vous  auncT^  pu ,  reprit  le  cardinal  avec  emportement 
m*épargncr  la  p-:^nc  dt'  vous  interroger  là-dejfus, 

•»  Il  y  eut  néaiimoiiis,  ajoute  Montrcfor ,  quelque  efpece 
»  d'accommodement  entre  eux  ,  |>lus  vciitable  en  appa- 
m  rence  qu'en  effet.  Car  le  cardinal  étoit  homme  à  ne  par- 
»  donner  jamais  à  ceux  qui  pouvolent  empêcher  ou  retacH 
kl  der  le  fuccès  des  chofes  qu'il  s'étoit  une  fois  propofées*  « 
'  On  peut  dire  que  cet  luftorlcA  &  ceux  qui  Toiiiï 
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,  iliivi,  ne  rendent  pas  juftice  au  cardinal,  ou  parce  qu'ils 

ont  ignoré  les  raifons  qui  le  déterminèrent  à  faire  ar- 
>rêter  Puylaurens,  on  parce  qu'ils  les  ont  dUTimulccs.  Si 
la  conduite  que  ce  favori  tint  dans  l'affaire  du  mariage  de 
Moniieur ,  &  fun  affectation  à  cacher  au  cardinal  la  lettre 
que  ce  prince  avoir  écrite  au  pape ,  peuvent  être  mifes  au 
nombre  des  caufes  de  fa  diigrace,  il  eft  certain  qu 
rétoit  attirée  par  des  contraventions  beaucoup  plas  confi- 
dérables  &  plus  grieves  que  celles-là  ;  ^  il  eft  d'autant 
plus  néceflaire  de  les  rapporter,  qu'elles  n'ont  pointent 
core  été  fuffifamment  dévéloppées  par  les  hiftoriens. 
Hift.  M/T  de  Le  cardinal  découvrit  :  i**.  Que  le  duc  dePuylaurens,' 
xiii.  c  3.  mj^gi^^  l'engagement  qu'il  avoit  pris  par  Ton  traité  ,  de  ne 
plus  entretenir  aucun  commerce  avec  les  cours  étrange- 
M<fni.  fur  lc5  af-  rcs ,  écrivoit  continuellement  à  Bruxelles  ,  &  que  depuis 
fon  retour,  il  y  avoit  cnvovc  plus  de  vingt- deux  courriers 

a,  4tf.  lans  compter  ceux  que  l  on  n  avoit  pas  apperçus. 

MtL  du  mué.  .  2°.Qu'il  écrivoit  à  la  princeffe  de  Phalfbourg  des  lettres 
en  chirrre.On  intercepta  pluiicurs  de  ces  lettres,  qui  turent 
déchiffrées. On  y  parloir  avec  complaifance  de  la  mauvaife 
fanté  du  roi.  On  donnoitavis  à  la  princefTeque  ce  monar- 
que parotlToit  dégoûté  du  cardinal,  qui  pourrott  bien  ib 
repentir  d'avoir  rappellé  Puylaurens  a  la  cour^  comme 
pour  faire  entendre  qu'on  ne  défelpéroit  pas  de  le  (upplan- 
ter.  On  y  parloic  de  faire  paffer  Monfieur  en  luUe ,  en 
^  cas  que  le  cardinal  eût  toujours  le  même  pouvoir ,  &  qu'il 
continuât  de  refufer  à  ce  prince  les  grâces  qu'il  demande- 
roit  pour  lui  ^  âc  pour  ceux  qui  lui  étoient  attachés; 

5°  De  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  Monfieur  dans  les 
pays  étrangers,  Vicuxpont  étoît  celui  dont  le  roi  avoit  le 
plus  de  raifon  de  fe  plaindre.  Il  ne  parloir  jamais  de  ce 
monarque  qu'avec  le  dernier  mépris,  &  il  prononc^oit  ra- 
rement fon  nom  ,  fans  y  ajouter  quelque  terme  injurieux  i 
il  avoit  été  mciiie  appelle  en  duel  à  Bruxelles,  par  un 

gentilhomme  delà  fuite.de  Moniteur > nommé  Dupleflis 
ezan<f on ,  qui  ne  pouvant  foufirkr  qu'un  fujet  parlât  de 
Ion  maître  avec  fi  peu  de  refpeâ ,  avoit  mis  l'epée  à  la 
.  main  pour  venger  l'honneur  du  roi.  Cette  afiàîre  avoit  été 
publique^  &  Louis  oc  rignoroitpas.  Il  en  fut  fi  piqué  > 
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qti'il  voulut  abfolument  que  Vicuxpont  fut  nommément 

excepté  de  1  abolition  pconiile  à  tous  ceux  qui  avoient  ^^3S* 

pris  le  parti  de  fon  frère. 

.  Le  cardinal  fut  extrêmement  furpris  d'apprendre  qu'une 
exception  fi  formelle  n'avoic  pas  cmpcchc  Vicuxpont  de 
revenir  en  France  ^  où  il  fe  tenott  caché  fuivant  toujours  la 
cour  de  Monfieur  ;  on  fut  qu'il  avoir  été  à  la  Fere ,  à£f<» 
couan ,  à  Blois ,  à  Orléans  &  même  à  Paris  ;  que  Puylau* 
reris  lui  donnoît  fouvent  un  afylc  dans  fon  appartement  ; 
qu'il  avoit  des  conférences  fccrtfttes  avec  du  Coudray- 
Montpenfiof  intime  ami  de.Puylaurens  ;  qu'il  avoit  dit  plu- 
(leurs  fois  que  Puylaurens  n'oferoit  jamais  l'abandonner  , 
parce  qu'il  favoît  le  fond  (^a  pot  y  c'eft-à-dire  ,  des  fecrets  ' 
que  ce  favori  avoit  trop  d'intérêt  de  cacher,  pour  ofer  • 
offenfer  un  homme  qui  pouvoît  les  révéler. 

4^".  Payiaurcns  fouhaitoit  la  mort  du  roi,  dans  Tefpé- 
rancc  de  gouverner  le  royaume  lorfque  Monfieur  feroit 
monté  fur  le  throne ,  &  il  étoit  alTez  indifcret  pour  ne  pas 
'  cacher  fes  fencîmens  à  cet  égard  ;  il  ne  crâignoit  pas  mê- 
me de  les  découvrir  à  des  gens  donc  il  n'étoit  pas  sùr  j  êc 
qui  rapportoient  toutes  fes  paroles  au  cardinal.  Un  cour- 
tiiàn  qui  n'eft  pas  nommé  dans  le  manufcrit ,  dont  nous 
tirons  toutes  ces  particularités ,  dit  un  jour  à  Puylaurens  \ 
Monfieur  f  foi  tu  un  txtnmc  déplaifir^  en  voyant  qfte  U  roi 
avoit  un  très-mauvais  vifage.  Je  l'ai  remarqué  comme  vous  , 
sé^Oïiàxt-iï  :  mais  il  nefl pas  encore  comme  II  noi's  h:  fiut. 

y®.  Puylaurens  fe  conauifoit  avec  fi  peu  de  lincéntc  par 
rapport  au  mariage  de  Monfieur  ,  qu'il  dît  un  jour  à  un 
homme  qui  lui  demandoit  s'il  n*engagcroit  pas  enfin  le 
duc  d'Orléans  à  renoncer  à  fou  mariage  ;  Si  je  jais  ce  quoa 
dejire  en  cela,  je  m'élèverai  fi  hauten  le  faifant ,  que  je  nau-» 
rai  rien  à  craindre ,  &  que  je  pourrai  me  paffer  de  qui  que. 
se  puijffè  ùre,  H  vouloit  laite  entendre  que  jamais  il  ne  çon^^ 
feilleroît  à  Monfieur  de  renoncer  à  fon  mariage ,  qu'on 
ne  lui  donnât  auparavant  une  ou  plufieurs  places  de  fùreté 
on  U  pourroit  fe  retirer  quand  il  voudroit  ic  mettre  à  cou- 
vert des  orages  de  la  coût,  6c  des  revers  de  la  fortune. 

Telles  furent  Icâ  principales  raifons  qui  déterminèrent 
le  toi  àL  le.  cacdinid  i  s'auocçi;  4ç  la  peifonne  de  Puy«  . 
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 ~ — '    iaurens  j  6c  l'on  iailîe  à  juger  au::  pcrfor.i^.cs  rriîlc  i^wia- 
^'^i^*      bles  ôc  ddlintere/Tées ,  fi  de  pareilles  fautes  n'étoient  <pas 
fuffifantes  pour  juftilîer  les  rigueurs  de  fa  prifon^  &  le 
rcnvcrfeiTient  de  fa  fortune. 

On  rclolut  d'arrêter  en  même-temps  tous  ceux  que 
Ton  favoit  être  dads  les  mêmes  fentimens  que  lui,  ÔC 
qui  formoient  dans  la  maifon  de  Monfieur  une  cabale 
ennemie  du  gouvernement^  toujours  prête  à  indiijpofec 
ce  prbce  contre  le.  roi  ion  frere^  en  le  flattant  d'une  vaine 
efpérance  de  régner  ^  êc  à  l'entraîner  hors  du  royaume 
pour  troubler  Tétat,  &  pour  infpirer  aux-peuples  un  eC- 
prit  de  révolte  ôc  de  mécontentement.  Pour  attirer  Mon» 
îîcur  à  la  cour,  le  roi  le  pria  d'être  d*un  ballet  que  l'on 
•  devoit  danfer  au  mois  de  février  dans  le  temps  du  car- 
naval. Gallon  vint  à  la  cour  avec  Puvlaurens  :  on  ne  leur 
parla  que  des  fêtes  ÔC  des  divertiflemcns  qui  fe  prépa« 
roient. 

Le  i  -f  février ,  Gaflon  ôc  fon  favori  fe  rendirent  au 
Louvre  iur  les  deux  heures  âpres  miciij  pour  fe  trouver 
à  la  répétition  du  ballet  :  ils  allèrent  d'abord  faluer  le 
toi^  qui  les  reçut  dans  fa  chambre  >  le  cardinal  étoit  dans 
le  cabinet,  Puylaurens  y  entra  pour  lui  parler*  Le  car* 
dinal  s'entretint  avec  lui  pendant  que  Monfieur  parloit 
au  roi  dans  la  chambre.  Le  favori  de  Gafton  ne  s'apper- 
^ut  pas  à  la  converfation  du  cardinal  du  péril  qui  le  me- 
nacoit,  Richelieu  ne  fit  que  le  plaifanter  fur  ce  qu'il 
étoit  extrêmement  froid  ôc  taciturne  ^  Ôc  il  le  laifTa  dans 
le  cabinet  fous  prétexte  qu'il  avoit  quelque  chofe  à  dire 
au  roi.  Auffi-tôt  que  le  cardinal  l'eut  quitté  ,  M.  de  Cor- 
des ,  capitaine  des  gardes  du  corps ,  vint  lui  dire  qu'il 
avoit  ordre  du  roi  de  l'arrêter.  Il  ne  s'attendoit  pas  à 
un  pareil  compliment  :  il  en  fut  fans  doute  étonné  ,  mais 
il  Iputint  fon  mallieur  avec  beaucoup  de  conlianee ,  ôC 
difllmulant  fa  douleur ,  il  ne  parut  occupé  que  des  in- 
.térêts  de  Monfieur.  H  pria  AL  de  Gordes  de  lut  dire  fi 
ce  prince  étoit  aufiî  arrêté;  de  Gordes  l'ayant  afluré  da 
contndre ,  M»  U  cardinal,  dit-il,  fum*a pas  donné  U  umft 
de  faire  pour  lui  ce  <^ue  je  dcfirois  \  s* il  eut  différé  de  porur 
Usckrfcs  à  rcxtrémdi  U  tmf^nltumtfmrni  Us  moyens^ 
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&  les  occafionf!  ^ie  le  contenter.  Il  accufoit  par-là  le  car^ii- 
nal  de  précipiccition  &  dmjuftice , ôc ii  vouloit  faire  ca-  ^^iî» 
tendre  que  I  on  ne  pouvoit  lui  reprocher  que  ro!)ftina- 
tion  de  MoniicUL-  a  foutenir  la  validicd  de  ion  m  iriage: 
mais  on  vient  de  voir  que  ce  n'étoit  pas-là  le  feul  grief 
que  Ton  eut  contre  loi.  M.  de  Gordes  le  conduifîr  dans 
une  chambre  du  Louvre^  où  il  fut  gardd  jufquau  len- 
demain. Dans  le  même  inftant ,  ie  comte  de  Charroft  ^  qui 
avoit  ctd  fait  capitaine  des  gardes  du  corps  en  itfjj 
après  la  difgrace  du  *  comte  de  Charius  arrêta  le  comte    Mém  ^cMont. 
duFargis.  Celui-ci  fortoit  de  chez  le  garde  des  fceaux  ,  gl.it  r  r. 
oui!  avoit  dînd  avec  le  cardinal  de  Richelieu.  Après  ie 
dinc  ,  du  Fargis  ayant  dit  qu'il  vouloit  aller  au  Louvre,    M<fm  iicM<M^ 
ie  cardinal  le  Ht  monter  dans  fon  carroiie  ,  ôc  ils  y  ar- 
rivèrent  enfembie  :  mais  à  peine  du  Fargis  fut-il  dans  les 
appartemens ,  que  le  comte  de  Charroftle  îir  priloimier 
de  la  part  du  roi,  &  le  conduifit  dans  uric  eiiarabre  ou 
il  demeura  comme  PuylaurenS  enfermé  jufqu  au  lende- 
main. On  alla  prendre  le  fieur  du  Coudray-Montpen* 
fier  chez  le  garde  des  fceaux^  où  il  étoicreilé. 

Pendant  que  l'on  arrêtoit  les  principaux  favoris  de 
Monfieur ,  ce  prince  s'entretenoît  avec  le  roi  fon  frère 
qui  luilezpiiquoit  les  divers  fujets  de  mécontentement  que 
Puylaurens  lui.  avoit  donnés  depuis  fon  retour  en  Frao" 
ce ,  &  en  particulier  fes  intrigues  &  fes  liaifon?;  avec  .  . 
Vieuxpont,  qui  l'avoient  enfin  obligd  de  s'aliurcr  de  fa 
perfoniic.  Gafton  n'entreprit  pas  de  le  juftifier  :  il  fe  con- 
tenta de  répondre  que  A  le  duc  de  Puylaurens  avoit  été 
alTcz  malheureux'  pour  manquer  à  ce  qu'il  dçvoic  au  roi, 
il  feroit  le  premier  à  le  condamner.  Louis  pria  fon  frerc 
de  ne  plus  écouter  les  mauvais  confeils  des  faâîeux  :  il 
lot  dit  que  la  nature  &  les  liens  du  fang  les  avoient  teU 
lement  unis ,  qulls  ne  pouyoient  fe  feparer  làns  fe  fidre 
l'un  &  l'autre  un  tort  irréparable;  que  de  fon  côté  il 
^toit  réfolu  de  lui  donner  en  toute  occafion  des  mar- 
ques de  ik  tendrefie,  âc  quille  conjuroic  d'avoir  pouc 

*  Le  comte  àc  Cliarlus  avoit  eu  or-  fc«  terres  p<il  Je  temps  aprô»  la  nUMt 
A-e  de  fc  dcmctue  de  fa  charge  Ac  ca.  du  doc  de  Montmorency  ,  pour  aroir 
fiaiiiete^dcSf &<lcicrctiMcd4itt  p«ik  conoe  le  gouvcmcmciu. 
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lui  le<;  mcmes  fentinicns ,  afin  d*agir  de  concert  pour  les 
intcrcts  de  la  couronne,  6c  pour  la  grandeur  de  r<5tar.  Mon- 
ii tu: parut  touché  de  ce  dilcoursiii  aiiura  le  roi  qu  ii  lui  Te- 
roit  toujours  inviolablement  attaché,  6c  il  lui  jura  foi  do 
prince  qu'il  ne  forttroit  jamais  ducoyaame  que  par  Ton  or- 
dre. Le  cardinal  ëcant  furvenu^  dit  à  Monfietir  qu'il  pou- 
voir compter  furrafièâion  deSaMajelié^  qui  étoit  même 
réfolue  de  1  appeller  à  tous  fes,confeils9  pourvu  qu'il  renon- 
çât à  toute  liaifon  fufpeâe  Ôc  contraire  au  bien  de  rétat,<  Il 
ajouta  que  le  roi  n  avoit  éloigné  de  lui  les  erprks  dangereux 
qui  Tcnvironnoient ,  que  pour  le  mettre  à  portée  de  te- 
nir auprès  du  throne  la  place  qui  e'toit  due  à  fa  nniHan- 
ce ,  &  il  lui  protefta  qu'en  fon  particulier,  il  auroit  tou- 
jours le  zeie  le  plus  vif  Ôc  le  plus  liacere  pour  le  fervi- 
ce  &  pour  les  véritables  intérêts  de  fon  Alteffe. 

Le  roi ,  qui  étoit  entré  chez  la  reine ,  ne  fut  pas  préfent 
a  leur  entretien.  Gallon  avoua  au  cardinal,  qu'en  appre- 
nant que  Puylaurens  étptt arrêté^  il  avoit  craint  pour  liû- 
même  ;  mais  qu*il  s'étoit  ralTuré  en  le  voyant  entrer  dans 
la  chambre  du  roi,  parce  qu'il  comptoir  aflez  fur  Iano« 
Mefle  de  (es  fentimens ,  pour  ne  pouvoir  fe  perfuader 
qu'il  vouliit  foufFrir  que  l'on  maltraitât  un  prince  enfapr^ 
fence.  Il  lui  demanda  enfuite,  s'il  auroit  la  libert<?de  re- 
tourner à  l'hôtel  de  Guife  où  il  logeoit.  Le  cardinal  lui 
répondit  qu'il  pouvoir  aller  oii  il  lui  plairoit  :  mais  avant 
qu'il  partit  le  roi  revint ,  &  il  ht  appeller  d'Ouaillv  capi- 
taine des  gardes  de  Monfieur  :  f^ous  ne  cUvei  pas  être  Jâ" 
ché  de  Ce  qui  vient  d'arriver ,  lui  dit  le  roi  ,  Puylaurens  en 
a  toujours  fort  mal  ufè  avec  vous.  Je  fais  qu  il  chas^rinoit 
toutes  les  perjonnes  de  qualité  qui  joni  dans  la  mai jon  de 
mon  frère.  Il  ejl  vrai.  Sire  y  reprit  Ouailly  ,  que  Je  ne  fuis 
pas  lié  i^ttne  amiàéfitt  étroite  avec  M,  le  duc  de  Puylau* 
rens  :  mais  cela  $C empêche  pas  que  je  ne  fois  touché  de  fin 
malheur  f  dont  f  ignore  la  caufe.  Le  coi  répondit  que  lm>n« 
iieur  ni  ceux  de  fà  maifon ,  n'avoient  aucun  intérêt  dans 
cette  afiàîre ,  £c  qu'il  avoit  fàî(  arrêter  Puylaurens ,  pacc« 
qu*il  eotrecenoit  des  intelligences  contre  fon  fer  vice»  ^ 

Montrefor  prétend  que  cette  acculàtion  eft  encore  à 
prouvisr.  Il  paroitqu  il  eût  été  facile  au  «ardinai  4  eadon*) 
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ner  des  preuves,  s'il  n'eût  pas  voulu  ménager  la  rcputa- 
tion  oe  ceux  qui  lui  fervoient  d'erpions  ,  &.  qui  lui  rap- 
portoient  les  dlfcours  de  Puylaurens  ^  ou  qui  luiiivroienc 
les  papiers  &  iès  lettres. 

Monfieur  prît  enfaite  congé  du  roi  pour  aller  fouperà 
l'hôteUe  (iaife.  Il  revint  le  mêmefoirau  Louvre  «  lors- 
que le  roi  écoit  déjà  couché  ;  il  entra  dans  fa  chambre  ,àc 
les  deux  frères  eurent  enlemble  une  converfàtion  qui  dura 
)ufques  à  minuit. 

Le  lendemain,  le  duc  de  Puylaurens  &  le  fieurduFar- 
gis  furent  conduits  à  Vincennes  dans  deux  carrofTes  difFé- 
rens.  On  mena  du  Coudray-iMontpenlicr  à  la  Baftiile.  On 
donna  pour  prifon  au  fieur  de  Charnifc  ,  parent  ôc  ami  de 
Puylaurens ,  la  maifbn  du  chevalier  du  Guet ,  où  il  fut 
gardé  pendant  fept  femaine&i  crlfuite  on  lui  rendît  la  li- 
berté. Les  deux  frères  Senantes  ôc  le  fieur  de  S.  Quentin^ 
gentilshommes  de  la  maifon  de  Monfieur  ^  furent  mb  à 
la  Baftille  ^  d'où  ils  ne  fortirent  qu'au  mois  de  fepcembrc. 
Les  fieursFouquet  Ôc  Brandon^  confeillers  d*état>s*étanç 

•  cranfportés  par  ordre  du  roi  dans  la  maiibn  du  duc  de  Puy- 
laurens y  faillrent  tous  fes  papiers. 

Alontrefor  prétend  que  le  cardinal  en  le  faifant  arrêter ^ 

•  contrevint  également  à  fa  parole  fi  folemncUementdon- 
»  née  ,  ôc  à  l'alliance  qu'il  avoir  contractée  avec  lui,  qui  efl 
»  la  dernière  sûreté  que  les  hommes  puilTent  prendre  en- 
»  femble,ôc  qui  eft  C\  rarement  violée,que  tout  commerce 
»  eft  détruit,  lorfqu'elle  n'eft  plus  mife  en  confidération. 

Le  cardinal  au  contraire  s'applaudifToit  ouvertement 
d'avoir  facrifîé  en  cette  occafion  au  bien  de  Tétat,  ôcau 
repos  de  la  maifon  royale  les  intérêts  de  fa  propre  famille, 
pouréioigncràjamaisde  la  maifon  de  Monfieur,  un  hom- 
me (ans  foi  ôc  fans  probité ,  qu^étoit  le  premier  à  fejoueç 
des  engagemens  les  plus  folennels ,  pour  fatisfaire  foh  or- 
gueil Ôc  fon  ambition  :  défauts  ajfe^  ordinaires  à  ceux  que 
la  fortune  élevé  en  un  inftant  fans  mérite.  C'eft  l'idée  que  le 
cardinal  nous  donne  de  Puylaurens  dans  fon  teftament 
politique.  Ce  miniitre  fie  inférer  dans  la  gazett  •,  un  article 
particulier  fur  la  difgcace  de  ce  feigneui,  quidniiToic  par 
cette  réûexion. 
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»  Trois  chofes  ont  été  remarquées  en  cette  occ|nont 
-  »  la  cendrefle  du  roi  envers  Monfieur ,  qu*U  aime  non* 
«  feulement  comme  Ton  frère  ^  mais  comme  s*il  étoit  ion 
a»  propre  fils»  la  iagelTe  de  Monfieur^  qui  feconduifit  avec 
■»  tant  de  prudence  en  cette  rencontre  ^  qu'il  montra  que 
»  les  fentimens  du  fang  6c  la  raifon  pou  voient  plus  fur 
»  lui  que  toute  autre  confîdération  ;  &  le  zélé  de  ion  Emi- 
*>  nence  au  fervice  du  rol>  qui  lui  eft  plus  cher  que  fes 
»  alliances. 

Il  raifonne  fur  les  mêmes  principes  dans  fon  tcftament 
politique. «Les  bienfaits  extraordinaires,  dit- il ,  que  Vo- 
y>  tre  Majedi  lit  à  Puylaurcns,  pour  l'obliger  d'infpirer 
»  une  bonne  conduite  à  fon  maître,  font  fi  dignes  de  mif- 
M  moire ,  qu'ils  ne  doivent  pas  être  oubliés  en  cet  endroit, 
•  Le  chucimenc  qu  il  re^ut  lorfque  vous  connûtes  qu'il 
9»  continuoit  à  abufer  de  vos  grâces  ,  éioit'trop  jude  & 
te  trop  nécenaire  pour  ne  le  pas  inférer  enfiiite« 

•  La  poftérité  remarquera  c^ue  je  m'aflfure  trois  choies-  ■ 
tibien^confidérables  en  ce  fujet.  i^*  Un  entier  détache- 
»  ment  des  autres  intérêts  que  de  ceux  du  public  ^  en  vos 
»  créatures ,  qui  i'ayantteçu  par  votre  exprès  commande* 
*►  ment  dans  leur  alliance  j  nelaiflerent  pas  de  vous  con- 
«  feiller  de  l'arrêter,  parce  que  le  bien  de  l'état  le  requé- 
«  roic  ainfi.  2°.  Une  grande  prudence  d'avoir  exécuté  cet- 
«  te  aclion  en  préfencede  Monlieur,  qui  ne  pouvoir  qif  ap- 
w>  prouver  de  près,  un  confcil  qu'il  eût  de  loin  appréiien- 
.>  dii  pour  lui-mônie ,  fi  l'expérience  ne  lui  eût  fait  con- 
s>  noitre  que  ce  n'ctoit  pas  à  lui  qu'on  en  vouloir.  9°.  Une 
»  grande  hardicife  a  lui  iaiÛer  en  mcmc-temps  autant  de 
A  uberté  qu'auparavant ,  fur  ce  feul  fondement  que  ne  s'é- 
«  tant  mat  conduit  que  par  de  mauvais  confeils^  l'efiet 
*»  cefleroit  quand  la  caufe  feroit  celfée^  de  qu'il  n'en  fe^ 
»  roit  pas  plutôt  deilttué  ^  qu'il  fuivroic  par  fes  propres 
m  fentimens  un  chemin  contraire  à  celui  où  ceux  d'autnil 
m  Tavoient  porté. 

»  Cette  aâion  &  plufieurs  autres  arrivées  pendant  vo^ 
»  trc règne,  feront, je  m'aflurc,  tenir  pour  maxime  cer- 
taine,  qu'il  fiur  en  certaines  rencontres  ou  il  s'agit  du 

«faiuc  dei'ét^Cj  une  veccumâiej  qui  paile  quelquefois 

pac-deiius 


Digitized  by  GoogI 


LOUIS  XriL  rf^ 

a»par-defllis  les  règles  de  la  prudence  ordinaire ,  &  qu  li 
•>  elt  quelquefois  impoflible  de  fe  garantie  de  certains 
«  maux  ,  il  i'oii  ne  commet  quelque  chofe  à  la  fortune  ^ 
»  ou  pour  mieux  dire- À  la  providence  de  Dieu  ^  qui  ne  re- 
»  fufe  gueres  Ton  iècours  lorique  notre  rageffeépuiTée  ne 
•>  peut  nous  en  donner  aucun  «, 

On  voit  par-là  que  le  cardinal ,  en  faifant  arrêter  Puy- 
laurens  ôc  les  autres  coniidens  de  Monfieur  f  n'était  pas 
(ans  inquiétude  :  il  craignoit  que  ce  coup  d*autotité  n*eûc 
un  effet  tout  contraire  à  cehii  qu'il  en  attendoit.  Il  cher- 
choit  à  retenir  le  duc  d'Orlïfanç  dans  le  royaume,  en 
mettant  dans  les  fers  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  confeil- 
ler  d'en  fortir  :  il  ne  favoit  fi  ce  prince ,  aigri  ou  effrayé  de 
leur  emprifonnement ,  ne  prendrait  pas  le  parti  de  fe  re- 
tirer encore  dans  les  pays  étrangers  ,  ôc  ii  i  on  ne  re- 
toraberoit  pas  dans  les  inconvéniens  que  Ton  vouloit 
éviter ,  par  le  moyen  même  que  Ton  avoîc  choîfi  pour  le» 
prévenir» 

Il  nelaiiTa  pas,  dans  cette  ineertltode^d^exéèatérhac* 
diment  une  réfolutioti  qu'il  croyoit  julle  £t  néceflaire  ai» 
bien  de  l'état.  Il  crut  fe  trouver  dans  une  de  ces  circon(^ 
tances  critiques ,  où ,  fuivant  fa  maxime  y  Ton  doit  palTer 
par-deifus  les  règles  ordinaires  de  la  prudence  3  ' en  conK 
mettant  les  évenemcns  à  la  fortune. 

Kile  féconda  parfaitement  fes  dctJrs  en  cette  occa- 
fion.  Monfienr  fut  beaucoup  plus  foupie  Ôc  plus  docile 
que  l'on  n  avoit  lieu  de  l'efpérer  :  il  n'y  avoit  plus  que 
trois  perfonnes  dans  fa  maifon ,  auxquelles  il  parût  avoir 
confiance  j  l'abbé  d  Kibctie,  qui  avoit  ncgociti  fon  retour 
«n  Fiance  ^  Gouias ,  fécretaire  de  fes  commandemens ,  6c 
Vabbé  de  h  Rivière^  fon  aumènier.  Us  furent  appellés  aii 
Louvre;  &.le  cardinal  les  entretînt  aflez  long  temps  fux 
la  foumUfion  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  d'infpirer  a  leuc 
maître ,  pour  les  volontés  du  roi.  Mais  comme  aucun d^euié 
ne  paroiffoit  avoir  affez  de  lumières  Ôt  de  fupériorité  pour 
conduire,  le  duc  d'Orléans ,  ôc  pour  fe  rendre  maître  de 
fon  efprit,  le  cardinal  réfolut  de  faire  donner  la  cliarge 
de  chancelier  de  ce  prince  au  fieur  de  Chu\  igny  ,  plus 
capable  (|u'ancnn  autre  de  iegouveiner^  ôc  de  lui  imjpQ<i 
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fer ,  par  fa  qualité  mifiiftre  de.fiScraeairê  à'étàz  dc$' 
afiaires  étiangeres  ^  &  par  la  confiance  que  lè  rcû  6c  ie 
cardinal  avoient  en  lut,  D'Elbene,  Gouûs  &  la  Rivière  . 
eurent  divedbs  conférences  avec  Chavigny^  êc  ils  fe  réu- 
nirent pour  engagetMonfieur  à  le  prendre  pour  Ton  chao- 
celier.  Gafton  y  confençic  ;  &. par-là  il  parut  fe  livrer^ 
fans  aucune  réferve ,  au  roi  &  au  cardinal.  La  charge  de 
chancelier  de  Monfieur  étoit  polTédce  par  le  lieurdeVcfi» 
deronne^  qui  s'en  démit  pour  la  ccder  à  Chavigny. 

Monficur  ne  laifToit  pas  de  s'appercevoir  qu'il  s'étoît 
mis  lui-même  dans  une  efpece  d'elclavage  ,  &  que  tous 
ceux  qui  fe  mêioienc  de  Tei»  affaires  étoient  vcnduis  au  car- 
dinal. Ce  prince  étoit  né  avec  un  goût  naturel  pour  les 
inccigues  de  cour^  qui  s*écoit  fortifié  par  l'habitude  :  (e 
voyant  invefti  de  tous  côtés  jpar  les  éiouflaires  du  premier 
minîftre ,  il  réfolut  de  fodiraîre  à  fon  empire  ^  en  chot- 
filTant  lui-même  un  confident  quifôt  ennemi:  ducardinal^ 

Il  jetta  les  yeux  fur  le  comte  de  Montrefor  ^  ôc  il  ne 
pouvoit  chosfir  un  homme  plus  capable  de  raffermir  dana 
im  averfion  naturelle  pour  la  perfonne^ pour  le  gouver« 
ncmcnt  de  ce  miniftre.  Monfieur  lui  ayant  fait  dire  de  fe 
rendre  auprès  de  lui,  Montrefor,  qui  lui  étoit  attaché 
depuis  long-temps,  y  vint  avec  beaucoup  d'cmprelTe- 
ment  :  mais  lorfqu'il  fe  prdfenta ,  Gafton  ne  lui  dit  que 
deux  ou  trois  paroles,  &  il  parut  le  regarder  avec  affez: 
d'indifférence  ,  pour  cacher  au  cardinal  de  la  Valette  flc 
à  Bcautru,  qui  ctoient  alors  avec  lui,  l'inclination  pani-^ 
ç.uliere  qu'il  avoit  pour  Momrefor;.  Dès  qu'ils  fe  nirenr 
letiréf  |.  il  le  fit  entier  dant  fon  cabinet ,  fie  lui  déclara 
qu'il  étoit  céfolu  de  lui:  donner  toute  &  confiance^  6c  de 
|è  conduire  par  fes  ayis.wMontrefor  reçut  cette  propofi- 
Mon  avec  joie ,  ^  il  promit  à  Monfieur  qu'il  tâcheroit  de 
mériter  cet  honneur ,  en  le  fervant  avec  tout  le  zele  (c 
toute  l'affeâion  qu'il  devoit  à  un  fi  grand  prince.  Il  lui 
seprëfenta  de  quelle  conféquence  il  étoit  que  le  cardinal 
n'en  eût  pas  le  moindre  foupçon  ;  &  ils  convinrent  en- 
semble que  Monfieur  ne  lui  donneroit  jamais  en  public 
aucune  marque  de  confiance  ni  de  familiarité.  Ils  fe  con- 
duiiixeiU  en.  oâet  avec  tant  de  circonfgeiliiiQa  ài  de  rete- 
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tkVLt  f  qu*on  ne  s*apper^ut  pas  que  Moncrefor  eût  pris  la 
^iace  de  Puylauiens ,  dans  Telptit     dans  le  cœur  de  '^^^f* 
Monfieur ,  &  que  le  cardinal  mfime  n*en  fut  poî9  averti, 
Chavigny ,  l'abbé  d'Elbene ,  Coulas  >  U  l'abbé  de  la  Ri- 
iriere  écoienc  les  feuls  qui  paruflent  le  goaveroetr.  ' 

Ils  l'exhorcoient  fans  celfe  à  fe  foumectre  aveuglément 
auK  volontés  du  roi ,  ôc  furtouc  à  confentir  que  Ton  ma> 
fiage  avec  la  princefle  IVlarguerite  fut  déclaré  nul.  On 
prétend  même  qu'ils  lui  propofoient  d'époufer  la  marquifc 
de  Combaiet  ,  aliti  de  le  lier  fi  étroitement  avec  le  cardi- 
nal ,  que  rien  ne  pût  jamais  les  defunir.  Montrcfor  l'aflure 
pofitivement  ;  ôc  il  eft  difficile  de  recufer  fon  témoignage, 
quoique  fa  haine  contre  le  cardinal  le  rende  tou  jours  luf- 
pcct.  L'on  lit  le  même  fait  dans  les  mémoires  du  marquis 
de  Montgiat ,  qui  paroiflent  écrits  avec  moins  de  partia- 
lité que  ceux  de  Montrefor.  Après  tout  ^  il  ne  (èroit  pas 
impôffible  que  le  cardinal  eût  imaginé  de  làire  épouferfa 
tiiece  au  duc  d'Odes  ,  en  cas  que  ce  prince  y  voulût 
confentir  :  mais  on  ne  fait  fi  le  cardinal  s'efl  jamais  flatté 
de  voir  réuffir  un  pareil  defiein  ;  ài  s'il  l'efpéra ,  on  pent 
dire  qu'il  fut  aveuglé  par  (on ambition:  car  Moncrefor , 
dont  le  duc  d'Orléans  prenoit  fecrerement  les  avis  ,  lui 
confeiila  de  faire  à  l'extérieur  beaucoup  de  politeffe  au 
cardinal ,  de  l'aller  voir  de  temps  en  temps  ,  ôc  de  le  con- 
fulter  fur  fes  affaires;  mais  en  même  temps  de  ne  jamais 
renoncer  à  fon  mariage  avec  la  princefle  Marguerite  , 
quelque  chofe  que  i  on  lui  pût  dire  pour  l'y  engager. 

Des  l'année  précédente  ^  ce  prince  aveit  commencé  Onfheduwft 
à  prendre  le  titre  d'Alcefiê  royale^  dont  voici  l'otite,  ^^à^^nymiu 
Le  cardinal  In&nt  ^  paflànt  par  Tufin  ^  avoit  ^it  difficulté 
de  donner  le  titie  aAltefle  au  duc  de  Savoye^  à  moins 
que  ce  duc  ne  lui  en  donnât  un  qui  marquât  la  fupériorité 
cpi'il  prétendoit  avoir  fur  lui  ^  en  qualité  d'Infant  d'£fpa^ 
gne.  Le  duc^  de  fon  côté  5  qui  étoit  prince  fouverain) 
vouloir  abfolument  être  traité  d'Altcflc  par  le  cardinal  In- 
fant. Le  moyen  qu'on  imagina  pour  accommoder  ce  dif- 
férend ,  fut  que  le  cardinal ,  en  parlant  au  duc ,  l'appcl- 
leroit  fimplement  votre  Aite[fc ,  ôc  que  le  duc  rappelferoit 
votre  Altejft  royaU,  Mpnficur ,  qui  fe  croyoit  avec  raifon 
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d'un  rang  fupéricur  à  celui  du  cardinii  InÊuit»  voulue 
avoir  le  même  titre  ;  &  depuiis  ibn  vetour  en  France  oa 
l'a^pelliit  toujours  AUeffis  royale. 

Gafton  avoit  tellement  abandonné  le  duc  de  Fuylatt- 

rens ,  qu'il  n'y  penfoit  prefque  plus  :  il  ne  fongea  pas  (cu- 
lenient  à  demander  qu'on  lui  adoucît  la  rigueur  de  f;!  pri- 
fon,  où  Ton  lui  perinetroit  à  peine  devoir  le  jour;  huit 
gardes  du  corps,  tires  de  différentes  compagnies ,  ttoient 
chargés  de  le  garder,  fous  les  ordres  du  fieur  Boillouet, 
enfeignc  ,  homme  diir&  fans  pitié.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  regardoitPuylaurens  comme  un  criminel  de  tac, 
youlpît  que  ià  prifbn  lui  tînt  Heu  du  fupplice  qu'il  avoit 
u^rt  étducde  ^  mcttté.  Le  ch^riu  de-fc  voir  réduit  à  un  état 
9Kyimu,  fi  trifte ,  fans  aucune  efpéiance'd'en  fortir ,  lui  caufa  une 
iievre  lente ,  qui  le  confiima  pendant  <}uelqye$  mois  :  elle 
fut  fui  vie  d'une  fiçvre  pourprée  ,  dont  il  mourut  le  jo 
juin  y  après  4'êtce  Coofené  au  cwé  de  la  paroiffe  ,  qui  le 
communia.  Deux jpeces  Minimes  du  couveiu  de  Vincen- 
nés  curent  permiflion  de  le  voir  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ;  &  il  donna  toutes  les  marques  extérieures  d'une 
piétc  iuicere  Ôc  d'une  véritable  pénitence.  Ix.*  bruit  cou- 
rut qu'il  lavoit  été  cmpoifoiiné ,  Ôc  i  on  accufa  le  c»irdinal 
d'avoir  dit, eu  parlant  de  f;i  mort,  de  celle  du  «larccfini 
^nilitama'  d'Oinano,  iSc  -du  grand  prieur  de  \^end6me  ,  <5ue  i  on 
wafcâl  JKknzao.  avoit  VU  périr  dans  la  mcnic prilon  :  Koilà  iu\  air  hua  mer- 
veilleux que  celui  du  bois  de  Vincennes  ,  qui  fait  ainfi  moU" 
eir  Its  ^ens  de  la  même  façon.  Mais  quand  même  il  aurob 
4ena  «e  dUcours  ,  il  ne  ^'enfiiivrott  pas  qu'ils  fuiTcnt  morts 
>de  poifoiL 

.  Le  corps  de  Puylaiwens  fut  tranfporté  la  nuit  du  2  au. 
3  iuilkt,  dans  I  Rglife  des  Âuguf^ins  dufauxliburg  faint 
Germain,  où  l'on  renteira  auprès  du  grand  autel.  11  ne 
lailfa  point  d'enfai>s  ,  ■&  là  veuve  fut  remariée  «n  1^39 

a  Henri  de  Lortairte,  comte  d'Harcoiirt. 
.  Après  4a  mort  de  Puylaurens  ,  le  conit-e  du  Fargis  fut 
transféré  du  château  de  Vuicennef  dans  celui  de  la  Baf- 
tille.  Le  marquis  de  Leuville  en  étou  fort i-le premier  avril, 
à  la  foliicitation  de  la  dame  à-^  \  illarceaux  fa  fœur  ,  avec 
-aià.iQ  de  le  tetîxex  dans  une  tcrie  £Uil  avvoit  eu  X^loI^wià-. 
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5îe  ;  ce  qui  prouve  que  le  cardinal  de  Richelieu  n'étoit 

j)as  toujours  mcvonible.  •"î^» 

Ce  aiiiuilfc  le  voyant  dclivrc  de  toute  innuiccudc  .par     „  -     .  _ 
lapporc  a  la  conduite  de  Monneur  ^  par  les  changemens  aiaoï^^/uHe^ 
qûi  s'ételenc  faits  Àm  la  matToa  de  ce  prince^  tourna 
toutes  fes  vues  fur  les  préparatifs  de  la  guerre  qu'il  étoit 
f^folu  d'entreprendre  c<Hitre  la  maifon  d'Autriche. 

Son  pteoûec  fom  fut  de  fe  liguer  |>ar  des  traités  d  al- 
liance avec  toutes  les  puiflTances  qui  paroiflbient  avoit 
•quelque  intérêt  à  le  (econder  dans  cette  entreprife.  Il  pré- 
•tendolt  attaquer  ila  fois  l'empereur  &  le  roi  d'ElJiagne; 
ce  qui  le  mettait  dans  la  ndcelfitc  de  faire  laf^uerrc  dans 
les  Pays-Bas  ,  en  Allemagne,  en  Lorraine,  dans  le  pays 
■des  Grifons,  ôc  en  Italie.  Il  avoit  déjà  de  puiflans  alliés 
-en  Aile  iiagne ©n  vertu  des  traités  conclus  avec  les  Sué- 
dois ôc  ivs  princes  de  ia  ligue  proteflaiite.  Il  en  lit  ua 
nouveau  avec  les  HoUandois  ,  (jui  fut  Agné  à  Paûs  le  S 
février  L'objet  de  ce  traité  étoit  une  lig4ieoffeQ» 
£ve  &  •défeniive  entre  la  France  ^  la  Hollande  j  pour 
chafler  les  £fpagnols  des  Pays-Bas«  En  voici  les  panci«> 
paux  articles  :  s**.  Qu'efi  cas  de  rupture  enueles  couron> 
ïnes  de  France  ôc  d'Ëfpagne ,  le  roi  feroit  entrer  dans  les 
Pays-Bas  EPpagnols  unearraée  de  vin^t-cinq  mille  hom- 
mes de  pié  Ôc  de  cinq  mille  chevaux,  avec  l'artillerie  ÔC 
Vattirail  nércfTaire  ii  tin  tel  corps  ;  ôc  que  les  ■états  géné- 
Taux,  de  leur  côte ,  mertroicnt  fur  pié  un  pareil  nombre 
■de  troupes  ^  auxquelles  ils  doaneroient  une  artillerie  ôc 
un  attirail  ^proportionné.  2°.  Que  1-es  deux  armées  fe'join- 
■droient  .pour  le  plus  tard  uu  mois  de  mars,  po4Ji  :  :  ir  L-on-  f 
jointemeitt  ou  féparément,  félon  gu*il  feroit  juge  plus  à 
propos  ;  à  moins  que  d'i^i  làl^n  ne  voulût -tenter  quel- 
•que  encrqsrilè ,  qui  ne  pût  être  exécutée  que  par  une  feule 
aimée.  5  .  Qu'en  cas  que  les  4eux  aimées  fiflent  xleux 
•attaques  féparées-y  «lies  £à  fc ro lent  ii  {proche  Tune  de 
<l'ai|C^^  que  les  deux  corps  pulTent  mutueUeoient  iè.fe- 
•courir ,  enfocte  que  fi  l'un  venoit  à  ^tre  attaqué  par  les 
.Erpngnols ,  l'autre  quitreroit  toute  entreprife  pour  aller  à 
fou  iccours,  fans  pouvoir  s'en  cxcufer  fous  quelque  pré- 
itsxtG  g^ue  ce  j>ùt  iccci  à  moins  que  1  un  des  deux  corps^ 
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ne  fût  en  état  d'envoyer  dix  mille  hommes  de  pie  &  deui 
mille  chevaux  au  fecours  de  l'autre,  fans  abandonner 
l  entreprifc  qu'il  auroic  commencée.  4°.  Que  l'on  ne  rece- 
Troit  aucun  foldac  d'une  armée  à  l'autre  ;  ôc  que  fi  quel- 
ques officiers  fouffirotent  la  tranigrelGon  de  cet  article , 
Hs  feroient  punis  féverement.  f\  Que  chaque  armée  lè<* 
toit  commandée  par  fes  propres  ^néraux*  Qu'avant 
que  de  rien  entreprendre,  on  învîteroit  les  peuples  des 
Pays-rBas  à  fe  joindre  à  la  caufc  commune ,  &  à  chaflèr 
de  leurs  villes  les  Efpagnols  Ôc  leurs  adhérens^  pour  le- 
mettre  en  liberté.  7**.  Que  les  provinces  qui  auroîent  pris 
ce  parti  ,  dans  le  terme  de  trois  mois ,  après  la  rcquifi- 
tion,  demenreroient  unies  eti  corps  d'état,  avec  tous  les 
droits  de  fouveraincté  ,  &  fans  aucun  changement  dans 
la  religion  catholique.  On  ajoHta  par  un  article  fecret, 
que  le  terme  de  trois  mois  accordé  aux  Flamands  pour  fc 
joindre  à  la  ligue  ,  pourroit  être  prolongé ,  avec  le  con- 
featement  du  Rolfit  des Exats  géaétvax* 8**. Que  Ci  trois 
ôu  quatre  villes  voifînes  venoient  à  Ce  joindre  à  la  ligue , 
Conjointement  ou  féparément ,  ou  l'une  après  l'autre 
elles  pourroient  former  un  corps  d'état  libre,  &  qu'elles 
feroient  maintenues  en  cette  qualité  avec  la  noblefle  qui 
ie  trouveroit  enclavée  dans  leur  territoire,      Qu'en  cas  - 
que  les  provinces  de  Flandre,  s'étant  déclarées  pour  la 
ligue,  vmflent  à  former  un  corps  d'état  libre  &  indépen- 
dant, toutes  les  places  de  la  côte  de  Flandre ,  Jufques  à 
Bianquemberg  inclufivement ,  &.  deux  lic  jcs  avant  dans 
les  terres  ,  les  villes  de  Thionville  ,  de  Namur  &  d'Of^ 
tende  appartiendroicnt  au  roi  ;  &  que  d'un  autre  côté. 
Dan,  Hulll ,  avec  ic  pays  de  Was  ,  Breda  ,  Gueldres  y 
Stcvens-Waer,  6c  leurs  territoires  ^particndroient  aux 
Hollandois  ;  parce  qu'autrement  les  provinces  qui  Ce  le- 
roient  fouftrattes  à  la  domination  des  Efpagnols ,  ne  lè- 
f  oient  pas  en  état  de  défendre  leurs  frontières  contre  des 
ennemis  fi  puiflans.  10*.  Et  parce  qu'il  pourroit  arriver 
que  les  Flamands  ne  voululTent  point  profiter  de  Tocca- 
fion  pour  fe  mettre  en  liberté,  on  convint  que  s'ils  refu- 
foient  d'entrer  dans  la  ligue,  le  roi  ^  les  états  partage- 
roient  entt'eux  les  Pays-Bas.  Dans  ce  parcage^  qui  fut  po*- 
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iSîtiveménc  fpédfi^  dans  le  traité ,  le  roi  devait  avoir  le 
pays  de  Luxembourg,  les  comtés  de  Namur  6c  deHai*' 
oaulc  y  l'Artois ,  la  Flandre  ^  6c  le  Cambrefis.  Le  mar- 

quifat  d'Anvers  feigneiirie  de  Malines ,  le  duché  de 
BrabanC  dévoient  appartenir  au^  états  -  généraux  ,  avec 
cette  partie  de  la  Flandre  qui  s  étend  depuis  le  canal  de 
Bruges  ôc  le  grand  Efcaut  ,  jufques  à  la  mer.  1 Que 
la  guerre  dureroit  jufquc  s  à  ce  que  les  Efpagnols  fufîent 
enticrcmant  expuUés  des  Pays-Bas  ,  6c  que  Ton  ne  feroit 
m  paix ,  ni  trêve  ^  ni  fu^enfion  d'armes  >  «^ue  d'un  com* 
mua  confentement. 

Ce  fameux  traité  fut  Sgjaé  à  Fans  fe  8  février  16$  par* 
1(58  fieurs  deBultion ,  Bouthillier  6c  Chatiiacé^  plénipo* 
tentiaires  de  Sa  Majefté  très-chçécienne  ^  6c  parles  Heurs 
de  Pav  6c  Knuyt ,  plénipotentiaires  des  £cats-génécaur«. 
:  Le  cardinal  de  Richelieu  ^  non-content  de  s'être  uni 
avec  les  HolJ^ndois  pour  chafTer  les  Efpagnols  des  Pays- 
Bas  ,  cntreprii:  encore  de  les  attaquer  du  côté  de  l'Italie^ 
Dans  cette  vue  ,  il  Ht  partir  ie  fils  du  préfident  de  Bel- 
lièvre ,  avec  la  qualité  d'ambaiTadeur  extraordinaire  au- 
près des  princes  d'Italie,  pour  leur  propofer  une  ligue 
ofFenrive  Ôc  défenfive  contre  la  mairoii  d'Autriche.  Le 
fieur  Mazarin ,  qui  connoiâbit  à  fend  les  intéiéts  dé  ces 
piinces^  &c  qui  étoit  parciculieremene  aimé  du^duc  de* 
Savoye ,  fut  confuité  fur  ie  projet  de  cette  liguer  6c  le» 
inflruâions  que  l'on  donna  au  fieut  dô  BelUevre  forent 
fiutes  fur  iès  avis.  11  étoit  arrivé  à  la  cour  de  France  au. 
commencement  du  mois  de  novembre  de  l'année  précé-- 
dente ,  pour  y  faire  les  fondions  de  nonce  extraordinaire^ 
avec  l'agrément ,  ou  plutor  à  la  follicitation  du  cardinaL 
de  Richelieu.  Il  s'étoit  formé  entr'eux  une  étroite  liai- 
£bn  ,  depuis  les  Tervices  que  Mazarin.  avoit  rendus  à  la^ 
France  dans  les  affaires  d'Italie. 

Richelieu  ne  pouvoir  allumer  ia  guerre  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  fans  avoir  une  grande* 
quantité  de  troupes  pour  la  foutenir  :  il  fit  ordonner  de* 
nouvelles  levées  ^  fit  U  fot  réfolu  'que  le  foi  entredendroie 
cent  trente  mille  hommes  d'infanterie  j,  dt  viogHlciat 
mille  chevaux.. 
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^  Les  IiBf^mux ,  de  leur  côté^  6c  les  Ëfpggnols^  qui 

■  »*atteiidoieiit  à  être  attaqués  de  toutes  parts,  faifoient 

des  armemens  confld^^rables  •  ils  nt^^ocïoient  dans  toutes 
les  cours  pour  les  engager  dans  leurs  intérêts  ^  ou  du. 
moii^s  pour  les  détacher  de  ceux  de  la  France ,  ôc  pour 
obtenir  qu'elles  gardaflent  la  neutralité.  Celle  d'Angle- 
terre fut  vivement  follicirée  de  part  &  d'autre  d'entrer 
dans  querelle  :  la  t" rauce  lui  Ik  les  oiircs.  les  plusavan- 
tagcufes  i  l'Elpaguo,  de  fon  côté  ,  n'oublia  rien  pour  la. 
gagner  i  mais  elle  demeura  dans  rinaâion.  Le  roi  Char-* 
tes  I«  prenolc  afTez  peu  de  part  aux  afiàires  générales- de 
VBuropo: Tes  etviemls  lui  en  firent  un  crime ,  6c  ils  cher^ 
cherent  ï  le  vendre  odieuse  ôc  n^prifable  à  Tes  peuples  ^ 
en  l'accafknt  d'avoir  lailTé  avilir  dans  un  indigne  repos 
la  puifTance  de  l'Angleterre  ,  loirqull  auroit  dû.  l'em^ 
ployer  à  footenir  la  caufe  des  prote(lans>  6cia  liberté  de 
l'Europe  contre  la  maifon  d'Autriche. 

L'empereur avoit  d'habiles  généraux  ;  fes  armées  étoient 
commandées  par  le  duc  de  Lorrains  ,  Galas  ,  Picolomi- 
.  ni,  &  Jean  de  Wcrt ,  qui  remportoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  avantages  fur  les  Suédois  &  fur  leurs  alliés. 
la-viife  de  Spire     Galas  ^  ^ipccs  avoic  lYiis  une  gariûfon  de  douze  cents 
rifi  par  In  bt^.  hommes  dans  PhiUsbourg ,  alla    préfenter  avec  Jean  de 
'"^  "Vert  aux  portés  de  Spire,  qui  lui  furent  ouvestes  à  U 

prenûere  fommation ,  au  commencement  du  mois  de  fe^' 

Mcrc  franc  t  ^î^^'    ^  ^'^^^  ^^^^     grand  nombre  d'habitans 

XX.  attachés  a  la  maiibn  d'Autriche ,  qui  accoururent  les  pte^ 

Hift.  Mrt.  de  rniers  aux  portes  pour  recevoir  les  Impériaux.  Le  doyen. 
^^Mr    h       chapitre  leur  livra  le  château  de  Magdembourg  ,  qui 
appartenoit  à  Tévêquow  Galas  fe  voyant  maître  de  Spire, 
€t  fe  crut  en  état  de  foumettre  toute  l'Alface.  Les  généraux 

François  fe  hâtèrent  de  jetter  quelques  rt^giinens  dans 
Ulm  &  dans  quelques  autres  places  ,  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  fos  armes.  Les  fîiccès  des  Impériaux  faifoîcnt  et- 
pérer  aux  Lorrains  de  fe  voir  bientôt  délivrés  de  ia  domi- 
nation françoifc  ,  pour  laquelle  ils  avoient  une  averlloii 
infurmontable.  Le  duc' Charles  avoit  fait  afficher  dans 
toutes  les'  villes  de  Lorraine  un  placard  tnjurieaz  à  k 
^tancc ,  par  lequel  il  défendoit  à  tous  fes.  fujets  d'ché^ 

aux 
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auxFr3nçoÎ5 ,  qu'il  traitoit  de  tyrans  ôc  d'ufurpateurs.  Il  — 

fit  Voir ,  par  cette  démarche ,  qu'il  prétendoît  encore  jouir      ^  ^  éÊÀ 

de  tous  les  droits  de  la  fouveraineté,  &  que  ia  celfiou 

qu'il  en  avoit  faite  à  Ton  frère  ,  n'étoit  que  fimulée.  Il 

étoit  dans  l'Alfacc  avec  un  corps  de  troupes  ,  cherchant 

à  proiitcr  de  I  dloigncment  de  l'armée  brançoife,  pour 

rentrer  dans  la  Lorraine  :  il  y  faifoit  pafler  de  temps  en 

temps  quelques  détachemens  pour  Inquidter  les  Fiançoî^ 

Ilenvoya  un  jour  i  S.  Dté  une  troupe  de  cavalerie  ^  donie 

léf  officiers  firent  pendre  des  magifhrats  Lorrains  qui  sfé* 

toient  attachés  aux  intérêts  de  la  France,  '  ^ 

Le  duc  de  Rohan  avoit  été  fpécialemcnt  chargé  par  le      ^'^^  T^^fian 
toi  d'empêcher  le  duc  de  Lorraine  de  rentrer  dans  fes  '/JJ^"*^  ^ 
états.  On  a  vu  que  ce  fameux-  chef  du  parti  Cah  iiiiftc 
avoit  eu  ordre  de  fc  retirer  à  Venife  en  id2p  :  le  cardinal 
de  Richelieu,  qui  connoifToit  fon^mérite  ôc  fa  capacité, 
jugea  qu'il  ne  falloir  pas  lailTcr  languir  dans  un  exil  éter- 
nel un  homme  dont  les  talens  fupérieurs  pouvoicnt  être 
employés  utilement  au  fcivice  du  roi.  On  le  chargea  d'a- 
bord de  négocier  avec  les  Grifons  ^  pour  les  maintenic 
lians  notre  alliance ,  fie  d*empécher  qu'ils  ne  fe  lailTaiTenc 
éblouir  par  les  proportions  artificieufes  des  cours  de  . 
Vienne  6c  de  Madrid  :  il  fe  rendit  à  Coire  le  4  décembre 
i(f 3  t  j  6c  il  écrivit  à  la  cour,  que  le  meilleur  moyen  dè  .  • 

fermer  aux  Ëfpagnols  ôc  aux  Allemands  tous  les  paiTages 
de  la  Valteline,  c*étoit  de  lui  donner  des  troupes  ,  & 
d'intéreffer  dans  cette  affaire  les  Vénitiens  &:  les  SuilTcs. 
La  cour  ne  fe  trouva  pas  difpoféc  à  lui  envoyer  les  trou-     M^m  mit  rt!r 
pcs  qu'il  demandoit ,  parce  que  le  cardinal  de  Richelieu  ^^'^'-^  «^^^ 
n'étoit  pas  encore  réfolu  à  déclarer  la  guerre  à  TF/pagne. 
Le  duc  de  Rohan  eut  ordre  feulement  de  forrilicr  le  poile 
de  Steig  ôc  le  pont  du  Rhin  ;  &  le  roi  confentit  qu'il  ac- 
ceptât la  qualité  de  général  des  troupes  des  Grifons  i  en- 
fuite  Sa  Majefté  le  nomma  fon  ambafiadeur  .extraordinaire 
auprèà  des  Cantons  Suifles,  qui  le 'reçurent  avec  beau;  ^ 
coup  de  difttnction ,  6c  qui  lui  rendirent  des  honneurs 
particuliers.  Il  étoit  furtout  chéri  des  Cantons  proteftans  y    MUt  maitaiie 
qui  fe  fouvenoient  avec  complaifance  de  tout  ce  qu'il  Suiflèi. 
«voit  fait  pour  foutenir  leut  religion  en  France. 
Tom  XIF.  Bbbb 
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Au  commencement  de  l'année  1^35  ,  le  roi  lui  mandt 

de  fe  rendre  à  Vcnife^  pour  y  conférer  avec  M.  de  la 
Thuillerie  ^  ambaffadeur  de  France ,  qui  lui  feroit  part  des 
intentions  de  la  cour.  Il  s'y  rendit  en  effet  :  mais  il  trouva 
que  cet  ambafladeur  n'avok  rien  de  particulier  à  lui  conn- 
nrjniquer;  &  aprcs  un  fcjour  d'environ  qfiinzc  jours  ,  il 
revint  au  pays  des  Grîfons ,  &  de-là  en  SuilTe.  ii  y  reçut 
au  mois  de  juillet  de  la  même  année  des  lettres  patentes 
datées  du  2  ,  par  lefquelles  le  roi  le  nommoit  général  de 
l'armée  que  i  un  avoic  deilcia  d't:iivoyer  dans  la.  Valêe- 
line.  Ce  projet  demeura  long-cemps  fans  exécution  ;  il  fut 
repris  &  fufpendu  plus  d  une  fois.  Les  Vénitiens^  quoi* 

Îiue  vivement  prefles  par  ramballkdeur  de  France^  refil- 
èrent toujours  d'envoyer  leurs  troupes  danslaValceline. 
Les  Suifles  permirent  de  faire  quelques  levées  dans  leur 
pays  :  mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  entrer  en  guerre 
avec  lErpagne.  Après  bien  des  né|;ociations  inutiles >  le 
duc  de  Rohan  fut  rappellé  à  la  cour ,  où  il  demeura  quatre 
mois  ;  &  la  France  ayant  enfin  déclaré  la  guerre  à  TEf- 
pagne  en  i  tf")  T ,  le  cardinal  de  Richelieu  jugea  qu'il  éroit 
temps  d'agir  efficacement  pour  occuper  la  Valteiine  fans 
le  fecours  des  Vénitiens.  Le  duc  de  Rohan  eut  ordre  d  al- 
ler prendre  en  Alface  le  commandement  d'une  armée  de 
quiazc  mille  hommes,  dont  une  partie  étoit  Jeilincc  pour 
l'expédition  de  la  Valteiine  ,  qui  fut  encore  différée  pen- 
dant quelque  temps  ;  6c  en  attendant  qu'elle  pût  s'exécu- 
ter,  le  duc  fut  chargé  d'arrêter  les  courles  du  duc  de 
Lorraine^  qui  avoir  pafl*é  le  Rhin  avec  une  armée  de  lis 
mille  hommes  :  il  i  obligea  de  fe  retirer  la  nuit  du  17  au 
18  février  de  l'autre  côté  du  fleuve. 

Le  marquis  de  6ourboane>  l'un  des  maréchaux  de 
camp  du  duc  de  Rohan,  s'en  rctournoit  ce  jour-là  dans  fou 
gouvernement  de  Mont-Bel liard  ,  avec  trente  cavaliers 
de  fa  garnifon.  Il  falloir  néccffairemenr  qu'il  pafTât  pur  un 
village  iltué  à  deux  ou  trois  lieues  de  Betort  :  le  gouver- 
neur de  cette  place  en  étoit  forti  avec  cent  moufquctaircs 

f)Our  l'enlever.  Il  en  fut  averti  dans  fa  marche  :  mais  au 
ieu  de  retourner  fur  fes  pas  ,  pour  dviter  fa  rencontre  ,  li 
mit  les  ^ens  ea  batailLe^  ài  miiicliâ  iiercment  conuc  ic^ 
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beat  moufquetaÎEcs.  II  les  chargea  Tépée  à  la  mata^  luivi 
de  fes  trente  cavaliers ,  qui  firent  des  prodiges  de  valeur* 
Les  ennemis  perdirent  environ  quarante  mourquetsdres  ^ 
qui  furent  tués  fur  la  place  :  on  en  fit  dix  prifonniets  >  le 
refte  prit  la  fuite.  Le  gouverneur  de  Befort  fut  du  nom- 
bre des  prifonnters  j  £cle  marquis  de  Bourbonne  eut  la 
fatisfatlion  d'emmener  à  Mont-Belliard  celui  qui  étoit 
venu  dans  le  defTcin  &  dans  l'efpéiance  de  l'enlever  lui- 
même  pour  le  conduire  à  Befort. 

Le  duc  Charles  de  Lorraine,  ayant  reçu  de  nouveaux 
renforts  ,  que  Galas  &  Jean  de  Wert  lui  envoyèrent ,  re- 
pafTa  le  Rtun  &  reprit  le  poûe  qu'il  avoir  abandonné.  Le 
duc  de  Rohan  s'approcha  de  Brifac  pour  l'arrêter  par  fa 
préfence  ^  ôc  pour  le  combattre  s'il  oloit  s'avancer.  Lin* 
tanterie  Françoife  gardoit  les  païïages  ^  6c  la  cavalerie 
écoit  logée  dans  les  villages  voiltns  i  quelques  pay(ans  at- 
tachés à  la  maifon  d'Autriche  >  avertirent  le  duc  de  Lor- 
laîne  de  cette  pofuion  ^  6c  ils  s'ofirirent  de  conduire  fes 
troupes  par  des  chemins  peu  connus  j  jufques  au  village  de 
Strickbrum,  où  ils  poutroient  furprendre  fort  aifément 
huit  cornettes  de  cavalerie  qui  s'y  dtoient  cantonnc^cs.  Le 
duc  Charles  ayant  goûté  ce  projet ,  dccâcha  la  nuit  du  2  J 
au  ad  février,  mille  deux  cents  cavaliers  choifis ,  com- 
mandés par  le  colonel  Mercy ,  gentilhomme  Lorrain ,  qui 
fc  rendirent  à  un  quart  de  lieue  de  ce  village ,  fous  la  con- 
duite de  Jeux  payfans  par  des  chemins  couverti»  de  bui^. 
Ils  s'approchèrent  en  gardant  un  profond  filence^  6c  à  mi- 
nuit ils  entrèrent  dans  le  village^  pu  ils  attaquèrent  d'abord 
le  quartier 'du  marquis  d'Aflerac^âc  du'fieur  de  S.  André- 
Montbrun  qui  étoient  tous  deux  log^  dans  la  même  mai- 
fon«  Ils  fe  levèrent  audîtôt  :  mais  on  ne  leur  donna  pas  lè 
temps  de  s'habiller.  £n  un  inftant  ils  furent  environnés 
d'ennemis^  fans  pouvoirfe  défendre.  Us  offrirent  chacun 
deux  cents  piftoles  pour  racheter  leur  vie ,  l'on  fe  con- 
tenta de  les  faire  prilonniers  de  guerre.  Au  premier  bruit 
la  Koque-MalTebaut  &  fon  fils  montèrent  à  cheval^  les 
cavaliers  François  fe  raflemblent  ôc  fe  battent  à  demi  nuds, 
Mahé,  lieutenant  du  marquis  d'Aflerac  ,  rallie  fes  compa- 
gnons» ceux  qui  étoient  venus  pour  attaquer ,  foiu  bica- 
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~         tôt  réduits  à  la  nëceffité  de  fe  défendre.  Les  Allemand^' 
-  10  jj.      mettent  le  feu  aux  maifons.  Cette  a£lion  barbare  anime  la 
•   -  •       fureur  des  foldats  François.  Le  duc  de  Rohaa  qui  n'étoit 
qu'à  une  demi-lieue  de-ià,  fut  bien-tôt  averti  de  ce  def- 
ordre.  Il  fait  avancer  fix  cents  moufquetaires  à  cheval ,  &c 
il  envoie  devant  eux  huit  tambours  avec  ordre  de  bat- 
tre continuciiciiicat i  le  bruit  de  ces  tambours,  fii.  croire 
aux  ennemis  que  toute  l'armée  venoit  à  eux ,  ôc  ils  ne 
penferent  plus  qu'à  fe  retirer.  Ils  furent  pourfuivis  par  les 
Fran(^ois  quileur enlevèrent 5.  André*Montbrun «  6c  d'A^ 
ferac  avec  une  partie  de  leur  butin..  Après  cet  échec  >  le 
duc  Charles  fe  retira  de  l'autre  c6t^ du  Rhin  ;  £c  tant  que 
te  duc  de  Rohan  demeura  en  AUace  Charles  ne  put  ja>- 
maîs.  pénétrer  dans  la  Lorraine. 
A  5        ^5  maré'chaux  de  la  Force  ôc  de  Brczi,  fe  préparoient 
*  de  leur  cptd  à  reprendre  la  ville  de  Spire  ;  dans  ce  dcffeia 
^    ne    fxtti-      appcTlercnt  à  leur  fecours  le  duc  de  Vcymar  qui  ctoit 
à  Frankendai,  d'où  il  leur  amena  un  gros  détachement, 
dont  on  donna  le  commandement  au  marquis  deFeuquie- 
rc$.  Le  fort  qui  couvri>it  ia  place  du  côté  du  Rhin  ,  fut 
d'abord  emporté  après  un  combat  opiniatie..  Les  jours 
fuivans  furent  employés  à  drefler  des  batteries  contre 
la  ville ,  âc  à  j>oufler  les  tranchées  pour  prendre  le  Àiix- 
bourg  qui  étoit  encore  plus  fort  que  îa  ville.  Le    mars  , 
généraux  François  trouvant  la  brèche  fufiîfànte  pous 
monter  à  l'alTaut,  jugèrent  I  propos  d'écrire  au  comte  de 
Meternic  qui  commandoît  dans  la  place  ,  &  aux  princi* 
Cdutit  Ftitt-  p^v^  olEciers  de  la  garnifon^  une  lettre  conçue  en  ces 
ce  ca  termes  ,  qui  leuc  fut  envoyée  pac  un  tambour*. 
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ESSIEURS^. 


»  Avant  que  de  paflTer  plus  outre ,  nous  avons  cru  ôtre* 
•*  obligés  par  la  piété  &.  par  la  raifon  de  la  guerre ,  de- 
»  voui  rorni  iicr  par  ces  lignes  ^  pour  vous  donner  par-là  le 
»  moyen  d'éviter  le  malheur  qui  ne  peut  manquer  de  vous 
»  arriver  en  vous  lailTant  forcer  :  vous  nous  donnerez 
*  donc  votre  résolution  dans  une  heure  précifément  j, 
»  après  laquelle  vous  ne  devez  plus  eipérer  que  langueuç 
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des  armes  ,  &  la  défoiatîon  entière  de  rotre  vîUc,  Au 

•  camp  devant  Spire  le  i  mars  à  dix  heures  da  matin  *  ^ V 
n  i€$s*  Signé  f  Caumontiaforce  fie  de  Brezé. 

Meternic  qui  favoit  que  !cs  troupes  de  Galas  &  de 
Mansfeld  n'émit- ut  pas  éloignées  de  la  ville  ,  &  qui 
vouloit  leur  donner  le  temps  de  venir  à  Ton  fecours  ,  re- 
tint le  tambour  li  long-temps  fans  lui  donner  aucune  ré- 
ponfe^  que  les  deux  maréchaux  fureKt  obligés  d'en  en- 
voyer un  fécond  dans  la  viUepour  demander  le  premier, 
Enfin  après  lix  heures  de  délai  ,  les  deux  tambours  arri- 
vèrent enfemble  avec  une  lettre  de  Meternic ,  qui  diibit 
pour  toute  réponfe,  que  le  baron  d'Hartembéra;  fie  lulj 
envoyés  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  pour  la  défenfe 
de  Spire  y  avoient  ordre  de  ne  rien  décider  fans  avoir 
jprls  auparavant  l'avis  des  autres  colonels  fie  officiers  delà 
garnifon  ,  qui  étoienttous  à  leurs  poftes  auprès  de  la  brc^  > 
che  où  ils  attendoient  à  tout  moment  l'afTaut  ;  que  le  ca- 
non &  l'infanterie  des  afliégeans  ,  ne  lui  permettoient  pas 
de  les  convoquer  pour  les  confuiter  ;  qu'aulfi-tot  qu'il  le 

fiourroit ,  il  ne  manqueroir  pas  de  faire  favoir  leur  réfo- 
ution  a  leurs  Excellences.  Les  deux  maréchaux  compri- 
rent par  cette  lettre ,  que  Meternic  ne  chcrchoit  qu'à  ga- 
gner du  temps ,  ôc  ils  jugèrent  qu'ib  ne  dévoient  lui  répli- 
quer^ qu'en  donnant  l'aflaut  au  fauxbourg.  Les  troupes 
Fran<^oifes  y  montèrent  avec  une  ardeur  incroyable.  De 
cinq  cents honunes  quidéfendoîentla  brèche^  ils  en  tuè- 
rent plus  de  trois  cents  avec  le  colonel  qui  les  comman- 
doit  ;  on  accorda  la  vie  au  lieutenant  ^  pour  £ivoirde  lui 
l'état  de  la  ville  où  le  reft-e  fe  f:\uva. 

Les  François  ne  perdirent  qu'environ  trente  hommes 
fie  deux  officiers  ;  dès  qu'ils  fe  virent  maîtres  du  fauxbourg, 
ils  fe  barricadèrent  &,  dreiïerent  des  batteries  contre  la. 
ville  ,  qui  firent  brèche  aux  murailles  en  iix  heures  de 
temps.  Les  alTiégés  craignant  un  fécond  alfaut ,  deman* 
'derenc  à  cafutuler.  On  ne  leur  accorda  point  d'autre  con- 
(iition  que  celle  de  (brtir  de  la  place  ,  la  vie  fauve ,  en  (é 
irèmettant  â  la  difcrétion  des  généraux,  c'eft-à-dire,  de 
Meflieurs  les  maréchaux  de  k  Force  fie  de  Brezé ,  gêné*- 
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V         raux  de  Tannée  du  roi  »  &  de  M.  le  dac  Bernard  de  Saxa 
'^eymar  gciérâl  des  alliés  &  confédérés  de  Sa  Majefté. 

Le  coionel  Hebron  maréchal  de  camp  de  l'armée  du 
roi  ,  &  le  fieur  Donbald  fergent  major  général  de  Tarmée 
confédérée^  avoient  été  chargés  de  régler  avec  Metemio 
les  articles  de  la  capitulation  ;  elle  fut  (ignée  le  21  mars 
165  5  ,  &  le  môme  jour  afTit^gés  fortîrent  de  la  ville  au 
nombre  de  quinze  ceiits  hommes  de  pi<^ ,  Ôc  trois  cents 
cavaliers,  qui  furent  tous  prifonniers  de  guerre.  La  plupart 
des  foldats  fuivant  la  coutume  d'Allemagne,  prirent  parti 
dans  les  troupes  du  duc  de  "Weymar.  Quelques  uns  fe 
donnèrent  au  coionei  Hebron,  &  d'autres  à  Schmitberg, 
Metcrnic ,  Hartcmberg  &  Gold  ,  avec  auatre-vingts  capi- 
taines &  offiders  ,  demeurèrent  entre  les  mams  des  gé-i 
néraux ,  qui  prirent  pofTelfîon  de  la  ville  le  lendemain. 

Les  vainqueurs  partagèrent  entre  eux  les  prifonniers* 
'Metemtc  demeura  au  maréchal  de  la  Force  ;  Hartemberg 
au  ntiiréchal  de  Brezé ,  qui  lui  rendit  la  liberté  fans  exiger 
aucune  rançon  ;  Gold  au  duc  de  Weymar;  les  autres  fe^. 
Ion  leur  rang,  furent  donnés  à  divers  officiers  de  l'armée. 

La  ville  de  Spire  emportée  Vér>ée  à  la  main  ,  à  h  vue 
de  Galas  &  de  Alansfeld  fans  qu'ils  ofafTent  s'en  a;  j-ro- 
cher,  confirma  de  plus  en  plus  le  cardinal  de  Richelieu 
dans  la  penfée  ou  il  étoit,  que  s'il  ddclaroit  une  fols  la 
guerre  à  la  maifon  d'Autriche  conjointement  avec  les  Etats 
généraux,  les  Gcifons  &  les  princes  d'Italie,  il  vicndroit 
aifémeiit  à  bout  de  la  dompter.  Il  amaffoit  des  fonds  pour 
fournir  aux  frais  immenfes  aune  guerre  générale  qui  poiF- 
voit  durer  long^temps  ^  6c  il  droit  parfaitemtot  lècondé 
|)ar  les  foins  des  fleurs  de  Bullion  de  Bouthtllier  ,  tous  deux 
lur-intendans  des  finances,  qui  les  admîniftroient  fous  la 
diredion. 

Non-content  d'affurer  la  fortune  de  Tétat  par  fa  pré« 

voyance,  il  porta  fon  attention  jufques  fur  celle  des  par- 
Hfgltmens  ton.  ticulicfs.  Voyant  que  la  guerre  qu'il  nîloit  entreprendre 
treU  Luxe.        en£a2crojt  la  noblefïe  à  beaucoup  de  dépenles  nécedaires  • 
il  ht  publier  divers  reglemens  pour  la  mettre  hors  a  état 
de  fe  ruiner  d'avance  par  des  aëpenfes  fuperflues. 
Le  $  de  mai  de  l'année  précédente^  le  parlement  avoi^ 
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enregîftrc'une  déclaration  qui  défendoit  Tufage  des  draps, 
^  toiles  d'or  &  d'argent ,  celui  des  broderies  de  perles 
ou  de  diamans  ,  celui  des  habits  ou  autres  orncmens  bro- 

d(^s  en  or  ou  en  argent ,  à  peine  de  confifcatlon  Ôc  de  quin- 
ze cents  livres  d'amende.  On  permettoit  feulement  de 
porter  des  broderies  de  foie  ,  à  condition  qu'elles  n'au- 
loient  pas  plus  d'un  doigt  de  largeur.  Et  par  un  autre  dé- 
claration dattée  du2p  janvier  ,  il  fut  défendu  de  te- 
nir aucun  brelan  ou  jeu  public ,  apcmc  de  dix  mille  livres 
d'amende. 

Vers  le  même-temps^  le  cardinal  fit  remplir  parle  roi 
quelques  charges  militaires  dont  les  fondions  étoienttrès*' 
importantes ,  6c  que  l'on  ne  pouvoit  confier  qu'à  dès  gens 
sûrs  ôc  incapables  de  préférer  leurs  intérêts  particuliers  à 
ceux  de  l'état.  Le  duc  de  Retz  fut  obligé  de  fe  démettre 
de  fa  charge  dégénérai  des  galères,  qui  fut  donnée  à 
François  de  Wîgnerod, marquis  de  Pont-Couriay, propre 
neveu  du  cardinal. 

Le  marquis  de  la  Meiiieraye  coulln  defon  Eminencr  , 
eut  celle  de  *  grand  maître  de  l'artilierie,  qui  convenoit 
parfaitement  à  fon  cacadere.  II avait,  dit  M.  deS.Evre- 
mont ,  une  ardeur Jort  propre  à  prcjjer  un  Ji^^c ,  dont  le  fuc- 
icès  dépend  beaucoup  du  fervice  de  rartillerie.  - 

On  obligea  le  maréchal  de  Baflbmpterre  ^  qui  étott  tou- 
jours àlaBaftille  >  de  fe  démettre  de  fa  charge  de  colonel 
général  des  SuiiFes  >  en  faveur  du  marquis  de  Coiflin,  autre 
parent  du  cardinal ,  qui  en  prêtale  ferment  entre  les  mains 
du  roi  le  1 4  avril  1  ^3  f . 

4vant  que  de  commencer  !a  guerre,  il  falîoît  partager 
les  troupes  en  difFérens  corps  d'armée,  &  choiiic  les  gé- 
néraux qui  dévoient  les  commander. 

Suivant  le  projet  du  cardinal,  le  fort  de  la  guerre  de- 
voir être  du  coté  des  Pays-Bas ,  où  le  roi  avoir  promis  d'en- 
voyer vingt-cinq  mille  hommes  d  infanterie,  ÔC  cinq  mil- 
le chevaux,  qui  joints  à  un  pareil  nombre  de  troupes  que  la 

*  Cme  charge  avoii  lit  loBB-temn  coni&rvé  la  furvivance ,  &  qai  vivoic 

ItofTcdéc  par  le  duc  de  Suliy  qm  Tfvoit  alon  retbé  Axnt  (êft  ferre*.  11  t'aide, 

«edée  à  (on  fils.  Celui  ci  étant  mort  le  niit  antre  les  maui  ;  tî  i  l  ui  ,  ("ni  lui  don- 

Îremier  Tepcembrc  U)4  >  ^^^^  retourna  na  pour  l'en  dedomma^u  ic  bâton  ic 

îoik  f  cie ,  ^ui  ca  avoir  apparcamcat  iBMpécbal  de  Fzaocc 
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République  de  Hollande  étoit  obligée  de  fournir^  devoît 
^^iS'  former  une  armée  de  foixante  mille  hommes.  Richelieu  Co 
flattoie  que  les  Efpagnols  ne  réMeroienc  pas  à  tant  de  for- 
ces réunies ,  &  que  l'armée  combinée  fecoit  en  peu  de 
temps  la  conquête  des  Pays-Bas.  Le  commandement  des 
troupes  deftinées  à  une  expédition  (i  glorieufe  ,  fut  donné 
aux  maréchaux  de  Chatillon  6c  de  Brezé.  L  f  cardinul  vou- 
lant procurer  àfon  beau-frere  une  occafion  h  brillante  de 
fc  iignaler,  le  fit  rappcller  de  l'armée  d'Allemagne  pour 
l'envoyer  eu  Flandre,  ii  partit  le  io  d'avril  ùe  Kamber- 
villiers,  ville  de  Lorraine,  6c  il  arriva  le  15  à  Paris  pour 
y  recevoir  Tes  ordres  6i  fes  itiftruÛîons. 

Le  maréchal  de  la  Force  devoit  commander  l'armée  de& 
tlnée  pour  la  Lorraine  9c  l'Alface.  Il  fut  décidé  que  le 
roi  auroic  encore  deux  autres  armées  en  Allemagne  i 
dont  Tune  de  dizrhuit  mille  hoihmes  de  pié  ^  ôc  de 

^k^itTéif.  ^«  «nîï^e  chevaux,  feroitaux  ordres  du  cardinal  de  laVa- 
Recucil  4'Att.  lette ,  6c  l'autre  de  douze  mille  hommes  d'infanterie  à 

l»cn«ci>  '  ceux  du  i^iarquis  de  Feiiquîeres.  La  première  devoit  en- 
trer dans  îe  Pahtinat ,  ôc  la  féconde  étoit  deftinée  à  ren- 
forcer celle  du  duc  de'Weymar.Le  duc  de  Rohan  devoir 
conduire  douze  mille  hommes  de  pié,  ôc  deux  mille  che- 
vaux dans  la  Valteline  ,ôc  l'on  dedina  au  maréchal  de  Cre- 
qui  le  CD  nniandement  (de  Tarmée  d'Italie,  qui  dévoie 
être  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  ôc  de  deux  mille 
«  chevaux» 

On  donna  auifi  quelques  corps  de  troupes  au  maréchal 
de  Vitry  pour  garder  les  cotes  de  Provence,  Ôc  au  duc 

d'Halluyn  pour  défendre  celles- du  Languedoc.  Le  cslldi- 
nal  de  Richelieu  différoit  encore  de  déclarer  la  guerre  , 
Iqrfque  les  Ëfpagnols  lui  en  fournirent  un  nouveau  pré 
texte  par  une  aclion  hardie ,  à  laquelle  ii  ne  s'attendoit  pas. 
ta^UtieTr  oHicier  Liégeois,  nommé  Cerfontaine,  qui  avoitai- 

vefu^iift  pa/us       P^'^      temps  auparavant  le  capitaine  Maillard  à  fur- 
B/pjpou,         prendre  la  ville  6c  le  château  de  Circk  ,  offrit  au  comte 
•  d*Emden  gouverneur  de  Ltjxembourg  ,  de  le  rendre  maî- 
tre de  Trêves.  Ilfavoit  que  les  fortifications  de  cette  ville 
étoiçnt  en  mauvais  état,  que  la  ganalou  1  ran^^oife  qui 
la  gardoicn'étoit  pas  nombreufe^  ôc  que  Bufli-Lamec  qui 
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Cemmandoit  dans  la  place,  étoit  allé  à  Coblentz  ;  le  corn  > — 

te  d'Emden  approuva  ion  deflein,  ôc  lui  donna  deux  mille  ^^iS* 
hommes  d'iiiiantetie^  ôc  cm({  cents  chevaux  pourrexc- 
cticer. 

Cerfoncaine  fit  cacher  une  partie  des  fiintaflins  dans  des 
bâteaux  couverts  de  toile ,  comme  s'ils  enflent  été  char- 
gés de  marchandifes.  Ils  étoient  conduits  par  d'autres  fol- 
dats  déguifés  en  bâteliers.  Toutes  ces  troupes  étant  par- 
ties de  Thionviiie  ôc  de  Circk^  arrivèrent  aux  portes  de 
Trêves  \q  16  mars  fur  les  quatre  heures  du  matin.  AufTi- 
tôt  Cerionca  ine  fait  appliquer  un  pétard  à  la  "porte  du  Crâ- 
ne, qui  fut  briféc  en  un  initant.  Ses  foldats  entrent,  ils 
attaquent  le  corps  de  garde,  qui  fe  défend  avec  courage  ; 
Bulli  Lametle  fils  qui  commandoit  dans  rabfencc  de  fon 
pere ,  croit  alors  occupé  à  faire  la  ronde,  il  accourt  au 
Drult,  ôc  U  iaiTembie  à  la  hâte  fon  régiment  &  celui  de 
Vervins  >  il  marche  aux  ennemis ,  on  en  tue  un  grand  nom- 
bre :  mais  pendant  que  l'on  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  les  repoiiflSer,  le  comte  d'Emden ,  qui  conduifoit  la 
cavalerie ,  ayant  6dt  fauter  avec  le  pétard  les  portes  dé  S, 
Maccinôc  du  Pont ,  vint  charger  les  François  par  derrière. 
Ceux-ci  fe  vôyant envéloppés furent  obligés  de  demandée 
quartier  ,  &  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre.  Bulfi-La- 
met  le  fils  qui  étoit  blelTé,  fut  pris  avec  eux.  L'éledeur 
étoit  alors  dans  fon  lit  vivement  attaqué  de  la  goûte.  Le 
comte  d'Emden  le  fit  conduire  à  Luxembourg,  où  ii  lut 
quelque  temps  prifonnicr.  On  mit  trois  corps  de  garde  à 
la  porte  de  la  maifon  où  ii  étoit  logé  y  6c  Ton  ne  laiflà  au? 
^es  de  lui  qu'un  chapelain  y  deux  pages  &  un  valet  de 
cbamface.  Quelques  jours  après  >  on  l'envoya  an  château 
de  NamuCyd'oùU  fut  transféré  à  Treveuresmaîfon  fituée 
à  deux  lieues  de  Bruxelles*  On  renferma  enfulte  dans  k 
citadelle  d'Anvers. 

^La  nouvelle  de  la  prifis  de  Trêves  ôc  de  remprifonnc- 
ment  de  l'élcélcur  étant  arrivée  à  la  cour  ,  le  cardinal 
de  Richelieu  fit  aflembler  un  confeil  extraordinaire  ,  au- 
quel Monfieur,  les  princes  dufang  ôc  les  grands  officiers 
de  la  couronne  aiïifterent  i  tous  furent  d'avis  que  le  roi 
ne  pouvoit  fe  difpcnfer  de  prendre  les  armes  pour  venger 
fomXIK  Çccc 
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l'affront  qu'il  venoit  de  recevo.ir,  par  remprifonnement. 
^^3S*  d'un  prince  qui  s'étoic  ims  fous  fa proteâUm  :  maisa van x 
que  a  en  venir  à  une  guerre  déclarëe,on  jugea  qu'il  écok 
à  propos  de  faire  demander  la  liberté  de  ràeâeur  deTre* 
ves.  Le  roi  envoya  ordcé  an  fieur  Damontotibn  réisdent 
à  Bruxelles^  d'alur  trouver  le  cardinal  Infant^  âc  enfinte 
le  marquis  d'Ayetone  &  lepréfident  Rofe,  6c  de  leur  en 
faire  la  demande  de  fa  part.  Sa  Majefté  lui  ordonnoit  en 
même-temps ,  de  leur  rcpréfenter  qu  elleétoiten  droit  de 
leur  demander  l'cletleur,  parce  qu'il  s*étoit  mis  fous  la 
protedion  i  qû  ils  ne  poiivoient  légitimement  retenir  un 
prince  fouverain  qui  vivoir  chez  lui  en  paix  6c  en  repos, 
fans  leur  faire  la  guerre  y  qu'ils  n'avoient  aucuii  fu}et  de 
fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  imploré  le  fecours  de  la  Fran- 
ce^ puifquH  ne l'avcnt^  que  pour  éviter  de  tomber  cnti» 
k»  mains  du  km  de  Suéde ,  dans  un  temps  oà  l'empereur 
/t  a'  a  '"^'^  écoithors  d'état  dele  protéger,  ac  de  le  défendre  comme 

«c  1  ordre  du lOb    .,       #    .  i  o  ^ 

il  y  étoit  obligé. 
Le  chantttier  Pendant  que  cette  afilire  fe  traitoit,  le  chancelier 
OxçfHtm  wcpr  Oxenftiern  iît  un  voyage  en  France»  Il  arriva  le  2d  avril 
«1  roBce,  ^  Compiegne,  où  la  cour  étoît  alors ,  avec  une  fuite  de 
deux  cents  hommes.  Le  roi  envoya  îiifques  à  trois  lieues 
au-devant  de  lui,  le  comte  d'AIais  his  da  duc  d'Angou- 
îême,  6c  le  comte  de  Brullon  introducteur  des  ambaffa- 
deurs  avec  un  de  fes  carrolTes  y  6c  luiit  autres  carroiles  à 
fix  chevaux  pour  les  gentilshommes  de  fa  fijite.  Il  avoit 
paru  defirer  d'être  re<^u  ôc  traité  comme  viceroide  Sucde. 
On  lin  offirît  feulement  les  honneurs  que  Tonavoit  comn» 
me  de  rendre  aux  ambai&dem  extiaofdinaires*  il  était 
afSn  difficile  de  définie  fon  étatj  ftivaaelafemarque  do 
Grotius  y  qui  iaîlbit  alors  les  fenàions  d'ambaflàdeiic  d» 
Suéde  à  la  cour  de  France.  Le  chancelier  Oxeuftiern  nV 
voit  proprement  ni  la  qualité  de  vicesoi»  ai  caraâeto 
d^ambafladcur.  On  ne  peut  nier  cependant  qu'H  a'eût  des 
titres  6c  des  pouvoirs,  qui  iembioient  l'élever  a»<<lemis 
de  la  qualité  de  fimple  ambalTadeur  ,  ôc  le  rapprochet 
beaucoup  de  celle  de  viceroi.  Le  leodeaaain  de  iîon  anb* 
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vie,  il  eut  une  audience  parcicuiiere  du  roi  qui  dura  une  ^ 

demi-heure.Oxenftiern  qui  n  entendoit  pas  la  langue  Fran-  ^  '  ' 
^oife^  parla  toujours  Latin.  Le  roi  luirépondoiten  Fran- 
çois i  Ôc  Grotius ,  qui  favoic  parfaitement  les  deux  lan- 
gues ,  leur  fervoit  d'interprète.  II  eut  enfuite  une  conver- 
fation  de  trois  heures  avecle  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
n*eut  pas  befoin  d'intcrprcte.  Oxcnlliern  avoit  refufi 
de  rauricr  le  dernier  traité  conclu  à  Paris  entre  le  roi  &  la 
couronne  de  Suéde  ,  dont  la  plupart  des  coriditions  lui 
paroLiToient  trop  avantageufes  à  la  Jrrance.  Le  cardinal 
l^coota  (e$  difficiiltés ,  ôc  il  tâcha  de  le  Iktisfaire.  Après 


RccanldeDu- 


Qu'aucune  des  places  occupées  par 
Cloupea  Fcançoiies  ou  par  les  Suédois,  ne  feroit  rendue 
aux  ennemis  que  d'un  commun  confentement.  '2^  Que 
dans  les  villes  conquifes  par  les  proteftans  depuis  l'an 

1  I  S,  on  laifTcroit  aux  catholiques  romains  le  libre  exerci- 
ce de  leur  religion ,  &  aux  ecclédartiques  la  jouiiranccde  pin. 
leurs  biens ,  avec  cette  clauie  que  les  proteftans  feroicnt 
pareillement  maintenus  dans  tous  leurs  droits.  3**.  Que 
les  deux  couronnes  continueroient  à  fecourir  les  princes 
confédérés  d'Allemagne^  félonies  conventions  que  l'on 
ancest  &ttes  Bvtsc  euy.^^.Enfti  qu'une  des  deux  couron- 
nes ne  pouxrok  conclure  aucun  traité  de  pair ,  de  tieve 
ou  fufpenfion  d'armes  avec  un  ou  pittileurs  princes  de  la 
mailon  d'Autriche^  ^ns  le  confentement  de  l'autre.  Ce 
liaité  fut  fignë  à  Com  piegne  le  28  d'avril  par  le  chancelier 
Oxenftiern ,  âc  par  le  iieur  de  Chavigny ,  a  qui  le  roi  avoit 
donné  un  pouvoir  fpécial  pour  le  conclure  en  fon  nom. 
Le  50  0:(enftiern  prit  fon  audience  de  congé  ,  pour  aller 
paÛer  quelques  jours  à  Paris^  où  il  logea  chez  Grotius.  Il 
en  partit  le  $  de  mai  pour  fe  rendre  à  Dieppe.  11  y  trouva 
yne  cfcadre  Hollandoife  qui  l'attendoit  ôc  qui  le  condui- 
iit  en  Hollande^  d'où  il  repaie  en  Allemagne. 
;  Le  cardinal  b&ut  aptes  avoir  ftit  examiner  dans  ton 
çonjfèil  la  demande  que  lettffident  de  France  lui  avoit  p^.^  ruri  origi- 
fidtede  la  part  delba  nuntte^  déclara  qu'il  ne  pouvoit  ni  nd  de  u  réponfe 
n'çmndoic  pcendreauciiMféfoliition.qui  pàt^  p«é-.  4ttc»<Uii.iii&it. 
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1 6  M  judiciable  à  l'éledcur  de  Trêves  ,  :l\  ant  que  d  avoir  reçu 
^  '  '  les  ordres  de  l'empereur  ôc  du  roi  d'Efpagne ,  fur  l'avis 
qu'il  leur  avoic  donn^  de  ce  qui  s'écoic  paiTé  à  Trêves. 
Cette  rdpoîife  fut  donnée  au  fieur  d'Amontot  par  c^crit  ; 
elle  ctoit  dattéc  du  4.  mai.  Des  qu'il  l'eut  re^ue ,  il  par- 
tit de  Bruxelles  pour  la  porter  lui-même  au  roi,  qui  s'é- 
toit  avancé  jurques  à  Pcronne  ,  où  Damontot  arriva  le  6. 

Le  marquis  de  Montglat  alTure  dans  fes  mémoires ,  que 
cerdiident  avoic  été  chargé  de  demander  au  cardinal  In* 
fane  non-feulement  la  liberté  de  Tëleâeur  y  maïs  encore 
la  reftitution  de  Trêves ,  fur  ce  que  le  roi  n'étant  point  en 
caerre  avec  les  Efpagnols  ^  ils  h'avotent  pû  iàns  une 
naâionmanifeftede  la  paix  qui  fubfiftott  encore  encre  les 
deux  couronnes  9  s'emparer  d'une  ville  gardée  par  les 
François.  Le  cardinal  Infant  y  fi  Ton  croit  l'auteur  de  ces 
mémoires  ,  répondit  que  les  Francjois  avoicnt  été  les  pre- 
miers à  rompre  la  paix,  en  chafTant  hî:;arniron  Ëfpagnoie 
qui  gardoit  la  ville  de  Trêves.  Le  rendent  lui  répliqua 
que  réietleur  étant  fouverain,  avoit  droit  dechoifir  telle 
garnrifon  qu'il  lui  plairoit  fans  que  perfonne  y  put  trouver 
a  redire  \  ôcque  ce  prince  ayant  juge  a  propos  de  faire  gar- 
>  ,  der  fa  capitale  par  des  troupes  Fran<^oifes^  les  Efpagnols 
n'avoient  aucun  droit  de  s'y  oppofer.  On  ne  lit  rîen  de 
femblable  dans  l'ordre  qui  fut  envové  au  lieur  Damon^ 
toty  ni  rien  qui  y  ait  rapport  dans  la  reponfe  qui  lui  fut  donr> 
née  par  écrit  de  la  part  du  cardinal  Infant; 
U  jmwM^  Le  roi  comprit  par  cette  réponfe^  qu'il  n'y  avoir  plus 
Kr  ciuk  condamné  aucun  ménagement  à  garder  avec  la  couronne  d.'Efpa^e, 

qu'il  dtoit  temps  de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  maré* 
chaux  de  Châcilion  6c  de  Brezé  ,  curent  ordre  de  ralfem- 
bler  à  Mezieres  l'armée  qui  devoir  joindre  ceiie  des  états 
généraux.  On  étoic  convenu  que  la  jonûion  fe  feroit  au^; 
'  près  de  Maftricht. 

Lorfque  les  deux'  maréchaux  furent  arrivés  à  Mezieres, 
le  roi  leur  ordonna  de  faire  juger  au  confeil  de  guerre  Fran- 
çois des  Qiapeiles,  GewÉ  du  Meflange  ^  gouverneur  de  la 
ville  6c.  château  de  Circk^  accufé  d'avoir  rendu  par'lâchetéy 
le  château  qu'il  auroîtpù  défendre  long  temps ,  lorfque  la 
yiUe  ayoitété  furprife  pas  le  capitaine  iMlaiUard.PuyfegpK 
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parle  de  cette  affaire  dans  Tes  mémoires  fous  l'année  i6)6, 
quoiqu'ellé  foit  inconceftablement  arrivée  en  1^3;:  mais 
û  commet  encore  une  faute  plus  confidérable  ,  qui  mon- 
tre avec  combien  de  défiance  &  de  précaution,  Ton  doit 
lire  les  liiftoriens  contemporains ,  dont  le  témoignage  eft . 
£>avcnc  démenti  par  celui  des  pièces  les  plus  authenti* 
ques.  ' 
»  Le  roi,  dit-il ^  ayant  appris  de  quelle  forte  il  avoit 
rendu  la  place,  le  fit  arrêter  prifonnier  dans  la  citauciie 
»  {  de  Metz)  d'où  il  fatcondidt  àMezieres ,  pour  être  ju- 
»gé  par  Melfîeursies  généraux  ôcle  confeii  de  guerre. 
-  »  La  ièttredu  roîétoi^  conçue  en  ces  ttxmts  \J*envoiA 
m  </t'5  Chapelles  à  Me:^ieres ,  oà  mon  Miée  pajje  pour  aUer 
m  tn  Flandre.  Comme  Utft  du  tout  néceffaire  de  jainextnf 
m  pU  de  taMion  quil  a  commifc  avoir  rendu  CircK  fans  y 
w,  être  forcé  ;  je  vous  l'envoie  afin  que  vous  luifajfu:^  couper 
tn  le  col  fur  le  pont  Ac  la  ville ,  Ô  que  toute  rarmk  en  pdf* 
3>  fant  voye  fon  corps  fur  iéckaffaut  ,  &  l'exécution  qui  en  ' 
»>  aura  été  faite.  L'on  afTembla  le  confeil  polir  le  juger  : 
m  mais  quand  les  informations  eurent  été  lues,  quoiquel- 
m  les  portaffent  tout  le  contenu  de  ce  que  je  viens  de  di- 
««e^  où  il  étàit  aflez  convaincu  de  peur  6c  de  lâcheté  ^ 
»1e  confeil  fit  <)îfficulté*de  le  condamner  -à  la  môrt«  di* 
«'Tant  que  pour  une  lâcheté  caùfée  par  la  crainte  6c  î'ap- 
m  préhéafiOn^  Toti  ne  condamnoit  pas  un  homme  à  la  mort  : 
«mais  que  pour  l'ordinaire  on  le  dégradoit,  &  qu'on  lui 
m  fkilbil  toutes  les  Ignominies  pofTibles.  Les  voix  allèrent 
m  àcetre  flmpie  condamnation.  Mais  iMonfîeur  le  maré* 
»  chai  de  l^rczé  dit  :  La  lettre  du  roi  porte  en  termes  exprès  ^ 
r,  (jif'on  lui  j a fe  couper  le  col;  pourquoi  ne  le  jugere?^  vous 
m  pas  félon  /à  leurel  Le  confeil  répondit,  Monfieur^  nous 
»  jugeonsjelon  nos  confciences,  La  lettre  du  roi  porte  quon 
•»  lui  fajje  couper  le  col  fur  le  pont  de  Me:^ieres  vous  pou- 
m  vei ,  MeJJteurs  les  généraux  y  foin  exécuter  tordre  du  roi  , 
•  nous  ùvons  ordonne  dû  prMt  de  la  àmnétahîU  £y  unir 
'  »  la.  ntain.  Et  cela  a  été  ehluite  exécuté  «• 

•Qui  ne  croiroit  en  lifant  ce  lécît,  que  le  malheureux  des 
Chapelles  fut  exécuté  à  mort  fur  une  Hmple  lettre  du  roi , 
comce  l'avis  de  tout  le  conféil  .iktis  ravoir  été  condamné 
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^  par  un  jugement  juri  iiqne  ?  Cependant  on  voit  dans  Icre- 

*  cueil  d'Auberi  i  arrêt  qui  fut  prononcé  contre  lui  ,  il 

T.  i.p.  ^66.    eft  ligné  ,  £^  Clmflillon ,  de  Brei^é  ,  la  MeilUrayey  Chaf" 
tellier-Barlot  y  Lambert  y  Dy  cl ,  la  F  crû  ,  latitUy  Pin- 
orcollet ,  MonfoUns,  C'étoient  les  principaux  officiers  de 
l'acmte  qui  déclarent  par  un  jugement  louvcrain,  ôt  ea 
dernier  reflbrt  ^  que  pour  réparation  de  la  lâcheté  commi- 
ib  par  des  ChapeUes  en  la  reddition  du  château  de  Csrck , 
ils  le  condamnent  à  être  dégradé  des  armes,  âcenfuîce 
avoir  la  tête  tranchée  fur  un  échaflàut  drelTé  dans  la  pla*' 
ce  qui  eû  devant  la  citadelle  de  Mezîeres ,  près  du  lieu 
ou  pafTent  les  troupes.  Cet  arrêt  fut  prononcé  au  coupa* 
ble  le  p  de  mai  16$$,  dans  la  chapelle  de  la  citadelle  de 
Mezieres  j  en  prdfencc  du  fieur  le  Goys  prévôt  de  l'armée  , 
par  le  lieur  Lignage  grclFicr  du  prévôt  i  le  mcnie  jour  des 
Chapelles  eut  la  téte  tranchée  à  la  vue  des  troupes. 
Ces  fortes  d'exécutions  étoient  fort  du  goût  du  cardinal 
de  Richelieu,  qui  avoit  pour  maxime,  qu'il  falloit  des 
exemples  de  févérité  ^  pour  retenir  les  hommes  dans  le 
^devoir, 

§Unmt  ftrmu    On  ne  vouiut  pas  commencer  la  guerre  fans  la  décla- 
Mvoy/  kBnuut^  rer  :  le  la  le  roi  Ht  expédier  une  comaiiffion  dattéedeS^ 
HiiL  mc  de  Quentînfouslefceauiecret^.^adrefl'éeà  Jean  Gtattolet 

Louis xiji.        héraut  d'armes  de  France,  fous  le  titre -d'Alençon  ;  paç. 

^^Mcrc  franc  t.  laquelle  SaMajefté  lui  ordonnoit  de  fe  transporter  à  Bru-p 
Recueil  de  gft*  xelles  pour  déclarer  la  guerre  au  cardinal  Infant,  fuivant 

fciicfc^  tobl  ^^ciennes  formes.  Ce  héraut  partitic  ï6  deNeufcha- 
heum.  tei-fur-Aifne  accompagné  d'un  trompette ,  &.  chargé  de 
la  déclaration  qu'il  devoit  faire  de  la  part  du  roi.  Il  arriva 
le  ip  à  Bruxelles  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Il  s'arrêta 
d'abord  à  deux  cents  pas  de  la  porte  ,  pour  prendre  fa 
.  cutie  d'armes^  fa  toque  6c  Ton  bâton  femé de  Heurs  de  lis. 
Pendant  qu'il  s'habilloit ,  le  trompette  s'approcha  fort 
près  de  la  ville  fOut/aire  /h  ekamadt*  H  décuti  enfuke  à 
Mux  qui  gardoient  la  porte ,  qu'il  amenoit  un  héraut  d'ar* 
mes  que  le  rolfon  maître  envoyoit  ail  çardinal  Infime  On 
allaaufli-tôt  avertir  le  prince ,  qui  lit  partir  le  fergent-ma- 
jor  avec  le  roi  d'armes  des  Pays-Bas ,  fous  le  titre  de  toi' 
{on  iftr^  pour  dire  au  Iieur  Gca^iolec  «me  le  pdnce  lui 
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âonneroît  aadtence,  êc  qu'en  attendant  il  TaYott  chargé 
de  le  mener  dans  Ùl  matfon  ;  il  le  pria  en  même  temps  de 
quitter  fa  cotte  d'armes  »  ùl  toque  U  ibnhâton ,  parce  que 
cet  habillement  extiaordînaire  ne  man^neroît  pas  d'exci- 
ter la  curiofitë  du  peuple,  ce  qui  pontioitcanfer  dudefor^ 
dre  :  mais  Gratiolet  n  y  voulut  jamais  confentir  ;  il  étoic 
midi iorfqu'îls  entrèrent  enfcmble  dans  la  ville.  Le  cardi- 
nal Infant  affembl a  fon  confeil  ,  pour  lavoir  s'il  donneroit 
audience  au  héraut  du  roi  de  France.  Les  avis  furent  par- 
tagés ,  les  uns  diloicnt  que  Von  paroîtrolt  craindre  la  guer- 
re,fi  Ton  évitoit  d'en  écouter  la  déclaration  ;  que  François 
premier  avoit  donné  audience  au  héraut  que  Charles  le 
i^uiiic  lui  envoya  ;  6c  que  félon  l'a^îon  du  monde  ,  celiâ 
qui  refufeit  le  cartel  (embloit  avouer  fa  foibleifeéc  céder 
ta  viâoireàibneimemi.D'atttres  Ibatenoient  au  contraire^ 
mi'ii  ne  convenoic  pas  à  un  prince  de  recevoir  en  per- 
£>nne  dépareilles  déclarations ^  où  l'on mêloit  quelque- 
fois des  termes  offenfans  auxquels  il  étoit  difficile  de  ré- 
pondre avec  (fignité.  Pendant  cette  délibération ,  le  fer- 
gent-major  faifoit  de  fréquens  voyages  au  palais  de  l'In- 
fant ,  pour  favoir  à  quelle  heiire  il  donneroit  audience  au 
fieur  Gratiolet  qui  s'impatientoit.  On  lui  envoya  deux  au- 
tres hérauts  des  Pays-Bas ,  dont  Vvtn  portoit  le  titre  de 
ffainaut ,  &  l'autre  celui  dis  Gueli^res.  On  kipromettoit 
toujours  qu'il  auroit  incefbmmene  l'audience  qoTl  de- 
mandoit;  ôc  cependant  elle  fetroayok  dtfiéréë  d'heuie 
enJieuTf  fous  «reis  prétè9Res.Sttr  les  - heures  du  fore 
lefergent  major  revînt  du  palais ,  avec  liqmwieqiiîjde* 
manoa  au  lîenr  Gratiolet  sll  n'avoir  pas  quelque  lettre*  ou 
quelque  écrit  à  donner  au  cardinal  Infant.  Gratiolet  tira 
la  déclaratioft  de  fa  poche  &  la  lui  préfenta  :  mais  il  re- 
fufa  de  la  prendre ,  &  il  difparut.  Lefergent  major  forât 
en  mêmetemp^  ,  pour  ne  pas  aflifter  à  la  lecture  de  cette 
pièce.  Alors  Gratiokt  fortit  auffi  de  la  maifon  avec  les 
trois  hérauts  des  Pays-Bas  qui  ne  l'a  voient  point  quitté  , 
&  s'étant  remis  à  cheval ,  il  les  fomma  de  recevoir  la  dé- 
claration. Ils  le  prièrent  d'attendre  encore  quelque  temps^ 
jufques  ace  qa*on Iftt eût  rapporté*  une  dernsece  idponè- 
dè  la  part  du  carénai  hiSulttJil  «tmdii  jilSliiflS  ]^%r 
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 heures  du  foir";  £c  voyant  que  cette  rëppnfe  n'arrivolc 

point,  il  clic  aux  trois  hérauts  &  au  peuple  qui  s'écoit 
afiemblé  ,  en  leur  montrant  le  papier  qu'il  avoir  en  main  , 
que  cV'toit  la  d<5claration  qu  il  devôit  faire  de  la  parf 
(ji:  roi  (on  maître  au  cardinal  Infant  d'Efpagne,  6c  il  jetta 
eniuite  le  papier  devant  la  maifon  du  fergent  mz]or  fur 
la  place  du  fablon.  Les  trois  hérauts  défendirent  au  peu- 
ple de  le  ramafler  :  voici  les  termes  de  la  déclaration. 
»i  Le  licraut  d  armes  det  rancc  au  titre  d'AlcHijOn loulli- 
M  gné  y  certifie  à  tous  qu'il  appartiendra  être  venu  aux 
»  Pays-Bas  pour  trouver  le  cardinal  Infant  d'Efpagnede 
m  la  part  du  rot  fon  tnaître  Ton  unique  de  fouverain  feU 
n  gneur  jpour  lui  dire  :  puifquevous  n'ave:^  pas  vouât  nn- 
m  dre  la  liberté  à  Monfieur  l'arckez'ê^lte  dt  Trêves  y  éleSeue 
a>  l'Empire  y  qui  s'êtûit  mis  fous  la  proteSion  de  Sa  Ma^ 
a»  i^  lorjquUtu  la  fouvoit  ncevpir  de  V empereur  ni  d*aU' 
»  cun  autre  prince  j  &  que  contre  la  dignité  de  l'Empire  Cf, 
»  le  droit  dis  g'^ns ,  vous  rctcnc?^  prifonnicr  un  prince  fou- 
M  verain  qui  n  avait  point  de  guerre  contre  vous  ;  Sa  Ma^ 
=•  jejîè  vous  déclare  quelle  efî  rcfolue  de  tirer  raijon  par  les 
»  armes  de  c(tie  Ojffènje  y  qu^,  i/içér^Jfe  tous  le^  princes  de  la 

«  chrétienté,  «•    -  :       '  -,   ,  ' 

l«e  Héraut  après  avpir  jetté  cette  déclaration  dans  la 
tue  9  reprit  la  route  de  Çir^ce  y  &  lorfqull  fut  arnvé  au 
village  de  RottUIi  fuf  k  érontiefç.4cs  Pays-Bas  j  il  planta 
un  pocçàu'  à  cent  pas  do  la  porte  de.  l'églife  j'fur  lequel 
il  amc^.i|ne(copt95je  rnême  déclaraM9n>paida||t  que 
le  trompette  foimo^t  la. qhan^ade. 
Mém,de  Poy-  L'armée  Frafi^oife  comxsufix^ti  par  les  naaréchauz  de 
ftg^.  '  Chatillon  &  ;de  Brezé  ,  étoit  partie  de  Mezieres  le  12 

de.  mai  feparëe  en  deux  corps,  auxquels  on  donnoit  en 
ce  temps-là  le  nom  de  brigades.  L'une  étoit  comman- 
4éçparle  maréchal  de  Brezé,  qui  fe  mit.à  Tavant-gar- 
de;  le  maréchal  de  Châtiilon  conduifoit  i  autre.  Chaque 
corps  ctoit  de  douze  mille  hommes  eflfeâifs  d'InfanLe- 
rie  ^  ôc  de  trois  mille,  chevaux.  Le  régiment  de  Cham- 
pagne fut  mis  àkttêce  du^emier  ^  de  celui  do  Piedmont 
a  la  tête  4u  l^ond.  L'artillerie  çompofée  de  24  pièces  ^ 
QttKm^  4foit  part<^ée  également^ eoo^  les  deux  corj^ 
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.  ^  Lenb  mbce^cs  chariots  néceflàôces  pour  h  conduite  des      ^  ^  • 
vivres  ôc  des  monîtions,  étoit  complet^  toutes  les  voitures         ^  ^' 
en  fort  bon  état.;  cette  armée  ayant  traverfé  la  forêt  d*Ar* 
denne ,  entra  dans  le  Luxembourg ,  ÔL  foo  premier  ex* 
]>loît  fut  la  prilè  des  châteaux  d'Orcimont  àL  4e  Roche^ 
fort ,  places  peu  confidérables.  Il  n'y  avoît  dans  la  pr^ 
micre  qu  une  troupe  de  payfans  qui  paroifToient  vouloir 
fe  défendre.  Le  maréchal  de  Châtillon  y  envoya  Mon- 
lîcur  de  la  Meiileraye  grand- maître  de  rartiilcrie  avec 
deux  rdgimens  d'infanterie,  deux  compagnies  de  cavale- 
rie ôc  deux  coule vrines.  Ils  fe  rendirent  fans  difficulté; 
ceux  de  Rochefort  ne  firent  pas  plus  de  réfiftance.  Le    u^c  franc,  c 
s  8  mai^  le  marddial  de  Châtillon  prit  Marche-en-Fa-  »• 
Doine  :  la  garnifon  étoit  de  }oo  foldats  qui  capituletent  j 
èc  la  ville  fut  mife  (bus  U  proteûion  du  roi. 

Les  généraux  François  après  en  avoir  tiré  quelques  vî-  uim.  éa  mat- 
vres  pouria  fubfiftance  des  troupes^  prirent  le  parti  de  Ta-  inû  de  Mooigiat. 
bandonner^  ne  la  jugeant  pas  anezimpoitante  pourylaif^ 

ier  une  garnifon. 

Les  Efpagnols  avoient  donné  le  commandement  de 
leur  armée  au  prince  Thomas  deSavoye  :  elle  n'étoitque 
de  dix  mille  hommes  d'infanterie,  ôc  de  trois  mille  che-^ 
vaux.  Ce  prince  s  avançoit  pour  empêcher  la  jondioa  de 
l'armée  Françoife  avec  celle  du  prince  d*Orange  6c  peut- 
écfc  aufolt-ii  réufii..dans  ce  projet ,  s'ils  fôt  arrivé  avant 
eux  au  village  de  Fréteur  :  mais  les  François  prirent  les 
devans  ^  &  le  ip  Us  campèrent  aux  environs  de  ce  vil-» 
lage. 

Pour  allçr  jufques  à  Maftrichty  il  làUoît  palTer  par  un 
petit  canton  du  pays  de  Lt^e.  Le  maréchal  de  Brezé  fie 
dire  aux  Liégeois  de  lui  envoyer  des  députés ,  avec  lef- 
quels  il  put  traiter  avant  que  d'entrer  dans  leur  pays.  Ces 
députés  étant  venus  le  trouver  le  lendemain,  lui  parlè- 
rent avec  beaucoup  de  fierté,  ôc  ils  parurent  difpofés  à 
lutrefufer  lepalfage.  Pendunt  qu'il  difputoit  avec  eux  , 
Puyfegur  le  vint  avertir  ,  que  l'armée  du  prince  Thomas 
étoit  à  un  quart  de  lieue ,  ôc  qu'elle  occupoit  un  pofte 
dont  on  avoir  compté  que  le  maréchal  de  Châtillon  fe 
fidfiroit  pondant  la  nuit.  Le  maréchal  de  Bfezé  fk  tom\ 
Totm  XIK  Dddd 
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  nant  alois  vers  les  députés  :  /<  ne  m'étonne  pas  >  leur  dît^ 

*    S*      i^yjî  ^ous  êtes  fi  fiers  y  &  Jt  vaut  afp&m^  tant  de  di^tdtéi 

à  nous  laùjfcr  pafier ,  putjque  vos  bons  amis  fiynt  (i  près  de 
vous.  Retourne:^~vous  en  ,  &  moi  je  m'en  vais  les  ifattre  ,  & 
après  cela  votre  fierté  fera  ■bien  abaiffee,  &  je  vous  ajjuré 
^ue  nous  pajferons  malgré  vous.  Ils  le  retirèrent ,  6c  le  ma- 
réchal ayant  mis  en  bataille  les  troupes  qu'il  commandoit , 
marcha  dcoic  aux  ennemis  iaiis  attendre  le  maréchal  de 
ChStillon.  Le  marquis  de  la  Meillera^e  qui  $*étoit  apper* 
^  un  des  premiers  de  l'arrivée  du  pnnce  Thomas  >  av<Û€ 
couru  au  quartier  de  Châtilion  pour  l'en  avertir  ^  ^Ure» 
venoit  à  celui  du  maréchal  de  Brezé  y  pouc Ini  donner  le 
■  même  avis.  Il  comprit  par  le  mouvement  des  troupes^ 
^e  le  maréchal  de  fireze  alloit  eneager  le  combat*  A  quoi 
penfe  le  maréchal  de  Bnsfé  ^  dit-ilà  Puyfegur  qu*îl  ren- 
contra, r/e  vouloir  faire  marcher  V  armée?  il  hararJe  de  fe 
faire  battre  ;  &  s'il  attend  les  troupes  du  maréchal ,  nous  fom^ 
mes  afjurés  de  gagner  le  combat,  Puyfegur  lui  montrant  le 
maréchal  de  Brezé  monté  fur  un  cheval  richement  capara- 
çonné j  lui  confeilla  de  lui  aller  parler.  La  Mcilleraye  y 
alla  ;  mais  ic  marcchal  de  Brczc,qui  n'écoutoit  pas  volon- 
ders  les  avis ,  fe  contenta  de  lui  répondre  qu'il  ne  vouJoic  • 
fien  .attendre^  qu'il  alloicjdroit  aux  enntmis^  quilles 
l)attroit« 

(L'armée  du  prïnce  Thomas  bcdlpoit  un  poftefoit  vnt» 
tageux.  Il  ravoit  placée  dans  un  petit  vallon  couvert  de 
haies  À  de  buidons ,  Ôc  défendu  par  letae  pièces  de  ca*- 
non.  n  avoit  mis  dans  la  plaine  une  troupe  de  cent  cin- 
quante cavaliers  afin  d*y  attirer  les  Ftan4ois,  &  de  leà 
faire  cnfuire  charger  par  Ton  infanterie  ,  qui  éroir  comme 
en  emhufcade  dans  le  vallon  ;  IcreOcde  la  ca\  aicric  croie 
derrière  cette  infanterie  pour  la  foutenir.  Les  François 
eurent  de  la  peine  à  reconnoître  la  fituation  des  ennemis  i 
&  le  marécliai  de  Châtilion  étant  arrive  ,  en  tint  confeil 
de  guerre  fur  le  -champ  de  baïailie,,  pour  lavoir  ii  1  un  les 
sntendroit^  oil'dron  iroit  à  eux.pour  les  combattre.  Les 
avis  &  trouvèrent  panag^  (urrélblii  que  l'on  isoit  les 
reconnoitre  de  plus  près  y  pour  juger  phis  sûrement  de 
jews-fovces  â[deleuçdcflèin.Les  fieus  dehMeilleraye, 

■  *  • 
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3e  Chamacd  &  d'Efpenan  furent  chargés  de  cette  com- 
mifTîon,  ôc  fur  leur  rapport,  les  deux  mardchanv  convln- 
rciu  qu'il  falloir  attaquer.  La  bataille  commeiK^a  j  aï  1  a:le 
droite  ,  dont  le  maréchal  deBrezé  avoir  pris  le  coniman^ 
demenr.  Les  ennemis  firent  un  fi  grand  feu  ,  qu'ils  rom- 
pirent les  premiers  efcadrons  delà  cavalerie  Fran<;oifei 
ce  qui  caul^  d'abord  quelque  defordrc  dans  rinfanceric. 
Le  maréchal  de  Bresé  y  remédia promptement ,  âc  notre 
infanterie  ayant  percé  au  travers  des  haies  ^desbttiiTonSf 
diargea celle  des  Efpagnols  avec  tant  de  bravoure ,  qu^el- 
le  fut  entièrement  dtmpée.  Le  marquis  de  Lambert  ma- 
réchal de  camp ,  attaqua  dans  le  même  temps  leur  cava- 
lerie ^  àc  la  mit  en  déroute.  Les  Ëfpagnols  prirent  la  fuite 
de  tous  côtés  ;  bien-tôt  les  François  ne  furent  plus  obligés 
defe  défendre  ,  ils  ne  faifoient  que  tuer  ou  prendre  des 
prifonniers.  On  prétend  que  les  ennemis  laiiTerentplus  do 
cinq  mille  morts  fur  la  place,  avec  leur  bagage  &  toute 
leur  artillerie.  On  leur  enleva  quatre-vingts  drapeaux  , 
douze  cornettes,  trois  guidons  &.  mille  huit  cents  prifon- 
niers y  dont  les  plus  confidérables  étoient  le  comte  de 
la  Feirc  j  delamaifondePimentel»  gouverneur  de  la  ci- 
tadelle d'Anvers  &c  lieutenant  géiéral  de  leur  armée  ^ 
Dom  Carlos  bâtard  de  Tarchiduc  Leopold  frète  de  l'em* 
pereur,  le  çomte  de  Willerval^  Dronz  officier  Anglois  ^ 
Dom  Alphonfe  Ladron  meftre*de*camp  d'un  régiment 
Ëfpagnol ,  le  colonel  Sfondrate  meflre-de-camp  d  un  ré- 
giment Italien,  Dom  Stéve  de  Gamara  officier  Efpagnol. 
Le  prince  Thomas  fe  fauva  ,  &  le  comte  de  Buquoy  qut 
commandoit  la.  cavalerie  Kfpagnole  ,  fe  retira  lui  qua-. 
torziom^  à  Ks^muT^  après  avçit  çu  d^ux  çhevaux  tués 
fous  lui. 

Les  ducs  de  Mercœur  ôc  de  Beaufort,  fils  du  duc  de 
Vendôme  ,  fe  trouvèrent  au  combat ,  en  (qualité  de  volon- 
faictts  i  C3iatellier-Barlot ,  ac  larFerté-Imbaut  ^  marédiiàiiz 
de  camp  ,  ne  doimereilt  point ,  parce  que.la  bataille  fut  ga- 
gn^  âns  que  Ton  eût  befoin  de  faire  avancer  le  corps  do 
féferve  quiUcotiftnandoient.Du  c6té  des  François ,  11  nj^ 
eut  qu'environ  cinquante  morts  ôc  cent  cinquante  bleiTés. 
.Ou  Ae  dpit  pas  diSmuler  que  le  détail  rapporté  dans  le« 
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lettres  du  roi  ôc  du  cardinal  ne  s'accordent  pas  parfaite- 
nient  fur  le  nombre  des  morts  ,  des  prifonniers  ôc  des  bief* 
fés  5  non  plus  que  fur  celui  des  drapeaux  qu'on  a\  oit  pris  ;  il 
eft  en  effet  fort  difficile  que  ces  fortes  de  fupputations 
foient  toujours  exactes.  L.es  Kfpagnols,  de  leur  cote, 
publioient  que  la  viâoire  des  Fran<^ois  fe  réduifoitàla 
défaite  de  deux  de  leufs  régimens ,  6c  qu'il  n'étoit  'pas 
jétonnant  qu'une  année  de  trente  mille  hommes  en  eût  ta.6 
jjuatre  ou  cinq  cents. 

.  Grotiu  s ,  qui  écoit  alors  à  Paris  ^  ne  paroît  pas  perlnadé 

que  les  François  neuffent  perdu  que  cinquante  hommes, 
£t  qu'ils  eufTent  tué  plus  de  ûx  mille  Efpagnois.  Ceux  qui 
ont  examiné  les  ckofes  avec  foin ,  dit-il  dans  une  de  fes  iet- 

très  ,  comptent  quatre  mille  Efpagnois  tués  fur  la  place  ,  & 
ils  évaluent  à  cinq  cents  hommes  la  perte  des  François.  Peut- 
être  ,  ajoute-t-il  ,  (jue  le  plus  grand  avantage  du  roi  très' 
chrétien  ,  cejl  la  réputation  que  cette  viBoirc  donne  à  fes 
çrmes  ;  chofe  (Tu/u  grande  conféquence  au  commencement, 
dune  guerre. 

Il  eft  certain  que  la  viâoîre  des  François  fut  complétée. 
On  appeiia  çtxtt  zSàwilahataiUe  /L^dfvecnj  parce  qu'elle 
fe  donna  près  dun  petit  village  de  ce  nom  ^  peu  éloigné 
de  lainlle  d'Hui^  au  pays  de  liège. 

Le  lendeituin  2  1  mai  ^  les  députés  des  Liégeois  fe  ceit* 
dirent  au  camp  des  vainqueurs  :  ils  parurent  plus  fouples 
de  plus  traltables  que  la  ptemieie  fois ,  &  ils  offitirent 
d*eux«4nèmes  le  paflage,  6c  les  yl?ics  dont  on  aocoit  be* 
foin. 

Le  cardinal  de  Richeiicu  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la 
yi^loire  remportée  par  les  troupes  du  roi,  fe  riatta  plus 
que  jamais  ac  voir  bientôt  réuflir  le  grand  projet  qu'il 
aVoit  forme  d'enlever  les  Pays-Bas  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne,  ôc  de  partager  cette  conquê  te  avec  les  Etats  gé- 
néraçQCk  Ujs'ims^ina  que  les  Efpagnois  ayant  p^rdu  toutes 
ij^ttta^forces  j^H'  ne- leur  xefteretit  plus  aucune  jtfonroç 
f  dur  conièrver  la  Flandre  ;  qu*après  la  jonâion  des  Hoi" 
«Indojs  ^  lc«  deux  armées  fe  trouvant  au  moins  de  dn- 
jltGUite  mille  hommes  efFeâifs  ^  ferépandroient  dans  tou-> 
tu  W  ^minciïB  de»  Paifs-itoji  .comme  un  totrént  k  qui 
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»en  Ae  céfifteroit^  6c  qoe  leurs  progrès  (eroieat  encore   — 

plus  lapides  que  ceux  da  gtaad  Gufiave  en  Allemagne  ;  ^^SS* 
que  toates  les  grandes  villes  fe  rduniroient  pour  chafier 
les  Efpagnols  d'un  pays  qu'ils  ne  feroient  plus  en  état  69 
défendre  >  de  qu'elles  s'eoiprefieroient  de  traiter  avec  les 
vainqueurs,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  :  en  un   Mim,  «kMqyc^ 
mot  y  il  crut  que  la  France  &  les  Etats  génér2uy  feroreiit 
bientôt  en  état  d'exécuter  de  point  en  point  le  traité  lign^ 
à  Paris  le  8  février  ;  mais  il  fut  trompé  dans  fes  efpérances, 
-  Les  Flamands  accoutumés  an  gouvernement  des  Efpa- 
gnols^ qui  les  laiiïoienc  jouir  pailiblement  de  leurs  privi- 
lèges ,  réfoiurent  \ie  faire  les  derniers  efforts  pour  lèS' 
recourir ,  U  de  s'eïpolèr  à  tomes  fortes  de  périls ,  plutôt 
que  de  changer  de  maître.  Les  Efpagnols  avotent  eufoini 
de  leur  apprendre  que  leur  pays  etoit  déjà  partagé  entre 
la  Franioe'&  la  Hollande.  Les  habitans  des  viUes  qui, 
félon  le  projet  du  cardinal  ^  dévoient  appartenir  aux  Hoir 
landois^  craignirent  pour  leur  religion.  Les  autres fepeti- 
fuaderent  que  s'ils  tomboientune  fois  fous  la  domînatîont 
de  la  France  ,  c'étoit  fait  de  leurs  privilèges,  Ainfi  au  lictt 
de  le  réunie  emr'eux  contre  les  Efpagnols  ,  connarie  le  car- 
dinai  i  avoit  efpéré ,  ils  parurent  au  contraire  plus  attachés        ,     . .  : 
que  jamais  à  leurs  anciens  maîtres  :  ils  travaillèrent  avec    :      .  ' 
toute  i 'ardeur  imaginable  à  réparer  les  fortiiicatiuns  der 
leurs  villes  j  ils  donnèrent  au  cardinal  In&nt  tout  l'argent 
qu'il  leur  demanda  pourlever  des  troupes  :  &  la  conftema* 
i^n  que  la  bataillé  d'Avein  cauik4*aootd  à  ces  peuples>' 
loin  d'abattse  leur  courage  ,  ne  ifervic       le  taniraer;  : 

Le  27  mai  l'armée  Fran^bife  striw  aux  eiivirohs'de' 
Maftricht  :  le  prince  d' Orange  ayant  raffemblé  la  fieniie  à.  ' 
Niraeguc^  s*avan<^a  )ufqu'à  Vemo*  Les  deux  maréchaux 
allèrent  au-devant  de  lui  à  une  lieue  deMaflricht  :  ils  lui    tertre  <îu  mar*?- 
montrerent  les  drapeaux  qui  avoîenr  été  pris  lur  les  Elpa-  de^hâtUlon» 
gnols  à  la  bataille  d'Avein.  Il  fut  étonné  d'en  voir  nn  û-- '"jj. 
grand  nombre ,  ôc  il  dit  qu'il  ne  croyoitpas  qu'il  yen  eiiD  la  RccaciWAubo- 
moitié.  Tous  ces  drapeaux  furent  enfaitc  portés  a  la  cour 
par  le  fieur  Bnquemauc.  Les  deux  armées  fe  joignirent  le 
50  i  Ôc  dès-lors  les  deux  maréchaux  commencèrent  à  rece« 
Yolr  Tordre  du  prio.ce  d'Orange  ^  àqui  lé  fOi-.  avoit  envoyé 
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'  un  pouvoir  fpdcial  pour  les  commander.  lis  avoieiK  fkk  niKj 
'      *     revue  générale  de  Tannée  Franqoife  pour  payer  la  montre 
ordinaire.  Qn  y  compta  plus  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pié,  ôc  quatre  mille  cinq  cents  chevai}\'  :  mais  par  unt 
examen  particulier  qu'ils  firent  faire  lecretement  ,  ils  Ai- 
rent  avertis  qu'elle  n'ëtoit  que  de  vingt  mille  hommes 
d'infanterie.  11  y  avoit  à  Mafbricht  un  pont  de  pierre  fur 
Meufc  ;  on  y  ajouta  deux  ponts  de  batoaux,  l'un  au- 
deilus  ,  ôc  l'autre  au-dciTous  ae  la  ville.  L'artillerie  paflâ 
le  premier  juin  fur  le  pont  de  pierre ,  de  le  lendemain  le9 
dieux  aimées  défilèrent  for  1^  dcqirponts  de  bâteàvx  ;  elles 
prirent  la  looite  de  Lîége  à  Braxéllès.  Le  cacdînal  Infime 
S'étQÎC  çantpé  à  huit  lieues  de  Maftricht^  ayant  devant  lui 
une  petite  nviere  appellée  la  Mette,  comme  s'il  eût  voulu 
entreprendre  de  s'oppofer  à  l'amiée  des  confédérés  :  mais 
fon  acmée  étek  Ci  faible^  en  comparaifon  de  la  leur  y 
qu'ils  ne  s*attendoient  pas  à  le  r<rn contrer  fur  leur  route. 
Il  avoit  été  obligé  de  prendre  les  garnilons  de  plufieurs 
places  pour  en  former  un  corps  d'environ  quinze  mille 
hommes  de  pié,  ôc  trois  mille  chevaux  :  c'étoit  fa  feule 
reffourcô,  fit  l'on  no  crovoit  pas  qu'il  fût  alTez  imprudciic 
towe  du  roî  P^""^  l'expofcr  au  hafard  d'uiie  bataille.  Il  ne  lui  rcftoit 
#i«icrnicrdc  ra^l  pius  qu'un  pctic  nombre  d'officiers  généraux.  Le  roi  dé-^ 
'*if'  fendit  aux  dèar  macéoliaiix  de  lecevojr  aucune  lanqon 

Recueil  4  Au.  ^^^^  ^^^.^^^      ^  prifonnîers  à  U  Utaillo 

d*Avein>  parce  qn'ib  pourroient  âcee  très^-miles  aux  en<n 
nemis»  dans,  la  dubtte  où  ils    trou  voient  de  gens  pra<j 
près  au  comntandement.  Il  leur  niand»  fii*il  valoit  mieux 
les  laifTcv  dans  Ma^icht  y  Ci  Von  le  pouvoft  avec  fureté ,  à 
lagardeduduç  de  Bouillon^  qui  en  étoit  gouverneur, 
ou  trouver  quelque  moyen  pour  les  faire  conduire  par 
mer  jufqu'à  Calais,  d'où  on  pourroit  les  amener  au  châ- 
■  î  '  teau  de  Vinccnnes.  Il  s'eifroit  en  même  temps  de  dédom^» 
*  •  '  *  '        magcr  do  leur  rançon  ceux  qui  les  avoient  pris  dans  Je 
,  !  combat,  fuiv an r  l'cftimation  qui  en  fcrok  faite  par  les 
'  généraux.  A  1  égard  des  autres  priJonniers  de  moindre 
çonfidération ,  le  roi  leur  déclara  ^'il  tcouvoie  canA  d*iii- 
çonvéniens  k  renvoyer  aux  ennemis  mille  de  lèufs  meil- 
•  leurs  officiers ,  qu'il  ne  ^uvoit  cônlentir  ^ue  Von  Iqs 
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à  Wft^on,  ôc  qu'il  falloit  prier  M.  le  prince  d'Orange  de  —  

les  placer  daiis  dcut  ou  trois  villes  différentes  ,  pour  y  être  ^^3$.* 
"g^ïdcs  lureaient,  ôc  e«tcet-enus  à  leurs  dépens^  chacun 
félon  fa  qualité  ;  parce  qu'on  ne  pouvoir  les  traîner  tou- 
jours a  la  i  uite  de  l'armée  ,  on  ilsferoient  autant  d'efpions 
tjui  donuexuitiiic  des  inquiccudes  contiuueiies  ;  mais  que 
«'il  étoit  poflible  de  les  mettre  hns  péril  fur  deux  ou  trois 
ii^ÀÏÏeattx  po«r  hts  ^mojtt  en  Fiance ,  ce  ieroit  encore  k 
flieilieur  partk  . 

Le  camèinal  ïaiànt  n'otknt  nfqilêr  tine  bataille ,  fe  réô- 
t^ît  toujcW-devantifamiéc  des  confédcrés  >  qui maichok 
ibrt  IcntcmeiflTf  II  avoit  mis  d^ris  Tirlemotit  un gouver*  Untc^nmixè^ 
ncurEfpagnol,  nommé  DomFrancifco de- Vargas*,avcc  f^*i*^«  châtiHo* 
environ  nulle  ou  douxe  cents  nommes  de  troupes  nou- 
vellement  levées  en  Flandre  &  en  Artois  ,  dnns  Vcfyé"    Rccuca  à'M* 
lanceque  cette  place  arrcceroit  au  moins  quelques  jours^^  *' 
la  marche  des  alHe's,  Toutes  les  petites  \  iiies  d«  la  cam*- 
■pagne  «'étoicnr  {oinuires  aux  confétU-rcs.  Ils  firent  fbm- 
meîTirlemont  par  un  trompette  uc  leur  -ouvxir  fes  por- 
tes ;  &  le  gouverneur  ayant  refufé  de  fe  rendre  à  la  pre- 
mière &  à  la  foconde  iommatioil  «  ki  ville  <ftft  attaquée 
par  un  décâciienlent  ào  quatre  milles  bomtnes'  de  tUrmde  - 
du  tfcâ ,  commandé  {âï  le  iieur  de  CbatciUier^fiàrlot  y  Ce 
•de  Ht  mille  de  celle  <le8^Ettôr^io«>iiduît6  par  le  ct^mce 
'Henri  Cafifrilr  de  NafTau  ,  ]gbu veîneur 'de  FtiCe^  U«  déw^ 
<:h6merit  fi -confidcrable  eut  bientôt  emporté  Je«  l*au\- 
t>ourgs  ;  &  les  afliég<^s  voyant  ie€  troutpes  confédérées 
logées  fur  le  bord  du  foffé,  demandèrent  à  oapittileT.  L«    p^^^  ^ 
niarcchal  de  ChàtiJlon  en  iit  avertir  le  prmce  d'Or-mpè,  wom. 
-par  le  iieur  d'Ëfpenan ,  &  il  àïla  enfuite  parler  au  priiic-e 
pour  le  prier  d'accofder  la  câpitulxitioi^  ^  pré\oyant  le 
■dcfordre  qui  aniveroit,  fi  elle  étoit  abandonnée  a«  pil- 
lage. PendaiK  qu'il  lui  expliquoit  fes  raifolws ,  les  Ibldats 
floflandoif  ayànt  f>ofili;  deê  4c]iellM>^omr6  une  çe%ité 
%out .  chaféreMf-  «eiAr  qui  la  gard<tieh  t  y-   •eqEtreirem  dsnak 
h  ville.  Les  Ftati<;0Î[6,'4ie  leur  nchU >  montérefic  ioriuie 
jûilillïde  qoi  leur  lervit  d'échèUe.  Le»  (bldàts  des  deùi 
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*  '  nations  s'étanc  réum$  ^  coucureuc  au  pillage  avec  une 

^gale  vivacité. 

Oii  lit  dans  le  Mercure  !  ran(jois  ,  »>  qu'avant  que  d  en 
m  venir  à  l'extrémité  ,  on  fit  encore  fommer  la  ville  par 
«•  trots  on  quatre  fois  de  le  rendre  ^  (bus  bonne  compofi- 

tion.de liberté  de  confcience,  de  coûKètyatioade  Dtcat 
«>  fie  de  jprivîléges  ;  qœ  le  gouvernetor  ,  ùxa  confild^c  la 
ti; foibiafle  de  la  place ,  méprifa  ces  ofiEres;  mats  querini* 
i»  patience  du  foldat,  jointe  à  l'efpérance  du  butin^  oblt* 
•  gea  les  Ftancjois  Ôc  les  HoUandois  ,  lorfque  l'on  atten* 
■H  doit  la  dernière  réfolution  du  gouverneur,  de  donner 
m  raiFaut  ôc  d'efcalader  la  place >  dans  laquelle  ils  entct^ 
»  reiu  de  force  le  8  juin  «. 

Le  marquis  de  Mongiat  dit  dans  fes  mémoires ,  «  que 
-  le  canon  ayant  ruiné  les  murailles,  &  fait  des  brèches 

•  •    «  confidérables ,  la  ville  fut  emportée  d'aflaut  «.  Et  ces 

deux  auteurs  s  accordent  à  dire,  que  le  prince  d'Orange 
la  lit  attaquer  par.  le  comte  Henri  Cafimir,  pendant  que 
le  maréchal  de  Brczé  Tattaquoit  d'un  autre  côté  aveçles 
troupes  Francoifes  :  mais  leur  récit  eft  formellement  coik 
«taire ,  en  divers  points  ^  à  la  dépêche  que  le  maréchal 
de  Châtillon  écrivit  le  14  juin  à  M.  de  Servien,  fécre- 
jcaire  d'état  de  la  guerre,  pour  lui  rendre  compte  de  cette 
expédition.  1**.  Suivant  le  récit  du  maréchal  >  l'attaque 
des  François  ne  fut  point  commandée  par  le  maréchal 
de  Brezé  cnperfonne,  mais  parle  fieur Caftellier-Barlot. 
2°.  Le  maréchal  de  Chirillon  ne  dit  point  que  l'on  eût 
fait  de  nouvelles  fommations  au  gouverneur,  avant  que 
de  monter  à  l'affaut.  3°.  Ce  n'étoit  pas  la  dernière  réfo- 
lution dn  p;ouverneur  que  l'on  attendoit ,  lorfque  i  on  en- 
treprit d'crcahdt;r  ia  ville  i  c'étoit  plutôt  la  réponfc  du 
prince  d'Orange,  que  le  maréchal  de  Châtillon  etoit  allé 
trouver^  oour  lui  pêrfuader  d'accorder  au  gouverneur 
Efpagnol  la  capicolation  qu'il  avoit  demaudée.  4**.  U  ne 
f^rptt  pas  que.  les  afliégeans  tmsnt  entrés  dans  la  vilie 
par  les  oreches  confidérables  que  le  canon  y  avoit/faites^ 
f  ^.  Le  niaréchal  de  Châtillon  fuppofe  évidemment  dans 
fa  lettre,  que  la  ville  futprife  le  10 ,  6c  non  pas  le  8  juin. 
Les  cqnll^décés  fe  contentèrent  lç.premier  jpur  de  piller 
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lesmaifons^  fans  faire  beaucoup  de  mal  aux  habitans. 

Les  généraux  François  obligèrent  même  la  plus  grande 
partie  de  leur»?  foldats  de  rerourner  au  camp.  Le  fieur  de 
Qiaftellier-Bariot  y  en  ramena  plus  de  deux  mille.  Le  ma- 
réchal de  Brezé  ,  accompagne  du  marquis  de  la  Meille- 
raye  6c  de  plufieurs  ortlcicrs,  demeura  dans  la  ville  juf- 
qu'a  dix  licures  du  loir  ^  puur  obliger  les  autres  àfe  retirer 
dans  leurs  quartiers.  Il  en  vint  à  bout  avec  beaucoup  de 
peine  :  les  foldats»  retenus  par  leur  avidité ,  fe  cachoient 
par-tout  pour  fe  dérober  à  la  vue  de  leurs  officiers ,  qui 
ne  favoient  le  plus  fouvent  où  les  trouver.  On  fit  cepen* 
dant  des  recherches  fi  exa£les ,  Ôc  l'on  donna  de  fi  bons 
ordres  y  qu'il  ne  refta  pas  plus  de  cent  foldats  François 
dans  la  ville  pendant  la  nuit  :  mais  le  lendemain  1 1  juin , 
les  foidats  des  deux  armées  y  accoururent  de  tous  les 
quartiers. 

Le  prince  d'Orange  y  avoit  envoyé  la  veille  fix  com- 
pagnies d'infanterie,  avec  ordre  d'en  chafler  tous  les  pil- 
lards, &  d'empêcher  qu'il  n'en  vînt  d'autres.  Ses  ordres 
furent  mal  exécutés.  Quelques  Fran<^ois  ayant  importuné  ^ 
le  prince  pour  obtenir  la  permillion  d'entrer  dans  la  ville^  ^ 
il  la  leur  accorda  ;  mais  à  peine  les  portes  furent-elles  ou-  ^ . 
vertes  pour  les  introduire  ^  que  la  foule  qui  les  fuivoit  a-ocaose. 
empécna  qu'elles  ne  puifent  être  fermées.  D'autres  entrè- 
rent par  des  brèches  que  les  foldats  firent  exprès  ^  oà 
les  officiers  avoient  négligé  depofer  des  corps-de-garde« 
En  moins  de  deux  heures  la  ville  fut  entièrement  facca- 
gée  ;  on  n,ir  le  feu  en  divers  endroits  :  &  quoi  qu'en  dife 
l'auteur  des  mémoires  du  prince  d'Orange ,  ce  ne  fut  point 
par  hafard  que  la  grande  églife  &  les  bâtimens  de  plufteurs 
monaftercs  furent  réduits  en  cendre.  Les  Hollandois  cal- 
vinillcs  pruiancreut  ics  vares  facrés  i  ils  foulèrent  aux  piés 
les  hofHes.  Les  femmes  fie  les  filles  >  6c  furtout  les  teli- 
g^eufes ,  furent  abandonnées  à  la  brutalité  du  foldat.  On 
laconte  que  dans  ce  tumulte  ^  un  officier  Francis  fauva 
la  vie  6c  l'honneur  à  douze  religieufes ,  qu'il  condnifit 
lui-même  hors  de  la  ville,  avec  une  efcorte  de  douze 
moufquêtaires  p  malgré  les  cris  6c  les  menaces  des  Uol- 
kndois,  qui  vouloicat  abfolumeiit  les  enlever.  Les  tiou« 
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pes  que  le  prince  envoya  pour  empêcher  le  dcfordre, 
*  n'arrivèrent  que  lorfqu'il  n'ëtoit  plus  temps  d'y  rcmcdier, 

lettre  de  M  f        s'étoit  avancé  jufqu  à  Château-1  hierry  ^ 

Bouilullicraucar-  pour  être  plus  â  portée  des  frontières  de  Champagne  & 
diaal  de  la  Valette  Picardie,  avoit  différé  de  faire  publier  la  déclaratioii 
de  guerre  contre  1  r^lpagne^  julqua  ce  qu  li  lut  allure  de 
la  jonâion  de  fes  troupes  avec  celles  des  Etats  généraux. 
Cette  déclaration  parut  enfin,  datée  de  Château-Thierri 
le  6  juin  :  elle  contenoit  les  difFérens  motifs  qui  avoienc 
engagé  le  roi  à  prendre  les  armes.  Cétoit  i  \  L'invafion 
Mcrc  franc  Valtelîne  fur  les  Grifons ,  anciens  alliés  de  la  cou- 

f»%f^^  **  tonne  de  France  ^  »  faite  au  milieu  de  la  paix  y  6c  fans 
m  aucun  prétexte ,  linon,  que  leurs  paHages  écoient  né» 
f  ceHaires  pour  la  communication  des  forces  d'Efpa- 
1»  gne  ôc  d'Italie  avec  celles  de  Flandre  <«.  2°.  Les  in- 
terprétations captieufes  dc  nnces  au  traité  de  Monqon  , 
6c  les  artifices  employés  pour  en  éluder  l'exécution  , 
malgré  les  proteftations  qui  furent  fouvent  faites ,  fur  ce 
que  le  refus  obftiné  d'en  accomplir  les  conditions  allu- 
©leroit  infailliblement  une  nouvelle  guerre.  3°.  Les  di- 
verfes  encreprifes  »  faites  contre  le  feu  duc  de  Savoye  , 
.  .  »  pendant  qu'il  avoit  été  aUié  de  la  France.  4^.  L'oppreA 
m  lion  violente  du  duc  de  Mantoue,  précifément  parce 
«  qu'il  étoit  né  François ,  &  que  fes  états  fe  trou  voient 
»  dans  une  lituation  commode  pour  être  joints  à  celui  de 
»Milan.  J**.  Le  duc  de  Lorraine  armé  cinq  différentes 
V  fois  contre  la  France,  à  l'inHigation des  Efpagnols*  6\ 
»  Le  traite^  fait  avec  les  Religionnaires  de  France  pour 
>'  V  former  un  corps  de  rébellion  &  d  hérdde  ,  dans  le 
•  temps  même  que  l'on  promettoit  au  roi  de  lui  envoyer 
»  des  forces  pour  les  <Ji^truire  i  traités  il  contraires  au  droit 
»  des  gens  ,  que  celui  qui  en  étoit  le  porteur  ayant  été 
n  condamné  par  un  jugement  juridique,  avoit  payé  de 
a^fon.Çingle  fcandaleux  commerce  dont  il  étoic  l'entre^ 
»  metteur.  7^  Les  intrigues  cominudies  des  amfa^flâ- 
»  deurs  d^Efpagoe  pour  fejper  la  divifion  dans  la  famille 
»  royale.  H\  Le  de0etn  d'armer  la  France  contre  elle* 
«  mén^e^par  un  traité  dont  l'original  étoit  heureufemenc 
»l9mbé  entre  les  vpm»  du  roij  lorfqu'ii  n'y  avoit  aun 
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•>  cune  apparence  de  prendre  les  armes ,  nide  part  nîd*au- 
«  tre  «.  li  s*agit  ici  du  traité  (igné  à  Bruxelles  le  22  mai 

i<^34>  par  le  duc  d'Orléans  &  le  marquis  d'Ayetone. 

Les  recours  d'hommes  ôc  d'argent  donnés  à  tous 
ceux  qui  avoient  entrepris  d'exciter  des  troubles  dans  le 
royaume.  1  o*^.  L'attention  continuelle  à  fufciter  des  en- 
nemis au  rci  ôc  à  fes  alliés.  11**.  Le  droit  des  f^ens  violé 
par  "  l'outrage  fait  à  l'diedeur  de  Trêves  ;  îa  prifc  de  fa 
M  ville  capitale  ,  où  il  vivoit  en  repos ,  ians  donner  aucun 
»  trouble  ni  jaloufie  à  fes  voifins  i  la  détention  de  fa  per- 
«  fonne,  qui  s'était  mife  fous  la  protedion  du  roi,  iorf- 
«  qu'il  ne  pouvoit  la  recevoir  d'aucun  autre  prince,  &  le 
•>  refus  de  fa  liberté^  par  une  réponfe  Injurieule  (Se  pleine 
»  de  fuppofitions  de  aéquivoques  «•  On  joignit  à  cette 
•déclaration  un  manifefie  j  où  les  mêmes  reproches  étoienc 
-expofés  avec  plus  d'étendue,  &  dans  lequel  on  en  ajou« 
toit  quelques  autres;  par  exemple,  d'avoir  fou ffert  que 
l'on  publiât  dans  les  pays  de  la  domination  d*£fpagne 
de  malheureux  libelles  pleins  de  propolîtions  abomina- 
bles contre  l'honneur  ôc  la  vie  des  pcrfonnes  /  que  les 
loix  divines  déclarent  facrées,  c'eft-à-dirc  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu  i  Ôc  d'avoir  brouillé  la  cour  de  France 
avec  celle  d'Angleterre  ,  par  les  intrigues  du  marquis  de 
Mirabci,  ambafladeur  d'Eipagiie  auprès  du  roi  trci>-chré- 
tien. 

Le  manifefte  &  la  déclaration  ne  demeurèrent  pas  £tn8 
réponfe.  Les  Efpagnols  publièrent  de  leur  côté  un  écrite 
dans  lequel ,  fans  entreprendre  de  juftifier  toutes  leurs 

démarches ,  ils  ufoient  de  récrimination  contre  le  cardi- 
.nal  de  Richelieu  ,  qu'ils  attaquoient  perfonneilement*  Ils 
répondirent  que  ceux  qui  ofFenfcnt  dtoient  ordinairement 
les  premiers  à  fe  plaindre  ;  &  que  ce  procédé  odieux  étoit 
plus  ordinaire  en  France  qu'ailleurs  .  parce  que  les  arti- 
fices de  la  chicane  y  étoicnt  plus  connus  &  plus  prati- 
qués qu'en  aucun  endroit  du  monde  i  qu'ils  ëtoienrper- 
fuadés  que  le  roi  très-chrétien  n'apprcjuvoi:  pas  cette 
conduite ,  indigne  d'un  grand  prince,  &  qu'on  ne  dcvoit 
Tattribuer  qu'à  celui  qui  avoir  déclaré  dans  des  livres  im« 
primés  avec  privilège^  qu'il  gouvenioit  le  royaume;  qu'il 
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ne  convenoit  pas  au  cardinal  de  Richelieu  d'accufer  Icf 
ETpagnols  d'avoir  voulu  favorifer  les  religionnaites  en 
France ,  lui  qui  avoit  attiré  le  roi  de  Suéde  en  Allemagne 
pour  y  détruire  la  religion  catholique,  &  qui  s'étoit  tant 
de  fois  allié  avec  la  Hollande  pour  l'opprimer  dans  les 
Pays-Bas;  qu'il  avoit  tort  de  leur  imputer  les  divifions  de 
la  maifon  royale,  dont  il  ctoit  le  feul  auteur,  par  fon  in- 
gratitude envers  la  reine  mere.  Ils  lui  reprochoient  en- 
luice  la  conjuration  de  Valitcin^  l  ulurpation  de  la  Lor- 
raine. Ils  foucenoient  que  l'Efpagne ,  loin  de  traverfer 
rentreprife  de  la  Rochelle^  i*avoit  manifeftemenc  fkvo«* 
rifée,  puifqu'elle  né  Tavoit  point  empêchée ^  comme  elle 
le  pouvoit  faire  par  la  moindre  diverfîon.  A  Tégard  de 
la  détention  de  l'élefteur  de  Trêves ,  ils  difoient  que  ce 
n'étoit  qu  un  prétexte  dont  le  cardinal  fe  fervoit  pour  juf- 
dfier  une  guerre  refolue  long-temps  avant  que  cet  élec- 
teur eût  été  tire  de  fa  ville  capitale  ;  qu'il  y  avoit  plus 
d'un  an  &  demi  que  la  France  fij^noit  des  traités  que  l'on 
avoir  enmain,  paricfcLicls  elle  s  cngageuit  à  rompre  avec 
l'Empire  &  avec  l'Efpagne  ;  que  la  ville  de  Trêves  étoit 
depuis  plufieurs  fiecîes  fous  la  protcdion  des  ducs  de 
Luxembourg,  à  qui  elle  payoit  une  redevance  tous  les 
ans  \  qu'elle  avoit  toujours  été  un  fief  de  l'empire,  donc 
par  conféquent  réleâeur  étoit  vaflal  ;  flc  qu'il  étoit  inoiù 
qu'un  vailal  lut  en  droit  de  fe  mettre  fous  la  proteftioa 
d'un  prince  étranger,  pour  fe  fouitraire  à  celle  de  fonTeio 
gneur  fouverain  ;  que  réleâeur  n'avoir  jamais  demandé 
du  fecours  à  la  France  que  contre  les  Suédois,  6c  que 
c'étoit  fans  aucun  fondement  que  le  roi  de  France  fe  fai- 
foit  honneur  de  l'avoir  fecouru  contre  le  roi  d'Efpagne, 
qui  étoit  fon  protedeiir  naturel  ,  par  fa  qualité  de  duc  de 
JLiixetnbourg  ,  &  contre  l'empereur,  dont  il  étoit  valTal, 
La  pièce  étoit  femée  de  traits  piquans  &  de  cruelles 
invectives  contre  le  cardinal  de  Richelieu.  Cette  g^rande 
guerre  qui  coinniencoit  ah  ailumer  dans  toute  l  Europe, 
fembloit  être  l'effet  de  Tanimofité  perfonncUe  du  miniftrc 
de  France  &  de  celui  d'Efpagne  :  plufieurs  crurent  en  effet 
que  leur  jaloufîe  mutuelle  y  avoïc  beaucoup  de  parc.  Il  y 
ayoît  long-temps  que  l'on  s  appercevoit  que  les  divilioiii 


Uiyitizeo  by  Google 


LOUIS   XTÎI.  ySp   

des  deux  couronnes  (iclateroient  entia  par  une  guerre  di^-    '  K^îf 
dartre.  On  les  voyoit  s'engager  inrenllblement  l'une  6c 
l'autre  Jans  des  partis  fi  oppofés,  qu'il  éioit  aite  de  com- 
preadre  que  toutes  leurs  démarches  tendoient  à  une  rup- 
ture ouverte.  Le  comce  de  Barraut ,  ambafladeur  de  Fran- 
ce à  la  cour  de  Madrid  >  avolc  été  rappellé  fur  la  fin  de 
Tannée  précédente ,  &  il  en  étoit  parti  le  2  janvier  16 js,  ^ 
Dom  Chrlftoval  Benavîdez ,  comte  de  Benevent  j  étoit 
demeuré  un  peu  plus  long-temps  à  la  cour  de  France  i  ' 
qu'il  n'avoit  quittée  que  le  ^[mai  de  la  même  année  :  mais  ' 
îl  s'étoit  retiré  avec  toutes  les  marques  de  raccontente- 
ment  que  l'on  peut  donner ,  ians  av  oir  pris  fon  audience 
de  congé  ,  6c  en  rcfufant  de  recevoir  le  préfènt  que  les 
rois  ont  coutume  de  faire  aux  ambafTadeurs  à  leur  dtjpart. 

La  déclaration  de  la  guerre  fut  cme^^iAréc  au  parle- 
ment de  Paris  le  18  juin.  On  avoit  eu  foin  d'y  inférer  les 
article»  du  traité  conclu  à  Paris  le  8  février ,  encre  le  Roi 
ic  les  £tats  généraux,  par  lefquels  on  étoit' convenu  que 
les  villes  ou  les  provinces  qui  fe  réuniroient  pour  chiSét 
des  Pays-Bas  les  Efpagnols  &  leurs  adhère  s,  deux  mois 
après  que  la  déclaration  de  guerre  feroit  publiée^  forme- 
roient  un  corps  d'état  libre  ôc  indépendant ,  avec  tous 
les  droits  de  la  fouveraineté.  On  voulcit  engager  par-là 
les  Flamands  à  fc  déclarer  pour  la  IVance  coture  1  iifpa- 
gne;  &  l'on  étoit  fi  perfuadc  qu'ils  fc  lailTeroient  prendre 
à  cet  appas,  que  ie  roi  écrivit  aux  maréchaux  de  CliStil-  ,  Lettre  du  rm 


Ion  &c  de  Brezé  ,  qu'il  avoit  fait  dreffer  une  déclarât!  :i  i^^j"^^ 
conforme  aux  articles  du  traité  concluavcc  la  Hollande,  ^  Rccwfl  4'Ai»> 
pour  être  publiée  dans  les  provinces  qui  font  fous  la  do-  ' 
minatton  des  Ëfpagnols  >  afin ,  difoit-ii ,  <jue  tous  Us  peu* 
pies  fâchent  que  l'on  n*a  iaiare  deffèzn  que  Je  les  mettre  en 
iibertê ,  ù  d'y  confit  ver  la,  religion  catholique. 

Mais  les  Flamands  furent  toujours  perfuadés  du  con- 
traire; &  lorfqu'ils  apprirent  les  excès  commis  au  fac  de 
Tirlemont,  ils  ne  doutèrent  plus  que  l'on  n'en  voulût 
non  feulement  à  leur  religion  &  à  leur  liberté ,  mais  mê- 
me à  leurs  biens  ,  à  leurs  \  ies  ,  &  à  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  cherau  monde.  Les  peuples  des  petites  villes  qui 
a'étolent  pas  foriiiiées  fe  reticecenc  dans  les  grandes  ^  avec 
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  leurs  meilleurs  effets.  Dans  celles  qui  étoienc  extrème- 

ment  peuplées,  chacun  devenoit  foldat,  ôc  fe  prdparoit 
à  une  vigoureiife  dcfenfe.  Dieft  ôc  Arfchot  furent  aban- 
donntieà  par  les  habitans  ,  qui  iaillerent  les  portes  ouver- 
tes. Le  ciuc  de  Bouillon  ^  qui  fe  faifit  de  la  première  ^  y 
trouva  quantité  de  bleds  ^  dont  rarmée  des  coitfédém 
avoic  grand  be(bin. 
lettre  du  Ma-  Le  12  juin  toute  Tarmée  alla  camper  entre  Tirlemone 
loa'a  M  sc'rvicn  ^  Lo^VM"*'  Lc  lendemain  le  maréchal  de  Brezé  partit 
jvixu^^^^  ftvec  deux  mille  chevaux  de  l'armée  Fiançoifc ,  ôc  deux 
mille  de  celle  des  Etats,  pour  aller  reconnoître  l'armée 
du  cardinal  Infant,  qui  étoit  campée  derrière  la  Dyle, 
de  l'autre  côté  de  Louvain,  dans  un  porte  fort  avanta- 
geux. Lorfque  Brezé  eut  fait  fon  rapport  au  prince  d'O- 
range &  au  maréchal  de  Châtillon ,  ces  trois  généraux 
jugèrent  que  l'on  ne  pouvoit ,  fans  témérité,  attaquer 
une  place  bien  iurtiHce  Ôc  ciéiendue  par  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  d'infanterie  &  de  kuii  mille  chevaux. 
Le  14  iU  dnrent  un  conletl ,  qui  dura  trois  heures ,  avec 
M^'  de  la  Meilleraye  fie  de  Charnacé^  dans  lequel  ils  ré* 
fblurent  de  marcher  droit  à  Bruxelles.  Ils  paflerent  la 
Dyie  fur  des  ponts  de  bâteaux^  fans  que  le  cardinal  In- 
..BiucuuM«.iuv  attaquer.  Ce  prince  décampa  deux  heures 

aaT?"  jîÏDr^  avant  le  jour  pour  fe  retirer  du  côté  de  Bruxelles  >  après 
avoir  jetté  trois  ré^mens  dans  Louvainj  6c  autant  dans 
Malines. 

L'armée  des  confédérés  s'avança  jufqu'à  une  lieue  ôc 
demie  de  Bruxelles.  Le  cardinal  Infant  étoir  campé  le 
long  du  canal  qui  borde  la  route  d'Anvers.  L'on  fit  ap-^ 
procher  un  détachement  de  quatre  mille  chevaux,  com* 
mande  par  le  maréchal  de  Brezé  ,  pour  attirer  les  Efpa- 
gnols  au  combat  :  mais  ils  ne  fortirent  pas  de  leurs  re- 
tranchemens.  Le  prince  d'Orange  ayant  aflemblé  le  con- 
siégedeUttvah.  fetl ,  il  fut  réfolu  que  l'on  iroit  aflîéger  Louvain.  Les  deux 
uttrcdumémc  atmées  en  approchèrent  de  fort  près  le  2^  fie  le     ;  le 
Al  |o  jaia.i<}f.  canon  ne  commen(;a  à  tirer  que  le  30.  On  feflattoit  delà 
prendre  en  peu  de  jours  :  Les  écoliers  gui  font  dedans  , 
écrivoit  le  maréchal  de  Châtillon ,  fouhaitemicnt  que  leurs 
.  Uvrts  fujpmt  hrtUés  j  ^  être  bien  loin  dc'l4*  Pourvû  fuils 
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tiauendem  pas  une  extrémité  trop  oraruie .  nou$  les  fssfûnti-  , 

Ju  mJLiroàTtrUm^e/JmU  fJrwu  im^élZ,  '^^^ ' 
Opiniâtreté.  MaisLouvainfe  aéfendit  beaucoup  plus  long- 
temps qu'il  ne  l'étoîc  imaginé  :  la  gamilbn  étoic  de  huit 
mille  hommes ,  en  comptant  les  bourgeois  qui  avoient 
pris  les  armes.  Grobendonch  qui  la  commandoit,  avoit 
déjà  fervi  aux  fiéges  de  Bofleduc  &  de  Maftrîcht^  où  il  * 
avoit' appris  à  dc^fcndre  les  places  :  il  avoît  avec  lui  quel- 
ques omciers  qui  ne  mruiquoient  ni  de  valeur  ni  d'expé- 
rience. Les  François  pouflbient  les  travaux  avec  beau- 
coup de  vivacité  :  mais  les  Hollandois  n'avoient  pas  la 
même  ardeur  ,  i  attaque  étoit  foiblc  ôc  languiflante  de 
leur  côté.  Le  prince  d'Orange  n'avoit  entrepris  ce  fiégc 
qu*à  regret,  La  ville  n'étolt  pas  entièrement  inveftie^  & 
les  ennemis  y  faifoient  entrer  des  fecours  quand  ils  vou- 
Ibîent  :  mais  ce  qui  fit  échouer  totalement  cette  entre** 
prife,  ce  fut  la  difette,qui  détruifit  Tarmée  Françoifè  ; 
elle  tiroir  fcs  vivres  du  pays  de  Liége^qui  ne  lui  en  four- 
mflbic  qu'en  petite  quantité.  Cette  reffource  lui  fut  otée 
par  les  Impériaux  :  Picolomtnî  conduifit  dans  ce  pays  un 
corps  de  troupes  qui  empêcha  les  François  dVn  tirer  au- 
cun fecours.  Les  deux  généraux  fe  virent  obliges  de  man- 
dier  quarante  mille  livres  de  bifcuît  du  magafm  du  prince 
d'Orange  ,  pour  nourrir  leur  infanterie  pendant  trois  jours. 
Le  fourage  mauquoit  abloiumenr  à  la  cavalerie;  ÔC  les  - 
généraux  François ,  voyant  dépérir  leur  armée ,  prirent  le 
parti  de  lever  le  ftége.  Us  étoient  hors  d*état  de  rien  en-  ét  figi 

treprendre  ;  à  peine  pouvoient41s  trouver  le  moyen  de  ^  ^<"'*''^ 
fiire  fubfifter  leurs  troupes.  Les.foldats  fe  débandèrent , 
&  de  trente  mille  qu*ib  étoient  au  commencement  de  la 
campagne  j  il  n'en  refta  pas  pi||t>ii&  huit  mille  en  état  de 
ijsrvîr. 

Le  cardinal  de  Richelieu  n'avoit  pris  aucune  précau- 
tion à  cet  égard  dans  le  traittf  conclu  avec  les  Etats  gé- 
néraux :  il  paroît  qu'il  s'étoit  imaginé  que  toutes  les  villes 
des  Pays-Bas  ,  pour  le  délivrer  de  la  domination  Efpa- 
gnole,  s'emprefferoient  d'ouvrir  leurs  portes,  6c  de  four- 
nir aux  troupes  Françoifes  des  vivres  ôc  des  fourrages;  ôc 
dans  cette  eipénuice  oti  n'avoit  fongé  ni  à  fure  des  mar 
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gafms  j  ni  à  exiger  que  le*  Holiandois  fe  chargeaient  ât 
'^51*  nourrir  l'armée  du  roi.  Elle  ne  pouvoit  avoir  aucune  comr 
munication  avec  la  France  :  les  deux  maréchaux  étoienc 
fouvent  fort  embarralTés  à  y  envoyer  des  couriers ,  au  mi- 
lieu du  pays  ennemi  qu'il  leur  failoit  traverfer.  On  pré- 
tend que  le  Pere  Jofeph  avoir  prévu  cet  inconvénient, 
Lorfque  le  cardinal  lui  propofa  d'envoyer  l'armée  à  Ma- 
ftriclit  pour  attaquer  la  Flandre  du  côté  de  la  Hollande  , 
Hift  Mfll  de  repréfenta  qu'il  étoit  d'une  importance  extrême  que 
Louis  «II.  t,  ).  cette  armée  confcrvât  une  communication  avec  la  Fran- 
ce, fans  quoi  elle  couroit  rifque  d'être  bientôt  affamée. 
Le  cardinal  cLoit  tellement  pcrfuadé  qu'après  la  joiiLlioa 
des  deux  armées  tous  ici  Pays-Bas  leur  feroicnt  ouverts, 
qu'il  n'eut  aucun  égard  aux  remontrances  du  P.  Jofeph, 
dont  les  vues  fe  trouvèrent  ^  par  l'événement ,  beaucoup 
plus  jttftes  que  les  fiennes. 

Pendant  que  Tarmée Françotfe  manquoît  de  tout,  celle 
des  Holiandois ,  qui  avoic  des  provifions  en  abondance  , 
étoit  en  état  d'agir  ;  elle  auroit  pu  encore  fomier  quel- 
que nouvelle  entreprife  dans  la  Flandre  :  mais  les  Êipa- 
gnols ,  en  prenant  le  fort  de  Skeink ,  obligèrent  le  prince 
d'Orange  de  porter  fes  vues  6c  fes  forces  d'un  autre 
côté. 

f  le  fort  deShtmk  ^^'^  >  ^'^^^  ^     pointe  d'une  ille  ,  ou  le  Rhin  fe  fé- 

furprif  parUtdf-  parc  cn  deux  branches,  appartenoit  aux  Holiandois ,  qui 
le  regardoient  comme  un  pofte  très-important  pour  cou- 
vrir leur  frontière.  Cependant,  par  une  épargne  très-mal 
entendue,ils  avoient  négligé  d'en  réparer  les  fortifications. 
Le  gouverneur  du  fort  ne  demandoit  aux  Etats  généraux 
que  4  ou  ;  mille  livres  pour  le  mettre  en  état  de  défenfe  i 
éc  il  avoit  fait  un  voyage  exprès  à  la  Haye  pour  follictter 
une  fommc  n  modique.  Quand  il  vit  que  l'on  s'obftinoît 
àlalui  refufer ,  il  protefta  qu'il  nérépondoitplus  du  fort« 
êc  que  Cï  l'ennemi  venoit  à  s'en  emparer  ,  on  ne  devoir 
point  s'en  prendre  à  lui.  Les  Hoîlandois  avoient  porté  la 
négligence  jufqu'à  ne  lailîer  dans  ce  fort  qu'une  carni- 
fon  d.'  deux  compagnies,  très-fciblcs  pour  le  nombre  ôc 
pour  la  qualité  des  foldats,  quoique  la  place  fut  d'une 
aul&  grande  garde  que  la  citadelle  de  Calais.  Les  Efpagnols 
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f»roficerent  habilement  des  fiiutes  de  leurs  ennemis  pour 
eur  enlever  cette  importante  fortereiïe.  La  nuit  du  a  ^^'ii* 
au  5  août,  le  cardinal  Infant,  accompagné , du. prince 
Thomas,  du  marquis  d'Ayctone,  Ôc  de  Picolomini,  vint 
caniper  à  quatre  lieues  du  fort  deSkeink  ,  du  côté  du  pays 
de  Cieves.  Adolphe  Einholt,  mal  nommé  Einfoult  dans 
les  mémoires  de  Montglat,  lieutenaïu-géncral  du  comte 
d*£inden ,  avoic  eu  foiii  de  faire  conduire  des  charettes 
cluurgée^  d'échelles  ^  couvertes  de  fbia  ^  dans  les  bois  de   Mém.  de  uoa».. 
Cieves  f  où  elles  demeurèrent  cachées  pendant  le  jour  :      <*  «« 
la  nuic^huit  cents  Efpagnols  palTerent  le  Rhin  fur  des  bar- 
ques de  pécheurs >  &  le  lendemain  3  août,  ils  efcalade- 
rent  le  fort  avec  leurs  échelles.  Un  brouillard  fort  épais 
favorifa  leur  entreprife.  Les  HoUandois,  qui  ne  s'atten* 
doient  pas  à  être  attcîqn es  ^  furent  tous  tués  ou  pris.  Cette 
nouvelle  afTligca  ienlibiement  le  prince  d'Orange    ii  ne 
fongea  plus  à  la  conquête  des  Pays-Bas.  Il  s'approcha  des 
bords  du  Vaiial,  Ôc  fe  campa  entre  Cieves  6c  Nimcgue 
pour  couper  les  vivres  aux  Efpagnols  qui  étoient  dans  le 
fort^  ôc  pour  les  prendre  par  famine. 
'  Le  maréchal  de  Châtillon  eut  ordre  de  revenir  en  Fraa» 
ce,  avec  une  partie  de  l'armée ,  qui  s'embarqua  en  Hol« 
lande ,  &  qui  vint  aborder  à  Calais.  Le  maréchal  de  Brezë 
demeura  fcul  auprès  du  prince  d'Orange  ,  avec  le  régi- 
ment  de  Piémont  âc  quelques  autres  troupes  ;  le  rcfte  fe 
dilfipa ,  Ôc  Ton  trouvoit  partout  fur  les  chemins  des  fol-» 
dats  François  qui  demandoient  l'aumône.  C'eft  ainfî  que 
ce  grand  projet ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoît  formé 
pour  la  conquête  des  Pays-Bas ,  s'évanouit  dès  la  première 
campagne.  On  attribua  ce  malheur  à  la  mauvaife  volonté 
du  prince  d'Orange ,  qui  hailToit,  dit-on ,  perfonnellement 
le  cardinal  de  Richelieu.  Il  cft  ccrLain  que  ce  prince  fe  con^ 
duifoit  dans  toutes  les  occafîons  avec  une  lenteur  6c  une  iiH 
certitude  qui  étonnoit  le  maréchal  de  Châdllon*  »  J'avoue    ^.^^^  ^ 
m  ingénuementydît  ce  maréchal  dans  une  de  fes  lettres^que  vioi  dmée  «k  Ni- 
»  je  ne  connois  plus  rien  en  Ton  humeur ,  fie  le  trouve  ex-  ""^Kac  k  1  mAc 
•»  trèmement  clungé  Ôc  irréfolu  :  cela  me  fait  graridepiei**  '  j^^ 
•  ne.  Ses  païens  du  côté  de  la  maifon  de  Naffau ,  ôc  Its 
m  principaux  officiers  de  ion  acm^e  •  ibnt  dans  le  mêmcf 
Tome.  XIK  Fff£ 
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~    ^  *  étonnement  que  mdi  ;  car  ils  avouent  qu'ils  ne  i*ont  ja- 
^  ^^*     »  mais  va  fi  iroid>  comme  il  a  été  tonte  cette  campa<- 
a»  gne 

Le  maréchal  de  Châtilion  n  dtoit  guère  plus  vif,  par  un 
effet  naturel  de  fon  caratlere,  s'il  eft  vrai ,  connue  l'aflure 
Diic.  fur  les  M.  de  s.  Evremont  ,  que  U  caurasc  Je  ce  maréchal  étoit 
r«»Çoii.     ^^^^  ininpidite  lente  &  pareffeuji.  D'autres  furent  perfua- 
dés  que  les  HoUand<MS  n'avoient  jamais  eu  un  defii  fin* 
«  Hift  -  MT.  de  cere  de  &ire  la  conquête  des  Pays-Bas  »  dans  la  crainte 
toQis  xiii.  c  u  ^*avoir  les  François  pour  voifins*  D'autres  enfin  crurent 
que  la  mefinteliigence  des  ttob  généraux  de  1  armée  de» 
«iliés^  avoit  beaucoup  contribué  à  faire  échouer  leurff 
projets.  H  eâ  certain  que  les  Efpagnols^quiconnoiflbient 
parÊittement  la  différence  de  leurs  caraâereSj  s*étoient 
toujours  fiattës  qu'il  n'y  auroit  jamais  entr'eux  aucun  con- 
cert j  Ôc  que  par  leurs  difputes  ils  ruineroient  infaillible- 
ment les  affaires  de  la  ligue.  Ils  l'écrivirent  plus  d'une 
fois  à  Madrid  ;  &  le  cardinal  de  Richelieu  en  fut  inftruit 
par  quelques-unes  de  leurs  lettres  que  l  or.  fjrprir.  Cette 
découverte  lui  parut  mériter  fou  attention ,  Ce  il  ne  ceflbic 
d'exhorter  les  deux  maréchaux  à  demeurer  étroitement 
mus  entt  eux  £c  avec  M.  le  prince  d'Orange.  Le  maréchal 
de  Ctôdllon  TaiTuta  plus  d  une  Ibis  que  Kor  union  étolo 
parfaite  ,  &  qu'tb  vivoient  tous  deux  avec  M.  le  prince 
Lenre  du  14  d'Orange^commes'ibeuflentëté fes  maréchaux decamp. 
îviUtt  itf  j5-      n  ne  laiffe  pas  d*avouer  dans  une  de  Tes  dépêches  >  que  le 
maréchal  de  Brezé  lui  avoit  dit  un  jour  des  paroles  fort 
dures, en  préfence  de  huit  ou  à\\  principaux  officiers  de 
l'armée.  Oeft  apparemment  ce  qui  détermina  le  cardinal 
de  Richelieu  à  rappeller  en  France  le  marL-chal  de  Châ- 
tilion ,  pour  laiffer  en  Flandre  le  maréchal  de  Brczf? ,  fans 
nval  ài  fans  concurrent.  Il  attribue,  dans  fon  tellament 
politique  f  le  peu  de  fuccès  de  cette  campagne  à  la  len« 
teur  du  prince  d*Orange  &  des  Hollandois  :  mai»  il  ne  le» 
accu£b  ni;  de  peifidie  ^  ni  de  mattvaiie  volonté. 

«En  fd3^>  dit-il j  l'armée  que  votre  Ma jefté  envoya 
;       «-dasftles  Pays-Bas  5  gagna  à  fon  entrée  une  célèbre  ba-* 
I»  taille^  avant  que  d'êtrejointe  à  celle  des  Etats  généraux  r 
•  «tLille  ponce:  d'Oonge^lcfl  commandant  toutes  deux. 
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-^*em  aucun  fuccès  digne  de  fes  grandes  forces ,  6c  de  ' 
»  l'attente  qu'on  avoit  d'un  capitaine  de  fa  réputation ,  la  ^^3S* 

•  faute  ne  vous  en  peut  être  imputée  i  Ayant  ioumis  vos  . 

•  amies  au  commandement  de  ce  prince  >  c'étoit  à  lui  à 

•  pouifuivie  la  pointe  de  cette  armée ,  qu'il  lecevoit  vie- 

»  torieufe  ;  oiais  la  lenteur  d'une  nation  pe&nte  ne  fut  ^ 

-  profiter  de  l'ardeur  de  la  vdtre,  qui  demande  des  exé- 
«•  cutions  plutôt  que  des  conlèils ,  âc  qui  ne  venant  pas 

•  aux  mains  j  perd  l'avantage  que  le  feu  de  ià  nature  lui 
»  donne  fur  toutes  les  autres  nations  du  monde  «. 

L'auteur  des  mémoires  du  prince  d'Orange  prétend^  imprimes  à  h 
au  contraire,  que  ce  fut  uniquement  l'impatience  de  la  HaiecaU}}, 
nation  Fran<^oife  qui  fit  échouer  tous  les  projets.  D  ra- 
conte, que  ce  prince  étant  campé  auprès  de  Bruxelles  , 
au  village  de  Voicabelle,  propola  aux  deux  macéchauidc 
refter  dians  ce  pofte^  jufqu'à  ce  que  l'on  fût  exaâemem 
informé  de  la  pofition  de  l'ennemi^  &  que  Ton  trouvât 
quelque  moyen  de  l'attaquer  avec  avantage.  Ils  lui  répon* 

-  dirent  que  leur  armée  commençoit  à  dépérir ,  faute  de 
vivres ,  fie  qu'il  valoit  mieux  entreprendre  le  fiége  de  Lou- 
vain,  qui  leur  donneroit  la  facilité  d'en  tirer  de  Liège,  âc 
de  Maftricht.  Le  prince  eut  beau  leur  repréfenter  qu'ils  ne 
trouveroicnt  pas  plus  de  fubfiftances  aux  environs  de  Lou« 
vain  qu'aux  portes  de  Bruxelles;  que  l'entreprlfe  qu'ils 
propofoient  ne  réuiîiroit  pas ,  6c  qu'ils  perdroient  tout 
par  leur  impatience  :  il  ne  put  janxais  leur  faire  changer 
de  fentiment ,  &  ils  l'entraînèrent  malgré  lui  au  liège  de 
Louvain.  Il  avoit  à  peine  duré  huit  jours  ,  dit  l'auteur  des 
Mémoires ,  qu'ils  en  (endient  toute  la  difficulté.  Les  vi^ 
yres  leur  manquèrent  ;  6cle  maréchal  deChfttiUon  ,  ac- 
compagné du  fieur  de  la  Meilleraye ,  vînt  trouver  un 
matin  le  prince  d'Orange  pour  lui  déclarer  que  (î  l'on  ne 
4écampoit  le  jour  même ,  toute  leur  armée  alloit  périr. 
Le  prince  fit  de  vains  efforts  pour  les  engager  à  ne  pas 
abandonner  légèrement  une  entreprife  qui  deniandoit  du 
temps  ài  de  la  patience.  Ils  le  p relièrent  de  partir  ,  avec 
tant  de  vivacité ,  qu'il  fut  obligé  de  céder  à  leur  empref- 
femcnt  j  âc  toute  l'armée  fc  retira  du  côté  de  Dieft.  La 
4:9ntraciété  qui  ie  tsouve  entre  ce  récit  ôc  celui  du  cardi- 
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itf  ^^'^^     Richelieu  ,  fait  voir  combien  il  cft  difficile  aux  plus 

grands  hommes  d'avouer  leurs  fautes. 
Lettre  du  ma-     Le  maréchal  de  Châtillon  étant  de  retour  en  France  « 
"lln^*  ro      «îenieura  pas  fans  emploi  ;  il  eut  ordre  d'âller  joindre 
xangc^SuTotio.     maréchai  de  Chaune,  gouverneur  de  Picardie,  pour 
bic.  arrêter  les  courlès  des  Efpagnols  qui  défoloient  la  fron« 

Lettre  4a  mnl-  tiere.  Ils  avoîent  envoyé  dans  TArtois  une  armée  de  huit 
cluidc  ciûttiion  mille  hommes  d'in^teric  ôc  de  trois  mille  chevaux  , 
li^oOoSe*!*}/!  commandée  par  le  comte  de  Buquoy.  Celle  des  deux 
'  maréchaux  n  ctoit  pas  fi  nombreufe ,  on  ne  put  leur  don- 
ner que  trois  mille  hommes  d'infanterie,  6c  douze  cents 
chevaux.  Ils  ne  laiflerent  pas  d'entrer  dans  le  pays  enne- 
mi ,  pour  attirer  "au  combat  un  corps  de  troupes  Efpa- 
gnoles ,  qu'ils  n'oferent  attaquer  dans  Tes  retranchen^ns, 
&  qu'ils  ne  purent  obliger  d'en  fortir.LesErpagnois  étoient 
venus  ravager  quelques  villages  de  Picardie.  On  fit  le  mal 
t>eaucoup  plus  grand  qu'il n'étoit«  Le  roi  envoya  ordre  aux 
maréchaux  de  CKaune  6c  de  Qiâtillon  de  brûler  deux  fois 
autant  de  villages  en  Artois,  que  les  Efpagnols  on  avoîent 
htkH  en  Picardie  :  ajoutant,  qu'après  cette  vengeance  Ton 
pourroit  propofèr  aux  ennemis  une  efpece  de  traité  ,  par 
lequel  on  conviendroit  de  ne  plus  exercer,  de  part  6c 
d'autre^  de  ferrîblables  violences,  &  de  faire  la  guerre  avec 
plus  d'honneur  &  de  ménagement.  Les  deux  mare'chaux 
répondirent ,  qu'il  s'en  falloir  beaucoup  que  les  Efpagnols 
euffent  fait  autant  de  mal  que  l'on  l'avoit  publié  ;  que  leurs 
plus  grands  excès  fe  réduifoicnt  à  quelques  maifons  en- 
dommagées par  le  feu,  dans  les  villages  où  ils  étoient 
entrés  \  que  leurs  principaux  officiers  a  voient  defavoué 
ces  încenaies  ,  avec  promeffe  de  donner  de  fi  bons  ordreS| 
qull  n'arriveroit  rien  de  femblabie  à  1-aventr ,  6c  qu'ils  p»- 
loilToient  réiblus  de  ne  plus  s'écarter  des  loîx  6c  des  ufa*- 
ges  de  la  guerre»  Le  roi  fe  contenta  de  cette  réponfe. 
On  iè  tint depatr6cd*autre  fur  la  défenfive  :  les  François 
n'étant  pas  aflez  forts  pour  entreprendre ,  6c  les  Efpagnols 
ne  voulant  rien  hafardcr  ;  il  y  eut  feulement  divers  petits 
combat",  ■  ntre  les  Croates  &  les  Fm-^çois ,  dansleiquels 
ceux-ci  eurent  prcfque  toujours  i  a\  aiuage. 
U  mtrkhd  dt     ^  maiéchai  de  Bcezé  ne  quittà,  point  le  prince  d'O- 
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rangependant  k  relte  de  l'année  155  j.  Ce  prince  demeu- 
ra  campé  tout  Téiyvet  dans  le  pofle  qu'il  occupoit  entre 
Cieves  ÔcNime^ue,  tenant  toujours  le  fort  de  Skcink    Br«ié  ami^fa, 
Woqué  pour  afiàmer  la  garnîfottEfpagnolc.Ellc  ne  feien-  ''^^  *'  ^^j^''- 
dît  que  le  29  avril  de  l'anal  fuiyante^  lorCqu'elle  eut  ^ac.  t.  i. 
conlbmnoé  tous  fes  vivres.  Ga&ncdeFnm'- 
La  prcfence  du  maréchal  de  Brezé  ^  \  qui  le  roi  avoît  daprin- 
donné  la  qualité  d'ambaiTadeur  ^  oc  fat  point  inutile  en  «cdx^eûfe. 
Hollande. 

Il  découvrit  que  le  prince  d*Orangc  traîtoît  fccrete- 
ment  avec  les  £l]iagnols,  &  qu'il  penibità  faire  une  paix 
particulière  ,  contre  les  difpofitions  exprefles  du  traité 
conclu  à  Paris  le  S  i'cvrier ,  entre  le  roi  6c  les  états  géné* 
raux.  lien  donna  aufTi-tot  avis  au  roi  &  au  cardinal ,  qui 
en  forent  alarmer,  lis  craignirent  avec  raifon  de  perdre 
rallianœ  de  la  Hollande^  qui  leur  étoit  pks  néceflklce 
4qae  jamai&Le  cardinal  voulant  la  eonferver  à  quelque  prit 
que  ce  fiît  )  confeilJa  au  roi  de  dii&muler  fon  juâe  refleati*  Hîft.  -m.  <ie 
«nent;  &  (ans  fe  plaindre  ouvertement  de  l'infidélité  du  I^nii «xa.«.|. 
prince  d^Orange  ^on  prit  le  parti  d'envoyer  de  pleins  pou* 
voirs  au  maréchaide  Érezé  ôc  au  baron  de  Ciiarnacé^  pour 
•traiter  conjointement  avec  le  prince  &  les  HoILm.îois, 
conformément  au  traité  du  S  février.  Les  deux  piénipo* 
tentiaires  vinrent  trouver  le  prince,  pour  lui  communi- 
quer leurs  pouvoirs, fans  lui  faire  aucune  plainte  de  fa  con- 
duite, &  fans  lui  dire  même  que  la  cour  de  France  étoit 

Îtarfaitement  inforraiie  de  fcs  négociations  fecrctes  avec 
es  Ëfpagnols.  Il  en  fut  étonné ,  &  U  n'eut  pas  de  peine  à 
«ompréndoe  que  fes  intrigues  avoient  été  découvertes.  U 
'n*ofa  leur  répondre  qall  vouloit  les  exclure  de  lanégocia^ 
rion  \  ç^eut  été  rompre  ouvertement  le  traité  d'alliance  da 
"8  février  :  mais  pour  marqcier  fon  mécontentement  de 
ce  que  le  cardinal  avoit  pénétré  fon  delTein ,  il  déclara 
quHl  ne  pouvoît  traiter  avec  les  plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, à  moins  qu'on  ne  lai  promît  :  i".  Que  la  médiation 
du  pape  ne  feroit  point admife  pour  la  négociation  ,  ni  pour 
la  conclufion  du  traité.  2**.  Que  l'on  ne  traitcroit  qu'ei^ 
Hollande.  9**.  Que  la  négociation  feroit  entièrement  ter- 
minée dans  l'espace  d  unxuuiâ.  <iMînân  1  que  les  autres 
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l^iS»  puiflances  alliées  de  la  France ,  ne  feroient  point  co  mprî- 
les  dans  le  traité.  Il  fallut  accepter  ces  conditions  ;  mais 
le  cardinal  de  Richelieuprofiu  des  difficultés  qui  fetrou- 
voient  à  condlierles  difierens  intérêts  de  la  Fnmce^  die 
la  Hollande  êc  de  l'Erpagne  j  poor  £ûre  échouer  le  pro- 
jet de  lanaix. 

l'éUOeur  s^vf  Les  aloires  d'Allemagne  ne  prenoient  pas  un  tourpltii 
traite  aym  {«mr  {avoiaUe  que  celles  de  Flandre.  On  apprit  que  rempe* 
ftrff^r,  ^^^^  ^^^.^  ^^^^  ^  ^^^^     détacher  Jean-George  éledeur 

de  Saxe  ,  des  intérêts  de  la  ligue  proteftante  &  de  l'allian- 
ce des  Suédois.  On  a  déjà  remarqué  le  penchant  que  cet 
életleur  &  ceux  qui  le  goLivernoient ,  avoient  toujours 
confetvé  pour  la  mailon  d'Autriche.  Les  miniftres  de  Vien- 
ne inftruitsde  fes  difpolîtions  ^  lui  firent  propofer  de  paci- 
fier les  troubles  de  l'Empire^  par  un  accommodement 
dans  lequel  on  auroit  foin  de  ménager  les  intérêts  des  prin- 
ces catholiques  tu  proteftans.  Cette  propofitionréblouit* 
Il  envoya  d  abord  des  plénîpotenâaitct  à  Pim^  ^  enfuite  à 
Prague,  pour  tcatter  avec  ceux  de  Tempeieur.  Le  bruit  de 
cette  négociation  fe  répandit  bien-tôt  dans  toute  l'Allems^ 
gne  :  les  Suédois  en  furent  ailarmés,  Ôc  le  général  Bannier^ 
qui  conimandoit  une  des  armées  de  la  couronne  de  Sué- 
de,écrivit  à  l'élccleur  pour  l'exhorter  à  ne  point  écouter  les 
propoiitions  des  ImpcriauT,  &  à  demeurer  in\  iol:ibIement 
attaché  aux  intérêts  deki  caufecommune.ii  iuireprcfentoit 
qu'étant  allié  de  la  couronna  de  Suede^  iln'avoit  rien  à 
craindre  de  la  piîilï.uicc  de  l'cmpereur,qu'iltrouveroit  tou- 
jours les  Suédois  diipoics  a  le  ddiendre^en  cas  qu'il  fût  at- 
taqué par  les  Impériaux,  Ôc  qu'ils  avoient  une  armée  toute 

rréte  a  le  fécourir^  avec  un  zele  qui  ne  cederoit  en  rîen 
celui  du  feu  roi  de  Suéde.  Il  le  ftifoit  fouvenir  qu'il 
avoit  déclaré  lut-méme  depuis  fort  peu  de  temps ,  qu'il 
n'oublieroit  janoais  les  obligations  qu'il  avoit  à  ce  grand 
monarque^  qui  n'avoit  épargné  ni  Tes  biens ^  ni  Ton  fang , 
ti\  fa  vie  pour  l'intérêt  des  alliés ,  6c  pour  ceux  de  Ton  Al- 
tciïe  en  particulier.  La  lettre  de  Bannîer  étoit  dattée  du 
#4  mai  1^3  j.  Elle  ne  fit  aucune  impreflion  fur  i'efprit  de 
l'életleur  ,  qui  fe  flattoit  d'avoir  tellement  ménagé  dans 
1«  traité  fait  avec  1  empereur^ies  intérêts  déroutes  les  puif- 
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fances  ,  qu'il  n'y  en  auroit  aucune  qui  pût  faire  la  moin- 
dre difficulté  d'y  accéder.  Il  répondit  le  4  juin  au  général 
Baniûer^  que  la  paix  venoit  d'être  conclue  à  Prague  par 
les  dépntës  qui]  y  avoit  envoyés,  &  qu'elle  y  feroit  pu- 
blidc  le  mercredi  d'après  la  Pentecôte  ;  qu'il  fe  croyoit 
obligé  de  l'approuver  par  fa  qualité  d  électeur;  qu'il  avoit 
eu  foin  de  faire  inférer  un  article  dans  le  traité  en  faveur 
de  la  couronne  de  Suéde ,  que  l'on  tâcheroit  de  fatisiaire 
par  tous  les  moyens  poflibles  &  légitimes  que  1  on  pour- 
voit trouver  ;  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  grand  chancelier 
&  lui  9  ne  Bflent  paroitre  en  cette  occafion  letîr  inclina-^ 
don  pacifique^  &  qu'ils  n'euflentle  même  zèle  que  lui, 
pourrhonneur  êcpour  la  tranquillité  de  l'Empire ,  inondé 
depuis  fi  long  temps  par  des  fleuves  de  fang.  Le  traité 
dont  réleâeur  parlott  dans  ia  lettre ,  avoit  été  figné  à 
Prague  le  50  mai  16$^,  Il  portoit  en  fubftance  :  i^.Que 
l'exercice  public  de  la  religion  proteftante,  feroit  permis 
^ans  l'empire,  excepté  dans  les  pays  héréditaires  de  la 
maifon  d'Autriche.  2**.  Que  l'élecleur  dcSarc  jouiroitpen- 
dant  cinquante  ans,  des  biens  enlevés  à  l'églife  romaine 
dans  tous  les  pays  de  fa  domination  ,  Ôc  qu'enfuite  on  ter- 
mineroitle  différend  de  la  réligion  par  les  voies  de  la  juT-. 
tice.  3 °.  Qu'il  icroit  maître  de  trois. places  dans  larche- 
vêché  de  Magdebourg ,  &  que  fon  fils  enferott  adminif- 
t«teut.4*.  Que  l'Empire fatisferoît  les  Suédois ,  s'ils  vou-. 
ioient  acquiefcer  aux  conditions  du  traité»  j**.  Que  les^ 
princes  catholiques  ôcproteftans  j  feroientrétabUs  dan» 
leurs  bie»?. 

Dès  que  ce  traité  parut,  il  exlta  les  murmures  dcspro-^ 
teftans.  Les  Sucdois  aflfeûerent  de  le  décrier  comme  urr 
a£te  informe  Ôc  contraire  à  la  liberté  germanique.  Ilsfou- 
linrent  que  l'empereur  &  le  duc  de  Saxe ,  n'étoient  pas  ea 
droit  de  décider  ainfi  du  fort  de  tous  les  princes  de  Tem- 

Ï»ire  ,  Ac  même  des  couronnes  Àrangeres ,  en  réglant  les 
imites  des  deoxréUgions  qui  étoieht  établies  en  Allema- 
gne >  ni  de  difpoferen  maîtres*  des  villes  ^  des  province» 
&  des  états  féculiers  &  ecclédadiques^  qui  ne  faifoienr 
point  partie  de  leurs  fouvcrainetés  particulières.  On  ne 
laiflapaad*enYoyercç  traité  à  tous  les  fouvetains  de  HEmf 
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pire  qui  dtoient  intétcttés  dans  la  guerre;  &  les  murmii- 
•*^i>»  res  des  Suédois  n'empôcherent  pas  réleclenr  de  Brande-' 
bourg  de  l'accepter ,  l'on  vint  à  bout  de  le  gagner  en  lui 
promettant  la  Pomeranie  i  Ton  exemple  entraîna  piulieurs 
autres  princes  &  états  de  la  ligue  proteftante,qui  lignèrent 
le  traité,  6c  entre  autres  Guillaume  de  Saxe-Weymar 
frère  de  Bernard,  les  princes  d'Anhalt,  George  duc  de 
Lunebourg  ,  Francforc  fur  le  Mein,  Nurcnabcrgj  Ulm 
^  quelques  villes  Impériales^ 

L4  paix  acceptée  par  les  ëledeuts  de  Saxe  9c  de  Bran^ 
^ebourg,  £c  par  les  autres  princes  quifuivirent  leurexem* 
pie ,  fut  appellée  la  paix  oe  Prague.  Elle  aâbibllt  confî'^ 
durablement  la  ligue  proteftante  ,  de  le  parti  des  Suédois 
auxquels  il  ne  refla  prefque  plus  d'autres  alliés  que  le  roi 
de  France,  ôcle  Landgrave  de  HefTe  CafTel.  De  grands 
corps  de  troupes  fe  réparèrent  de  leurs  armées ,  pour  join- 
dre celle  de  1  empereur,  qui  fe  trouva  plus  que  Jamais  en 
état  de  faire  tête  à  fcs  ennemis  ,  &  de  reprendre  dans 
l'Empire  l'afcendant  qu'il  avoir  perdu.  La  France  fut  pro- 
prement la  feule  rclTource  des  Suédois  ,  dans  des  circont 
tances  fi  cntiques.  Le  cardinal  de  ^chelieu  confeilla  au 
roi ,  de  hltc  les  plus  grands  efforts  pour  les  Ibutenir*  Lo 
Lr  ca-diu!  A  cardinal  de  la  Valette  reçut  ordre  de  joindre  le  duc  de 
%jm^':^  Weymar,  avec  une  année  d'environ  dix.htiit  mille  hom^ 
«M  mes  d'infanterie  Ôc  fîx  mille  chevaux,  U  avoit  pont  tnaré» 

chaux-de-camp ,  le  vicomte  de  Turenne  6c  le  comte  de 
Guiche.Il  joignit  rarméeduduç  de  Weymar  le  a?  juillet, 
^aftnç4«Ffi»>  ^^^^  le  village  de Fefme en-deçà  du  Rhin.  On  avoit  craint 
^  à  la  cour,  qu'un  cardinal  &  un  prince  proteâaat  a'euiTeac 

de  la  peine  à  s'accorder  fur  le  cérémonial. 

Voici  la  lettre  que  lePere  Jofeph  écrivit  au  cardinal  do 
la  Valette,  pour  prévenir  %o[iKS  les  di^çuicés  qui  pourt 
voient  naître  à  ce  fujet; 


M 


•  Monfeigneur  le  cardinal  m*a  commandé  de  vous  ^cr{« 
mt^h  p^féç  ^QÎ  M  eft  venue ,  fqr  U  diAc«lté  qui  Te 

pevc 
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m  pent  rencootrer'dans  refprit  du  duc  de  "Weymar  ton-  -  _ 
»  chant  les  rang^.  Pour  ce  qui  végatde  l'oidre  de  la  guer-  i  5  • 
»  fCj  le,  duc  s'étanc  déjà  trouvé  avec  nos  généraux ^  ne 
•»fi;ia  fur  ce^  nulle  différence  encre  votre  émlnence  6c 
m  eux.  L'affaire  regarde  la  dignité  de  cardinal  >  ôc  fi  vous 
3»  prendrez  la  main  dans  votre  logis.  M.  de  Feuquieres  à 
«  qui  j'écris  fur  ce  fujec,  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour 
M  difpofer  le  duc  à  vous  céder.  Que  s*il  refufe  ou  ferend 
»  fi  fort  à  regret,  qu'il  foie  à  craindre  que  ce  méconten- 
■•  tenient  n'augmente  les  tentations  qu  ii  a  peut-ctrc^Moii^ 
m  feigneur  le  cardinal^  pcrfuadé  de  votre  zele  pour  le  ler- 
«  vice  du  roi»  Auquel  vous  n'ignores  pas  comUen  U.eft 

•  impoiunc  d'attacher  ce  prince  »  fe  repofe  fur  votre.pru'« 

•  dence  ,  àc  vous  laifle  la  liberté  d'en  uièr  comme  il  voua 
t»  plaira.  L'exécution  de  la  plus  difiBdle  Ôc  la  plus  glorieu-* 
»  fe  entreprife  vous  e(l  échue  en  partage  :  jelonhaitequ'el* 
•*  le  ait  le  bon  fuccès  que  le  bien  public  demandé  «. 

Le  duc  de  Weymar, content  d'avoir  la  principale  auto- 
rité dans  le  commandement  tics  troupes  ,  ne  fit  aucune 
diihcuité  d'accorder  au  cardinal  de  la  Valette  ,  tous  les 
honneurs  qu'il  demanda.  Ce  duc  vouloir  ménager  la  cour 
de  France.  Il  penfoit  dès-lors  à  fe  lier  avec  elle  par  un 
traite  particulier^  dans  le  defTeiii  où  il  étoit  d'acq^uciii  une 
ibuvecaineté  en  Allemajg^ne. 

Lorsque  Tannée  du  c&cëe  'Weymar^  joignit  celle  éa, 
cardinal  de  la  Valette,  le  comte  de  Galas:  étoit  ,  occupé 
an  fite  de  la  ville  de  deux  Ponts  ,  qu'il  étoit  venu  attaJ  , 
quer  le  22  juillet^  après  avoir  pris  &  faccagé  la. ville  de 
j^eyferloutre.  Celle  de  deux  Ponts  étoit  fi  mal  pourvue  , 
que  le  quatrième  jour  du  fiége  les  troupes  qui  la  défen- 
doient  fous  les  ordres  du  colonel  Rofe  ,  commencèrent    Journal  ivi 
à  manquer  de  poudre,  les  ennemis  étoient  déjà  au  pid  gc  inferfdani  u 
de  la  muraille.  Les  habicans  cfi  rayés  du  pillage  de  Keyfer-  S***"* 
loutre,  vinrent  fupplier  le  colonel  Rofe  avec  les  plus  vi- 
ves inftances,de  ne  pas  diiïérer  plus  long-temps  à  fe  rendre. 
Il  fe  laiflà  fléchir^  &  il  envoya  un  tambour  ait  comce  de 
Gahs  pour  demander  à  capituler.  Le  lèademain  27,  on 
donna  des  6tages  de  parc'^  d'antre,  dc^l'on  réglales  àctî** 
des  de  la  capitulation  j  quidevoic  être  exécutée  le  28. 
Tom€  iir.  Gggg 
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Pendant  ce  temps^là  le  duc  de  Weymar  ayant  joint  ie 
*^3y»  cardinal  de  la  Valette,  ils  rdfolurcnt  de  marcher  au  fe- 
7/  ^v'm  la  vil'  cours  de  In  ville  de  deux  Ponts  ,  6c  d'attaquer  le  camp 
'^Ji,'^'^^^'*?"  du  comte  de  Galas.  Ils  firent  une  telle  dilifrence  ,  qu'ils 
arrivèrent  le  28  auntatm  a  trois  petites  lieues  de  1  armée 
ennemie.  Un  payfàn  qui  avoit  reconnu  les  troupes  Fran* 
^oifes  y  trouva  mc^yen  de  fc  jetterdansla  ville  pour  annon- 
cer aux  alUégcs  cette  agréable  nouvelle ,  s  oliraiu  a  être 
penduû  elle  £s  trouvoit  &iifl*e.On  le  mît  en  prifon  en  atten» 
<bncqB«rcNLflkplus  aflbréde  ce  qu'il  difoit.^Lecoiiited« 
Galas  avoitcnvoyé  dès  le  giandniidn  un  trompette  au  co* 
lonclKole ,  poi»ie  fommer  d'esécuter  la  captnlaiioiuO 
ttompette  ne  faifoit  que deibrtir  quand  le  payfan  arriva  ;  le 
cokmel  avoic  demandé  quelques  heures  de  temps.  Galas 
io^atiênt  d'entrer  dans  la  ville,  envoya  un  fécond  trom-^ 
pette  pour  rcnouveller  h  fommation.  Le  colonel  Rofe 
qui  avoir  reçu  ^a^■is  dupayfan,  répondit  qu'on  avoit  bou- 
ché les  portes  de  la  ville  avec  du  fiiinier  pour  cefifter  au 
canon,  ôc  qu'elles  ne  pourroient  être  ouverte* que  dans 
trois  où  quatre  heures.  Pendant  cet  intervalle ,  le  rap- 
port du  payfaii  lui  lut  confirme  par  un  jeune -horanic  qui 
Yenoit  du  camp.  Alors  il  ordonna  aux  foldats  de  la  garni* 
fim  j  de  reprendre  tetit  pofié  finr  peine  de  la  vie.  U  m  ti- 
rer contre  les  affiégeans  avec  le  peu  de  poudre  qm  lui  wd 
toit  ;  le  voyant  qu'ils  aë  tîmicnt  pas  on  feol  coup  >  tl  fe 
éonta  qu'ils  avoient  décampé  à  iapproche  de  l'armé» 
Fran^oife.  Il  apprit  en  effet  qo-elle  etoit  occupée;  à  les 
pourfuivre.  Aloo  il  fit  oirvrir  les  pocte«,  dc  il  fixtit  avec 
îa  cavalerie,  pour  Joindre  l'armée  qui  pourfuîvoit  celle  de 
Galas.  Ce  général  étoir  menacé  d'une  entière  défaite  ^ 
'  - .  '.  si!  n'eût  trouvé  moyen  de  gagner,  par  une  fomnic  d'ar- 
'  gent ,  le  gouverneur  du  château  de  Landftul  quicomman- 

'\frm  fÎLicomrc  ^^^^  ^  défile  par  lequel  il  fallolt  palTer.  Cet  olïjcier  nom- 
dc  uuiic.  nié  Eberhard  de  Sikujigcn,  a  voit  été  mis  dans  ce  château 

par  le  duc  dcWeymac  qui  œmptoit  fur  fa  fidélité  :  mais 
j1  y  lut  trompé,  Ae  le  canon  dftcfaflceauaiiirliaJàmarcke  dé 
infi  4k  Biagitn.  ]/arfl;i^FcancoireXes  deu  génétaixtpiSient  nhe  aocre  roo^* 
te ,  ècîls  réfolurehtdç  s'anrancer  jufqneaà  Mayencë  ^  pour 
déUvrer  cette  gnmdr  viHeaffi'égée  par  Is  comte  de  Mans- 
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feld.  Ils  comnriencerene  par  Ce  rendre  maîtres  de  la  ville  5c  - 

du  château  de  Binghen,Iitués  près  de  Mayence  ftir  le  bord  " 
du  Rhin.  La  garnifon  de  Binghen  étoit  d'environ  cinq 

■  cents  hommes  ;  la  place  fiitifivcftiek  p  d'août  >  Ôc  le  mê- 
me jour  le  fauxboiirg  fut  emporté  ;  les  habitans  obligèrent 
la  garnifon  à  le  retirer  dans  le  château,  où  elle  tint  encore 
deux  «ours  ,  ôc  le  i  j  elle  fe  rendit  à  difcrction.  f^lîee'toit 
çompofée  d'environ  quatre  cents  cinquante  foldats,  ôc  cin- 
quante deux  officiers  qui  furent  faits  prîfcnniers  de  guerre. 
On  trouva  parmi  les  foldats,  quelques  l  rançois,  qui  fu- 

'lehc  pendus  pour  avoir  porté  les  armes  contre  le  roi.  Le 
même  jour  leS'  deux  châteaux  de  Ruflelshein  ,  durent  li- 
Yréa  au  marquis  de  Feuquieres>à  condition  que  les  affligés 
auroient'  la  vie  fauve,  éc  qu'ils  feroient  prifonniers  de  , 

•guerre.  •  > 

Les  deux  généraux  fe  rendirent  enfuite  à  Mayence.  Le  eanUtui  ^ 
comte  de  Mansfeld  n'a  voit  pas  attendu  qu'ils  vinfTenti  at-  U  duc  a'e  Veymar 
taquer  pour  lever  le  fié<:e.  Il  s'(5t oit  retiré  promptcment  «''jfv««' 

1  t     1  Ti      11  I      Ml     j     affiegée  par  u  corn- 

au  premier  bruitde  leii:  arrivée.  Ils  oblteerentla  viliC  de  udtMaitsfiU, 
Binghen  de  fournir  mille  facs  de  bled  qu  lis  firent  condui- 
re h  Mayence,  oii  les  vivres  coriimencoient  h  manquer, 
lis  regardoient  la  levée  du  fiëge  de  cette  importante  pla- 
ce f  comme  un  avantage  conitdérabie  j  ilS  y  mirent  qua- 
tre mille  homme»  de  i^atnûbn ,  avec  toutes  les  muntttont 
Aéceflaires  pour- la  -dé^drei  Les  Suédois  avotent  ' grànd 
■fhtérât  de  la  confenrer,  &  caufe  du  pont  fur  lé  KKin  qui 
leur  donnoit  la  cominuntc^ôn  des  deux  c6tés  du  flenvéf. 
Les  deux  généraux  ayant  pourvu  à  la  fureté  de  Mayence,  Mém.tfeMMt* 
s'approchèrent  de  Francfort  fur  le  Mein ,  6c  ils  mirent  S**'*  *• 
une  forte  p;arnifon  d?.n<;  le  château  de  Sarenhaufen  qui 
n'en  eft  pas  éloigne  ;  ayant  appris  qu'il  y  avoic  auprès  de 
Francfort  deux  régi  mens  de  cavalerie  Impériale  ,  ils  char- 
gèrent le  marquis  de  Feuquieres ,  lieutenant  général  dé 
l'armée  du  duc  de  "W^eymar,  6c  le  vicomte  de  Turcanô 
de  les  attaquer  avec  deux  mille  chevaux  i  ils  le  Htent 
avec  tant' de  valeur  de  foceès  >  qu'ib  en  tuèrent  trois 
cents  êc  mirent  le  reèe  en  fuite*  « 
'  Le  comte  de  Galas ,  qui  s'étoic  retiré  à  Vormes ,  oh  îl 
svoît  ié«  tmptfm  j  nScmhh  une  nombt eufe  armée  aveà 
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^         -       laquelle  i!  cfpL^roit  arrêter  les  progrès  des  troupes  Fran- 
çoifes  &  \v  eymarienne';.  Il  attendoit  une  occalion  favo- 
rable pour  livrer  une  bataille  ^  qu'il  ne  vouloitpas  hafar- 
dcr  Léincrairement.  Tout  le  pays  étoitdéfolé  par  le  long 
fcjour  que  les  troupes  des  différens  partis  y  faifoient  de- 
puis^ fi.  long^temps.  Il  apprit  que  les  ^cnciraux  ennemis 
avoientpeine  à  trouver  des  vivres  &  des  fourrages.  Il  crue 
queletneilleurmoyendelesdécriure  étoït  d'augmentée 
leur  difette  en  leur  dtantlepen  de  reflburces  qui  leur  ref-^ 
toienc.  Il  envoya  divers  décachemens  commandés  par  le 
marquis  de  Gonfague ,  s'emparer  de  plufieurs  petites  vil- 
les qui  leur  fournilloient  des  fubfifiances^  ou  quife  trou^ 
voient  fur  la  route  de  leurs  convois  :  &  entre  autres  fur 
celle  de  Sarbrnk.  L'armde  Françoife  fe  trouva  bien-tôt 

mfêfraafoifi,     T^éàuMQ  à  unetciie  néccHitd  ,  que  les  foldats  étoient quel- 
quefois quatre  jours  fans  manger  de  pain. 

Le  cardinal  de  Richelieu  inftruit  par  le  malheur  qui 
venoit  d'arriver  en  Flandre,  où  l'on  avoic  vu  une  année 
▼iâorieufè  détruite  dansl  cipace  de  deux  mois  par  le  feul 
défaut  de  vivres  ,  avoir  fenti  de  quelle  importance  il  étoit 
d*aflurer  Ja  fubfiftance  de  ces  gtands  corps ,  qui  font  me- 
nacés  d'une  deftruâion  plus  entière  par  la  éûm  que  par  le 
fer  de  l'ennemi.  Lorfque  le  cardinal  de  la  Valette  écttvit 
à  la  cour,  que  le  duc  de  Wcymarlui  propofoit  de  condui- 
re l'armée  au-delà  du  Rhin  pour  aller  fecourir  Mayence, 
le  roi  lui  répondit,  -  qu'il  ne  connoiflbit  ni  l(ss  périls  ni 
•  les  incommodités  de  ce  vgyage  ,  &  qu'il  remcrtoîr  à 

■»  fa  difpofition  de  conduire  fon  armée  dans  des  lieux  qu'il 

«  jugeroit  convenables  à  fon  fervice. 

Je  vous  recommande  feulement ,  ajouta  c  il ,  <S* je  crois qut 
VtntS  ne  f  oublirc:^  pas  ,  d  ajfurerfi  bien  ,  o  >  vi  res  que  la  né- 
cejpxé  m  futne  pas  mes  troupes  yù  ne  les  oblige  pas  à  Je  dé- 
hanJeri  cela  ne  manquera  pas  ^arriver ,  fi  etUs  fe  trouvent 
dans  des  endroits  où  eUes  n  aient  pas  de  pain*  Vous  êtes  troo 
eUtr-voyantDour  ne  connoitre  pas  combien  il eftimponanids 
amferi^  erle  duc  deJFeymar  attaché  à  mes  ùtiêiéu.  Cefi  pour-^ 
^uoi ,  i*efiimequ*ilfautefiyer  en  touus  façons  que  vous  de^ 
meune^  joints ,  pourvu  que  ce  fait  en  des  lieux  ou  Us  armées 
iuijfmtfuhfifier ^  ùjoient  hors dmpM évident.  Ons'eis 
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.primoit  encore  plus  fortement  dans  un  mémoire  qui  fut 
envoyé  au  cardinal  de  la  Valette. 

Ce  donne  le  plus  de  peine  ^  difoit-on,  ceflde  [avoir 
'  comment  lès  trdi^esdu  roi  vivront  au-ddà  du  Rhin  ,  en 
cas  quelles  le  pajjent.  Il  efi  bien  dificiU  de  porter  de  Met:^^ 
tous  Us  bleds  aontle  fieur  cardinal  peut  avoir  bcfoin  :  on  man- 
que dti  cJuîrcttes  ,  &  il  ny  a  pas  moyen  de  lui  en  envoyer  au- 
tant quil  /ou/iiiteroit,  L:s  bleds  ne  peuvent  mémz  être  con- 
duits ejue  jujijues  àSarbruck.  C'efl  au  fuur  cardinal  d enga^ 
gzr  U  duc  de  IV^eymar  à  trouver  une  invention  de  Us  venir 
prendre  la  y  ou  de  voir  s'il  ejl  polfible  d  en  acJieter  aux  envi'» 
tons  du  Rhin  ,  forgent  ne  manauera  oas. 

Il  paroit  que  le  cardinal  de  la  Valette  ne  profita  pas  de 
.ces  avis  ^  foit  qu'il  erpérâc  trouver  aflez  de  vivres  aans  le 
pays  ennemi  ^  loit  qu'il  fc  Battât  d'en  tirer  d'ailleurs.  Il  eft 
certain  que  Ton  armdj  fut  fur  le  point  de  périr  par  la  faim^ 
&  que  ftcllc  fùtreitce  plus  long-temps  en  Allemagne^ 
on  n'en  auroit  peut-êîrc  pas  faavc  trois  mïiîe  hommes. 

Les  Fran^^ois  moins  endurcis  à  la  fatigue  que  les  Sué- 
dois,  murmuroient  hautement^  &  menaj^oient  de  quitter 
le  fervice.  Le  comte  de  Guiche  ôc  le  vicomte  de  Turen- 
.fie  étoieiic  continuellement  occupas  à  les  appaifer.  On 
craignoic  à  tout  moment  une  fédition  générale  de  la  parc 
^sb>ldats$  fiiucedepain,  ils  étoient  obligés  de  fenour* 
ne  de  choux,  de  raves  fie  des  autres  racines  qu'ils  alioient 
.percher  dans  les  campagnes  j  U  dans  les  villages  aban- 
donnés. 

Des  touilles  d*arbres  &  de  vignes  étoient  la  feule  nour- 
xlcare  des  chevauv.  La  livre  de  pain  coutoît  un  écu.  Le  vi- 
comte de  Turenne  ayant  donné  aux  foldnts  tout  l'argent 
qu'il  avoit ,  fut  obligé  de  vendre  fà  vailîeile  pour  remet- 
tre en  état  de  les  foulaf^er.  Une  fi  grande  générofité  lui 
attira  des  louanges  qu'il  tachi  d'éviter  ,  cii.  diiant  qu'il 
j\e  la  vendoit  que  pour  payer  des  dettes  qu'il  avoit  ftutes 
au  jeu.  Dans  cette  extrémité  les  généraux  prirentle  paf* 
:ti  de  repafler  le  Rhin ,  Ôc  de  ramener  l'armée  en  France. 
'Galas  les  fuivtt,  le  bagage  les  eaibarraflbit^  &  le  dub^Se 
rVeyraar  jugea  qu'il  falioit  abrolumenc  le  facrifier  jKHii 
.  Êuiver  l'amiéâ.  On  n^t  le  feu  à  couc  ce  qui  ne  pou  voit  pa$ 
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"^"^     "   être  tranfporté  fut  le  dos  de  quelques  mulets  ,  6c  d'un  pc- 
'"^y*      tit  nombre  de  chevaux  qui  rcftoient  encore.  Le  cardinal 
M<«  diMcnt-  de  la  Valette,pour  donner  l'exemple^ commença  parfaite 

brûler  fcn  carrofTe.  A  l't^gard  de  rartillerie ,  M.  le  Labou* 
rcur  prétend  qu'on  réfolut  de  la  h\\{çr  revenir  comme  elU 
pourroit  dirriitz  L'armic^  au,  Imjard  da  la  perdrs  ou  de  la 

fmver. 

Le  marquis  de  Atontglat  dit  au  contraire ,  que  le  duc 
de  \v  cyaur  la  lit  enterrer  le  plus  fecretteniciit  q^u'il  put, 
afin  que  les  ennemis  n*en  proHtaflent  pas. 

L'armée  partit  enfuite  aObetsheim ,  ôc  prit  ià  route 
derrière  les  montagnes ,  par  des  chemins  peu  connus  de 
peu  fréquentés  ;  il  feroit  difficile  d'exprimer  tout  ce  quo 
les  foldats  eurent  à  foufFrir  pendant  cette  marche  qui  du- 
ra treize  jours  confécutifs ,  avec  toutes  les  incommodités 
que  Ton  peut  imaginer  :  à  peine  les  laiflbit^on  dorjnir  queK 
ques  heures  ;  ils  ne  vivoient  que  des  hei;f)es  &  deS  racines 
qu'ils  îruuvoicnt  fur  leur  chemin. 

Th  étoient  enfin  arrivés  à  une  journe'e  de  Metz,  lors- 
que leur  arriere-garde  fut  attaquée  par  quatorze  régimcns 
détaches  de  l'armée  du  comte  de  Galas ,  qui  avoîent 
fait  une  diligence  extraordinaire  pour  les  atteindre.  jLa 
cavalerie  Françoifeles  ret^ut  avec  une  intrépidité  qui  les 
étonna  ;  les  Impériaux  furent  mis  en  déroute,  après  avoir 
perdu  cinq  cents  Croates,  beaucoup  d'ofliciers  6c  fept 
étendarts»  On  nomma  cette  aâioii  le  combat  de  Vattdev» 
vanges,  parce  quelle  fe  paffa  auprès  d'une  petite  ville  de 
çenom  j  fituée  îur  la  Sare.  Les  fieurs  de  Mouy  lieutenant 
des  gendarmes  du  cardinal  de  Richelieu,  Caheuzac  liett« 
tenant,  ôc  Londini  cornette  de  fa  compagnie  dechevauY- 
legers,  y  perdirent  la  vie.  Le  cardinal  leur  fit  faire  un  fer- 
vice  magnifique  dans  l'égiife  des  Jacobins  de  la  rue  S, 
Dominique. 

L'armée  victorieule ayant  pafle  la  Sare,  arriva  heureu- 
iement  en  Lorraine  ;  elle  fe  trouva  réduite  à  quatorze  mi^ 
Mdm.  chrouoi.     hommes.  On  prétend  qu'elle  eitâvoif  perdu  plus  defix 
mille  dans  fa  marche»  L'armée  de  Galas  droit  de  Vingt- 
Hift. GocbiMoe.  hommes  lêlon  les  uns,  &  (èlon  les  autres  do 

ttente-cuiq  mille*  Le  cardinal  de  l«  Valette  èc  le  duç  <lo 
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.Veymar  fc  fdparerent,  fie  conduifirent  leurs  troupes ,  le  ' 
premier  à  PoncamouiTon ,  &  l'autre  à  Vie.  Malgré  le»  fa-      *  ° 
tigues  qu'elles  avoient  effuyées  ^  on  loua  beaacoup  le  par- 
ti qu'avoit  pris  le  duc  de  "Weymar,  de  les  ramener  en 
Lorraine  par  une  marche  fi  longue  ^  ô  p(?nibie,  fans  avoir 
été  entamé  par  les  Impériaux.  Aufji  Galas  difoity  que  ci-  J***"'  ^  ******* 
toit  la  plus  belle  aSion  cjuil  eût  vu  de  fa  vie ,  &  il  avouait  ** 
fu  il  n'eût  jamais  pu  croire  la  retraite  véritable^  s  Un  en  eût 
été  témoin. 

Depuis  le  départ  du  duc  de  Rohan  pour  la  Valtcline ,    cuem  de  Ur. 
le  dac  de  Lotralne  avoit  trouvé  moyen  de  rentrer  dans  r*»"' 
fcs  états ,  6c  il  ne  defefpéroit  pas  de  s'en  rendre  maître  ^^'^ 
avec  le  fecours  des  troupes  Impériales^  6c  la  faveur  des 

Ï peuples ,  qui  l'aimoient  à  l'adoracion  ^  &c  qui  ne  pouvoient 
oufirir  la  domination  Françoife.  Dès  le  commencement' 
de  l'année,  on  s*étoit  aj)per<ju  que  les  habitans  de  la  Lor- 
raine, étoient  difpofés  a  prendre  les  armes  pour  favorifcr 
le  retour  du  duc  Charles.  Quand  il  paroiifoit  fur  la  fron- 
tière, les  pères  ôc  les  mères  s'emprelfoient  de  lui  envoyer 
leurs  enfans  pour  fervir  dans  fes  troupes  j  tout  le  peuple 
étoit  dans  une  agitation  qui  faifoit  craindre  un  fouicve- 
ment  général.  On  crut  que  le  meilleur  moyen  de  conte- 
nir cette  multitude^  étoit  d'envovec  un  prince  du  fang 
dans  la  Lorraine  pour  y  commanaer.  Le  roi-  par  des  let- 
tres patentes  dattees  de  S.  Germain  en  Laye  le  i  $  avril 
j6$i  , nomma  le  prince  de Condé  fon lieutenant généraf» 
repréfentant  la  perfonne  en  Lorraine,avecles  pouvoirs  les 
plus  étendus.  l(  étoit  chargé  fpécialement  de  chafler  du 
pays,  tous  les  habitans  qui  feroient  reconnus  fîcfieux  & 
mal  ajJecHonnés  au  fcrvice  du  roi ,  ou  qui  p9urroient  lui  être 
fufpeâs  ,  &.de  faire  favoir  aux  autrts  ,  que  le  premier  qui  fe- 
rait quelque  aBion  contraire  à  P dffeclion  qu  il  devait  à  Sa 
Majeffé  y  feroit  puni  de  mort  fans  aucune  cfpérancc  d:  grâce 
ni  de  rémiffion.  Ces  lettres  furent  enregiftrées  le  7  de  mai 
au  confeilfouverain  de  Nancy»  Trois  jours  après ,  le  prince 
deCondéj  qui  s'étoir rendu  en  Lorraine,  y  fit  publier  une 
ordonnance  contre  ceux  des  habitans  du  pays,  »  qui  fans 
être  retenus  par  la  grâce  que  Sa  Majefté  leur  avoit  fai- 
»  itf  de  leur  laifler  )a  jouiffance  de  leurs  biens^  fie  malgré 
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«  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêt<f ,  auroienc 

cherché  à  fouftraire  le  pays  àlobéidance  du  roi;  contre 
y>  ceux  qui  leur  auroient  donné  retraite,  paiTage,  vivres , 
»•  argent ,  avis  ^  ou  qui  auroient  fa\  orifé  leur  rébellion  ÔL 
»  fcionie  de  quelque  manière  que  ce  put  être;  contre  les 
»  pères  6c  mères,  ouïes  parens  &  tuteurs,  dont  les  en?*, 
M  fans  ou  pupilles ,  feroient  aÛtieUeinem  dans  les  armées 
m  ennemies ^  6c  notamment  dans  celle  du  duc  Charles; 
m  déclarant  qu'ils  feroîent  traités  comme  criminels  de 
••  lefe-Majefté  ,ù  dans  quinze  jours  pour  totu  délai ,  ils 
m  ne  faifoient  revenir  leurs  enfans  ou  leurs  pupilles,  6c 
»  ne  les  obligeoient  à  prêter  au  roi  un  nouveau  fermeatde 
M  fidélité  ,  par  devant  les  juges  royaux  «. 

La  préfence  du  prince  de  Condé,  &  les  menaces  con- 
tenues dans  fon  ordonnance,  ne  tirent  pas  changer  de  fenti- 
mens  auxLorrains.Le  ducCharles  leur  envoyoit  continuel- 
lement des  corps  de  troupes  légères ,  qui  difparoiflToient  à 
l'approche  des  Fran«^ois  avec  une  vitcfle  extraordinaire  i 
6c  qui ,  lorfqu  on  les  avoit  chalTés  d'un  côté,  rentroienc 
par  un  autre.  -  • 

Le  roi  réfolut  d'employer  la  force  de  ics  armes,  pour 
Ibumettreles  Lorrains  &  pour  leur  oteirle  fecours  qu'ils 
tiroient  de  ces  troupes  étrangères.  Le  prince  de  Condé 
fut  rappellé  à  Paris  ,  où  il  arriva  le  5  o  juin  ;  6c  le  maréchal 
de  la  Force  eut  ordre  de  pourfuivrc  les  ennemis.  Il  s'a- 
Tança  jufques  à  Ericourt  pour  leur  faire  abandonner  les 
_  environs  de  cette  place  ,  &  ceux  des  villes  de  Lurc  6l  de 
Biamont  qu'ils  tcnoient  bloquées  i  ils  ne  l'attendirent  pas > 
&  ils  prirent  la  fuite  pour  éviter  le  coml  ar.  Le  maréchal 
chargea  le  colonel  Hebron  de  les  pourfuivrc,  avec  un 
détachement  de  cinq  cents  chevaux  ôl  trois  cents  mouC- 
«uetdres*  Cet  officier  ayant  appris  qu'il  y  avoit  cinq  où 
ux  cents  cavaliers  Lorrains  dans  un  village,  marcha  pour 
les  attaquer  :  mais  ils  dKparurent  àlbn  arrivée,  fans  qu'il 
lui  fut  polfible  de  les  joindre  ;  il  en  prît  feulement  foixante 
ou  quatre-vingts  qui  étoietitjedés  dans  le  villauge.  Dans 
une  autre  rencontre,  le  marquis  de  la  Force  6cie  colonel 
Hebron ,  en  tuèrent  fept  ouhuit  cents,qui  fe  trouvant  por- 
tés avantageufement^avoient  crû  pouvoir  ibutenir  l'attaque 
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des  troupes  Franaiifes.  La  cavalerie  du  duc  Charles,  ^ 
ferépandoit  quelquefois  dans  rAiface,  d'où  il  tiroit  fes 
vivi«8  6c  (m  manidoiis*  Manicamp  qui  commandok  dans 
Golmar^  donnoit  la  chafle à  cette  cavalede.  Le  as  mai, 
il  iè  mie  à  la  tête  de  hait  cents  cbevanx ,  &  leur  enleva 
un  convoi  qu'ib  conduifoient  à  Yztméc  du  duc.  D*un  au- 
tre côté  j  trois  ou  quatre  cents  Lorrains  s  Vtant  alfeoibiés 
fous  les  ordres  du  Heur  Parfait  j  fe  rendirent  maîtres  de 
Chârillon-fur-Snone  ,  où  ils  donnoient  un  afyîe  aflTur^  aux 
Croates ,  qui  v  en  oient  de  temps  en  temps  ravager  Ja  cam- 
pagne. Le  marquis  de  Sourdis  afliégea  cette  place  le  4 
juin  ;  les  ennemis  furent  obligé?  de  fe  rendre  à  difcrëtîon  , 
&:  les  habitant  vinrent  demander  j:>ard on  de  la  faute  qu'ils 
avoient  faite  j  en  recevant  la  garnifon  Lorraine.  Une  par- 
tie des  foldats  furent  pendus  comme  râielles  ,  parce  que 
cous  les  Lorrains  Àoiem  regardés  sJots  comme  fiijets  du 
coi»  A  régarddesliabftai»  9  le  ficnrChoifi  intendant  d* 
l'armée  ^  &  le  procès  aux  plus  coupables ,  qui  fiiient  conr 
damnés  à  être  pendus  pour  fervir  d'exemple.  Le  maréchal 
de  la  Force  ^  ayant  écrit  à  la  cour  qu'il  n'ayott  pas  afTcs 
de  troupes  pour  chafTcr  l'ennemi  de  h  Lorraine  ,  on  ré* 
folut  de  lui  envoyer  un  puifTant  Iccours,  fous  les  ordres 
du  duc  d'Angoulême.  On  fit  lever  douze  mille  SuilTes.On 
convoquale  ban  &  l'arriere-ban.  Toute  la noblefle  eut  or- 
dre démonter  à  cheval ,  ôc  de  fe  rendre  à  l'armée  du  maré- 
chal de  là  Force  f  à  peine  de  dégradation  ;  on  n'en  excepta 
-^nç  ceux  qui  Soient  employés  aUleot»  au  ièrvice  du  roL 
:  On  ofdonna  au  comt»  de  Sotflbos  «  de  raflèmbler  dans 
Ion  gouvernement  de  Champagne  9  la  noblefle  de  la  Pro« 
vince^  À  de  la  çondoire  en  Lorraine  ;  il  partit  de  Chan- 
tilly le  29  a<^t  après  avoir  pris  congé  du  rot  i  &  il  «lia 
joindic  l'année  du  maréchal  delaForcei  avec  une  abn^ 
•oreuiê  fuite  de  gentilshommes. 

Le  roi  s  impatîentoit  cnrèmement  du  peu  de  fuccès  de  Voyage  éu  ni 
tes  armes  çn  Flandre  en  AUemagtie  &  en  Lorraine.  Il  *^ 
en  foifoit  des  reproches  au  cardinal ,  qui  avoir  affez  de 
peine  à  l'appaiier.  Ce  prince  ne  manquoit  pas  de  capacité 
dans  les  afiaires  de  la  guerre  ^  il  s  en  faifoit  rendre  com- 
pte ,  ôc  iorfque  les  évencmens  ne  répondoicnt  pas  à  fei 
^  TomXlh  Hhhh 
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defirs,  6c  aax  efpéranccs  qu'on  lui  avoir  données ,  il  en  té-» 
moignoitfon  chagrin  au  cardinal^avec  beaucoup  d'aigreurs 
Quand  le  cardinal  avoir  envie  de  le  faire  aller  à  ta  çuer- 
9e  j  &  de  l'y  accompagner ,  il  ne  manquoit  pas  deluidire 
que  ùl  feule  préfence  ecoit  capable  de  contenir  les  trou« 
pes  ài  les  officiers  dans  le  devoir;  que  les  généraux 
mêmes,  admiroient  là  haute  capacité  dans  Fart  militaire , 
&  qu'il  ne  répondoit  pas  du  fuccès  de  leurs  entreprifes , 
s'il  n'alloit  lui-même  pour  les  diriger  &  pour  les  conduire. 
Ces  difcours  lui  avoicnt  été  fi  fouvent  répètes  par  le  cardi- 
naljpar  les  autres  minières  &  par  fes  court ilans ,  qu'il  s'ac- 
coutuma bien-tot  à  les  regarder  comme  autant  de  vérités 
inconteflables.  Quand  il  apprit  que  (es  généraux  n'avoient 
pu  empêcher  le  duc  Charles  &  les  Impériaux  ,  de  péné* 
trerdms  la  Lorraine,  il  s'imagba  que  s'il  y  eût  été  ,  ce 
malhettr  ne  feroît  point  arrivé.  Plein  de  cette  idée  ^  il  dé^ 
clara  qu'il  vouloir  y.  marcher  en  perfonne,  ponr  les  en 
cfaaiTer.Le  cardinal  entreprit  de  le  aétoumer  de  ce  defTein, 
parce  qu'il  neponvoit  pas  être  du  voyage.  Il  étoit  depuis 
quelque  temps  cruellement  tourmenté  de  fes  hémorroïdes, 
qui  le  merroient  hors  d'ctat  de  fupporter  la  fatigue  d'une  â 
longue  marche  i  Ôc  comme  ii  craignoit  d'être  loiig-remps 
féparé  du  roi ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le  fuivre,  il  voulue 
l'engager  à  refter.  Pour  y  réuflir  ,il  tacha  de  lui  perfuader 
qu  ii  étoit  lui-même  nialacic,      que  fa  fanté  ne  lui  peD- 
mettott  pas  d'entreprendre  un  pareil  vayage  ,  auquel  il 
fatfoît  fembknt  de  ne  s'ioppoier  ^ue  par  l'intérêt  qu'il  pie- 
noit  à  la  confervatbn  de  Sa  l^jefté.  Le  roi  qui  s'apper- 
^ut  de  cet  artifice  >  dilbtt  au  contraire  qu'il  le  portoit  Diett, 
qu'il  connoiiloit  ndeux  que  perfonne  l'état  de  faûnté^  Ôc 
que  tout  ce  que  l'on  lui  pouvait  dire  là-defius ,  ne  le  fe- 
•  foit  pas  changer  de  fentîment.  H  avoir  ordeené  que  l'on 
envoyât  cent  chevaux  à  Châlons  ,  pour  conduire  l'artil- 
lerie. Cet  ordte  ne  fut  pas  cïécutéauflî  promptement qu'il 
le  déliroit.  Il  crut  que  cette  lenteur  étoit  affetlée  ,  &  que 
le  cardinal  avoit  donné  fous  main  des  ordres  contraires  p 
pour  l'empêcher  de  partir.  Il  en  conçut  un  chqgrin  fi  vif^ 
que  dans  le  premier  mouvement  de  la  colère ,  il  lui  écri- 
.  vit  un  billet  dans  lequel  il  le  traitoit  i'oa  dutcmenr.  Le 
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.cardinal  qui  elTuyoit  (buvent  de  pareils  orages ,  &  qui 
connoilToit  parfaitement  l'humeur  de  (on  maître  >  n'en  foc 
pas  alarmé.  On  a  jugé  à  propos  de  copier  ici  la  rëponfe 
qu'il  Ht  au  billet  du  roi  »  elle  nous  décoairte  ce  qui  fe  paft 
foit  de  plus  fecret  entre  Louis  &  fon  minillrc.  On  y  ver- 
ra les  tours  que  le  cardinal  favoit  prendre  pour  manier  fon 
cipnt. 

»  Sire,  lui  dit-il ,  je  ne  fai  à  quoi  il  tient  que  l'équî-  Recueil  àWa. 
«page  de  cent  chevaux  d'artillerie  ne  foit  prêt;  j*en  ai  bco.  1. 1.  p.  751. 
»  fait  donnée  les  ordres  à  i  iaftant  même  que  votre  Ma- 
■»jefté  Ta  commandé.  Melfieucs  de  Bullion  &  Servien 
j»  m'ont  alfuré  d'avoir  farbfiût  de  leur  parc  à  ce  qu'ils  de* 
», voient;  le  ils  n'y  ont  pas  manqué ,  à  mon  avis.  En  vé- 
^«»-rité|  quand  il  iroit  de  ma  vie^  je  ne  iàurots  apporter 
»  plus  de  diligence  que  je  fais  au  fervice  de  votre  Majefté, 
»  ^ue  je  ne  vois  qui  puilfe  être  retardé  ;  puirque  la  Meiile* 
»  raye  aflure ,  comme  me  le  mande  M.  Bouthillier ,  que 
«>  (àmedi  les  cent  chevaux  qu'elle  deûre  feront  à  Châ« 
>  Ions. 

»  J'ai ,  au  commencement ,  été  contraire  au  voyage  de 
«»  votre  Majeftc  ,  craignant  que  fa  fanté  &  fon  impatience 
3>  naturelle,  dont  par  boiuc  elle  s'accufe  elle-mcme ,  ne 
»  le  requilTent  pas  :  mais  m'ayant  fait  favoir,  par  diverfes 
jm  perionnes ,  qu'elle  defîroitjàire  ce  voyage ,  &  me  l'ayant 
M  témoigné  elie^mémt  ^  &  afluré  que  (k  ianté  étoit  bonne  , 
»  êc  que  tant  s'en  faut  qu'elle  en  piit  recevoir  préjudice , 
w  l'ennui  de  n*y  aller  pas-  la  pourroit  plutôt  altérer  :  j 'y  ai 
m  confenti  de  très-boa  cœur ,  ôc  reconnu  ,  comme  je  tais 

•  pncore ,  que  fi  votre  Majefté  peut  fe  garantir  de  fes  en- 
j»  nuis  &  inquiétudes  ordinaires,  ledit  voyage  apportera 
»»  beaucoup  d'avantage  à  fes  affaires.  Je  fuis  tellement 
M  dans  cette  peniée,  que  tant  s'en  faut  que  je  l'en  veuille 
r.  détourner,  je  crois  qu'elle  le  doit  faire  ,  puifqu'cUel'a 
»  public  ,  ôc  qu'il  a,  par  fon  commandement,  ctc  tnandé 
»  dans  toutes  fes  armées  ôc  dans  toutes  fes  provinces. . 

.  ■•  Après  cela ,  votre  Majefté  a  trop  de  bonté  pour  n'ap- 
»  prouver  pas  qu'un  ièrviteur  ancien  j  Hdele  èi  confident 

•  lui  dife  avec  le  refpeâ  qu^  eft  dû  à  un  maître ,  que  fi  elle 

•  s'accoutume  à  penfer  q^e.  les  intentions  de  fes  plus;af<* 
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«t  furécs  créatures  foient  autres  qu'ils  ne  les  lui  témoi» 

togneront,  ils  appréhenderont  tellement  fes  foupçons 
«  à  l'avenir ,  qu'il  leur  feroit  difficile  de  la  fervir  auffi  nti* 
»  lement  qu  ils  le  défirent.  Je  puis  répondre  à  votre  Ma* 
»  jefté  ,  que  ia  libetté  que  vous  leur  donnez  ,  fait  qu'ils 
»  vous  difcnt  franchement  ce  qu'ils  eftimentêtre  du  biea 
»  de  votre  lervice  i  &  que  comme  ils  tâcheront  de  vous 
»  agréer  en  toutes  chofes  indifférentes,  leur  complaifance 
»n  ira  pas  jufqttlice  point  de  le  vouloir  falie  en  ce  qui 

•  vous  pootroit  être  préjudiciable.  Je  k  conjure  ^  au  nom 
«»  de  Dieu  y  de  iè  téu>udrc  à  faire  gilement  fon  voyage^ 
»  de  ne  fe  fôcher  pas  de  mille  chofes  de  peu  de  conf<^ 
»  quence  ,  qui  ne  feront  pas  exécutées  au  temps  àc  au 
te  point  qu'elle  le  defireroit  ;  tenant  pour  certain  qu'il  n*y 
>»  a  que  Dieu  qui  puiffe  empêcher  pareils  ineonvéniens. 
»  Je  la  conjure  encore,  de  ne  croire  point  que  quelque 
»  humeur  qu'elle  puiife  avoir ,  foie  capable  de  fâcher  ni 
»  dégoûter  une  pcrfonne ,  qui  étant  plus  à  vous  qu'à 
»  elle-même ,  fera  toujours  plus  defireufe  de  vous  com- 
»  plaire  àL  vous  fervir,  que  de  couferver  fa  propre  vie, 
»  pendant  le  cours  de  laquelle  elle  témoignera  par  toutes 

•  tes  a£tlons  à  votre  Majefté  ^  qu  elle  eft  Cic  fera  inviola^. 
m  blement ,  àcc*  • 

Cette  lettre  eut  tout  l'eilêt  que  le  cardinal  pouvoit  de- 
firerl  Le  ni  iè  calma  au  point ,  qu'il  lui  écrivit  n&  fécond 
billet ,  conçu  en  ces  termes. 

m  Mon  cou  (in ,  je  fuis  au  defeijpoir  de  la  promptitude 
»  que  j'ai  eue  à  vous  écrire  le  billet  fur  le  fujer  de  mon 
«•  voyage  ;  je  vous  prie  de  le  vouloir  brûler  ,  &  oublier 
•>  en  même  temps  ce  qu'il  contcnoit ,  ôc  croire  que ,  com- 
»  me  ie  n*ai  deffein  de  vous  fâcher  en  rien,  je  n'aurai  ja- 
B  mais  d  autre  penfée  que  de  fuivfe  vos  bons  avis  en  toutes 
»  chofes  pondueilemeiu.  Je  vous  prie ,  encore  une  fois,  de 
a  vouloir  oublier...  {il y  a  ici  une  lacune)  ôc  m'écrivez  par 
m  ceporteur  que  VOUS  n'y  penfezplus,  pour  me  mettre  1  eA 
»  prit  en  repos ,  8c  vous  aflurer  que  je  n'amai  point  de  con- 
•m  tentement,  que  je  ne  vt)U8  puifle  encore  témoigner  Yex- 
«trème  aflfeâion  que  j'ai  pour  vous^  qui  durera  julqu'à 

•  k  mort;  priant  le  bon  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
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$»  vov's  tlienne  en  fa  faiiuc^arde.  A  Monceaux,  ce  2  fcp- 
«  tembre  1 6  j  j  ce. 

Le  cardinal  ne  manqua  pas  de  brûler  le  premier  billet, 
-qtâ  n'étoit  pas  il  fon  avantage^  &  tl  confèm  précieufe- 
«ent  le  fecond|  auquel  il  fit  cette  réponfe. 
-  *  Je  n'ai  garde  d'OiAlier  la.  lettre  iqu^il  voua  plut  hier 
■»  m*écrire ,  parce  que  je  puis  aflurer  votre  Majené  que  je 
n'y  ai  jamais  penfé  ;  c'cft-à-dire ,  que  je  n*ai  point  été 
-»  fâché  de  ce  qui  étoic  dedans.  Continuez ,  s*il  vous  plaitt 
m  à  me  témoigner  toujours  vos  divers  fentimens,  6c  je 
M  continnerai  aulli  à  dire' toujours  iibren^ent  à  votre  Ma- 
M  jelié  ce  que  j  cuimerai  fur  iceux  pour  le  bien  de  ion 
I»  fervice.  Ce  qui  m'a  fait  au  commencement  oppofer  au 
»  dclir  de  votre  voyage ,  eft  la  connoiflance  que  j'ai  de 
a»  votre  conftitution^  qui  venant  de  la  nature,  ne  dépend 
y  pas^  «d>(olmietit  de  vous.  Le  grand  delîr  que  vous  avec 

•  de  continuer  acquérir  de  rhomieur  &  de  la  gloire  par 
«  les  armes,  m'y  a  tut  conièntlr^  comme  Je  fais  encore. 
«  Mais  féUtimc ,  ayant  vu  la  dépêche  de  M*  de  Vaube« 
t>  court,  qu'il  faut  différer  votre  partement  jQfqu*à  ce  que 
w  Ton  ait  nettoyé  5.  Mihel ,  ôc  que  vos  ttoupes  foient 

•  amafTées  :  il  eft  impoiïlble  qu'il  n*arrive  quantité  de 
»  changemens  aux  deiîeins  qu'on  fait  en  la  guerre,  parce 
M  qu'il  faut  prendre  des  réfolutions  fur  le  champ  ,  félon 
•>  les  divers  comportemens  des  ennemis.  Au  refte,onfait 
»  fouvent  plus  d  effet  par  la  patience  qu'il  faut  avoir  en 

certaines  oucaiions ,  que  par  les  comims  ;  ce  qui  fait 
«  que  la  nation  Fran^oife ,  impatiente  de  Ta  nature,  eft 
»  juçée  de  tout  le  monde  moins  propre  à  la  guerre  ^ue 
»  celles  qui ,  n'étant  fi  vives  ,  font  plus  pelantes  &  moins 
»  inquiètes.  Je  fupplie)  an  nom  de  Dieu,  votre  Majeflé 
»  de  ne  s'ennuyer  point ,  ne  fe  Blcher  point  contre  foi- 
»  même,  6c  croite  que  Tes  fervîteurs  ne  fauroient  T-ètce 
»  des  promptitudes  qui  peuvent  arriver.  Je  la  puis  affurcr, 
»  que  je  me  fens  extrsordinairement  obligé  de  la  lettre 
«  qu'elle  lui  a  plu  m  écrire  fur  fa  vive  promptitude;  âc 
«  que  fi  elle  m'avoit  outragé,  ce  qu'elle  ne  fît  jamais, 
»  par  fa  bonté  ,  les  termes  en  font  li  obligeant ,  que  la  fa- 
«  tisfaélion ,  ii  on  peut  uier  de  ces  mots ,  en  parlant  d'uA 
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'     »  grand  roi^  furpalTeroit  de  beaucoup  l'offenfe.  La  lettre 
1^5 .    »  dont  vous  vous  plaignez  ne  blefle  en  aucune  fà^on  vos 
»  ferviteurs  >  6c  la  dernière  les  oblige  grandement  «. 
KeoKiJde  lee.     Lçs  ennemis  du  cardinal  publièrent  en  ce  temps-là ^ 
r-   .^ii  peuvent  qu'il  avoit  engagé  le  roi  à  marcher  en  Lorraine  pour  of- 
iiupriiui^A^'^*  fufquer  la  gloire  du  comte  de  Soilfons.  Les  pièces  que 
Rourn  <-n         l'on  vient  de  rapporter  prouvent  évidemment  le  contrai- 
Livic  rafc.      j.^  ^  puifqu'cUes  lont  voir  que  le  roi  avoit  pris  de  lui-mê- 
)  me  ia*^folution  d'aller  en  Lorrainç  contre  l'avis  j  ôc  mal- 

gré les  oppofitions  du  cardinal. 
T.  I.  ç.  xoi.     Ou  voit  encore  ,  par  la  ibçonde  lettre  que  ce  prélat 
écrivit  au  roi  ^  que  le  marquis  de  Montglat  fe  trompe  , 
quand  il  dit ,  dans  lès  mémoires  ^  que  »  le  roi  ét^nt  arrivé 
'  9i  à  Bar,  apprit  que  la  ville  de  S,  Mihel  s'étoit  r^olti^e, 
•>  âc  avoit  ret^u  Leitoncourt ,  Lorrain ,  avec  gjurnifon  «•  \ 
puifque  le  roi  étoit  encore  à  Monceaux  ^  lorfquele  cardî» 
nal  lui  manda  qu'il  lui  confeilloit  d'attendre  pour  partir ^ 
que  la  ville  de  S,  Mihel fut  nettoyée  ;  c'eft- à-dire,  que 
l'on  en  eiir  chafTc  les  rcDcUes  qui  s'en  étoient  rendus 
maîtres.  Le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  fuivre  le  confeil 
de  fon  minière  :  li  partit  de  Monceaux  le  lO  feptembre, 
accompagné  du  garde  des  fccaux  Seguier ,  de  Bouthillier, 
furintendant  des  finances,  Ôc  de  Chavigny  fon  (ils,  fccre- 
taire  d  ctat.  Lea  lîeurs  de  Bullign  &  Servicn  demeurèrent 
auprès  du  cardinal  ;  ce  qui  les  flatta  beaucoup  pl  us  que  s'ils 
Lettre  4e  M.  euflent  dté  à  la  fuite  du  roi.  M^dc  Sullion  è  moi ,  difoit 
Se  rv  i  ea       »  I  Scrvien  dans  l'une  de  fes  lettres  ,  avons  V honneur  &  le  con^ 
tentement  de  demeurer  auprès  de  monfeigneur  le  cardinal»  Le 
rendez- vous  de  Tarmée  étoit  à  S.  Dizier  ;  ôc  l'on  comp- 
toit  qu'avant  le  so  feptembre,  le  roi  auroit  en  Lorraine 
plus  de  vingt-quatre  mille  hommes  d'infanterie  Fran- 
^oifc  ,  douze  mille  SulfTes ,  fix  niille  chevaux*  nouvelle- 
rnenc  levés  en  France ,  fans  parier  de  lîx  mille  gcntils- 
hoitimes  ,  dont  on  prdtendoit  fç  fervir ,  en  attendant  que 
rarmde  t\\t  aiTcmbiée.  M,  de  Servien  Taffuroit  politivc- 
mcnt  dans  fcs  lettres  :  mais  l'exécution  ne  répondit  pas 
cxaûement  à  de  fi  belles  proniefTes. 
Galette  de  Fran.     Le  rpi  arriva  le  20  feptembre  à  S.  Dizier  ^  fie  il  y  (it  la 
^  revye  de  diiférens  corps  de  oobleQe^  quiaccouroientdc 
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toutes  les  provinces*  Le  comte  de  Soi/Tons  en  partit  le      lo  j^. 
ajy  avec  Tavant-garde  qu'il  conduifit  à  S.  Mîhel.  Le  fieur 
Finot  avoit  fait  foulever  cette  ville  contre  le  roi ,  le 
parlement  de  Lorraine  ^  qui  y  étoit  éubli  ^  avoit  pris  part 
a  la  révolte»  Leshabitans  reçurent  une  garnifon  d'environ 
quinze  cent?  hommes,  commnndée  parle  marquis  de  Te-  SiégedeS.Mr% 
noncourt,  que  le  duc  Charles  ieur  envoya.  Le  maréchal 
de  la  Force  ^  ayant  eu  ordre  d'atJR^ger  cette  place  ,  fit 
venir  du  canoa  de  Verdun,  &  y  c(  ivjuifit  les  troupes 
qu'il  commandoit.  Pendant  ce  temps-là  le  duc  d'Angou-     Mém.  de  BaT. 
lême,  qui  s'étoit  campé  près  de  Lune  ville,  avec  une  par-  ** 
tie  de  l'armée^  demeuroh  tranquille  dans  (es  letraiiche- 
mens.  Il  laîflbtt  piller  Ton  bagage  à  S.  Nicolas  :  Tes  con- 
vois étoient  enlevés  par  les  Croates ,  &  une  grande  partie 
4e  la  Lorraine  payoit  contribution  au  duc  Charles.  Le  rot 
defapprouva  fort  la  conduite  du  duc  d'Angoulême ,  dclai 
envoya  ordre  de  fe  mettre  en  campagne  ,  &  de  s'avancer 
jufqu'à  Baccarat,  près  de  Rambervillicrs  ,  on  le  duc  de 
Lorraine  ëtoit  campé,  pour  montrer  à  ce  prince  qu'on 
ne  le  craignoit  pas,  ôc  pour  l'empêcher  de  lever  des  con- 
tributionis  dans  tout  le  pays. 

Le  roi  envoya  au  cardinal  de  Richelieu  une  copie  de 
la  lettre  qu'il  avoit  écrite  au  duc  d'Angoulcme,  &  Im 
demanda  ce  qu'il  en  penfoît.  La  réponfe  dn  cardinal  (îic 
*  extrêmement  flatteufe  pour  ce  prince  :  M,  ^Anff>ulêm  f    Lettre  é(t  eut» 
•lui  dit-'il.  vm»  bUn  par  votre  dépêche  que  vous  en  faver  ^i^''!'.^; 
beaaeoup  plus  que  lut  ,&  il  ne  Je  peut  riemajouter  a  ce  que  „j, 
'WÎtt  lui  rtvfij'  mandé  \  &  ton  neût  fit  plus  à  propos  lui  foin 
connottre  la/oihlejji  de  la  réfi)lution  au* il  prenoit. 

Le  comte  de  SoiflTons  étant  arrive  à  S.  Mihel ,  on  dreffa 
deux  batteries  ,  l'iine  entre  la  porte  du  pont  &  celle 
de  Toul  ,  commandée  par  le  fieur  de  la  Meilleraye  , 
grand  maître  de  rartillerie  ,  6c  conduite  par  de  la  Boif- 
fiere  ;  l'autre  à  trois  cents  pas  de-là,  du  cote  du  faux-    rcLuIo»  «om- 
bourg,  fous  les  ordres  du  comte  de  Cramail  ,  de  la  mai-  poféc par  ic e«r«fi- 
fon  de  Montluc.  Ces  batteries  commencèrent  à  drer  le  &  inf„^  i^,' 
■  dlp.  Le  roi  nejiasttt  de  Bar  que  le  lendemain  :  il  dina  pSemétftmBK, 
dans  foti  carofle^  à  moitié  chemin  du  village  dc  Quîevre^ 
où  il  vint  coucher*. 
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1^  La  ville  de  S.  Mihei  n'étoit  pas  Torte,  à.  les  deux  b^t- 

teries  eurcm  bientotfkit  deux  breçlies  çonûdtirables.  Le  a 
odobre ,  lorfqu'on  étoit  fur  le  point  de  monter  à  TaiTaot, 
les  afiicgcs  ayant  denaandé  une  fufpenfion  d'à  nues  au 
comte  de  Soiflbns^  envoyèrent  trois  députes  au  roi  pour 
MkU  S.ii^  lai  offiir  de  rendre  la  place  à  comj>ondan^  »  Sa  Maj^fté  « 
^  •  dîc  M.  de  la  Villefaux-CUrcs  «  voulut  l'avoir  à  diTçré^^ 

w  tîon,  fie  que  les  foldats  àL  officier  fuflènt  j^rifonniers  d^ 
»  guerre  ,  en  confervant  cependant  anx  habitans  la  vie  dé 
«pkurs  biens.  Le  garde  des  fceaux^  6c  quelques-uns  do 
«  ceux  qui  avoient  fuivi  Ut  soi ,  lui  mirent  dans  refpric 
que  la  capitulation  ne  feroit  point  viol^  ,  fi  l'ort  ea^ 

•  voyoit  aux  galères  tous  ces  miférables,  qui  à  la  vérité 

*  ne  niéritoient  pas  un  moindre  chatia^ient ,  pour  avoir 
»  ofé  défendre  une  tçiic  pk^ç  COQPI^I  une  armée  royal^^ji, 
•f  6c  le  roi  préfent  «, 

M  de  U  VUle-aux-Clec$giioute  qu'il  arciva  chez  le  roi> 
dans  le  temps  que  l'on  expédioit  cette  ordçnn^ce.  A 
Jpieune  P^^^J^  >  s'éçria-t-il  ^  que  je  fois  <k  votre  ^is  i  car 
çefl'U  une  injuJUce  qui  crie,  vengeamce  devmu  Dim  & 
vont  les  hommes.  Le  toi,  ^ui  Tavoit  entendu  j  Ivi  dit  en 
colère  :  Fous  h!âpie\  vabiitUr^  ce  que  Us  mt^pes  fiât;  &  cela 
me  panât  fiirprenaiu  ^vt,  ce  ^  /ai  fidvi  favis  de  VfUS 
ceux  de  mon  confiU^, 

Jl  répondit  :  Sire^  ce  font  les  avis  Je  ceux  qui  panent 
la  robe  j  quifav^nt  bien  quils  ne  peuvent  être  expops  à 
une  pareille  Jijgr^ce  :  mais  s'il  plaijoit  à  votK  Majefte  de 
me  permettre  d'aller  prendre  les  r&ix  de  ceux  de  fon  confeil 
qui  font  d* épée  ,  je  juis  ajfurc  quils  çondamneroient  tous  ce 
qui  a  été  arrêté  ,  6l  vous  feroient  de  très-humbles  fiipplica-f 
Hqns  pour  la  cévocation  d'un  tel  ordre*  Les  ^au^  res  maUieU" 
reux  qui  font  prifonniers  peuvent  être  (chants  contre  f  autres, 
4t  fgardUumi &ûuj^  kulg'temp  qu'il  plaint  à  votre  Majcfii  : 
pais  Us  tte  doivent  être  fifumis  i  asfatm  peine  e^liSive  ,  ni 
Wieme  à  etn  mal^itis^  puifqtiils  fi  font  rendus  prifonniers^ 
de  X^s  gens  de  robe  dont  parle  ici  M.  ae  la  Ville* 

aux-CIercs ,  étoient  le  garde  des  fçeaux  ,  6eguier,  ks 

Ëiirs  de  Boutl^er  6c  Qiavîgny  :  mais  il  avoit  tort  do 
re^deç  Ç9xm«  tes  a^Ktoufs        (éverité  qui  venoit 
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pnîqucment  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  mmtftte  diri* 

geoic  de  loin  toutes  les  délibérations  du  conleil^  parles  ^^if* 

lettres  qu'il  éctivoit  au  garde  des  fceaux  y  ou  aux  deux 

Bouthilliers ,  qui  lui  ëtoient  totalement  dëvouds  ;  6c  au- 
cun de  ces  trois  minières  n'eût  ofé  propoicr  au  roi  un 
avis  dilTcfcnt  de  celui  que  le  cardinal  leur  prelcrivoit.  Il 
ne  croyoit  pas  d'abord  que  ceux  de  S.  Mihel  entrepriflent 
de  rc lifter  aux  armes  de  Louis  :  Je  voudrais  quiU  U  fif" 
Jenty  lui  écny  o\i'\\ ,  pour  fiuttrc  vos  ^cnsen  curée»  Quand 
il  apprit  que  la  ville  étoic  affiégée  dans  les  formes  ^  U 
adrella  un  mémoire  au  fieur  BbttthUlier ,  qui  eft  fi  (ingii* 
lier  te  fi  propre  à  fiûre  connoîtré  le  caraâere  du  cardî:- 
nal ,  que  l'on  a  jugé  à  propos  de  le  rapporter. 

»  Préfuppofant  y  dit-il,  que  les  rébelles  de  S.  Mihel  ne  KcoMkt  4W 
pafleront  pas  de  beaucoup  la  S.  Michel  fans  être  pris  »• 
»  de  force ,  ou  rendus  à  diicrétion  ,  bien  que  Je  fiche  que 
«  le  roi  cft  rdfolu  d'ufer  d'une  grande  rigueur  en\^crs 
»>  eux ,  je  ne  puis  toutefois  m'empécher  de  vous  dire  , 
»  que  c'eft  un  coup  d'une  telle  importance  pour  les  af- 
»'  iakes  de  Sa  Majefté  ,  qu'il  eft  prefque  impoflibîe  de 
•»  l'exprimer.  Ma  penfée  cil ,  que  les  officiers  de  guerre 

•  méritent  un  châtiment  fubit^  corporel  >  ôc  padbulaîte* 
»  ment  exemplaire  ;  les  uns  qui  feront  JLorrains  pour  être 
m  rébelles ,  les  autres  pour  avoir  attendu  un  fi  grand  roi 

•  dans  une  fi  mauvaife  place.  Quant  aux  fimples  foldats  j 

•  les  galères  leur  fera  un  exercice  du  tout  falutaire ,  puif- 
que  c'eft  le  feul,  à  mon  avis^  qui  leur  doit  fauver  la 

m  vie.  Pour  ce  qui  eft  des  habitans ,  officiers  du  parlement, 
«  ou  autres,  le  confeîl  de  Ruel  croit  qu'il  en  faut  ïairc 
•»  deux  ciaiTes  l'une  de  ceux  qui  auront  foutenu  &  favo- 
•»  rifé  le  parti  du  duc  Charles  contre  le  ferment  de  fidélité 
»  fait  au  roi ,  l'autre  de  ceux  qui  fe  feront  gouvernés  merc 
»  pajfivc.  On  eftime  que  le  roi  doit  pardonner  à  la  féconde 
»  claflTe  ;  mais  que  la  première  doit  être  toute  privée  de  la 
«■  lumière  du  jour  »  fi  ce  n'étoit  qu'il  y  en  eût  trop  grande 
■  quantité  :  auquel  cas  ,  le  roi  pourroit  faire  pendre ,  fans 
m  tirer  au  billet^  les  plusféditieux ,  décimer  les  autres ,  ott 
m  les  envoyer  aux  ga  leret.  Quant  à  la  jurifdiâion  du  parle* 

•  ment  de  S.  Mihel .  on  âtme  qu'on  ne  fauroît  mieiiK 
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«•  faire  j  qoe  de  ramibuer  an  confeii  fouveiain  de  Nancy; 

m  On  ne  dit  rien  des  murailles  de  la  ville  ^  parce  qu'on 

s»  fait  bien  que  îe  roi  les  a  déjà  condamnées.  En  un  mot, 
«  les  affaires  prélentes  requièrent  un  exemple  du  tout  ex- 
f<  traordinairc  :  autrement  les  rebellions  de  la  Lorraine  fe- 
»  ront  fi  fréquentes,  qu'on  n'en  verra  jamais  la  fin  ;  ôc  le 
«  roi  n'aura  pas  fi-tôt  le  dos  tourné,  qu'elles  rccommen- 
»  ccront.  M.  le  garde  des  fceaux  &  vous,  êtes  priés  de 
m  tenir  la  main  à  ce  qu'une  ftafie  générofîté  des  grands. 

•  feigneurs ,  qui  les  ponrrolt  porter- à  fe  rendre  interced 
*»  feurs  auprès  du  roi  >  ne  prévale  auprès  de  Sa  Majefté  5 

*  aux  confidératîons  fi  importantes  è  £on  iervice,  comme 
»  font  celles  qui  requièrent  la  rigueur».  > 

Ce  mémoire  explique  parfaitement  pourquoi  l'on  n'eut 
'  aucun  égard  au  fentiment  de  M.  de  la  Vilie-aux-Clercs  1 
les  miniftref;  n'auroient  ofé  le  fuîvre  préférablement  à  ce* 
lui  du  cardinal ,  auquel  on  ne  lailfa  pas  de  faire  des  clian- 
gemens,  parce  qu'apparemment  le  roi  ne  l'approuva  pas 
dans  tous  (es  points,  i-c  cardinal  prétcndoit  que  l'on  de- 
voit  faire  mourir  tous  les  officiers  de  guerre  ;  les  uns  parce 
qu'ils  étoient  Lorrains,  Ôc  par  conféquent  rébelles  ;  les 
autres  parce  qu'ils  avoient  atumùt  un  fi  grand  roi  dam  um 

Le  roi  leur  accorda  la  vie ,  à  conditioa  qu'ils  demeu» 
reroient  prifonniers  ;  ôc  il  ordonna  que  les  quatre  pdncî* 
paux  y  qui  étoient  le  marquis  de  Lenoncourt ,  âc  les  fi^us 
Vigneui,  Salins  âc  Mauclerc  feroient  conduits  à  Paris> 

&  enfermés  à  la  Bnftillc.  Il  accorda  pareillement  la  vie» 
tous  les  foîdats  clc  la  garnifon  :  mais  ils  fijjrent  tous  con- 
damnes aux  gsicrcs  ,  a  1  exception  des  François  qui  fe- 
roient rrom  és  portant  les  armes  contre  SaMajefté,  &  de 
dix  foidats  Lorrains  ,  que  le  roi  fc  réfcrva  pour  ies  faite 
punir  comme  il  le  jugcroit  a  propos. 

Les  habitans  eurent  aulfi  ia  vie  iauve  ^  à  la  x élèrve  de 
quinee ,  qui  furent  livrés  à  la  dîfcrétton  éa  'vainqueur.  On 
iaifla  aux  autres  la  jouiffiinoe  de  lem  fakoa^  a  oondsison 
<qu*ils  cacheteroient  du  pillage,  enilorniantan  soi  une 
-fomme  confidérable  d'argent^  quiferoitfixée par SaMa- 
jefté*  On  leur  demanda  oeiit  miUe  écus  :  on  ks  Dh%ea 
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^encore  d'entretenir  à  leurs  dépens  deux  cents  cliarettes,  ^ 
pendant  iix  mois ,  pour  conduite  des  munitions  aux  ar-  ' 
mées  du  roi.  Le  cardinsd  de  Richelieu  approuva  fort  des 
conditions  fi  dures.  Le  roi  les  lui  fit  favoir  pr  un  gen-    Recuefl  d'Am- 
tilhomitie  ordinaire  qu'il  lui  envoya.  Voici  quelle  fut  fii  ^  *-^'f'  7^ 
fdponfe. 

'  m  Je  fuis  très-aife  de  la  reddition  de  S.  Mihel,  qui  eft 
»  un  commencement  de  la  gloire  6c  de  Tutilité  que  votre 

•»  Majefté  rapportera  de  fon  voyage.  Pourvû  que  votre 
'«  Majefté  fane  bien  exécuter  ce  que  M.  Bouthillier  me 
»  mande  qu'elle  fe  propofe ,  elle  retirera  beaucoup  de 
•»  fruit  pour  le  repos  de  la  Lorraine.  Ce  qu'il  lui  a  plu  ac- 
w  corder,  par  la  capitulation,  eft  très-judicieuv  ;  puifqu'il 

•  ne  l'empêche  point  de  retenir  tous  les  chefs  de  guerre 
■m  prifonniers ,  d  envoyer  tous  les  foldats aux  galères,  de 

•  faire  ctiâtier  <}uelques  habitans  des  plus  fàôieux  ^  faire 
»  payer  cent  nulle  écus  à  tous  les  autres^  &  entretenir 
»  deux  cents  chariots ,  Cix  mois  durant  ^  félon  que  le  genf- 
»  tilhomme  de  votre  Majefté  nous  a  rapporté.  Je  la  fup- 
*t»  pliCi  au  nom  de  Dieu  ,  de  ne  fe  relâcher  point  de  ce 
*»  premier  defleîn ,  qui  eft  fi  néceflaire  à  fa  réputation  ÔC 
«  au  bien  de  fes  nffaîres  ,  que  fans  cette  douce  rigueur ,  on 
«  fera  toujours  à  recommencer.  J'ai  envoyé  un  petit  mé- 
«  moire  à  Renaudot;  je  veux  croire  qu'il  ne  m  aura  pas 
«  prévenu  :  connoiffant ,  comme  je  fais,  votre  Majefté, 
'»  je  me  repréfente  vivement  l'impatience  dans  laquelle 
■»  elle  eit  aéja  de  faire  faire  un  coup  de  maître  ^  au  prëju- 
»  dice  du  duc  Charles.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 

qu'il  réul&ffe  ^  afin  que  votre  Majefté  puifiè  s'en  revenir 
«  avec  autant  de  gloire  &  de  contentement  que  lui  en 
fouhaite,  &c.  « 

Tout  le  monde  ne  fut  pas  du  même  avis  que  le  cardinal 
de  Richelieu ,  fur  la  févérité  que  Ton  exerça  contre  ceux 
qui  avoient  défendu  S.  Mihel.  Plufîeurs  prétendirent 
qu'elle  étoit  injufte  ôc  contraire  aux  loix  de  la  guerre.  Ce 
n'étoit  pas  le  fentiment  du  maréchal  de  Châtiiion  ,  qui 
mandoit  au  prince  d'Oranj^e  ;  /t*  crois  que  la  rcddiuori  de  Lettre  du  5  oc- 
'cette  place  ji^i a  m.irquec  de  tjueUjut  exemplaire  châtiment ,  à  ^^^Y'^,.\t\\' 
caufe  de  C opiniâtreté  des  défendons  ,  qui  ofint  difputtr  une  hcn.  t.  z. 
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fi  mauvaife  place  contre  une  armée  oà  le  roi  commande  en 

perfbnne, 

Louis  étoic  venu  en  Lorraine ,  dans  le  defiein  d'en  chaC' 
fer  le  duc  Charles  ;  ôc  c'étoic  là  ce  coup  de  nuutre  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  parloit  dans  fa  lettre:  mais  l'exé- 
cution en  étoit  difficile.  Charles  étoit  entré  dans  le  duché 
avec  une  arnice  de  neuf  ou  dix  mille  hommes  ,  dans  un 
temps  où  le  maréchal  de  la  Force  n'en  avoit  que  cinq  ou 
fix  mille  à  lui  oppoïèr;  ce  qui  avoit  ol)ligé  ce  maréchal 
de  fe  tenir  long-temps  retranché  auprca  J  Epinal,  ôc  de 
laifler  le  channp  libre  aux  ennemis.  Depuis  l'arrivée  des 
nouveaux  renforts  amenés  par  le  duc  d  Angouléme  ^  par 
le  comte  de  Soiflbns  $  de  par  le  roi  même  j  le  nombre  des 
troupes  Françoifes  étoit  confidétablement  augmenté.  Le 
duc  Charles  6c  Jean  de  Wert ,  ne  fe  fentant  pas  afiiez  forts 
pour  tenir  la  campagne  ,  s'étoient  retirés  dans  les  marais 
de  Rambervilliers^  où  il  n'étoit  pas  facile  de  les  forcer.  Ils 
occupolent  ce  pofte,  lorfque  les  troupes  commandées 
par  le  cardinal  de  la  Valette,  &  celles  du  duc  de  Wey- 
mar,  arrivèrent  en  Lorraine ,  fur  la  fin  du  mois  de  fep- 
tenibrc.  Ces  troupes  éroient  fi  fatigudes  de  la  longue  mar- 
che qu'elles  avoient  faite  depuis  Mayence ,  qu'il  tailut 
leur  laiffer  le  temps  de  fe  repofer.  D  un  autre  côté.  Ga- 
las ,  qui  les  avoit  ponrfm?i$^  n'ayant  pu  empêcher  la  Va- 
lette &  Wcyœar  de  fe  retirer  en  Lorraine ,  y  étoit  entré 
après  eux ,  6c  il  avoit  pris  en  paifant  les  villes  de  S.  A  vaux 
6c  de  Vaudervange.  L'armée  du  duc  Charles >  jointe  à 
celle  de  Galas ,  formoit  un  corps  redoutable^  qui  ne  pou- 
voit  être  chafTé  de  la  Lorraine  que  par  une  grande  vic- 
toire. Apres  !a  prife  de  S.  Mihel,  le  roi  étant  retourné  à 
Bar  ,  y  tint  pJu fleurs  confeils ,  pour  favoir  fi  l'on  iroir  at- 
taquer les  ennemis  dans  leur  camp  de  Rambervillicrs  i  fi 
l'on  expoferoit  fa  perfonne  aux  rifques  d'une  bataille;  en 
quel  endroit  Sa  Majefté  pourroit  être  en  fureté,  fi  elle 
ne  fe  trouvoit  pas  à  l'adion ,  ou  elle  fe  retireroit  j  ii  ion 
armée  venoit  à  être  battue. 

Les  trois  minîftres  qui  étoi^t  avec  le  roi  afiè£l<»etit 
de  paroître  indécis  fur  tous  ces  articles  ^  6c  ils  attendotenc 
pouf  M  dire  leiq:  ^yii^  que  le  cacdÎMl  de  Richelieu 
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qa*ik  avoient  confulté ,  leur  eût  mandé  ie-fiefi:  H  écrivît 
à  2ML  de  Chavigny ,  »  qu'il  falloit  engager  le  roi  à  demea-  ^  ^5  f  • 
m  rer  à  Toul  pour  faite  craindre  fes  armes  ,  6c  pour  don-  uémAc  Btico. 
m  ner  de  la  terreur  à  Tes  ennemis  ».  Dès  que  la  réponfe  du  oc  1. 1. 
cardinal  fat  arrivée  ,  les  trois  minières  ôc  le  marquis  de  la 
Meiileraye  confeiilerent  au  roi  de  fe  rendre  à  Toul.  La 
place  n'ctoT  pas  affez  forte  pour  que  fa  perfonnc  y  fût  en 
furctë  ;  &  Il  les  ennemis  euiîent  remporté  quelque  avan- 
tage coalidiirable ,  rien  ne  leur  eut  été  plus  facile  que 
de  s'en  rendre  maîtres.  Tout  le  monde  étoit  perfi-adéque 
l'on  ne  pouvoii  donner  au  roi  un  plus  mauvais  confeil  ; 
il  en  fentoit  lui-même  les  inconvéniens,  foit  parfes  pro- 
pres lumières ,  foit  par  les  repréfentations  de  quelques- 
uns  de  fes  courtiiàns  oui  n-étoient  pas  d'intelligence  avec 
les  mtniftres.  U  leur  déclara  qu'il  ne  vouloir  point  fe  re- 
tirer à  Toul  âc  il  leur  en  dit  les  raifons ,  qui  ne  leur  firent 
pas  chaîner  de  fentiment.  Ilnefavoit  plus  quel  parti  pren- 
dre :  il  confultoit  tous  ceux  qui  l'appro choient.  M.  de  la 
Ville-aux-Clercs  fut  un  de  ceux  dont  U  voulut  favoir  le 
fentiment:  mais  il  évita  fagement  de  le  dire;  parce  que 
Chavigny  i'avoit  averti  que  l'avis  de  Al.  le  cardinal  était 
que  le  roi  demeurât  à  Toul.  Il  répondit,  que  SaMajefté,' 
qui  avoi:  autant  d'expérience  &  de  capacité  que  les  plus 
grands  capitaines,  ûvoit  mieux  que  pcilonne  ce  qu'il  y 
ayoit  à  faire  dans  une  circonûance  Q.  délicate,  pour  ac- 
corder fa  gloire  avec  ùl  fureté*  Cette  réponfe  ne  fit  qu'au- 
gmenter les  kréiblutions  du  roi  :  il  idmoit  la  gloire ,  6c  il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  reculer  devant  fes  ennemis ,  6c 
à  les  lailfer  dans  la  Lorraine.  D'un  autre  côté,  ilenten* 
dçitdire  à  fes  officiers  qu  il  n'avoir  pas  aiîez  de  troupes 
ponr  attaquer  à  la  fois  Galas  ôc  le  duc  Charles  ;  que  s'il 
tivoit  le  malheur  de  perdre  une  bataille  ,  les  Impériaux 
cntreroient  dans  fon  royaume,  &  qu'il  feroit  obligé  de 
fuir  devant  eux.  Il  étoit  furptis  &  affligé  de  voir  le  dé- 
couragement de  fes  troupes  ,  qu'il  attribuoit  à  la  légèreté 
naturelle  des  1  lani^ois.  il  faifoit  part  de  fes  inquiLLULits 
au.  cardinal  de  Richelieu  ^  qui  tâçhoit ,  de,ie.  cpnff^ler  par 
ies lettres.  ,  ' 

^  Je  ne  /aurais  ajj'q  plaindre  votre  MajeJU ,  lui  difoit-il, 
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.    ■  ^  —  Jans  Us  dépUùfirs  qi^elle  a  de  la  légèreté  des  Fnuteois  :  fi  je 
y^lS*      ten  pouvais  fijulae^r  par  ma  vie,  Je  le  firme  de  très*bon 
cœur»  Fos  prédécejfeurs  ont  eu  les  mêmes  peines:  ceux  fui 
viendront  après  vous  en  aurum  encore }&les  éijfkires  ne  lair^ 
ront  pas  d aller» 

On  lui  propofa  de  retourner  à  Paris ,  &  de  laiflTer  toutes 

*  fcs  troupes  en  Lormine,  partagées  en  trois  corps,  dont 

l'unferoit  commandé  par  le  cardinal  de  la  Valette,  l'autre 
par  le  maréchal  de  la  Force ,  ôc  le  troifieme  par  le  duc 
d'Angoulême.  Il  fit  part  de  ce  projet  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  &  pour  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  fe  pailoit 
dans  Ton  ccx:ur ,  il  lui  témoigna  en  même  temps  le  chagrin 
qa'ii  avoit  de  retourner  à  Paris  >  fans  avoir  remporté  au- 
cun avantage  confidétable  fur  fes  ennemis  ;  &  combien 
il  étoit  inquiet  de  la  manière  'dont  il  y  Teroit  reçu ,  &  de 
ce  que  l'on  penferoit  de  fon  voyage  qans  les  pays  ëtran*- 
gers.  Voici  ce  que  le  cardinal  lui  répondit  fur  ces  deux 
articles* 

Je  conjure  votre  Maje^  ,  au  nom  de  Dieu ,  de  ne  s*affii-* 

gcr  point  ^  &  s\ijpirer  que  quand  elle  reviendra  de  deçà ,  elle 
fera  vue  de  Pans  €'  de  tout  le  monde ,  ainfi  quelle  ta  été 
par  le  pajfc ,  comme  le  meilleur  maure  qui  puijfe  être.  Nous 
a^'ons  déjà  penje  à  ce  qu'il  faut  dire  &  écrire  dans  le  royau" 
me  &  dans  les  pdys  étrangers  ^  jur  votre  retour:  favoir  ejl  , 
que  votre  Majefié  s  étant  avancée  pour  calmer  la  Jedition  de 
la  Lorraine  y  &  pour  amaffet  une  puijfante  armée,  &  par 
après  en  renforcer  le  cardinal  de  la  Valette  &  MeJJîeurs  d An» 
goulême  &  de  la  Force ^  a  jugé  à  propos ,  pour  le  bien  de  fon 
Jervice  ,  de  revenir  au  centre  de  fis  ajfaires  y  pour  envoyer  les 
ordres  nêceffaires  en  tous  Us  autres  endroits ,  &•  préparer  de 
nouveUès  forces  pour  le  printemps»  Votre  Majejîé  ne  fi  met* 
ira  donc  point s* il  lui  plaît  ^  en  peine  ^  &  s* jurera  aue  je 
ii omettrai  rien  à  l'avenir  ^  non  plus  que  parle  pajjé  j  de 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pot/r  fan  fcn-ic^'  &  pour  fon  con^ 
lentement  ^  dont  aurai  toujours  plus  de  foin  que  de  ma  pro^ 
pre  vie.  "  ' 

Le  roi ,  encouragé  par  les  difcours  flatteurs  de  Ton  mi- 
niftre,  pcic  eaiin  la  rciuluuon  de  retourner  à  Paris.  A 
peine  y  fut-il  arivé^  que  le  comte  de  Cramail  fut  arrêté 
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par  un  cnfeîgne  des  gardes  du  corps  «  qui  le  conduifità  ■ 
la  Baftille.  C'étoit  un  vieux  fcîgneur  qui  avoit  beaucoup      ^^3  f  • 
d'efprît  Ôc  de  très-grandes  qualités ,  &  que  le  cardinal  de    TccoTvte  dr  Cr,., 
Richelieu  eut  bien  voulu  avoir  pour  ami,  ainfî  qu'il  nous  '^m^^^  " 
l'apprend  lui-mcnie  dans  fon  journal.  Ses  liaifons  avec  la       .  '  ' 
comteife  du  Fargis  i  avoientfait  exiler  de  la  cour,  où  il 
eut  pcrmiffion  de  revenir ,  après  quelques  ann<5es.  Le  car- 
dinal^ qui  cherchoit  toujours  à  i>'attacher  les  gens  d'un 
mérite  oîftingué  ^  lui  avoit  fait  donner  l'emploi  de  maré- 
chal de  camp  dans  l'armée  du  roi  >  qu*il  exeri^  conjoin- 
..tement  avec  le  vicomte  d'Arpajon  &  le  (ieur  du  Hallier* 
'Sa  charge  lui  donnoit  de  fréquentes  occadons  de  parler 
.au  roi  en  particulier  :  il  s'apper^ut  que  Louis  étoit  cha- 
.grin  du  peu  de  fuccès  de  fes  armes.  Lorîque  ce  monarque 
le  livroit  à  fon  humeur ,  il  lui  arrivoit  fouvent  d'exhaler 
fa  bile  contre  le  cardinal  ^  ôc  de  s'en  prendre  à  lui  du  * 
mauvais  fuccès  de  fes  affaires.  Un  jour  qu'il  fe  plaignoit 
ouvertement  de  fon  miniftre^  en  préfence  du  comte  de 
.  Cramail ,  celui-ci  crut  avoirtrouvé  une  occafion  favorable 
.  de  le  dégoûter  du  cardinal,  6c  de  le  venger  de  tous  les 
chagrins  que  ce  prélat  lui  avoit  caufés.  Il  entreprit  d'é* 
.  cUirec  le  roi  fur  la  conduite  de  (on  miniibe,  &  de  lui 
découvrir  les  fautes  qu'il  croyolt  avoir  remarquées  dans 
fon  gouyernement,  Louis  XIII  ^  loin  de  s'o£fenfer  de  cette 
liberté  >  parut  y  prendre  plaif^r  :  mais  il  ne  manqua  pas  de 
rapporter  au  fieur  Bouthiliier  tout  ce  que  le  comte  dp 
.Cramail  lui  avoit  dit;  il  !e  chargea  môme  d'en  donner 
avis  au  cardinal,  &  de  l'affurer  en  même  temps  que  ces 
difcours  n'avoient  fait  aucune  impreilion  fur  fon  eiprit. 
.  Bouthiliier  s'étant  acquitté  de  cette  commiffion  :  Je  n& 
Jaurois  affer  maonmi    lui  répondit  le  cardinal,  de  la  ma- 
lice du  pcijonna^e  do/it  vous  m  uve^  écrit,  par  U  com/naJi" 
.(Umtu  du  roi  ,  pour  h  ficondt  fiijs.  Je  fais  ravi  de  voir 
,çamme  Sa  Aiajèjîé  éncMÊm  fùn-ûnificty  &  me  fins  gr/atif 
.  Ornent  redevable  à  ia  CMttnuaûon  de  fa  bonté  j  qiù  U  port» 
-  â  m  en  faire  avertir  ponoktelUmcnu 

.i^.  comte  de  Cramail  ne  favoit  pas  que  le  roi  étoit 
-convenu. avec  ie  cardinal^  qu'il  Tavertiroic  de  tous  les 
rapports  qu^  lVi|  feroit  contre  lui  «  ^  ^ull  lui  en  nooir 
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~         meroit  les  auteurs.  On  nous  a  confeivé  un  mémoire^  dm 
*^35*      lequel  le  cardinal  entreprend  de  prouver  que  le  roi  y  étoh 
obligé  en  confcience,  &.  que  l'on  n  cru  devoir  rapporter 
Recueil  d'Aa-  ici.  On  y  dëcouvre  parfauemenc  le  géaie^  les  maximes 
bed.  t.*.  p.  78«.  ^  le  cara£lere  de  ce  miniftre. 

»  Mcinoire  donné  au  roi  parle  cardinal  deRichelie», 
»  après  que  là  reine  mere  l'eut  éloigne  de  la  maifun ,  tou- 
1»  chant  les  moyens  d'empêcher  les  cabales  de  la  cour, 

»  Puifqa  il  plaît  au  roi  fe  fervîr  de  moi  ^  comme  il  fak 
»  en  fes  af&ires^  il  jugera  railbnnable,  je  m'aiTure»  de 

•  n  ajouter  aucune  foil  totïe  ce  qui  pourra  lui  être  dit  à 

■  mon  préjudice )  par  ceux  qui  Ce  font  dëctar^s  en  cette 
occauon  mes  ennemis^  auxquels  m^me  la  raiibn  lO- 

•  quîert  qu'il  fernie  la  bouche,  âc  ne  leur  ouvre  point  fes 
'  •  oreilles. 

*  *  Sa  Majefté  aura  enfuire  agréable  de  conf]  Jcrcr ,  qu'é- 

»  tant  très-affuré,  comme  je  iuis ,  que  je  n  apporterai  pas 
3'  à  l'avenir  moins  de  pafTion  &  de  fidélité  à  Ton  fervice 
«•  que  J'ai  fait  par  le  palTe  ,  &  dont  Sa  Majefté  eft  con- 
»  tente  i  je  n'ai  rien  à  craindre  que  les  loupvjOns  qui  peu- 
■•  vent  naître }  &  les  faufTes  impreflions  que  l'on  peut  don- 

•  ner  de  moi.  Pour  remédier  auxquels ,  il  n'eft  quefiion 
que  les  découvrir  en  leur  naiflancej  &  s'en  éclaircir 

'•»  avant  qu*tls  aient  pris  racine.  Quant  aux  mauvais  avis 
«•  qui  fe  donnent  d'ordinaire  dans  le  monde ,  il  y  a  deux 
»  moyens  d*empêcher  le  mal  qu'ils  peuvent  &ire. 

»  Le  premier,  d'y  fermer  l'oreille;  ce  que  Je  ne  dc- 
•»  mande  point,  quand  les  perfonnes  qui  voudront  parler 
*»  ne  feront  pas  ouvertement  mes  ennemis,  de  peur  qu'il 
«  ne  femblât  que ,  fous  prétexte  de  couper  le  cours  auîc 
w  calomnies  ^  on  voulût  fermer  toutes  fones  de  voies  aux 

•  vérités. 

»  Le  fécond  çonHfte  à  ne  recevoir  aucun  avis ,  dont  il 

•  ne  daigne  m'avertir ,  pour  en  éclairât  la  vérité  ;  à  telle 

■  condition  que  ceux  qui  découvriront  les  vérités  împor« 

•  tantes  à  l'état  feront  récompenfés  ;  comme  auffi  ceux 
m  qui  impoferont  de^  calomnies  feront  châtiés.  Je  dis  que  le 
m  toi  eft  obligé  en  confcience  d'en  ufer  ainfi ,  parce  qu'au- 
>  uei|icnt  il  fetoit  impoflible  de  le  fecrii  en  (es  «â[âires^ 
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»  où  ceux  qui  font  employés  fe  font  tant  d'ennemis  , 
»  en  faifant  leur  devoir  ;  que  s'il  étoit  permis  de  ics 
05  calomnier  impunément  en  fecret,  la  malice  ôc  les 
a>  anilices  de  la  cour  ne  permettroicnt  pa:>  à  un  ange  de 
4»  fubfifter  (ix  mois. 

»  Sa  Majeft^  y  eft  d'autant  plus  obligée  ^  que  je  me  fou* 
9  mecs  à  tel  châtiment  qu  il  lui  plaira^  fi ,  lorfqu'eUeaoca 
»  agréable  de  me  découvrir  quelqu'un  qui  m'aura  voulu 
p  fiure  du  mal  >  j'en  ai  autre  relTcntiment  que  celui  qu'elle 
»  voudra  me  prefcrire  elle*ipême.  Ënfuite  j'ai  à  lui  repré* 

•  fenter,  que  Ci  elle  veut  maintenir fon  autorité^  il  faut 

•  avoir  l'œiî  perpétuellement  ouvert ,  &  ne  perdre  pa$ 
w  de  temps  à  faire  les  chofes  néceffaires  à  cette  lin  ,  au-. 
•»  trenient  on  fe  perdra  affurément.  Il  eft  de  cette  atTaire 

comme  d'une  grande  maladie  ,  qu'une  feule  médecine 
i»ne  peut  emporter,  &  qui  ne  peut  être  guérie  que  pat 
m  de  forts  remèdes  réitérés  fouvent, 

«  Le  cardinal  sîeft  perdu  chez  la  reine  ^  pour  ne  àéùm 
m  pas  les  cabalea  en  leur  natfTance.  Si  l'on  veut  ft  fiiuver^ 
«  il  faut  prendre  le  contre-pîé.  U  vaut  mieuij  pour  uno 
m»  telle  fin ,  faire  trop  que  trop  peu  ,  pourvû  que  le  mf^ 
m  n'aille  pas  à  plus  qu'éloigner  de  la  cour  ceux  qui ,  pou* 
•>  vant  y  faire  mal ,  donneront  lieu  de  croire  qu'ils  en  ont 
0»  la  volonté  ;  par  trop  peu  ,  on  fe  met  au  hafard  de  fe  per- 
•»  dre  :  ôc  quand  môme  on  teroit  quelque  chofe  de  trop  , 
9  qui  ne  bleffe  point  la  confcience  ,  il  n'en  peut  arriver 
9»  inconvénient  ;  &  on  s'alTure  tout-à-fait,  n'y  ayant  rien 

•»  qui  uiilipc  tant  les  cabales  que  la  terreur  ôc  la 

f»  crainte.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  puifle  avoir  despreu- 
^  ves  màthénaatique$  des  confpirations  9c  des  cabales  ; 
m  elles  ne  fe  connoilTentainfi ,  que  par  l'événement  ^  loii^ 

•  qu'elles  ne  font  plus  capables  de  remèdes.  Il  les  hvt 
m  donc  toujours  prévoir  par  fortes  conjectures  j  âc  les 
«>  prévenir  par  prompts  remèdes  «*. 

■  Ce  mémoire  lit  une  telle  impre(non  fur  l'efprit  du  roi , 
qu'il  promit  au  cardinal  de  lui  rendre  un  compte  fidèle  de 
tout  ce  que  l'on  diroit  contre  lui  -,  &:  tous  ceux  qui  ofcrent 
dans  la  fuite  lui  parler  contre  fon  miniftre,  portèrent  li^ 
peine  de  leur  imprudence,  ' 

Tome  XIK  Kkki; 
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— —  L'emprifonnement  du  comte  de  Cramaii  fut  mandtf, 
itfjjt.  par  ordre  du  roi,  à  tous  fes  ambafikdeurs  dans  les  cours 
étrangères.  On  en  ftt  un  article  particulier ,  qui  fut  inféré 
dans  toutes  les  dépêches ,  ôc  enfuite  publié  dans  la  ga- 
zette. Le  rot  y  déclaroit  qull  avoit  trouvé  fort  à  redire  à 
ia  mauvaife  langue  de  quelques-uns  y  qui  étant  avec  lut  ait 
voyage  qu-U  avoit  hk  vers  la  firontieie  de  Chamoagne  , 
deerioient  fis  affaires  ,  au  iieu  de  Us  avancer  ^  &  découra^ 
eeùient  par  ce  moyen  ceux  qu*iU  dévoient  animai  à  bien, 
faire:  qu'entre  tous  ceux  qui  s'étaient  Udffh  aller  à  cette  li^ 
cence ,  ù  comte  de  Cramaii  setoit  émancipé  plus  qu  aucun 
autre  ;  en  forte  qu'il  était  impolJîhle  de  ne  pas  reconnaître 
par  fis  di [cours  3  que  fes  inientionr,  étuwnt  tout-à-fait  con- 
traires à  celles  de  Sa  Majejlé  &  au  bien  de  jon  /èrvice  y  & 
qu'elle  avoir  juge  à  propos  de  l'envoyer  à  la  B  a  fi  il  le  ,  comme 
en  un.  lieu  qui  étant  propre  à  empêcher  de  mal  Jaire  ,  donne 
loifir  dt apprendre  à  bien  parler.  On  ne  fiiuroit  ajje:^  s'éion- 
her  ,  ajoutoit  le  roi  ^  du  pirocedé  de  ce  pcrfonnage  y  mû  vrai' 
fimblablemetu  s*eft  doutant  plus  fitcuement  écarté  dejon  de- 
voir ^  que  pareille  famé  yoà  tl  ésMt  tombé  par  le  paJJe,éeoie 
demeurée  tmpunie.  Fous  rCignore\  pas  fes  anciennes  liaijbns 
avec  une  perfonne  attachée  aux  intérêts  de  CEfpagne  ,  (t  qui 
eft  réfugiée  en  fis  états  pour  fis  aimes',  (  c'ctoit  madame 
du  Fargis)  /'/  y  a  grand  lieu  de  croire  quelles  nont  été  abfo^ 
lumeut  rompues  ,  &  qu  elles  ne  fuffent  en  état  de  reprendre 
vu- ,  aux  dépens  de  ce  royaume,  aux  occafions  qui  s'en  pré'* 
jenteroient. 

Kttcur  tU  Bar.  Le  foi ,  en  revenant  de  Lorraine ,  avoit  amené  avec  lui 
le  iieur  Barradas  ,  qui  avoit  été  autrefois  fon  favori.  Ce 
gentilhomme,  difgracié  depuis  long-temps, s'étant trouvé 

Srès  d'un  château  où  le  roi  étoît  venu  coucher ,  lui  fie 
ire  qu'il  étoit  bien  malheureux  d'être  le  feul  de  la  pro* 
vînce  qui  fut  privé  de  l'honneur  de  faluer  Sa  Majefté.  Le 
roi  demanda  s'il  étoit  loin  de  là  :  on  lui  répondit  qu'il, 
étoit  dans  le  voifmagc.  Il  dit  qu'il  le  vouloir  volr^  & 
qu'il  vînt  le  lendemain  à  fon  lever.  Barradas  n'y  manqua: 
pas.  Le  roi  lui  fit  mille  carefles  :  ramitié  qu'il  avoit  eue 
pour  lui ,  6c  qui  étoit  éteinte  depuis  fi  long-temps,  pa- 
£ut  fe  rdveillec^Il  ne  gadoit  qu'à  Barradas  ^  Ôc  nç  regac-* 
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doit  plus  fes  autres  conrdûns  :  il  lui  permît  de  le  fuivre   - 

fulqu  à  5.  Germain.  Barradas  Taccompagna  le  refte  du  ^^5 S* 
voyage  9  il  crut  que  la  fortune  alloit  lui  rendre  la  fa* 
vcur  qu'elle  lui  avoit  enlevée;  mais  il  fut  bientôt  détrom* 
pé.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  alarmé  du  retour  de  Bar- 
radas, repréf«nta  au  roi  que  S.  Simon  étant  refté  en  Lor- 
raine^ où  il  expoloit  fa  vie  pour  fon  fervice,  il  ne  feroit 
pas  juftc  que  fon  abfence,  dontic  motif  devoit  le  rendre 
plus  clier  à  Sa  Majefté ,  fervît  de  prétexte  à  fa  ruine  & 
au  rétablifrenient  d'un  rivai  qui  le  vantoit  déjà  de  l'avoir 
fuppkiitéi  Ces  remontrances  eurent  leur  effet.  Les  portes 
de  l'appartement  ne  forent  plus  ouvertes  à  Banadas  ;  les 
huiifiers  eucent  ordre  de  les  lut  refufer.  Il  voulut  s'en 
plaindre  au  roi  :  mais  dès  le  jour  même  oh  lui  ordonna 
de  s'en  retourner  chea  lui>  avec  défenfe  de  revenir  à  la 
cour. 

Louis  avoit  laiffé  quatre  armées  dans  la  Lorraine ,  l'une  Suiu  de  lagaer^ 
étoit  commandée  par  le  cardinal  de  la  \'^lctte ,  l'autre  par  reJeUnaine, 
Je  duc  de  Weymar  ,  la  troilieme  par  le  duc  d'Angouléme , 
&  la  quatrième  par  le  maréchal  de  la  Force.  Ces  quatre  gé- 
néraux eurent  ordre  de  fe  réunir ,  ôc  ils  formèrent  enfembic 
une  armée  de  près  de  quarante  mille  hommes. Celle  des  en- 
nemis n'étoitJ)as  Ci  forte.  Le  duc  Charles  ^  le  général  Ga- 
las j  Jean  de  wert  6c  Coloredo ,  ayant  tenu  confeil,  réfo- 
lutent  d'éviter  le  combat  ^  pour  ne  pas  haiarder  téméraire- 
ment une  grande  partie  des  forces  de  l'Empire  ;  dans  ce 
deflèin  j  ils  fe  retranchèrent  auprès  du  château  de  Moyen- 
mont  «  avec  des  lignes  baftionnéeSj  &  des  forts  garnis  de 
canons  de  diftance  en  difhtnce.  Nos  généraux  ne  jugeant 
pa5  à  propos  de  les  attaquer  dans  im  pofte  fi  avantageur  , 
cherchèrent  feulement  à  leur  couper  les  vivres.  Les  deux 
armées  demeurèrent  un  mois  entier  dans  l'inaétion  i  cha- 
cun envoyoit  de  fon  côté  des  détachemens  pour  efcorter 
fes  convois,  ou  pour  attaquer  ceux-  de  l'ennemi.  Le  co- 
lonel Gaflion^  ie  diftinguoit  toujours  dans  ces  fortes  de 
combats  :  SavaUttrinvc  &  agiffante,  d3tM«  de  S.  Evte- 
mont ,  pouvoU'êtrt  taUe  à  tmtsiesmêmens. 

Les  ^ttlshommes  derarriere-ban^dont  plufieurs  n'ar 
voient  jamais  été  à  la  gueixe ,  s'ennuyoienc  d'être  fi  loi^- 

ILkkk  ij 
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'  temps  fans  en  venir  à  uneaâion  décifive^  après  laquelle  ilt 
^^3S»  efperoient  qu'on  leur  permettrait  de  retourner  dans  leur 
pays  ;  ils  s'imaginoient ,  ditU  marquis  de  Montât ,  »  que 
»  les  querelles  des  rois,  fevmdoient  comme  les  leurs  iôt 
V  qn*auiri-tôt  qu'ils  feroient  arrivés  à  l'armée ,  on  cnverroît 
«  un  cartel  de  défi  à  Galas;  que  le  lendemain  on  donncroit 
•  bataille  ,  &  qu'cnfuite  ils  s*cn  retourneroient  chez  eux 

Mais  quand  ils  virent  les  Impériaux  retranchés  dans  uti 
pofte  inacceffible  ,  &  que  la  guerre  tiroit  en  longueur ,  ils 
s  impatientèrent  j  ôc  demandèrent  leur  congé.  Le  marquis 
de  Montglat  affurc,  que  les  gentilshommes  de  Norman* 
die  parurent  plus  impatients  que  les  autres  »  âc  ijulls  me- 
naçoient  de  s'en  retourner  >  »  fi  on  ne  leur  Ckilbit  voir 
•>  promptement  Uur  partie  adveift;  jugeant  de  la  Iguerre 
a»  comme  d*un  procès  au  parlement  de  Rouen  «.  Mais  on 
n'eut  aucun  égard  à  leurs  plaintes^  &  on  obligea  tous  les 
gentilshommes  de  rarriere4)an de refter malgré  eux,  yjî* 
ijues  à  la  fin  de  la  campagne. 

Les  deux  années  avoient  beaucoup  de  peine  à  trouver 
des  vivres  dans  un  pays  défolé^ôt  au  milieu  des  combats 
qu'il  falloit  livrer  de  part  Ôc  d'autre  ,  poutfe  les  arracher» 
Le  maréchal  de  Chfitillon  écrivit  au  prince  d'Orange, 
que  ceux  qui  auroientlc  plus  de  vivres  à  la  fin ,  feroienc  lâ- 
cher pié  aux  autres  ;  6c  que  félon  les  apparences  l'armée 
du  roi,  à  qui  la  Bourgogne,  la  Champagne  &  les  autres 
Provinces  voifines ,  pouvoient«n  fournir  long-temps ,  en 
manqueroh  mobs  que  celle  des  ennemis.  Cétoit  aufli  To- 

Ï union  du  cardinal  de  Richelieu  ;  £cle  cardinal  de  la  Va- 
ette  ,  qui  étoit  regardé  comme  le  premier  des  quatre  gé*> 
siéraux ,  reçut  ordre  de  ne  pas  abandonner  un  pouce  de 
terre  à  Galas  ,  &  de  le  contraindre  par  fa  fern-feté  à  fe  re- 
tirer le  premier.  Les  Fran<jo!S  furent  ccpci  .dant  obligés  de 
décamper  avant  lui,  foit  qu'ils  eulieiu  moins  de  vivres  , 
foit  qu'ils  fuflTent  moins  accoutumés  a  fouffrir  la  difetre. 
Leur  armée  dépériflToit  fenfiblement  ;  les  foldats  défer- 
tûient,  la  noble^Te  niurmuroif,  6c  les  généraux  craignant 
^ue  cette  armée  n'eût  le  même  fort  que  celle  de  Flandre  » 
réfbiurent  de  &ire  révoquer  la  défenfe  qu'on  leur  avoir 
faûe^  4e  décampec  les  pceaûety.  Le  maféchal  de  la  Foc? 
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tevèya  un  gentilkpintne  à  U  cour>  pouf  tept éfentet 
^ue  Vannée  ne  pouvant  plus  fubrider  dans  le  pofte  qu'elle 
occupoit  ^  péfiroic  infailliblemenc ,  Ci  l'on  s'dbfimok  à  y 
t-efter.  Le  roi  fut  obligé  d'écrire  à  Tes  généraux  ,  qu'd  leur 
lailToit  la  liberté  de  la  condukeoù  ils  lugeroîent  à  propos i 
6c  dès<quc  cette  perniiffion  fut  arrivée,  ils  décampèrent  ; 
mais  ils  ne  quittèrent  pas  la  Lorraine;  au  lieu  qtie  Galas 
ài  le  duc  Charles  ,  furent  obligés  d'en  fortir.  Le  premier , 
en  fe  mirant  prit  la  ville  de  deux  Ponts,  &  il  envoya  le 
marquis  deGrana  attaquer  Saverne  ,  qui  fe  rendit  à  com- 
polition  le  1  )  novcaibre.  Galas  palia  cniuite  le  Ivlun  ,  pour 
aller  prendre  des  quartiers  dans  le  Virtembe<g.  11  falloit 
que  toutelbn  atmée  eût  beaucoup  ibufifert^»  Lorraine  par 
UL  dîfette  vivres  ;  puifque  le  cardînai  de  Richelieu  ,par*  rcftameot  polit. 
ledehcuineeMMi€deeetteaimée,ooinmed«pivsgrand  cita, 
avantage  que  la  France  eût  retiré  de  la  campagne  de 
Lorraine.  Le  duc  Charles^  dont  les  troupes  n'étoient  pas 
moins  fati^ées  que  celles  de  Galas  >  fe  retira  en  Franche* 
Comté.  Le  matéclial  de  la  Force  profita  do  fon  abfcnce  , 
pour  lui  enlever  la  ville  de  Vaudemont,  qu'il  iit  inveilir 
fc  premier  décembre  6c  qui  capitula  îe  25. 

Toutes  les  troupes  ennemies  ayant  évacué  la  Lorraine  ^ 
nos  généraux  y  mirent  les  leurs  en  quartier  d'liyv<îr  :  le  ma- 
léchai  de  la  Force  vers  k  Franche-Comté ,  le  cardinal  de 
h  Valette  à  Tonl^  8c  le  -duc  de  Wey  mar-près  de  ta  Mofel- 
le.  Le  duc  d*Angouièi»e  avoir  -été  rappeiléi  la^<>ur ,  -qui 
h'étok  pas  fort  epnténte  de  la^conduite  qu'il  avoir  tenue 
pendant  toute  la  campagne.  X<e  wsueéchai  de  la  Force  eue 
permiffion  d'y  venir  quelque  temps  après -9  &  le  cardinal 
de  la  Valette  ceiia  iieui  en  Lorraine  ^avec  le  duc  -de 
"Weymar- 

Ge  prélat  n'étdit  pas  to'htent  du  ficur  Arnaud  d'An  lil-    i«crcac"M.  <k 
ly  ,  intendant  de  fon  armée.  -Il  s'en  plaignit  à  M.  de  Biil-  ^ 
lion  ,  &  le  pria  d-envoyer  à  fa  place  ,  François- Auguflc  ^Recuci"  d^u- 
de  Thou  ,  fils  aînc  de  l'iiiflorien.  Le  fur-intendant  n'étoit  bcù.  t.a.j».  ^14. 
pas  plus  ratisfait  que  lui,  de la-coriJuke  du  ficur  d'An- 
diily  i  il  ne  ïuK  oit  ni  les  ordres  ,  ni  les  états 'du  foi  ^  «dans 
iadiftributionderargent^deftinéau  payement  des  tK)upes^ 
Jcau  iervice  -de  Tarmée.  Ceïl  amfi .  difoît  M.  de BuUioA*: 
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qu  'il  a  firvi  M.  de  Schomberg,  lequel  il  A  mis  en  dtrouu  i 
pour  le  mauvais  ordre  quila  apporU  aux  finances.  Quand 
il  fera  auprès  du  roi  »  je  lui  dirai  en  préfence  de  fon  Eminen- 
ce  ,  ce  que  la  raifon  veut  qu'on  lui  difc  ,  ayant  augmenté  if  s 
extraits  des  montras  ,  ain/î  quejajaniaife  lui  a  diclés.  Il  pa- 
roitquelc  fieur  d'Andilly  Fut  înftruic  des  plaintes  que  l'on 
faifoit  contre  lui  ,  Ôc  qu'il  demanda  lui-même  àfe  retirer. 
Bullioncn  avertit  le  cardinal  de  Richelieu , ôclui propoCl 
en  même  temps ,  de  donner  fà  place  au  jeune  de  Thon  ^ 
qui  écoit  connu  &  chéri  du  cardinal  de  la  Valette.  Riche- 
lieu y  confentit  volontiers*  De  Thon  n'avok  alors  que 
vingt-fept  ou  vingt-huit  ans.  Ceft  le  même  qui  eut  la  tête 
tranchée  à  Lyon  y  avec  M.  de  Cinqmars  fur  la  fin  de  ce  re» 
gne.  On  prétend  que  le  cardinal  de  Richelieu  j  ne  le  file 
périr  fur  une  éçhafiaut  »  que  pour  fe  venger  fur  le  fils^ 
de  ce  que  fon  perc  avoit  écrit  dans  fon  hiftoire ,  contre 
quelques-uns  de  fes  ancêtres.  On  voit  cependant  ici  ,  que 
le  cardînaljloin  de  vouloir  perdre  ce  jeune-homme  à  caufe 
de  fon  nom  ^  le  mit  lui-même  dans  le  chemin  de  la  for- 
tune. 

Ce  miniftre  infatigable ,  n'étoit  pas  moins  occupé  des 
négociations  que  des  affaires  de  la  guerre.  La  trêve  de 
fix  ans ,  conclue  entre  la  Suéde  fie  la  Pologne  étant  fur  le 
point  d'expirer  ^  il  fentit  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
la  France^  qu'elle  fût  encore  prolongée  pour  plufieurs  an- 
nées \  parce  que  fi  la  guerre  fe  fût  rallumée  entre  ces  deux 
couronnes  j  la  reine  ce  Suéde  n'auroic  pùfe  difpenfer  de 
lappeller  toutes  les  troupes  qu'elle  avoit  en  Allemagne  ; 
ce  qui  auroit  porté  un  coup  mortel  à  la  ligue  protefl^antc  , 
&  relevé  confidérablementle  parti  de  l'empereur.  Claude 
de  Mefme,  comte  d'Avaux,  qui  avoit  été  ambafladcur  à 
Venife  &  à  Rome ,  fut  chargé  de  négocier  la  prolongation 
delà  trêve.  Ilétoit  arrivé  à  Stockholm  au  mois  de  décem- 
bre de  l'année  1(5^4,  &  le  traité  ne  fut  ligné  que  le  il 
feptembre  1^5  5.  Le  pape  follicitoic  vivement  les  Polonois 
de  recommencer  la  guerre^  afin  d'oCer  à  la  ligue  proteflan* 
ce  d'Allemagne  y  lappui  des  Suédois  i  U  l'empereur  par 
les  mêmes  raîfon&^fâiibit  tous  fes  efFortspour  les  y  engager* 
Les  dernières  conférences  (ê  tinrent  àStnifchdorf^^les 
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an^badadcurs  d'Angleterre  ÔC  de  Brandebourg,  y  afïifte-  - 
rent  eu  qualité  de  médiateurs  :  mais  ces  deux  miniftres 
iravallloient  plutôt  à  ibutiier  le  feu  de  la  divifion,  qu'à 
concilier  les  efprits ,  parce  que  leurs  maictcs  étaient  dans 
les  intérêts  de  la  maitbn  d'Autriche. 

hcs  deux  nations  dont  il  s'agiiToît  de  régler  les  prêtent 
tionS)  du  moins  pour  un  temps ,  paroiflbient  fort  animée» 
l'une  comte  l'amte  ,  fit  en  attendant  la  condulîon  du  trat» 
té  ,  chacune  avoic  mis  fonarm^e  en  campagne* Les  moin^ 
dres  diificultés  devenoient  conddérables  parleur  animoif* 
té  I  onnégocioi»  fou  vent  entre  les  deuï  armées  ^  qui  fu- 
rent plus  d'une  fois  fur  le  point  d'en  venir  aux  main'? ,  5c 
de  rompre  les  confcrences  par  une  bataille.  On  difputa 
beaucoup  fur  la  durée  de  la  trêve;  les  Suédois  vouloient 
qu'elle  fut  prolongée  jufques  à  cinquante  ans,  les  Polo- 
nois  n'en  oi]roient  que  vingt-cinq,  alors  les  Suédois  fe 
réduifirent  à  trente  :  mais  enHn  j  les  uns  &l  les  autres  con- 
vinrent qu'elle  dutéroit  vingt  fix  ans.  Ce  traité  mit  les  ré- 
gens de  Suéde  en  état  d'envoyer  des  troupes  en  Allema-* 
gne^  où  le  général  Bannier^  élevé  du  grand  Guftave^  fou- 
tenoit  encore  la  réputation  des  armes  SuédoîTes  ^  par  (èa 
exploits.  Bès  qu'il  fut  que  l'éleôeurdeSaxe  avoir  aiian^ 
donné  les  intérêts  de  la  ligue  proteflante  9.  enfignanc  le 
traité  de  Prague  ,  il  entra  fur  les  terres  de  ce  prince ^  oii 
il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Il  battit  fcpt  régimens  de  l*é- 
iectcur  qu'il  rencontra  lur  fa  route  ,  ét:  le  deux  novembre  lettre  du  gifné- 
ëtant  campé  furie  bord  de  i'Eibc  prcs  de  Linnebourg ^  il  cLnccHcr'oxen" 
remporta  une  grande  vi£loire  furies  Saxons  ,  qui  perdi-  ft«cm  du  %  no- 
rent  près  de  fcptraiiic  iiommcs  tant  tués  que  priloniiiers. 

^  *   jj  f  j_   |,_      _    _.    f.  .     j  ^  rr  ïscgociations  du 

ur  de  BeiUcvrt^ 


les  Ëfpagnols ,  pour  leur  enlever  tous  les  états  qu'ils^ 

avoient  au-deUi'des  Monts.  Il  eut  beau  leurprotefter  que* 
les  François  ne  prétendoient  nullement  s'établir  en  Ita^ 
lie,  qu'ils  n'a  voient  en  vue  que  d'en  chafler  les  Ëfpa^  M^mt  a«  Mouk^ 

gnols ,  ÔC  de  la  délivrer  de  leur  opprelfion  ;  que  toutes  les  B***- 
conquêtes  que  l'on  pourroit  faire ,  feroient  partagées  en- 
tce  les  princes  ligués  >  <^  uouvoient  i'occafion  ia  piu^ 
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'  fav  oraWe  qu'ils  pouvoiem  defircr  d'augmenter  leur  pu'if- 
^^iS-  fancc,  dc^tlurcr  à  jamais  kur  liberté  :  la  plupart  de  ces 
princçsi  ne  fe  âoiene  pas  à  ces  proteftatiotis  Jls  ne  poavoiene 
^  pecÀudet aïK la  fiance  vcmlotfiûiie  des  conquêtes  pooe 
les  autres  j  ^ns  ciea  sarder  pour  elle.  Ib  penfoîenc  au 
contraire^  que  s'ils  atdoient  aux  François  à  chafler  les  'ES" 
pagnolsdes  pays  qu'ils  occupoient^  ils  fe  donnetoienc  à 
eux-mêmes  des  voifins  plus  puiflans  ^  plus  dangereux  ^ 
que  les  Ëfpagnols  mêmes.  Ils  alléguoient  la  fable  d'Efope 
qui  dit,  que  »  le  Lion  étant  ail  à  k  chaCTe  avec  d'autrcv 
»•  animaux,  à  condition  qu'ils  partageroient  également  la 
•  proie;  fur  la  difpute  qu'ils  eurent  enfuite  ,  non-feule- 
»  ment  prit  tout  pour  lui,  njiais  lc§  d4yoraL  tous  les  uos 
9?  après  les  autres 

Les  Italiens  s'imaginoient  que  s'ils  fe  laiflbicnt  prendre 
aux  appas  de  la.  liberté  que  la  France  leur  offroiç^  ils  (b 
verroient  bien-tôt  lëdint à  une  tdHie  iesvkude.  Ce  pré-^ 
iugc  fortifié  pas  les  difcouis  des  Ëfpagnols  y  qui  n  oxh 
biioient  ûm  ,  pour  ki  donner  ks  couleurs  de  la  vérité  f^ 
'  empêchât  le  pape  y  les  Vénitiens  Ac  le  grand  duc  d'«QtreE 
dans  la  ligue.  Les  autres  furent  arrêtés  par  différens  rnoi 
tifs.  dite  de  Modene  >  à  qui  l'EfjpagiiLè  venoit  de  don- 
ner la  principauté  de  Correggio  ,  fe  trouva  lié  par  la  re- 
connoiflance  ,  aux  intérêts  de  cette  couronne.  Les  Gé- 
nois n'ofoient  l'ofFenfer ,  dans  1^  crainte  de  perdre  les 
Con^mes  immenfos  qui  leur  étoient  dues  par  le  roi  catholi-. 
que.  Le  duc  de  Mantoue ,  quoique  très-attaché  à  la  Fran- 
ce,  rotolut  de  gardei;  la  neutiaiuc  ,  pour  n'être  pas  ex- 
pofé  à  la  vengeance  des  Ëfpagnols  ft  le&  François  na 
çéuffiflbient  pas  daoslcnis  entieptife.  11  n'y  eut  que  le  duo 
<■  ^  P^Mnne  ^  le  duo  do  Savoye ,  qui  (b,  liecieEeniç  avec  lo 
902.  Le  pmûei;  ayoit  été  jufques  alors  dans  les  intérêts 
de  VEfpagae  «  il  s'é«oit  encose  déclaré  pour  eli^  dans  les 
dernières  guerres  de  Mantoue  ôc  de  Montferrac.  Cepen* 
dant  le  gouverneur  de  Milan  &  les  aotiea  o£Bciers  de  la 
cour  d'£fpagncen  Italie,  le  traltoient  aveç  beaucoup  de 
Maniftftc  <Ja  4ttcr  hauteur.  Il  avoit  envoyé  un  courrier  à  Madrid,  avec  des 
steC^^,  ieLtres  écrites  &  fignées  de  fa  main  ,  pour  le  plaindre  de 
quelaue^  veJi^tÎQns  qu'ils  ^QÏW  ^tfis  à  fes  fiij.ets.  On  tit; 


i^y  u^Lid  by  Google 


LOUIS   XIII.  ^•ji  

attendre  ce  courrier  quatorze  mois  &  demi>  enfuitc  oa  ""77^77 

le  renvoya  ,  fans  que  le  roi  d'Efpagne  ,  ni  mcme  le  corn-  ^  ' 

te  duc  d'Oiivarés  daignalient  écrire  un  leui  mot,  pour 
répondre  aux  lettres  du  duc  de  Parme.  Ce  prince  en  fut 
vivement  piqué  :  niais  ii  n'ctoit  pas  allez  fort  pour  faire 
éclater  Ton  refifentiinenr.  Les  Elpagnois  mirent  encore  la 
patience  à  de  plus  ru  ics  épreuves.  Ils  lui  pr opoferent  de 
iîgner  un  écrie ,  par  lequel  il  s'engageoît  à  fournir  à  Tem* 
pereur  l'argent' dont  Uauroit  befoin'^  faas  fixer  U  fpnune 
qu'il  ûodroit  payer,  ii  rcfu&  de  contraâer  un  pareil  en* 
gagement;  &i'on  voulut  Vy  contraindre,  eo  le  mena» 
çant  de  le  dépouiller  de  îes  ^tacs. 

Les  hiftorlens  rapportent  »  que  le  duc  deFerîagouvef* 
neur  de  Milan  ,  prévoyant  la  guerre  entre  les  deux  cou- 
ronnes de  France  &c  d^Efpagne  >  envoya  demander  au  du<; 
de  Parme  ,  la  citadelle  de  PUilancc  pour  gage  de  fa  (idéli- 
té.  Le  duc  perfuadé  que  fi  les  Elpagnols  mettoieiu  une 
fois  le  pié  dans  cette  place ,  il  couroit  rifque  de  la  perdre  glaça,  i. 
fans  retour  j  répondit  qu'il  feroit  toujours  dans  les  inté- 
rêts de  l'empereur,  &  que  Sa  Majeft^  Impériale  étoit 
•ufli  sûre  de  difpoifèr  de  la  citadelle  de  PlaiÊmce  »  penr 
dant  qu'elle  feroit  entre  Tes  mains  >  que  fi  elle  -étoit  gar- 
dée par  les  Efpagnois.  Cette  tépoafe  les  irrita  ,  6c  l'oîi 
prétend  qu'ils  envoyèrent  des  troi^yes  prendre  leurs  quaiw 
tiers  dans  les  états  oe  Parme  ^  avec  ordre  d  y  exercer  tou- 
tes fortes  de  violences  6c  d'hodilités.  Mais  ce  6iit  ne  fe 
trouve  point  dans  le  manifcfte  du  duc  de  Parme.  Il  dit 
feulement,  que  Viilanî  voulut  Tcblip^er  de  lever  à  fes 
dépens  ,  fix  mille  lantallms  pour  le  fervice  de  i'Ëfpagnc, 
&  de  les  défrayer  l'efpace  de  deux  ans  ;  qu'il  le  menaça 
de  lui  ôter  toutes  les  places ,  ôc  de  le  faire  conduire  en 
Flandre  avec  toute  la  noblcfle ,  pour  lervir  d'otage  au 
roi  d'Efpagne,  s'il  refufoit  les  fecours  que  l'on  lui  deroaa* 
doit  ;  ôc  que  Villani  ne  voulant  rien  relâcher  de  U  rigueur 
îde  ptoporitions  y  0  fe  vît  réduit  à  lui  demander  quel« 
tques  jours  de  délai,  qu'il  obtint  avant  que  de  lui  faire 
une  dernière  réponfè» 

Dans  ces  circonftances ,  il'nefùtjpas  diffimle  d^eng^ 
set  le  duc  de  Parme  à  s'unir  arec  larxance ,  pour  fé  vefts 
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ger  des  injures  qu'il  recevoir  tous  les  jours  des  Efpa- 
gnols.On  ne  laiflTa  pas  de  trouver  fort  extraordinaire  qu'urt 
prince  tel  que  le  duc  de  Parme ,  dont  les  états  avoient  Ci 
peu  d'étendue,  ofat  prendre  parti  dans  la  querelle  des 
deux  plus  puilTantes  maifons  de  l'Europe  ;  &  le  grand  duc 
ayant  vu  fon  manifefte ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  en 
riant  :  Voilà  le  roi  de  Parme  ^  qui  déclare  la  guerre  au  duc 
(pagne, 

A  l'égard  do  duc  de  Savoye,  il  avoit  des  laiibns  par- 
ticulières de  le  liguer  avec  la  France»  U  fe  fouvenoic  de 
tour  ce  que  fon  pere  avoir  foufièrt  pour  avoir  pris  le  parti 
des  Efpagnols  en  Iralie.  Son  pays  étoit  ouvert  aux  F  ran- 
cis depuis  qu'ils  avoient  fait  Tacquifition  de  Pignecoi.  U 
prétenaoit  que  le  roi  lui  devoit  encore  des  fommes  coh- 
îidérables  pour  l'achat  de  cette  ville,  ôc  pour  les  frais  de 
la  guerre  de  Gènes.  Il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  qu'on  le 
recherchoit ,  &  il  ne  manqua  pas  de  faifir  cette  occafion 
pour  fe  faire  payer.  Il  eut  pkifieurs  conférences  avec  le 
préfident  de  bellievre,  &  le  comte  du  Pleiris-Praflain,  ôc 
le  1 1  juillet  f  ces  deux  plénipotentiaires  ôc  le  duc 
deSavoye^  fignerent  à  Rivole  un  traité  de  confédération 
quîportoit  enfubftaace. 

-  1*.  Qu'H  y  auroit  ligue  ofienfiye  de  défenfîve  entre 
le  roi  f  le  duc  de  Savoye  ,  les  princes  nommés  ci-après  ^ 

•  flcles  autres  d'Iralie  qui  voudroienr  y  entrer  y  en  exécu* 

•  tton  de  laquelle  ils  s'obligeoient  de  faire  guerre  ouverte 
•>  contre  le  roi  d'EfpagnCj  À  d'attaquer  l'état  de  Milan 

-  par  les  voies ,  ôc  au  temps  qull  (croit  concerté  entre  les 

•  princes  confédérés. 

•»  2°.  Qu'outre  les  fix  mille  hommes  de  pié,  ôc  les 
»  cinq  cents  chevaux  que  le  roi  entretenoit  dans  la  Valte-* 
»  line  ,  Sa  Majefté  fourniroit  encore  douze  mille  hommes 

•  d'Infanterie ,  ôc  mille  cinq  cents  chevaux  entretenus  à 

•  fes  dépens. 

-  »  5   Sa  Majefté  promettoit  par  le  troifîeme  article  >  que 

•  le  duc  de  Mamouc  eatrercût  dans  la  ligue  auifi-bieii 
m  que  le  duc  de  Parme  ,  &  que  le  pemier  fourniroic 
•»  trois  mille  hommes  de  pié  avec  trois  cents  chevaux^ 
m  fuie  fécond  quatre  mille  hommes  de  pié  6c  cinq  cents 

•  chevaux  «s 
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Cet  article  demeura  lans  exécution  par  rapport  au  duc  — — — ^ 
de  Mantoue  ,  qui  voulut  ablolument  demeurer  neutre  mal-  S' 
^ré  fon  inciiiiaaon  pour  ia  France. 

4°.  A  l'égard  du  canon,  vû  ia  difiiculté  qu'il  y  auroit 
k  le  faire  paucr  les  monts ,  l'on  convint  que  les  confédé- 
rés d'IcaUe^  fourniroîent  les  pièces  6i  les  voitures  dans 
leurs  états ,  que  chacun  des  alliés  payetoic  fa  parc  des 
ficais  de  Tanillerie. 

5^  Que  le  roi  ding/uck  les  opérations  de  la  cam** 
pagne. 

5*.  Quant  an  partage  qui  devoir  être  fait  des  conquê-  inftruaîon  Mon- 
tes entre  les  conféddrés  ,  les  ambaffadeurs  du  roi  avoient      «•»  ûcurd'He- 
dit  d'abord,  que  Sa  Majeftd  ne  retien  lroit  rien  de  celles  '"T'ccacil  d'Ao- 
qui  le  tcroient  dans  le  Milanèsi  que  Ion  intention  ^toit  i>cri.  c.  ».  p.  71^. 
/qu'elles  demeuraiïcnc  aux  princes  d'Italie,  &  que  le  roi  fe 
refervoit  feulement  le  pûu\  oir  de  s'accomoder  avec  M, 
le  duc  de  Savoyc,  de  quelques  valides  &  territoires,  fî- 
tués  depuis  les  frontières  jufques  à  Pignerol.  Le  duc  de 
^voye,  qui  neibuhaitoit  pas  que  les  François  étendi&nt 
leur  domination  autour  de  Pignerol,  fit  quelques  diffip 
cultés  fur  cette  propofition ,  &  il  fut  dît  que  les  conquê- 
tes faites  par  les  armes  de  ia  ligue  feroientpartagdes  entre 
le  rot  ôc  les  confédérés  ,  à  proportion  du  nombre  4^8  trou- 
pes que  chacun  auroit  fournies.  Il  y  avoit  trois  ans  que  le 
comte  du  Pleflis-Prailain  réfidoit  à  Ja  cour  de  Turin  en 
qualité  d'ambafladeur.  Cëtoit  ia  durée  ordinaire  de  ces 
fortes  d'emplois;  il  eut  ordre  de  fcrvir  dans  l'armée  que 

•  le  rot  devoir  envoyer  en  Italie  ,  Ôc  le  fieur  d'Hemery  fut 
nommé  pour  ie  remplacer  dans  fou  ambafîade.  D'Heme- 
ry partit  au  mois  aaoût^  avec  la  fomme  de  fept  cents 
miUe  livres^  dont  quatre  cents  mille  écoient  deftinées 
ti  rentier  6c  parËiit  payement  de  la  ville  de  Pignerol,  te 
trois  cents  mille  à  dédommager  le  duc  de  Savoye  des 
frais  de  la  guerre  de  Gènes.  Ia  France  prétendoit  a  la  vé- 
rité, qu'il  nétoitrien  dû  à  ce  pnnce>  ni  pour  l'achat  de 
Pignerol ,  ni  pour  les  frais  de  la  guerre  de  Gènes  ;  parce 
que  :  1  °.Le  revenu  de  Pignerol  n'avoît  point  été  évalué  par 
ia  faute  des  commiiTaires  duduc  ;  ôc  ceux  du  roi  étoient 

-  d'avis  >  qu'après  les  fommes  que  le  d|ic  avoit  déjà  rei^âes« 
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^  i^jç^  le  roi  ne  lui  devoir  plus-rien  pour  l'achat  de  cette  place, 
2^  Le  roi  n'écott  engagé  pat  aucun  traité  à  rien  payer 
au  duc  de  Savoye  pour  les  ftaia  de  la  guerre  de  Gènes. 
Cependant  Louis  fut  fi  concent  du  traité  qu'il  avoir  figné  , 
qu'il  ne  voulut  point  lui  contefter  ces  dettes  ^  à  couditioii 
qu'il  donneroit  une  quittance  finale  pour  Fignerol ,  èc 
pour  la  guerre  de  Genes* 

Le  duc  dé  Savoye  ne  paroilToît  pas  fe  préparer  à  la  guer- 
re avec  beaucoup  de  vivacité.  Sa  lenteur  aonna  de  l'in- 
quiétude à  la  cour  de  f  rancc.  On  reçut  avis  de  Gènes  ^ 
de  Provence  ôc  d'autres  endroits ,  qu'il  n'avoit  figné  le 
traité  que  par  force  i  qu'il  étoit  réfolu  de  ménager  les  Ef- 
pagnols,  ou  même  qu'il  s'cntendoit  avec  eux.  D'Hemery 
•  .  •  tut  charge  d  cciaifcir  ia  vente  de  ces  rapports  ,  &  lur- 
tout  de  prefTer  vivement  rexécution  du  traité  de  Rivole, 
que  l'on  regardok  avec  ratfoit  comme  la  metllcuie  pieuve 
que  le  doc  de'Savoye  put  donner  de  fa  fiucérité. 
Traité  avec  U    Lo  rol  fit  Un  tiatté  {Nuticulier  avec  le  duc  de  'Veymar^* 

étedetTitymar,  quiavoit  été  oégoclé  par  le  cardinal  de  la  Valette ,  pen- 
dant la  campagne  qu'Us  avaient  faite  enfemble  ^r  les 
bords  du  Rhin  âc  en  Lorraine  :  mais  il  ne  fitt  conclu  que 
•  fur  la  fin  d'octobre  à  S.  Germain  en  Laye ,  entre  les  fieurs 
Biil'ion  ,  Bouthiilîer  ôc  Servien  ,  plénipotentiaires  du  roi 
£c  le  iieur  i^onica^gouvecncur  de  Franconie^ôi  commiffai^ 
re  du  duc  de  Weymar. 

*  Par  le  prcniier  article  ,  le  roi  s'enpagcoit  à  payer  au 
duc  de  Wcyjnar  quatre  millions  par  an,  pendant  tout  le 
temps  de  la  guerre;  le  duc  promettoit  de  ion  coté  de  lever 
À  d  entretenir  une  armée  de  douze  mille  hommes  dlnfan- 
terîe  Allemande  ^  ôc  de  fii  mille  dbevauv  avec  Tartilletie 
a^eflàtre  ;  flc  en  cas  qu*il  oouvât  moyen  de  faire  fubfi£- 
ter  fes  troupes  aux  dépens  de  l'ennenUy  de  foulager  Sa 
Majefté  d'une  fi  grande  dépenfe ,  autant  qu'il  ièroit  pofli- 
ble^  en  rabattant  fur  lafomme  de  quatre  miiltons  tout  ce 
qui  ne  lui  feroit  pas  abfolumcnt  néceflatre.  Il  s'obligeoit 
àn'entendse  à  aucun  accommodement  avec  l'empereur  ài 

*  Dam  le  RecttcU  ét  liptarê ,  es  d'Aubcri ,  tott  «Ikémé4u  17»  &  da  x< 

imité  fc  trouve  Jjtté  du  lo  odlobrc  ,    damcclttî  4e  Dvpill* 
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fes  adh^rcns  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ^  fans  i  m- 
tcrvention  àL  le  çonlcntement  du  roi.  11  étoit  encore  fti-  **35? 
pal^  f  aue  (1  par  un  combat  pu  par  quelque  autre  accU 
dent  y  le  duc  vcnotc  à  perdt«  fim  trm^  en  tcMit  ou  en 
partie  j  le  roi  lui  tidermc  à  en  mçctre  une  autre  fur  pié  , 
«n  prenant  le  fond  fur  les  quatre  millions  de  livres  ;  âc 
aue  n  le  duc  ou  quelques  autres  de  fes  officiers  étoienc 
laics  prifonniers  de  guerre  >  le  roi  en  auroit  le  m^ioe  ibin 
que  aun  de  fes  g^i^ux  ou  de  ta  officiers* 

Les  articles  fecrets  portoient,  que  le  duc  commande- 
roit  fon  armée  fous  l'autorité  du  roi,  qu'il  ferviroit  en- 
vers &  contre  tous  ,  par-tout  où  il  plairoit  à  Sa  Majefté  : 
que  pendant  la  guerre  il  pourroit  prendre  fur  la  fomme 
de  quatre  millions  qu'on  lui  prumettoit,  deux  cents  mil- 
le livres  pour  fon  entretien  particulier  i  &  que  dcsàpré- 
fent  Sa  Majefté  lui  accordoit  cent  *  cinquante  mille  li- 
vres de  pendon  vie  durant  j  payables  auflî-tôt^ue  la 
paix  feroit  laite. 

Le  roi  promettoit  encore  au  duc  de'^eymar  ^  leLand- 
graviat  dAlface^  y  compris  le  bailliage  d'Haguenau  ^ 
pour  en  jouir  avecie  titre  de  Landgrave^  ôc  tous  les  droits 
qu'avoit  eu  la  malfon  d'Autriche  :  à  la  charge  d'y  confer- 
ver  fans  aucun  trouble  ,  rcxercice  de  la  religion  catho-. 
lique ,  ôc  les  perfonnes  ôc  biens  ecclcliaftiques  dans  tous 
leurs  priviléges,franchifcsâc immunités. Sa  Majefté  s*en- 
gageoit  à  lui  en  afTurer  la  pofTeflion  parle  traité  de  paix,  ' 
ainli que  de  tout  ce  quiluiavoitétcJûnnépar  la  couronne  • 
de  Suéde  «  ou  du  moins  de  lui  çn  procurer  un  équivalent 
dont  il  auroit  lieu  d'être  fatisfait  autant  qu  il  ièroit  pof- 
fible. 

Les  Efpagnols  fe  voyant  attaqué  de  tous  côtés ,  réfo-  .  r/p^igrais 
lurent  de  faire  une  entrepriièfur  mer ,  dont  le  fuccès  pa-  jJt,^J^Î 
foiiroit  d'autant  plus  certain  y  que  la  France  n'avoit  au-'  te  &  de  S.r 
cune  flotte  à  leur  oppofer  fur  la  Meditérannée.  Dans  ce 
deflfein  ,  ils  formèrent  une  armée  navale  compofée  de 
vingt-deux  galères,  cinq  vaifTeaux  Ôc  quelques  chaloup-  Mém.de] 
pes  j  fous  les  ordres  du  duc  de  Feriandiues  6c  du  mar-  ^lau  u  i, 

'♦^  On  lir  iAiYi  la  copi.j  r.ij'portéc  par    voit  ctrc  Je  qain/e  cents  mille  IivrC|y 
It         PttflA»  ^uç  CÇt(Ç|€lUi<>&4c-   ce  ijftl  ac  guok  pas  vrailcmbL^e. 
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quis  deSte  Croix.  Cette  flotte  vintaborder  le  15  fcptcm- 
bre  ,  aux  Ifles  de  Lerins  fur  la  côte  de  Provence  près  de 
Cannes  fie  cl' Anribes.  Trois  bataillons  débarquèrent  le  mê- 
me jour  Tans  aucune  difficulté  dans  ITflc  Ste  Marguerite  ; 
ils  commencèrent  par  fe  tetrancher  ^  ôc  le  lendemain  ils 
învdHrentlefort  j  où  il  n'y  avoît  pour  toute  garnlfon  que 
deux  compagnies  d'infanterie ,  qui  demandèrent  d'abotd 
à  capituler.  On  les  laifTa  fortir  tambour  battant^  mèche 
allumée  Ôc  enfeignes  déployées.  Après  cette  conquête  , 
les  Ëfpaenols  firent  approcher  leurs  galères  ,  qui  vinrent 
canonerTa  tour  de  la  Croix  nommée  la  Croifette,  fituée 
fur  la  pointe  de  la  terre  ferme  ^  6c  qui  les  empêchoit  de 
s'arrêter  entre  i'illc  ôc  la  côte  :  mais  les  communes  ,  la 
noblefTe  du  pays ,  ôc  entr'autres,  quelques  gentilshommes 
de  la  ville  de  G  rafle  s'étant  jettés  dans  cette  tour  qui 
paroilToit  d'ailleurs  à  l'épreuve  du  canon  ,  les  Efpagnols 
perdirent  bien-tot  refpérance  de  s'en  rendre  maîtres.  Ils 
tournèrent  toutes  leurs  forces  contre  l'Ifle  de  S.  Honorât  » 
9s  y  deicendîrent  ,àc\e  fienr  Ufech  premier  capitaine  ait 
régiment  deCorouflbn  qui  commanaoit  dans  le  forc>  le 
rendît  par  compofition  fans  attendre  qu*il  fht  attaqué* 

La  prifèdecesdeuxifles  9  repandit  l'alarme  dans  tou- 
te la  Provence*  Le  maréchau  de  Vitry  qui  étoit  alors  à  /a 
tour  d'Aiguës  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  facheufe 
nouvelle,  qu'il  partit  pour  donner  les  ordres  néceffaires 
à  la  fureté  des  côtes  ;  on  redoubla  les  gardes  ,  on  arma 
les  communes ,  on  fe  mit  de  toutes  parts  en  état  de  défen- 
fe.  On  craignoit  toujours  que  la  flotte  d'Efpagne  qyi  étoit 
maitrelle  de  la  mer,  ne  formât  quelque  nouvelle  cntre- 
prife.  Mais  les  Ëlpagnois  fe  bornèrent  à  la  coin^uête  des 
deux  Ides.  Ils  y  bâtirent  des  forts,  qu  'As  eurent  foin  de 
g^umir  de  troupes  &  de  munitions.  L'on  verra  dans  laiul- 
te^  ce  qu'il  en  cQUta  aux  François  pour  les  en  chafler.  La 
cour  envoya  en  Provence  l'abbé  de  Beauvau  ,  nommé  à 
l'évéché  de  Nantes ,  qui  avoit  beaucoup  de  part  à  la  con- 
fiance du  cardinal  de  Richelieu  ^  pour  aider  de  fes  con- 
feils  le  maréchal  de  Vitry,  Ôc  peut-être  pour  examiner  fa 
conduite,  afin  de  rendre  compte  de  tour  ce  qui  fe  paf- 
foic  au  premiçx  miniitre.  Les  états  furent  convoqués  à 
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les  autorifa  par  des  lettres  patentes,  à  emprunter  lafom-  ^^iS* 
me  de  douze  cents  mille  livres  pour  le  recouvrement  des 
Ifles  de  Lerins.  Il  étoit  dit  dans  ces  lettres ,  que  Sa  Ma- 
jefté  donnoit  un  plein  pouvoir  au  cardinal  de  Richelieu 
de  difpofer  de  cette  fomme  pour  le  bien  de  fon  fervice.  • 
On  ordonna  au  parlemcut  de  Provence  de  faire  le  procès 
aux  commandans^  qui  avoient  abandonné  les  deuxifles, 
fims  aucune  rf^fiftsmce.  Le  procureur  général  préfentaune 
plainte  contre  François  Emeric  fieur  d'Ufech  ^  Ac  contre 
Jean  de  Benevent  fieur  de  Marignac^  tous  deux  capitai- 
nes au  régiment  de  Cornulfon^  qu'il  accufa  de  lâcheté.  Le 
parlement  les  décréta  de  prife  de  corps ,  âc  ils  furent  con* 
duits  dans  les  prifons  de  la  Conciergerie,tambour  battant. 
II  y  eut  des  avocats  qui  entreprirent  de  les  défendre.  Ce- 
lui du  fieur  de  Marignac,  repréfenta  qu'il  avoit  li  peu 
de  troupes  ,  que  s'il  eût  attendu  le  canon  des  ennemis  , 
ils  cufTent  été  en  droit  fuivant  les  loix  de  la  guerre  j  de  le,  ^ 
faire  pendre  avec  toute  fu  garnifon,  &  qu'il  eutété  blâ- 
mable d'ex^ofer  les  troupes  du  roi  à  un  pareil  fupplice  ^ 
par  une  opuiiâtreté  mal  entendue.  Celui  au  fieur  a  Ufèch 
ibutint  que  la  lâcheté  ne  devoir  êtrepunie  que  dans  trois 
cas.  1^  bans  le  cas  de  trahifon.  a^  Dans  le  cas  de  delb- 
béiflance.  5^  Dans  celui  où  Tonfe  rendroitfans  être  dans 
un  péril  évident  Ôc  inévitable  de  perdre  la  vie.  U  montra 
enfuite^  que  le  fieur  d*Ufech  nefe  trouvoit  dans  aucun 
de  ces  cas.  Sa  garnifon  n'étoit  que  dcfoîxanre  &  dîx-fept 
hommes;  Ôc  quand  il  fut  attaqué  ^  les  Efpagnols  étoient 
déjà  maîtres  de  l'Ifle  de  Ste  Marguerite.  Le  parlement 
admit  leurs  juftificaùons  ,  ôc  il  envoya  au  roi  de  très-hum- 
bles remontrances  ,  par  lefquelies  il  fupplioit  Sa  Majcfté 
d'entretenir  toujours  un  certain  nombre  de  Galères  fur  la 
Méditerranée^  pour  protéger  le  commerce ^&  pour  dé* 
fendre  les  côtes. 

Les  armes  de  la  France  &  de^fes  alliés  ^  n'eurent  pas  GMêmftudU, 
en  Italie  tout  le  fuccès  que  l'on  avoir  efpéré.  Le  roiavoit . 
déclaré  le  due  de  Savoye  capitaine  général  de  lès  trou- 
pes, avec  ordre  au  maréchal  de  Crequi  de  le  reconnoîtrc, 
in  de  lui  obéir  en  cette  qualité.  Le  maréchal  fe  mit  en 
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"  Campâgne  le  i  ;  d'août  félon  l'ordre  exprès  qu'il  en  tvoit 
reçu  de  Sa  Majefté  ,  quoiqu'il  n'eût  encore  queiept  oà 

huit  mille  hommes  d'infanterie,  fix  compagnies  de  cava- 
lerie t  ranccifc  ,  6c  trois  cents  chevaux  de  M.  de  6ûvûye. 
Il  entra  dans  ie  Milanès,  ôc  il  fit  d'abord  invertir  par  le 
marquis  de  Villeroy  le  fort  de  la  Villata  ;  la  gamifon  étoit 
de  quatre  ou  cinq  cents  hommes  ,  qui  fe  rendirent  au  bout 
de  trois  jours,  fans  attendre  que  le  canon  eût  tiré.  Ils  en- 
voyèrent la  capitulation  toute  drelTée  au  mar<5chal,qui  la 
ligna  fans  difficulté ,  de  ils  fortitentle  lendemain  à  la  poin^* 
te  du  jour  avec  atmes6c  bagages.  Les  François  s'empote- 
rent  enfuite  de  Candia^  qui  ne  fit  aucune  reliftance  «  &  ils 
s'avancèrent  enfuite  fur  les  bords  du  P6  jufiiues  k  Biemo  , 
dans  le  deffein  de  paifer  ce  fleuve  pour  aller  au-devant 
du  duc  de  Parme.  Li'avant-garde  étoit  déjade  l'autre  côté 
du  Pô ,  lorfqu'on  apper<^ut  vingt'^iuatre  compagnies  de 
cavalerie  Efpagnole ,  qui  marchoienf  ponr  attnqvier  î'ar- 
rierc  -  jvirde.  Le  maréchal  de  Crequi  s  étant  mis  à  la  tête 
de  l'ept  où  huit  cents  chevaux,  les  chargea  fi  vivement, 
qu'il  les  mit  en  fuite  ,  prit  une  de  leurs  cornettes  6c  leur 
tua  plus  de  centhommes  fur  la  place.  Toute  l'armée  avant 
Keladonduma  Paffc  le  P6  dans  des  barques,      non  pas  lur  un  pont  de 

tidtû  de  Crc^ui.  bâteaux,  comme  l'aiTure  le  marquis  de  Montgiat  ;  les  Fran* 
^ois  s'aporocherent  du  Tanaro ,  pour  le  trouver  lùr  le  che* 
Aqtie  tdÊàm  miu  de  M.  le  duc  de  Painne.  Le  maréchal  de  Orequi  attea* 

wiêtéedtKhgt.  <]îc  nouvelles  pendant  fept  ou  huit  jours  «  de  il  ap 
prit  enfin  ,  que  ce  prince  étoit  partide  PJaifance  le  premier 
lèpteftibre»  avec  cinq  mille  hommes  de  pié,  mille  che- 
vaut  y  quelques  pièces  de  canon  ■  quantité  de  charettes 
chargées  démunirions  ,  6c  un  grand  nombre  depionniers, 
avec  les  inftrumens  néceflliires  pour  remuer  h  terre.  Le 
maréchal  lui  avoir  envoyé  un  ancien  capitaine  du  régiment 
deSaux  pour  l'aider  de  fes  confeils:  ce  prince  en  avoit 
befoin.  Il  avoit  à  la  vérité  beaucoup  de  courage  ,  mais  fort 
peu  d'expérience  ;  &  fans  les  fages  avis  de  cet  ofticter  dont 
il  profita,  fa  çetite  armée  auroit  peut-être  été  défaite  par 
un  corps  delix  mille  Efpagnols,  qui  vinrent  Tatisquet 
dans  fa  marche  auprès  de  Pontecoroné;  ils  étoient  corn* 
mandés  par  Dom  uafpard  Azevcdo  6c  par  Dom  Philiope 
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Splnola;  le  duc  de  Parme  les  obligea  de  fe  retirer  après 
qucplucs  elcarinouclies ,  ou  les  troupes  eurent  toujours  *.^31* 
l'avantage.  Il  avoit  mandé  au  maréchal  de  Crequi  le  temps 
où  il  comptoir  arriver  fur  le  bord  du  Tanaro  «  à  un  gué 
.près  d'Alexandrie.  Le  maréchal  de  Crequi  $*y  rendit  ^  éc 
fit  paifer  toute  fon  armée  à  ce  gué^  quoique  l'infanterie 
eût  de  l'eau  jufques  à  la  ceinture;  les  deux  armées  fe  joigni* 
rent  auprès  d'un  bourg  nommé  Salis.  On  tintconfeii  pour 
favoir  fi  l'on  retourneroit  dans  le  Montferrat,  on  fl  l'on 
entreprendroit  le  (Itfge  de  Valence.  On  mit  ce  dernier  Si^étVé/me^ 
parti ,  ôc  la  viiic  fut  inveilie  le  lo  fe^tembre.  Le  duc  de 
Savoye  avoit  promis  au  maréchal  de  Crequi ,  que  fes  trou- 
pes joiiidroient  celles  du  roi  le  premier  fcptembre.  Cepen- 
dant il  différoic  de  jour  en  jour  d'exécuter  fa  promcfTe  ;  il 
.fallut  que  le  fîeur  d'Hemery  employât  toute  fon  adrelfe 
pour  l'engager  au  moins  à  envoyer  auficge  le  marquis  de 
.Ville ,  avec  une  partie  des  troupes  de  Savoye.  On  avoir 
affuré  qu'elles  y  feroient  le  20  ^  £c  elles  n'arrivèrent 
que  le  24.  Le  liège  étoit  déjà  commencé  fans  que  la 
place  fût  entièrement  invertie  :  les  ennemis  profitèrent  de 
-cette  circonftance,  pour  y  jetter  autant  de  troupes  &  de 
munitions  qu'ils  voulurent  :  par-là  ils  fe  trouvèrent  en 
état  de  faire  les  plus  grandes  (orties,  qu'on  eût  jamais  vues 
pour  une  place  auflTi  bornée  dans  fon  étendue.  Ils  en  fi- 
rent trois ,  dont  chacune  étoit  de  trois  mille  hommes  de 
pié  de  douze  cents  chevanr.  Ils  furent  toujours  .re- 
pouifés  avec  perte  ^  &leur  g^rnifon^  qui  étoit  prefque  aulp 
■siombreufe  qu'une  armée  ^  (e  trouva  bie»-tôt  réduite  »  à 
f>  deux  mille  hommes ,  tout  le  refle  ayant  été  tué ,  ou  pris  ' 
V  ou  rendu  inutile  par  les  maladies  ,  &  par  les  fatigues  «• 
Le  marquis  de  Celade  gouverneur  de  la  ville,  nelaifibit 
pas  de  fe  défendre  avec  beaucoup  de  valeur  &  d'intelli- 
gence. Le  duc  de  Savoye  n'arriva  au  fiége  que  le  dix-huit 
o£lobre,  avec  le  refte  de  fon  armée  ;  quoique  Montglat  Rcisu.  in  mui* 
dife  que  ce  prince  y  étoit  en  perfonne  dès  le  14  feptem-  «hil^CiefuL 
bre.  Quand  il  eut  examiné  les  travaux,  il  ne  pue  s'empê- 
cher dè  dire  que  le  ûége  avoit  été  entrepris  6l  conduit 
contre  toutes  les  règles  de  l'art  militaire  ^  flc.  qu'il  étok 
fort  étonné  que  le  maréchal  de  Qrequl  ^  e&t  écnt  au  rof 
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-  France  que  la  place  fetoît  prifc  en  quinze  jours» 

^^3S^  Dota  Carlos  de  Coloma^quî  commandok  les  croupes  d'£i^ 
pagne  ^  s'étant  avancé  jufques  au  village  de  Freicarol  j, 
dans  le  deifeinde  fecourk  la  place,  le  duc  deSavoye  fîit 
d*avis  de  l'aller  attaquer  dans  ce  village  >  où  il  s'écoît  re* 
tranché.  Il  prk  une  partie  de  Tarmée^  qui  étoit  campée  au- 
tour de  h  place  ,  il  en  fit  un  corps  de  huk  mille  hommes 
de  pié  Ôc  deux  mille  chevaux;  le  maréchal  de  Crequî 
commandoit  Tavant-garde,  avec  MefTicurs  de  Viiicrui 
&  de  Varennes»  Le  duc  de.Savoye  étoit  au  corps  de  ba- 
taille avec  le  maréchal  de  Toiias  ,  le  coauede  Verrue  & 
le  marquis  de  Ville  ;  l'atriere-garde  étoit  conduite  par 
lie  duc  de  Parme j  aflifté  du  marquis  Bobba.  Les  confë» 
déxét  s*approchcx«itt  dei'araijée  Êfpagnole ,  qui  nefoitit 
point  de  (es  lecranchemens.  Le  duc  de  Savoye  vouloit 
qu'on  les  attaquât  :  mais  le  maréchal  de  Crequiles  ayant 
examinés  ,  jugea  qu'il  feroit  impoflible  de  les  forcer..  Ainfi 

'  î*armée  combinée  prit  le  paru  de  retourner  furfes  pas 

après  quelques  légères  efcarmouches. 

.  Les  Efpagnols  irrites  contre  le  duc  de  Parme ,  fe  plai- 
gnirent amèrement  au  pape  Urbain  VIII ,  de  ce  qu'il  louf- 
froit  que  ce  prince,  qui  étoit  vaffal  duS.  Siége^  joignît 
fes  troupes  à  celles  de  France  ôc  de  Savoye  ,  pour  en- 
lever le  Milanès  à  la  couronne  d'£A)agne  ;  ils  esigerenc 
qu'Urbain  £k  tom  ûm  poffiMe  (onr  roblt^ec  à  recûer  (es 
-troupes  fick  renoncer-  au  partie  qu'il-  a?oic  embraffé.  Le- 
pape  s'endéfèndié  d*abord  :  mais  enfin ,  iraincu  par  lea 
Jbllicitations  des  minières  d*£(pagne  &  des  cardinaux  de 
;leur  fa£lion ,  il  adreda  deux  bre&  au.  duc  de  Parme^  par 
lefquels  il  lui  ordonnoit  de  retourner  dans  Tes  états  avec 

Hift.  Mff.  de  fon  armée.  Ces  deux  brefs  lui  furent  pri^fentés  par  le  lé- 
ftQHùxia  c» de  Bologne.  Le  duc  en  ayant  donné  avis  au  roi  ,  le 
comte  de  NoaiJles  ambafiadeur  de  France  à  Rome ,  ôc  le 
•  '    cardinal  de  Lyon  qui  y  étoit  alors,  re<jurent ordre  d'aller 

.  ,  trouver  le  pape  ,  ôc  de  lui  repréfenter  que  le  duc  de  Par* 

■me  ne  dépendent  du  S.  Siège  que  par  un&fimpleinvei^ 
tituce^  qui  nefiiffifoit  pas  pour  le  priver  des  droits  atta* 
«bés  k  lafouyeràineté'dont  il  jontflbit  ;  qu'an  refle  la  caulè- 
dift  ce  prince  étak  tetlemeiu;  Uéca^rec  celle  du  roîj  que^ 
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SaMajefté  étoit  rélblue  de  lefouceiilr  envers  &  contre  -^—-^ 
tous  comme  Ion  allié  ^  &  qu'elle  enverroit  plutôt  en  Ica-  ^ 
lie  une  armée  de  trente  mille  hommes  pour  le  défendre  , 
que  de  fo  jfîrir  que  i  on  fît  aucune  pourfuitc  contre  lui.  Ces 
menaces  eurcn:  bien-tôt  impofd  filenccaux  ennemis  que  le 
duc  de  Parme  a\  oir  à  la  cour  de  Rome ,  &  l'on  ne  penfa 
plus  à  lui  faire  abandonner  les  intérêts  de  la  France. 

La  jconquéce  de  Valence  devenoit  de  jour  en  jourplus 
difficile  pax  la  vigooieuiè  léfifiance  des  afliégés.  Dom 
Coloma  etolc  à  Fieicaroi  où  il  atcendoic  le  motnent 
rable  pour  leur  envoyer  du  fecours.  li  le  trouva  enfin, 
6c  la  nuit  du  2  ^  au  24  oâobie ,  ûx  cents  ËTpagnols  char- 
gés de  poudre  6c  de  mèches ,  entrèrent  dans  la  ville  par 
le  quartier  du  marquis  de  Pianezze  ,  officier  du  duc  deSa- 
voye.  Cet  événement  abattit  le  courage  des  aillégeans  qui 
étoient  déjà  fort  près  du  foiïd  ;  leurs  généraux  s'aiTemble* 
rent ,  &  ils  prirent  le  parti  de  lever  le  fiége.  On  fut  per- 
fuadé  que  le  duc  de  Savoyc  n'avoit  jamais  eu  un  delîr  fm- 
cere  d'enlever  aux  Efpagnols  la  ville  de  Valence.  Il  crai-    Les  cwj^tderiâ 
gnoit  que  les  Ffançois  ne  fiffimt  des  conquêtes  dans  le         ^  ^ 
Milanés,  parce  qu  il  fe  doutoît  bien  qu*us  voudroient  ^'**^'- 
échanger  les  places  qui  tomberoient  dansleur  partage^con- 
tre  des  places  fitoées  dans  le  Piedmont  aux  environs  de 
Pignerol.Le  comte  du  Pleilis  avott  mandé  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  que  cette  crainte  Tengageroit  infailliblement 
à  traverfer  les  entreprifes  des  confédérés.  On  négligea 
eet  avis  ,  flc  l'on  ne  prit  aucune  précaution  pour  diffiper 
les  alarmes  du  duc  ae  Savoye.  On  eut  tout  lieu  de  s'en 
repentir  ,  car  il  tint  conilamment  pendant  toute  la  guerre    lAém.  danuré* 
la  conduite  que  le  comte  du  Pleflis  ayoit  prévue.  Viâor  ckalctoPkiS*. 
Amedée  envoya  deux  relations  au  roi ,  dans  lefquelles  il 
t&choit  de  rejetcer  la  levée  du  fi^e  de  Valence  fur  le  ma- 
réchal de  Ciéqui  ;  celuî-ci  en  écnvit  une  de  fon  côté ,  oà 
fans  accufer  ouvertement  le  duc ,  il&it  alTez  entendre  que 
ce  malheur  n'étoit  arrivé  que  par  la  &ute  de  Ton  Al- 
tefle. 

On  tâcha  de  réparer  cette  dîfgrace  par  la  prife  de  Can- 
où  les  Efpagnols  étoient  rentrés  ,  Ôc  dont  la  garnifon 
fe  rendit  à  difcrédon  le  id  novembre.  On  mit  eniuifie  les 
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.  troupes  en  quartier  d 'h  y  ver ,  &  les  François  ne  furent  plus 

occupés  qu'à  bâcir  un  fort  à  Brcmo. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  en  faifant  l'abrégé  de  cette 
campagne  d'Italie  dans  fon  teftamenc  politique  ,  le  con- 
tente de  dire  que  les  François  prirent  un  fort  dans  le  Mi- 
lanësy  c*eil  celai  de  k  VUlata  ;  &  qu'ils  en  kâdrmt  un 
autre  fur  le  P6,  oui  fut  une  fâchtufe  épine  au  pié  Je$  ennc" 
mis.  C'ed  celui  ae  Bremo* 
txpioits  du  due  quelque  grand  que  pût  être  cet  avantage ,  il  faut 

de  ViohéM  dans  U  Ti      oi'     ir  /^°t 

faUtiùu,        avouer  que  pendant  tout  le  cours  de  1  année    5  ^ ,  les  armes 

du  roi  n'eurent  un  fuccès  confiant  que  dans  la  Valteline. 

Le  duc  de  Rohan  avoir  eu  ordre  de  s'y  i^endrc  avec  un 
détachement  conhdérable  Je  l'armée  qu'il  commandoic 
en  Alface ,  il  falloit  paficr  par  la  SuifTe  pour  arriver  dans 
la  Valteline  ,  6c  fes  inflruclions  contenoient  deux  points  , 
qui  ne  paroiflbicnt  pas  faciles  à  concilier  :1c  premier,  de 
paiTcr,  à  quelque  prix  que  ce  (tit^  malgré  les  difficultés  qui 
pourroiem  furvenir  de  la  part  des  SaiiTes  >  6c  le  fécond  , 
de  ne  rien  faire  qui  pût  onenfer  le  corps  Helvétique.  Le 
duc  avant  que  de  fè  mettre  en  marche^  écrivit  au  fieur  * 
du  LandéambafTadeur  ordinaire  du  roi  auprès  des  Grifons  ^ 
de  fe  faitir  des  poftes  de  BormiOy  de  la  Rive  âc  de  Chia- 
vennc.  Ces  trois  portes  étoient  fort  mal  gardés ,  &  du 
Landcî  n'eut  aucune  peine  à  s'en  rendre  maître.  Le  duc 
de  Rohan  étant  parti  de  Muliiaulcn  le  premier  avril ,  ar- 
riva le  même  jour  à  Balle  ,  après  avoir  demandé  au  ma- 
giftrat  de  cette  s  il  le  ,  la  permillion  de  paffer  fur  fon  terri- 
toire avec  quelques  troupes.  Il  avoit  eu  foin  d  écrire  au- 
paravant aux  ma^idrats  du  canton  de  Berne ,  au'ayant  re- 
çu ordre  duroi  fon  maître  de  pafTerdans  la  Valteline  avec 
une  armée  y,  il  leur  dtomandoit  le  paiTage»  le  pain  de  muni- 
tion 6&lt8  étappes  y  conformément  aux  traités  d'alliance 
conclus  entre  SaMajedé  &  les  Suides  ^  que  fe  trouvant 
M^.  MIT.  Tu;  extraordioairemefit  preffé^  il* n'avoir  pas  eu  le  temps  de 
kric  du  duc  de  faire  convoqucr  une  diettc  générale  des  treize  cantons  , 
&  qu'il  avoit  pris  le  parti  d'écrire  à  chaque  canton  en  par- 
ticulier, à  melurc  qu'il  pafTeroir  (•ax  leurs  terres.  Les  ré- 
ponfcs  qu'il  reçut  à  fes  lettres  furent  toujours fa\x>{ables  ^ 
*  Joàb  de  Sc^acviUc^  rcigocu  du  ludé* 
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&  il  n*<5pronva  aucune  *  cppofltion  de,  la  part  des  SuilTes  ""*"  " 
dont  il  étoir  connu  ôc  refpcdc.Il  avoir  demeure  long- temps  ^^iS* 
chez  eux  en  qualité  d'ambaffadcur  extraordinaire  de  Fran- 
ce ,  &  il  b  cioit  attiré  leur  cftime  &  leur  confiance,  par 
le  foin  qu'il  avoitpris  d'appaifcr  les  querelles  qui  les  divî^ 
foient^Ôc  qui  auroientpu  devenir  funeftes  à  leur  république. 

Il  pa({a  la  miere  d  Arr  en  bâteaux  avec  toute  ton  aranée. 
compofée  d'environ  fix  mille  hommes,  de  pié  âc  quatre 
cents  chevaux  ;  &  après  avoir  traverfé  quelques  terres  du 
canton  de  Zurich  ^  il  arriva  fur  celles  de  la  ville  de  S* 
«Gai ,  donc  l'abbé  le  reçut  avec  beaucoup  de  magnificert-^ 
ce;  Ton  armée  demeura  deux  jours  campée  autour  de 
cette  place.  Le  t  il  paOa  le  pont  du  Rhin  à  trois  Hcues  de 
Coirei  ôc  le  171!  entra  dans  le  comté  de  Chiavcnne  ^ 
d'où  il  fc  rendit  par  le  pafTage  de  la  Rive  dans  la  Val- 
teline.  Les  habitaiis  lui  envoyèrent  une  députation  ,  pour 
le  prier  de  les  maintenir  loub  ia  protedion  du  roi  i  ce  qu'il 
n'eut  pas  de  peine  à  leur  promettre.  Les  Grifons  a  voient 
levé  oes  troupes^  qu'il  joignit  aux  (iennes.  Il  prît  ibnquar* 
tter  àMorbegno^  ôc  il  réfolutde  fortifier  les  palTages  pour 
lecïner  aux  Elpagnols  &  aux  Allemands  l'entrée  de  la  Val- 
teline.  Ils  ne  laiSerent  pas  d  y  pénétrer  ;  il  apprit  que  deux 
armées  vendent  fondre  fur  i\xi.  Tune  par  le  Tiroi.&  l'au* 
tre  pat  le  fort  de  Fuentcs» 

Le  defTein  des  ennemis  étoit  de  l'nttnqiier  en  nii^^mc 
temps  de  front  ôc  par-dcrriere  ,  enforte  qu'il  ne  put  leur 
échapper  :  mais  ce  projet  ne  pouvoit  rduflir,  à  moins  que 
les  deux  armées  ne  marchaHent  pour  ainfi  dire  d'un  pas 
égai ,  enforte  que  1  une  des  deux  ne  put  être  attaquée  fans 
être  foutenue  par  l'autre.  L'armée  Impériale  qni  venoît  Rciatioaa«d«c 
paille  Tir6l  fear^' d'abord  lie  paflâge  de  Bormio.  Le  duc  de  Roiian^iKfct^c 
de  Rohan  étoît  alors  à  Tratcnne ,  où  il  n'avoir  que  quin- 
ce  cents  hoinines;  II'  avoît  envoyé  du  Landédans  1  En* 
gaddine'y  éc  le'niarquis  de  MoHtauaier >  au  Val-de-Lu» 

*  P'autrcs  (fifcHi  qae  le  duc  de  Xo-  le  rcfufoicAt  :  fnait  on  lie  le  contraite 

haacarra  dans  le  pays  des  Suifles  fans  dans  un  Miî.  compcfc  par  un  des  llc:c- 

knr -avoir  demandé -aucune  peimilfioa  taires  «Indue  deKohan,  qui  comicac 

pour  ne  pai  le^  compromettre  avec  la  an  détail  CKs-ciif:9qftMicié  4e  içar- 

^naifon  d'Auttichc  s'ils  accordoienc  le  clie.  Hifi,  miiitûi/i  du  iulfes,  t,'f»,  fif 

p«flj|ge  ,  OU  «vcc  h  soi  éc  fiance  t  iis  417. 
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vin  avec  ie  relie  des  troupes.  Il  craignit  en  eflfec  de  fe  voir 
enfermé  entre  rarm^  Impériale  qui  venoit  de  prendre 
Bormio  ,  ic  celle  des  Eibagnols  qui  étoit  itir  le  Lac  de 
Côme  i  il  pnde  parti  de  le  retirer  a  la  Rive  de  àChiaven- 
Hid  MIT.  4e  se  pour  conferver  ces  deux  poftes  >  &  il  mandbt  au  mar- 

Lovis  xui.  4e  Montauder  &  à  du  Landé  ,  de  le  venir  joindre  le 

plus  promptement  qu'il  feroit  polfible.  Lotfqu'ils  furent 
arrivés  avec  les  troupes  qu'ils  purent  amener  ^  le  duc  de 
Rohan  trouva  que  fon  armée  n'étoit  que  de  trois  mille 
hommes  d'infanterie  Frani^oife  ,  douze  cents  de  cel- 
le des  Gnlbiis  6c  quelque  cavalerie.  On  prétend  qu'a- 
près avoir  fait  la  revue  de  fes  troupes,  il  fut  fi  vivement 
frappé  du  danger  ou  li  fe  trouvoit  d'être  accablé  par  les 
deux  armées  ennemies  ,  qu'il  réfolut  de  fe  retirer ,  &  de 
'  leur  abandonner  la  Valteliiie.Le  marquis  *  de  Montauzier 
entreprit  dele&ire  changer  de  fentiment*  Il  s'adrefl*adV 
bord  au  Geur  Priolo  fécretaire  du  duc^  homme  très-in- 
telligent^ auquel  il  perfuada  que  fon  maître  perdroit  toute 
fa  réputation ,  s'il  reculoit  devant  Tennemi.  Priolo  parla 
au  duc  de  Rohan ,  qui  voulut  avoir  un  entretien  particu- 
lier  avec  îe  marquis  de  Montauzier.  Celui-ci  lui  fitièntir 
que  la  retraite  qu'ii  méditoit,  feroit  regardée  comme  une 
véritable  fuite  j  ôc  que  le  feul  parti  qu'il  eut  à  prendre  pour 
foutcnir  l'honneur  de  la  nation  Ôc  lefien  ,  c'étoitde  mar- 
cher à  l'ennemi.  Le  duc  de  Rohan  qui  n'avoit  pas  moins 
de  fagefle  que  de  courage^  lui  repéfenta  que  tous  les  of- 
ficiers lui  çonfeilloient  defe  retirer,  &  qu'il  ne  lifque- 
xoît  pas  un  combat  dont  le  fuccès  étoit  fi  douteux,  k 
moins  qu'il  n'y  fut  autorîfé  par  leur  avis  figné  de  leuc 
main.  Le  marquis  le  pria  d'atlembler  le  conl^  de  guer- 
re ,  6c  il  repréfenta  fi  fortement  la  hontp  qui  retomberoît 
fur  toute  la  nation^  Ci  l'on  reculoit  devant  un  poignée  d'Al- 
lemands qui  n'étoient  pas  capables  de  réfifter  à  la  valeur 
des  troupes  Fran(^oifes  ,  que  tous  les  officiers  revinrent 
à  fon  fentiment.  11  le  mit  par  écrit  ôc  le  Tigna,  tous  les 
autres  l'ayant  figné  après  lui,  il  fut  réfolu  que  l'on  iroit  at- 
taquer les  ennemis.  Quelques  uns  propofcrent  de  différer 

*  He^or  de  Ste  Maure  frère  aîné  de    de  Monc^uzict  Coq»  Je  JXgpie  <le  Looil 
Charles  de  Sce  Maure  ,  qui  fut  fait  duc  xiv. 
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le  combat  jufqu es  à  l'arrivée  de  quelques  rcginiensSuiffes 
que  i  on  attendoit  :  mais  cet  avis  fut  rejette  ,  parce  que 
l'on  craignoit  que  ce  délai  ne  fut  trop  long  ,  Ôc  qu'il 
ne  donnai  aux  enneaiis  le  teuips  de  réunie  toutes  leurs  - 
forces. 

Ce  déàdl  ne  fe  trouve  point  dans  la  relation  éccîte  par 
le  duc  de  Rohan  ,  que  le  roi  reçut  à  Fontainebleau  le  i  o 
juillet  :  on  y  voit  feulement  un  nait  qui  femble  le  con- 
firmer.  Le  diic  de  Rohan  ^  par'  une  grandeur  d'ame  que 
l'on  ne  peut  trop  admirer^  y  avoue  ingénuement  qu'il  n'a*' 
voit  formé  le  defTein  d'attaquer  l'armée  Impériale^  qiie' 
fur  la  propofition  du  fieur  de  Montauzier. 

L'attaque  fut  fî  vive  de  la  part  des  François,  que  les 
Allemands,  qui  étaient  au  nombre  de  fix  mille  hommes 
de  pié  ,  dix-huit  cornettes  de  cavalerie,  turent  mis  en 
dcroute  a  la  première  ciiarge.  Ils  s  ciiiurrcnt  à  Boimio 
avec  unt  de  vîtelTe  que  les  Fran^^ois  qui  les  pourfuivi- 
rent  ne  purent  jamais  les^  attendre»  Cette  aâion  ^  qui  fc 
paffit  le  a  7  juin«  fut  nommée  U  combat  de  Luvin,  parce 
que  les  François  trouvèrent  les  Impériaux  rangés  en  ba* 
taille  dans  cette  vallée.  La  Frefelierc  vint  attaquer  l'ar- 
rwéç.  impériale  çar  le  haut  de  la  montagne,  tandis  que 
Montauzier  &  Canifi  chargeoient  par  le  bas.  Les  ennemis 
abandonnèrent  leur  bagage  ,  &  tout  ce  qui-leur  reftoit  de 
vivres  &  de  munitions  ;  ils  ne  longèrent  pas  même  à  fau- 
ver  une  compagnie  de  cavalerie  ,  qui  étoit  en  garde  à  une 
des  extrémités  du  val  Luvin  :  elle  lut  rencontrée  par  le 
fieur  de  S»  André ,  que  Ton  avoir  eavoyé  de  ce  côté-là  'y 
U  la  fit  charger  par  la  troupe  qu'il  conduifoit.  Tous  les- 
cavaliers  de  cette  malheureûfe  compagnie  furent  taillé» 
en  pièces ,  ôc  il  ne  s'en  làuva  que  deux. 

Le  duc  de  Rohan  remporta  le  5  juillet  une  féconde 
viÛoire  beaucoup  plus  confidérable  que  la  première.  Les 
ennemis  ,  honteux  de  s'être  fi  mal  défendus  au  combat  de 
Luvin,  étoient  venus  camper  à  deux  lieues  du  duc  de 
Rohan ,  qui  apprit  en  même  temps  que  ie  comte  de  Ser- 
bellon  s'étoit  avancé  du  côté  du  fort  de  Fuentcs  ,  à  l'en- 
trée de  la  Vakeline.  Il  craignit  encore  de  fe  trouver  entre  tcitreJoduc  de 
deux  armées  i  ôc  fuivant  le  même  projet  qui  lui  a  voit  déjà  "J**** 
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il  bi«i  céalli^  il  aima  mieux  hafsirdçr  le  combat  contre 
unç  feule ,  que  de  içs  attendra  toutes  deux  à  la  fois*  Il 
lit  attaquer  l'armée  impériale ,  qui  fut  encore  battue.  Les 
^çmands  $'ec^uircnc  en  defçrjre»  ôc  ils  furent  pourfui- 
vis  par  les  iFrançois  jufqu'aa  pont  de  Mazzo^  fur  la  ri- 
vière d'Adda ,  qu'ils  abandonnèrent.  De  fix  mille  hoRi* 
ines  qn'iîs  Croient ,  il  n'y  en  eut  tout  au  plus  que  fix  cents 
qui  retournèrent  à  Bormio  i  tout  le  relie  fut  tue  ou  noyé 
au  paiïage  de  la  rivière,  ou  pbiigé  de  gagner  le  haut  des 
nionuignes.  On  fit  environ  niille  prifonniers  ,  ôc  entr'au- 
tres  un  colonel  Anglois ,  qui  ofirit  de  fc  mettre  au  iervice 
du  roi.  Dans  unç  Ci  grande  ddrouce  les  Allemands  ne  pext 
disent  qu'un  feul  drapeau ,  qui  fut  trpuvé  dans  U  poche 
d*ttn  enfeigne  xnqrt  :  iU  avoient  eu  foin  de  cacher  »  ou 
4*cmpqrtes  tpus  les  autres,  Ls^  prifc  de  Pormio  fttivit  de 
près  cette  féconde  vi^ftire*  La  plaçp ,  défendue  par  une 
garnifon  dç  quatre  çent$  hommes  ,  fut  emporte  d'aiV 
faut  t  ôc  la  mort  du  niarquis  de  Montauzier ,  qui  périt  à 
cette  attaque  ,  fut  r^ardée  çommç  une  perte  tr^rcpnfii 
dcrable. 

Les  Allemands  ne  laifTerent  pas  de  faire  une  troiilemo 
tentative  pour  fe  rendre  mn  itrcs  de  laValteline:  ils  y  rentrer 
rentau  nombre  de  7  ou  8  milic^  après  avoir  forcé  iepafTagq 
du  val  Petin.  Le  duc  de  R^ohan  les  attaqua  le  3  i  p^obre^  6c 
les  défit  entieçeoient  :  ils  furent  obligés  de  retopmer  dans 
leTirol^  fic^'^baadonner  le  ibst  Stv  Marie  qu'ils  avoient 
rétabli  ^  âc  que  le  duç  dç;  RotiiB  fit  détruire  pourla  féconde 
fpis«  Le  comte  de  Serbellon^  voyant  que  tqus  les  fi^cours; 
qui  lui  vçnoient  d'Allemagne  étoient  battes  >  entreprit  de 

fagner  le  duc  do  Rohan^  qu'il  nç.poi|Voit  vaincre.  Il  lui 
t  propofer  de  reprendre  fes  anciennes  li.'^ifons  avec  la 
cour  d'EfpagnÇj  qui  confcntoit  de  lui  céder  la  fouvcrai- 
iieté  del^  Valteline,  &  qui  lui  fourniroit  les  moyens  de 
délivrer  le  parti  huguenot  de  l'opprefllon  ou  il  étoit  en 
France,  Ces  propofitions  furent  faites  au  duc  de  Rohan 
par  le  fieur  du  Clauzel ,  qui  avoît  eu  toute  fa  confiance 
pendant  les  guerres  çivilej ,  ôc  qui  s'étoit  depuis  réfugié 
a  Bruxelles ,  auprès  de  la  reine  mece  ,  d'où  il  écotc  vetitt 
I  Mil^n.  Le  duc  de  Hohan  rçjec(a  l^oQkes  ^esEfpagnols 
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âvcc  indignation  ;  6c  craignant  que  rentretîcil  qu'il  avoit 
€u  avec  du  Clauzei  ne  le  rendit  fufbeâ  à  la  cour  de  Fran* 
ce  ,  au  lieu  de  renvoyer  cet  agent  cfu  comte  Serbellon  au 
camp  des  Efpagnols,  il  le  fit  arrêter  comme  efpîon.  On 
le  mit  entre  les  mains  du  iieur  Lanier,  iiuendunt  de  1  ar- 
mée,  qui  lui  fit  fon  procès  ;  ôc  il  fut  pendu  le  lo  novem- 
bre ,  après  avoir  abjuré  le  caivinilinc^  dont  il  avoit  fait 
prûiWiion  julques  alors.  ' 

Irf'afiàite  de  du  Clauzei  acheva  de  perdre  la  reine  mere 
àanB  l'elprit  du  roi.  On  ne  doutoit  pas  que  cet  homme 
n*eûc  été  envoyé  de  Bruxelles  en  Italie  pour  tenter  ia 
fidélité  duducde  Rohan;  de  l'on.étoit  perfuadé  que  la 
xeiae  mere^  ou  du  moins  ceux  qui  la  gou  vernoient ,  avoient 
i>eaucoup  de  part  k  cette  intrigue.  Le  roi  étoit  déjà  mé- 
content d'une  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite,  pour  le  dé- 
tourner de  faire  la  "guerre  à  l'Erpagne  :  elle  l'avoit  adrefTée 
au  nonce  Mazarin,  en  le  priant  de  la  prdfenrer  à  fon  fils. 
Le  nonce  ayant  pris  l'avis  du  cardinal  de  Richelieu,  en-» 
voya  le  paquet  au  roi  ,  qui  étoit  alors  fur  les  frontieret 
de  Ciiampagne  6c  de  Lorraine.  Ce  monarque  étant  de  re- 
tour >  délibéra  long-temps  pour  (avoir  s'il  feroit  réponfe 
à  (k  mere.  Enfin ,  après  plufieors  confiSrenees  qu'il  eut 
vfec  le  cardinal  de  tUchelieu  ài  avec  le  nonce  ^  u  fut  dé- 
cidé  que  Ton  remettroit  un  écrit  entre  les  mains  du  fieuc 
Mazarin ,  par  lequel  Sa  Majellé  déclarolt  qu'il  lui  feroit 
smpolllble  de  répondre  direâement  à  la  reine  fa  mere , 
fans  employer  des  expreflions  capables  de  lui  déplaire  ;  ôc 
qu'ainfi  le  refpcû qu'il  confervoit  toujours  pour  elle,  l'o- 
bligeoit  a  g  irder  le  filence  ;  que  la  lettre  qu'elle  lui  avoit 
écrite  ne  tendoit  qu'à  décrier  fa  conduite ,  à  blâmer  fes 
réfolutions,  &  à  le  rendre  odieux  à  fes  peuples  i  que  ce 
qui  lui  étoit  encore  plus  fenfible ,  c'eû  que  la  reine  fa  mere 
faifoit  voir  par-là  qu'elle  n'avoit  plus  aucune  a^âion 
pour  lui  ni  pour  fon  royaume  ,  àc  qu'elle  préféroit  les  in^ 
«érêts  de  l'Éljpagne  à  ceux  de  la  France  ;  qu'elle  venolt 
encore  d'en  donner  une  nouvelle  preuve  dans  Tafiaire  de 
dtt  Clauzei,  qu  elle  avoit  envoyé  en  Italie  pour  débau* 
cher  le  duc  de  Rohan.  Mazarin  rendit  compte  à  U  reine 
mere  de  la  commifllpa  dont  elle  H'avoit  chargé ,  pac  uie 
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lettre  dattée  de  Ruel  !e  27  novembre  161^.  Il  la  pria  de 
i'excufer,  s'il  ne  lui  envoyoit  pas  une  copie  de  la  réponie 
que  le  roi  lui  avoir  donnée,  parce  qu'elle  éto  t  connue 
en  des  termes  qui  auroient  pu  lui  déplaire  ;  6c  il  fe  con*- 
tenta  de  lui  en  mander  la  iubilanee.  La  rcmc  nvere  avoit 
écrit  au  pape  dès  le  1  ^  juillet^  afin  de  l'engager  à  fe  join- 
dre à  elle  pour  prévenir  la  guerre  qui  alloit  swuiner  dans 
toute  l'Europe.  Elle  avoit  envoyé  en  même-temps  à  Rome 
l'abbé  Fabroni  ^  un  de  fes  «umôniers  ^  à  qui  elle  donna  la 
qualité  de  réltdent  chargé  de  iès  affaires  auprès  de  Sa  Sain* 
teté.  Le  cardinal  de  Richelieu  prétendit  que  la  reine  mère, 
étant  fujette  du  roi ,  malgré  le  rang  qu'elle  avoit  en  Fran- 
ce, n*avoit  pas  droit  d'entretenir  un  minière  pactlculi^'t 
à  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  de  Lyon  6c  le  c  e  nte  oe 
Noailles  curent  ordre  de  faire  les  plus  vives  inft  'jiccs  au- 
près du  pape  pour  le  déterminer  à  renvoyer  incellammenc 
l'abbé  Fabroni ,  ôc  de  repréfenrcr  à  Sa  Sainteté  qu  il  croie 
inouï  que  1  on  eut.  admis  à  Rome  le  rendent  d  une  reine 
douairière  de  France  ;  que  fi  cette  princelfe  avoir  des  af- 
faires pardcnlieres  à  la  cour  de  Rome^  elle  devoir  les 
hitt  folliciter  par  ie  cardinal  de  Lyon  ^  ou  par  l'ambaiTa*^ 
deur  de  France  ;  que  les  Efpagnols  n'avoient  déjà  que 
trop  de  minières  Ôc  d'émiiTaires  en  'cette  cour^  unique^ 
ment  occupés  à  décrier  la  perfonne  &  les  afiâircs  du  roi| 
que  l'abbé  Fabroni  ne  manqueroit  pas  de  fe  joindre  à  eux^ 
&  que  fi  le  pape  le  fouffi-oit ,  il  donneroit  lieu  de  croire 
qu'il  croit  totalement  livré  à  la  couronne  d'Efpagne,  ÔC 
qu'il  approuvoit  la  conduite  delà  reine  mere  à  l'érarddu 
roi  fon  rtls.  Cette  affeirc  fut  pourfuivie  avec  tant  de  cha- 
leur par  les  deux  miniflres  de  France  ,  qu'Urbain  ne  put 
fe  difpenfcr  de  faire  dire  à  i'abbé  l^aLroni  de  le  retirer. 
La  reine  mere  s'en  plaignit  amerenienr  y  par  une  lettre 
qu'elle  àdtefià au  pape  le  7  décembre  163$ ,  ôc  qui  con* 
tient  une  Cinglante  inveâive  contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  dont  elle  avoit  iSSsùé  de  ne  point  parler  dans  la 
première  qu'elle  avoit  écrite  à  Sa  Sainteté ,  ni  dans  celle 
que  le  nonce  Mazarin  avoit  été  chargé  de  préfentcr  atl 
toi.  Urbain  tâchoit  de  la  confoler  par  fes  brefs  ^  £t  lecan- 
dinalprofitoit  de  tontes  les  démarches  que  cette  princeilc» 
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Fsîfoît contre  lui,  pour  perfuader  de  plus  en  plus  au  roi  "    ,  * 
qu'elle  ne  le  rcgardoic  plus  avec  des  yeux  de  merc  ,  & 
eu  il  cLok  dUptnfé  d'avoir  pour  clic  les  fcntimen^  d'uu 
fils,  • 

Le  fvpplice  de  du  Claozel  ayant  ùàt  compcendie  au  CoHéatAM»»^ 
comte  Serbellon  qu'il  ne  viendroit  pas  à  bout  de  gagner 
le  duc  de  Rohan  »  il  réfolut  d'employer  toutes  lès  forces  '  ' 
pour  le  réduire.  Il  entra  dans  la  Valteline  avec  une  armée 
d'environ  fepc  mille  hommes  de  pié ,  6c  huit  cornettes  do 
cavalerie  ,  tandis  que  le  comte  de  Schlik  affembloit  un 
corps  de  troupes  dans  le  Tirol  pour  y  pénétrer  par  un  au- 
tre endroit.  Le  duc  de  Kohan  le  voyant  encore  menacé 
d*êrre  enfermé  entre  deux  armées,  réfolut  d'attaquer  d'a- 
bord l'armée  du  comte Serbellon  ,  qui  étoit  campée  entre 
Morbegno  ôc  i  aiamonc.  Il  s  avantjà  le  ^  novembre  au- 
delà  de  Sondrio  j  ôc  le  lendemain  s'écant  approché  des 
ennemis ,  il  les  trouva  retranchiés  dans  un  pofte  fi  avan- 
tageux y  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  commencer  l'at- 
taque  fiins  avoir  confiilté  auparavant  les  principaux  offi* 
ciers  de  Ton  armée.  Il  les  alTembia j  de  leur  défibération 
dura  près  de  deux  heures  :  Ton  conclut  enfin^  qu'il  y  auroit 
encore  plus  de  péril  à  fe  retirer  qu'à  combattre,  parce  que 
les  ennemis  regarderoient  notre  retraite  comme  une  dé- 
faite, ôc  qu'elle  donneroit  le  temps  au  comte  de  Schlik 
de  s'approcher,  &  de  mettre  les  François  entre  deux  feux. 
Le  combat  commença  fur  les  deux  heures  après  midi,  &  Rcî^tionda  iv 
les  retranchemens  des  Efpagnols  furent  attaqués  par  qua-  de  Rohan  infcri» 
tre  endroits  à  la  fois.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  ks  p^^^®*^^ 
forcer.  Le  régiment  de  Leques  fut  d*abord  repoufi*é  avec 
serte;  6c  quand  on  voulut  chaflerlesËTpagnols  deMor* 
Degno ,  il  âliut  fe  battre  de  tue  en  rue  |  Vépée  à  la  main. 
Le  combat  dura  quatre  heures ,  ôc  les  Efpagnols  lailTcrent 
plus  de  quinze  cents  morts  fur  la  place ,  dont  le  plus  cctw 
lidérable  étoit  le  comte  de  Sainte-Seconde ,  qui  com* 
mandoit  la  cavalerie.  Plus  de  cent  officiers  demeurèrent 
pri'^c>nniers  ,  Ôc  entr'autres  le  comte  de  Valence  ,  neveu 
de  bcrbeiion.  On  prit  tout  le  bagage  des  ennemis,  avec 
leur  caitTe  militaire,  la  vaiiielie  d  argent  des  officiers  gé- 
^éiai^  f    tous  leurs  papiers.  Laxekùon  de  cette  victoire 
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"*  fut  apport<$e  au  roi  le  26  novembre  par  le  fieur  Priolo , 

fécretaire  du  duc  de  Rohan.  Les  ennemis  n'ofercnt  plus 
paroitre  dans  la  \'alteline  ,  ôc  l'armée  Fran^oife  fut  mife 
en  quartier  d'hy  ver  jufqu'à  la  campagne  prochaine.  Le» 
faccès  du  duc  de  Rohui  confolerent  un  peu  le  cudtnal 
de  Richeliea  des  pertes  que  U  France  avoir  faîtes  dans 
'  le  courÉ  de  cette  année  eh  Flandre  ^  en  AUemagae ,  6c  en 
Provence.  IL  falloit  trouver  beaucoup  d'argent  pour  les 
réparer  ;  &  c'eft  à  quoi  le  cardinal  donna  toute  Ton  ac« 
tention* 

4fiiiiUkd»dtr'  Le  roi  avoit  convoqué  pour  le  mois  de  mai  l'affemblée 
générale  du  clergé  de  France.  Le  cardinal  de  Richelieu 
efpéroit  en  tirer  deux  avantages  :  1°.  Une  décifion  contre 
la  validité  du  mariage  de  Monfieur  :  2°.  Un  fecours  conft- 
dérable  d'argent  pour  fubvenîr  aux  dépenfes  de  la  guerre. 
L'alTemblée  l'avoit  choili  pour  Ion  préiident  :  mais  com- 
me les  grandes  affairt;^  dont  il  étoit  chargé  ne  lui  permct- 
totent  oas  d'y  aflifter^  on  élut^  pour  prefider  en  fon  ab* 
feoce  y  Henri  de  Sourdis ,  archevêque  de  Bourdeaux  ;  Jean 
Jaubert  de  Barraut,  archevêque  d'Arles;  flc  Vtâor  de 
Bouthiilier^  coadjutenr  de  Tours ,  tous  trois  amis  parti* 
culiers  du  cardinal.  Il  voulut  que  ralTemblée  commençât 
par  délibérer  fur  la  validité  du  m  ariage  de  Moniteur  ,  avant 
que  les  commiflaires  allafTent  lui  demander  de  nouveauit 
fecours.  Le  15"  juin  les  fieurs  Brulart  de  Léon ,  &  Aubry 

j         ■        fe  rendirent  aux  grands  Auguftins,  où  les  prélats  étoient 

:  affemblés ^  âc  ils  leur  propoferent  cette  queition  de  la  part 

'  du  roi. 

procès Tcrbal de  "*  mariages  des  princes  du  fang  qui  peuvent  pré- 
rjUTembUc  de  »  tendre  à  la  fuccediou  à  la  couronne  ,  ôc  parti culiere« 
>*I5-  •  ôient  ceux  qui  en  font  les  dius  proches  &  préfomptifs 

«hérinecs^jpeuventêtrevalaMes  &  légitimes^  s'ils  font 
«  fidtt  non  feulement  iàns  le  confentement  de  celui  qm 
•>  poiTede  la  couronne^  mais  en  outre  contre  ia  volonté  «  ? 
Le  fieur  de  Léon,  qui  portoit  la  parole  ,  dit  que  Sa  Ma- 
jefté  defiroit  (avoir  le  fentiment  de  l'afiemblée  fur  une 
queftion  fi  importante,  quoique  le  parlement  de  Paris  Teiit 
"déjà  décidée.  Il  la  donna  enfuite  par  écrit  à  l'archevêque  de 
Bourdeaux^  qui  répondit  que  i  aifembiée  appostecoit  toute 
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rattcntîon  fie  toute  la  diligence  poffible  pour  l'dclaircir.  "  '■  " 
On  établît  une  commUfion  compofée  de  cinq  évêques  i  ^^S$ 
favoir ,  Piètre  Fenoillet ^  évèque  ae  Montpellier ,  Jacques 
Camus  i  évêque  de  Sées  ,  Léonor  d'Efbunpes ,  évêque  de 
Chartres  ,  Achille  de  Harlay  ,  ëvêque  de  S.  Malo ,  &  De* 
nis  Cohon^  ëvéque  de  Nîmes ,  qui  furent  priés  d'exami- 
net  entr'eux  la  queftion  propofée  par  le  roi.  Les  cinq 
commiiïaires  ,  avant  que  Je  faire  leur  rapport,  jugèrent 
à  propos  de  confulrer  les  plus  célèbres  docteurs  de  la  fa- 
culté de  Paris,  6c  des  théologiens  de  la  plupart  des  or- 
dres religieux.  Leur  avis  fut  uniforme  :  tous  déclarèrent 
qu'ils  ne  croyoient  pas  que  les  mariages  dont  il  s'agiflbit 
fuffent  légitimes  Ôt  valablement  contractés.  Tel  fuel  avis 
que  les  doâeors  Ifiunbert^  Froiflart,  Lefcot^  Habert  6c 
Cornet  Hgnerent  le  as  juin  i  Doval  dcRaconis  ne  le  figne- 
rent  que  le  2  juillet.  Les  Jacobins  de  la  rue  S.  Jacques , 
les  Âuguftins  du  grand  couvent ,  les  Carmes  de  la  place 
Maubert,  les  Cordeliers  du  grand  Couvent,  les  Jéfuitcs 
de  là  maifon  profeCTe ,  les  prêtres  de  l'Oratoire ,  les  Ca- 
pucins du  fauxbourg  S.  Honoré,  les  Jacobins  du  faux- 
Dourg  S.  Germain  ,  les  Carmes  des  BilJetrcs  ,  les  Carmes 
déchaufTés  ,  les  Feuilians  ,  les  religieux  de  Ficpus ,  &  les 
Minimes  du  couvent  delSigeon-iés-Faris,  furent  du  mê- 
me fentiment.  Chacune  de  ces  communautés  donna  fon 
avis  féparément,  6c  dans  ia  lorme  qu'ciie  jugea  la  plus 


convenable.  Quelques-uns  y  mirent  une  reftriôion^  en    Recueil  de  du. 
difant  qu'ils  le  foumectoient  au  jugement  du  pape.  Ceux  F*^ 
qui  fignolent  étoient  pour  la  plupart  fopérieurs  aelamai-  ^ji^ 


rapport  à  Taflemblée  le  6  juillet.  Ce  fut  Tévè* 

que  de  Montpellier  qui  porta  la  parole  :  il  établît  pour 
principe,  1**.  Que  le  contrat  civil  étoit  la  matière  du  fa- 
crementdemariage,6cquefice  contrat  étoit  nul, il  nepou- 
voit  y  avoir  de  facrement.  2°,  Que  le  contrat,  pour  être 
valide  ,  devoir  être  conforme  aux  loix  du  pays  ;  6c  que  les 
xoii  avoient  droit  d'y  mettre  des  conditions,  dont  le  dé- 
faut le  rendoît  invalide  ,  &  par  conféquent  incapable 
d'être  la  matière  du  &ctement  ae  nÊuiage.  3  °.  Que  la  cour: 
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tiimc du  royaume  >  qui  tenoit  iica  û'une  loi  écrite,  né 
*  ^  permetcoit  pas  aux  jpriaces  du  fatig  4e  ie  marier  fans  Jb 

confenrement  du  roi. 

Son  diTcours  dura  plus  de  deux  heures.  Quand  il  eut 
fini ,  on  lut  les  avis  des  th(5ologiens  réguliers  ôc  réguliers 
que  les  cinq  commiflairtrs  a\ oient  coufultés.  Le  lo  l'af- 
femblée  décida  la  queflion  propofiie  par  le  roi,  con- 
Sa  dieijion  fur  forinaneiu  a  lavis   des  commiliaiies  H.  des  théolo- 
U  mariage  des    ^iciis  i  6c  cUc  déclata  ouc  la  coutume  de  France,  qui 

princes  du  fane «  ji-i**  * 

comracié  fans  u  ne  permcttotc  pas  aux  princes  du  lang  de  le  marier 
mfnuemeHi  ét  {jnQS  le  confentement  du  roi ,  étoit  raifonmihU  «  ancUnne , 
affermie  par  utu  légitime  prêfcription  ,  &  autotifie  de  <*£- 
glif:.  Cette  décifîon  fut  (ignée  de  tous  les  députés  ;  &  le 
t  ^  ,  les  cinq  commiflTaires ,  accompagnés  dequelques  dé- 
putés du  fécond  ordre  ,  allèrent  la  préfenter  aufot  à  S. 
Germain  en  Laye,  &  au  cnr  lina!  à  Rue!. 

Monfîenr  ,  pour  cent  enter  le  roi  Ôc  ie  cardinal,  parut 
■  fe  loumcttre  à  la  dccifioii  de  i  ailemblée  ;  ôc  pour  en  don- 
ner une  preuve  authentique,  il  dgna  un  acie,  par  lequel 
il  reconnoiffoir  ia  nullité  de  Ton  mariage  avec  laprincefle 
Alarguerite  de  Lorraine.  11  eut  d'autant  moins  de  peine 
à  s'y  déterminer  f  qu'il  croyoit  avoir  mis  fon  mariage  eu 
Ititeté^  par  la  précaution  qull  avoir  prife  avant  que  de 
fortir  de  FJan  Jre,  de  faire  dire  au  pape  y  qu'on  ne  devoir 
avoir  aucun  égard  à  tous  les  ades  qu'il  pourroit  fîgner  » 
par  rapport  à  la  validité  de  fon  mariage  j  quand  une  fois 
il  feroit  rentré  dans  le  royaume. 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  n*ignoroitpas  que  Gafton 
avoir  ûgné  cet  *  aûe  fans  changer  de  fentlment  »  &  qu  U 

^  Foici  une  copie  de  cet  aUe  mà  a  été  inconnu 
â  la  plupart  des  hijtoriens* 

wNous  Gafton  fils  de  France  frère  «par  lequel  ils  aiSrmcnt  en  tcorcocf- 

9»  tinique  da  roi  ducd'Orl^am ,  de  Cbar-  •*  cicnce  kfdtts  mariagcs^re  nuit  lort 

»  trcs  ,  (1c  V.iloiç  Se  comte  de  Blots  ,  nqu'ilsTont  faits  fjns  le  coiifcnuiiicnt 

»  ayant  fu  l'avis  donné  au  roi  notre  trcs»  »  du  (oiiayant  vu  en  outre  ^raod  nombre 

«*  honoré  (èigneor  8c  frcrc  par  not  ttès.  »  4e  doââm  le  reluicox  inférés  dan  k 

•tchcr$&  bicn-amif";  le*  prriats  aiTcm-  «procès  verbal  dctdirs  ficurs  du  clergé 

M  blés  en  cette  ville  de  l'arts ,  reprereo-  »  adiemblés  le  1 6  juin  ifu  '  P*"^*  >  S"^ 

-«tant  ie  clergé  de  France  fiir  le  (niet  i»fijmtoi»daaiiémcaTn;&  de  pluscoa* 

» 'lu  mariage  des  princes  du  fang  &  des  •>  fidcré  que  Icilîi  avis  cfl  f^nd-i  fur  la 

»  iléritiat  gtéùmgoà  de  la  coaronor  >  «coutôme  du  royaume  ;aoiuavoQ»  os 
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perliftoit  à  dire  qu  il  regarderoîc  toujours  fon  mariage 
comme  idgiiime  àL  indîflbluble  y  jufqu'à  ce  que  le  pape 
eût  décidé  le  contraire,  envoya  l'évéque  de  Montpellier 
à  Kome,  (OJr  tâcher  d'obtenir  du  pape  une  dëcifion  con- 
forme à  celle  du  clergé  de  France,  Mais  Urbain  rdpondît 
toujours  qu'il  ne  pouvoit  regarder  comme  invalide  un 
mariage  contracté  avec  toutes  les  conditions  prefcrites 
par  le  concile  de  1  tente  ;  &l  que  s'il  étoit  contraire  aux 
coutumes  de  France ,  on  pouvoit  le  déclarer  nul  quant 
aux  tiicu  cu  iib,  i^uoic^u  ii  ne  le  lut  pas  quant  au  5acrê- 
ment. 

Deax  joars  après  que  le  clergé  eat  donné  (on  avis  fur 
la  validité  du  mariage  des  princes ,  contraûé  ians  le  con^ 
femement^  &  même  contre  la  volonté  du  roi,  les  (teurs 

de  Chevry  &  d'Eftampes,  confcillcrs  d'état^  vinrent  à 
rafiembiée  pour  demander  les  fecours  dont  Sa  Majefté 
avoit  plus  bei'oin  que  jamais  pour  foutenir  la  guerre,  que 
rambition  dérc^Iée  J'ime  maijon  ,  qui  afpiroit  depuis  long- 
temps à  la  monarchie  univcridle,  &  la  nécellitc  de  dé- 
livrer un  archevêque  qui  s'étoit  mis  fous  la  protedion  du 
roi  j  1  avoit  obiiré  d'entreprendre. 

Mais  cette  atiaite  fouffrit  beaucoup  de  diiiicultcs^  ôc 
il  fallut  que  les  commliTaires  du  roi  revinfTent  jufques  à 
trois  fois  à  l'aiTemblée,  avant  qu'on  leur  donnât  une  ré- 
ponfe  faiisfaifante.  Le  clergé  n*offiroit  que  des  fommes 
modiques,  de  le  roi  en  demandoit  de  confidérables.  Eln- 
fin,  après  de  longues  conteftations  entre  rafTemblée 
la  cour,  on  convint  que  le  clergé  payeroit  différentes 
iommes ,  dont  le  roi  îe  contenta.  Cette  afTemblée  dura 
depuis  h  tin  de  mai  1^5;  ,  jufqu'au  27  avril  de  l'année 
fuivaate. 

j=  fuivunt  icclk"  contfir.ic  erre  cliligcs  en  moin";  Je  <]Uoi  nous  avons  fijtné  1» 
*>  co.il'ticftce  d'y  acquicfccr^  rccoanoi-  «prcfcmc  de  nuire  main,  &  a  icdle 
«  ircnul  le  nadag?  f'ai:  cnuc  noas&b  m  lâic  appofèr  le  cachet  de  nos  amcc» 
^princcdc  Marguerite  de  l  oirainc,  &  mIaÎcIPuÎS  le  i6  jour  d'août  i<>}5> 
3» de  déclarer  comme  nuu&  i«itons  que  ^ig"^  GASTON. 

39  nous  ne  ucndrom  jamnis  à  l'avenir  U«       JSt  fUu  has , 

N  due  dame  pournorrL'  cpujfe  ,iL  ne  Te-  Par  MoofiûgpClir  GoVlAS. 

M  ront  aucune  action  ni  acte  cuncuiu  ^  la 

«prctcntc  dcclwatioa,quc  uuus  faifons  Cette  copie  e(l  tirfe  J'an  Ttaullde 
«  volonra'rcmciit  nris  ps'      vrrir.il'U-s     p-ir  'cs  Mil.  Tux Jc  jnsâijgjC  dcAL  IbAk 

u  lauiQociu  4c  aoac  cooiacocc  La  ic«   4  Uiicaïu. 
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Nicole  du  Pleflîs-Richeliea  9  femme  du  maréchal  de 
Brezé^  6c  fœur  de  Ton  émiaence  ,  étant  morte  le  joaoûc 
r^M^^È  T  ^^^^  château  de  Saumur^  où  elle  demeuroît  ordinai- 
'  rement ,  raflembléc  du  clerpé  lui  fit  un  fervîce  magnifi- 
que le  13  feptembre ,  dans  i'églife  des  Auguftinî.  L'ar- 
chevêque de  Bourdeaux  y  officia,  ôc  i  évêque  de  Nîmes 
pronoiiija  l'oraifon  funèbre.  Cette  dame  fut  enterrde  dans 
une  chapelle  de  l'églifede  Notre-Dame  de  Saumur ,  que 
le  cardinal  fon  frerc  avoit  fait  bâtir.  L'archevêque  de  Pa- 
ris 5  accompagné  du  iteur  des  Roches^  chantre  âc  cha*- 
floine  de  i'eglife  de  Paris  ^  alla  exprès  k  Saumiic  pour 
aififter  à  fes  obfeques.  Le  fervîce  fîit  fait  par  l'évéque 
d'Angers  »  &  ToraiTon  funèbre  prononcée  par  le  fieur 
Hardiviliiers  ,  doâeur  de  Sorbonne  ,  qui  fut  depuis  ar> 
chevêquc  de  Bourges^  après  avoir  été  curé  de  S.  Benoît 
à  Paris. 

itaW£emcntdc  A"  milieu  de  fes  grandes  occupations  ,  le  cardinal  de 
tacademit  Fran-  Richciicu  trouvoit  encorc  du  temps  pour  longer  au  pro- 

^îtSft.4cP»liflop  ê"^^^  ^^^^  ^  beiies-icttres.  Il  aimoit  les  Tavans  , 
6c  furtout  les  poètes  :  il  prenoit  plaifir  à  s'entretenir  avec 
eux&à  revoir  leurs  ouvrages.  L'abbé  de  Boifrobert  étoit 
ua  de  ceux  qui  avoic  le  plus  d  accès  auprès  de  lui  :  fa  con- 
verfation  étoit  vive  6c  enjouée  ;  il  contoic  agréaUement  ; 
Ôclorfque  la  fanté  du  cardinal  paroifloir  alt^éè  par  Tex^ 
cès  de  fon  travûl  »  fi>n  médecin  Cttois  avoit  coutome  de 
lùî  é^tc  iMonfcigneur,  tiûus  ferons  tout  ce  qu^nous  pour-  • 
Tons  pour  votre  fanté  ;  mais  toutes  nos  drogues  font  im^ 
tiîes  ,  fi  vous  rHy  mêU:^  un  peu  de  Boifroberu 

Le  cardinal  s*attachoit  particulièrement  à  perfeâîon- 
ncr  le  théâtre  françois  :  il  afTiftoit  à  toutes  les  pièces  nou- 
velles ,  6c  il  ftf  piquoit  d'en  fentir  les  beauttfs  ,  &  d'en 
connoitre  les  défauts.  Il  exhortoit  les  pocres  à  s'appli- 
quer à  ce  genre  de  travail,  &  il  leur promettoit  des  ré- 
compenfcs  pour  les  y  engager  :  fouvent  il  leur  donnoit 
lui-même  les  fujets  qu'ils  dcvoieiu  traiter,  il  régloit 
le  plan  6c  le  dieflein  de  leurs  ouvrages.  Il  fit  drefler  dans 
la  grande  (aile  de  (on  palais  un  théitre  nnagnifique  fur 
lequel  on  joua ,  pour  la  première  fbis^  une  pièce  intitu- 
lé Mirante^  à  laquelle  il  avoit  travaillé  «  6c  dont  la 

r^réfematioii 
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repréfcntation  lui  coûta  deux  ou  trois  cents  mille  écus.  Il 
en  fit  repréfenter  une  autre  ,  dont  le  titre  éroir ,  lagmnJô 
Paflorale  y  dans  laquelle-  il  y  avoit  jufqu'à  cinq  cents  vers 
de  fa  fat^on.  II  donnoit  louvcnt  au  roi  ôc  à  toute  la  cour 
de  pareils  fpecLacies  ,  où  l'on  jouoit  différentes  pièces  , 
que  1  on  appelloit  les  pièces  des  cinq  Auteurs:  c'étoicnc 
les  fieurs  Boifirobert^  Corneille,  CoUeccc,  de  l'Etoile 
&  Rotrott.  Le  cardinal  donnoit  ontii^iement  le  fujet  de. 
ces  pièces ,  &  chacun  de  ces  portes  en  compolbic  on  aÔe. 

Corneille  étolt  celui  des  cinq  anteius  dont  le  génie 
fbufiroit  plus  impatiemment  de  fe  voir  relTerré  dans  les 
bornes  d'un  feul  aâe ,  ôc  afTuJetti  à  un  plan  dont  il  n'étoit 
pas  l'auteur.  Il  réfolut  de  s'affranchir  cle  cette  fervitude, 
&  i!  compofa  feul  la  pièce  du  OV  ,  qu'il  fit  reprëfenter 
lur  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne  y  fans  en  parler 
au  cardinal.  Elle  eut  le  fuccès  que  perfonne  n  ignore  ; 
ôc  dès  qu'elle  parut,  toutes  les  pièces  que  le  cardinal 
avoit  fait  repréfenter  jufques  alors  fur  fon  thdatre  ,  avec 
tant  de  magnificence  ,  tombèrent  dans  le  mépris.  Le 
cardinal  en  tut  vivement  piqué  ;  il  prétendit  que  Cor-' 
neille  avoit  eu  tort  de  lui  faire  unmyftere  de  la  oiece  qu'il 
compofoit,  âc  de  l'avoir  donnée  au  thâitre  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  au  lieu  de  la  faire  repréfcnter  fur  celui  du 
palais  cardinal  :  mais  il  n'eut  point  la  baflelfc  qu'on  lui - 
attribue  communément ,  de  vouloir  obliger  Corneille  à 
dire  que  M.  le  cardinal  étoit  l'auteur  de  cette  piece^  ôc 
qu'il  n'avoit  fait  que  lui  prêter  fon  nom. 

Quoi  que  Richelieu  fc  piquât  de  bel-cfprit,  il  n'eut  ja- 
mais i  anibition  de  palTcr  pour  poëte  :  il  n'envîoit  point 
aux  cinq  auteurs  la  gloire  qu'ils  pouvoient  acquérir  par 
iteces  qu'ils  compofoient  fous  fa  direÛion  ;  ôc  s'il  y 
mêioit  quelquefois  des  vers  de  ik  hqon  ,  il  étoit  fi  peu  ja« 
loin  de  ion  travail ,  que  Ton  a  toujoui*  ignoré  quels 
étoient  les  vers  dont  il  étoit  l'auteur  dans  U  grande  Pafto» 
raie.  Il  eft  vrai  que  fes  flatteurs  ^  le  voyant  aigri  contre 
Corneille ,  lui  perfuaderent  que  le  Cid  avoit  eu  plus  de 
fuccès  qu'il  n'en  méritoit^  ôc  qu'il  voulut  que  Ton  en  fît 
une  critique  ,  qui  fut  imprimée ,  après  avoir  été  revue  ÔC 
corrigée  de  fa  main.  Mais  il  n  y  a  qu'à  la  lire ,  pour  s'ap- 
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ffcrcevoir  que  le  cardinal,  enfaiiant  rcnurqucrau  pubiic 
es  défauts  de  cette  pièce,  cherchoit  moins  à  chagriner 
Corneille ,  qu'à  lui  montrer  le  degré  de  perfedion  où  il 
dévoie  afpirer,  Ôc  où  il  arriva  dans  la  fuite.  Le  mécon- 
tentemcnc  du  miniftre  ne  rcmpccha  pas  même  de  le  ré<« 
compeofer  y  ÔC  de  lui  continuer  fa  penlioii* 

Le  goût  da  cardinal  poar  les  belles-lettres  donna  lien 
à  r^tabUQement  de  racadëmie  fiaui^oifè^  que  les  uns  rap* 
portent  à  l'Aînée  i^H»  oà  lerftatuts  fbient  dr^Gfs  ;  les 
autres  au  mois  de  janvier  163  ^  >  où  les  lettres  patentes 
de  rétablilTement  furent  expédiées  ;  d*aiitte$  ennn  ,  tels 
que  1  auteur  des  Mémoires  chronologiques ,  au  1  o  juillet 
1^37,  où  ces  lettres  furent  enregiftrées  au  parlement.  Il 

Ïjaroît  plus  naturel  de  le  fixer  à  l'année  1^5^  ;  puilque  , 
uivant  les  ftatuts,  le  iceau  de  l'académie  devoit  porter 
l'empreinte  du  portrait  du  cardinal ,  avec  cette  infcrip- 
tioii  :  Armand  cardinal ,  duc  de  Richelieu^  protecteur  dù 
r académie  jrançoijc  ciaùiie  en  1635". 

Lorfque  ces'flatuts  lui  furent  préfentés,  il  fit  efifàcer 
le  cinquième  article  ,  qui  portoit ,  que  chacun  des  aciuU* 
miciens  promettoit  de  révertr  la  vertu  6*  ia  mémoire  de  Mort* 
fii^neur  leur  vroteckur^  Ce  trait  de  flatterie  lui  parut  dé. 
placé  dans  aes  reglemens. 

Par  rédit  qui  fut  expédié  au  mois  de  janvier  (  »  pooc 
rétabliffement  de  l'académie  françoife  ,  le  roi  ordonnoit 
que  les  académiciens  feroient  au  nombre  de  quarante  ; 
qu'ils  tiendroient  leurs  aCTemblées  à  Paris  ,  ôc  qu'ils  re- 
connoîtroient  ic  cardinal  de  Richelieu  pour  leur  chefôc 
leur  proteâicur.  Sa  Majefté  leur  accordoit  en  même  temps 
divers  privilèges ,  6c  cntr'autres  Tcxemption  de  tutelle, 
&  ic  droit  de  committimus.  Le  parlement  fit  beaucoup  de 
difficultés  avant  que  d'enregiilcer  -cés  Ictttes  :  pluûeors 
croyoient  que  le  cardinal  aWtcnvuc»  de  former  un  nou- 
veau tribunal,  duquel  il  attribôetoîif  dans  la  fuite  le  droit 
de  juger  tout  ce  q«  concemoît  les  études  &  les  livres* 
Le  cardinal  prit  la  peine  d*éctire  aii  premier  préddent  le 
Jay  5  pour  le  foUiciter  en  fiiveur  de  la  nouvelle  académie  ^ 
pour  i'aflurer  qu'elle  avoir  un  deffetn  tout  autre  que  cr- 
iok  qtCm  ayçù  fu  lui  faire  croire*  Le  roi  lui-même  adreiia 
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au  premier  préfidcnt ,  aux  gens  du  roi ,  &  à  tout  le  par-  — — 
lement^  des  lettres  de  cachet  dattées  du  30  décembre  1^3 S • 
i<>5  y  ,  par  lefquclles  il  leur  enjoignoit  de  procéder  incef» 
famment  à  l'enregiftrement  de  fes  lettres  patentes.  Maiç, 
malgré  des  ordres  iî  précis,  elles  ne  furent  vcnhces  que 
le  10  juillet  1 6^j,  avec  cette  claufe  :  A  la  charge  que  ceux 
de  ladite  ajfenihlce  Ù  académie  ne  connouront  que  de  iorivt' 
nementy  embelli ffcmcnt  &  augmentation  de  la  lans^uc  jran- 
çoije  y  &  des  il  vi  es  qui  feront  par  eux  faits  ,  &  par  autres 
perfonnes  qui  le  dejireront  &  voudront.  Quoique  le  cafdi<P 
liai  deficât  fîncerement  que  ces  lettres  fuflent  enregif- 
trées  9  si  eut  en  ce  temps*là  d'antres  affaires  à  démêler  , 
qui  lui  parurent  d'une  toute  autre  conféquence  que  Téta* 
blifTement  d'une  académie* 

Il  avott  befoin  d'argent  pour  centintter  la  guerre^  àc 
îl  vouloit  en  trouver  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Il  ne 
crut  pas  devoir  augmenter  les  impôts^  dont  le  peuple 
paroiiroit  déjà  trop  chargé  ;  ôc  il  eut  recours  à  des  créa- 
tions de  cliarges  &  d'offices,  qu'il  regarda  comme  un 
moyen  plus  doux  de  faire  entrer  desfonuncs  confidéra- 
bles  dans  les  coffres  du  roi. 

On  expédia  un  grand  nombre  d'édits  ou  déclarations  utét/ttftiee 
pour  établir  les  nouveaux  offices  ;  £c  le  20  décembre  le  ^é&aién, 
loi  alla  tenir  fon  lit  de  juftice  au  parlement  pour  les  fidre 
enreeiftrer.  La  veille,  le  garde  des  fceaux  Seguieravoic 
prête  ferment  entre  les  mains  du  roi  pour  la  charge  de 
chancelier.  M.  d'Aligre,  auquel  il  fuccéda^  étoicmorc 
le  1  î ,  dans  fa  maifon  de  la  Rivière ,  près  de  Chartre?, 
Comme  on  vouloît  que  le  nouveau  chancelier  afTîflât  au 
lit  de  juftice,  on  eut  {o'tt^  défaire  enregiftrer  fes  lettres 
au  parlement,  dès  le  grand  matin,  &  il  vint  y  prendre 
là  place  im  quart  d'heure  avant  que  le  roi  arrivât.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  s'y  rendit  prefque en  mCnie  temps,  & 
U  s'adit  au-deflus  des  pairs  eccléfiaftiques.  Le  roi  ayant 
dk  que  M.  le  chancelier  feroit  favoir  fes  intentions  à  la 
çbmpagnie  5  ce  ma^îftrat  expliqua  les  raifons  qui  avoient 
déterminé  le  xoi  à  déclarer  la  guerre  à  l'Erpagne  ;  les  dé- 
pênfes  énormes  qu'il  aVoit  été  oblige  de  taire  pour  l'en- 
tteden  de  fes  armées  j  2s  la  nécelfité  oà  il  fe  trouvoit 
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de  les  continuer.  Le  premier  préfident  le  Jay  ,  dont  >e 
difcours  ne  fut  pas  long  ,  loua  le  roi  fur  les  foins  qu*îl 
prenoit  pour  faire  réulhr  les  affaires  de  fon  royriL'me,  ôc 
il  reconnut  l'obligation  où  i'oa  étoit  de  pourvoir  à  la 
fubnitance  de  fes  troupes. 
Mcm.  de  Talon.     On  fit  cnfuite  la  lefture  de  tous  les  ddits.  M.  Talon 

*■  laffure pofitivement  dans ic^  mémoires.  Cependant  il  nous 

apprend  lui-même  ,  que  Meilleurs  des  Enquêtes  préten- 
dirent  que  ces  ëdits  ou  déclarations  n'avoiem  point  été 
lus ,  ôc  qu'ils  demandèrent  que  l'on  leur  en  fit  la  leâore 
après  Tenregifirement)  parce  qu'ils  ne  les  avoient  point 
Lcctrc  du  Gcar  enteudu  lire»  On  voit  pareillement  dans  les  manufcrits  de 

îiîfcî!i^J^'^  Bethune,  que  les  Enquêtes  demandoUnt  à  voir  Us  êJiui 
Icfquels  n  avaient  pomt  du  tout  ete  lus  y  pour  y  en  avoir  trofé 
Il  faut  croire,  pour  lever  la  contradiâion  ,  que  Ton  en  lut 
feulement  les  titres ,  ou  que  Ton  parcourut  rapidement 
les  ternies  les  plus  effentiels  du  difoofitif  de  chaque  cdit: 
car  il  feroit  diiïicile  de  comprenclre  que  l'on  eut  pu  en 
faire  une  le£lure  cxa£le  dans  l'efpace  de  temps  que  dura 
le  lit  de  jullice.Ces  cdits  étoientau  nombre  de  quarante- 
deux^  qui  furent  tous  enregistrés  dans,  la  mèmeféance 


*  En  voici  la  lifte  qui  fiiffira  feule   «  mcncition  dans  la  chambre  des  con-- 
pour  juftificr  ccnc  conjc^hirc ,  &  qai    »  ptes  de  Parts  ,  de  huic  maîacs  ,  fcpc 
■ous  découvre  en  inéine-Ceinps  l'origi-    wcorre^ars,  dix  aiidireurs ,  an 


ne  de  plivGt  urs  charges  qui  fubfiflcnc  »  trôlcur  h^rédiiaire  des  greffes  ,  ao 

ciicoie,  &  ks  dittcrentes  telfouices  (]uc  »  Premier  huiflîcr  «  deux  cooaôlcun- 

h  cardinal  avoir  imaginées pootooiiTer  ttfiénérattx  èet  imc»,  trais  connAf 

de  l'argent.  »lears  relieurs  des  comptes  :  <-!ii3tac 

i".  »  Dcclaiâtioa  du  roi  poiiant  que  »  huiïlicis,  on  audiencier  ^  un  conu»- 
»  les  prctîdens ,  conseillers  ,  ti  gens  du  »  leur  ,  un  chatiffc-ciie  ^  &  an  derc 
»•  roi  de  la  c©i/r  des  Aides  de  Paris  ,  »>  d'audicf^rc  èç  b  ch.T;-.rpltcri«  ^ni  1cm 
i>  qui  auroient  été  une  fois  re^us  caccttc  »  établi  d^ns  i.uiuc  vhainbie. 
>i  cour,  ne  feroient  point  obligés  de  4<>.  ■>  Editportanccrcadon  d'une  troî« 
»>  fiibtr  «n  nouvcî  c\imr"  pour  ^rrr  at?-  »  ficme  cfiaxr.brc  l.itis  \i  -ivM  cfesaidcs 
M  mu  au  paxlcnu:Gt,  uu  pour  pulicdcr  »  de  Fans,  &:  de  dcui  pictideosâc  dou- 
ta One  charge  de  mâtlK  des  requêtes.  »  ze  confeillers  ppur  la  compofer. 

1**.  »  Edit   portant   création  d'une  j".  »  EJit  ponant  crifatton  & 

u  charge  de  préfident  à  Mortier  au  par-  »  meniation-  dans  le  gratid^confèil  de 

wleraent  de  Paris,  de  dix  eonlèilteis  »de«z  piéUcal  difaenCs  dTêtre  roaV- 

i*  clercs  &  de  dix  Laïcs,  de  quatre  con.  »  très  des  requêtes  ,  dix  confcillers,qaa- 

«  reillers  aux  requêtes  du  palais  ,   de  »  tre  haifltcrs  ,  un  contrôleut  desgre^ 

»  deux  dibftitats  du  procureur-général,  »  fcs^  xiBcentrôheuT  des  coofignatioos, 

»  de  -<|tutre  huidien&dk  ImttJHalMCS  «>  &  on  commis  audit  contrôle  ,  ave« 

«  des  Kouctes.  n  Igculté  aux  aaucs  rréfidens  du  crand* 

.      «  Cdie  foniiK  etétti«i4K  «ug-  «>^M(eii  de  fèfuei  kw  ciMige  de  (td> 
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LOUIS    XIII.  tftfi 
Après  la  lecluce  da  titre  ou  de  la  fubflance  de  tous 
ces  edits ,  M.  Bignon ,  pfemier  avocat  général ,  fe  leva» 
6c  avant  que  de  donner  fes  conclurions ,  il  rcpréfenta  que 
ces  créations  de  nouveaux  oiticieis  affoibiiiioieiit  conil- 


M  fidcns  d'avec-  cdk  de  'mdltre  «le»  re> 

»  Edit  ponant  création  de  84 

»  fccrânircs  du  roi  ,  ijui  dcvotcnt  être 
w  incorpores  aux  56  (]ui  éioient  déjà 
M  ^t^lis ,  pour  fermer  enfemble  on 
»  collcge  Je  lix  vingts  Le  roicrdoic  par 
»lc  focme  édit  trois  payeurs,  &  coo- 
»  nfifeun  dk  leurs  gages ,  &  trots  due* 
«  foricrs  de  fémolumenc  du  fceau. 

7°.  M  £dic  poctanc  attribation  juTqa'à 
nôt  cents  mille  livret  d'angnientation 
»  de  gagc^  nux  officiers  des  cours  fou- 
«  vaaÏDcs  de  judicatuie  ,  fioance  &  au- 
»trct. 

8°.  "  D>?c!aration  portant  attribytion 
n  avec  iiércdicé  de  vingt  mille  livres 
«d'augmentation  de  gages  dn  parle- 
»  m^nz ,  de  \.i  chambre  des  comptes , 
»  grand-cunlcil  &  cour  des  Aides. 

y".  »  Quatre  édits  portant  création  , 
»le  premier  d'un  parlcm  -nt  dans  la 
99  ville  dcMetz  :  le  fécond  a  uii  préfidial 
1»  dans  la  ville  de  RhoJe?.  :  le  iioiliemc 
M  d'naPréfidial  dans  celle  de  firioude ,  & 
»Ic  quatrième  d'une  éle^on  dans  la 
m  viUe  ét  Cognac. 

lo**.  nOenz  édiu  concemaot  ks  ba* 
••  teatnr  des  finances  de  diaqae  géné« 
Mra'it'  p^^  I"jn  ,  le  roi  créoit  une 
m  charge  de  thicfoner  de  Frauce  dans 
»  chaque  bweau  ;  par  t'aotre  un  avo- 
n  car  &  un  procureur  Ju  roi,  &  qua- 
»  tre  charges  de  prefidcns  en  titie  d'of- 
Ttûccy  réparées  «e  celle  de  direforier. 

II**.»  Edit  portanr  cré.i'inn  de  dcux 
»  maiues  des  requêtes ,  trois  conicillets 
Hi.aiia  enquêtes  ao  parlement  de  Paris  » 
wSc  on  confcUlet  ans  requêtes  da  pa« 
a»  lais. 

It*.  »  Edit  ponant  création  Se  aag- 
*>  mentation  d'officiers  dans  b  cou:  des 
M  monnoics  ,  avec  le  rcglemciit  ae  leur 
M  pouvoir  &  juriadiâiott. 

»  I  )•*.  »  Edit  portant  revocation  de  h 
a*  création  des.  procureurs  du  parlement^ 
M&  autres  cours  &  jorifdii^ons  ren- 
«  fermées  dans  l'eiiceiiue  du  palais  à 


»  Paris  j  ëc  création  en  hérédité  de  treti- 
»  te  offices  de  tiers  lefcrend  aires,  gardes 
»  des  déclarations  de  dépens,  états  de 
»  irais,  (iomiuigcs  &  iniétccs  adjugés 
M  audit  parlement ,  &  autres  cours  &  jo-< 
»  ti(fKdionsdadit  enclos ,  avec  pouvoir 
j)  de  poftulcr  ,  liuit  contrôleurs  def- 
aa  diu  tiers  3  comme  autfi  de  toutes  les 
»  places  de  deses  gardes  de  fâcs,8c  ton* 
»  tes  autres  charges  qui  s'exercent  pat 
M  conuniiGon  audit  endos ,  enfcmolc 
M  de  pareils  offices  de  tiers  tefctendaiics 

»  &  contrôleurs  hcrcditaircs,  Se  d'un  prc- 

»micr  huilliei  audiencier  en  totis  les 
»  préfidiau,  feiiecfaauffées,  baUliagesSc 

»  autres  jurifdidions  royales. 

14".  »Edit  portant  création  en  cha* 
MCun  des  bailliages  j  ^éges  prélîdiau 
M  &  fcnc  liau.'écs.d'un  lieutenant  civil  j 
ud'uo  licutcaaat  ctimioel ,  d'un  ItcQte^ 
Koant  particulier,  de  quatre  confeil- 
»  Icrs ,  d'nn  ptocureur  du  roi  ,  Je 
»  vingt-un  commifFaircs  &  de  vingt- 
»  fepc  notaires  au  châtelet  de  Paria,  Sc 
»  d'un  préHdent  en  ckaCUOe  dcs  ÊUUt» 
»)u(lices  royales. 

1 5°.  »  Edit  portant  création  d'une 
M  charge  d«  confcillec  honoraire  en 
M  chaque  bailliage,  renechaulTée  8c  fiége 
«  préudial  ,  laquelle  pourra  être  ezet- 
M  céc  par  perfooncs  cccléiïalHqaes  no- 
n  blés  on  autres,  gradués  ou  non ,  leurs 
13  fuccelTcurs  &  ayans  caufc  ,  mcmc  pour 
i>  en  iottii  par  les  veuves  à  titre  d'hère- 
»  dite ,  fans  qu'ils  feient  icputés  dom*t 
»  niaux  ni  fujcts  à  revente  »avcc  voix 
M  délibéiativc  en  toutes  les  cauics  ci* 
»  vîtes  ou  criminelles,  &  féance  dans 
»  toutes  les  affcmbliîc^  publiques  ,  où 
n  Icfditsofikier»  pourroet  être  appelles, 
M  Ils  prendront  |âace  ^  iomiédiatcmeoc 
«  aprM  k-s  ^-juatrc  anciens dcfditsfîégcs, 
M  fcnc  en  tiabit  long  ou  court  avec  l'é- 
»  pce  au  côté  ou  faivs  iccllc  ,  fans  nm» 
ntefbis  cju'i!";  puiiTcnt  par'^cipcr  aux 
»  épices  ni  aux  ciiiuiumcns  écs  procès  , 
n  miis  feulement  attx  fige»  qui  leux 
M  icirnu  atuibués  ,  avec  exeoprioA  des 

Oooo  iij 
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6^2        HISTOIRE  DE  FRANCE, 
dcrablement  le  corps  de  la  juilice  ,  6c  qu'elles  dtoient 
toujours  à  la  charge  de  l'état;  que  la  couc  de  parlement 
en  particulier  en  recevroit  un  notable  préjudice  ;  que 
François  1.  ayant  fait  de  icmbiabics  cieaiions,  pour  être 


»  tailles  &  autres  levées  de  deniers  pour 
»  tous  les  biens  à  eux  appacccoans. 

ttf*.  atEdit  portant  création  d'un  pto* 
j>  cureur  du  roi,  &  d'un  grcHicr  d^s 
a>.cha(]uc  ville  &  communauté. 

17O.  »  Edtt  ponant  création  en  he- 
■>>  rcditéd'un  j»rand-maîttc  cn<|Uc{i  LU  Je 
M  général  retormatcur  triennal  dc^  eaux 
n  flc  Ibila  j  de  trais  controiciui  en  cha- 
«  que  département  des  grandcç-ma-tri- 
s>  les  ,  d'un  mnîcrc  pjiucuiicr  rncnnai  ^ 
a»  &  de  trois  autres  conrcillcrt  cnclui- 
•»qiie  maîtriTc  parficulicrt-, 

18°,  «  Deux  édiis,  tiuiu  1  un  portoit 
■•création  d'un  commis  pour  chaque 
»  contrôleur  des  coniîguations  »  &  l'au- 
>)  tre  augmcncoit  les  droits  de  la  fonc- 
Btion  des  oiHccs  de  c(MIU)6kiirs  des  re- 
«krdius  coofignations  csécs  pac 
«•l'édit  da  mois  de  juin  1617. 

I  ^<*.  »  Déclaration  pour  la  revente 
»da  domaine  on  de;  chofcs  ceotiées  lui 
•>  app«rRiiir,firdf  cjuclqucs  autres  drois 
•iQonvelIement  éublis  &  affermas. 

xo<*.  »  £dic  portant  créatioo  de  cent 
M  mille  livres  de  tente  fiir  les  gabelles 

»du  Lyonnoit  outre  les  trente  quatre 
«Hiille  trois  cents  foixantc  livres  ci>de- 
j>  vam  ttétt»i9c  de  trois  receveurs  géné- 
3>  raux  payeurs  ^cfditcs  rentes,  receveurs 
n  des  coolignations  dépofitaires  des  dc- 
wbets  de  quittance  greffiers  des  im- 
»  matricules  ,  de  t roi t  contrôleurs  gé- 
»  néraux  &  des  charges  de  commis  qui 
nf  fimt  mâchées. 

II".  »  Edi:  portant  rétabliflcment 
«•d'un  quartier  de  gages  ci-devant  re- 
AttankM  aux  offieien  des  «înq  gcoflès 
>»  fermes  ;  dmiannc  de  Lyon  ,  patente  fie 
»  foraine  de  Languedoc  ,  avec  création 
»d'nn  thréforier  général  triennal  des 
»  tailles  &  imjiofïtiotjs  foraines  &  do- 
3«maiiialcs^  avec  attribution  d'hérédité, 
»  tant  à  leurt  offices  qu'à  ceox  destiaitef 
n  de  Provence;  fixités  anciennes  &  noH- 
M  vcllcs  ,  impoli  lions  d'Anjou  , -droits 
••  d'entrée  au  bureau  d'Islande  IC  de 
«kftevâcd  de  Naoics.  -* 


21".  »  Edir  portant  création  de  douze 
»  receveurs  parciculiets,  fcpt  contrô- 
w  leurs  ,  tVois  receveurs  <k  trois  conirô* 
»  leurs  aéuéraux  dc^  drot.s,  qui  (c  le-» 
«  vent  lur  les  entrées  de  Pans. 

t  j'.a»  Edic  portant  etéaiioo  de  ttoi» 
"  rcccvctit?  paveurs  des  rentes  oui  (c 
«payent  pa*  Je  Icrmter  gcncral  des  Ai* 
M  des. 

14°. Déclaration  portant  attribua 
»  tion  de  trois  dcnicis  par  minot  de  Tel 
»>  aux  otUcicrs  dct  gtvniers. 

"Edit  portant  fupprefîlon  de 
«l'impolition  d'un  fol  pat  ciiaiiuc  lica 
wtaillable  ,  fc  au  lieu  d'iccllc  attribu* 
»  tion  de  deux  cents  mî!L-  livics  <\c  c;a« 
"  ges  héréditaires  aux  grctHers,  cktcsde 
»  grcfiè ,  Six. 

Déclaration  portant  augmenta- 
M  tion  de  qoaite  vingts  mille  livres 
«d'augmentation  de  gages ,  tant  aux  re> 
M  ceveors-généranz  des  finances  &  da 
I»  tatllon  ,  qu'aux  officiers  des  maré- 
»  chaullLcs. 

v}^.  u  Déclaration  portant  auribu« 
»  tion  avec  beredité  de  foixantete  qtdn- 
ji  7.C  mi!!:  livres  de  taxation  aux  rccc- 
»  vcurs  des  tailles  &  du  uùllon ,  avec 
M  confirmadon  de  la  poifluce  de  leurs 
»  droits  &  quittance. 

a  8".  M  Déclaration  portant  atuibn- 
9>  tion  avec  hérédité  de  quarante  deux 
«  mille  ciiiq  cents  livres  d'augr.r-Li:,i:  il  !i 
M  de  gages  à  tous  les  o£cicis  compta-» 
■•  Mes.' 

ij".  »  Déclaration  ponr  la  levée  de 
»  quarante  BoiïTcaut  de  Tel  fur  chaque 
» bftteaa  fcnttntaac  la  rivierede  Cb** 

»  rente. 

jo**.  «Déclaration  portant  exemption 
*>des  tailles,  attribution  d'augmen- 
»tatioii  dégages  en  hérédité  aux  offices 
*>  de  /udicaturc  de»  préf.diauz  ,  baïUia* 
wges^  («{oechauffifes ,  prevdtés,  dift- 
"tcllcnies  &  autres  jufliccs  ri-if- 
»  dictions  royales ,  reccvcars  &  payeur* 
»  de  leoQ  gages  ,  <e  cdonôknisderdin 
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fccouru  dans  les  guerres  qu'on  lui  fufcitoit^  s'en  étoic  ' 
repenti ,  que  lorfquc  IcSjL^ucrfcs  luiit  ^aiiccs, les  nouveaux  . 
omciers  fubnftent ,  âc  que  le  préjudice  fait  aux  compa* 

fnles  fouveraînes  ne  ceue  iamais.  Après  avoir  parlé  avec 
eaucoup  de  force  6c  de  liberté ,  il  ne  laifla  pas  de  con- 
clure à  1  enregiftrement.  Enfuite  le  chancelier  ayant  été 
aux  opinions ,  pronoii(;a  l'arrêt  félon  l'ufage. 

On  remarqua  qu'il  prit  lavis  du  marquis  de  la  Meii- 
leraye,  qui  écoit  afTis  fur  les  hauts  bancs,  comme  grand- 
maître  de  l'artillerie  ;  cjualité  ^  dit  M.  l'alon,  qui  ne  lui 
donnoit  point  Jeance  en  la  cour.  Mais  il  avoit  encore  celle 
de  coufin  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  contribuoit 
pas  peu  à  faire  valoir  ou  à  augmenter  les  droits  ôc  les  pré- 
rogatives de  i  autre, 

:  JLes  <5dits  ayant  été  enregîflrés ,  le  roi  fit  appclier  ^  par 
lejpremier  huilGer  du  parlement  ^  la  caulè  de  M.  te  comte 
d*Harcoart  contre  madame  la  duchefle  d'£ibœuf  (a  mere« 
Il  s'aginbitdel'enchérinement  des  lettres  patentes  accor- 
dées au  comte  d'Harcourt  pour  lier  les  mains  à  fa  mere^ 
£c  lui  interdire  toutes  fortes  de  difpoûtions  de  fes  biens 
au  préjudice  du  comte,  qu'elle  n'aimoit  pas. Cette  inter- 
diction ctoit  fondée  fur  ce  que  madame  d'Elbœuf  paroif» 
foit  aimer  palîionnément  le  duc  d'Elbœuf,  fon  fils  aîné, 
tandis  qu'elle  ne  cefToit  de  donner  au  comte  d'Harcourt, 
qui  étoit  le  cadet ,  des  marques  de  fon  avci'jon.  Or  Je  roi 
étoit  perfuadc  que  madame  d'Elbœuf  ne  préféroit  Tainé 

m 

*  Sl*.)»Siïc  pour  ta  con(li:ucioa  de  »  fitetm  ^  comrôlears  ,  marqucars  de 

w(|aaTrc  cenK  mille  livres  «le  rente  fur  «pnptcr ,  bicrrc,  potil'on  Hc  mer  ,  &c. 

**  les  cinq  grolfcs  fct.ncs  de  Frnnce,auj;-  jV".  v  EJit  portant  création  de  trois 

mcntaiion  des  droits  <]ui  y  font  st-  »  rcccvcurs-gtkiccaux,  trois  coatrôlepii- 

«cachés,  Ac  «catioo  «vec  hctedité  de  «g^oëcaax  ,  trois  commis  poux  chicuD* 

i»tr:iïs  reccvcars  >  génénax  &  paycars  »éc  fehc  pmcics  diviféet  det  rentes 

j»  «IcfdiHs  rentes ,  trois  contrôicurs-gé-  «  conftitJccs  furies  gal>cHrs  &  ai^ci  ^ 

«  iithraux  ^  uoîs  commis  dv(dit$  coo»  »  clergé,  fit  receticf  générales, 

«a  tiô!curs.  }f".»Edit  portant  attribution  de 

■  ji"*.  Dcclaiacion  pcr-ani  exemption  quatre  (b!spa:  cI'.Jvj'ic  paioufc  J'juj;- 

9.dc  tailUs  pour  les  maîtres  des  polies.  »  m^otatimi  des  droits  de  lignaturc  de 

'         Edît  portani  création  en  hc-  ««àlé  aux'  commiflutcMxamioaicins 

n  rcdité  Ac  trois  rcccvnirs    céncraux  »  des  clc.lions 

■•payeurs,  trois  conirolcurs-gcnéraux  Dans  ce  nombre  prodigieux  d'éditij 

trois  commis  ^  des  rentes  payables  il  n'y  en  avoit  cju'aa  fevl  <)ui  n'ejk  aa- 

«  a  raifo;!  tla  Icnitr  (juitor^e  aux  pof-  cuii  rapport  a.ix  finances.  C'cft  celai 

»  fdlcurs  des  oâccs  iufptimés  de  Yi-  ^ui  ccgardoit  les  ioidacs  dcfcitcan. 
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•■""•■""^  au  cadet ,  que  parce  que  le  premier  étoit  dans  la  râieU 
'  O  S*  lion  ^  &  que  le  cadet  avoit  reftifé  de  prendre  part  à  la  ré- 
volte de  ion  frère;  6c  par-là  cette  afiaire  particulière  étoît 
devenue  en  quelque  forte  une  affaire  d'éût.  Le  motif  que 
Ton  attribue it  à  la  ducheflè  d'Elboeuf  étoit  énoncé  dans 
le  préambule  des  lettres  patentes^  qui  fembloient  Taccu- 
fer  d'être  complice  de  la  defobéinance  de  fon  fils.  Ces 
lettres  ayant  été  préfcntées  au  parlemenr ,  quelque  temps 
avant  le  lit  de  juilice  du  20  décembre  ,  1  avocat  général 
Talon  conclut  qu'il  fût  furfis  à  rencegiitrcmcnt ,  jufques 
à  ce  que  la  duchefle  d'Elboeuf  &  le  comte  d'Harcourt 
eufTent  été  entendus  pardevant  doux  confcillers  ,  pour  fa- 
voir  quelle  titoïc  la.  véritable  caurc  de  leur  divilion.  La 
duchefle  d'Elboeuf  n'eut  garde  de  convenir  qu'elle  haïP» 
fbit  fon  cadet  9  dteeuré  fidèle  au  roi  ; 

mais  quand  on  lui  demanda  fi  elle  étoit  réfolue  de  lui 
doimer  des  preuves  de  ùm  afTeÛion ,  elle  ne  voulut  ja* 

*  mais  lien  promettre.  Le  comte  infifta  pour  l'enrçgpftremenc 
des  lettres  qu'il  avoit  obtenues  >  &  le  parlement  différa 
encore  de  les  enregiftrer ,  en  ordonnant  que  la  caufe  fe» 

'  roit  appo'mtée  ,  pour  être  plaidée  par  écrit.  Cet  arrêt  ne 
plut  pas  au  roi  &  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  vou- 
loient  îibfolument  fouteiiir  le  comte  d'Harcourt  contre 
fa  mere ,  pour  récompenfer  fa  fidélité.  Le  roi  ordonna  , 
par  un  arr<;t  de  fon  confèil,  que, fans  avoir  égard  à  Tar- 

•  rêt  d'appointé  rendu  auparlement,  les  parties  viendroient 
plaider  devant  lui  f  en  Ion  lit  de  jofiice ,  le  20  décembre. 

H6m.  4c  Ta.  ^  fut  appellée  en.  préfence  du  roi ,  par  le  pie- 
W9»t,h  mlorliulflier  ,  eu  ces  termes  :  Piaife  au  mi,  mon  fouvenùn 
feigneur  y  donner  audience  au  (leur  comte  d^Har&mn  contrt 
la  dame  t&teheffi  douairière  dÈlbœuf.  li  ne  fe  trouva  ni  pro* 
Cureur  ni  avocat  pour  défendre  la  ducheffe  :  le  chancdier 
ne  laifla  pas  d'ordonner  que  la  caufe  fût  plaidée.  Gau* 
tîiier,  célèbre  avocat  ,  parla  pour  le  corntc  d'Harcourt, 
éc  il  conclut  à  ce  qu  il  plût  au  roi  adjuger  fur  le  champ 
le  profit  du  défaut,  eu  ordonnant  que  Içs  lettres  fuflenc 
cnregiftrécs. 

L'avocat  général  Bignon  prit  enfuite  la  parole ,  &  il 
dit  que  les  marnes  de  Ifi  jufticc  que  le  roi  venoit  exercer 

en 
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enlbnptrlemetit>  apprenoient  qu'un  des  principaux  droiti  '■■  ■  ■■  ■  - 
de  la  propriété  confîftoic  dans  la  libre  difporijcioa  de  fon 
bien  y  conformément  à  l'ordonnance  des  loix  &  à  l'éta* 
bMemenc  des  coutumes  ;  que  cette  xeglc  générale  écoît 
cependant  fujette  à  quelques  exceptions  ;  qu'U  pouvoir  ar- 
river que  les  particuliers  devinflent  incapables  de  la  dif- 
pofition  de  leurs  biens ,  par  divers  accidens  ;  qu'alors  le 
roi  les  mettoit  en  interditVion  ;  ce  qui  ne  fcfajfoit  cepen- 
dant qu'avec  beaucoup  de  circonfpeélion ,  &  après  plu- 
Heurs  formalitds  qui  dévoient  être  foigncufcment  oLfer- 
vées.  Il  ajouta,  qu'il  fcmbloit  que  l'on  pou  voit  les  omettre 
dans  l'aflaire  particulière  dont  il  s'agiflbit ,  parce  qu'elles 
étoient  en  quelque  forte  fuppléées  par  le  témoignage  de  la 
Yolonté  du  roi  j  expliqué  dans  les  lettres  patentes  >  fut  lëA  . 
quelles  la  cour  ayant  délibéré,  avoit  jugé  à  propos  d'ap- 
pointer les  parties  pour  leur  donner  le  temps  defe  ré- 
concilier :  mais  que  la  même  aigreur  fubfiflant  toujours 
entr'elles  ,  le  roi  pouvoit  ordonner  que  les  lettres  q'j'il 
avoit  accordées  au  comte  d'Harcourt  fulTent  enrcgiihccs, 
à  moins  que  fa  Majcilé  ne  voulût  encore  différer  à  un  : 
autre  jour  le  jugement  delà  caufe.  Dès  qu'il  eut  fini,  le  ' 
chancelier  prit  les  voix  i  &  s'étant  remis  a  fa  place ,  il 

Ïtrononça  l'arrêt ,  en  difant  que  fa  MajeAé  ,  féanc  en  fon 
tt  de  juftice ,  adjueeoit  le  profit  du  dé&ut ,  fit  ordonnoit 
que  les  lettres  fuilent  enregiftrées.  C'eft  par-là  que  finie 
la  féance,  pendant  laquelle  Monfieur,  frère  du  roi,  ac- 
compagné du  maréchal  d'Etrées  j  du  fieur  Aubry^  con« 
feiller  d'éut ,  ôc  de  quelques  autres ,  écoit  allé  à  la  cham- 
bre des  comptes  ôc  à  la  cour  des  aides  pour  y  faire  enre- 
^iflrer  les  quatancc-deux  édics  qui  avoient  été  portés  au 

parlement. 

Le  lit  de  juftice  s'étoît  tenu  fans  qu'il  parût  aucune  tiD&embrc. 
opinion  contraire  à  renrepiftrement  des  édits  :  mais  deux 
jours  après,deux  çonrcilictb  des  cnquctcs  ccaiu  venus  dans 
la  grand-chambre^  demandèrent  au  premier  préfident  que 
les  chambres  fufient  afiemblées  pour  entendre  la  leÛure 
des  quarante-detix  édits  ,  qtit  n  avoit  point  été  faice  au 
)it  de  juftice.  Le  premier  préfident  leur  répondit  que  l'af-    4ginàiht  4ê 
6ire  étoit  ddlicatej  qu'il  falioit  y  réfléchit  muréiiicnt ,  p^ttmmt. 
Tome  XIF*  ^PPR 
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^  &  ^tt'îl  ne  poûvoit ,  pour  le  préfent  ^  leur  refùlèr  ni  lent 
^  i>*  accorder  TaiTembi^  des  chambres.  Le  roi  crut  pouvoir 
prévenir  les  fuîtes  de  ce  premier  mouvement ,  en  adref- 
lànt  deuY  lettres  de  cachet  y  l'une  aux  gens  du  roi  >  6c 
Tautre  an  parlement,  pour  défendre  toute  affemblée  6c 
toute  délibération  qui  auroit  pour  objet  les  nouveaux 
édics  :  ce  qui  n'empêcha  pas  les  enquêtes  d  entrer  le  31 
Décembre,  dès  le  g^d  matin  ^  dans  la  grand- chambre 
pour  en  de  libérer. 

•  Le  premier  préfident ,  6c  les  préfidens  de  Mefrae  Ôc  de 
Bellievre  y  engagèrent  les  préfidens  des  enquêtes  à  fe  re- 
tirier  :  &  les  confeillers  ayant  refufé  de  les  unvre^  le  pre- 
mier préfident  fit  appeller  les  gens  du  roi  pour  tenir  1  au- 
dience* 

Quand  ils  furent  arrivés  >  ils  preiTerent  inutilement  let 
cofueillers  des  enquêtes  de  retourner  dans  leurs  chambres  : 
ils  perfifterent  tous  à  demeurer  dans  la  grand-chamface  j 

6c  il  ne  fut  pas  poffible  de  tenir  l'audience. 
Lecncda&nr  Le  deflr  d'appaifer  ces  troubles  naiffans  ,  oblîgeoit  le 
llaietcoc  premier  préiident  d'avoir  de  fréquentes  conférences  avec 
le  iieur  de  BuUionj  lunntcndant  des  nuances,  que  1  af- 
faire des  édits  regardoit  particulièrement.  Un  jour  qu'ils 
s'entretcnuient  enfemble  dans  la  cellule  d'un  iieraute  du 
mont  Valérien  ,  le  premier  préfident  lui  nomma  ceux  des 
préfidens  6c  des  conièillers  des  enquêtes  qui  paroiflbient 

1»rendre  cette  al&ire  avec  plus  de  vivacité  ^  6c  entr^autres 
e  fieur  Lailhé.  Il  lot  lut  un  mémoire  qu'il  avoit  écrit  fur 
ce  fujet;  6c  après  l'avoir  lu ,  il  le  déchira  en  plufienrs 
morceaux^  qu'il  jetta  dans  la  chambre^  fans  y  faire  atten- 
tion. L'hermite  avoit  écouté  leur  converfation;  6c  quand 
ils  furent  fortis  ^  iî  ramafTa  les  morceaux  du  mémoire  dé- 
chiré ,  &  les  porta  au  coniciller  Laifné ,  auquel  iirendit 
coinj  ce  de  tout  ce  que  le  premier  prclidcnt  avoit  dit  à 
M.  de  BuUion.  Laifné  en  fut  vivement  piqué;  il  réfolut 
d'en  porter  fes  plaintes  au  parlement^  ôc  de  prendre  ce 
magiitrat  à  partie. 

Les  chambres  ayant  été  aflemblées  le  4>  janvier ,  pour 
entendre  la  le£hire  d'une  lettre  de  cachet  y  par  laquelle 
le  roi  ordonnoit  au  parlement  de  lui  envoyer  une  dépa* 
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ttdoiij  ior^qe  Ja  lettre  eut  été  !lue,  Liufné  fe  leva,  Ce 

dit  :  *•  MefTieurs  >  j'ai  à  vous  parler  de  moï^  &  à  vous  dire 

■  que  je  fuis  ofienfé.  Ma  caufe  ne  doit  pas  vous  fembier 
»  paiticuUete^  ou  me  regarder  ieui  :  die  eft  publique } 
-  elle  vous  n|sude  tous.  Je  me  mets  fous  votre  protec*. 

m  tion  «. 

Le  premier  préfident  l'ayant  interrompu  pour  lui  dire 
de  fe  couvrir:  *»  Monfieur,  lui  répondit  Laifné,  je  ne 
»  prendrai  ici  aucune  loi  de  vous,  ôc  ne  me  puis  couvrir, 
»  puifque  je  fuis  postulant  en  cette  aifemblée,  ôc  que  j'ai 

■  dîreÔemeiit  à  vous  attaquer  ,  en  me  rendant  partie  con*. 

•  «re  vous  y  contre  qui  j'ai  a  dite  le  refte  :  vous  devez  vous 

•  lever  y  6c  vous  6ter  de  votre  place.  J'ai  à  me  plaindre 
w  de  ce  que  vous  avez  juré  ma  perte  ,  &  tramé  ma  ruine 

•  contre  la  raifon.  Vous  rapportez  les  lecrets  de  la  cour  $ 
»  vous  baillez  des  mémoires  de  votre  main  contre  plu- 
»  fveurs  ;  &  vous  forfaites  contre  le  ferment  folennel  que 
»>  l'on  fait  aux  réceptions  entre  vos  mains  j  de  ne  point, 
s»  révéler  les  délibérations  de  ia  cour  «, 

Il  raconta  enfuite  ce  qui  s'étoit  dit  dans  l'entrevue  de 
M,  de  Buiiion  ôc  du  premier  préfident  au  mont  Valcricn. 
Il  foutint  qu  ils  avoient  conféré  enfcmble  fur  les  moyens 
de  le  perdre^  £c  lui  ôter  (a  cBarge  6c  Ton  honneur  \  qu'il 
le  (avott  d'un  témoin  digne  de  toi ,  qui  étoit  en  état  de 
le  dépoièr.  «»  Tous  ces  fiûts^  dit-il  au  premier  préfident  ^ 
«  font  énoncés  dans  cette  requête  que  j'ai  fignée.  Je  de- 
»  mande  qu'elle  (bit  reçiie>  6c  lue  par  un  deMefiîeurs  , 
"  &  qucjefoîsre^u  partie  contre  vous  ••.  Il  fortit  cnfuite, 
après  avoir  mîs  fa  requête  fur  le  bureau.  L'afTemblée  de- 
meura quelque  temps  dans  le  filence,  fans  que  perfonne 
ç'cmprcfsât  de  prendre  la  requête.  Enfin  le  fleurie  Fevre 
d'Eaubonne  ,  confeillcr  de  la  quatrictne  des  enquêtes  , 
ayant  pris  la  requête,  dit  que  Al.  Laifné  ne  devoît  ças 
être  abandonné  ^  que  Ton  écouterob  un  homme  de  mom* 
dre  condition  que  lui  ;  que  chaçun  avoit  droit  de  fe  plain- 
dre, 6c  d'être  écouté  contre  qui  que  ce  fût,  »  fauf  à  faite 
V  le  châtiment ,  lequel  tombe  par  lesioix  fur  les  faux  ac- 
«  cufateurs ,  Ôc  fur  les  calomniateurs  ».  Ënfuice  il  vint, 
ptei^dfe  h  rgquêt^  ^  ^  fç  mit  à  la  l^e  tout  haut.  .Qiiel^ 
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■  ques*un8  dîiènt  ^ull^allà  jufqu'à  la  moitié.  M,  Talon  aflbi€ 

au  contraire  qu'il  fiit  arrêté  dès  le  commencement  j  par 
M<r.  âz  Bedi*  le  premier  préÛdenc ,  qui  lui  défendit  de  la  Hre^  parole 
Hid,       qui  excita  un  grand  bruit  dans  l'aiTembiée.  Les  uns  di- 

foient  qu'il  falloit  remettre  la  requête  aux  gens  du  roi 
pour  avoir  leurs  conchifions  ;  les  autres,  que  le  premier 
préfident  devoit  quitter  fa  place ^  puifqu'il  dtoit  partie. 

Ce  magiftrat  ayant  pris  avis  de  ceux  qui  étoient  alTIs 
auprès  de  lui  ,  dit  à  ]Mc(]icurs  de  Tournelle  &  de  l'Edit 
de  retourner  dans  leurs  cliaiubres,pour  y  vaquer  aux  fonc- 
tions de  leurs  charges  ^  6c  en  mèniie  tennps  il  ie  leva ,  Ôc 
fut  fuivi  de  tous  les  préfidens  à  Mortier  ^  6c  du  plus  grand 
nombre  des  confeifiers  de  la  grand-chambre^  qui  fe  re- 
tirèrent avec  lui;iln'y  eut  point  dedélibération^fic  dix  hett« 
res  étant  Tonnées  on  s'aiTembla  dans  chaque  chambre  pour 
nommer  les  députés  qui  dévoient  aller  à  Si  Germain. 

Le  roi  leur  donna  audience  à  deux  heures  après  midi  $ 
6c  leur  dit  d'abord  qu'il  les  avoit  mandés  pour  leur  faire  fa- 
voir  fes  volontds  ,  6c  qu'il  avoit  chargé  M,  le  chancelier 
de  les  leur  expliquer,  parce  qu'il  craignoit  defe  mettre 
en  colère.  Le  chancelier  leur  dit  en  fubftance,  qu'étant 
la  première  compagnie  du  royaume  ,  ils  dévoient  à  tous 
ies  fujets  l'exemple  de  la  foumililon  ;  que  Sa  Majefté  ea 
créant  de  nouveaux  offices  n'avoir  fait  queee  quis'éroit 
patiquéen  mille  autres  occafions;qu'eUe  avottea  recours 
a  ce  moyen  pour  fubvenir  aux  néceflttés  de  l'état  ;  p&rce 
que  Ton  peuple  étoit  épuifé  ;  qu'en  voyant  la  nobleiTe  lut 
làcrifier  ion  fang^  6c  le  clergé  cencnbuer  detoutfon 

Î mouvoir  aux  dépenfcs  de  la  guerre  j  ils  ne  dévoient  pas 
uirefufcrde  moindres  facrifices;  que  l'on  ne  prétencfoit 
leur  ôtccni  leurs  biens,  ni  leurs  charges;  6c  que  H  elles 
foufFroîent  quelque  diminution  par  les  créations  nouvel- 
les, le  dommage  étoit  fi  léger,  que  c'étoit  le  plus  petit  ef- 
fort que  le  roi  eût  droit  d'attenîirc  de  leur  bonne  volonté. 
Il  ajouta  que  le  roi  leur  dcfendoit  de  s'aflembler  pour  dé- 
libérer fur  les  édits  qui  avoient  été  vérifiés  en  fa  préfen- 
ce  f  qu'il  ordonnoit  ^ue  l'on  reçût  iàns  difficulté  ceux 
l^iii  feroient  pourvus  des  nouveaux  offices. 
'  Le  loi  prit  enfuite  la  parole;  6c  après  avoir  loué  h 
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ieôiiduke lâekgrand-cluunbfeflcblâaiéceile des emûêtes >  k  , 
JTéU  appm  >  cUt-i]|  qu'il  y  a  mimpmdeat  qtd  tLétéffffir  hardi  f 
pour  vous  attaquer  y  Je  fitirai  bien  le  ranger  &  vous  en  gant/t* 
tir.  Si  quelqu'un  vous  attaqué  je  ferai  votre  fécond  y  of  leur 
ferai  bien  eonnoître  à  tous,  que  je  fuis  content  de  vos  pro*' 
cédés  &  de  vos  aSions*  Sire  ,  reprit  le  premier  ptéfidenti 
je  puis  ajfurer  Votre  Majeflé .  que  Mefpeurs  des  Enquêtes  ont' 
pûttôt  manqué  dunè  la  formalité  que  dans  le  fond.  Ne  me 
parle-^  point  pour  eux ,  répliqua  le  roi  ,  je  ne  vous  écoute» 
rai  point  jujques  à  ce  qu'ils  m'aient  obéi  ,  &  que  les  nou- 
veaux officiers  que  j'ai  créés  aycnt  été  reçus* 

Les  d<fput<5s  s'étant  cnfuite  approchés  nour  faire  la  ré-  .  Miio.itlLT* 
Vérence  au  roi ,  il  demanda  où  tutoie  M.  Brignon.  At.  l  a-  ^ 
lonfofi  collègue^  Ui répondît  qu'il  écoic  refté  à  Paris  pour 
le  fccvicc  de  la  ToumeUe^  Il  n'a  ofi  venir  y  reprit  le  xo\j 
de  craime  que  je  ne  lui  layajffè  la  téu,  de  la  fottife  quil  fit 
dernièrement  dev^HÎ  moL 

il  vouloit  parler  du  difcottlS  ^ttê  'M.Brlgnon  avoit  pro* 
ftdncdau  Utde  JoAice^.pour  repréfenter  les  inconvémens 
des  nouvelles  créations  décharge»  M.  Talon  répliqua  que* 
les  avocats  généraux  du  parlement,  étoient  fes  principaux 
&  plus  paniculicrs  officiers,  qui  n'ouvroient  jamais  la 
bouche  que  pour  Ton  fervice.  C'e/l  pour  ce/a  que  jcn  fuis' 
plus  mécontent ,  lui  dit  le  roi.  Sire ,  reprit  M.  Talon  ^jt  jup- 


^plains  pas  de  vouà  ;  'ifOÙs  me  fcrvc:^ 
Xedûtneeliec  révint  K  foîr  àPatk  avec  cinq  lettres  de  ' 
^chet ,  Tune  pour  le  Heur  Bàrillon  préfîident  aux  Enqué* 
tes,que  le  roi  envoyoit  à  Saumuril'autre  pour  les  fieurs  Se* 
vin  6c  d'Ëaubonne  j  dont  l'un  avoir  orarede  fe  rendre  à 
Clermont  en  Auvergne,  ôc  l'autre  à  Riom  ,  *  la  quatriè- 
me &  la  cinquième  croient  adreffées  aux  fieurs  Laifné  ÔC 
Foucaut ,  qui  dévoient  être  arrêtés  &  mis  en  prifon  au  cliâ-  ' 
teau  d'Angers.  On  reprocha  au  premier  dans  fa  lettre  de 
cachet ,  d  avoir  voulu  trouhUr  le  fervice  du  roi  ,    y  a  \  oir  ^ 

*  Le  Vaflor  fc  u-ompc  ,  quand  il  dit  ne  dans  les  mémoire*:  de  Balforapierrey  ' 
^  M.  à  Ecài^bùmdi  dont  il  défigure  le  ùm  s'afpcroevotr'que-c''ëioft'  IM  Aum'^ 
nom  eu  le  iiommiiK  d'Arboiin  - ,  fut  en-    d'ifl^jieilMh'  '•  " 

vo^  c  4  Bicll::  il  aptit  le  aoin  d' Ai  boa- 
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■  excité  les  autres  j  &  et  avoir  tnûté  injurieu/èment  &  ealom» 

1    7 .     ttzeufivtent  le  premier  préfident. 

Toutes  ces  lettres  furent  fignifiées  le  lendemam  6 

de  janvier  ;  &  !e  7  tous  les  magiftrats  exilés  ^  partirent  pour 
fé  rendre  au  lieu  qui  leur  étoit  marqu<5. 

La  nouvelle  de  leur  départ  n'empêcha  pas  que  les  en- 
.  quêtes  ne  demandaflent  encore  l'afTemblée  des  cham- 
bres :  leur  deflein  étoit  de  faire  des  remontrances  au  roi 
lur  l  exii  Je  leurs  confrères.  Le  premie  r  prélidcnt  les  ayant 
aÛiemblées  le  p  janvier^  leur  aie  qu'il  n'écoit  pas  encore 
temps  de  détibëzerfur  cette  affaire^  parce  qu'il £dlott  au- 
paravant favok  ft  cette  délibératipn  ne  ieroit  pas  deia- 
jgr^abie  k  Sa  Majell^  ;  qti*il  avoit  écrit  à  la  cour  pour  (a- 
voir  fes  intentions ,  &  qu'il  en  auroit  ri^nfe  dans  un  jour 
ou  deuY.  Les  enquêtes  infifterent  pour  que  Ton  délibérât^ 
&  plufieurs  dirent  que  le  roi  ne  pouvoir  s'ofienfer  d'une 
délibération  qui  n*avoît  pour  objet  que  de  luî  faire  de 
très-humbles  pricrcs.  Le  premier  prélident  perlilladans 
le  refus  de  recueillir  les  fuiïirages^  de  toute  la  matinée  io 

: .  ^  paffa  dans  cette  altercation. 

La  fermeté  des  enquêtes  à  demander  raffembléc  des 
chambres  ,  étonna  le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  n'écoit 
pas  accoutumé  k  une  pareille  réfiftance  :  il  eut  recours 
a,  de  nouyefiux  moyens  pour  en  triompher.  M.  delà  Vitle» 
aux-Ciercs  féçr^^re  d'état,  oui  avoir  une  charge  de^on- 
fçiller  d'honneur ,  vînt  prenqce  fa  place  dans  la  grand* 
chambre.  Il  étoit  charge  d'y  porter  de  la  parc  du  roi  une 
nouvelle  défeniè  de  continuer  les  aflemblées  j  ^un  or* 
dre  aux  préfidens  au  mortier ,  d'envoyer  au  roi  les  noms 
de  ceux  de  Melfîeurs  des  enquêtes,  qui  entreroient  les 
premiers  dans  la  grand-chambre  ,  pour  y  prendrç  lev^s 
places  fans  y  avoir  été  mandés. 

Quand  il  eut  cxpofé  le  fujet  de  fa  comm'llion  ,  le  pré- 
KegiAip du pu<  fiJent  de  BellicvrCjqui  ne  palToit  pas  pour  ctrcoppofca  la 

fcmcpr.  cxjur ,  le  pria  de  repréfenter  à  fa  Majcfté  que  les  premie* 

res  CQmp^gniçs  de  fon  royaume ,  avoient  toujours  en 
liberté  aes'alTembler  pour'parler  de  leurs  a^ses  >  6c  qu'il 
nê  iprôyoit  pas  que  Ton  voulut  ôter  au  parlement  une  pré- 
jrppatiye^  dont  les  moindres  conffairies^iàns  exce|>tet  ceK 
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les     arts  les  plus  vils>6c  les  plus  mécaniques^  jomflbieiit  — 7™* " 
ians  aucune  contradiûion.  ^    '  • 

-  M.  de  la  Villc-aux-Clercs  ,  fans  répondre  diredemenc 

au  difcours  du  préfident  deBelIievre  ,  fe  contenta  d'ajou-» 

ter  que  lorfque  lesédits  feroicnc  exécutés  avec  robcifTan- 

ce  reqiiife  ,  fa  Majefté  leur  donneroit  des  marques  de  fa  ' 

bonté  y  àc  qu'elle  les  laifferoit  jouir  de  tous  les  priviiéges 

qu'ils  pourroient  prétendre  ;  mais  qu  li  étc  it  obligé  de 

leur  déclarer  que  le  roi  n'avoit  pas  moins  de  pouvoir  pour    -  . 

ks  leur  ôter  quand  U  lui  plaicoit ,  qu'il  n'ea  avoit  eu  poujç  « 

les  lèur  accorder* 

.  Le  cardinal  de  Richelieu  ^  craignant  que  Toppcfition 
des  enquêtes^  ne  mît  unobftacle  invincible  à  la  vente  des 
charges  nouvellement  créées^chargea  quelques  jours  après 
le  premier  préfident  de  leur  dire  que  le  roi  recevroit  les 
remontrances  de  fon  parlement ,  6c  que  fa  Majefté  n'étoit 
pas  éloignée  de  leur  donner  quelque  efpece  de  fatisfac- 
tion  ,  en  diminuant  le  nombre  des  charges  créées  pour  le 
parlement  de  Paris,  pourvu  que  Ton  commençât  par 
exécuter  les  édits.  Cette  promefle  fit  quelque  impreflioii 
fur  ies  efprits  >  &l  le  jour  même  que  le  roi  manda  au  Lou^ 
vre  lés  députés  du  parlement  pour  recevoir  leurs  rerooo^ 
sruices ,  le  fieur  le  Gras ,  qui  avoit  acheté  une  daxze  de 
maître  des  requêtes  de  la  nouvelle  création^  fut  reçu  fans 
difficulté^  de  Von  admit  le  fieur  Tambonneau^  pourvû 
d*une  charge  ancienne  de  confeiiler  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  fans  l'obliger  de  fubir  l'examen  ,  parce  qu'il  avoit 
été  cpnfeiller  au  parlement  de  Metz. 

Les  députés  du  parlement  fe  rendirent  cnfuite  au  Lour  juirier, 
Vfc  où  le  roi  les  attendoir. 

Le  premier  préfident  lui  fit  d*abord  un  récit  fort  abré- 
gé de  tout  ce  qui  s'écuit  paiTc  au  parlement  de  Paris  depuis  RtgiftwdBf»- 
la  publication  des  nouveaux  édits  ;  lefque/s  >  dit-il ,  par  la  lunou. 
^nfujîon  de  la  foumée  y  U  grand  hnât  &  la  hrievtté  ^£hai^ 
■re  n'avaient  point  été  entièrement  lus  &  entendus*  Il  ajouta 
quele  defordre  de  la  contention  qm  étoient arrivés  ,][ne 
pouvoient  être  attribués  qu'à  deux  cauiès.  i^Ala  conr 
nifion  de  la  journée  du  lit  de  juftice ,  qui  avoit  empêché 
laleÛure  des  édits«a^  Auzeie  &  àra£feâion  que  les  ma- 
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"  giftrats  dii  pigrlçBWt  ^^v^ient  pouç  leurs  coafreres  abfeiis* 

Que  s'il  y  avoir  quelqqe  défaut  dans  leur  procédé ^  il  pou** 

voit  être  juflifié  par  pnrertf  rie  leurs  intentîonç;qu'tlpro^ 
tcftoit  cil  leurs  noms  a  raiVlajetté,quc  ia  ridelitc  Ôci'obéif^ 
fance  étoit  grande  dans  leurs  cœurs-,Ôc  qu'ils répandroienç 
volontiers  leur  fang,  &  abandonneroieatteijyf  ^ie  ^ieiu^ 
biens  pour  la  confcrvation  de  Ton  dtat. 

Enfuite,  il  fuppiia  le  roi  de  vouloir  bien  rétablir  les  ab^ 
uéta,  ^  T^-  ^^^^  ^^^^  fondons  de  leurs  charges.  Il  ne  manqua 
W  V  <t  pas  de  lui  faire  obièrver  que  ce  joue-li  même  >  le  parler 
ment  avoit  conrniençé  à  exéçuter  les  édits  enr^ftrés  ai| 
Vt  de  juftke  ,  par  la  réception  du  fieuf  le  Gras  ,  flc 
parladirpenfe  d'examen  accordée  au  fieur  Tambetnneaa  ^ 
parce  il  avptt  été  çonfeilier  dans  un  parlement  y  dent 
}a  compagnie  ne  pouvoit  reçonnoître  i'étabUflemçnt  j| 
qu*en  vertu  de  renregîftrement  fait  au  lit  de  juftice, 

Vous  av€^  commencé  à  m' obéir ,  rdpondit  le  roi  ^  fe  Je* 
jîre  qm  vous  continuie:^ ,  &  après  /e  vous  ferai  connoitrc  que 
je  fuis  bon  roi  &  bon  maàre.  Le  premier  préfident  ayant  in-; 
j(ifléfur  le  rappel  des  exilés,  pour  tacher  d'obtenir  uncré^ 
ponfe  plus  poluiveji  Iç  roi  lui  dit  ;  Je  yeux  ^uc  Cor\ 
pCobéijje  ^  &'nt  yeux  p&mt  que  tm  eapiwiê  aivc  moi. 

Les  enquêtes,  qui  s*étoient  flattées  que  leur  coniènte'v 
inent  donné  à  1^  réception  du  fleurie  Gras  ^  de  ladi/pen-t 
le  accordée  au  fleur  Tambotineau,  feroient  fui  vis  d'un  traU 
tement  plus  favorable ,  prirent  le  parti  de  tenir  dans  cha« 
4}ue  chambre  des  alTemblées  particulières  j|  éc  de  ne  plus 
rendre  la  jufticc.  Le  chancelier  leur  envoya  les  gens  du 
roi  pour  les  exhorter  à  faire  les  fonclions  de  leurs  char- 
ges. Les  préfidens  leur  répondirent  que  ce  n  étoit  ni  par 
dciTein  ni  par  concert ,  qu'ils  ne  travailloicnt  point  aux: 
.  •  •■  affaires  des  particuliers  ,  mais  uniquement  parce  nue  la 
milerc  publique  niectoit  tout  le  monde  hors  d  état  de  plair 
^ler,  Qu'on  ne  venoit  plus  \cs  folUçiter  dans  leurs  maiionsj 
&  qu  ii  n'y  avoir  perfonne  à  la  porte  de  leurs  chambres 
quileur demandât  juftice ;  qu'au  refté  ilspouvoient  aflii^ 
ter  le  liol  M.  le  chancelier  ,  qu'ils  feraient  toujours  dif 
■pofés  àipbéir  à  fa  jMajeflé.    '  '        •      '  • 

Çene  réoonfe  ayant  éi^  i»f  pçutée  au  ^baacèlier  par  le« 
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gens  du  roi ,  U  leur  dit  que  fa  Majcfté  commençoit  à  fc 
'  iafler  d*une  réiillance  ii  opiniâtre  à  fes  volontés  ,&  qu'af- 
•Aireinent  Je  roi prendrotc un  parti  violent,  fi  l'on  conti- 
fiuoit  à  lui  défoDéir»  Les  gens  du  roi  lui  firent  diverfes 
queftions  pour  tacher  de  découvrir  quel  pouvoit  être  ce 
parti  :  mais  il  évita  toujours  de  s'expliquer  là-dcfTus. 

Enattendant ,  le  cardinal  de  Richelieu  faifoit  chercher 
partout  des  gens  qui  vouluflent  acheter  les  charges  nou- 
velles ;  il  engagea  le  (leur  de  Bullion  à  prendre  celle  de 
préiident  à  mortier^qui  \  ejioif  d'être  crcéei&ie  fieurCo- 
lombel,  qui  avoit  été  répétiteur  en  Droit ,  en  ayant aclie- 
té  une  de  confeiller  ,  le  cardinal  fe  lit  une  affaire  capi- 
tale d'obliger  le  parlement  à  le  recevoir. 

On  avoit  répandu  dans  le  public  qu'aucun  de  ctm  qui 
acheteroienc  de  ces  charges  nouvelles ,  ne  devoit  fe  flat- 
ter d*étre  jamais  reçûdans  le  parlement^  parce  que  Ton 
trouveroit  toujours»  ou  dans  fa  naifiance^ou  dans  quelque 
vîceperibnnelj  une  raifon  plaufible  pour  i'exciurre  ; 
q«e  s  il  paroiflbit  avoir  toutes  les  qualités  néceffaire^  pour 
entrer  dans  la  magiftrature  y  on  lui  feroit  fubir  un  examen 
fi  rÎCTnnreuY,  qu'il  fe  repentiroît  de  s'être  préfeî-.té.  Les  con- 
feiilers  des  enquêtes  ayant  fuque  le  iieur  Coiombci  étoit 
pourvu  d'une  charge  de  confeiller,  prétendirent  d'abord 
qu'il  en  étoit  incapable  par  fa  qualité  de  répétiteur.  Ce- 
pendant lorfqu'ii  fut  queition  de  le  recevoir,  on  n'inliiU 
fias  fur  cette  diâiculté  :  mais  il  fut  réfolu  que  Von  Texa- 
mtneroit  avec  la  plus  grande  fôvétitë,  M.  Talon  alTure 
que  le  fieur  Colombel  étoit  une  homme  de  mnde  litiéra^ 
sure ,  très-verfé  dans  la  Jurifpnidence ,  qu'il  enfeignoit  à 
Paris  depuis  2^  ans  avec  beaucoup  de  réputation  ^  &  que 
la  plupart  des  confeillers  reçus  depuis  1;  ans^  avoient 
été  fes  écoliers.  Ainfi  la  crainte  de  Vexamen  dont  on  le 
mena<;oît  ne  fut  pas  capable  de  l'effrayer  i  &  fe  fentant 
appuyé  d'ailleurs  de  la  protection  du  roi,  &  de  la  faveur 
du  premier  miniftre,  il  rélolut  d'en  courir  les  rifques. 
■  Le  premier  préfident  reçut  ordre  par  une  lettre  de  ca- 
chet, de  donner  au  plutôt  au  fteur  Colombel  la  loi  fur  la« 
quelle  il  devoit  être  examiné ,  ôc  de  le  falrç  recevoir  avant* 
tous  les  autres  1  fans  en  excepter  ceux  qui  feroient  pourv&s 
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d'une  charge  ancienne.  Le  fieur  Pinon  «  doyen  du  parle- 
ment^ re^uc  Dareillement  une  lettre  de  cachet ,  par  la- 
quelle le  loi  loi  ordonnoh  de  rapporter  aux  chambres  aG- 
lembl^es  les  provifions  du  fieur  (Jdlombel  les  autres 
pièces  néceffaires  pour  fa  réception.  Les  confeillers  des 
enquêtes  paroifToient  (4  éloignés  de  le  recevoir 5  &  fi  dé- 
terminés a  l'embarraHer  dansfon  examen  ^  aue  le  cardinal 
craignit  qu'avec  toute  fa  fcience,  il  n'efTuyat  un  refus  qui 
donneroit  atteinte  à  l'exécution  des  édits.  Il  regarda  la 
réception  de  ce  nouveau  confeiller,  comme  une  affaire 
importante  dans  laquelle  l'intérêt  de  l'état  &  toute  l'auto- 
rité du  fouverain  fembloit  être  cumpromife  ,  &  il  con- 
feiila  au  roi  d  employer  un  prince  du  faiig  pour  la  iaire 
réuiTir.  Louis  ordonna  au  prince  deCondé  d'aller  au  par- 
lement le  8  février  ,  jour  defttné  pour  la  réception  de  C6- 
lombel^  6c  d'y  parler  en  foo  nom  avec  toute  la  force  6c 
toute  la  dignité  dont  il  étott  capable  y  pour  obliger  la 
compagnie  %  le  recevoir*  Le  prince  de  Condé  ayant  con- 
certé avec  le  cardinal  tout  ce  qn'il  devoit  dire  àTaffem- 
blée  des  chambres ,  y  vint  prendre  fa  place  le  8  février, 
fans  dire  qu'il  fnt  cîiarg'i  d'aucune  commilTion  de  la  part 
du  roi.  Colombei  tut  examiné  en  fa  préfencc ,  &  il  s'ap- 
perçut  bien-tôt  que  l'on  cherchoit  à  rcmbarrafTer.  M.  Ta- 
îoa  dit  qu'il  fut  interrogé  -*  fur  des  queftîons  fi  éloignées 
>♦  delà  matière,  ik  iclkment  maltraite  de  paroles  inju- 

•  rieufes ,  que  fouventes-fois  il  demeura  muet^ne  pouvant 

•  répondre  aux  objedions  qui  lui  étoient  faites  ^  les  unes 
en  Grec  ^  les  autres  dans  Thiftoire,  ôc  autres  remarques 

»  curieufes  6c  étudiées  ««La  relation  qui  fè  trouve  dans  les 
manufcrîts  de  Bethune  ,  ajoute  que  les  fieuis  du  Tron- 
chay,  d'Anjou  >  ôc  Pithou  confeillers  ,  furent  ceux  qui 
parurent  plus  animés  contre  lui ,  6c  qui  lui  propoferent  des 
queftions  plus  embarra/fantes.  I  es  confeillers  dont  iî  avoit 
été  répétiteur,  fe  fouvenoient  qu  il  avoit  coutume  de  dé- 
crier le  parlement,  en  leur  difant  qu'il  n'ëtoit  corapofé 
que  d'ignorans ,  6c  l'on  crut  qu'ils  avoient  profité  de  cette 
OCcafion  pour  lui  faire  fentir  qu'il  y  avoit  dans  ccttecom- 
pagnie  des  gens  plus  habiles  ôcplus  éclairés  que  lui. Quoi* 
qu'il  eût  palTé  fa  vie  dans  l'étude  du  Droit  ^  il  n'entendoit 


Digitized  by  Google 


LOUIS  xrii.   

rien  aux  ordonnances  Ôc  à  la  pratique,  6c  c'ctoic  fur-tout        ^  - 
par  cette  endroit  que  l'on  1  attaquoic  avec  avantage.  L'cza-  ^ 
mea  fini ,  on  alla  aux  opinions.  Le  rapporteur ,  la  grand- 
chambre  &  b  plupart  des  préfidens  aux  enquêtes,  furent 
d*avis  de  le  recevoir ,  quoiqu'on  Hfe  dans  les  mémoires 
de  M.  Talon  ,  qu'ils  opinèrent  à  le  renvoyer.  C'eil  une  fau- 
te d'impreflion^  il  faut  lire  recevoir.  La  relation  inférée  N.yj]!, 
dans  le  recueil  des  manufcrits  de  Bethune  y  ne  permet  pas 
d'en  douter  ,  &  la  fuite  du  récn  de  M.  Talon  le  foppofe 
manifeftement  ;  piiifqu'ii  ajoute  que  M.  Perrot  prdlîdent 
cnla  quatrième  des  enquêtes^  fut  le  premier  qui  opina  pour 
le  refufer  ;  fon  avis  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de  con- 
fcxllers  des  enquêtes  :&  le  prince  de  Condé  voyant  que 
la  pluralité  des  voix  alloîc  être  pour  le  refus  j  interrompit 
les  opinions ,  en  difant  que  trois  chofes  Tavoient  obligé 
de  venir  à  TalTemblée.  i  .  Le  commandement  abfolu  du 
roi.  2*.  Le  bien  de  l'état.  5*.  L'eftime  Acraffeôlon  qu'il 
avoit  toujours  eue  pour  le  parlement ,  dont  il  étoit  venu 
lui  donner  des  marques  en  cette  occaHon;  qu'il  étoit  bien- 
aife  d'avertir  la  compagnie,  que  de  l'événement  de  cette 
journée  dependoît  le  bonheur  ou  le  malheur  du  pariementii. 
que  fi  le  roi  n  étoit  ohé'i ,  fa  Majerté  fe  portcroit  infailli- 
blement à  des  extrémités  dont  on  auroit  iieu  dcfe  répen- 
tir  ;  que  la  néceflité  de  fes  affaires  l'avoit  ohligc^e  de  créer 
des  charges  nouvelles  pour  en  tirer  iefecours  actuel^  dont 
11  ftvolt  befoin  ;  qu'il  vouloit  donner  la  paix  à  fon  peuple  ; 
mais  que  pour  l'avoir  honorable  j  il  talloit  abfolumenc 
faire  la  guerre.  Que  la  réfiftance  du  parlement  étoit  regar- 
dée dans  les  Provinces  comme  une  oppofition  formelle  aux 
volontés  duroi^qui  décréditoitiôn  gouvernement^  &dont 
fes  ennemis  pouvoîent  tirer  un  grand  avantage  ;  qu'il 
étoit  temps  qu'elle  finît  :  que  Ton  ne  perfuaderoit  jamais 
au  roi ,  qu'un  homme  aulTifavant  que  le  ficur  Colombel, 
dont  la  réputation  droit  fi  bien  établie,  pàtètre  retufé  à 
titre  d'ignorance,  ôc  que  fa  jMajefté  attribucroit  toujours 
un  pareil  refus  à  un  efprit  de  fa£lion,  &à  un  dcffein  for- 
mé de  lui  réiiller.  Qu'il  pouvoir  atTurer  la  compagnie  que 
fi  le  roi  étoit  obéi,  elle recevroit  de  lui  toutes  les  grâces 
qu'elle  en  pouvoit  e^éter.  Que  l'on  avoit  déjà  propofé 
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" — d'accorder  aux  préfidcns  àL  aux  coufeillers ,  les  ptivilé- 
*  »3        gçg  du  fiwicfaâé  ,  avec  la  continuation  du  droit  annuel f 
que  fa  Majefté  confentiroic  même  à  diminuer  le  nombre 
des  charges  nouvellement  créées  dans  le  parlement  :  mais 
qu'il  falloir  auparavant  que  le  roi  fût  obdi  comme  il  de- 
voît  l'ôtre ,  &  qu'il  étoic  jufte  que  la  foumiilion  du  parle- 
ment précédât  les  grâces  qu'il  devoir  attendre  de  fa  bonté. 
Le  difcours  du  prince  fut  écouté  avec  beaucoup  d  at- 
tention :  mais  il  ne  fit  pas  changer  de  ientiment  a  ceux 
qui  ctoienc  réfolus  d'exclurre  Colombel.  Le  premier  pré- 
fident  ayant  continué  à  prendre  les  voix  de  Meffieursde& 
enquêtes^  le  prince  eut  le  deiàgrément  de  les  entendre 
encore  opiner  pour  le  refus.  Il  interrompît  les  opinions 
j  pour  la  féconde  fois ,  &  prenant  un  ton  plus  haut,  U  Mi^ 

Beth.  qu  il  étoit  venu  de  la  part  du  roi  pour  voit  ce  qui  le 

»  pafleroit,  afin  que  la  compagnie  ne  fût  point  en  peine 
'••  comme  aux  précédentes  affemblées  de  découvrir  les  ef-^ 
M  pions  6c  fes  rappo  teurs  ;  qu'il  levir  dc^claroit  qu'ilavoit 
»  charge  de  noter  les  auteurs  du  refus  :  £t  vous  ,  Mon- 
Jieur  Pcrrot ,  aiouta-t-il,  éus  celui  que  j'accuferai,  à  qui  je 
Jignijîe  de  la  pan  du  roi  ,  que  vous  ferer  dcjaté  duparUnuiu 
avec  plujîeurs  de  vos  compagnons  ,  panant  yjt  vous  QonfàlU 
de  revenir  à  un&  autre  opinion  y&tU  donner  au  roi  U  CïMt» 
untamatJ^kn  ML  Rien  ne  ferûitpius  Jefavanta^eux  aux. 
€^aires du  roi^yovLtà  t^Me de  fouffrir  une  telle  dejohéijfance 
£>nt  il faut  qtufûMajeJtèfajfcunchâttmentexemplaire.Cc&, 
menaces  excitèrent  un  grand  murmure'dana  laflemblée, 
&  fur-tout  parmi  les  confeillers  des  enquêtes,  dont  quel- 
ques-uns dirent  qu'il  falloit  fe  retirer  puifque  l'on  leur 
Otoit  la  liberté  de  leurs  fuffrages. 
Mcra.  MC  de  .  Le  préfident  Perrot  adrciiaiir  la  parole  à  M.  le  prlnce- 

Bcih.  ^  lui  dit ,  »  qu'il  avoit  opiné  lelon  la  confcience  &  fans 
3>  concert  avec  aucun  autre  ;  que  le  confciucmént  de  ceux 
»  qui  l'avoient  fuivi ,  ne  dévoie  point  lui  ûcre  imputé  i  que 
m  chacun  d'eux  étant  confeiilet  comme  lui  avoit  le  fiiflia^ 
m  ge  libre  -,  qu'il  fuppltottM..le  prince  de  rabattre  déjale 
»  point  au'il  fut  chef  de  parti  £c  de  defobéiffance  ;  que 
■  Colombel  n*étoit  pas  refufé  comme  nouvel  officier  ^ 
»  mais  comme  perfonnellement  incapable  >  qu'il  décla?r 
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•  roit  en  fon  particulier ,  que  fi  M.  de  Bullion  fe  préfen- 
a»  toit  pour  être  reçu  dans  la  charge  de  préfîdent  nouvel- 

•  lement  créée  il  lui  donncroit  fa  voix;  &  qu*il  avoit  oui 
v>  dire  à  Meilleurs  des  enquêtes  qu'Us  étoient  dans  la  mê* 
»  me  réfolucion  «. 

M.  le  prince  répliqua  que  le  roi  vouloit  que  Colombel 
futreçù^  ôc  qu'il  i  avoit  envoyé  dans  la  compagnie  pour  lui 
faire  ûtoît  là  volonté.  Le  préfîdent  Perrot  reprit ,  qae  le 
roi  avoic  coutume  d'envoyer  des  lettres  patentes  à  la  com- 
pagnie^ pour  lui  déclarer  iès  intendons. /e/îuV^^  conjt' 
iUrabU ,  dit  le  prince  dé  Condé  ^  pour  porter  la  parole 
duroi,& pouritr€erâ,lLAfiéÇiàtnx.  Perrot  fe  voyant  fi  vi- 
vement prelTé  par  le  prince  j  dit  qu'il  étoit  donc  d'avis 
de  députer  au  roi  pour  favoir  fes  intentions  ^  &  en  atten- 
dant de  furfeoir  à  la  réception.  Le  prince  de  Condé  re- 
prit auHi-tôt  la  parole  en  difant  :  Puifque  Monfieur  le  pré- 
Jident  change  d'avis  y  voyons  ^ui  fera  le  premier  à  opiner 
pour  le  refus.  Le  fieur  d'Hillerin  confeîller  clerc,  étoit 
un  de  ceux  qui  avaient  le  plus  cmbarraflé  Colombel  à  fon 
examen  ;  il  étoit  de  l'avis  du  préfîdent  Perrot  :  mais  quand 
il  vit  que  ce  pcé(identconimcn9oit  à  chanceler  dans  fon 
opinion,  il  n  ofa  (butenir  la  fienne.  Il  dit  qu'il  falloir  ac* 
commoder  cette  affaire^  remettre  la  réception  à  un  autre 
Jour  y  6c  avoir  des  lettres  du  roi.  Le  prince  de  Condé  rele- 
va ces  dernières  paroles  en  difant  encore  y  que  la  volonté 
du  roi  étoit  nfTez  connue,  qu'il  étoit  venu  pour  la  figni- 
fier  à  la  compagnie,  ôc  qu'il  étoit  alfez  confidérable  pour 
que  l'on  fe  contentât  de  fon  témoignage.  Ceux  qui  avoient 
opiné  pour  exclurrele  fieur  Colombel ,  furent  enfin  obli- 
gés de  revenir  à  un  avis  ^lus  doux.  On  voyoitlc  prince  de 
Condé  prêt  à  prendre  a  partie  le  premier  qui  opineroic 
contre  les  intentions  du  roi*  Les  plus  animés  dtibient  ^ 
ijueles  fufirages  n'étoientpas  libres^  6c  qu'il  falloitib re- 
tirer y  les  autres  fuivirent  l'exemple  du  préfîdent  Perrot 
qui  commen^mt  à  s'adoucir*  Plufieurs  adreHant  la  parole 
^u  prince  y  lui  protefterent  qu'ils  étoienc  réfolus  d'obétc 
au  roi  ,  &  qu*ils  ne  prétcndoient  exclurre  pcrfonne  des 
charges  nouvelles  pour  empêcher  l'exécution  des  édits  ; 
qu'ils  n'avoient  opiné  à  renvoyer  Colombel ,  que  parce 
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i6$6  •      qu'ils  le  jugcoient  indigne  de  pofliéder  une  charge  de cotk' 
feiller,  &  incapable  de  l'exercer;  que  fi  Monfieurleprîn- 
Uém.  Mil.  or       i^^jj.  eût  déclaré  d'abord  qu'il  venoit  de  ia  part  du  roi 

■elhune.  -!     1-     A-       r  •       rr  • 

iUJ»  pour  le  taire  rfce^  olr,  ils  1  eulient  lait  aileoir  avec  eux 
lans  l'examiner,  6c  que  l'on  lui  eût  épargné  tous  les  af- 
fronts qu'il  avoit  effuyés.  Enfin  ,  après  bien  des  contefta- 
tionS)  les  enqucccs  le  déterminèrent  à  recevoir  le  fieuc 
Colombei ,  avec  cette  claufe  Ju  très^xprès  commandement 
ditroi ,  porté  par  M,  le  prince  de  Conde,  Cet  avis  ayant  pa^ 
îéf  Ton  fit  venir  Colombet  pour  lui  dédaver  la  forme  de 
ùl  réception. 

Alors  les  principaux  des  enquêtes  dirent  à  M.  le  Prin« 
ce  qu'ils  cfpéroient  qu'au  lieu  de  les  dénoncer  au  roi  com* 
mederobëiiTans ,  il  voudroit  bien  rendre  à  fa  Majefté  un 
témoignage  plus  avantageux  de  leur  conduite.  Ils  le  priè- 
rent de  confidcrcr  qu'ils  avoient  deux  devoirs  à  rempîir,le 
premier  d'examiner  Colombei  j  &  de  le  refufcr  s'ils  le  ju- 
geoient  incapable.  Que  fur  cet  article ,  comme  fur  tout  au- 
tre ,  ils  s'en  rapporteroient  volontiers  au  jugement  de  fou 
Altcfle,  qui  avoic  entendu  les  réponfcs  de  Colombei ,  ÔC 

3ui  étoit  en  état  de  juger  de  fon  mérite.  Que  le  fécond 
evoir  dont  ils  ne  s'étoient  pas  acquités  avec  moins  de  zè- 
le f  c*étoit  dedéf<ârer  humblement  aux  volontés  du  toi  en 
recevant  Colombei^  &  en  déclarant  qu'îh  étoient  réfo- 
lus  d'admettre  tous  ceux  ^ui  feroient  pourvus  à  l'avenir 
des  charges  nouvellement  créées  par  les  édits.  Le  Prince 
les  loua  j  les  carefla,  les  combla  d'éloges  &  depolitelfes  , 
leur  dit  qu'il  ne  pouvolt  fe  laffer  d'admirer  la  fagefTe  de 
leur  conduite  ,  qu'il  en  rendroit  compte  au  roi  ;  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  fa  Majefté  n'ea  fût  très  - fatisfaîte ,  & 
qu'elle  ne  leur  accordât  toutes  les  grâces  qu'on  leur  avoit 
fait  efpéier^  ajoutant  qu'il  feroit  le  premier  à  les  foUi* 
citer, 

wUm,  4e  Btf-  Le  i  ;  le  fîeur  de  BuUionfut  reçu  préfident  au  mortier 
^  lans  aucune  difficulté.  Les  enquêtes  perfiiadées  qu'elles  en 
avoient  aflez  (ah  pour  mériter  que  l'on  rappellftt  leurs 
confrères  exilés,  s'attendoient  à  les  voir  revenir  inceflàm- 
ment  à  Paris.  Quand  elles  furent  que  Ton  neparloitpoine 
encoce  de  leur  lecour  ,  les  munnures  recommenccxent. 
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Le  prémier  préfident  leur  propofa  d'envoyer  des  députés 
au  roi  pour  demander  leur  rappel ,  ôcd  en  parier  aupara* 
vant  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  alla  lui  même  trou- 
ver le  cardinal  à  Ruel  ,  avec  un  certain  nombre  de  dé- 
putés ,  &  il  lui  dit  en  leur  préfence,  qu'il  venoit  le  fiin- 
plier  d'employer  Tes  boas  oiiices  auprès  du  roi ,  pour  ob- 
tenir le  retour  de  leurs  confrères  abfëns.  Le  cardinal  leur 
répondit  que  i'affidre  étoit  beaucoup  plus  difficile  qu'ils 
nefe  rimaginoient ,  que  le  roi  étoit  fi  mécontent  des  dé- 
lais affeâés  du  parlement  >  qu'il  ne  fe  détermineroit  pas 
aifément  à  leur  accorder  cette  grâce..  Il  ajouta  cependant 
qu'il  la  folliciteroit  volontiers  pour  faire  plailir  àMeffieurs 
du  parlement ,  auxquels  il  chercheroic  en  toute  occaHon 
à  donner  des  marques  de  fon  eftime  6c  de  fon  afFe£lion. 
Il  n'épargnoir  pas  à  ceux  qu'il  vouloir  gagner  les  louanges 
ôc  les  politeOcs.  Il  en  combla  les  députés ,  qui  s'en  revin- 
rent preiquecontens  ,&  pleins  d'efpérance  de  revoir  bien- 
tôt leurs  confrères  :  mais  quelques  jours  après  le  cardi- 
nal manda  au  premier  prélident  y  que  tout  ce  qu'il  avoic 
obtenir  du  rot  >  c'étoit  que  les  exîl^  revinrent  dans 
deux  mois  ^  oourvu  que  pendant  ce  tems-là  l'on  ne  fit  au-* 
cnne  difficulté  de  recevoir  les  nouveaux  officiers  qui  le 
préfenteroient.  Cette  réponlè  ne  làtisfit  pas  les  enquêtes* 
Le  premier  préfident  leur  ayant  dit  que  le  roi  étoit  dilpo* 
fé  à  réduire  au  nombre  de  dix-fept^  les  charges  de  con- 
feillers  noi:vellement  créées,  elles  répondirent  qu'elles  ne 
pouvoient  plus  fe  lier  aux  promcfies  de  la  cour,  puifque 
on  ne  tenoit  aucune  des  paroles  que  M.  le  Prince,  M.  ie 
cardinal,  &  AI.  le  chancelier  leur  avoient  données ,  & 
qu'il  falloit,  pour  lesraflurer,  qu'ils  vilTent  cette  diminu- 
tion ordonnée  par  des  lettres  patentes  enregiilrées,avec  un 
règlement  ^  fur  le  nombre  des  confeiUets  qui  pafleroient 
des  enquêtes  à  la  grand-^chambre^  Le- chancelier  aiTembla 
chez  lui  des  commiflaises  du  parlement ,  pour  travailler 
de  concert  aux  lettres  patentes,  Ôc  au  reglement:on  y  trou» 
va  beaucoup  de  difficultés  pour  le  fondât  pour  la  forme; 
elles  furent  enfin  levées  après  plufieurs  conférence  s:  ôc 
pour  faciliter  l'enregiffremcnt  ciu  règlement  &  de  la  dé- 
claration en  forme  de  icnres  patemes>  le.roi  donna  qoç 
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^  ^       parole  pofîtive  derappcller  tous  les  exiMs  auffi-tôt  que  le 
^  *      parlement  les  aufoit  vérifiées.  Il  exigea  feulement  que  l'on 
lui  fît  une  nouvelle  dépuration,  pour  le  remercier  de  fa 
promefle ,  6c  pour  lai  demander  leur  rappel.  Il  la  reçut  le 
1 7  mars  ;  &  après  avoir  écouté  le  difcours  du  premier  préfi- 

.  dent,  il  répondit  qu  il  étoit  fatisfait  de  robéiffance  qui  lui 
avoic  été  rendue  :  mais  qu'il  s'étonnoit  que  le  premier  pré- 
fident  eût  bien  voulu  fe  charger  d'intercéder  pour  les  ab- 
fensqui  Tavoient  offenfé  per(onneilement  ;  que  leur  faute 
auroit  mérité  une  plus  grande  punition  :  mais  qull  vouloît 
bien  confentir  à  leur  retour,  puifque  le  parlement  le  dé(i-. 

'  roit ,  »  à  la  charge  cependant  qu'ils  ne  donneroient  à  l'ave- 
m  nîr  aucun  fujet  de  mécontentement;  parce  ques*il  leur 
m  arrivoit  de  tomber  dans  la  même  faute  ,  ils  ne  dévoient 
»  plus  efpérer  de  grâce  ni  de  pardon.  «  Mais  l'affaire  fut 
plutôt  affoupie  que  terminée  par  leur  retour,  &  il  refta  tou- 
jours dans  les  enquêtes  un  efprit  de  mécontentement  qui 
éclata  plus  d'une  fois  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  roi  donna  au  premier  préfîdentla  charge  de  chance* 
lier  garde  des  foeaux  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  pour  le  ré« 
compenfer  des  fcrvîces  qu'il  lui  avoir  rendus  dans  Tafiaiss 
des  edits.  Le  fieur  de  Bullion  qui  la  poflfédoit ,  s'en  dé- 
mit en  la  faveur,  Ik  n'en  conferva  que  la  furvivance.  Le 

Îcemter  préltdent  reçut  le  cordon  bleu  de  la  main  du  toi 
e  22  de  mars. 

r>;r^ac$^iL  Bullion  jouiflbît  alors  de  la  plus  haute  faveur  ,  il 
Sfrvua.  étoir  brouillé  avec  le  fieur  Servicn  ,  ficretnirc  d'état 

de  la  guerre  j  &  il  eut  le  crédit  de  le  faire  difgracicr. 
Ils  avoient  eiifcmble  des  contcftations  perpétuelles  au 
fujet  de  l'argent  qu'il  falloit  envoyer  aux  troupes.  Ser- 
vien  ne  maaquoit  jamais  d'attribuer  les  mauvais  luccès  k 
ia  iieeligencc  du  fur-intendant.  Celui-ci  avoit  (u  mettre 
dans  ws  intérêts  Bouthillier,  Chavigny  6cie  cardinal  de 
la  Valette  Intime  ami  de  Chavigny.  Us  fe  réunirent  tous 
pour  perdreSef  vien-dans  refprit  du  cardinal  de  Richelieu*' 
Il  y  avoit  déjà  du  temps  que  fa  di%race  fe  tramoit  dans 
le  cabinet  %  on  en  peut  juger  par  une  lettre  que  Cfaaviyny; 
Recaeii  d'Ai-  éctivoit  au  cardinal  de  la  Valette  :  Tout  va  hkitpautmuu 
bçii.  b  f.       Jccivt     dtvm^u€  U  çatfyie  0rnve,  c$lm  dantvmis  ave^ 
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pris/a  peine  de  m* envoyer  des  lettres ,  jèra  expulfi  y  au  moins  — — 
ia  réfolution  en  efl prife.  Après  cela  nom  vivrons  en  repos ,  16^6, 
&  nous  rt.iurons  -plus  perfonne  qui  nous  fait  fitlpccfc.  Cette 
lettre  cft  d:^fre^e  du  i  i  janvier  ,  ôc  l'on  ne  doute  pas 

que  riiomme  dont  il  efl:  dit  que  la  difgrace  dtoit  réfolue , 
ne  fut  ic  lieur  Servien.  II  Tignoroit  fans  doute  lorfque  Tab-    Lettre  de  M.  de 
bd  de  Boifrobert  étant  venu  fe  plaindre  à  lui  dans  l'auti-  jinlî'fe  Vva^lct- 
chambre  du  cardinal^  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  tirer  Texpédi-  te  du  is  janvier 
don  d'une  grâce  quele  roîltii  avoic  accordée^  quoiqu'il  ^/^^. 
reûc  folilçitëe  pendant  huit  jours;  Servien  qui  étoitnatu-  beii.<.  i.p.  591. 
rellemenc  haut  ^  le  menaça  de  lut  donner  des  coups  de  bâ<» 
ton.  Vous pouver  Juger,  écrivoit  Chavigny  au  cardinal  de 
la  Valette  ,  fijon  éminence  à  eu  agréalle  ce  procédé,  Ser- 
vien reçut  ordire  de  fe  démettre  de  la  charge  de  fécre- 
taire  d'dtat ,  qui  fut  donnée  le  12  février  au  fieur  Sublet 
Defnoyers  intendant  des  finances.  Servien  eut  une  âiidien- 
cc  du  cardinal ,  avant  que  de  quitter  la  cour.  Richelieu  lui 
expliqua  les  griefs  que  Ton  avoit  contre  lui,  &  il  tâcha 
de  le  jullilicr  :  mais  fa  perte  étoitréfolue ,  ôc  ilfut  obligé  M<fra.deMc>m- 
de  fe  retirer  à  Angers.  D  autres  difent  qu'on  lui  lailTa  le 
çhoii  d'aller  demeurer  à  Nantes  ou  à  Saiimur  ^  ôc  qu'il  LeVailm.  1.  }f. 
proféra  cette  dernière  ville.  Le  maréchal  de  Brezé  étoit 
ennemi  du  fur-intendant ,  &  par  confôquent  ami  de  Ser- 
vien. Il prétendoit  que  l'armée  des  Pays-Bas  n'avoit  péri 
que  par  la  faute  du  iieur  de  Builîon ,  qui  de  fon  côté 
foutenoit  qu'elle  auroit  eu  de  quoi  fubfifler  fi  les  gé- 
néraux euflent  mieux  ménagé  l'argent  qu'il  leur  avoic 
envoyé.  *  i-c  59-  p-  '41- 

Vers  le  mcme  temps,  îl  fefit  divers  changemens  dans  Dî/gracede  tab- 
la  maifon  de  Monficur.  La  charge  de  premier  aumônier  W^^w^infc 
de  fua  Aitc'lTe  royuic  étant  devenue  vacante,  par  la  mort 
de  M.  Habert,  évêque  de  Cahors  ,  décédé  à  Paris  le  27 
janvier^  Chavigny  demanda  cette  place  pour  M.  Bqu- 
thillier ,  coadjuteur  de  Tours.  La  Rivière  ofa  lafollici* 
ter  pour  lui-même^  quoiqu'elle  ne  convînt  nullement  à  iiAa.ieMM*: 

*  Le  Va/Tor  ferable  fuppofcr  dans  an  de  ce  marcclizl.  Il  eft  prouTC  par  les 

endroit  de  Ton  bifloire  ,  que  le  tnaré-  ga/cucs  du  temps  qu'il  ne  revint  de  lôft 

chai  de  fizezé  éttnt  à  lacoor,  torique  ambalTadc  qu'au  mois  de  mars,  &  par 

jenrien  iîif  exilé.' Cet  hiftorien  ne  mat»  confcqucnt  après  la  difgrace  du  Ikoc 

^  point  h  véritable  (fpoque  in  Kioor-  Scmca 

Tome,  Xiym  Rcrc 
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-  un  homme  d'une  Ci  bafle  extradion    Les  uns  difent  qu'il 

1636»  avoîtété  domefticjuc  de  l'ëvêque  deCahors  ;  &  d'autres^ 
Uin  éttSoat'  qii'on  l'avoit  vu  ragent ,  ou  précepteur  dans  un  collège* 
ghc  fc  I*  Monfieur ,  qui  n'aimoit  pas  Chavigny,  ôc  qui  goûtoit  beau- 
coup la  Rivière,  donna  la  préférence  à  celui-ci.  L'autre 
en  porta  aulïi-tôt  fcs  plaintes  au  cardinal  de  Richelieu^ 
qui  jugea  ,  comme  le  public,  que  le  choix  du  fieur  de  la 
Rivière,  pour  la  place  de  premier  aumônier  de  Monfieur, 
étoic  infoucenable.  Chavigny  fit  obfetver  aa  cardinal  qu'il 
ftfoit  dangereux  de  laifimr  auprès  de  ce  prince  un  homme 

2 il  s*écoit  acquis  aflêz  d'empire  fur  ion  efprit  pour  ft 
lie  donner  un  emploi  qui  lui  convenoit  Ci  peu  î  que  fi 
la  Rivière  continuoic  à  rpbféder^  ilpourroit  aifément  le 
faire  tomber  dans  des  fautes  encore  plus  confidérables  ; 
que  fa  prétention  à  la  charge  de  premier  aumônier  faî* 
foit  ^'Oîr  que  fon  ambition  n'avoit  point  de  bornes  ;  6c 
que  li  l'on  n*arrêtoit  eiîîcacement,  par  un  coup  d'auto- 
rité, les  entreprifes  de  ce  nouveau  favori,  elles  ne  fe- 
roient  pas  moins  fimefles  à  l'état  que  celles  de  Puylau- 
rens.  il  ajouta,  que  la  Rivière  avoit  déjà  iormc  dans  la 
jnaifon  de  Monfîeur  une  efpece  de  cabale  ^  qui  ne  celFoie 
de  lui  donnef  de  mauvais  confeils  f  6c  que  Ci  on  la  laiflbic 
fubfifter  ^  Il  ne  rëpondoit  plus  de  la  conduite  du  du6 
d*Orléans.  Os  difcours  furent  appuyés  par  l'abbé  d'El* 
hcaty  qui  rapportoit  au  cardinal  tout  ce  qui  fe  paflbltdani 
la  maifon  du  prince^  &  qui  s'attachoit  particulierelnenC 
à  décrier  la  Rivière ^  qu'il  n'aimoit  pas*  JLe  cardinal,  qui 
ctaignôît  toujours  que  Monfieiir  ne  retournât  chez  les 
Efpagnolç  ,  d'où  il  avoit  eu  tant  de  peine  à  le  tiref ,  prie 
le  parti  de  faire  arrêter  l'abbé  de  la  Rivière ,  Ôc  de  challer 
de  la  maifon  de  Monfieur  tous  ceux  dont  on  pou  voit 
fouptjOnner  la  fidélité.  Le  ^  mars  l'abbé  fut  conduit  à  la 
Baftille;  ôc  le  lendemain  le  mafquis  d'Epinay,  le  vicomte 
d' Auteuil  y  le  chevalier  de  Beuil ,  ôc  le  iieur  le  Grande  pre* 
mier  valet  de  chambf  e  de  Monfieur ,  eurent  ordre  de  for^ 
tir  de  Paru  j  Ce  de  ne  plus  parokre  devant  fon  Aiteife 
loyale.  Quand  ils  foientpartis,  le  cardmal  êt  Chavîgny 

^  Il  fe  nommoit  Louis  Bazbict ,  &  il   mauiy  ,  il  tut  tait  4vcaue  4c  Langroi 
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Cfthrcnt  qu*après  avoir  difTipë  cette  cabale,  il  ne  reflcroic 
plus  perfonne  auprès  de  Monfieur  qui  put  lui  donner  de 
mauvais  confeils^  6c  les  empêcher  de  ie  rendre  maîtres 
de  Ton  efprît.  Mais  ils  &  trompèrent  :  le  plus  dangereux 
de  tous  les  confîdensde  ce  prinçe  dtoit  inconteftabiement 
le  comte  deMontreïbi^dc  c'eft  le  feul  qui  fut  con(èrvé.  U  fe 
Conduifoit  avec  tant  de  citconfpeâîon ,  que  l'on  ignoroit 
abfolumeiit  la  confiance  queGafton  avoit  en  lui.Ii  parloit 
rarement  à  l'abbé  de  la  Rivière  ,  qu'il  méprifoit  ;  &  fa  pro- 
fonde difTimulation  le  mettoit  à  couvert  de  tout  foup^on; 

Le  duc  d'Orléans  fut  vtvemcn:  pique  de  ce  qu'on  lui 
^toit  ceux  de  fcs  ofllcicrs  qu'il  aimoic  le  plus ,  fans  le  con- 
fulter.  Il  découvrit  fes  fcntiniens  au  comte  de  Montrefor, 

Îiui  lui  çonicilla  de  chafier  i'abbc  d'EJbene  de  la  niaiion, 
ous  ^étexce  qu'il  lui  difoit  du  mal  de  tout  le  monde  j 
if,  qu  il  ne  vouloir  pas  avoir  auprès  de  lui  un  homme  (i 
dangereux*  Le  prince  dioît  fort  difpofd  à  fuivre  ce  con« 
feil  :  mats  il  çraignoit  que  le  cirdmal  ne  iè  déclarât  pour 
d'Elbene,  &  qui!  ne  l'obligeât  de  le  reprendre  malgré 
lui.  Sardiny,  Saumery  de  Montrefor  s'étant  trouvés  feuls 
^u  coucher  de  Monfieur  ,  il  les  confulta  tous  trois  fur  le 
deflcin  qu'il  avoit  de  renvoyer  l'abbé  d'Elbene  :  ils  lui  re- 
prclenterent  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  car- 
dinal Qsàt  prendre  fon  parti ,  parce  que  ce  feroit  montrer 
à  toute  la  cour  que  d'Elbene  lui  fervoit  d'efpion  j  que 
çet  abbé  avoit  lui-même  trop  d  intérêt  de  caçher  fa  cor- 
refpoi>dance  fecrçtç  avec  le  cardin?^!  >  pour  vouloir  de» 
ineuref  auprès  de  Moniteur ,  aux  dépens  de  ionhonneuir* 
Monfieur  leur  promit  qu'il  te  chalTerolt  ;  &  quelques  jouci 
fiprès  l'abbé  s  étant  préfenté  >  il  lui  parla  avec  le  dernier 
fnépris  ,  Ôc  lui  ordonna  de  fe  retirer  pour  toujouis.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  évita  de  paroître  prendre  aucun  inté- 
rêt à  la  dtfgracc  de  cet  abbé  ^  dans  une  occafion  où  il  ne 
pouvoit  le  protéger  ouvertement  fans  le  deshonorer.  Il 
çraignoij;  d'ailleurs  d'irriter  davantage  ie  duc  d'Orléans; 
&  il  crut  en  avoir  alFez  fait  en  lui  ôtant  fes  principaux 
favoris.  La  circonftance  de  la  guerre  le  rendoic  plus  at- 
tentif que  jaiiiais  à  ménager  l'efprit  ôc  à  éclairer  les  dé« 
piacches  de  ce  prince. 

Rrrr  tj 


'€B^        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Le  roi  employa  une  partie  de  l'hyver  à  régler  les  op^ra- 
tions  de  fes  différentes  armées  :  le  duc  de  Parme ,  le  duc 
de  '^eymar  6c  le  cardinal  de  la  Valette  vinrent  exprès  à 
la  cour  pour  les  concerter  avec  lui.  Le  premier  y  arriva 
le  1 1  février ,  ôc  l'on  affecta  de  lui  rendre  degranas  hon- 
neurs, pour  l'attacher  de  plus  eu  plus  auv  intérêts  de  la, 
France.  II  fut  lo-ri  au  Louvre  ;  &  le  car.iiinl  lai  donna 
une  comédie  àc  une  fête  magnihque  dans  fon  palais.  Ce 
prince  écoit  encore  à  la  cour  de  France  lorfquele  duc  de 
\v'eymar  s'y  rendit  le  8  mur^.  <  )  i  ne  le  reçut  pas  ,  à  beau: 
coup  |)rcd  )  avec  les  mêmes  diilia dions  ;  6c  quand  il  le  vit 
logé  a  i'Arfenal ,  il  fe  plaignit  hautement  de  ce  qu'on  ne 
luidonnoîtpas  un  appartemem  au  Louvre,  comme  au  duc 
de  Parme ,  quoique  (es  ancêtres  euiTent  la  qualité  de  prin- 
ces plufleurs  iiecles  avant  que  les  Famezes  fuiTent  gen- 
tilshommes. On  lui  repréfenta  que  le  duc  de  Parme  écoit 
ibuverain  ,  6cqu*il  ne  pou  voit  pas  fe  comparer  à  lui ,  après 
■s'être  rendu  vaffal  du  roi,  par  le  dernier  traité  qu'il  avoit 
figné.  On  lui  déclara  môme  que  lorfqu'il  parleroit  au  rot 
il  dcvoit  fe  découvrir,  quoique  le  duc  de  Parme  fût  tou- 
jours couvert  quand  il  parloir  à  fa  Majeitc.  Le  duc  de 
.Wcymar  ne  fe  rendit  pas  à  ces  raifons  ;  &  fans  fe  mettre 
en  peine  de  les  réfuter ,  il  rcfolut  de  n'y  avoir  aucun  égard  : 
&  iorlqu  il  l'ut  préfente  au  roi  par  le  duc  de  laTremoilie  , 
voyant  que  ce  monarque  étoit  couvert ,  il  fe  couvrit  aulli, 
malgré  tout  ce  qu'on  avoit  pu  lui  dire  pour  Ten  empêcher* 
Le  roi ,  qui  ne  s'y  étoit  pas  attendu ,  en  parut  fort  lurpris  : 
il  ota  fon  chapeau  pour  obliger  le  duc  à  ôter  le  ften  i  &ç 
depuis  ce  temps*là  le  roi  fe  .tint  toujours  découvert  en 
lui  parlant. 

Le  cardinal  de  la  Valette  ne  put  arriver  à  la  cour  qu'a- 
près le  duc  de  "Wcymar,  parce  qu'il  voulut,  avant  que 
de  quitter  fon  armée,  jetter  des  vivres  &  des  munitions 
dans  plufîeurs  places  de  la  Haute-Alface.  On  l'atrcndoic 
pour  régler  avec  le  cardinal  de  Richelieu  ,  le  duc  de  Wcy- 
mar, le  marcL,lijl  uc  la  Force,  le  marquis  defeuquiercs 
&  leP.  Jofeph^  le  plan  de  la  campagne  qui  devoir  com- 
jnencer  au  printemps  ^  du  coté  de  la  Lorraine.  Le  P.  Jo- 
lèph  ^  qui  n'avoit  jamais  y&  la  guerre  ^  n'étoît  pas  le  des* 
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ûîcr  à  donner  fon  avis ,  Ôc  à  combattre  quelquefois  celui  ^  '• 
des  plus  habiles  généraux.  Sa  hardiefle  à  contredire  ôc  à      >    ^  •* 

décider  déj^^'lut  au  duc  de  "Weymar.  Ce  pere  avoir  l'ima- 

ginatiaii  vive,  ôcil  e.vcelloit  principalement  à  formerdes 
projets.  Un  jour  ii  en  propofoit  un  au  duc  de  \v'eymar, 
en  lui  montrant  fur  la  carte  les  villes  qu'il  falloit  prenr 
dre  :  Alonfieu  ■  Jojeph^  lui  dit  le  duc  de  X^'cymar  ,  lorit 
cda.  [croit jon  bUii  ^  jl  L  on prcnou  Us  villes  avec  U  bout 
doigt. 

Ce  duc  s*étoit  acquis  une  fî  grande  rëputacion  par  fe$ 
exploits ,  que  tous  les  feigneurs  de  la  cour  é'emprefToienc 
de  le  voir  ôc  de  le  connoître.  On  aûmoit  à  l'entendre  par- 
ler du  roi  de  Suéde ^  ôc  des  principaux  dvencmens  cTela 
guerre  d'Allemagne.  Un  courtifan^  qui  lui  étoit  inconnu  j 
vint  un  Jour  lui  faire  une  queftion ,  à  laquelle  ii  ne  s'atten- 
dôit  pas  :  f.Ionfci^neur,  lui  dit  il  ^  comment  nver^-vous  fait 
pour  pcn/fd  U  bdi.ii.iU  de  Norlinguc.^  /ylon/icur ,  reprit  le 
duc  de  \v'eymar,  /j  croyois  la  gagner.  Et  s'adreÛant  en- 
fuite  à  ceux  qu'il  connoiHoit  :  Qui  efl  le  for ,  leur  dit-il, 
^uù  vient  me  faire  une  pareille  quejlion  /  Il  ne  lortit  de  i^a- 
xis  que  le  27  mai  pour  fe  rendre  à  fbn  armée.  Le  cardinal 
de  la  Valette  étoit  parti  quelques  jours  auparavant  pour 
aller  joindre  la  ftenne.  Ce  prélat  avoir  re^u  un  bref  du  ^"f^i^  '^'^ 
pape,  fur  la  fin  de  Tannée  précédente,  qui  lui  défendoît  ^"'^  t^''ti'2 
de  s  aiiocier  avec  un  prince  Luthenen  pour  commander  Romu 
les  croupes  du  roi.  Il  en  avertit  le  cardinal  de  Richelieu^ 
qui  en  fit  de  grandes  plaintes  aux  deux  nonces  Bologneti 
Ôc  Mazarin  :  ils  furent  charges  d'ccrire  au  pape  ,  que  le  roi 
trouvoit  fort  mauvais  que  l'on  prétendit  rempccher  de  fe 
fervir  d'un  général  dont  il  eftimoit  la  capacité  ,  dans  une 
guerre  qui  avoit  pour  objet  des  intcrcts  purement  politi- 
ques ,  fans  aucun  rapport  à  la  religion.  Le  comte  de  Noail- 
.lés  f  ambaffadeur  as  France  à  Rome  ,  &  le  cardinal  de 
X^yon ,  eurent  ordre  de  repréfenter  fortement  au  pape  6c 
à  fes  neveux  ^  combien  la  défenfe  faite  au  cardinal  de  la 
,Valette  étuit  defagréable  à  fa  Majefté.  On  leur  envoya  in  car- 

des mémoires,  dans lefquels on alléguoitplufieurs  exem-  Kw^att*c»dinai 
pies  de  cardinaux  qui  avoient  commandé  des  armées  avec  de  la  Valette  du 

la  pecminioA  du  pape,  .On  leur  ordonna  d'infifler  patticu-  ^^i^"^ 
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lierement  f^r  çdut  du  o^rdlnM  In&nt ,  qui  s*é(6it  trouvé 
à  la  baniille  4e  Norlingqe ,  âc  qqî  ér<ûc  aûuçllçment  à  la( 
téte  deç  armées  du  ^oi  d'Efpstgne dans  les  Fgiysi-Bas.  Las 
Italiens  diifoient  qi|e  te  çacdinal  Infant  9T<Ût  combattu  aî. 
Norlingue  contre  des  princes  hérétiques  ^  6l  qu'il  défent 
doit  les  Pays-Bas  contre  une  république  proteftante  ;  ai| 
lieu  que  le  cardinal  de  la  Valette,  loin  d'attaquer  les  hé-t 
rétiques,  faifoit  la  guerre  pour  eux  ôc  avec  eux.  Mais  la 
cour  de  France  ne  Te  payoit  pas  de  cette  diftindion  :  elle 
foutcnoit  toujours  que  la  guerre  entreprife  contre  l'Efpa-i 
gne  n'étoit  point  une  guerre  de  religion,  mais  une  affaire 
politique  i  Ôc  que  fi  l'on  permettpit  ai^  c^urdinal  Infant  d'y 
porter  les  armes  ^  on  ne  pçkuvoit  rdfuler  le  même  privilège 
^tt  cardinal  die  la  Valette.  Le  pape  p^t  le  parti  de  fpufBris 

Ï patiemment  que  fon  bref  demeurât  ^s  exécution.  Lq 
leur  Mazarin  dit  au  qiçdimil  4e  ^çheliou ,  que  l'on  avoic 
lépondu  à  ce  que  les  nonces  avoient  écrit  à  Rome  de  1^ 
part  du  roi  ;  que  le  bref  envoyé  gu  cardinal  de  la  Valette 
étolt  la  moindre  chofç  qvie  le  p^pe  pût  faire  pour  Tl^onr 
neur  de  l'églife  :  mais  que  fa  Sainteté  n'iroît  pas  plus  avant, 
Il  y  avoir  long-temps  que  le  pape  ne  Jaiflfoit  échappée 
aucune  occafion  de  mortifier  le  cardinal  de  Richelieu. 
Les  religieux  de  Clugny  ,  de  Cîteaux  ôc  de  Prémontré 
l'ayant  élu  pour  leur  abbé ,  le  pape  lui  refufa  les  bulles  de 
ces  trois  abbayes ,  quoique  le  cardinal  les  fit  fpUicitec 
avec  beaucoup  dln&ançé  par  le  çard|nal  de  Lyon  fon 
Irere ,  ôc  par  le  comte  4e  Noailles*  On  leur  réppndit  qu'i^ 
0dlott  fayoir  àupanrvaçit  fi  les  éleÔions  avoient  été  par« 
faitement  libres  ;  qu'il  étoit  à  craindre  que  la  puiflânce 
^tt  cardm«d n'en  eût  impofé  à  la  plupart  des  religieux^ 
que  d'ailleurs  un  premier  miniftse  de  France  n'étoit  paf 

Sropre  à  pcfféder  ces  abbayçs  ^  qui  le  rendrcdent  fupcrieus 
'un  grand  nombre  de  couvents  fitués  dans  les  pays  étran- 
gers ,  où  l'on  refuferoit  de  rcconnoître  fa  jurifdiftion  :  ce 
qui  feroit  naître  dans  ces  ordres  une  efpcce  de  fchifmo 
qu'il  étoit  à  propos  d'éviter.  Le  cardinal  avoir  déclaré 
qu'il  nç  vouloir  fe  fervir  de  fon  autorité  que  pour  réta- 

!>lir  la  réforme  dans  divers  couvents  dçs  trois  ordres ,  où 
a  régie  étoit  mal  obfpryée:  6c  Ton  prétend  ^ue  ceux  ^o^ 
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ITédoUtoient  fk^uiSSanct  £c  fa  féverité  agirent  fous  main  à 
la  cour  de  rorae  pour  traverfer  l'expédition  de  fes  buiie$« 
lis  trouvèrent  le  pape  très-difpofé  a  les  écouter. 

Urbaiîi  rcgardoit  le  cardinal  comme  le  v(?ritable  auteur 
de  la  guerre  :  il  eût  Voulu  pacifier  les  différends  des  deux 
couronnes ,  ôc  il  étoit  vivement  piqué  du  peu  de  cas  que 
Richelieu  paroifToit  faire  de  fa  médiation.  Il  n'avoit  en* 
Voyé  Alazarin  en  France  avec  la  qualité  de  nonce  ex- 
tnordinaire^  que  pour  potter  les  efprits  à.  la  paix  :  si  fem* 
bioit  que  fes  liaifons  pûtîcolieres  avec  le  cardinal  de  Ri* 
dielieu ,  jointes  à  la  fbuplefic  &  i  la  dextérité  de  fou 
prit  s  le  cendoient  rlus  propre  qu'un  autre  à  y  rëufiir.  Le 
pape  apprit  avec  chagrin  que  Mazarin,  au  lieu  defuîvre 
les  inftruâions  >  entroit  dans  toutes  les  vues  du  cardinal 
de  Richelieu  y  dont  il  étoit  devenu  l'ami  6c  le  confident; 
qu'il  écrivoic  dans  toutes  les  cours  d'Italie,  où  il  étoit 
fort  connu >  pour  procurer  des  alliés  à  la  France ,  &  qu'il 
ne  fe  conduifoitquc  par  les  impreflions  qu'il  recevoir  du 
miniflrc  de  France.  Les  Efpagnols  fe  plaignirent  haute-» 
ment  de  la  partialité  du  Heur  Alazarin  j  &  le  pape^  fclli' 
cité  par  leurs  émiflattes ,  lui  envoya  ordre  de  retourner 
à  vice-légation  d'Avignon.  On  crut  que  le  nonce  Bo* 
logneti  s*^oit  joint  aux  Efpagnols  pour  obtenir  cet  ot^ 
drc ,  parce  qu'il  foufFroitavec  peine  que  ion  crédit  &  fon 
mérite  fufient  éciiprds  par  celui  du  nonce  extraordinaire  y 
à  qui  la  cônâance  &  l'amitié  du  cardinal  de  Richelica 
•donnoit  une  oonfi dération ^  à  laquelle Bologneti ne  pon^ 
Voit  pas  atteindre. 

Le  rappel  de  Mazarin  déplut  extrêmement  au  cardinal: 
il  engagea  le  roi  à  écrire  au  pape  ôc  à  fes  neveux ,  &  il 
leur  écrivit  lui-même  pour  le  taire  maintenir  dans  fa  non- 
ciature :  mais  le  pape  fut  iniiexibie ,  6c  Mazanu  prit  fon 
audience  de  congé  le    février  1^5^% 

De  tous  les  neveux  aUtl»atn  VIII ,  il  n  y  ensivottou^uR 
feul  qui  fût  favorable  à  k  France;  c'étoit  le  cardinal  An^ 
toine  Barbetin:  tous  les  autres  étoient  dévoués  à  rEfpa* 
gne.  Mazarin  avoir  été  domelltque  du  cardinal  Antoine  ; 
c'étoit  par  lui  qu'il  avoir  obtenu  la  vsce-iégation  d'Avi* 
i;noB  g  te  enfuite  la  ttoaciatuie  «Eictaof  dinaîce  à  la  cour  de 
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^  France.  Il  cntrctcnoit  toujours  une  fecrete  correrpon-i* 
*  dance  avec  fon  proteclear^  &  li  kii  faifoitpart  des  plain- 
tes du  roi  ôc  du  cardinal  contre  les  procédés  de  la  cour 
de  Rome.  Le  cardinal  Antoine  lui  manda  un  jour  que  le 
comte  de  Noailles  nétoit  pas  afjlz  foit]pom  fon  emploi; 
&  que  fi  le  roi  vouloit  avoir  du  crcdiL  a  la  cour  deRomCj, 
il  falioit  qu  il  y  envoyât  des  minières  qui  fufieiic  intimir 
der  les  Italiens  j  en  Jeur  parlant  avec  lûmeur  ^  &  en  les- 
menaçant  dans  toutes  les  occafions  de  la  colère  £c  de  la 
pniflance  de  leur  maître.  Le  cardinal  de  Lyon  ^  qui  étoit 
alors  chargé  des  affaires  de  France  à  Rome^  conjointement 
avec  le  comte  de  Noailles^  étoit  Thomme  du  monde  le  plus 
doux^  6c  apparemment  que  le  comte  de  Noailles  étoit  à  peu 
près  du  même  caraclcre,  du  moins  au  jugement  du  cardinal 
Antoine.  Le  VnfTor,  qui  cherche  toujours  à  rendre  fon  hil- 
toire  intérefiante,  par  fa  malignité,  n'a  pas  manqué  de  rele- 
ver i  cxpreilion  de  ce  cardinal,  pour  parler  avec  mépris  du 
comte  de  Noailles  &  de  toute  fa  maifon  :  il  affc£le  de  dou- 
Lcttxc  du  car-  cardinal  Antoine  ,  en  acculant  cet  ambalTadeuc 

dinat  ée  Ricbe-  de  n'être  pas  ajfei  fort  y  vouloit  dire  qu'il  manquoit  d'ef- 
'^mi!  >  °"       tk*zyoït  pas  aflcz  de  liauteur  flc  de  fermeté. 

Mais  il  eft  évident ,  par  toute  la  fuite  de  Thiftoire  ^  que  le 
fens  du  cardinal  Antoine  étoît  que  le  comte  de  Noailles 
avoit  un  efprit  de  douceur  &  de  modération  qui  ne  con- 
venoit  pas  dans  les  circonilances  :  c'étoit  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  l'avoit  choifi  pour  l'ambaflade  de  Rome  -,  6c 
Ton  ne  croira  pas  aifément  qut  ce  miniîlre  cdt  fait  choix 
d  un  homme  incapable  de  fon  emploi^  par  un  défaut  de 
lumière  ôc  de  pénétration. 

Mazarin  ayant  fait  part  au  cardinal  de  Richelieu  de 
l'avis  du  cardinal  Antoine,  lui  confeilla  de  lefuivre,  ôc 
d'envoyer  à  Rome  le  maréchal  d'Etrées,  à  la  place  du 
comte  de  Noailles..  Ce  maréchal  y  avoit  déjà  été  am- 
bafladéur,  fous  le  pontificat  de  Paul  V  «  &  il  y  étoit  re« 
gardé  comme  un  homme  vif  &  incapable  de  ménage^ 
ment.  Il  partit  de  Paris  le  17  janvier  :  l'on  foup<;onna  le 
nonce  Mazarin  d'avoir  fuggeré  au  cardinal  de  Richelieu 
le  choix  de  ce  nouveau  mimftre.  Le  pape  en  fut  très-mé- 
content  j  £c  il  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  la 
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«éfolDtion  OttU  A»k .  d^ja  de  rappeller  le  fieur  Mazarin.  A 
peine  lemaréchai  fut-il  arrivé  à  Rome,  qu'il  s'apperçut  que 
toute  la  cour  du  pape  étoit  prévenue  &  animée  contre 
lui.  On  lui  refufoit  audience  ,  &  l'on  afFedoit  en  tout© 
occalion  de  le  mortifier.  Il  ne  laiffoit  pas  de  foutcnir  avec 
beaucoup  de  àcné  la  riignité  de  fon  caraOcre  :  fes  plaintes 
dtoient  toujours  accompagndes  de  menaces,  &  il  traitoic 
les  ira  liens  avec  une  hauteur  qui  les  erabarrairoit.  Le 
coauc  dc^'oail)es  demeura  encore  pluficurs  mois  à  Ro- 
me ,  avec  ia  qualité  d  ambafliideur  ordinaire  :  le  maréctia! 
avoit  celle  d'ambafladeur  extraordinaire ,  &  îe  cardinal 
de  Lyon  celle  de  miniflre  du  roi  auprès  du  S.  Siège. 

Le  roi  leur  ordonna ,  par  des  lettres  dattées  du  ($  juil-    ..  .. 
let  >  defoUiciter  un  chapeau  de  cardinal  pour  le  P.  Jofeph,  '^''"'"^  ^"^^^^^ 
syec  PtuuU  vigueur  &  U  fermeté néoUlm  j",^^"  * 

leurs  e/bm  fOur  fur  monter  les  digicmth  que  Von  t^u<ùï^it 
ûppemf  'â  cette  affaire.  Il  manda  au  comte  de  Noailles  en 
particulier ,  que  û  le  pape  prétendoit  exclure  le  P.  Jofeph 
du  facré  collège,  fous  prétexte  qu'il  ^toit  religieux,  il 
failoit  repréfenter  à  fa  Sainteté  que  l'empereur  avoit  ac- 
cordé (à  nomination  au  P.  Quiroga ,  évêque  de  Vienne, 
xeligieux  du  même  ordre  que  le  P.  Jofeph  ;  &  que  Sa  Ma- 
jefté  étoit  perfuadéc  que  ion  n'auroit  pas  moins  d'égard 
î  (à  recommandation  qu'à  celle  de  l'empereur  :  &  au  cas 
que  le  pape  perfiflât  à  lefuler  cette  giace  au  P.  Jofeph , 
le  comte  avoit  «rdre  de  lui  déclarer  qu'il  fbrtiroît  de 
Rome  avec  le  cardinal  de  Lyon  &  le  maréchal  d'£trées. 
L'ambaiTadeur  d'Efpagne  avott  déjà  fait  au  pape  une  pa- 
reille menace ,  pour  l'obliger  à  recevoir  la  nomination  de 
l'abbé  Perctti;  &  l'on  chargeoit  le  comte  de  Noailles  de 
fuivrc  l'exemple  de  cet ambaffadeur,  &  de  s'en  prévaloir. 

Le  pape  était  trop  mécontent  du  cardinal  de  Riclielieu 
pour  élever  au  cardinalat  un  homme  qu'il  regardoit  com- 
me le  dépofitaire  de  tous  fes  fecrets  ,  &:  le  contident  de 
toutes  fes  entreprifes  :  il  répondit  au  comte  de  Noailles, 
-que  s*il  tecevolt  les  fujets  qui  lui  étoient  propofés  par  les 
couronnes  «  il  fecoit  obligé  de  remplir  le  iàcré  collège 
4e  capucins  ;  que  l'empereur  avoît  accorddfa  tiomtna^ 
lion  à  un  religieux  de  cet  ordre;  que  le  roi  de  fologhe 
iQmJUK  $£ÇC 
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î  6'  ?  6      Avoit  âotùié  la  lienae  au  P.  Magnô ,  capucin  de  Milan  f- 
'  ^  '     Ôc  que  le  roi  de  France  venoîc  encore  lui  en  propofer  une 
troifieme;  que  fi  l'on  en  élevoit  un  H  grand  nombre  au 
cardinalaCj  l'ambition  ÔC  l'efprlt  du  monde  s'introduiroit 
parmi  eux;  que  l'on  les  verroit  décheoir  infenfiblemcnt 
de  leur  première  ferveur,  6c  que  le  plus  grand  avantage 
que  l'on  put  leur  procurer  ,  c'étoit  de  les  laifTer  vivre 
conformément  à  la  fainteté  de  leur  profelîton.  Les  trois 
minières  de  France  ne  parurent  pas  fe  payer  de  ces  rai- 
fons  ;  &  le  maréchal  d'Étrées  ,  ami  particulier  du  P.  Jo- 
feph,  Ht  dlus  de  bruit  que  les  autres.  Le  pape,  pour  fe 
délivrer  de  leurs  ibllicicatîcms ,  s'abftint  de  faire  aucune 
promotion ,  &  il  fit  demander  au  roi  le  rappel  du  maré- 
chal :  mais  le  cardinal  de  Richelieu  étoic  trop  ofFenfé  de 
ce  que  l'on  lui  avoir  ôcé  le  Heur  Mazarin^  pour  ne  pas 
s'obftîner  à  lailTer  Tautre  à  Rome.  On  fit  entendre  au 
pape  que  le  fieur  Maastrin  feroit  plus  capable  que  per* 
fonne  d'engager  le  minîftrc  de  France  à  le  délivrer  d'un 
ambafladcur  qui  lin  étoh  fi  defagrcable  ;  ôc  que  fi  l'on  le 
faifoit  revenir  à  Rome  ,  il  travaillcroit  avec  plus  de  zelc 
6c  de  facilité  que  pcrfonne  pour  lui  procurer  cette  faiif- 
faftion.  Le  pape  envoya  ordre  au  fieur  Mazarin  ,quîs'cn- 
nuyoit  fort  à  Avignon,  de  fe  rendre  auprès  de  lui;  &  des 
Qu'il  fut  arrivé,  il  lui  expliqua  les  raifons  qu'il  avoir  de 
fe  plaindre  du  maréchal  d'Etrées  »  6c  lui  ordonna  d'em- 
ployer tout  le  crédit  qu'il  pouvoir  avoir  furrefptit  du 
cardinal  de  Richelieu  pour  le  déterminer  k  nommer  un 
autre  ambaiTadeur.  Mazarin  s'étant acquitté  de  cette  coin- 
miflion>  le  cardinal  lui  r^ondit  par  une  longue  lettre  » 
dans  laquelle  il  lui  découvroit  Tes  véritables  fentimens. 
Hia  au  cardi-     "     fuis  rtès-aife ,  lui  dit-il ,  de  votre  rappel  à  Rome  ; 
nal  Mazaiin  pat  »  je  defire  avec  paflion  qu'il  vous  foît  avantageux  •  pour 
Aubeii.  1.  1.       ^      ^^-j.^  y  ^gyç  maijKcnir.  Partant,  j'eltime  que 

9»  toute  confidération  qui  vous  fera  propofée  pour  en  for- 
»  tir  ,  doir  être  fufpeéle  ,  fi  ce  n'cft  yM)ur  venir  r:oncc  or- 
w  dinairc  de  de^^a,  iorlquc  M.  Bologneti  lerafait  cardi- 

•  nal ,  ou  pour  avoir  emploi  à  la  paix  auprès  du  légat  : 

•  quelque  autre  commtflîon  qu'on  vous  puifle  donner  ne 
f^leni  qu'ua  prétexte  pour  vous  éloigner  de  Rome^  àc 
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»  an  chemin  iemé  de  fleura  pour  vous  conduire -en  quel- 
»  que  précipice  ;  j*eilime  qii'u  eft  beaucoup  meilleur  pour 
^  vous  de  demeurer  particuiiet  en  la  cour  où  vous  allez  , 

•  que  Vice- Légat  en  Avignon. 

.  On  voit  par  là  Tinté  rot  que  le  cardinal  de  Richelieu 
prenoit  à  la  fortune  de  Mazarin  :  celui-ci  profita  du  con- 
feil  qu'il  lui  donnoit,  il  fe  démit  de  fa  charge  de  Vice- 
Légat  d'Avignon,  quoique  Filonardi  archevêque  d'Avi- 
gnon eût  les  pouvoirs  nécelfaires  pour  l'exercer  en  fon 
abfcncc  ,  &  p:ir-là  il  obtint  dans  la  fuite  la  nomination 
de  lu  l'taacc  au  chapeau  de  cardinal ,  qui  lia  fraya  ic  ciic- 
mtn  à  la  place  de  premier  miniftre. 

>•  Quant  à  Moniteur  le  matéchal.  d'Etrées ,  ajouta  le 
»  cardinal;  vous  favez  mieux  que  moi  comme  -il  à  M 
m  envoyé  à  Rome ,  puifqu'ii  ne  s*eft  rien  fait  en  <iela  qùè 
m  par  votre  confeil  :  on  Ta  fait  pour  pratiquer  les  avis  de 
»  Monfieur  le  cardinal  Antoine  qui  n'ei^imoit  pas  Mon- 

fieur  de  Noailles  affez  fort.  Il  eft  allé  avec  ordre  de 
V  fe  bien  comporter  envers  le  pape  6v  de  fcrvir  toute  la 
«  cafa  Barhcrina  ,  &  particuiicrcnicnt  d  vcjho  Padroric  ^ 
c*eft-à-dire  toute  la  maifon  Barberine ,  ^  en  particulier 
le  cardinal  Antoine  votre  protecteur. 

Richelieu  expofe  enfuite  toutes  les  raifons  qui  l'em- 
pêchent de  rappeller  le  maréchal  d'Ecrées^  Ôc  il  entre-r 
prend  de  prouver  au  Heur  Mazarin  qu*il  eft  de  (on  inté- 
rêt que  le  maréchal  refte  à  Rooie  :  »  cé  feroit  ^  dit-il^  té- 
I»  moigner  une  grande  légèreté  ^  que  de  le  rappeller  main* 
•>  tenant  ;  ôc  faire  voir  à  ceux  mêmes  que  nous  avons  vou- 
■•  lu  favorifer  par  Ton  envoie  que  nous  fommes  aufti  peu 
»  capables  de  fermeté ,  comme  nous  fomnîes  eftimés  Ic- 
y,  gers  en  tout  le  monde  :  nos  amis  &  nos  ennemis  ne 
»>  croiroient  pas  que  nous  puilîions  réfifter  à  quelque  forte 
w  réfolution  que  l'on  pût  prendre  contre  nos  deffeins. 
»  Il  y  a  plus,  c'eft  qu'ayant  confeillé  au  roi  de  l'y  en- 
»  voyer ,  il  ne  feroit  pas  grand  état  de  l'avis  qu'on  lui 

donnerott  deibn  tappel  ,  êcnieprilèsoît  nbn^feulement 
«I  ceux  qui  en  porceioientia  parole ,  mais  encore  ireux  par 
«Tavb  defquels  la  réfolution  de  ion  envoi  a' été  prife» 
a  Je  vous  avoue  que  yt  tue  crois  pas  qa*U  fût  !)on  ni  pour 
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Il  fait  obferver  enfuice  au  fieur  Mazariir,  qm-  s'il  ob- 
tenoit  quelque  gpce  fK>ur  avoir  réuffi  à  faire  rappellcr 
le  marécha  ,  die  feroit  plus  de  tore  à  fa  réputation 
qu  c  le  ne  lui  feroit  avantageufe ,  parce  qu'elle  donne- 
roiE  heu  de  penfer  qu'ayant  été  affez  puiffant  pour  ob- 
tenir^ Ion  rappel,  il  avoit  apparemment  contribué  à  fo» 
3**^  cardinal  lui  confeiJle  de  nier  toujours, 
quoiqu  il  n'y  eût  lien  de  plus  véritable.  ^ 

aJv^Tv  que  Mazarin  &  le  cardinal 

de  Richelieu  s  entendoient  cnfemble  pour  tromper  la 
cour  de  Rome ,  &  qu'il  n 'y  ayoit  à  cette  cour  que  le  car- 
dinal  Antoine  (juifutdaiis  la  confidence.  Celui-ci  a  voie 
confeiilé  d  envoyer  à  Rome  un  autre  ambaHâdeur  que 
le  comte  de  Noailles  ,  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  affcTfort. 
Mazarm  qui  ctoïc  alors  en  France,  fut  le  premier Idîre 
qui  falloit  choifir  le  maréchal  d'Etrées,  &  ie  cardinal 

I  exhortoit  a  mer  qu'il  eut  contribué  en  rien  à  cette  no- 
mination dont  il  étoit  l'auteur.  Il  affura  cependant  Ma- 
zarin que  le  maréchal  fc  gouverneroitavec  tant  de  modef- 
ae,^que  le  pape  &  Meilleurs  fes  neveux  auroient  fujet 
de  «en  louer,  d  autant  plus  qu'on  droit  perfuadé  qu'ilt 
ne  voudroient  pas  prétendre  avoir  occaiion  de  s'en  plain- 
Frtncl  "«oendtoit  fortement  les  intérêts  de  la 

Pendant  ces  ncfgocîatîons,  les  £f|Kignor8  pour  fe  ven- 

ctats  6c  d  y  avo.r  pris  des  quartiers,  avoiene  engagé  le 

fi^'f  ^fi  ""y"  ^     P'^^*     bref  fulminant  par  lequel 

II  le  déclaroit  excommunié ,  fi  dans  un  certkin  temps 
marque  i  u  ayoït  pofé  les  arme..  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu le  plaignit  amèrement  de  ce  bref  dans  fa  lettre  au 
iicnr  Mazarm.  «  11  m'efl  impofTible  à  ce  propos  ,  lui  dit- 

itU  l^^^'^^Tl  ^'^■^ucment  que  h  Sain- 

1a  ^^«^"t  dcParme  cft  infupportable  ,  &  qu'il 
«  eft  du,  tout  contraire  >aux  fins  d'une  bonne  paix  :  fi  le 
-  pape  avoit  fulminé  ercommurncâtion-aufli- bien  contre 
fies  Efpagnols  qui  font,  dans  fcs  états  k  main  armée  ^ 
•  comme  il  a  fait  contteluî  ^  ilnoasaotoit  àié^  au  juge- 
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w  ment  de  ceux  (jui  ne  font  panifans  ni  des  uns  ni  des      15 >^  " 
»  autres  ,  tout  fu)et  de  plainte.  Mais  ufer  de  l'extrénitté         ^  ' 
m  de  la  rigueur  contre  Monfieur  de  Panne  ,  Ôc  ne  rien 

»  dire  contre  les  Efpagnols ,  c'eft  à  proprement  parler 
»  les  exciter  à  envahir  Tes  états,  6c  donner  iieu  de  croire 
»  à  tout  le  monde  que  fa  Samteté  cù.  d'accord  avec  eux 
«  pour  partager  la  dépouille  de  ce  pauvre  prince;  ce  qui 
■»  rendra  renircmile  d  un  légat  entièrement  fufpecle  au 
»  traité  de  la  çaix^  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  parti- 
>  ùm  de  U  maifon  d' Autriche  :  cette  afi^re  toudie  tel- 
■»  lement  au  cœur  de  ik  Majefté  y  que  fi  le  pape  ne  prend 

•  pas  une  Eérolutton  qui  empêche  les  Efpagnols  de  rat- 

•  ner  ce  prince  avec  prétexte  de  fou  approbation  ^  beau- 
•>  coup  eltimeront  que  la  France  n'ayant  plus  rien  à  ef- 
■»  perer  de  fa  Sainteté'^  n'aura  aufli  plus  rien  à  craindre 
•»  de  ce  côté-là.  Je  vous  prie  de  travailler  en  cette  affaire 
»  avec  foin  comme  étant  importante  à  la  réputation  de 
B  fa  Sainteté^  à  toute  ià  maifon ^ôc  àTavancement  de 
»  la  paix.  « 

Il  y  a  iieu  de  croire  que  Mazarin  n'oublia  rien  pouc 
lendie  le  pape  plus  favorable  à  la  France  :  maia  Urbain 
VIII.  était  teUement  aigri  ^  que  rien  n'étoit  canable  de 
l'appaifec  ;  il  tefufoit  de  traiter  avec  Je  laaréchal  d'E- 
trées ,  6c  il  ne  fouffroit  pas  que  Ton  lui  tendît  à  fa  cour 
les  honneturs  qui  étoient  dus  à  fon  caradere:  il  fe  flat- 
toit  fans  doute  qu'il  obligeroit  par4à  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu à  le  retirer  ,  &  l'ambafladcur  lui-même  à  da- 
mander  fon  rappel:  mais  il  ne  put  jamais  venir  à  bouc 
de  dégoûter  l'un  ni  de  vaincre  la  fermeté  ^e  l'autre.  Le 
cardinal  voyant  que  cette  affaire  s'aigriflbit  de  plus  en 
plus ,  Ôc  que  la  conduite  de  la  cour  de  Rx>me  à  i' égard  de 
l'ambafTadeur  de  France  pouvott  intereûer  l'honneur  de 
la  couronne ,  prit  enfin  le  parti  d'écrite  lui-mênie  ditec-* 
tcment  au  pape ,  âc  de  lui  adcefler  une  remontrance  qu» 
çom^ençoit  ainfî» 

»TrèS'iàint  pere^  je  ne  prends  pas  la  pKirae  comme'    Da  jntObB 
»  ayant  p^rt  aux  conifeils  du  plus  grand  roi  de  tous,  ceux- 
»  qui  ont  le  bonheur  d'être  fous  la  conduite  de  votre 

•  Sainteté,  mais  comme  un  cardinal  du  faint  fiege  paT* 
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a»  fionné  pour  les  intérêts  de  l'églife ,  &  pour  tout  ce 

»  qui  concerne  la  perfonne  6c  la  maifon  de  fa  Béatitu- 

•  de  :  ce  qui  fe  pafTe  au  fujec  de  M.  le  maréchal  d'Ëtrées 
m  étant  capable  de  produire  des  eflFcts  de  très-grande  con- 
3>rcquencc,  je  manquerois  ouvertement  à  mon  devoir  , 
r,  il  je  ne  h  fiippliois  d*y  vouloir  avoir  égard  par  fa  pru- 

*  dcnce  ;  n  ayant  jamais  rien  fait  que  ce  qui  lui  a  été  com- 
mandé  par  le  roi,  c*eft  de  fa  Majcfté,  ôc  non  de  lui 

j>  qu'elle  le  doit  plaindre. 

Il  lui  parle  enfuite  du  rappel  du  Heur  Mazarin  ;  Ôc  ce 
qu'il  y  a  ae  fingaliec,  c*eft  qu'il  fuppofe  que  les  Efpagnols 
avoient  engagé  le  pape  à  le  renvoyer  à  Avignon  ,  parce 
qu'ils  appréhendoienc  qu'il  ne  travaillât  efficacement  à  la 
paix ,  contre  leur  intention.  Le  pape  étoit  au  contraire  j 
perfoadé  que  Mazarin  n'étoit  occupé  qu'à  flatter  le  pen* 
chant  que  le  cardinal  avoit  pour  la  guerre  ;  Ôc  l'air  de  con- 
fiance avec  lequel  on  lui  repréfentoit  les  Efpagnols  j  com- 
me les  véritables  ennemis  de  la  paix ,  ne  le  fit  pas  changer 
de  fentimcnt.  Le  cardinal  ajoutoit,  que  li  fa  Sainteté 
continuoit  à  ne  pas  traiter  le  roi  comme  tous  les  autres 
princes ,  qui  ont  des  ambadadeurs  auprès  d'elle ,  les  gens 
mal  inftruits  feroient  perfuadés  qu'elle  étoit  entièrement 
dévouée  aux  intérêts  de  TECpagne  i  qu  il  efpéroit  qus  fa 
Sainteté  faurott  mettre  de  la  différence,  entre  ceux  qui 
rhonoroient  d'une  révérence  cordiale  éc  continue  ,  ic 
ceux  qui  lui  rendoient  feulement  des  devoirs  extérieurs  , 
6c  quand  leurs  affaires  le  demandent  :  »  la  piété  du  roi  , 
a>  difoà'il  f  convie  votre  Sainteté  à  un  tel  procédé  ^  fa 
•>  perfonne  vous  en  fupplie  :  le  temps  préfent  femble  y 
»  obliger  votre  Béatitude  ;  puifque  rien  ne  peut  ôtre  plus 
»  contraire  à  la  paix,  que  de  faire  paroître  de  la  divifion 
«  entre  fa  perfonne  ôc  celui  de  tous  les  rois  qui  à  tou- 
»  jours  plus  défiré  une  étroite  union  nvec  elle.  Comme  il 
»>  eii  âiié  ,  ii  lui  fera  auffi  glorieux  de  conferver  le  pou- 
»  voir  abîblu  qu'elle  a  fur  ce  grand  prince  \  ôc  j'ofe  lui 

promettre  que  M.  le  maréchal  d*Etrées  n*aura  point  de 

»  plus  grand  ibin  que  de  la  fervir  S'il  en  arrive  au- 

»  trementj  je  confens  que  votre  Sainteté  s'en  prenne  à 

moi  «  • 
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Le  cardinal  écrivit  en  même  tempt  aa  maréchal  d'£-       ^  ^ 
trées>  de  ménager  avec  plus  de  foin  la  délicateiTe  do  pape^      >  3  • 
en  mettant  dans  fes  difcours  toute  la  modération  qui 
pouvoitêtre  compatible  avec  lalermeté.  Le  maréchal  pro- 
fita de  cet  avis  i6l  s'il  ne  réufiit  pas  à  rendre  fa  préfence  . 
agréable  au  pape^  il  fut  du  moins  l'engager  à  la  fouffrir. 
Urbain  confcntit  qu'il  reflât  à  Rome  en  qualité  d'ambaf- 
ladeur,  &  qu'il  en  fit  les  fondions.  Le  comte  de  Noaii- 
les  ne  revint  en  France  que  fur  la  iia  de  l'année,  ôc  il  GmrnckFcaa- 
n'arriva  que  le  2  décembre  à  Paris.  ce. 

Les  afiaiies  de  la  cour  de  Rome,  inquiétoient  beaucoup    j^^^^  jy^p. 
moins  le  cardinal  de  Richelieu  que  celle  de  la  guerre,  mar. 
Les  Suédois  avoient  attaqué  l'éleâëur  de  Saxe,  pour  le 
venger  de  ce  qu'il  les  av<»tal>andonnés.'Le  général  Ban* 
nier  qui  les  commandoit ,  écoit  entré  dans  les  états  ,  & 
il  avoit  remporté  plufieurs  avantages  Hir  les  troupes  Sa- 
xonnes :  mais  il  écoit  à  craindre  que  ce  général  attaqué 
d'un  côté  parles  troupes  Impériales,  âc  de  l'autre  par 
celles  de  rélec^eur  ôc  des  autres  princes  qui  avoient  ac- 
cepté la  paix  de  Prague,  ne  fe  trouvât  bien-tot  hors  d  e- 
tat  de  réfifter  à  tant  d'ennemis.  Les  Suédois  s'affoibiif- 
loient  même  par  leurs  vidoires,  &  ils  paroifToient  difpo- 
fés  a  faire  leur  paix  particulière  avec  l'empereur  ,  pourvu 
qu'il  leur  accordât  des  conditions  avantageufes.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  jugea  qu'il  étoit  de  la  dernière  împor« 
tance,  de  confèrver  oes  alliés  lijpuiflans ,  qui occupoient 
une  grande  partie  des  forces  de  Ferdinand.  Il  prit  la  réfo- 
lution  de  confirmer  par  de  nouveaux  engagemens,  les  di- 
vers traités  que  la  France  avoit  déjà  faits  avec  eux.  Le  mar- 
quis de  S.  Chaumont  eut  ordre  d'en  faire  la  propofition 
au  chancelier  Oxenftiern,  &  aux  régens  de  Siicde.  Il  fe 
rendit  à  Wifmar,  oii  il  eut  plufieurs  conférences  avec 
Oxenfliern  ôc  les  autres  commiflaires  de  la  régence.  On 
y  drelTa  un  traité  de  confédération ,  qui  fut  (Igné  le  20 
mars  16^6,  &  ratifie  par  ie  roi  le  17  avril  de  la  même 
année.  En  voidles  principaux  articles,     Que  la  France 
.  feroit  la  guerre  au-delà  du  Rhin ,  &  la  Suéde  en  Bohême 
ta  en  Silefie.  2^*  Que  l'on  rétabliroit  dans  leurs  états ,  les 
princes  qui  en  auroient  été  dépouillés  i  €c  que  Ton  oUi- 
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geroît  de  rentrer  dans  la  confédéradon  »  ceur  qui  s'en 
Stoient  féparés  en  acceptant  la  paix  de  Prague.  5^  Que 
chacun  garderoit  les  places  qu'il  occuperoit,  &  quel  cm 
y  laifleroitle  libre  exercice  de  la  religion  ^  dans  l'état  ou 
il  ëtoit  avant  que  1  on  en  eàt  fait  la  conquête.  4^  Que  le 
foi  de  France  feroit  payer  tous  les  ans  à  la  reine  de  Sue* 
de,  la  fomme  d'un  million  cîe  livres ,  avec  un  reftant  de 
cinq  cents  mille  livres  qui  ctoienc  dûs  peur  Icp^ffc.  5^**. 
Que  le  roi  de  France  &  la  reine  de  Suéde  n  entreroient 
en  négociation  avec  l'empereur  ôc  fes  adhérens  ,  pour 
aucun  traité  de  paix  ni  de  trêves,  que  conjointement  ôc 
d'un  commun  confentemeni.  6°.  Que  le  congrès  pour  le 
craité  de paix^pounroit  le  tenir  àColognc.  7^  Que  la  con- 
££dération  dureroit  trois  ans  :  mais  que  le  roi  de  Fiance 
6c  la  reine  de  Suéde  ^  s'aflifteroicnt  mutuellement  pen* 
dant  dix  ans  >  au  cas  que  leurs  ennemis  communs  contre* 
viniTent  au  traité  de  paix  qu'ils  auroîcnt  fait  avec  eux. 
'  Le  peu  de  Aiccès  de  la  dernim  campagne  dans  les 
Pays-Bas ,  avoit  fait  comprendre  au  cardinal  qu'on  ne 
viendroit  pas  aifément  à  bout  d'en  faire  la  conquête.  Le 
fiége  du  fort  de  Skeink  qui  ne  fut  pris  que  le  25)  avril  i  dTjfS", 
avoit  occupé  pendant  tout  i'hyver  les  troupes  des  Etats 
généraux  :  elles  étoient  fi  fatiguées,  que  le  prince  d'O- 
range déclara  qu  i!  fallait  les  laifler  repofer  tout  i 'été  ^  ôc 
leur  inaûion  mcttoit  la  France  hors  d'état  de  rien  entre" 
prendre  de  confidétable  du  côté  de  la  Flandre. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fut  donc  obligé  de  former  un 
nouveau  plan  pour  la  campagne  de  i6^6.  Il  fit  réfoudre 
dans  le  confeil  du  roi ,  que  l'on  fe  tîendroit  fur  la  défcnfi* 
ve  du  côté  des  Pays-Bas  >  que  l'on  équiperoit  une  flotte 
pour  tenter  quelque  entreprife  fur  le  royaume  de  Naples^ 
ou  du  moins  pour  reprendra  les  THes  de  Ste  Marguerite  & 
de  S.  Honorât  ;  que  le  cardmal  de  la  Valette  &  le  duc  de 
Weymar,  attaqueroient  les  Impériaux  dans  TAlface  ôc 
au-delà  du  Rhin  ;  que  l'on  feroit  un  grand  effort  en  Italie 
contre  l'état  de  Milan;  que  les  troupes  des  confédérés  y 
enireroient  par  un  côté  ,  que  le  duc  de  Rohan  les  iroit 
joindre  par  l'autre  \  que  le  prince  de  Condé  commande- 
roit  une  armée  dans  la  Fianche^omté  y  qu'il  prf»idxoit  la 
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.ville  de  Dole,  qu'il  marcherok  cnfuite  en  Ttalîe  pour  ai- 
der les  confédérés  à  s'emparer  du  Miianès«  d'où  il  re« 
viendroit  prendre  fes  quartiers  d'hyver  en  Franche- Com-»  ' 
té  y  pour  en  achever  la  conquête  au  printemps  de  TannéQ 
fuivante  par  la  prife  de  Grai,  de  Salins  ôc  de  Befancjon  ; 
mais  les  projets  formas  dans  le  cabinet ,  font  fujets  à 
i'tre  ddconcertds  par  les  évenemens  de  la  guerre.  Le  car- 
diiul  ne  réuilit  prefque  dans  aucun  de  fes  delTeins.  La 
fUntXt/iç  France  palTa  de  l'océan  dans  ia  Méditerranée  ^ 
poui  s'approcher  des  Ifles  de  Ste  Marguerite  &de  S.  Ho- 
norât ikns  poiivotr  les  reprendre.  L'armée  des  confédérés 
ne  fit  aucun  progrès  dans  l'état  de  Milan  ^  &  le  duc  do 
ftohan  s'avança  fur  les  terres  de  la  couronne  d'Ëfpagno 
iàns  les  pouvoir  joindre.  Le  prince  de  Coadé  leva  le  (id- 
^e  de  Dole,  ôc  il  fut  obligé  d'envoyer  fon  armée  en  Pi- 
cardie pour  fauver  cette  province ,  que  les  Efjpagnols 
^toipnt  fur  le  point  d'envahir.  Les  In\p4riaux  fe  défendi-» 
rent  dans  TAlface.  Galas  entra  dans  la  Bourgogne  ,  &  il 
fallut  que  le  cardinal  de  la  Valette  ôc  le  duc  de  Weymar, 
après  avoir  pris  Savcme,  au  lieu  de  paffer  leRhin,  em-f 
ployaflebt  tontes  ieur^  fprççs  à  lui  f^e  leyei;  le  fiége  do 
p9  ipuk  deLdney 

Rappoitons  en  dérail  les  principales  circon|tancfs  df 
ces  évenemens.  Le  duc  de  Parme  etoit  venu  à  la  coqr  de 
France ,  pour  demander  que  l'on  mit  fes  états  à  couvert 
des  incuriions  de  l'ennemi  ;  Jacques-Philippe  de  Guzman 
marquis  de  Leganez ,  nommé  gouverneur  de  Milan  mena- 
îçoit  de  les  ravager.  Le  marquis  de  Ville  y  étoit  demeuré 
pour  les  d(ifcndre  avec  un  petit  corps  de  troypes  :  mais 
au  lieu  de  refter  tranquille  dans  fes  quartiers,  il  entra  fur 
{es  terres  de  François  d'Eft  duc  de  Modene  ,  qui  s'étoit 
iiéclaré  pour  ^Efpagne,  Le  marquis  de  Leganez  détacha 
|rois  mille  hommeir  fous  la  conduite  dç  Vincent  de  Gon^ 
zague  »  du  liaron  de  Vatteiôlle  <c  du  comte  d'Aré^  ,  ^lâ 
fe  joignirent  pux  milices  du  Modenois ,  commandées  pap 
Dom  Ldouis  à'Eft  oncle  du  duc  Fran(;pis.  Cette  armée, 
marcha  contre  celle  dumarqiûs  de  Ville  ^  qui  fe  retira  fu( 
les  terres  de  Parme.  Gonziague  Icfuîvit  :  mais  le  marquis 
|iyant  mis  fes  troupes  en  bataille^  chargea  celles  des  enne* 
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'  •  mis  avec  tant  de  valeur,  qu'il  les  mit  en  déroute.  Gon- 

SMgue,  VatceviUe^  6c  d'Aréze^  furent  hleiTés  dans  ce 
combat. 

Le  pape  voyant  la  guerre  prête  à  s'allumer  entre  les 
ducs  de  Parme  ôc  deModene,  entreprit  de  les  réconcilier. 
Ils  n'étoicnt  proprement  divifds  que  par  la  qi:cr<.  Ile  com- 
mune entre  les  couronnes  de  France  6c  d'Eipagne,  dans 
laquelle  leurs  intérêts  particuliers  n'entroient  pour  rien. 
Leur  accommodement  fut  bien-tôt  conclu.  Ils  convinrent 
d'éloigner  de  parc  6c  d'autre  la  guerre  de  leurs  états,  6c 
de  (e  borner  à  défendre  le  paru  qu'ils  avoient  embraffé. 
çmnttitatii.  Les  Efpagnols ,  malgré  ravantage  que  le  marquis  de 
Ville  avoir  remporté  fur  eux,  ne  perdirent  pas  dr  vue  le 
delfein  de  fe  venger  du  duc  de  Panne.  Le  marquis  de  Le- 
ganez  eavoya  un  nouveau  corps  de  troupes  dans  le  Plai- 
fantin  avec  ordre  de  ravager  le  pays.  Le  maréchal  de 
Crequi ,  à  qui  le  roi  avoit  ordonné  d'employer  toutes  fea 
forces  pour  détendre  le  duc  de  Parme,  jugea  que  le  meil- 
leur moyen  de  fauver  les  états  de  ce  prince  ,  droir  d'atti- 
rer le<;  troupes  d'Efpagne  d'un  autre  coté  en  tailant  une 
irruption  dans  le  Milanès.  Cet  expédient  lui  réulfit..  Le:i 
Efpagnols  abandonnèrent  le  Plaifantin  pour  v  venir  as  fe- 
cours  de  leur-  propre  pkys ,  que  le  maréchal  fiiifoic  rava« 
ger  entre*  Novarre  6c  Mortare»  Ils  vinrent  attaquer  lea 
François  le  stj  février  auprès  de  Vefpola.  Ceux-ci  furent, 
^ttus  ;  6c  le  maréchal  ayant  donné  mal  à  propos  dans  une- 
embufcade  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beau* 
coup  de  monde.  Il  attribua  fa  défaite  à  la  cavalerie  du  duc 
de  Savoye  ,  qui  Tavoit  abandonné  par  lâcheté  ,  ou  par  un- 
ordre  lecrct  de  Vi£lor  Amedée,  toujours  attentif  à  tra- 
vecfer  fous  main  les  progrès  de  la  France  dans  le  Mila- 
nès. Les  Efpagnols  maîtres  de  la  campagne  ,  retournèrent 
dans  le  Plaifantin,.  Ôc  ilsauroienc  peut-être  enlevé iu duc 
de  Parme  tous  fes  états  ,.fi  l'arrivée  du  duc  deRohan  dans 
Afilanès  f  neles  avait  pas  obligés  de  lui  oppofer  la  plu» 
grande  partie-dés  ttoupes  qu'ils  vooloîent  employée  à  laite- 
âetie  conquête*. - 

Ce  duca'étoit  renda  maStiedu  Mont  Francefco ,  quoi^ 
qiictl'on.ne-  gût  y  arriver  que  par  des  chemins  eicarpés  6c 
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prefque  Inaccetnbles^  qui  <5toicut  encore  défendus  pai 
des  redoutes  garnies  de  foldats. 
'  Il  encieprit  enfuite  de  s'ouvrir  un  pai&ge  dans  l'^cac 
de  Milan.  LesEfpagnols  avoient  une  galère  échouée  fur 
le  bord  du  lac  de  Corne  ^  elle  fut  attaquée  par  les  François, 
^s'en  approchèrent  >  ayant  de  Teau  jufques  à  la  cciii> 
ture,  ils  y  entrèrent  en  tuant  tout  ce  qui  leur  rëfiftoir.  Le 
duc  de  Rohan  la  fit  brnler,  après  avoir  rendu  la  liberté 
à  tous  les  for<jats.  Il  chafîa  enfuite  les  Efpagnols  de  divers 
petits  forts  qui  défend  oient  le  lac  deCome,  61  ii  fit  met- 
tre le  feu  à  plulieurs  villages  ,  pour  venger  le  duc  de  Par- 
me des  ravages  que  les  Krpagnois  avoieiu  faits  dans  fcs 
d^ts  :  mais  il  défendît  fur  des  peines  très-feveres ,  que 
l'on  touchât  aux  églifes  «  qui  furent  conlervées  avecbeau* 
coup  de  foin.  Une  partie  dè  (es  troupes  étoit  compofée 
deGrifons  proteftans.  Il  étoit  lui-même  très^zélé  pouf  la 
religion  proteftantc.  Il  faifoit  la  guerre  dans  unjpays  ca- 
tholique,  &  ilfavoit  que  les  Efpagnols  ne  cefloient  de 
fe  plaindre  à  la  cour  de  Rome ,  de  ce  que  le  roi  de  France 
entretenoit  une  arnu'e  d'hdrétiques  dans  la  Valteiine, 
commandée  par  un  gênerai  ennemi  déclare  de  la  religion 
catholique,pourla  détruire.  Ces  difcours  faifoient  împref- 
fion  fur  rcfpritdu  pape  ,  &  c'eft  ce  qui  rendit  ic  duc  de 
Rohan  plus  attentif  à  empêcher  que  i  onne  mît  le  feu  aux 
églifes  des  catholiques*  Il  apprit  que  trois  fbldats  de  fon  ar- 
mée avoient  pillé  celle  des  Minimes  de  Sorico ,  (Je  qu'ils 
eii  avoient  enlevé  lesomemens  de  lesvafes  iacrés.  lUes 
fit  arrêter ,  Ôc  il  chargea  le  ficur  Lafnier  intendant  de  fon 
armée  »  d'inflruire  leur  procès.  Ils  furent  jugés  au  confeil 
de  guerre ,  Ôc  le  duc  de  Rohan  figna  lui-même  le  ç  avril 
la  fentencequi  les  condamnoir  à  ôrre  pendus ,  après  avoir 
été  appliqués  à  la  queftion  ordinaire  Ôc  extraordinaire.  I!î5 
furent  exécutés  le  même  jour.  Un  mois  après  ,  le  duc  de 
Rohan  chargea  un  aumônier  de  fon  armée  ,  un  autre  ce- 
clcliallique,  ôcdcux  Fcres  Capucins  de  remettre  aux  El- 
oagnols  lesvafes  âc  les  omemens  qui  avoient  été  pris  aux 
Minime^  de  Soricoi^'le  d'en-  dxer  une'^décharge.  Mais 
Tadjudanc  du  comte  Seifaellon, défendit 'de&  part  qu'on 
leur  donnât  on  {itreUaôe^dcmt  les  François  n'auroient  pat 
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manqué  de  fe  prévaloir,  poi2r  montrer  au  pape  quelef 

^ ©i 0.      Efpagnols  avoient  eux-mêmes  recôimu  ractcndon  au  duc 
de  Rohati  à  empêcher  qu'on  ne  fit  aueun  tort  aux  égli- 
fes  &  aux  religieux.  Ainfi  quelque  inflance  t]ue  pût  fair^ 
ranniônicr  de  l'armée  Francoife  ,  &  ceur  qui  raccom-^ 
pagnoicnt  pour  avoir  une  décharge  ,  ils  ne  purent  jamais 
l'obtenir  i  Ôc  ils  furent  obligés  de  lailler  ces  vafes  ôc  ces 
ornemens,  dans  le  couvent  des  Rccollets  du  bourg  de 
Danc©  ,  qui  leur  promirent  de  les  reflitucr  aux  églifes  d'où 
l'on  les  avoit  ôtcs  ^  &  de  rendre  un  témoignage  publio 
de  cette  refiitutioii  à  la  Méfie  du  dimaiichè« 
Lettre  ^  M.     Le  duc  de  Rohan  ^  après  avoir  chalTé  environ  quatre 
dc^^^uLu  ali  ""'^^  Efpagnols  ,  commandés  par  le  colonel  Goafco,  d« 
io  juin.  di£Férens  poftes  qu'ils  occupoient  auprès  du  lac  de  Come^ 

fe  rendit  maître  de  trois  vallées  dans  le  Milanès ,  de  s'ou«* 
vritun  paflaçe  libre  jufquesà  Lecco  ;  ce  qui  le  niettoît  ert 
état  de  joindre  l'armée  des  confédérés,  lorfqu'elle  auroit 
païïé  leTefin.  Mais  cette  armée  étoit  aux  ordres  du  duc 
de  Savoye  ,  qui  faifoît  naître  tous  les  jours  de  ncu\ elles 
diiHcultés  pour  différer  de  fe  mettre  en  campagne.  Le  ma-* 
réchal  de  Crequi  ayant  repréfenté  que  l'armée  Françoife 
étoit  conlidérableraent  diminuée  depuis  fon entrée  enita-* 
lie  f  on  lui  envoya  un  renfort  de  ftx  mille  hommes  ,  coa^ 
'  Umt  U  M.  duit  par  le  marquis  de  Ganifi.  Il  furvint  une  difpute  itit 
^Rccucird'Aiibc.  le  commandement  ^  entre  les  maréchaux  de  Crequi  de  dtf 
tL  b  (.         Toiras.  Le  roi  avoit  permis  au  duc  de  Savoye  de  pren- 
dre le  maréchal  de  Toiras  pour  fon  lieutenant  général  ^ 
fie  en  cette  qualité  5  M,  de  Toiras prétendoit  commander 
le  maréchal  de  Crequi ,  ou  du  moins  partager  avec  lui  le 
commandement.  Le  maréchal  de  Crequi  foutenoît  au  cort. 
traire ,  que  c'ccoit  à  lui  à  commander  Aî.  de  Toiras.  Le 
roi  décida  ,  que  ie  maréchal  de  Crequi  étant  fon  lieute-» 
nant  général  dans  fon  armée  d'Italie,  ne  recevrnit  les  or-^ 
Lcttrt  de  M.  dres  que  du  duc  de  Savoye,  qui  avoit  la  qualité  decapi* 
Mboycn^  15  (ai^ç  général  i  ôc  que  le  maréchal  de  Toiras  qui  n'étoic 
IM,       que  lieutenant  général  deM.  de.Savoye,  céderoit le  conH 
mandement  au  maréchal  do  Crequi  ;  que  celuirci  coifi* 
mandercitfeul  dati^  l'abfence  du. duc  de  Savoye;  que  A 
ron  le  Uoatoit  dans  la  oécel&té  dëfépmraimée  ai 
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flëiix  corps ,  ce  qu'il  falloîe  éviter  autant  qu'il  leroitpo^ 
lible  >  le  maréchal  de  Crèqui  choiliroit  celui  des  deux 
qu'il  loi  plairoit^  ôc  laiiTeroit  l'autre  au  maréchal  de  Toi 
tas;  6é  que  dans  l'armée  des  confédérés j  celui-ci  n'au-» 
roit  jamais  que  la  féconde  place.  On  crut  que  par  cette 
dccifion,  le  cardinal  de  Richelieu  cherchoit  à  mortifier 
le  niarcchaide  ïoiras  qu'il  n'aimoit  pas.  11  avoit  encore 
une  autre  vue,  c'étoit  d'obliger  le  duc  de  Savoye  à  fe 
trouver  à  l'armée,  pour  épargner  au  maréchal  de  Toiras 
le  deiagrëment  d'obéir  au  marcchal  de  Crequi» 

Lé  delTein  de  U  cour  de  France  étoit ,  que  l'armée  des 
confédérés  cônunen(^ât  par  chalfer  les  Efp.  gnols  duPlai** 
fantin  :  qu'enfuîteelle  prît  Oleggio ,  qu'elle  ouvrît  un  pal' 
fiige  aux  troupes  du  duc  de  Rohan  qui  la  devoir  joindre^ 

qu'elle  marchât  droit  à  Milan  :  mais  pour  que  ce  pro-> 
jet  réufsît ,  il  falloit  que  le  duc  de  5avoye  eût  un  véri-» 
table  dcfir  de  fecourir  le  duc  de  Parme,  &  qu'il  voulût 
fmcerement  que  les  François  filTent  la  conquête  cki  Mi- 
lanèSiRien  n'étoit  plus  comraire  aux  véritables  ientimens 
dé  ce  prince.  D'un  côté  il  prenoit  fort  peu  d'intérêt  aU 
malheur  du  duc  de  Parme  ;  ôc  de  l'autre,  il  n'avoit  aucu- 
ne envie  de  voir  les  François  s'établir  dans  le  Miianèsi 
c'eft  ce  qui  fit  échouer  le  projet  de  la  cour  dé  France. 

Le  roi  preffoit  continuellement  le  duc  de  Savoye  pat 
fes  lettres ,  d'entrer  au  plutôt  en  campagne  pour  chauer 
les  Ëfpagnols.du  Plaifantin*  D'Hemery  ambaifadeur  dft 
France  >  avôit  ordre  d'employer  les  plus  vives  inflances 
pour  l'engager  à  fecourir  le  duc  de  Parme  ,  qui  fc  plai- 
gnoit  hautement  de  ce  que  la  t  rance  l'abandonnoit^ 
malgré  toutes  les  paroles  qu'on  lui  avoit  données  à 
Paris.  Le  fieur  Defnoyers  fecrétaire  d'état  de  la  guerre  , 
mandoit  à  d'Emery  que  c'ctoïc  une  cliole  étrange,  «  que 
a>  Mi  ie  duc  de  Rohan  avec  une  poignée  de  foldats ,  fans 
a»  caùon  ni  munitions  >  fît  tous  les  jours  quelqtie  aûion 
1»  lig&alée ,  ôc  qu'il  portât  par-tout  la  terreur^  pendant  qu^ 
«•  l'armée  des  confédérés  u  floriflànte  >  fi  bien  nourrie ,  Û 
»  bien  payée  ^  démeuroit  dans  rinaôion  «» 

Tous  ces  oifclMxns  ft'éçoient  psiÈ  capables  ^'animer  h 
duc  de  Savoye^qoitrouvoit  tous  fes  jours  quelque  nouveau 
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—  préteite  pour  diffket  la  marche  des  troupes.  Il  teaoit 

16^6»      des  confeils  ;  il  propofoit  différens  projets  oe  campagne^ 
dont  plu  fleurs  dtoient  dangereux  ou  impraticables.  Ilea 

fenroit  mieux  que  perfonnc  les  défauts  Ôc  les  inconv'é- 
niens  :  mais  il  falloit  du  temps  pour  les  examiner.  Cet 
examen  fe  prolongeoit  à  Tinfini ,  par  la  multitude  de  dif- 
ficultés qui  fe  préfentoient ,  &  par-là  ce  prince  réuHilToit 
toujours  dans  fon  defTein^  d'acréter  le  progrès  des  armes  de 
France  dans  l'état  de  Milan.  Le  ducderarme  qui  auroit 
voulu  que  les  confédérés  volaffentaufecoars  de  Tes  états^ 
demandoit  un  détachement  de  fiz  mille  hommes  pour  aller 
luUmême  les  délivrer  :  mais  le  duc  le  lui  refulk»  Ibus 
prétexte  que  Ci  l'on  affoibliflbit  l'armée  combinée  j  elle 
feroit  hors  d'état  de  rien  entreprendre. 
-  Le  marquis  de  Leganez  prontoit  de  l'inaâion  de  nos 
troupes ,  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  II  envoya  un 
dcr:acliement  de  Ton  armée  au  comte  Serbellon ,  pour  ar- 
rêter les  progrès  du  duc  de  Rohan  ,  il  en  laifla  un  autre 
dans  le  Flaifantin  y  le  rede  fut  employé  à  défendre  le  Mi- 
lanès. 

'  Le  duc  de  Savoye  s'étant  enfin  déterminé  à  entrer  en 
campagne ,  l'armée  des  confédérés  s'avança  le  aode  mai 
jufaues  à  FeIizzone>  oui  elle  palTa  le  Tanaro  fur  un  ponc 
de  oâtcaux.  L'armée  Ëfpagnole  étott  partagée  en  trois 
corps  s  qui  commaniquoient  enfemble  par  le  pont  qu'Us 
avoient  jetté  fur  le  Pô  à  la  Gerola.  Le  premier  couvroit 
Novare^  le  fécond Pavie^  ôcletroifieme  Alexandrie  dc 
Tortone.  Toos  les  officiers  s'îmagînoîenf  qu'on  aîloit  at- 
taquer les  ennemis  :  c'étoit  l'avis  du  maréchal  de  Crequi^ 
du  duc  de  Parme  &  du  fieur  d'Hemcry ,  qui  fuivoit  l'ar- 
mée :  mais  le  duc  de  Savoye  jugea  que  Tentreprife  étoit 
trop  difficile.  Il  tint  piufieurs  con(èiis  fans  rien  conclure, 

Mém.  de  Mm&-  fie  enfin  il  fut  réfolu  que  Ton  pafleroit  le  Pô  vers  Bremo. 

^  ^  Les  Efpagnols  faifoient  un  fort  de  l'autre  câté  de  ce  fleu- 
ve. Le  marquis  de  Gamfî  s'en  étant  approché  de  trop  près 
pour  les  reconnoîtrej  fut  tué  d*ttn  coup  de  moufquet. 
L'armée  marcha  vers  Novarre  ^  &  fe  faint  en  paifant  de 
Komagnano,  qui  fe  rendit  fans  attendre  le  canon.  Elle  y 
féjouma  quelque  temps ,  parce  que  les  piufes  avoient  fait 
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iléboider  toutes  les  rivières.  Dc-làle  maréchal  de  Crcqui  ' 
s'avan^  jufques  à  Oieggio  ,  donc  U  fe  rendit  maîtie  ie        ^  '  [ 

1 5  de  juin. 

Le  duc  de  Savoye  avoir  charge?  le  maréchal  de  Toi- 
sas d'afliéger  le  château  de  Foiuanctte ,  dont  la  garni- 
fon  empêchoitlcs  convois  de  venir  à  l'armée.  Ce  maré-  Mort  éu  maré* 
chai  ayant  fait  drefl'er  une  batterie  de  quatre  pièces  de  Toirat. 
canon,  s'approcha  fort  près  du  folle  le  14  juin  pour  en 
voir  l'effet,  il  reçut  ea  revenant  un  coup  de  moufquec 
dans  le  dos;  lesi  bâllea  lui paiïerent  au  tiavçfs  du  corps  Ôc 
forcirent  parla  mamelle  droite  :  il  en  tnourat  for  lechamp, 
au  ffwtJ regret ,  dtt.Ie  marquis  deMontglat,  du  duc  de 
Savaye^  de  toute  fin  armée  ,  du  roi  même  &  de  toute  la, 
France  ;  mcàé  non  du  cardinal  de  Richelieu  ^  quis*m  confo- 
la  facilement^  Il  étoit  âgé  de  j  i  ans ,  ôc  n  avoit  jamais  été 
marie.  Son  corps  fut  porté  à  Turin,  &  enterre  dans  l'é- 
glifc  des  Capucins.  Chriftîne  de  France,  duchelïe  de  Sa- 
voye  lui  fit  laire  des  obfeques  magnifiques.  Il  avoit  tou- 
tes les  qualités  d'un  honnête  homme ,  6c  tout  le  mérite 
d'un  grand  capitaine.  On  ne  lui  conaoiiïuk  qu'un  fcui  dé- 
Ëlut ,  c'efb  qu'il  étoit  fujet  à  la  colère.  Le  roi  dont  il  aypta 
ëcé  &vori^  s'Àoit  apjperçaploa  d'une  foia  de  (es  cropor* 
temens,  (je  il  en  plaifantoic  en  difant  :  Ove  la  calotte  de 
Toiras  n  étoit  pas  toujours  dans  une  bonne  ajpette^  Les  cour- 
tiûns  rcndoient  piftice  à  fes  grandes  qualités  :  mais  ils  n'o-^ 
ferent  en  parler  après  fa  mort ,  dans  la  crainte  de  déplaire 
au  premier  miniftre.  Le  fecrétaire  d'état  Defnoyers ,  n'en 
dit  pas  un  feul  mot  dans  les  dépêches  qu'il  écrivoit  en  Ita- 
lie.Le  filence  aftedé  de  la  cour,fur  la  mort  du  maréchal  de 
Xoiras,  fut  remarqué  par  Grotius.  dit-il  ,  dans  ^6oy, 

une  de  fes  lettres  au  ciiancelier  Oxcnftiern,  na  j^amais 
çe£e  de  louer  hauument  les  rM-es  venus  de  Toiras  ;  la  Fran^ 
te  ne  lissa  pas^  ignorées  ^  mais  elU  a  pût  finélant  de  ne  le» 
connoitre» 

Après,  la  prife  du  château  de  Fontanette  ,  Tarmée  M6m,étUom>^ 
.Qonfédârés  marcha^  vers. le  Tefin,  dans  le  delfein  giat.^  t- 
•de  paffer  cette  rivière.  Le  comte  du  PlefTis  qui  <^toit  d^^°^""*" 

à  l'avant- garde  ,  fut  détaché  avec  un  petit  corps  de  ca- 
Yalerie  gour  chercher  k&  moyens  dé  faire  un  {^ont,.  II. 
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l-tf^ltf.      s'apperçut  que  tous  les  bâteaux  étoient  de  l'autre  c6t4 

de  1  e^u  ,  &  il  ufa  d'un  flratagème  pour  engager  les  bâtei; 
liers  aies  amener  de  ion  côté.  Il  fit  prendre  des  écharpes 
fouges  à  quelques  foldats  Italiens  ,  auxquels  il  ordonna 
de  s'avancer  jufques  fur  le  bord  de  la  rivière  ^  6c  de  crier 
aux  bateliers  qu'ils  ëtoientde  l'armée  d'Erpagnc,&  qu'ils 
avoicnt  befoin  de  leurs  bâteaux  pour  échapper  aux  enne^. 
inis  qui  les  pourfutyoîoiît.  Cette  rufe  réufTic  parfaitement. 
Les  bcceauz  arrivetenc,  le  comte  du  Fleflis  s'en  ûi^t^îî 

profita  pour  conftcuire  un  pont ,  qui  fiit  &îc  avec  unfli 
irxtrènie  4ulgence ,  U  qu'il  eut  loin  de  fbrtîiier. 

Les  troupes  Françoifes  conduites  par  le  maréchal  dq 
Cirequi ,  paiferent  le  TeQn.  Lie  duc  de  Savoye  droit  en? 
cote  de  l'autre  côtd  du  fleuve  :  il  s'en  approcha  fans  1q 
pafTer.  L*armée  des  confédérés  fe  trouva  ainfi  féparée  en 
deux  corps.  Celui  du  duc  de  Savoye  marchoit  d  un  côtd 
de  la  rivière,  &  celui  du  maréchal  de  Crequi  de  l'autre. 
Le  marquis  de  Leganez  ayant  appris  qu'il  n'y  avoit  en- 
core qu'une  partie  de  i  armée  des  Confédérés  qui  eût  palTd 
leTefm,  jugea  que  la  circonftance  étoit  favorable  pout 
les  attaquer  àyec  avantage.  Il  xalTembla  toutes  fes  troupes  . 
•  4c  les  fît  avancer  en  dUigenc.e  fous  (es  ordres  de  Doni 
Martin  d'Arragon;  fils  naturel  du  duc  de  Villa-Henno- 
Cawifcir^  ly.  fe.  L'arniéc  Efpagnole  attaqua  le  maréchal  de  Crequi  le 
^  ai  juin  auprès  de  la  ville  de  Bufisurola^  lorfqu'il  dtoit  en« 

core  féparé  du  duc  de  Savoye.  Le  combat  c6mmen<^a  fbi) 
les  fept  heures  du  matin.  Le  corps  que  le  maréchal  corn*» 
mandoit  ,  fut  obligé  de  conibanre  feui  contre  toute  l'arw 
mée  ennemie  ;  en  attendant  que  le  duc  de  Savoye  eue 
paflTé  ie  Tefin.  Le  comte  du  Pleflis-Praflain  foutint  le  prc- 
tnieç  choc  avec  une  vaieur  extraordinaire.  Les  Efpa  '  lois 
avoient  fix  pièces  de  canon,qui  faifoientun  feu  contmueîj 
Les  Fran  ^ois  perdirent  tant  de  monde  ^  qu'ils  furent  oblî^ 
gés  de  reculer  :  quelques-uns  de  leurs  bataillons  furent^ 
rompus.  Le  comte  du  t'ieifis  les  salliaV&  il  entretînt 

jouis  le  combat  ^  en  fe  retirant  pour  donner  le  temr| 

duc  de  Savoye  de  le  venir'  joindre.  Les  Efpa-" 
gnols,quigagnoiçnt  duterrein^  fe'çrbybient  déjà  sûrs  de 
|a  vidoire  ^  iorfiiu-iUÂireut  vivement  attaqué  pvle  duc 
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de  Savoye ,  qui  avoir  enfin  pafTé  la  rivière.  Alors  la  mèiiée 
devint  fiirieufe  âc  fanglante.  Chaque  corps  de  cavalerie 

d  infinterie,  revint  de  part  ôc  d'autre  jufques  à  trois 
iois  a  la  charge.  On.  étoii  dans  le  temps  des  plus  longs 
jours  de  Tannée^  &  le  coait;e  duPlelHs  alTure  (^ue  Ton  (k 
battit  dix-huit  beuces  fans  interrupdoiu  là  nuit  fit  enfin. 
cdflTer  un  combat  fi  opinîâtce.  Les  EfyiÇkol»  fe  rett- 
xerent  les  premiecsy.&  ie champ  de  bataille  demeura 
aux  François  :  mais  la  retraite  des  ennemis  ne  fut  point 
.«ne  fuite  I  ils  marchèrent  toujours  en  bonèrdre ,  6c  fauve- 
Tcnt  leurs  canons  6c  leur  bagage.  Si  l'on  en  croît  quel- 
ques relations ,  on  leur  tua  environ  quinze  cents  hom- 
mes ;  les  Fran(^ois  n'en  perdirent  pas  plus  de  mille.  Ce- 
pendant les  Efpagnols  ne  voulurent  jamais  avouer  qu'ils 
euflent  été  battus  :  mais  fans  parler  du  champ  de  batail- 
le qui  nous  relia,  les  fuites  fiteut  aiiez.  voir  de  quel  coté 
4t!oit  h  viûoire. 

Immédiatement  aprèsl!aôlon^qu!  ne  finit  qjie  Ymie  oiir 
lieu  de  lanuitjieduc  de&voye  propofaattconfeilde  guer- 
re de  repaflèr  lie  Tefin.j  on  d'w^quer  denbuvea'i»  les  enncf 
•mis.  Le  comte  du  Plefïis  retUta  ces. deux  àvts.  Il  repréfen- 
ta.  i*^.  Qu'en  repafiant  Je  Téfin  »  on  donneroit  lieu  auK 
^fpagnols>de  dire  avec  quelque  apparence  de  vérité,qu'ils 
nous  auroicnt  rcpouffé  ;  &  que  plufieurs  croiroient  au 
moins  que  nous  n'ayions  pas  remporté  fur  eux  un  avan- 
tage confiderable.  2**.  Qu'a  l'égard  de  la  nouvelle  atta- 
que, il  lui  paroilToit  dangereux  démarcher  aux  ennemis  , 
avant  que  d  ctre  cxacicment  informé  de  i  état  de  leur  ar- 
mée âc  de  la  nôtre.  Il  opina  qu'il  falloir  comn^encer  pajc 
fe  retrancher  ;  .parce  qu'en  fe  rendant  maître  d'une  pôti> 
^e  hauteur  où  l'c^n  àvoit  kng-tei^ps  coïkibatta^  ùn  auroif 
}e  temps  de  Uym6  att,ii(fiii4es  fi»rces  qui  reflipi^nt  aux  isvb 
fiemis  ;  de  foutenir  leqr  aitaque  s'ils  ofoient  venifl.âinous, 
ou  de  les  charget  une  féconde  fojs.^  fi  I'oa  f^^nvoicafr 
fez  fort  pour  rentreprendrc.  ,  , 

L'avis  du  comte  du  Pleffis  fut  fuivi^  Çc.^ti  le.  chargea 
de  faire  travailler  aux  retranchera ens.  Il  partit  auflTi-tôt 
pour  donner  les  ordres  néceffaires  ,  &  quand  il  fut  arrivé 
gilatête  des  troupes. ^jil apprit ^ue les çnnçmi s  fe  retirp^nt 
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■  endefordrei  qu  lis  avoient  voulu  cacher  leur  défaite  par 
l6}S,  une  grande  décharge,  qui  fcmbloit  menacer  les  confé- 
dérés d  une  nouvelle  attaque  \  mais  qu'au  lieu  de  s  a> 
vancer^  ils  avoient  abandonné  le  pofte  qu'Us  occupoient  ^ 
f  n  y  lailTanc  quantité  de  piques  plantées  en  terre  y  aux* 
quelles  ik  avoient  attaché  des  mèches  allamées ,  pour 
faire  croire  qu'ils  y  teteut  toujours  en  bataille»  Le  coim 
te  du  PleISs  envoya  demander  au  duc  de  Savoye  mille 
.chevaux  pour  les  fuivre  ;  ce  prince  les  lui  refufa.Quelque$ 
ibldats  détachés  qui  marchoient  làns  ordre  ^  ne  laiflerent 
pas  de  courir  après  eux  y  6c  ils  ramenèrent  plus  de  deux 
snille  prifonniers.  Les  Efpagnoh  furent  féparés  pendant 
plus  de  quatre  jours.  Ils  lailiercnc  même  leur  artillerie  au 
milieu  de  la  campagne  :  mais  nos  coureurs  qui  la  trou- 
vèrent, n'ayant  point  de  chevaux  pour  ia  tirer  ,  ne  pu- 
rent l'amener  au  cunip.  Tous  ces  faits  rapportés  par  le 
comte  du  Plellis ,  prouvent  clairement  que  les  coufcdc- 
fés  étoient  qn-drott  de  s'attribuer  hivîâoîre. 

La  marche  du  marquis  de  Ville^  qui  n*avoitofé  jufquet 
alors  fortîr  du  Parmefan ,  en  fournit  une  nouvelte  preu- 
Te.  Il  fut  que  depuis  la  bataille  de  BuSarola^  les  Etpa» 
gnols  n'étoient  plus  maicres  de  la  campagne  ;  de  il  travep- 
ÙL  tout  ie  Miianès  pour  venir  joindre  le  duc  de  Savoye  ^ 
ïâns  craindre  (Qu'ils  vindent  1  attaquer  dans  fa  marche. 

Le  fécond  jour  après  la  bataille  ,  le  comre  du  Pleiïis 
faifant  le  tour  du  camp,  rencontra  deux  Capucins  qu'on 
avoit  arrêtés  à  la  première  garde  ;  ils  lui  dirent ,  qu'ils  vc- 
noicnt  fupplier  le  duc  de  Savoye  de  ne  point  approcher 
de  iMilan  ,  ôc  Ini  offrir  cinq  cents  mille  écus  pour  rache- 
ter le  pillage  de  cette  grande  ville.  La  victoire  rempor- 
tée par  leacotticdérésy  y  avi^  vépandu  la  conflematîon; 
^  le  casdinat  Trivulcc  qui  en ^éiotti Archevêque ,  avoh  été 
obl}gé<le'inomeii  âi  cheval:,  ^  d«  pancoufit  toutes  les  rues 
pour  raflurer  le  peuple.  Les  dett)i  Gf^ucins  furent  con* 
duits  au  duc  de  Savoye,  qui  les  entretint  en  particulier^ 
<c  Ton  n'a  point  in  ce  qu'il  leur  répondit^fi  l'on  n  ofa  fo* 
^onner  ce  pHnoe -d'avoir  accepté  Tot&e  de  cinq  cents 
mille  écus  ,  fà  conduite  donna  lieu  de  croire  qw'il  promit 
à  ces  religieux  de  ne  |Kmiiaii^.à  Mikf}«  Les  coofcâérél 
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8*ai Àotent  ouvert  le  chemin  pac  leur  viâoiie , "  êc-les  fit- 
pagnols  n'écoient  pas  en  étac  de  les  anrÊcer.  Cependant  ^ 
le  duc  de  Savoye  demeura  dans  rina£lic  n ,  maigre  les  vi- 
ves inûances  du  maréchal  de  Crequi^  &  de  l'ambaiTadettr 
de  France.  Au  lieu  d'aller  à  Milan  ^  il  propofa  d'atta- 
quer une  petite  place  fituéc  près  du  champ  de  bataille, 
qui  n'étoit  d'aucune  confc^qiience.  On  marcha  en  eftet 
pour  en  faire  le  liège  :  mais  ie  duc  de  Savoye  ayant  reçu 
nouvelie ,  que  Dom  Philippe  de  Silva,  général  de  la  cava- 
lerie Efpagnole  ,  éroit  entré  dans  le  Piedmont ,  Ôc  qu'il 
y  avoit  pillé  quelques  villages,  te  princeprit  ce  larétexte 
pour  y  ramener  Tes  troupes ,  difant  qu  il  devoit  longer  à 
défendre  Tes  propres  états ,  avant  qoe  d'attaquer  ceux  des 
ancres.  Les  François  forent  obligés  de  le  fuivre  en  Pied- 
mont  ,  où  le  duc  mit  tontes  les  troupes  en  quartier  d'hy- 
ver  dès  le  d'août,  de  non  pas  fur  la  fin  d'oâobrecom-  Mém.  dacoaM 
me  Taflure  le  marq^'is  de  Montglat.  Ainfi  les  confédérés  ^nPicdît. 
ne  retirèrent  aucun  fruit  de  leur  viâoire.  Et  c'eft  ce  que 

ftretendoit  le  duc  de  Savoye  ,  qui  craignit  toujours  que 
es  François  ne  hiient  des  conquêtes  dans  le  Milanès  ,  ôc 
qu'enl'uite  ils  ne  les  lui  cédailentpour  en  avoir  l'équivalent 
dans  le  Piedmont. 

Les  Elpagnois  ne  manquèrent  pas  de  dire ,  que  It  les 
confédérés  euifent  été  vainqueurs  au  combat  du  Telin  , 
comme  ils  le  publioient,  ils  n'auroient  pas  abandonné  le 
Milanès  pour  le  retirer  dans  le  Piedmont.  Le  procurateur 
Nani  fait  valoir  ce  raiibnnement ,  dans  fon  hiftoire  de  Ve* 
nîfe.  »  Pour  bien  déterminer,  dit-il  j  qui  a  eu  l'avantage 
«  dans  un  combat,  après  lequel  on  crie  victoire  de  part 
m  6c  d'autre,  il  faut  confidérer  les  fuites  de  l'aâîon  :  celui 
»  qui  eft  entré  dans  le  pays  ennemi  paroît  vaincu ,  quand 
M  après  la  bataille  il  ne  fait  plus  de  progrès.  Les  François, 
ayant  demeuré  peu  de  jours  dans  leurs  poftes ,  repaf- 
ferent  le  Tefin  :  on  conclut  de-là  que  les  Efpagnols 
•»  avoient  été  fupérieurs Mais,  quoi  qu'en  dife  cet  écri- 
vain ,  on  en  devoit  feulement  conclure  que  le  duc  de  Sa* 
voie  avoit  empêché  les  Fiean^ois  de  profiter  de  leuf  vic-< 
roire.  •  > 

La  tetfSHte  de  l'année  def  confédérés  mît  le  duc  de 
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■     —  Rohatt  :  hors  d'ëtat  de  rien  entreprendre  :  il  attendoit 
16^6*     qu'ils  s'avançalTeat  dans  le  Milanès  pour  joindre  le  dé- 
tachement qu'il  devoir  leur  envoyer  ,  iorfqu'il  apprit 

qu'ils  en  étoient  forcis.  Les  vivres  commencoient  a  lui 
manquer  ,  &  il  fut  obligé  de  retourner  dans  la  Vakt  line. 
11  tomba  dangereulement  malade  à  Sondrio  ,  au  mois  de 
feptembrej  &  fans  attendre  que  fa  fanté  fût  parfaitement 
rétablie^  îl  fe  fit  jJorter  à  Coire  pour  alTifter  à  la  dictte  des 
Grifons  ^  où  fa  prcfence  étoit  excrcmement  nécelTaire.  La 
.  maifon  d'Autriche  avoit  gagaé  plulieurs  députés  ^  qui  ca- 
baloient  ouveictemeiit  contre  la  France^  &  qui  fc  plal- 
gnoietit  dé  cequeles  Fran(;ois^  fous  prétexte  de  venir  àleur 
iècour8-9~avoient  ufurpé  la  Valteliiifce  ,  oh  ils  agiflbient  en 
ibuverains.  Le  duc  de  Rohan,  qui  exceUoîc  dans  Tare  de 
manier  les  efptits^  appaifapour  quelqueteoips  leurs  mur- 
mures. On  verra  dans  la  fuite  les  effets  que  pcoduifirenc 
ces  premières  étincelles  de  divifion. 
le  comte  d'Har-     D'un  autre  côté ,  la  flotte  de  France ,  deftinée  à  reprcn- 
coun  entreprend       les  iflcs  de  Stc  Marguerite  ôc  de  S.  Honorât ,  tint 

tr.utfltment    de      *  i  r  r-  i         v       i^r  \ 

thaffer  Us  Ejpap-  K>ng-temps  la  mer  lans  oler  en  approcher.  Les  Jblpagnols 
du  ifie*  de  y  avoient  jette  trois  mille  hommes  ,  avec  une  grande 
quantité  de  munitions  ;  &  le  comte  d'Harcourt ,  qui  corn- 
ratutdoit  notre  flotte >  n*avoic  m  allêz  de  troupes  ^  ni  aiTes 
de  munitions  pour  les  attaquer.  Le  maréchal  de  Vitry  j 
qui  avoit  ce^u  ordre  de  lut  obéir  ^  &  de  lui  fournir  tous 
les  fecouts  dont  11  auroxt  befoin  pdur  fe  rendre  maître 
des  ifles ,  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  pour  le  feconr 
der  ;  ôc  loin  de  prendre  un  véritable  intérêt  au  fuccès  de 
cette  entreprife ,  ii  cherchoit  plutôt  à  la  faire  échouer. 
Le  comte  fut  obligé  de  ramener  la  flotte  à  Toulon  ,  oii 
elle  demeura  tout  Thyver.  L'archevêque  de  Bourdeaux 
eut  à  cette  occafion  une  conteftation  fort  vive  avec  le 
maréchal  de  Vitry.  Ce  prélat ,  connu  par  fes  démêlés  avec 
le  duc  d  Epcrnon  ,  fe  piquoit  d'entendre  la.  marine  i  ôc 
lecardioal^  qui  l'alnioit^  l'avait  donné pouc  adjoint  au 
comte  d'Hatcourcw 
,  A  »jc:cli(flL  hautement  le  maiséchal  de  Vitry,  d'avoir  fait 
manquer  une  expédition  dont  les  préparatifs  coutoiènt 
ditf:â>tnmei  immeiifet  au  iol&.  à  rétît»  Le  maréchal 
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n*étolt  pas  moins  vif  ni  moins  emporté  que  Tarchc- 
vêque ,  entra  dans  une  fi  funeufe  colère ,  qu'il  lui  donna      '  ^ 
yingt  coups  de  canne*  Le  fécretaire  d'état  Chavigny  eut    ^^^^^^  au  «  d  - 
foin  de  mander  cette  noayeUe  an  cardinal  delà  Valette  j  ccmbfc?i/}«.  ^ 
ences  termes  : 

M.  r archevêque  Je  EourJeàux  a  eu  une  grande  prife  arec 
M.  le  maréchal  de  Vitry  :  mais  il  a  reçu  quelques  vingt 
coups  de  canne  ^ou  de  bâton  y  comme  il  vous  plaira.  Je  crois 
qu'il  a  deffl'in  de  f:  faire  battre  de  tout  U  monde  ,  afin  dc 
remplir  la  Juance  d  excommuniés^  ' 

>  On  a  vu  qu'un  des  projets  du  cardinal  de  Richelieu- 
écoit  d'envoyer  une  armée  en  Italie  par  la  FiancheComté^  «AfConvÂ- 
qui  s'affureroit  en  paflant  de-la  ville  de  Dole  ^  &  qui  pren- 
droit  fes  quartiers  d'h3rver'dan8  cette  province  ^  pour  en 
achever  la  conquête  au  printemps  prochain.  Les  riancs" 
Comtois  ^quoique  fujets  du  roi  d'Éfpagne^  avotent  con" 
clu  en  i6io  un  traité  de  neutralité  avec  la  France ,  qui 
fut  fîgné  le  premier  jaavier  i6ii  ,  6c  dont  les  Canton» 
Suilles  s'étoient  rendus  garands.  On  ne  crut  pus  cle\  oir 
porter  la  guerre  dans  cette  province ,  fans  cxpofer  au  pu- 
dHc  les  raifons  que  l'on  avoic  de  rompre  la  neutralité  : 
c  ell  ce  qui  dccermina  le  roi  à  faire  publier  une  dcciara^ 
tion  dattée  du  7  mai  16^6,  dans  laquelle  il  accufoit  les 
Comtois  d'avoir  violé  les  premiers  le  traité  de  1 5 1 1  ^  par  Déclaration  d» 
des  infiraâtotts  qu'il  ne  pouvoir  difEmuIet ,  fans  manquer  gatm 
à  ce  qu'il  devoir  à  fes  fujets  &  à  l'honneur  de  fa  cou-  <3mm>i«< 
lonne.  On  en  rapporcoît  plufîenrs  qui  paroiiToient  en  efiêc 
Srès-coniidérables  :  on  leur  reprochoic  l'afyle  donné  aux 
mécontens  fugitifs  du  royaume  de  France ,  fans  le  con* 
fentement  de  fa  Majeftd:  les  fecours  d'hommes  6c  d'ar- 
genCj  de  vivres  6c  de  munitions  fournis  au  duc  de  Lor- 
raine pour  mettre  ce  prince  en  dtat  de  faire  la  guerre  au 
roi  :  les  milices  de  leur  pays  employées  à  remplacer  les 
garnirons  qu'il  tiroit  des  villes  impériales.  Ils  étoient  en- 
core accnfés  d'avoir  commis  eux-mêmea  plufieut»  aâes 
d*hoitiUté  contre  les  François.  Le  clievalier  de  Treilly  ^ 
étant  paflé  au  (èrvice  du-  roi  y  ils  avoient  retenu  lesiarme» 
&  les  munitions  qu'il  avoit  lailTées  chez  eux.JLe  munidoft*- 
usure  générai  des  arméea  Franç^iCès  ^  nommé  Rofe  ^  ayanc 
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j^.^^  acheté  des  bleds  de  quelques  marchands  Francs-Com^ 
'  toiSj  on  leur  fit  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie,  de  les  dé« 
livrer.  Les  Comtois  étoient  venus  faire  des  incarfions 
dans  des  bourgs  èL  dans  des  villages  fitués  fur  les  terre* 
de  France  ;  ils  en  avoient  enlevé  avec  violence  plaHeucv 
habitans  qui  fe  croyoient  en  fureté,  fur  la  foi  de  la  neu- 
tralité :  ils  les  avoient  enfermes  dans  des  priions,  d'oCl 
ils  ne  pouvoient  fortir  qu'en  payant  rançon  ,  comme  s'ils 
euffent  été  des  ennemis  déclarés.  l  ous  ces  griefs  cioient 
conftatcs  par  des  iiiformacions  juridiques  ,  faites  dans  les 
villages  du  Fay ,  de  Billot,  de  Fouchcrdas  ^  Ôc  dans  plu» 
fieurs  antres  bourgs  &  villages  du  comté  d*Auxonne« 
Enfin  les  Comtois  avoient  jQdfi  les  bureaux  des  recettes 
de  S.  Hyne  ,  âc  emprifonné  les  officiers  dn  roi. 

Tels  étoient  les  motifs  que  l'on  ailéguoit  pour  auto* 
rifer  le  roi  à  leur  déclarer  la  guerre.  On  verra  bientôt  ce 

uùiuUUo»^  qu'ils  y  répondirent  :  plufieurs  demeurèrent  perfuadés 
que  ce  n'étoit  que  des  prétextes ,  &  que  la  fituation  de 
leur  province,  enclavée  d^îns  le  royaume,  &  la  facilité 
que  ie  cardinal  de  Richelieu  croyoït  trouver  à  en  faire 
la  conquête,  étoit  le  véritable  motif  de  la  querelle.  Le 
roi  proteftoit,  dans  fa  déclaration ,  que  fon  defiein  n'étoit 
pas  d'employer  les  troupes  qu'il  envoyoit  en  Franche- 
Comté^  fous  les  ordres  du  prince  de  Condé  y  à  faire  la 
conquête  de  cette  province  ;  qu'elles  dévoient  feulement 
y  pauer ,  de  qu'elles  n'y  reilieroient  que  pour  obliger  les 
naoîtans  à  réparer  les  infiraâions  qu'ils  avoient  faites  au 
traité  de  neutralité  ,èck  donner  aux  armes  du  roi  la  mô» 
me  aflifiance  qu'ils  avoient  accordée  tant  de  fois  à  celles 
de  fes  ennemis.  Le  prince  de  Condé  iè  rendit  le  26  mai 
au  parlement  de  Dijon,  pour  y  faire  enregiftrcr  cette  décla- 
ration en  fa  préience.  11  partit  le  même  jour  pour  AuYonne,- 
où  étoit  le  rendez-vous  général  de  fon  armce  :  elle  étoit 
compofée  de  quinze  ou  vingt  mille  hommes  d  infanterie, 
&  d'environ  fix  mille  chevaux.  Le  marquis  de  laMeilie« 
raye  en  fut  déclaré  fcul  lieutenant-géncral ,  fous  les  or- 
dres du  prince  de  Condé.  Les  maréchaux  de  camp  étoient 
le  marquis  de  Lambert  ^  le  marquis  de  Villeroy ,  le  co« 
ionel  Craffion^  de  le  colonel  Rantzaa* 
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Les  Comtois,  prévovant  l'orage  dont  ils  e'toiciu  me-  |(f«< 
naccs  ,  6  étoient  mis  en  ccac  de  dcicnfe.  Des  qu  jia  lurent  '  * 
que  i'oa  faifoit  un  grand  amas  de  vivres  ôc  de  munirions 
dans  la  vUle  de  Jjangres ,  &  que  les  troupes  du  roi  le  nf^ 
femblolent  i  Auxoimè  ,  Us  fongecenCj  de  leur  c6cé^  à 
mttntr  leurs  places  êt  à  en  aiigmenter  les  gacmfons«  Us 
n'eurent  aacnne  peine  à  trouver  des  foldats  ;  le  peuple 
éfiok  tellement  attaché  à  la  domination  ECpagnole^  que 
Cous  les  habitans  fe  trouvèrent  difpofés  à  prendre  les  ar*' 
me?.  On  mit  dans  la  ville  de  Doîe  cinq  mille  hommes 
d'infanterie  ,  avec  des  l  ivres  des  munitions  pour  fou* 
tenir  un  iong  fiége.  Toute  la  province  étoic  en  mouve- 
ment ;  &  les  précautions  que  l'on  y  prenoit  pour  fe  dé- 
fendre, leur  font  reprochées  dans  la  deciarution  du  roi, 
comme  s'ils  ne  les  euHent  prifes  que  pour  attaquer. 

Le.  prince  de  Coaàéy  anrant  que  de  commencer  les 
boftUitiés^  lécnvk  une  lectse  aux  domcois  ,  dans  laquelle 
il  leur  dUbtc  que  les  légères  plaintes  qu*ib  lui  avoiene 
fiiuvent  faites  ^  de  quelques  petites  fmtes  pritenJues  com* 
mifes  par  les  sens  de  guerre  au  rai  ^  dans  les  quarciers  voi-* 
fins  de  leur  uontiere ,  n'étoient  que  des  prétextes  recher- 
chés pour  empêcher  qu'on  n'eût  un  juftc  refTentiment  des 
violences  quiis  commettoient  eux-mêmes  tous  les  jours 
contre  les  lujets  du  roi.  li  leur  envoya  enfuite  des  copies  Recueil  4'Aa* 
de  la  déclaration  publiée  contre  eux,  avec  une  lettre,  dans  bctû  1.  ». 
laquelle  ,  après  leur  avoir  reproché  les  diverfes  înfratlions 
qu  lis  avoieuL  faites  au  traité  de  neutralité  y  il  leur  décla- 
soit  qu^il  svoit  ordre:  jq: rot  de  s'approche»  d'eux  avec  une 
aaifluste  armée ,  fie  de  les  aflarcs  que  h  Majefté  éuAt  ré« 
iblue  de  prendre  fous  fa  proeeâion->  ôc  de  maintenir  dans 
leurs  privilégei  tous  ceux  qaîvoudeoient  vivre  dans  Tob^  < 
latvation  des  traités  ;  qu'il  ne  doutoît  pas  que,  pour  s'y 
eonformety  ils  ne  lui  fournilTent  le^;  mêmes  fecours  qu'ils 
avoient  accordés  à  Tes  ennemis;  âc  qu'il  ne  tiendroirqu*! 
eux  de  jouir  d'une  pins  grande  tranquillité  que  jamais. 
Cette  lettre  fat  portée  à  Doie  par  un  gentilhomme  nom- 
mé du  Marais  ,  qui  eut  or  Ire  de  la  préfenrer  avec  la  dé- 
claration du  roi  à  l'archevêque  de  Befançon  &  au  parle-  J*r  • 
ineat^  qui  réiidoic  aioxs  ài^ok  ^  Ôc  qui  cioic  commis  pac  '^^ 
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le  roi  d'Ëfpagne  au  gouvemement  de  la  comté  de  Bour- 
gogne^ conjointement  avec  Tarchevêque,  CegendIfaom> 
«ne  étoit  chargé,  par  fon  îaftruôionj  de  les  afittrer  en 

n'culier  de  la  bonne  voloncé  du  roi ,  âc  xle  dire  à  tout 
onde  que  Xoa  conïèrveroit  inviolables  en t  les  privi- 
lèges de  la  province  y  pourvû  qu'elle  voulût  affifter  l'ar- 
mée du  roi  de  vivres  &  de  muaitions  y  fans  mettre  aucune 
diftinOion  entre  elle  &  fes' ennemi?  ,  ainfi  qu'elle  y  ëtoît 
obligée  parle  traité  de  neutralité  :  &  au  cas  que  Tarche- 
vêque  ôc  le  parlement  voululieiit  entrer  en  conférence 
avec  le  prince  de  Condé ,  du  Marais  avoir  ordre  de  leur 
offrir  toutes  fortes  de  fureté  pour  leurs  députés,qu'il  pour- 
tuic  mciiie  amener  avec  lui  au  camp  de  1  armée  du  roi. 

Cette  négociation  prouve  que  1  on  cherchoit  à  gagner 
les  Fiancs-Gomtoîs  j  par  Fefpérance  d'un  ttaîtement 
VQiabie^  &  de  la  conurvation  de  leucs  privilèges ,  dont 
ils  étoienc  extrêmement  jaloux.  On  voyoit  toute  la  pro- 
vince prête  à  fe  foulever  contre  les  François ,  &  à  pren* 
dre  les  armes  pour  les  repoulTer  ;  &  l'on  tâchoit  de  leur 
ocer  la  défiance  qui  les  animoit.  C'eû  aind  que  l'on  ea 
avoit  ufé  l'année  précédente  avec  îes  Flamands  ,  lorfque 
l'on  vouloit  faire  la  conquête  des  Pays-Bas.  Ccn\  ci  ne 
s'ctoient  pas  liés  auxpromcffes  de  la  France  :  les  Comtois 
ne  furent  pas  moins  fermes  ni  moins  opiniâtres  dans  leur 
lentiment ,  ils  répondirent  au  prince  qu'ils  ne  poiiv  oient 
fe  perfuader  que  le  roi  &  fon  Altefle  puffent  regarder  com- 
me des  plaintes  Itères ,  celles  qulb  lui  avoieat  Êites 
fur  les  excès  commis  parles  François  ^  au  préjudice  de  la 
neutralité  ,  furtout  quand  on  fetoit  réflexion  que  les  in- 
^ÛiQns  detnt  ils  fe  plaignoicnt  étoient  atléa  jdqu'à  fin- 
prendre  6c  à  faccager  des  places  ;  à  donner  des  aflaiits  » 
a  fommer  des  châteattx,6cdes  fortereffes  ;  à  mailàcrer  non 
feulement  des  hommes ,  mais  jufqu'à  des  femmes  ôc  de 
petits  enfans  ;  à  profaner  les  églifes  ;  à  mettre  le  feu  aux 
villages  i  à  taire  des  prifonniers  ,  Ôc  a  les  rançonner,  en- 
fin, à  toutes  les  hoftilitésque  l'on  peut  craindre  d'un  en- 
nemi déclaré  :  que  ces  hoftilités  avoient  été  faites  à  force 
ouverte  par  des  troupes  réglées  qui  exécutoient  les  ordre» 
de  leurs  o0icters^  Ôc  qui  fer  voient  daxis  icâ.  armées  da 
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foî  ;  que  celles  dont  on  vouloit  les  rendre  rcrponfabies 
n'ëtoient  que  des  vols  &  des  brigandages  commis  par  des 
particuliers  fans  aveu^  la  plupart  étrangers  y  que  les  cou- 
pables qui  étoient  tombés  dans  leurs  mains  avolent  été 
puiûs  du  decnkr  fupplice  ;  qu'Us  avoîent  toujoim  reiU 
gieufement  obfervé  tous  les  articles  du  traité  de  neutn- 
uté  ,  fins  en  excepter  un  ièul  ;  que  par  ce  traité  il  ne  leur 
écoit  pas  défendu  de  fervir  le  roi  d'Èfpagne ,  leur  maître  ^ 
6c  tous  fes  alliés  ^pourvû  que  ce  ne  fût  point  au  préjudice 
du  duché  de  Bourgogne  >  de  la  vicomté  d'Auxonne^  &  du 
pays  de  BalTîgny  ;  &  que  l'on  ne  pouvoit  pas  les  accufer 
d'avoir  jamais  rien  fait  de  contraire  à  la  fureté  Ôc  à  la  tran- 
quillité de  ces  trois  provinces  ;  qu'ik  n'avoient  défendu 
le  tranfporr  des  grains  qu'après  s'être  affurés  que  par  un 
édit  de  fa  Ma  jeft  c  très-chrétienne  6c  par  une  ordonnance 
de  fon  AitelTe,  il  étoit  défendu  aux  Fran*jOis  de  leur  en 
vendre  ^  &  à  eux  d'en  aller  acheter  ^  fous  peine  de  la  vie  ; 
qu'enfin,  en  prenant  les  armes  8c  enfiûfant  fortifier  leurs 
places  aux  approches  des  armées  étrangères ,  ils  n'avoienc 
nen  fait  que  ce  que  le  droit  naturel ,  divin  (k  humpin  pec^ 
mettoit  à  toutes  les  nations  de  l'univers.  ^ 

La  réponfe  des  Comtois  étoit  déjà  partie ,  lorfque  du 
Marais  leur  Ht  entendre  que  le  prince  fôuhaitoit  qu  ils  lui 
envoyaffent  des  députés  pour  conférer  avec  lui  :  ils  écri- 
virent une  féconde  lettre  à  fon  Altclfe  ,  pour  la  prier  de 
leur  faire  favoir  plus  précifémcnt  quel  (croit  le  fujet  de 
cette  conférence,  ôc  les  points  fur  iefquels  on  devoit 
traiter.  Mais  le  prince ,  fans  attendre  leur  réponfe ,  étoit 
entré  le  27  mai  dans  la  province  avec  fon  armée ,  6c  trente 
pièces  de  canon.  Avant  que  de  partir  d'Auxonne,  ilavoic. 
publié  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  défendoit  expreC"-; 
lément  aux  foldats  de  faire  aucun  tort  aux  habltans  de  la 
çomté  de  Bourgogne ,  qui  demeureroienc  tranquilles  dans 
leurs,  maifons ,  ni  aux  officier^  de  le  fouffrir ,  à  peine  d'en . 
fépondreen  leur  propre^  priyé  nom.  Il  ajputoit*,  que 
l'intention  de  fa  Majefté  n'étoit  pas  de  donner  aucune  at» 
teinte  au  traité  de  neutralité  ,  ni  aux  privilège!  dtlibertéf 
4u  pays. 

Les  François  prirent  en  arjriva^, quelques  petites  placcf 
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histoire  de  FRANCE. 
'  Toifmes  de  la  fronticrc  ,  qm  n'cjtoicnt  pas  affez  forfes  pour 
•^jo»  foutcnir  un  fiége  ,  &  qui  fe  rendirent  à  la  première  fom- 
mation.  Chcvîgney-,  où  Ton  avoit  laifTd  quelques  muni- 
tions ôc  deux  pièces  de  campagne,  fe  dtifendic  jufqu  au 
31.  On  fit  dire  aux  foldats  6c  aux  ciHciers  de  la  garnifon 
qu'ils  feroient  tous  pendus  s'ils  ne  fe  rendoient^  &  cette 
menace  les  empêcha  de  faire uneplus  longue  réfiftance« 

si^  èt  Dole.  Toute  l'armée  s'ëtant  approchée  de  Dole ,  le  colonel 
Gaflion  fit  attaquer  le  28  mai  un  des  fauxbourgs  :  les  al^ 
fiëgés  y  avoient  laîffé  quatre  cents  hommes  ,  qui  furent 
obligés  de  rentrer  dans  la  ville.  On  mit  le  feu  au  faux* 
îwurg  ;  &  le  5  juin  le  prince  de  Condé  envoya  fommet 
les  habitnns  de  fe  renarc  à  des  conditions  avnntac^cufes. 
On  lit  dans  h  relation  du  fit'gc,  qu'ils  demandèrent  pour 
délibérer  un  délai  de  trois  jours  ,  qu'on  leur  refufa.  D'au- 
tres affurent  qu'ils  dirent  au  trompette  qui  vint  faire  ia 

Vie  dmuaticlj.  fonmiaûon  :  Rien  ne  nous  preffc  ;  après  un  an  Je  ficq^c  ,  nous 
^GiAmiii        délibérerons  fur  la  réponfc  ljuc  novs  avons  à  vous  Jaire. 

Le  même  jour  le  fieur  de  la  Vergnc,  qui  commandoic 
dans  la  place  ^  offrit  au  prince  de  convenir  d*iin  cartel 
pour  la  rançon  des  prlfonniers  que  Ton  feroic  de  part  £C 
d'aàtre.  Le-  fjAact  propoïa  de  payer  quinze  francs  par  tête 
^our  les  fkntaflins  y  fit  trente  pour  les  cavaliers  :  11  earhortil 
en  même  temps  cet  officier  à  recevoir  les  conditions  avatt* 
èageufes  qu'on  luiavoit  offertes^  pour  éviter  les  malheurs 
dont  ia  ville,  étoit  menacée.  La  Vergne  fît  favoîr  au  prince 
qu'il  acceptoit  le  cartel  :  mais  il  ne  répondit  rien  fnrin  pro- 
pofirion  de  fe  rendre.  Le  ^  les  nfTicges  firent  deux  grandes 
lorties  :  dans  la  première  ils  vinrent  attaqii  cr  u  n  dctacitement 
do  régiment  de  Picardie^dont  la  plupart  des  foldats  étoienc 
endormis  :  ils  nettoyèrent  la  tranciice ,  &  les  troupes  du 
roi  ne  purent  y  rentrer  qu'après  un  fangiaut  combat.  La 
féconde  ne  fut  pas  Ci  meurtrière  ;  les  François ,  qui  étoient 
liir  leurs  gardes  ^  eutent  bientôt  repoulfé  les  ennemis/On 
àvoit'cu  le  temp»  de  dreffer  plufieurs  batteries  ^  &  tomft 
l^illerie  commen(ja  k  8  juin  à  tirer  contre  les  fortifia 
caâons  de  k.viUe»  - 

Les  Comtois  n'avoient  pas  manqué  de  s'adreifer  aux 
ISuifies  pool:  inaploferiei»  fecouis  j»^pourlcs  faire  fooi^ 
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-nîr  qulk  étoienc  garants  de  l'exécntion  du  tfaîtë  de  neu-   — 

tralité.  Le  prkcc  de  Condé  envoya  le  fieur  de  CEoîTon  à      i ^3^« 
Soleure  ,  avec  des  lettres  adrefTées  aux  députés  des  treize 
Cantons  >  àc  pluneuis  copies  de  la  déclaration  que  le  roi  ToAruaion  don- 
•avoit  hk  publier  contre  les  Comtois.  Cet  envoyé  avoit  ^oîfi»/*^'*^  ^ 
ordre  de  repréfcntcr  aux  SuilTes^  de  concert  avec  le  fieur  Recueil  d'Aube» 
Meliand  ,  ambaffadeur  de  France  ,  les  diiftrcntes  infrac-  ^  «•*.f.4' 
tions  faites  par  les  Comtois  au  traité  de  neutralité  y  qui 
étoient  expofées  dans  la  déclaration  du  roi  qu'il  devoir  leur 
préfenter  ;  &  l'on  en  marquoit  pluiieurs  autres  dans  fes 
mitiuclions,  qui  avaient  été  omifes  dans  la  dcclaration.  Le 
pvînce  lui  recommandoit  en  propres  termes  j  ^i* exagérer  les 
tpm  &  griefs  que  Ton  avok  s  leur  xeprocher.  Il  étoit  en- 
core chargé  de  leup  dite  que  les  Comtois  fe  trouvoienc 
•  réduits  à  une  extrême  néceflité  ;  que  leur  pays  étoit  épuifi^ 
'  d'hommes  j  par  la  quantité  de  troupes  qu  ils  avoient  four- 
nis aux  ennemis  delaFrance;  que  l'argent  y  étoit  devèmi  » 
û  rare^  que  l'on  avoiteu  delà  peine  à  lever  dans  toute  la 
province  une  fomme  de  trois  cents  mille  livres  ;  que  fi  les 
Comtois  faifoient  des  emprunts  fur  leurs  falines  ,  l'hypo- 
thèque en  fcroitmal  affuréc,  parce  que  s'ils  refufoient  de 
réparer  les  dommages  faits  au  roi  Ôc  à  fes  fujets  ,  on  tra-. 
vaiUeroit  incelfammcnt' à  gâter  les  fources  de  leurs  eaux  ' 
jklées  y  qui  feroient  taries  en  fort  peu  de  temps. 

Les  Suiffes  parurent  d'abord  difpofés  à  fecourir  la 
Ftanche^Comte  :  ils  en  prirent  la  réfolution  ^  &  en  atten^ 
danc  ils  envoyèrent  des  députés  à  M.  le  prince  pour  lui 
demander  une  fufpenfîon  d'armes  ;  en  même  temps  ils 
firent  fupplier  le  coi  de  cetirev  fes  troupes  de  la  Franche^ 
Comté ,  promettant  d'engager  les  Comtois  à  donner  à  & 
Majefté  une  fatisfaâion  raifonnablc  pour  les  infraâions 
dont  elle  fe  pbignoit.  Le  cardinal  de  Richelieu  mit  l'af- 
faire en  négociation,  dans  l'efpérance  que  le  prince  de 
Condé  auroit  pris  la  ville  de  Dole  avant  qu'elle  lut  ter- 
minée :  mais  quand  on  s'apperc^ut  que  le  fiége  pourroit 
durer  long-temps  ,  l'on  prit  le  parti  d  oftnr  aux  SuilTes, 
pour  les  appaifer  j  uiic  iomme  de  deux  cents  mille  l,ivreSy 
qulls  acceptèrent. 

'  Xe  princp  de  Condé  n'avoit  ofé  acçorderla  fu^penfioii 
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'  d*arme«! ,  fans  favoir  auparavant  les  intentions  du  roî.  L'on 

*  ^  '       lui  manda  de  ne  ncn  conciure  avec  les  députés  des  Can- 
Dernoycw  du  }o  j^j^g .  jjj^g      [ç^j^  demander  iimplement  »  s'ils  avoient 
Aubcri,  Y»  de  »  ordrc  dcs  Comtois  de  donner  au  roi  la fatisfadion  qu'il 
JUthcL  l  V.  cb.  „  avoir  droit  d'exiger  ;  quelle  réparation  ils  ofFroient  pour 
•      «  le  paflc  i  quelle  lurctc  pour  1  avenir  ;  &  enfin  ,  de  re- 
»  mettre  le  tout  à  ce  qu'il  plairait  à  fa  iMajedé  d'en  or- 
a»  donnée  ^  cojanie  n'ayant  pas  de  pouvoir  iuffifant  pouc 
■>  décider  vue  afikire  de  cette  itiiporcafic««. 

Le  prince  de  Condé  ayant  faic  toutes  ces  qoeftioni  awc 
députés  j  ils  fuient  obligés  d'écrifie  en  Suiffie ,  pour  favoir 
ce  qu'ils  dévoient  y  répondre.  Par-là  il  évita  d'accorder 
la  fufpenHon  d'armes  :  l'ai;gsnc  de  France  eut  le  temps 
d'arriver  en  Suiffe;  6c  Ton  apprit  bientôt  après  que  les 
Suiffes ,  vaincus  par  les  Dbéralitës  du  roi ,  n'enverroient 
aucun  fecours  aux  Comtois.  Mais  s'ils  furent  abandon- 
.  nés  de  leurs  alliés >  Us  furcnc  trouver  des  reilbuices  dans 
leur  courage. 

Les  Fran<jois  s'étoîent  flattes  que  la  ville  de  Dole  ne 
tîendroit  pas  plus  de  fept  ou  huit  jours  ;  on  ne  parloir 
d  abord  que  de  s'en  faifir  en  palTanc  ;  mais  la  vigoureufe 
réfiftancc  des  afidégés  fit  comprendre  à  nos  généraux  que  le 
.Hége  ièfoik  plus  long  ôc  pku  difficile  qu'ils  ne  fe  l'étcnenr 
imaginé» 

LM^Mciications  de  la  j^ce  conlifioient  en  fepc  baf- 
lioos  ré^iers  ,  cnvironnâ  de  foflés  larges  &  pofondt. 
Le  14  juin  les  François  accaquerent  une  demi^lune  ^  qui 
lut  emportée.  Mais  les  afli^és  ne  kur  donnèrent  pas  le 

temps  de  s'y  loger:  ils  îenr  letterent  une  fi  grande  quan- 
tité de  pierres^  de  grenades  Ôc  de  pots-à-feu  ,  qu'ils  le» 
obligèrent  de  fe  retirer.  Le  combat  dura  près  de  quatre 
heures ,  &  il  refta  tant  de  morts  fur  la  place ,  que  Ton  fut 
obligé  le  lendemain  de  convenir  d'une  trêve  de  part  Ôc 
d  autre  pour  les  enterrer.  Les  afTiégés  firent  une  fortie  le 
27  juin  fur  le  r^imcnt  de  Tonnetus ,  qu'ils  chalTerent  de 
jia tranchée:  pluneurs  religieux  parurent  dans  la  mêlée, 
armés  de  marteaux  pointus ,  avec  lesquels  ils  aflbaunoknc 
tout  ce  qui  fe  préfentoît  devant  eux.  Le  w^îment  de  Na» 
yatee^  commandé  par  k  corn»  <d' Avaiigoor  0  «ncftoa-de- 
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camp  j  repoiii&  enfin  les  ennemis ,  Tépéc  à  la  main  j  âc 
U  les  obligea  de  rentrer  dans  la  ville. 

.   Pendant  que  le  prince  de  CondéaffiégcoitDolcjIecardi-  GmrnmMfit. 

nal  de  laVaîette  &  le  duc  deWeymar  écoient  çmré^  dans  "'Lettre de  M. Je 

rAlTace.  Le  comte  de  SoilTons  eut  ordre  de  joindre  le  pre-  Chavigny  aa  car- 

micr ,  avec  toutes  les  troupes  qu'il  eommandoit  en  Chgm-  j^' ^  jï*"' 

pagne.  Ce  prince  prctenait  qu'après  la  jondion  il  devoir  jiûn.  ^ 

avoir  feulle  commandement  de  l'armée,  &  que  le  cardinal   R«eqeil  iliàk^ 

de  la  Valette  ne  pouvoitredirpenfer  de  le  lui  céder  ;  &  U  "'**  *• 

envoya  un  gentilhomme  à  la  cour  pour  faire  valoir 

caSToQ^  Le  cafdinai  de  lUdidieit  fit  bc^tcdnp  4^  peit*- 

tc0bs  à  renvoyé  de  M.  le  cotnce  :  mùs  aprà  l'avoif  écoiK^ 

avec  beaucoup  d'atfceneiony  iliui  dit  £ort  doucf  ment^-^c 

lans  s'émouvoir  y  que  la  prétention  du  prince  écptt  infou- 

tenabie.  Ce  minière  avoir  pour  principe ,  que  les  cardinaux 

étoient  en  droit  de  précéder  les  princes  du  fang  à  la  cour 

£c  dans  les  armées  y  de  qu'ils  ne  dévoient  céder  le  pa^ 

qu'aux  fculs  fils  de  France.  D'ailleurs  iî  étoit  beaucoup 

plus  attaché  au  cardinal  de  la  Valette,  qu'il  regardoit 

comme  fonami,  qu'au  comte  de  Soiflons  ,  dont  il  fe 

déficit.  Il  ne  le  difîimula  pas  à  la  coiateiTc  de  Soiiions , 

qui  vint  un  jour  lui  parler  contre  le  cardinal  de  ia  Va- 

tette  :  Richelieu  lui  déciaca  qu'il  ae  pouvoir  fc  féparer  de 

ce  cardinal ,  dont  les  intérêts  lui  (eroient  toujours  aufli 

chers  que  les  fiens  propres.  Cependant  ^poiit  ne  pas  cha> 

griner  le  comte  depoiflons,  que  Ton  vouk>it  ménager^ 

^  le  laifTa  dans  la  Champagne  pour  gscdetja  frontière  > 

4c  Ton  lui  ordonna  feulement  d'envoyer  unoocpsde  mille 

çhevaux  à  l'armée  du  cardioal  de  la  Valette. 

Ce  prélat  ayant  appris  que  les  vivres  qu'il  avoir  jcttés 
dans  Haguenau  j  fur  la  Hn  de  la  dernière  campagne, 
étoient  prcfi^iie  confommcs,  entreprit  d'abord  de  con- 
duire un  nouveau  convoi  dans  certe  place  ^  qui  fut  en- 
core fecourue  par  fes  foins  ,  quoique  la  plupart  des  paf- 
fages  fuflent  occupes  par  les  troupes  impériales.  Le  vi-  l^^j^ 
comte  de  Turenne,  qui  eommandoit  fou&  lui  en  qualité  Deûioyets  da  4 

de  maiéch&l  de  camp  ^  contribua  beaucoup  au  Tuccès  de 
cette  expédition. 

.  Le  duc  de  ^eymar  étoit  convenu  avec  le  cacduitl  de  su^cac^uvcm,, 
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"  la  Valette  qu'il  iroit  attaquer  Saverne ,  &  que  ce  prélat 

1  yiendroit  le  rejoindre ,  aptès  qu'il  auroît  jetté  des  vivre» 

dans  Haguenau.  Le  duc  commença  par  prendre  Sare* 
bourg ,  &  quelques  autres  petites  places  où  les  Impériaux 
n'avoient  laiffé  que  de  foibles  garmfons  :  il  fit  celle  do 
Rxtaiion  inférée  Sartbourg  prifonniere  de  guerre  ,  ôc  il  condamna  les  ha- 
gttU  pd^àç  [^jfaj^g  ^      payer  quinze  mille  francs  pour  (e racheter  du 
*  ■  -        ^      pillage  :  mais  ils  ne  purent  jamais  trouver  que  le  tiers  de 
cc'tce  luramc  en  argent  comptant.  Le  lo  juin  ii  lit  fom-. 
mer  par  un  trompette  le  château  de  Phallbourg^  dont  la 
ganûfon  n*^tcât  que  de  vingt  hommes  ^  qui  fe  seodlnmt  à 
,  'conditlofs  qu'ils  auroiest-k  Tie  iiûive.  Le  même  jour  lo 
^uG>  de  Weymar  alla  recoimditre  liii-«(iètti6  la  ville  do 
SaveiKie  i  toute  Ibn'  arméia  y  arrlva^le  lendemain.  Il  com-i 
•  men^paciè  rendre  maître  d'un  grand  fort  (Ituéprèado 
cette  ville ,  ôc  dont  la  gamifon  n'étoit  que  de  vingtvquàtto 
hommes.  Ce  fort  fut  pris  par  efcalade  :  les  foldats  qui  lo 
gardoient,  voyant  entrer  les  Suédois  avec  des  grenades 
qu'ils  jettoient  dans  le  premier  corps-de-garde,  furent  U 
épouvantés,qu*iIs  fe  précipitèrent  du  haut  des  remparts. Lo 
colonçl  Georges-Frédéric  Mulheim  ,  gouverneur  de 
verne ,  en  lortit  le  1 2  avec  trois  cents  hommes  pour  efca-î 
lader  le  foit  que  les  Suédois  lui  avoient  enlevé  ia  veiller 
mais  la  garairoa  éeoit  plus  nombreufe^  ôc  U  fut  mieux 
défendft.  Mulhçim  fiiuobligé  de    retirer  avec  perte.  Co 
gouverneur  avoic  d'abocd  été-an  fêrvicê  du  duc  de  X7ey«} 
Mùa.4es«tfôm  mar:  mais  ,  il  avoic  violé  fon  ferment  en  ^(Tant  à  celai 
fic^f.  3.  Tempe^ear^  6c  en  recevant  garntfon  impériale  dans  un 

château  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde.  Çet  officier-j; 
infidèle  &  intéteiTé,  ofiricî  au  duc  de  ^A  eymar  de  lui  re-i 
mettre  Saverne  dès  le  premier  jour  do  fiége ,  pourvu  qu'on 
lui  accordât  les  conditions  qu'il  demanderoir.  Leduc  rc- 
jctta  fcs  offres  avec  nnépris,  ôc  il  répondit  qu'il  vouloit- 
l'avoir  par  force.  Mulheim ,  craignant  fa  colcrt-  ôc  fa  ven^ 
•  .  .  -  geance,  réfolut  de  reculer  fa  perte  autant  qu'il  feroit  pof- 
f    '  fible  ,  6c  de  défendre  la  place  jufqu'à  U  dernière  extrémi- 

Mcm.  èc  Gra-  t^- 1^  avo-it  douzeccnts  uumnîcs  de  lamtjlièurc  infanterie 
qu'il  y  eût  dans  les  troupes  de  l'empereur;  il  les  anima 
par  fcs  difcours  ^  ^  fes  exemples  :    «quoique  z^ïh>  \\ 
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pnféiiufort j îa  ville  eûtperdufa  principale  défenfc,  il  en 
coûta  cher  au  duc  de  Wcyuiar  pour  s'en  rendre  maître*- 
Il  n  avait  amené  avec  lui  que  deux  petites  pièces  de  cam- 
pagne ;  il  les  fit  nictcre  en  batterie  :  les  fortifications  étoicnc 
lilmanvules  ^  que^  «ces  deux  pièces  de  canon  ne  laifiërent 
MIS  de  faire  bncfae.  Le  defir  impatient  qu'avoic  ]3e  duc  de 
^eymac  d'emporter  la  placé  >  lui  fit  Groice  que  cette 
brèche  étoit  fùmfinite  pour  donner  l'aflaut.  Le  comte  de 
Gaîcàe^&  les  principaux  ofHciers  de  fen  armée >  eureat 
l»eatL  loi  repréfenter.  qu'elle  étoit  tellement  efcarpcfe  ^  que 
Ion  n'y  podvoît  monter  qu'avec  des  échelles,  il  ne  fie 
aucun  cas  dr  leurs  remontrances  ;  6c  le  ip  au  foir  il  donna 
fcs  ordres  pour  i  aiïaut,  que  les  afTîdgés  foutinrent  avec 
une  valeur  extraordinaire.  Le  comte  Jacob  de  Hanau  y 
fut  tué  ;  le  comte  de  Guiche ,  qui  commandpk  l'attaque  , 
reçut  plufieurs  coups  fur  fes  armes  fans  être  bleffé  ,  &  il 
Tk  mourir  à  Tes  cotes  tous  les  gentilshommes  de  fa  mai* 
Ibfiiqui  Taccompagnoîenti  .Les  afltégeans  tendiient 
maîtres  de  la  bre^e  :  mak  ils  ne  la  §ardereAt  pas  plus 
de  deux  heures  &  demi^  :  les  affiéeés  revinrent  à  la  char^ 
ge>  de  firent  ud  feà-^'vif^  qu'il  ^lluc  l'abandbAner*  Le 
cbmtt  de  Guiche  tomba  dans  le  foiTé  y  fous  un  tas  d^ 
morts  de  de  blefTés  ;  le'fieur  Fabeitj^  Tdnami  parttcuJUeri- 
qul  fut  depuis  matéclial  de  France,,  viat  à  fon  fecQors  % 
quoiqu'il  fût  lui-même  bleffff  de  trois  coups  ;  &  ileutfoîrt 
de  le  faire  tiret  d'un  endroit  ii  périlleux»  Le  duc  de  Wey- 
mar ,  s'étant  avancé  pour  voir  par  lui-m^mc  ce  qui  fe  paf- 
(bit  ,  reçut  Uft  coup  demoùfquet,  qui  lui  emporta  le  fé- 
cond doigt  de  la  main  gauche.  Le  marquis  de  Montglat: 
alTure  qite  deux  jours  a^rès  il  lie  donner  ua  fécond  alTaut, 
aidfatfi>meQtt  suffi  vaillaminent  que  le  oremter ,  6c  qui 
fiitiflm.d*unjtcoîfiei|ie  plus  fanglant  que  les  detix  autres. 
Cet  hifloTteB  aîoutt ,  que  ce  fut  à  ce  troifieme  *  affauc 
quelle  dtfc  4è  Weymar  rei^ut  le  coup  qui- lui  emporta  un 
doigt  ^  8c  qu'il  eut  la  douleur  de  pridre  le  comtc^de  Ua* 
aa».^  jeune  pcboe  degoahdee^écanfiCb  • .      .i  . 

^  La  relation  infcréc  dairs  la  gazette  à  l'atTaut  da  i;  juiQ^fans  pailci:  de» 
èt  'Fiance ,  place  la  mort  du  cbnie       4eus  ÉvMft 
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^  -  •  .  *  Ce  général  comprit  qu'il  avoit  befoin  d'une  artillerie 
I  ^3  ^*  plus  fone  fie  plus  nombteuië  pour  prendre  la  ville  :  il  lue 
obligé  d'atteadie  fes  gros  canons  ^  qui  n'aniveienc  quo 
le  a  5  juin.  On  dxftmgaoit  dans  Saverne  la  petite^  la  moyen-^ 
ne  9  6c  la  grande  ville  :  il  fallut  les  attaquer  Tune  apris 
Tautre.  Les  nouvelles  batteries  entent  bientôt  élargi  la 
brèche  qu'on  avoit  déjà  faite  à  la  ptemiete:  les  ennemis 
avoient  eu  le  temps  d*y  faire  quelques  réparations^  qui 
furent  entièrement  ruinées.  Leduc  ordonna  un  aflaut  qui 
rcuffît.  La  brèche  fut  emportée,  6c  les  ennemis  obligés 
de  le  retirée  dans  li  moyenne  viilc  ,  où  ils  fe  retranchè- 
rent. On  eut  beaucoup  de  peine  à  les  y  forcer  :  ils  défen- 
doicnt  le  terrein  pié  à  pié  ;  &  quand  on  les  avoit  chafTés 
d'un  endroit,  il  falloit  les  attaquer  dans  l'autre.  Le  8  juil- 
let le  colonel  llebron,  s'étanc  avancé  pour  examiner  les 
travaux^  re^ut  un  coup  de  moyfquet  ^  dont  il  mourut  deux 
heures  après.  Le  lendemain  le  vicomte  de  Tutenne  ,  qui 
commandoic  une  attaque  ^  fat  bleffé  au  bras  gauche  :  l'as^ 
taque  léuifit;  il  tua  plus  de  cent  cinquante  honfimet  aux 
ennemis ,  Ôc  ne  perdit  que  douae  foldats.  Il  ne  reftoit  plus 
aux  Impériaux  qu'une  très-petite  partie  de  la  moyenne 
'  ville  ,  dans  laquelle  ils  fe  défendoient  encore.  Le  cardi* 
nal  de  la  Valette  joignit  le  duc  de  "^eymar  avec  Ton  ar* 
mée ,  avant  la  fin  du  fidge  :  Tarrivée  d'un  renfort  Ci  con- 
fidérable  auementa  les  forces  des  alliégeans  ,  fans  abattre 
le  courage  des  affiégés ,  qui  paroiflbient  rdfoius  de  s'en- 
févelir  fous  les  ruines  des  maifons  ôc  des  murailles.  Mul- 
heim  n'ofoit  demander  à  capituler,  dans  la  crainte  d'ef- 
fuyer  un  refus  ;  il  s'imaginoit  que  le  duc  de  Weymar 
voudroic  l'obliger  de  fe  rendre  à  difcrétion^  pour  le  pu- 
nir de  fa  perfidie  :  mais  on  loi  fit  dire  par  un  uompette  , 
que  le  pflë  étott  oubliai  êc  qu'il  pouvoir- traiter  avec 
confiance.  Alors  il  ofiHt  de  le  rendre  à  compofition  :  l'on 
donna  de»  ôtages  de  part  ^  d'antre  ;  Ôc  la  capitulation  foc 
iUfUaUulm  flcw  fignée  le  14  juillet  t6^Sm  On  convint^* l^  Que  le  gou- 
**^'^"irvenu  '^^^^^^^  >  immédiatement  après  la  fignature  de  la  capitu- 
*^  lation ,  li vreroit  aux  troupes.du  cardinal  de  la  Valette  ,  àc 

du  duc  de  Weymar ,  le  chîteau  d'Hochbar ,  avec  la  porte 
qui  étoit  entre  les  deux  villes^  àt  la  demi-luDe  qui  ia 

couvroit* 
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coiivroît.  2°.  Qu'il  fortiroît  librement  le  lendemain  ly  du  ^^à'^ 
mois ,  à  fix  heures  du  matin ,  avec  tous  fes  hauts  Ôc  bas 
officiers ,  gens  de  l'artillerie ,  fon  infanterie ,  fa  cavalerie 
ôc  fes  dragons,  cornettes  Ôc  cnfeignes  déployées,  tam- 
bour batiunt,  mèches  allumées,  baie  en  bou<:he ,  ban- 
doullieres  garnies ,  les  chiens  des  piilolets  abattus  ^  leurs 
hsaxtci  6c  baffes  armes ,  leurs  chevauic  de  main ,  &  ceux 
qu'ils  pottvotent  avoir  pris  pendant  le  iiége fleurs  caroiTet 
èL  leurs  chariots  y  leurs  femmes  6c  valets  »  6t  g^nétale- 
tnent  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom  de  bagage.  $\ 
Qu'on  leur  donneroic  une  elcorte  fuffifante  pour  lés  con- 
duire à  Drufenheim,  ou  à  1  armée  impériale,  par  le  pluft 
court  chemin.  4^  Que  leurs  chariots  ôc  leurs  carofles  for- 
tiroient  fans  être  vifité? ,  pourvû  qu'ils  juraflent,  foi  de 
cavaliers,  de  n'emporter  que  ce  qui  leur  appartenoit.  $\ 
Que  tous  les  prifonnicrs  de  part  &  d'autre  feroient  mis 
en  liberté.  6°.  Que  la  capitulation  feroit  écrite  en  fran- 
<jOiîi  ôc  en  allemand  ;  que  le  cardinal  de  la  Valette  figne- 
roit  Taôe  en  fran^ois  ;  que  Tade  en  allemand  ièroit  figné 

Su  le  duc  de  'Veymar  i  ôc  que  le  colonel  Mulheim  en 
onneroit  deux  copies  lignées  de  ùt  matii,rune  en  François 
sour  le  cardinal  de  la  Valette  ^  6c  l'autre  en  allemand  pout 
le  duc  de  \^eymar. 

Par  le  traité  conclu  avec  ce  duc ,  le  rot  étoit  obligé  de  tcmtiniù 
lui  céder  l'Alface.  Après  la  prife  de  Saveme  le  cardinal  l«- 
de  Richelieu  manda  au  cardinal  de  la  Valette ,  que  fa  Ma-  i^^^f 
jeûé  irouvcroit  bon  que  cette' place  fut  mife  entre  les 
tnains  du  duc  de  Weymar;  pourvu  qu'il  s'engageât  par 
écrit  à  y  laifTer  l'exercice  delà  religion  catholique,  dans 
1  ctat  ou  il  le  trouveroit  fans  y  rien  changer.  Trois  ;ours  Lettte4B»|j«i|i» 
après  ,  le  cardinal  de  la  Valette  re<^ut  des  ordres  contrai-  ku 
ses.  Richelieu  lui  écrivit  ^  que  l'on  mettrolt  volonders  Sa^ 
,veme  entre  les  mains  du  duc  de  ^éymar  $  tant  pour  hk 
témoigner  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui^  que  pour  fè 
décharger  de  la  garde  :  mais  que  les  catholiques  qui  s*f 
étoient  retirés  depuis  qu'elle  étoit  devenue  le  fiége  de 
l'évéque  de  Stra(bourg,  ne  manqueroient  pas  de  faire 
un  grand  bruit ,  s'ils  fe  voyoîent  fournis  à  un  prince  pro- 
teâant  ;  que  le  Nonce  paroiflbit  déjà  inquiet  du  fort  de 
Tome»  XIK.  '  Yyyy 
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^  cette  viile  :  6c  que  ii  elle  rcftoit  au  duc  de  Xv^eymar^  le 
^  "*  pape  animé  par  les  Efpasnois  ,  en  prcndroic  ocçalion  de 
ic  tourner  entièrement  oc  leur  coté  ;  qu'il  le  prioit  de  lui 
faire  entendre  ces  raiions  i  &.  de  lui  dire  en  même  temps, 
que  pour  lui  témoigner  la  confiancequ  on  a\  oii  en  lui,  ôc 
lui  prouver  qa'on  n  avoir  poînr  (fautres  raiibns  de  lui  refîi- 
fer  Saveme  »  onltû  remecttoît ,  s*'û  le  vouloir ,  le  château 
fdHochbar  dès  àpréfeiit;  ^que  s'il  orenotr  dans  la  fuite 
quelque  autre  place  conddérableea  Aukce  oulnrlaSarre^ 
OB  la  lui  livreroir  iàns  diiHculté, 

Mai&  avant  q«e  de  finir  (k  lettre ,  le  cardinal  de  Riches 
lieu  changea  encore  une  fois  de  fentiment. 

«  Si  vous  pouvez,  ajouta-t-ll y  vous  exempter  de  met- 
«  tre  le  château  d'Hochbar  entre  les  mains  des  hugue- 
■r  nots ,  ce  fera  encore  le  meilleur  ;  joint  q'je  je  n'cftime 

aucunement  cela  néceflairepour  M.le  duc  de  cymar, 
••  vu  que  dcja  bav  crne  eft  compris  dans  TAlfacc,  qui  lui 
a»  a  été  laiiTée  par  le  roi  ;  fçlon  les  conditions  du  traité  qui 
»  en  a  été  fait  avec  liû  :  de  qu^en  cette  confidération  fa 
»  Majefté  commandeia  ^  celui  que  vous  y  établirez  de  le 
«  xeconnoîtrej  uafiqu'il  le  peut  defirer*Vous  Àes  fi  adroit 
4»  &  fi  prudent  ^  que  vous  làurez  bien  porter  leditfieur  duc 
m  àt  Weymar ,  à  ce  que  vous  jugerez  le  plus  avantageux 
«>  pour  le  fervîce  du  roi  «• 
s«/«  4»  jkgt  La  garnifon  de  Dole  fe  défendit  avec  autant  de  valeur 
;  .  jque  celle  de  Saverne,  &  av€C  plus  de  fuccès.  Le  marquis 
■de  la  Meilieraye  ,  qui  fe  flattoitquc  la  prife  de  cette  ville 
■lui  procureroit  le  bâton  de  maréchal  de  Francejconduifoît 
fouvent  les  troupes  à  des  attaques  hardies  &  périlleufcs  , 
.  -qui  n'étoient  propres  qu'à  les  décourager.  Il  fe  mcttoit  à 
.leur  tête^our  les  animer i  il  s'expofoit  tous  les  jours 
au  feu  <4e^  ennemis  ^  «yec  fim.çqurage  qui  alloit  jufques  à 
ia:téiiiéri«é.  Le- mauvais  fttcçè^  dfs  deux-  pcflniieres  atca* 
^ues  où  11  avoir  coinmandé  ^  ne  Tem  pécha  pas  d*en  pro* 
polèr  une-troifieinei  dont  le  pvojet  ffttre}etcé  par  le  prin- 
ce deCondé^par  tout  je  confeil  de  .guerre.  Le  marquis 
de  la  Meilieraye  en  écrivit  au^cjirdinâl  de  Richelieu  ,  fur 
refpritduquel  il  avoit  beaucoup  dis  crédit.  Le  prince  man- 
dda  de  foncoté  k^nifons  jjue  ronaroiteiies  de  ne  |»as  ap? 
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J)rouver  le  nouveau  projet  d'attaque.  Le  fieur  Defno vers 
chargé  par  le  cardinal,  de  faire  favoir  au  marquis  de  la 
Meilleraye  le  fenriment  de  fon  éminence  ,  lui  dcrivît 
une  lettre  qui  mcrite  d'ctrc  remarquée  ;  clic  conricHc  des 
maximes  qui  peuvent  être  utiles  aux  généraux^  chargés  de 
la  conduite  o'un  fiége. 

•  Monfieiir^  lui  dit-^il^  en  rérîté  votre  généroftcé  ài 
il  l'excès  de  votre  courage  ,  commeticent  à  mettre  enoeî- 
M  ne  fon  éminence.  Un  gentilhomme  lui  dit  hier ,  qnlkla 
at  dernière  attaque  il  fallut  envoyer  quatre  gentilshommes 
)•  pour  vous  retirer  du  combat  ^  par  force  ôc  violence» 
m  Voilà  que  vous  lui  propofez  une  troifieme  attaque  ,  çn 

un  lieu  où  les  deux  précédenres  ont  fait  voir  des  diffi- 
»  cultds  invincibles ,  &.  noafans  perdre  beaucoup  de  mon- 
»  dci  vous  ne  tlourc/  pas  combien  vous  lui  êtes  cher,ôc 
n  que  vous  ne  lui  donniez  de  mauvaifes  heures.  Ce  n'cft 
g»  pas  qu'il  foit  dans  des  penfées  foibles  ;  vous  le  cormoif- 
«»  lez  :  mais  il  les  veut  un  peu  raifomiables  »  &  que  vous 
»  n'attiriez  fur  vous  la  haine  de  toute  l'armée  ,  &  la  man<« 
m  vaife  volonté  des  gens  de  guerre^  en  les  haftr<hnt  trop 

•  ($c  les  expofant  trop  fouvent  à  de  certains  àL  d'évident 
m  périls.  Il  faie  que  ceux  qui  font  des  ouvertures  douten* 
«  tes  &  hafardeufes ,  ne  manquent  pas  de  s'y  trouver  pour 
%,  les  autorîfer  ,  &  afTurerceux  qu'ils  y  employcnt.  Ainfi  , 

MonHeur^  que  ne  peut-il  pstô  craindre  de  vous  ôc  pour 

•>  vous  f 

m  Ce  n'eft  pas  tout  d'avoir  la  réputation  d*un  infinie  va- 
toleur^  comme  vous  l  avez  abondamment  :  il  faut  enco- 

re  celle  de  ménager  les  occafions,  &  de  ne  hafarder  le- 
»  gerement  les  armées.  C'eft  la  qualité  d'un  grand  géné^ 
m  ral  ^maréchal.  Cefl^à-dire,  qu^  la  campagne  ilnefkut 
«  craindre  de  faire  donner  ou  pouflbr  nos  rran^ois  :  mais 
m  que  ce  n*eft  pas  de  même  contre  des  pierres  ;  ilne£iat 

•  pas  les  y  rebuter.  Vous  me  querellerez  en  votre  co^ 
»  me  voyant  faire  le  oenfeuir  :  mais  en  vérité^  Monûeur  j 
m  j'endurerai  tous  ce  que  vous  m'ordonnerez,  &  vous 
•>  avo'Tcrni  franchement  que  la  çrainte  de  vous  perdre  me^ 
m  fait  devenir  poltron. 

m  Monûeui  le  prince  de  Condé  mande  bien  nettement 
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^  g  -  »  que  ce  n'cftfoti  avis,  ni  de  tout  le  confeil  de  tehtec 
-  ^  •  cette  troifteme  attaque  ;  akfi  qui  doute  que  Ci  el  le  ne 
m  réufnnfoit  pas  ,  l'on  en  feroit  tomber  tout  le  blâme  fur 
m  vous  f  Je  vois  bien  ce  qui  vous  fait  peine  :  mais  la  né* 
m  ceffité  veut  que  nous  nous  accommodions  à  fes  loix, 
9»  lorfqu'il  ne  fc  peut  autrement.  Si  un  peu  de  temps  rend 
»  le  liége  plus  sûr,  &  la  prife  de  Dole  plus  certaine, 
•  comme  Monlicur  le  Prince  le  mande,  il  faut  fe  modé- 
•»  rer  ôc  affurer  le  fucccs  lans  rien  négliger  des  voies  or- 
»j  dliuircs  >^.CcLte  lettre  obligea  le  iieur  de  la  Aleuicraye 
de  mod*5fer  fou  courage. 

^  L'artiilcxie  des  afliégés  étoit  conduite  par  le  P.Eufta- 
j^e  Capucin^  un  des  meilleurs  canoniers  de  fon  temps  ; 
M&n.  deiloK-  Qui  avoit  aidé  le  baron  Difche  fon  frère  ^  à  Ibutenir  le 
Slac  1. 1.  jg^gg  1^  Motte  en  Lorraine  ;  &  leur  feu  dtoit  fort  fupé- 
rieur  à  celui  des  François.On  prit  le  parti  d'attaquer  la  ville 
ttrcdeM.  De?-  par  la  fappe  j  ce  qui  s'appelloit  alors  faire  un -fiége  à 
oojrcxxiuiijuiji.  Jioliamiolfe  ,  pitcc  que  les  Hollandois  étoient  dans  l'u- 
fage  defuîvre  cette  méthode,qui  leur  avoit  fouvent  rcuili  : 
inais  elle  étoit  C\  peu  connue  des  tran(joîs  ,  qu'ils  ne  fa* 
voient  prcfque  pas  s  en  fervir.  L'ingénieur  qui  conduifoit 
leurs  travaux  au  fiége  de  Uole  ,  fe  nommoit  de  Serres.  M. 
Defnoyers  ne  donne  pas  une  idée  fort  a\aiuageure  uc 
capacité,  dans  uac  icttrc  qu'il  écrivit  au  ficur  de  la  Meil^ 
ler^iye  :  Pour  4e  Serres ,  dit-il  ,  chacun  avait  hUnjugjé  dc 
ce  que  vous  éprouve:^  à  prcfent ,  dès  le  fiége  de  Montmeliai^ 
çà  Uns  fa  ner^  qui  vaille*  Je  vis fa  procéibtn  ou  traître  ou 
çharlatanne,  II  nous  apponoii  tous  les  jours  des  marbres  de 
nouveau  grain  ,  &  nous  rrptdffois  de  fon  caquet, Ù  fit  man- 
qu^rCetureprifc,  fi  fa  un  tout  contraire  effet\  ayant  efcarpé 
le  rocher  4  l'avantq§t,  de  l* ennemie  Je  vous  conjure  d y  bien 
prendre  gjrde ,  il  vous  endort  le  monde  ;  &  en  cette  ma- 
tière les  journées  font  bien  chères.  Je  voudrois  avoir p/ujïeurs 
cordes  à  mon  arc  ,  afin  que  lune  ou  l'autre  réufsît  ;  joit  efca- 
lade  y  fou  de  pétard  y  fou  d'ajjaut  ou  autre  attaque  ,  fans 
inurrompre  la  mi/iç  :  Cfit  en  vérité  cet  homme  m  efl  jujp^d 
gfit;  expérience. 

Les  ennemis  firent  une  fortie  le  i  3  juillet ,  dans  laqucl*» 
le     Çojçdçii^f  fut  pfis  Ig^^rmesà  la  Ilavoituoe 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII;   

Idame  à  fi>a  chapeatt  ^  &  un  nœud  de  ruban  à  fa  monfta-      ^'  - 
che.  Le  prince  de  Condé  TenVoya  prifonnier  à  Âuxonne  ;      '  ^  5  ^• 
les  afUégés  le  redemandèrent ,  en  offrant  de  payer  là  ran- 
^on  :  mais  le  prince  refula  de  le  rendre ,  parce  que  ne  pou-  ^  ^  fnuoL 
vant  être  ni  foldat  ni  officier  ^  il  n  écoit  pas  compris  dans 
le  cartel. 

Depuis  que  l'on  travaiiloit  à  la  fappe  ôc  aux  mines  ,  le 
fiége  alloit  fort  lentement  i  à  peine  avoit-on  commencé 
à  fouiller  dans  la  terre,  que  l'on  trouvoit  le  roc;  ce  qui 
rcndoiti  ouvrii^^e  pénible  &  difficile.  Le  rui  fe  faifoic  ren- 
dre un  compte  exaâ  de  Tétat  du  fiége.  Le  prince  de  Con- 
dé avoir  eu  ordre  d*envoyer  à  la  cour  des  plans  de  tous 
les  travaux.  Louis  les  confidéroitavec  attention  ;  il  dt- 
foit  fouvent  a.  Cem  nuit  on  a  du  avancer  tant  de  pas  ,  &  par 
confifuent ,  depuis  même  aut  ton  a  pris  la  réfobiUon  de  tror 
voilier  pie  à  pié  àla  mode  de  Hollande ,  l'on  pourrait  avoir 
fait  tant  de  chemin.  Le  prince  de  Condé  a  voit  foin  de  Tin-  tetw  icu  n^f- 
former  des  jours  où  l'on  devoit  meure  le  feu  aux  four-  ""^"l^i  ^a»"^ 
neaux;  &.  quand  par  l  incapatué  de  i  ingénieur,  ou  par  jujikc 
quelque  autre  accident ,  ils  ne  s'étoient  pas  trouvés  prêts 
au  jour  marqué  ,  on  n'o'oit  le  dire  au  roi,  qui  fe  mettoît 
dans  une  iunculc  colère  iorfqu  il  s  appercevoit  que  i  on 
l'avoit  trompé.  On  compcoit  beaucoup  fur  l'effet  d'une 
mine,  à  laquelle  de  Serres /ailbit  travailler  depuis  long- 
.temps«Le  fieur  JMayola,  que  le  prince  de  Conde  avoit  en* 
voyé  à  la  cour,  ayant  dit  au  roi  que  dans  cinq  jours  au  LetRc^M.De& 
plus  tard  cette  mine  feroit  fon  effet ,  Louis  comptoit  les  noyew*»|i  jiûl- 
aeures  &  lesmomens.On  vint  l'avertir  que  le  fieur  Perigni 
nouvellement  arrivé  de  l'armée,  difoit  publiquement  que 
de  Serres  l'avoit  affuré  que  la  mine  nepourroit  être  prête 
que  dans  quinze  jours.  Ce  difccurs  déplut  tellement  au 
roi,  qu'on  le  vitaulli-rot  changer  de  couleur;  il  alioit  fe 
livrera  fon  impatience  naturelle  ,  fi  M.  Defnoyers  qui 
écoit  prclcnt ,  ne  luieùt  dit  que  M.  de  la  Aleiileraye  n;an- 
doit  en  termes  exprès ,  qu'il  avoit  tiré  parole  de  de  Serres 
que  le  baûion  feroit  écroulé  dans  huit  jours.  Cette  pro- 
mefle  le  contenta  ,ècïï  témoigna  au  fécretaire  d'éiat  qu'il 
làvoit  bon  gré  à  M.  de  k  Meilleraye  de  fon  zele  à  preflêc  ^ 
.les  travaux  du  iiége  :  mais  quoique  Ion  en  pût  dire  au  roi 
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^^.^  il  n'en  alloit  pas  plus  vite,  &c  M,  Defnoyers  mandoît  as 
'  ^  *  marquîsdek  Meiîlcrayc  que  l'on  nefàvoit  plus  comment 
Lct:rc  iamjiqe  $*y  prendre  pour  dire  à  iàMajeâëdesnouvàiBS  de  ce  fié- 

4uxaouc.  gg  Le  cardinal  n'étok  pas  moins  impatient  de  le  vohr 
finir.  Lç  mécoatentement  du  roi  mettoit  fa  fortune  en  pd- 
rii ,  Ôc  les  progrès  des  Efpagnois  du  coté  de  la  Picardie^ 
çommencoicnt  à  lui  donner  de  terribles  inquiétudes. 

La  trontiere  de  cette  Province  étoic  extrêmement  dé- 
garnie ,  il  n^  ftvoit  ni  troupes  ni  munitions  dans  les  pla- 
çes  les  fottificatîoRs  étoîent  en  très-mauvais  état ,  &  roa 
fli^avokpas  mteefongé  à  les  r^aier.  Les  Efpagnois  ayant 
remarqué  ce  défaut ,  en  profitOECnc habilement^  pourp^* 

*  nétrer  en  France  par  l'endroit  le  phis  fQÎble,  tandis  que 

toutes  les  forces  du  roi  étoient  occupées  en  Aiface^  eiii 
Italie  6r  dans  la  Franche-Comté.  Le  prince  Thomas  ,  P*f- 
colomini  ,  &c  Jean  deWert ,  alTemblercnt  une  armée  entre 
Mons  &  \  alcn.ciemie ,  fans  découvrir  leur  defiein  dont  la 
cardinal  de  Richelieu  ne  fur  tnfonné  que  le  20  de  Juin. 
Les  prc;iniers  avi-s  qu'il  en  reçut  ,  ^e  iui  parureirt  pas  nie- 
n»e  abfolument  certains  i  cependant  il  ne  crut  pas  devoit 

imiSetiDcf-  les  négliger. Leiécretaiied'etat Defnoyers  > eut ordredV 

^t^dvxQîwu,  vertir  prômptement  le  maréchal  deCjhaune  eouvemeur 
de  Picardie  ^  de  vriller  plus  que  )9faa^  à  la  lUreté  de  la 
frontière^  Defiioyeis  lui  envoya  un  courier  exprès,  flchâ 
manda  qu'il  a  voit  eu  raifon  de  hâter  TafTemblée  des  troii« 
pes  qu'il  avoir  dans  h  Province  ,  parce  que  l'on  venoît 
d'apprendre- que  les  ennemis  avoient  formé  le  delfein  d'at- 
taquer la  Cappelle ,  qu'ils  fe  flattoient  d'enlever  cette  pla- 
ce en  peu  de  jours;  qu'il  falloit  y  envoyer  en  diligence 
une  gnrnifon  capable  delà  défendre;  qu'il  feroit  même  à 
propos  qu'il  y  aUâtlm-même,  ôc  qull  conduifsîtfestrov- 
pes  fur  la  frontière ,  pous  taiUer  en  pièces,  les  premier^ 
^ui  s'y  préfenteroienty  avant  qu'ils  pulient  former  ùn  corps 
capable  d'entrer  en  France^  &  d'entreprendre  fur  nos  pla-» 
ces.  li  f  zdes  réparations fort prejfhs^  ajoutoi;t-il.,  qu*U fiutt 
filtre  faire  par  les  gens  ilu  pays ,  &  en  dilis^nce  :  car  il  y  a 
trois  mois  que  je  pourfuh  inutilenurit  I''^  fonds  des  fortifie  a- 
tions  i  de  forte  que  nos  places froicm  perdues  avant  quony 
^  *^vo^i  dfi  l^ar^e/u,  Juge^  ^  Monjieuz  j  Jinom  en £a^c^ 
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nom  grand  intérêt,  Ily  a  auffi  beaucoup  à  f  enfer  four  Cor-  ^^^^  ^ 
hit,  qui  eft  une  des  plus  dangereufes  places  de  votre  frontic' 
re  ;  des  pins  a^f^es  â  furp  rendre  y  &  même  à  prendre  de  for- 
ce. Le  roi  commande  aujji  qiion  y  veille  ,  &  quà  force  de 
vigilance  6'  de  garnifom; ,  l'on  fajfe  enfone  de  les  garantis 
des  ennemis.  Il  ny  aura  pas  de  danger  d' envoyer\au  Catelet 
&  même  fans  donner  d'alarme  ,  avenir  les  gouverneurs  de  Je 
unir  fur  leurs  gardes* 

Cecte  lettre  toit  dattëe  du  20  de  juîiu  II  rdtoit  Ibrt 
peu  de  temps  au  maréchal  de  Châune  pour  exécuter  les 
diflférens  ordres  qu'on  lui  donnolt  ;  car  dès  le  2  juillet ,  la 
Cappclle  fut  inveftic  par  les  ËTpagnols.  Le  baron  du  Bec-    T/ffi^  u-c^ 
Crefpîn  qui  en  dtoit  gouverneur  ,  fe  défendit  jufqiief;  nu  ptiUparUt^f/tr' 
p.  Les  ennemis  qui  connoiflbicnt  ia  foibleffe  de  la  garni- 
fon,  iirenc  leurs  approches  en  plein  jour  ,  ôc  poufTerent 
leurs  travaux  avec  tant  de  diligence ,  qu'ils  arrivèrent  en  ^^^^ 
moins  de  quatre  jours  furie  fulTc  d'une  denii-lu«e  qui  fut  mat^juis  de  hon- 
bieti-<tôt  emportée  i  ceux  qui  la  gardoicnt  fe  retirèrent  ««•fMaBcoa. 
promptement  dans  la  ville  ^  oîi  ils  répandirent  la  frayeur 
6c  ia  conftemation.  Les  ojSders  >  les  foldats  <8c  les  habî* 
tans  furent  trouver  le  gouverneur ,  ôc  le  forcèrent  mal-^ 
gré  tout  ce  qu*il  put  leur  dire ,  à  faire  fortir  un  tambour 
pour  demander  a  capituler.  Les  Elpagnols  qui  avoient 
envie  de  marcher  à  d'autres  Conquêtes  ,  accordèrent 
toutes  les  conditions  qu'où  leur  demanda.  Le  gouver-  Meis.<itiK.t.»«w 
Ueur  obtint  fans  difficulté  tous  les  honneurs  delà  guer- 
re, avec  lapcnniihoa  d  emmener  avec  lui  quacre  pièces 
de  canon  âc  deux  barils  de  poudre.  On  kiilà  abx  habitans 
la  jouilfance  de  leurs  biens ,  pourvut  iju'ils  prétaflent  fer- 
ment de  fidélité  au  roî  d*£fpagne;  &  s'ils  voulbient  fe  xe* 
tirer  fur  les  terres  de  France ,  on  leur  donnok  xleux  tnois 
pour  difpofer  de  leurs  fonds ,  6c  pour  tran{porter  leurs 
effets.  Cette  capitulation  fut  fignée  le  p  juillet  ;  6c  en  con- 
féquencc  le  baron  du  Bec  forrit  de  la  ville  à  onze  heures 
du  matin,  avec  toute  fa  garnifon  qui  fut  efcortde  jufques 
à.  5.  Quentin  par  x^uatre  cents  chevaux  du  prmce  Iho- 
mas. 

«  Il  eft  très-certain,  dit  le  marquis  de  Fontenai-Ma- 
»  xcuil  dans  fes  mémoitts^  £ue  le  bacon  idu  Bec  ne  sotat* 
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«  |jQt  pas  quon  fe  rendît,  fitrout  ce  qu'il  put  pour  l'em- 
*>  pccher,  ôt  pour  engager  ies  gens  à  fc  bien  défendre  ; 
»  deforre  que  fa  feule  faute  fut  d'avoir  fignd  la  capituia- 
»  tion^a'ayant  pas  confidcré  comme  ;eune  Ôc  incxpérimen- 
cé  qu'il  écoic ,  qu'en  ne  la  fignant  point  il  failbit  voir 
m  qu'il  n'f  avoit  pas  coofenti  ^  flc  que  par-là  il  Ce  mectoic  à 
«•  couvert  de  toute  pourfuite;  au  lieu  qu'en  la  fignant ,  il 

•  fembloit ,  quoiqu  il  ne  fut  pas  vfai  »  qu*il  eût  participé  à 
■  la  lâcheté  des  autres  «. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  parut  pas  d'abord  fort  alar- 
mé de  h  prife  de  la  Cnppelle;  il  manda  au  cardinal  de  la 
Valette  que  les  ennemis  s'en  croient  rendus  maîtres  ,  par- 
ce qu'elle  ne  s'étoit  pas  défendue;  que  l'en  cntendroit  les 
railoiîs  que  le  gouverneur  diroît  pour  fe  juftitier  ;  qu'il 
n'avoit  pointrépondu  à  l'attente  qu'on  avoit  de  iui ,  qu  au 
refte ,  cette  place  étant  petite  ôc  peu  importante^  la  perte 
n'écoit  pas  fort  confidérable.  •  Vous  ne  ferez  point  en 

•  peine ,  s'il  vous  plaît ,  diJhù-U,  tous  affiirant  que  les 
m  forces  que  nous  avons  font  plus  que  fuffiiàates ,  non 
■•  îeuiement  pour  eœpêcher  que  les  ennemis  nous  hSSaot 
m  plus  de  mal  9  mats  auflipour  prendre  notre  revanche  fî 

•  loccafion  s'en  préfente  «.  II  ajoutoit  que  le  roi  ne  cban' 

f croit  rien  a  fes  premiers  deffeins  ;  que  l'armée  du  prince 
e  Condé  contînueroit  à  foumettrc  la  Franche-Comté  , 
que  celle  du  cardinal  de  la  Valette  &  du  duc  de  NX  ey  aiar, 
agiroient  toujours  en  Alfacci  &  que  iorfque  Dole  feroit 
pris ,  on  pourroit  feulement  tirer  de  l'armée  du  prince  de 
bondé  y  un  corps  de  mille  chevaux  qui  feioît  employé 
à  écarter  l'ennemi  de  la  frontière  de  Picardie. 

Pour  radurer  les  efprîts^  le  cardinal  fit  mettre  dans  la 
g^aette  de  France ,  que  la  Capelle  étoit  une  mau  vaife  pla* 
ce  5  qui  n'étoit  d'aucune  conféquence;  qu'il  n'y  avoit  que 
quatre  basions,  dont  trois  n'avoient  pas  vingt  toifes  de 
face  ^  qu'elle  étoit  abfoliimcnt  ifolée  ne  tenant  à  auv:uiic 
ville  ,  ôc  qu'elle  ne  défendoit  ie  palTage  d'aucune  rivière. 
Cependant  comme  il  étoit  fort  irrité  contre  le  baron  du 
Bec,  &  qu'il  étoit  déjà  réfolude  lui  faire  iairc  Ion  procès, 
il  fit  ajouter  dans  le  même  article ,  que  la  place  avoit  été 
mal  défendue  -,  qu'elle  avoit  tenu  plus  long-temps  Ibui 
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le  règne  du  feu  roi,  lorfqu'elle  fut  affiégiie  au  mois  de 
mai  iS9^9  parle  comte  Charles  de  Mansfeld  ;  que  le  S*^ 
4e  Midzîc  qui  en  écoît  alors  gouverneur,  foutint  le  8  dé- 
niai on  fiirieux  aflaut  dans  lequel  il  perdit  beaucoup  de 
Jnonde  ;  que  Ce  trouvant  trop  foible  pour  en  foutenir  un 
fécond  ^  il  s'étoit  rendu  ;  ôc  que  le  feu  roi  n'avoit  paskiff^ 
de  le  blâmer ,  parce  qu'il  s'dtoit  promis  que  les  aflié- 
gés  tiendroicnt  jufques  à  Farrivée  dufecours  quei'onleur 
envoyoitfous  la  conduire  du  duc  de  Bouillon,  ôc  que  les 
fortifications  de  la  place  ayant  été  augmentées  depuis  ce 
temps-ià,  il  étoit  furprenant  que  le  baron  du  Bec  eut 
capitulé  fans  avoir  foutenu  aucun  aflaut. 

Après  la  pnfe  de  la  Cappelle^'armée  Espagnole  demeu- 
ra environ  dix  jours  entre  Guife  U  la  Fete  ,  fans  rien  en- 
treprendre. Picolomini&  Jean  de  Wert,  le  contentèrent 
dé  faîte  ravager  la  campagne  par  leurs  troupes  légères  : 
elles  j  commirent  les  plus  horribles  excès  ,  mettant  tout 
à  feu  &  à  fanp  ;  6c  brûlant:  tout  ce  qu'elles  ne  pouvoient 
emporter.  Le  cardinal  profita  de  ce  temps-là,  pour  faire 
marcher  des  troupes  en  Picardie.  Le  comte  de  SoiiTons 
eut  ordre  de  s'y  rendre  avec  l'armée  qu'il  commandoit 
en  Champagne  i  il  arriva  le  20  juillet  à  la  Fere.  On  fit  par- 
tir des  detachemens  nombreux  de  lamaifon  du  roi  6c 
de  celle  du  cardinal,  pour  renforcer  Tarmée  dece  prinr 
ce.  Le  maréchal  de  Brezé  alla  joindre  le  maréchal  de 
Ghaune^  pour  veiller  de  concert  avec  lui  à  la  fureté  de  la 
Province.  On  prcvoyoit  que  les  ennemis  pourroient  af- 
fiéger  le  Catelet ,  ôc  l'on  ne  comptoir  pas  beaucoup  fur 
la  fermeté  du  fienr  de  S.  Léger  qui  en  étoit  gouverneur^ 
quoique  le  duc  de  S.Simon  fon  neveu  aflurât  qu'il  en  ré- 
pondoit,  &  que  le  Catelet  feroit  mieux  défendu  par  fon 
oncle  ,  que  la  Cappellenei'avoit  été  par  le  baron  du  Bec, 
Le  roi  manda  au  fieur  de  Nargonne  de  fe  jetter  dans.lè 
Càtelet.  »  Son  ordreportoit ,  dit  Puyfegur ,  que  s'il  voyott 
9  que  le  gouvcmeorte  voulût  rendré  fans  y  être  forcé  par 
■'les  ennemis  j  il  le  iit  arrêter  &  le  tuât-;  iefervant  des 
»  ttoupes  qui  dtoient  dans  la  place  pour  y  tenir  bon.  U 
m  fut  aflfez  heureux  pour  y  entrer ,  ôc  aflez  infortuné  pour 
•i  fervir  d'otage  dans  la  capitulation  qui  fut  faite  par  If 
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*—   »  gouvcrneuf  «.  Les  ennemis  feignirent  d'abord  d'aflîëget 

165^*  Gulfe.  Le  comte  de  Guebriant  avoitre^u  une  commilfion 
dattée  du  6  juillet  pour  y  commander.  Il  employa  le  peu 
de  temps  qui  lui  redoit ,  à  réparer  les  fortifications  de 

^^ém.  de  E»f-     pla^e  ^qui  étoient  prefque  rainées.  On  lui  donna  une 

garnifon  de  ftx  mille  hommes ,  compofée  de  feize  compa- 
gnies tirées  du  régiment  des  gardes  ,  du  régiment  de 
Champagne ,  ôc  de  ceux  de  S.  Luc ,  de  Vervins  &  de  Lan- 

feron.  Les  ennemis  s'ctant  approchés  de  Guiie  ,  le  comte 
e  Guebriant  fit  atuquer  leurs  gardes  avancées;  6c  ils 
perdirent  près  de  trois  cents  hommes  en  (tifiSérentes  efcar« 
mouches.  Ils  ne  laiilerent  pas  de  faite  fommer  le  comte 
de  fe  rendre.  Il  répondit  qu'il  ferolt  abattre  trente  toîfes 
de  la  mucaiile  «  fî.  M.  le  prince  Thomas  vouloit  donnet 
un  afTaut.  Les  ennemis  décampèrent  le  22  ^  &  allèrent  af- 
fiéger  le  Catelet ,  où  il  n'y  avoit  qu'une  garnifon  de  trois 
Jutu^^'  cents  hommes i  ils  forcèrent  auparavant  le  château  de 
Bouchain ,  de  ils  prirent  quatre  compagnies  du  régiment 
de  Langeron  qui  le  gardoient. 

On  fut  pcrluadé  qu'ils  n'a  voient  Jamais  eu  deflciii  d'af-* 
ûéger  Guife  ,  âc  qu'ils  ne  s'en  étaient  approchés ,  que 
pour  engager  le  comte  deSoiflbns  a  y  jetter  une  grande 
quantité  de  troupes ,  pendant  que  le  Oitelet  reileroit  dé- 
garni. Ce  projet  leur  réuffit  ;  le  Catelet  ne  iè  défendit  que 
txt-rtiMtMitSSi-  jjeux  jours.  AL  de  Chavigny  TalTure  pofitivement  dans 
uhe  de  fes  Itettres  au  cardinsd  de  la  Valette.  Le  Catelet^  dic« 
iljti  hê  pris  après  deux  jours  de  réfîfîancc  fculermnt.  * 
Lettre  4e  M.      Le  gouverneur  capitula  le  2<;  juillet.  Il  paroir  que  le 
wiuuî^c^îva*  ^^^^^      Nargonnc  le  chargea  d'en  porter  la  nouvelle  à  la 
lette du  17 juillet,  cour  ;  car  on  lit  dans  la  gazette,  que  le  25  juillet  le  roi 
RecMcil  d^Att-  j^i  arrêter  le  fieur  de  Nargonne  qui  arrivoic  du  Catelet  , 
"  **  **        çh  'û  s'étoit  jetté  avant  fa  prife.  On  le  mit  entre  les  mains 
du  chevalier  du  Qnet  >  qui  le  'fit  conduire  «en  |>rifon ,  oil 
il  demeura  Tefpace  de  quatre  bu  cinq  ans.  On  vouloit  le 
punir  de  n'avoir  pas  exécuté  Tordre  que  Ton  lui  avoit 
donné ,  de  faire  arrêter  le  gouvemSilrwi  Catelet ,  &  mê« 
me  de  le'tuer  s'il  vqulok  fe  rendre  avant*  que  d  y  êxwiof 

*  1«  aui^oif  4e  Uioatf^iût  uon^  ^paaâ  il  dic^né  b  fbeç  £tt  ca^onfem 
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cé  par  uo  ou  même  par  plufieurs  aiTauts.  H  Se  juftiHoit   ^ 

en  difant  qu'il  avolc  trouvé  les  foldacs  de  la  garpifon  fi  16 
découragés,  qu'ils  étoient  prêts  à  fe  révolter^  dès  que 
l'on  leur  parloit  de  fe  défendre. 

La  prifc  du  Catelet,  alarma  le  cardinal  de  Richelieu. 
Il  fe  plaignit  hautement  de  la  lâcheté  du  fieur  de  S.  Lé- 
ger ,  &  il  Ht  décider  au  confeil  du  roi  que  Ton  arrêteroic 
ce  gouvemeur ,  &  que  Ton  lui'feroit  fon  procès  ùnfi  qu'au 
baron  du  Bec.  Ce  confeîlfe  tînt  à  Chaillot,  où  le  car- 
dinal fe  retîroit  fouvent  pour  prendre  l'air  dans  la  belle 
maifon  du  maréchal  de  Baflbmpiérre^  qu'il  n'avoit  pas 
honte  de  lui  emprunter,  pendant  qu'il  le  retenoit  prifon- 
nier  à  la  Baftille,  Le  roi ,  au  fortir  du  confeîl ,  ne  put  s'em-  ' 
pêcher  de  découvrir  au  duc  de  S.  Simon  fon  favori  ,  les 
réfolutions  que  i'onvenoit  de  prendre  contre  lelieur  de  S. 
Legcr.S.  Simon  ne  perdit  pas  un  mllant ,  il  dépêcha  proni- 
ptement  un  courrier  au  marquis  de  i».  inmon  Ion  ircrc  qui 
étoit  à  l'armée  ;  &  lui  manda  d'avertir  leur  oncle  S.  Léger ,    uém.  du 
du  péril  qui  le  mena^oît.Ce  GCMrrier  fît  une  telle  diligence,       «^^  Kidw- 
qu  U  arriva  à  Ham,où  étoît  lefieur  de  S.  Léger ,  deux  heu-  c^rdinlTde  u  vi- 
res avant  celui  qui  portoit  l'ordre  du  roi.  On  avoir  déjà  icnc. 
adrelTé  plufieurs  jours  aupaiiivant  un  ordre  femblable ,  ^^i-T*** 
d'abord  aux  maréchaux  de  Chaune  &  de  Brezé,  &  enfuite 
au  comte  de  SoiiTons  pour  faire  arrêter  le  baron  du  Bec  : 
mais  on  en  différa  l'exécution,  foit  pour  lui  donner  le 
temps  de  s'évader ,  foie  pour  quelque  autre  raifon  qu'on 
ignore  j  il  fut  bien-toc  informé  des  intentions  de  la  cour  j, 
&  il  fe  fauva.' 

Le  fieur  de  S.  Léger  fnivit  ion  exemple.  Le  roi  6c  le 
cardinal ,  qui  avoient  autant  de  gout  l'un  que  l'autre  pour 

les  relions  de  févérlté ,  envoyèrent  à  l'armée  les  fieiirs  de 
Bellejambe  £c  de  Choify ,  commifTaîres  du  confeil  pour 
informer  contre  eux.  Le  roi  écrivit  le  30  juillet  à  ces  deux 

CommifTaires  ,  qu'il  vouloir  que  Ton  fît  une  judiceexem-  Letm  ja|oj^ 
plaire  d.c  la  laclieté  de  ceux- qui  avoient  rendu  les  places  ^'^^^^^ 
de  la  Cappeile  ôc  du  Catelet  à  fes  ennemis  ,  fans  y  faire  beu.  1, 1    «7, ' 
la  défenfe  qui  étoit  en  leur  pouvoir,  &  à  laquelle  ils 
étoient  obligés  parleur  nailTance  ;  qu'il  leur  ordonnoit  de 
dzeflei  un  procès  verbal  de  la  perq^uifition  qui  avoic  été 
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faite  du  baron  du  Bec  ,  de  favoir  des  maréchaux  de  Chau- 
ne,  Ôc  deBrezé,  &  du  comte  de  ScifTons  ,  quels  étoient 
ceux  qu'ils  avoient  chargés  de  le  prendre ,  contormdment 
aux  ordres  qu'ils  avoient  reçus ,  &  ce  qui  en  avoit  retardé 
rexécuiian  ,  d  informer  pareillement  du  lieu  où  le  baron 
du  Bec  s'étoit  retiré ,  6c  s'il  fe  trouvoit  qu'il  fôc  dans  le 
pays  étranger ,  d'envoycren diligence  au  plus  prochaiii  vil^ 
.  lage  delà  nontiercj  pour  lui  faire  commandement  àfon  de 
trompe  )  de- venir  fans  délai  à  la  cour  pour  y  rendre  com- 
pte delà  reddition  de  la  Cappelle^  à  peine  d'êt<ce déclaré 
criminel  de  lefe>Majefté>  &  dûment  atteint  ôc  convainca 
d'avoir  rendu  cette  place,  par  iperfiJ'^e  &  lâcheté'-,  défaire 
les  mêmes  informations  contre  les  citlicicrs  Ôc  foldats  qui 
fe  trouveroient  avoir  participé  à  fon  crmic.  Le  roi  leur 
ajoutoit ,  qu'il  prdtencloit  que  toutes  ces  procédures  fuf- 
fent  tcrmiuccs  en  trois  ou  quatre  jours  au  plus,  ÔC  il  leur 
défendoit  de  s'arrêter  à  de  longues  formalités  ^  qui  fe- 
roient  j  leur  difoit-il,  préjuMciaSles  à  mon  firyice;  la  na- 
ture de  cene  ajfaire  réquétwu  une  vrompte  expédition.  En 
méme-temps ,  il  leur  ordonnoit  ae  procéder  contre  le 
gouverneur  du  Catdet^  avec  la  même  fëvérité.  Quand  le 
roi  écrivit  cette  lettre ,  il  ne  favoit  pas  encore  révafion 
dufieur  de  S. Léger. Il  leurrecommnndoir  fi^r-ronr ,  d'in- 
terroger ceux  qui  avoient  defapprouvé  Ion  iniidéliré,  ÔC 
en  particulier ,  le  fieur  de  la  Boifliere,  que  l'on  difoit  avoir 
très-bien  fait  diins  le  Cateler. 

Le  iieur  Defnoyers ,  qui  étoit  parfaitement  iaftruit  des 
intentions  du  cardinal  de  Richelieu ,  manda  aux  deux  corn- 
mifiaires  ^  en  leur  envoyant  la  dépêche  4n  roi ,  qu'il  avoit 
aiTuré  fon  éminence  qu'ils  n'oublieroient  rien  potir  la  con- 
tenter* N*épar^:f  y  leur  difoit*il  ^  m  gouverneurs  ^  m  liai- 
tenanSs  ni  capitaines ,  ni  officiers,  ni  foldats.  On  apprît 
peu  de  jours  après^  queS.  Leeer  a'étoit  évadé  :  il  avoit 
eu  le  temps  d'apprendre  rordre  qui  avoir  ctc  envoyé 
d'arrêter  le  baron  du  Beci  il  étoit  naturel  que  fans  avoir 
befoin  d'être  inftruit  d'ailleurs,  il  fe  crût  menacé  du  mê- 
me fort,  ôc  qu'il  fongeât  à  fe  mettre  en  fureté  comme 
iui.  Cependant  le  cardinal  de  Richelieu  fe  douta  que  le 
(lue  de  S.  Simon  fon  ncyeu,  l'avoit  fait  avertir  de  la  ré-. 
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foltttion  qu'on  avoit  prife  de  rarrêter  >  danÉ  le  confeil  qui 
s'étoic  tenu  à  ChaUlot.  Il  fit  interroger  tous  les  maîtres  '"i®. 
de  poftes  fur  la  route  de  Picardie  j  pour  iàvoir  à  qui  ils 
avoient  donné  dejs  chevaux  le  jour  de  ce  confeii ,  6c  il  ' 
fut  vérifié  par  l'information  que  ce  jour-là  même,  ils  en 
avoient  fourni  à  un  domeftique  du  duc  de  S.  Simon  qui 
couroit  avec  une  extrême  diligence.  On  prit  les  dépo- 
fitions  des  poftillons  qui  Tavoient  mené  ,  &  celles  des 
maîtres  des  auberges  où  il  a  voit  logé.  Le  cardinal  le  ne 
apporter  toutes  ces  pièces  ,  &  il  ne  manqua  pas  de  les 
montrer  au  coi  pour  le  mettre  eà  défiance  de  Ion  favori. 
Loub  étoit  fi  outré  de  la  fuite  des  deux  gouverneurs,' 
du*îl  fut  indigné  de  voir  que  fon  favori  avoit  abufé  du 
écretquli  lui  avoit  confié  pour  fouftrairele  fieur  de  S. 
Léger  à  fa  juftice.  Il  dit  au  cardinal  qu'il  falloit  remet- 
tre l'information  faite  fur  la  route  de  Picardie  aux  fteurs 
de  Choify  &  de  BcUejambejôc  joindre  cet  incident  au  pro- 
cès des  deux  gouverneurs  fugitifs.  Le  cardinal  qui  ne 
vouloic  pas  perdre  entièrement  le  duc  de  S.  Simon,  fit 
femir  au  roi  les  conféquençes  d'une  pareille  réfolution  qui 
n'alloit  à  rien  moins ,  qu*à  impliquer  fon  favori  dans  un 
procès  où  il  s'agtflbtt  d'un  crime  de  lefe-majeité ,  &  dont 
ïl  ne  pourroit  fortir  fans  être  condamné  à  une  peine  très- 
rigoureufe.  Il  lui  confeilla  feulement  d'être  plus  refervé 
dans  la  fuite ,  à  lui  confier  les  fecrets  de  l'état ,  ôc  de 
prendre  quelque  prétexte  pour  l'éloigner  de  b  cour,fup- 
pofd  qu'il  perfiflât  à  foutcnir  le  fieur  de  S.  Léger. 
'  On  craignoit  qu'après  la  prife  du  Catelet,les  ennemis 
n'aiïiegeaflcnt  Douricns  ou  Corbie  :  on  renforça  les  parni- 
fons  de  ces  deux  villes ,  &.  l'on  y  mit  deux  officiers  hà- 
biies  êL  courageux  pour  les  défendre.  Le  fieur  d'Aiguë- 
belle  fut  envoyé  à  bourlens,  &  le  fieur  de  la  Neuville 
à  Corbie.  La  Houdiniere  capitaine  des  gardes  du  cardi- 
nal de  Richelieu:  eut  ordre  de fe  rendre  à  Tarmée  du  corn- 
fe  de  Soiifons,  &  d'examiner  avec  foin  pourquoi  les  trou- 
pes Françoifes  qui  n'étoîent  pas  accoutumées  à  reculer  Lettre  êc  ^^. 
devant  les  ennemis  faifoient  fi  peu  de  refiftance  ;  pour-  ^=^noy"$  auduc 
quoi  les  lecours  que  1  on  envoyoït  dans  les  dilierens  poi-  juuict. 
tes  anivoient  toujours  trop  tardi  pourquoi  enfin  la  Fcan-    RccucU  d*Au- 
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-       ce  reccvoit  tant  d'affronts  dans  une  province,  où  il  yavoît 
•  "?  *      une  armée  capable  au  muins  de  harceler  celle  des  enne- 
mis ,  de  les  incommoder,  ôc  de  traverfer  leurs dcffeins^Û 
eiic  n'ëtoit  pas  en  c^tat  de  les  combattre. 

Il  ell  vrai  que  l'armée  da  comte  de  Soiflbns  n'étoit  pas 
à  beaucoup  près  aufllî  forte  que  celle  des  ennemb,  fie  l'on 
étoit  encore  obligé  de  i'afibibiir  par  les  nombreufes  gar- 
nirons qa*il  falioit  jetcer  dans  les  places  :  mais  le  cardt<- 
nal  croyoit  que  (t  elle  étoit  bien  conduite,  elle  pouvoit 
encore  arrêter  les  progrès  des  Efpagnols.  Les  plus  riches 
feigneurs  de  la  cour  s'empreflerent  de  fecourir  le  roi  dans 
un  fi  preflant  befoin.  Le  duc  de  la  Tremoiîle  entre  au- 
tres ,  non-content  d'augmenter  confiddrablement  fa  com- 
I«*''*^**Dcf.  pagnie  de  gens  d'armes,  offrit  de  lever  deux  nouveaux 
ni^et»  jojnilr  ^^g^j-j^^^^^  drapeau  bianc  de  vingt  compagnies  chacun, 
pourvu  qu'on  lui  permît  d'împofer  pendant  un.  certain 
temps  dix  fob  par  chaque  tonne  de  vin  qui  fortîroit  de 
deux  petites  viAes  dont  il  étoit  feigneur  :  fa  propofidoa 
fut  agréée,  &  lefieurDefiioyers  lui  manda  que  le  roi  avoit 
coutume  de  donner  douace  mille  francs  pour  la  levée  de 
deux  m^le  hommes  ;  mais  qu*on  lui  permettroit  de  (c 
faire  rembourfer  defe^;  avances  furie  piëde  i  8000  francs, 
&  qu'il  pourroit  continuer  i'impoiition  qu'il  demandoit 
jufqu'à  ce  qu'elle  iui  eût  produit  la  femme  de  trente-ii]( 
mille  livres. 

Lettre  da  mé-  ^  maréchal  de  Chaune  n'ayant  pas  témoigné  le  mû- 
«M  du  »«  joilJci;  me  zele,  le  fieur  Defnoyers  lui  reprocha  foh  peu  de  gé« 
nérofité.  ï^e  peuple  d'Amiens  commen^it  à  le  mutiner^ 
le  maréchal  de  Chaune  écrivit  au,(ecretaire  d'état ,  qu'il 
avoit  pris  pour  le  contenir  toutes  les  précautions  prati>" 
cables  dans  la  difette  de  troupes  où  l'on  fe  trou  voit. 
Peûioyers  lui  répondit  que  ces  précautions  lui  paroif- 
foient  infuffifanres ,  Ôc  qu'il  n'y  avoit  rien  à  négliger  ni 
à  épargner  pour  arrêter  le  cours  du  mal;  qu'il  feroit  à 
propos  de  mettre  dans  la  citadelle  d'Amiens  une  gar- 
lÛfon  extraordinaire  de  yoo  hommes  avec  toutes  les  mu- 
nitions nécefTaires  pour  la  défendre  contre  Tennemi  étran- 
ger, ôc  contre  la  populace  de  la  ville  qui  paroiflbit  mai 
afieûionnée  j  qu'il  fiufoit  bien  d'autres  o^enfes  qui  n'é- 
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toient  pas  fi  néceiTaires  que  cdle-la,  &  que  trois  jours  Je  — — 
fa.  tahu  fuffiroîent  pour  remédier  à  mille  petits  inconvé-  i^3y* 
niens  donc  il  fe  plaignoic  (ans  y  apporter  aucun  remède. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  regardoit  pas  la  perte  de 
la  Cappelle  ôc  du  Catelet  comme  un  fort  grand  malheur 
pourvu  que  les  Efpagnols  ne  poiiflTaflent  pas  plus  loin  leurs 
conquêtes  :  deux  de  fes  plus  intimes  conhdens  en  parlent 
ainfi  dans  leurs  lettres.  Chavigny  le  mandoit  au  cardinal 
de  h  Valette,  &  Defnoyers  écrivoit  au  comte  de  Soif-  Lctoe  du a.1  jutt- 
Ions  que  la  Cappeiie  6c  ic  Catclct  n'ctuicnt  que  tdcux  mal-  te» 
heureux  trous  dont  il  nefàifoic  aucun  cas  ^  Ôc  quin'étolent 
coniidérables  oue  par  le  bruit  ^ue  leur  perte  fâiibic  dans 
Paris,  ôc  par  la  reputatioa  qui  co(npu  Us  places ^  &  qui 
nen  pcfi  pas  U  PaUur-  On  ne  penfoit  pas  encore  à  rap-  Saiudi^éi 
pcllcr  les  troupes  qui  étoîeitccn  Franche-Comté.  Le  fié- 
ge  de  Dole  continuoit  toujours,  6c  le  26  Juillet  le  prince 
de  Condé  le  Hattoit  encore  que  cette  ville  Tcroit  InfailU-  ^'jî^^"^"'^ 
blemcnt  prife  dans  qviin/c  jours.  Le  cardinal  de  Riche-  jinni  "c liVaLnc* 
lieu  n'en  doutoit  pas  ,  ^  li  manuoit  au  cardinal  de  la  Va- 
lettc  qu'il  attendoir  d'un  jour  à  l'autre  la  nouvelle  de  fa 
priiez  qu'aulli-tot  qu  elle  ieroit  ariivée,  on  détacheroit 
«leux  mille  chevaux  de  l'armée  du  prince  de  Condé  pour 
Kenforccr  celle  de  Picardie  où  il  n'y  avoit  encore  que  jj^^'.^^^ 
cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ^  9c  que  l'on  employeroit 
le  tefte  des  troupes  qui  auroient  fait  le  fiége  de  Dole  à 
repouifer  les  ennemis,  s'ils  entroient  dans  la  Franche* 
Comté ,  ou  que  Ton  les  feroit  paffer  en  Lorraine  pour  en 
chafTer  le  duc  Charles,  qui  avoit  encore  trouvé  moyen  d'y 
rentrer.  Le  prince  de  Condé  attendoit  avec  impatience 
i  effet  d'un  mine  qui  devoir  faire  fauter  un  baftion  ;  mais  en 
travaillant  on  avoit  rencontré  le  roc  auffi  dur  que  le  mar- 
htCf  et  qui  retardoic  beaucoup  le  travail.  Galas  eut  le 
temps  d'envoyer  le  général  Lamboy  dans  la  Franche-  laMàJk^jîîu^ 
Comté  avec  lix  mille  chevaux  £t  cinq  ou  fix  mille  hom-  mAx. 
mes  d'infantetiè.  Le  duè  Chatrlcs  fe  preparoît  à  y  entier  Oti,f,u». 
partiâe  autre  endroit  avec  des  troupes' qu*il  alTembldiC 
du  c6té  de  Saint*Mihe l  ;  toutes  ces  forces  réunies  dévoient 
former  une  armée  confiderable.  Le  prince  de  Condé  crai-    teme  àn^n»- 
^jçasox  de  le  v<»r  attaqué  dans  fou  camp  de  Dole  avant  que  «  ^      ^  9 
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"  ■  d'avoir  pris  cette  ville ,  écrivit  au  cardinal  de  la  Valette' 
li^itf'*     qu*îl  dpéroit  que  fon  armée  jointe  à  celle  du  duc  de  Weï- 
mar  arrêteroît  les  ennemis  ;  que  le  roi  &  le  cardinal  de 

KicheHeu  l'en  avoient  flatti?  ;  qu'il  ne  favoit  pas  s'ils 
avoiciit  ciu  ovc  des  ordres  contraires  :  maisqnc  Ci  perfon- 
ne  ne  s  oppofoit  à  ceux  qui  marchoient  au  fecours  de  Do- 
le, il  ne  pouvoir  plus  prévoir  quelle  feroit  Tiflue  d'un 
fié^Q  Ci  long  ôc  ii  diiiicile.  Il  nt  iailoit  pas  refleiion  que 
rarmée  de  Galas  qui  reftoit  toujours  retranchée  à  Drufen- 
heim  empèclioit  le  cardinal  de  la  Valette  &  le  duc  de 
Weymar  de  quitter  l'Alfiice  pour  paffer  en  Franche-Com* 
té.  En  attendant ,  ce  prince  fui  etoit,  dit  le  marquis  de 
Montgiatf  un  grand  politique  ^  mais  aui  nentendoit  pas 
la  gueire^  mettoit  toute  la  confiance  dans  les  différentes 
mines  auxquelles  il  faifoit  travailler.  Il  coTnptoit  qu'elles 
feroient  fauter  un  des  fix  bafiion?; ,  qu'eniuite  on  donnc- 
roit  l'aflaut ,  &  que  la  ville  ieroit  prife  avant  que  le  gé- 
néral Larnboy  ôcle  duc  Charles  de  Lorraine  fuflent  à  por- 

,  .  tée  d'attaquer  l'armée  Françoiie  :  mais  pendant  qu'il  fe 

repaiffoit  encore  de  l'eljpérance  d'emporter  la  ville  de  Do- 
le ^  les  Efpagnols  firent  des  progrès  dans  la  Picardie  qui 
obligèrent  le  roi  de  rappeUer  une  grande  partie  des*  trou- 
pes qu'il  avoit  en  Fr8nche<'Comté  pour  les  employer  à  la 
aefeiîfe  de  fon  royaume. 
t€9  t&tmots    ^  comte  de  Soiflbns  avoit  pris  le  parti  de  côtoyer  U 

p'^fct  iéit^Srt  fomme  pour  empêcher  les  ennemis  de  pafler  cette  rivière^ 

iti  Semm»  ôclcur  armée  étant  venue  camper  à  Brai- fur-Somme, Mon- 
fieur  le  comte  v  arriva  auili-tot  qu'eux  pour  It^ur  difpu- 
ter  le  paflagc.  lis  attaquèrent  le  village  dô  Capi ,  Mon^- 
fieur  le  comte  y  envoya  le  régiment  de  Qiamjiygne  ,  qui 
les  repouffa  ;  l'attaque  ne  dura  qu'une  heure ,  les  trou- 
pes qui  s^étQÎent  approchées  de  ce  village  fgifoient  p«uctîis 
'  .  de  l'avant-earde  des  ennemis  j  eUts  fe  retiterfnt ver»  leut 
arrierergarde*  Les  Efpagnols  feignirent  enfuite  de  von* 
loir  padSsr  à  Bray  ^  &  le  premier  d'apût  ils  .defcendirent 
d'une  hauteur  fur  laquelle  ils  étoient  campés  pouK'ftttsK 
lettrt  de  M.  quer  un  Moulin  qui  ne  popivoît  contenir  qu'environ  trente 

DpfÀoycn  4»  5  Moufquetaires.  M.  Defnoyers  fait  entendre  dans  une  ât 

'    |ps  lettre^  au  çairdinai  de  U  y4iec;e^  que  ie  .chevalier  de 
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Monteclair,  officier  du  régiment  de  la  Marine^  défendit 

feul  le  moulm  avec* un  peâc  nombre  de  foldats^  &  qu'il  ^^)^* 

ne  le  quitta  qu'après  avoir  etCuyé  plus  de  18  cens  coups 

de  canon  qui  dëtruifiirent  entièrement  cette  pauvre  cahoft^ 

tu.  Mais  Puyfegur  nous  apprend  dans  fes  Mémoires  que 

ce  porte  fut  défendu  fuccelUvement  par  tous  les  regimens 

de  l'armée  qui  y  entroient  tour  i\  tour  pour  le  garder.  II 

ajoute  que  l'on  avoir  eu  foin  d'y  faire  un  retranchement, 

&  que  l'on  avoit  mis  fix  pièces  de  canon  en  batterie  qui 

tifoient  conrinucUcmeat  fur  les  ennemis.  Leur  véritable 

delfcin  n'ctoit  pas  de  paffer  à  Bray  :  Tattaquc  du  moulin 

ainfi  que  celle  de  Capi ,  n*étoit  qu'une  feinte  dont  Us  fe 

fervirent  pour  occuper  toute  n^ce  armée ,  tandis  qu'îb 

faifoient  travailler  à  un  pont  de  bateaux  vis-à-vis  de  Ce- 

rify  une  ou  deux  lieues  au-deflbus  de  Bray  du  côté  de  Gazette  de Fn»- 

Corbie^  pour  mieux  tromper  nos  généraux  :  ils  firent  ta- 

Core  une  faufTe  attaque  à  Saillv. 

L'armée  du  comte  de  Soiiions  n'étoit  pas  alTez  nom- 
breufe  pour  défendre  tant  de  portes  à  la  fois  :  dès  qu'il 
filt  que  les  ennemis  faifoient  un  pont  à  Cerify,  il  y  en- 
voya en  diligence  le  iieur  de  P  uyfegur  ,  avec  le  régiment 
de  Piedmont.  Le  pont  étoît  déjà  fort  avancé  lor^u'il  y 
arriva  ;  les  ennemis  avoient  placé  fur  le  côteau  une  bat- 
terie de  huit  pièces  de  canon ,  qui  foudroya  ce  régiment. 
Il  tâcha  de  fe  mettre  à  couvert  dans  un  chemin  creux ,  qui 
n'avoit  que  trois  piés  de  profondeur  ,  d'oCi  les  Fran<^ois 
tiroient  continuellement  fur  ceux  qui  travailloientau  pont: 
mais  ils  faifoient  leurs  décharges  à  découvert,  &  ils  cf- 
fuycrent  tout  le  feu  de  la  moufquetcrie  des  ennemis  ^  de- 
puis huit  heures  du  matin  jufqu'à  huit  heures  du  foir.  il  y 
eut  treize  capitaines,  quatorze  Hcutenans,  fcize  enfei» 
gnes  I  &  fept  ou  huit  cents  foldats  de  ce  régiment  tués 
ou  bleifés  :  ceux  que  la  mort  avoir  épargnés  prenoient  les 
cadavres  de  leurs  camarades ,  dont  ih  le  faiioîent  une  ef* 
pece  de  rempart^  p«ur  fe  mettre  à  couvert.  Les  deux 
Monfolins  furent  du  nombre  des  morts. 

Sur  les  fix  heures  du  foir  le  comte  deFiefque  vint  de- 
mander à  Puyfegur  en  quel  état  étoit  fa  troupe  :  il  répon- 
dit qu'il  n'en  reitoit  plus  que  deux  cents  hommes  ^  Ô(.  que 
Tom  XIF.  AAaaa 
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j^-^  dans  deux  heares  il  n'en  refteroit  peut-être  pas  un.  M.  le 
^  '  comte  lui  envoya  quelque  temps  après  le  fieur  Barrière, 
officier  du  régiment  de  Champagne  ,  pour  lui  dire  de  fe 
recirer,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Puyfegur  répondit  qu'il 
n'avoir  point  d'avis  à  donner  ;  qu'il  étoit  venu  là  par  or- 
dre de  M.  le  comte,  &  qu'il  n'en  fortiroit  point  fans  fon 
exprès  commandement.  Barrière  ayant  été  taire  fon  rap- 
port a  iVl.  le  comte  ,  ce  prince  chargea  le  marquis  de  Fon- 
tenai-Mareull ,  maréchal  de  camp,  d'aller  trouver  Puy- 
fegur^ ôc  de  iui  dire  une  féconde  fois  qu'il  étoit  le  maitre 
de  fe  retirer.  Il  fit  la  même  réponfe  :  &  le  marquis  lui  ayant 
demandé  combien  il  lui  reftoitencdre  de  gens  en  état  de 
combattre;  il  ne  m  en  rcfle  vas  fix  vingts ,  dit  Puylcgur , 
&  prefque  plus  etofficicrs.  Alors  le  marquis  lui  ordonna  de 
revenir  joindre  l'armée:  Puyfegur  obéit ^  &  il  perdit  en- 
core vingt-quatre  homm.es  dans  fà  retraite. 

Les  ennemis  ayant  pr^iïlMa  Somme  ,  fe  trouvèrent  maî- 
tres de  la  campagne,  depuis  cette  rivière  jufqu'à  celle  de 
rOife.  Leur  armée  étoit  de  vingt-fept  mille  hommes 
d'infawterie,  &  de  dix  mille  chevaux  :  on  ne  comptoit  pas 
dix  mille  hommes  effectifs,  tant  de  cavalerie  que  d'infan-" 
M^iB.dePiiyiê-  tetie^  dans  celle  du  comte  de  Soifibns.  Les  Efpagnols 
1^'  avoient  des  munitions  en  abondance  ^  &  notre  armée  mar- 

quoit  de  tout;  les  foldats  h'avoient  point  d'autres  inftru- 
mens  pour  remuer  la  terre,  que  ceux  qu'ils  avoient  pu 
ramader  chez  les  vivandiers.  Toute  notre  artillerie  fe  ré* 
duifoif  à  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  quatre  ou  cinq  livres 
de  balles.  On  n'avoit  pas  allez  de  boulets  pour  tirer  vingt 
coups  ;  &  quand  on  en  auroit  eu  davantage  ,  il  n'eût  pas 
éxé  polllble  de  s'en  fervir ,  faute  de  poudre  :  il  n'y  avoit 
pas  jufqu'à  la  mechc  ,  que  l'on  étoit  obligé  d  épargner 
aux  foldats.  Dans  une  fi  grande  difette  de  troupes  ôc  de 
munitions  >  le  comte  de  Soiflbns  n'étoit  pas  en  état  de  ré* 
lifter  à  Tarmée  Efpagnole.  Dès  qu'il  fut  qu*elle  avoit  palfé 
la  Somme ^  il  fé  retira  promptement  à  Noy  *  n^  où  fon 
avant-garde,  commandée  par  le  marquis  de  Fontenat- 
Mareuil,  arriva  le  7  août.  L'arriere-garde  fut  attaquée 
dans  fa  retraite,  par  un  corps  de  troupes  ennemies.  Le 
jeune  duc  de  Beauibrc  fe  diltiiigua  pacciculiece  mentdaas 
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cette  occasion  :  il  (è  mit  à  la  tête  de  la  cavalerîe  ^  6c  alla 

.  dégager  une  partie  de  Tlnfanterie^  que  la  cavalerie  £(pâ-  ^ 
gQole  tenoic  inveilis  dans  un  village.  Il  chargea  lui-mê- 
me les  efcadrons  des  ennemis^  en  taa  pluiieurs  delà 
■main ,  6c  revint  cnfulte  ayant  fon  habit  percé  en  dix  en- 
droits 5  fans  avoir  reçu  la  plus  légère  blellure.  Le  roi  lui 
envoya  quelque  temps  aprè^  une  commiirion  pour  com» 
mander  la  cavalciic. 

Les  nouveaux  progrès  des  Efpagnols  répandirent  une 
alarme  générale  dans  la  ville  de  Paris.  Le  cardinal  de  Ri-    Recueil  de  ict- 
cheUeii  en  reçut  la  nouvelle  pat  uni  gentilhomme  du  comte  J^'^j^à  1  ^iSe* 
de  aoiflbns ,  nommé  S.  Ibal^  que  le  cardinal  n'aimoit  pas ,  imprimé  à  KwmÛ 
&  qui  s^apperçut  du  trouble  &  de  l'embarras  de  ce  mi-  «  »*57v 
nidre ,  par  les  carefTes  extraordinaires  qu'il  lui  Ht.  II  le 
•combla  de  politeflcs  ;  le  fit  entrer  dans  le  confeil ,  &  lui 
demanda  fon  avis  en  particulier  &  en  public.  Il  fut  décidé 
que  l'on  Icveroiten  diligence  une  armée  de  vingt  ou  trente 
mille  hommes  de  pié  dans  Paris  6c  aux  environs ,  avec  un 
corps  confidéraLile  de  cavalerie,  dont  une  partie  fcroît 
employée  à  garder  ia.  rivicre  d  Oiie,  6*.  i  autre  à  renforcer  ■ 
l'armée  de  Picardie  :  &  comme  on  n'avoit  pas  moins  bc- 
ibin  d'argent  que  de  troupes ,  on  rélblut  en  même  temps 

.  de  demander  à  tous  les  Parifiens  j  de  quelque  condition 
qu'ils  fuilent  ^  des  contributions  volontaires  j  6c  payées 
fans  retardement. 

C'étoit  le  4  août  que  les  troupes  Efpagnoles  avoient 
pafTé  la  Somme  :  on  ne  différa  pas  d'un  moment  de  faire 
publier  des  ordonnances^  dactées  du  même  jour^  pour 
hâter  la  levée  des  troupes. 

•  Ces  ordonnances  étoient  fignées  de  la  main  du  roi ,  ôc 
contre-lignées  par  le  fîeur  de  Lomenie ,  fécretaire  d'état. 
Par  Tune  il  étoit  enjoint  au  prev6t  de  Paris ,  ou  à  fon  lieu- 
tenant civil  j  ôc  au  procureur  do  roi  duChâtelet,  d'affem- 
bler  les  fept  corps  de  métiers  ^  pour  leur  faire  drelfer  un 

,état  du  nombre  d'hommes  qu'ils  voudrolcnt  foudorer 
pour  le  fcrvice  du  roi.  Î1  étoit  dit  que  ce  rc'c  fcroit  re- 
mis dans  trois  jours  entre  les  mains  du  lieutenant  civil 

,  Moreau ,  &  du  procureur  du  roi  du  Châtelet.  La  féconde 
portoit  injontUon  à  tous  les  gentilshommes ,  (bldats  ^  £c 
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autres  perfonnes  ponant  les  armes  ,  qui  fe  trouveft>ieiift 

fans  emploi ,  d'aller  s'enrôler  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res chez  M.  le  maréchal  de  la  Force  ;  à  peine  ,  pour  les 
gentilshommes  ,  de  décheoir  du  titre  de  nobieffe,  6c  pour 
les  autres  d'être  pourfuivis  criminellement.  La  troifieme 
enjoignoit  à  tous  privilégiés  &  exempts  de  tailles  de  fe 
trouver  dans  fix  jours  à  laint  Denys  ,  montés  &  armés  le 
mieux  qu  il  leur  feroit  poflible ,  àc  félon  que  leufs  com- 
modités pourroîent  le  permettre^  à  peine  dedëcheoir  de 
leurs  privilèges^  &  d'être  impolifs  à  la  taille.  La  quatrie» 
me  commettoit  iesfieurs  Saintot^  Perrot^  flc  delaCoor^ 
pout  recevoir  les  contributions  que  chacune  des  compa» 
gnîes  du  parlement ,  chambre  des  comptes  ,  cour  des  ai- 
des ,  grand  confeii,  thréforiers  de  France,  châtelet ,  ôc 
les  lept  corps  des  marchands  &  anifans  voudroient  don- 
ner pour  foudoycr  des  gens  de  guerre.  On  avertifToit, 
ar  là  même  ordonnance  ,  tous  ceux  qui  feroient  difpofés 
fe  préfenter  d*eux-mênies  pour  être  enrôlés ,  de  fe  ren* 
dre  devant  Tliotel-de-ville^  d*où  l'on  les  enverroitau  ma* 
féchal  de  la  Force ,  qui  recevront  leurs  engagcmens. 

Le  $  le  roi  donna  audience  ^furies  cinq  heures  du  foir^ 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  aux  députés  des  corps 
de  métiers ,  qui  vinrent  lui  offrir  leurs  biens  &  leurs  vies 
pour  lui  aider  à  chalfer  les  ennemis  de  fon  royaume.  Us 
y  furent  conduits  par  le  lieutenant  civil ,  ôc  par  le  procu* 
reur  du  roi  du  Châtelet.  Le  roi  les  cmbrafra  tous ,  fans 
en  excepter  les  jurés  du  corps  des  favetiers  ,  tant  f  adver^ 
fid  humilie  les  hommi:^ ,  dit  le  marquis  de  Moûtgiat,  & 
mêïï»  Us  plus  grands  rois* 

On  avoit  publié  le  même  Jour  une  ordonnance  pour 
enjoindre  à  tous  les  jurés  de  différens  corps  de  métiers  de 
vifiter  toutes  les  boutiques  «  d*y  prendre  le  nom  de  tous 
les  ouvriers  propres  à  porter  les  armes,  dont  les  maîtres 
pourroient  abfolument  fe  pafTer,  &  d'en  dreffer  un  rôle 
qu'ils  remettroient  au  lieutenant  civil  ;  avec  défenfc ,  fous 
peine  de  la  vie,  aux  maîtres  d'employci  davantage  les 
ouvriers  qui  feroient  inscrits  fur  le  rôle. 

Le  roi  eut  tout  lieu  d "eue  fatiisiait  du  zele  que  les  Pari- 
ficos  filent  paroîtxe  en  cette  occafion.  Le  maréchal  de 
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la  Force  n'attendit  pas  que  ceux  qui  vouloient  s'enrôler  -  ^ 
vinflent  le  trouver  dans  fa  maifon:  U  fe  rendit  l'ji-même  '  ' 

à  la  Grève  ;  6c  fe  tenant  aflTis  à  la  porte  de  l'hôtel  de  ville,  '^^^'^ff» 
il  recev  oit  l'engagement  de  tous  ceux  qui  fe  prcfentoient.  '^Lettre  du  ficur 
Il  étoit  aimé  du  peuple  de  Paris,  Ôc  ie  nombre  de  ceux  Matcfcot  du  f 
qui  s  engageoient  croiiToità  chaque  moment.  Il  faifoit  les 
kvées  pour  rin&ncerie;  &le  duc  d'Angouléme  eut  ordre 
de  travailler  à  celles  de  la  cavalerie.  Ce  duc  étoit  éloigné 
de  la  cour  depuis  fa  campagne  de  Lorraine  ;  on  le  rap* 
pella  de  Ton  exil,  ainû  que  M"  de  la  Rochefoucaut  fic 
deValencé,  que  Ton  ne  voulut  pas  laifTer  inutiles  dans  un 
temps  où  l'on  avoir  befoin  de  tout  le  monde. 

Le  parlement  s  emprefTa  de  donner  des  marques  de  fon 
zelepour  le  bien  public  ,  dans  une  clrconftance  fi  critique. 
Dèsle4aoiit  il  avoitfaitpiiblicr  un  arrêt,  par  lequel  ii  étoit  Regifttedupar 
ordonne  a  toute  la  nubicile  du  reiloct  de  le  rendre  a  i  ai- 
mée du  roi  ^  à  peine  de  dégtadadon.  Le  ^  le  roi  ayant 
mandé  au  Louvre  des  députés  de  cette  compagnie^  leur 
dit  :  »  Meffieurs^  )e  vous  ai  envoyé  quérir;  vous  (avez 
*•  l'état  des  afiâires  ,  &  comme  l'ennemi  eft  fur  les  fron- 
»  tieres  «.  Il  ajouta^  qu'en  pareilles  occafions  fa  ville  de 
Paris  lui  ax^oit  toujours  dom.c  des  preuves  de  fa  fidélité; 
que  le  corps  de  ville  lui  oflroic  deux  mille  hommes  ;  qu'il 
efpéroit  que  fon  parlement  ne  manqueroit  pas  de  lui  té- 
moigner la  même  affection;  qu'il  ne  leur  prefcrivoir  pas 
le  nombre  d  hommes  qu'ils  lui  fournir uient  i  qu'il  n  en 
demandoit  la  lolde  que  pour  deux  mois  feulement  ;  qu'il 
iè  ttouveroît  en  petfonne  à  fon  armée ,  quand  elle  fèroic 
alTemblée  ;  fie  qu'il  vouloir  que  la  propofttion  qu'il  faiibit 
fôt  délibérée ,  non  aux  chambres  aflemblées  ^  mai3  dans 
chaque  chambre  en  partie  ulier  y  pour  voir  ceux  qui  feroient 
le  mieux.  Le  premier  préfident  ayant  répondu  que  tous 
les  officiers  du  parlement ,  depuis  le  premier  jufq  a 'au  der- 
nier ,  s'efForceroicnt  de  faire  encore  mieux  que  leura 
prédécefTeurs  :  Quand  ejl-ce  que  vous  mettre:^  cette  chaire 
en  delibcrauon  ,  lui  dit  le  cardinal  de  Richelieu  f  flfaut 
que  ce  foit  au  plutôt  :  les  circonjlances  demandent  une  ex- 
trhm  tUligmct^  Dèi  le  lendemain  il  ftit  arrêté  par  let 
çhambces  aflemblées^  que  le  parlement  foumiroit  pour 
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 deux  mois  la  fol  Je  de  dtu):  miJ!  ?  hommes  d'infanterie. 

lOjO.  On  apportoic  de  l'argent  de  tuutes  parts  aux  commif- 

fûircs  nommés  pour  recevoir  les  contributions.  Toutes 
les  compagmes  contribuèrent  a  proportion  de  leurs  ri- 
chelTes  ;  les  procureurs  dontieient  chacun  vingt  écus ,  les 
notaires  en  corps  fiz  mille  livres  ^  les  commilikires  deux 
mille  livres.  Il  n'y  eut  pas  jurqu'aux  iavetiers  qui ,  fiers  de 
ce  que  le  roi  avoit  embrafrd  leurs  jurés  ,  fournirent  cinq 
MiT  Je  Bctiitine.  mille  iivres.  Les  paflenientiers  levèrent  à  leurs  dépens 
ihid.  trois  cents  cinquante  hommes.  L'univerlitd,  les  commu- 
nautés religieufes  ,  &  les  riches  financiers ,  donnèrent  des 
fommes  confidérables.  Les  Chartreux  ôc  les  Céieftins  fe 
diftinguerent,  en  donnant  dequoi  entretenir  quatre  cents, 
d'autre  difent  deux  mille  hommes. 

On  envoya  ordre  de  fortifier  tous  les  ponts  qui  étoicnt 
Air  la  rivière  d'Olfe^  &l  d'attacher  au  rivage  les  bacs  6c 
les  bâteaux  du  côté  de  Paris, 

Pendant  ce  temps-là  les  généraux  ennemis  délibéroient 
fur  la  route  qu'ils  feroient  prendre  à  leur  armée.  On  pré- 
tend que  Jean  de  Wert  confeilla  au  prince  Thomas  de 
marcher  droit  à  Paris  :  ôc  s'il  l'eût  fait  îî  y  a  toute  appa- 
rence que  dans  le  trouble  &  la  confternarion  où  Ton  étoit 
alors  ,  il  n'auroit  pas  eu  de  peine  à  s  en  rendre  maître.  Les 
fortifications  en  croient  détruites  en  plufieurs  endroits; 
on  les  avoir  ruinccs  pour  faire  des  jaiams  ,  6c  pour  banr 
des  églifcs  âc  des  maifons  rellgieules.  Mais  il  arrive  fou* 
vent  que  les  vainqueurs  ne  pcofitent  pas  de  leur  avantage , 
faute  de  connoître  au.  jufte  la  fîtuation  des  vaincus.  Le 
prince  Thomas  jugea  qu'il  y  auroit  un  trop  grand  péril  à 
s'avancer  dans  le  pays  ennemi  ^  en  lailTant  derrière  lui  des 
places  qui  auroient  interrompu  fa  communication  avec 
les  Pa^'— Bas.  Ainfî ,  avp.nt  que  d'aller  plus  av-nr ,  il  réfo- 
lutde  ij  rendre  nuitrc  dcRoye  &:  de  Corbie.  Roye  ne  fit 
aucune  réfiftance  :  cette  ville  n'étoic  gardée  que  par  les 
habitans  ;  ils  n'étoient  qu'en  fort  petit  nombre,  parce  que 
la  plupart  avoient  pris  la  fuite  ;  6c  ils  fe  rendirent  à  la  pre- 
miiere  fommation.  Corbie  étoit  plus  en  état  deibiitenir  un 
liège  ;  il  y  avoit  .une  garhifon  de  dix-huit  cents  hommes  « 
cominandée  par  le  marquis  deBellefoneces  de  Soyeconrti 
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îieufenant-gcnéral  de  la  province  de  Picardie.:  il  s'y  croit  ^ 
jette  pour  la  défendre  avec  le  marquis  de  Mailiy  ,  quien  * 
écoit  gouverneur.  Le  prince  Thomas  ulk  d'un  firatagème  ^' 
pour  favoir  le  véritable  état  des  fortifications  de  cette  oâô£&"  ^ 
place.  Les  Efpagnols  a  voient  pris  un  capiuine  du  régi-  M6ii.ae 
ment  de  Piedmont,  bleffé  à  l'attaque  de  Cerify ,  que  les 
François  n'avoient  pas  eu  le  temps  d*eniporter.Le  prince 
Thomas,  fous  prétexte  de  renvoyer  cet  officier  à  Corbie, 
le  fit  mettre  dans  un  carofTe  conduit  par  deux  ingénieurs,- 
dont  l'un  étoit  déguifé  en  cocher,  ôc  l'autre  en  portillon. 
Le  caroOe  arriva  de  grand  matin  à  une  des  portes  de  la    Mc^m.  de  Puy- 
viiie,  qui  étoit  encore  ierméc  :  en  attendant  qu'on  l'ou- 
vrîtj  les  deux  ingénieurs  eurent  le  temps  d'examiner  les 
dehors  de  la  place;  ils  remirent  l'officier  qulls  amenoient 
à  ceux  qui  gardbient  la  porte ,    ils  allèrent  rendre  compte 
au  prince  Thomas  de  ce  qu'ils  avoîent  vu;  La  place  fut 
invertie  le  lendemain  i  6c ,  fi  Ton  en  croît  Puyfegur ,  elle 
rétoit  déjà  lorfquc  le  prince  de  Savoye  envoya  un  déta*» 
chcment  de  fon  armée  prendre  la  ville  de  Roye. 

Le  fiége  de  Corbie  donna  ie  temps  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu de  fe  reconnoirre  :  b  plus  f^rand  di.'Iicnlté  croît 
d'avoir  des  cavaliers  i  on  avoir  moins  de  peine  à  trouver 
des  hommes  que  des  chevaux.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ^  le  roi  fit  publier  une  ordonnance^  dattéeda 
8  août,  portant  que  chaque  maître  de  pofte  feroit  obligé 
de  fournir  un  cheval  avec  un  de  fes  poRîilons  ;  on  les  dé- 
char£^eoit  de  toute  autre  contribution  :  c'étoit  uneaflèz 
foiblc  reffource.  Le  cardinal ,  qui  le  fentoit  parfaitement, 
tenoit  de  frcquens  confcils  pour  trouver  quelque  moyen 
plus  efficace  de  lormcr  en  yc^d  de  jours  un  corps  confi- 
ûcîable  de  cavalerie.  Tous  ceux  qu'il  croyoit  capables 
de  lui  donner  un  bon  avis  ctoicnt  appeliés  à  ces  confeik. 
Un  jour  M.  de  Brienne  étant  aile  voir  ce  miniftre,  le 
trouva  occupé  à  délibérer  fur  cette  affaire  avec  MefCeurs 
BuUion ,  Bouthillier ,  Chavigny ,  le  Jay  fiç  le  P.  Jofcph  ; 
le  cardinal  le  Ht  aiTeoir ,  êc  lui  dit  que  i  on  étoit  dans  la  Mi'm.^ 
réfolutiôn  de  demander  aux  bourgeois  de  Paris ,  àc  géné-  '*  ^* 
rarement  à  tous  ceux  qui  avoîent  des  carofles ,  un  che- 
val qui  ferviroit  à  monter  les  grands  laquais  en  fort  peu 
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de  temps.  »  Tour  le  monde  fie  &  cour  au  cardinal  ^  dît  M. 
m  de  Brienne  j  en  applaudilTant  à  cet  avis  :  pour  moi  ^  ne 
»  pouvanc  fuivre  un  pareil  exemple ,  je  lui  répondis,  qu'il 
»  ne  feroic  pas  inutile  d'avoir  les  chevaux ,  parce  qu'on 
•>  les  diftribueroit  à  des  capitaines,  qui  trouveroient  plus 
«  facilement  des  cavaliers  :  mais  que  pour  les  laquais  ,  le 
•>  fervice  que  l'on  en  tireroit  feroit  bien  médiocre.  J'ai 
»>  poîirta/it  entendu  dire  à  Feuquieres  ,  reprit  le  cardinal  , 
s>  que  Pon  tire  de  bons  foldats  de  La.  Uvrée.  Oui,  Monjicur , 
M  répliqua  le  fieur  de  Brienne  ,  quand  ils  ont  été  plujîeurs 
»  années  dans  U  fenfice  :  mais  au  fonirde  leur  co/tdUioa  ^ 
m  ce  font  pour  rordinairt  de  grands  coquins  «. 

Le  cardinal ,  dont  refprit  n'étoic  pas  alors  dans  une 
afliete  tranquille  >  fut  vivement  piqué  de  ce  difcours.  Je 
ntapptrçois ,  dit-Û  à  M.  de  Brienne  ,  que  vous  vous  mo- 
quex^de  ce  qu  on  fait  :  vous  cujp.-i  fait  plus  figement  de  ne 
pas  venir  ici.  Brienne  répondit  qu'il  n'avoit  garde  de  man- 
quer au  rcfpcd  qu'il  devoir  à  Ton  dmincncc.  Le  cardinal 
reprit  avec  aigreur ,  qu'il  fauroit  bien  dire  au  roi  ce  qui 
en  étoit.  M.  de  Brienne  lui  dit  qu'il  Te  mcttoit  peu  en 
peine  de  ce  que  l'on  pouvoit  dire  de  lui  au  roî ,  tant  qu'il 
teroit  fon  devoir.  Que  pcnfei-vous  donc  guil  faut  Jaire 
dans  la  conjonSure  préfente  f  repiit  le  cardinal.  Brienne 
oialui  répondre  :  Monfeur ,  je  conviens  qu'il  n'y  a  rien  de 
meilleur  à  faire,  puijhuon  na  pas  évité  les  fautes  dans  Uf' 
quelles  on  eft  tomlé,  Cétoit  attaquer  diredement  la  con- 
duite du  cardinal ,  &  lui  reprocher  en  face  qu'il  étoit  caufe 
du  malheur  de  la  i  rance  ,  par  fa  négligence  à  pourvoir  à 
la  fureté  des  frontières.  Dans  toute  autre  circoniiancc  , 
une  parole  fi  hardie  auroit  été  fuivie  d'une  prompte  dif- 
gracc  :  mais  le  cardinal  le  trouvoit  alors  dans  une  fitua- 
tion  critique  ^  qui  l'obligeoic  à  ménager  tout  le  monde. 
Il  fe  modéra  j  6c.  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  cabinec 
s'étant  levés  >  M.  de  Brienne  fe  redra  pldn  de  dépit  6c  de 
colère.  Ghavigny^  qui  lui  avoir  conleiilé  de  venir  chez 
le  cardinal,  s'approcha  de  fon  éminence,  ôc  lui  dit  quel- 
ques mots  à  l'oreille  pour  tacher  de  l'appaifer.  On  rap- 

£ella  aulTi-tot  AT.  de  Brienne,  à  qui  le  cardinal  fit  des  po- 
ceiTes  >  en  lui  reprochant  toujours^  quoiqu'avec  plus  de 

douceur , 
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douceur  j  qu'il  avoît  to!irn<$  en  ridicule  ce  qu'il  avoit  pro-  i^ag 
pofé.  Brienne  lui  répéta  qu'il  étoit  incapable  de  lui  mau'  ' 
quer  de  rcfped.  Cette  efpecc  d'dclairciflement  termina  la 
convcrfation.  Dès  qu'elle  fur  liiue ,  Bouthillier  s'approcha 
de  M.  de  Brienue  ,  &.  lui  dit  tout  bas  :  Je  vous  plains  ; 
mais  nous  en  ejfuyons  Hen  ttoams.  Cela  eft  jufie ,  répon- 
dit^il  ^  puifque  vous  en  rmn^  ée  t  honneur  St  du  profit  :  ntMS 
€sla  tfi  hwi  rude  pour  moi  ,  qui ,  au  lieu  Jten  avoir  des  grâ- 
ces ,  n'en  recois  que  des  dûmes.  Mais  ne  vous  en  refie-'t-il 
rien  fur  le  c<xur,  lui  dit  BomhiUier  ?  Il  répondît  qu'il  au- 
roit  toujours  du  re^e£b  pour  qui  il  en  devoit  avoir.  Les 
deux  Boutliiiiiers ,  qui  étoient  tout  dévoués  au  cardinal 
de  Richelieu ,  cherchoient  à  adoucir  M.  de  Brienne ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fe  joignît  à  ceux  qui  travailloicnt  à  per- 
dre le  cardinal  dans  1  efprit  du  roi ,  en  le  confirmant  dans 
k  dégoût  qui  le  prcnoit  quelquefois  de  foo  premier  mi- 
niftre>  8c  dont  il  n'étoit  jamais  plus  fQfccptiDle  que  lorf- 
que  les  affaires  de  Ton  royaume  n'ailoient  pas  à  fon  gré. 

Ijt  cardinal  étant  allé  chez  le  roi  avec  Bullion^  les 
deux  BouthillierSy  lejay^c  lePereJofeph^  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  faire  approuver  î'av!<;  qu*îl  avoit  propofd  ,  ôc 
que  i\L  de  Brienne  avoit  combattu  avec  tant  de  hardieiTc. 
Il  fut  décidé  que  l'on  demanderoit  un  cheval  6c  un  cava- 
lier f  à  tous  ceux  qui  avoient  un  carroife. 

Quoique  les  Parifiens  parufTenc  a^Tez  di(pofés  à  Tpcou- 
nr  le  roi  dans  une  circonHance  (i  f&cheufe  ^  ils  ne  laiC^ 
Ibienc  pas  de  crier  contre  le  cardinal  de  Richelieu.  Ses  en* 
Remis  qui  n'^toîenc  pas  en  petit  nombre  ,  difoient  publi- 
quement >  qu'il  avoit  engagé  le  roi  dans  une  guerre  ruî-  Mém.  4eMoiiP 
ncufe  ;  fans  confidérer  que  les  villes  frontières  n'étoient 
pas  en  état  de  dëfenfe  ;  que  l'on  manquoit  par  tout  de 
poudre  &  de  munitions  ;  ôc  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent 
dans  les  coffres  du  roi  :  que  ce  miniftre  auroic  du  prévoir 
que  les  ennemis  viendroicnt  attaquer  la  frontière  de  Pi- 
cardie^ 6c  qu'il  étoit  inexcufable  de  l'avoir  laiiTé  dégar- 
nie &  mal  fortifiée.  Ces  difoours  alloient  jufques  aux  oreil- 
les du  roi;  6c  quand  on  ne  les  lui  auroit  pas  rapportés ,  il 
^oit  capable  de  ùàtc  lui-même  toutes  ces  réflexions.  Il 
paroiflbit  fombre  6c  rêveur.  Le  cardinal  craignit  Icsefiêti 
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 — —  de  fou  mécontentement ,  ôc  il  en  fut  fi  alarmé  ,  que  l'on 

16^6.      prétend  qu'il  fut  fur  le  point  de  quitter  ic  miniilere: 

VwSior  Sir»  urin.  "^^is  le  Perc  Jofeph  qui  avoit  l'efprit  aufiî  feime  que  fer- 
tile en  expédiens  ,  le  »fluia>  6c  lui  fit  voir  que  l'on  pou- 
voit  en  peu  de  Jouis  mettre  fur  pié  une  armée  afiez  noni- 
breufc  pour  éloigner  les  Efpagnoîs  de  nos  frontières. 
Ce  Père  fut  fécondé  parle  fieuc de fiulUon ^  &par  ks au- 
tres miniftres ,  qui  fe  réunirent  tons  pour  dîflîpcr  le  cha- 
grin du  roi ,  en  lin  faifant  efpérer  qu'il  feroit  bien-totcn 
état  de  vaincre  fes  ennemis.  Les  murmures  des  Piirifiens 
étoient  encore  un  fujet  d'inquiétude  pour  le  cardinal.  Il 
■  n'ofoit  fortir  defon  palais  ,  dans  la  crainte  de  fe  voir  in- 
fuité  par  un  peuple  qu'il  àvuit  accoutumé  à  trembler  de^ 
Vie  id  P.  jo-  vant  lut  Le  Pere  Jofeph  lui  dit,  qu'il  falloir  au  contraire 

tcph.  c.  -4.  montrer  plus  feuvent  &  plus  hardiment  que  jamais  >  6c 

que  le  meilieur  moyen  d'effrayer  la  multitude ,  étoit  de 
lui  faire  voir  qu'on  ne  lacraignoit  pas*  Il  convint  cepe»- 
'  dant  qu'il  feroit  bon  que  le  fur-intendant  de  Bullîon  , 
allât  auparavant  dans  les  rues  pour  fonder  la  difpofition 
des  efprits,  ôc  pour  voir  jufques  à  quel  point  l-c  peuple 
étoit  capable  de  poricr  fa  fureur  6c  fon  infolence.  Bul- 
lîon qui  n'étxjit  pas  timide,  6c  qui  d'ailleurs  nc\ouloit 
^as  manquer  une  occafion  fi  lavorubie  de  faire  fa  cour 
a  fon  Ëminence  ;  monte  aufli^tôt  à  cheval ,  &  fe  prome- 
né dans  la  ville  fans  autre  cortège  que  deux  laquais.  On 
lui  dit  quelques  mjureSjquHl  écouta  d'un  air  tsanqtrille  6c 
«fluré  :  mais  bientôt  le  peuple  étonne  de  fa  fermeté ,  lui 
donna  par-tout  des  marque^  de  refpeâ.  Le  cardinal  en* 
courage  par  fon  exemple,  alla  fe  promener  en  carrcffc 
fans  j^ar  les  &  fans  moufqnetaires  û^r  le  pont-neuf  6c  dans 
les  rues  ies  plus  fréquentées  ,  fuivi  feulement  ue  quelques 
"Mff. <Je BttL ».  valets  de  pié.  Il  faluoit  tout  le  monde,  parloir  aux  plus 
petits  bourgeois,  ôc  les  cxhortoit  à  témoigner  leur  zelc 

M^ifcot  Ai^Yo  P°"^    fervice  du  roi;  le  peuple  le  combla  de  bénédic- 

4'Mùt.  tiens ,  6c  quand  il  fut  rentré  dans  fon  palais  :  Mé  hUn  , 

lui  dit  le  Pere  Jofeph  ^  m  vùusevmis-jc  pasMmJit^  que 
vous  nétù^  quune  poule  mouillée  ;  &  qu'avec  un  peu  de 
courage  &  de  fermeté  ,  vous  raffurerie^  U  peuple  de  Paris  j 
'&yue  vous  rUahUriei  les  -effaim/ 
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On  craîgnoit  que  les  ennemis  ne  vinlTent  alfi^ger  cette  i^i^, 
capitale,  &  l'on  prit  des  mefures  pouf  la  mettre  en  état 
de  défenfe.  Le  8  d'août  le  roi  fit  publier  une  ordonnance 
portant  injonflion  à  tous  les  habitans  des  bourc^s  ôc  villa- 
ges voilins,  de  fc  rendre  aux  lieux  qui  leur  fcroient  mar- 
ques ,  afin  d'y  travailler  en  diligence  aux  fortifications  de 
la  ville  de  Paris  ;  on  exceproit  les  trente-deux  villages  qui 
dévoient  les  corve'es,  pour  les  fortifications  de  S.  Denys. 

La  demande  d'un  cheval  à  tous  ceux  qui  avoîent  des 
carroiTes ,  fit  murmurer  les  Parifîens  ;  &  le  parlement  char-  R^iftics  âm  pv^ 
gea  le  premier  préfidcnt  d*eû  porter  Tes  plaintes  au  roi.  '•'"«^ 
Lorfqu'ilfc  fut  acquitté  de  cette  commifTion ,  il  affembla 
les  chambres  le  lundi  i  o  d'août ,  6c  leur  dit ,  que  l'inten* 
tion  du  roi  n'étoît  pns  ne  contraindre  perfonne  à  faire 
cette  contribution;  qu  il  ne  l'attendoit  que  du  zele  que 
tous  les  bons  Fran^jois  doivent  avoir  |H)ur  le  bien  de  fon 
état ,  Ôc  pour  leur  propre  coniervation  ;  &l  qu'il  comptoit 
affcz  fur  leur  affeâion,  pourefpérer  que  ceux  qui  avoîent 
trois  chevaux  ou  plus  ^  en  donneroient  un  debon  cceur  ;  flc 

Îme  ceux  même  qui  n'en  avoîent  que  deux^  préfereroient 
on  fervice,  ôc  la  néccfCité  de  fes  affaires  à  leur  propre  com« 
médité  ôc  à  leur  utilité  particulière.  Quelqùes^uns  dirent 
qu'il  étoit  à  propos  de  députer  vers  le  roi ,  pour  le  remer- 
cier de  cette  faveur  ,  &  prier  en  même  temps  fa  Majefté 
d'informer  la  compagnie  de  i'dtatdes  affaires  de  fon  royau- 
me dans  une  occalion  li  preflante  ;  ôc  ils  demandèrent 
que  l'on  délibérai  f  ur  cette  propolition. 

Le  premier  préfident  s'y  oppofa ,  en  difant  que  la  fin 
du  parlement  approchoit^  qu'il  n'y  ayoit  plus  que  deut 
jours  d'atidience>  dont  le  lo  d'août  étoit  un;  6c  qu'il 
yaloit  mieux  remettre  la  délibération  au  mercredi  fui^ 
Vant.  On  lui  répondit  que  l'affaire  étoit  dételle  impor- 
tance, qu'il  Hilloit  en  délibérer  fur  le  champ.  Après  de 
longues  conteftatîons ,  le  premier  prdfidenr  ^ut  obligé  d*y 
confentir  :  mais  l'heure  étant  fonnée,  la  délibération  fut 
remife  au  lendemain  ;  c'eft  ainfi  que  ce  fait  Ce  trouve  rap- 
porté dans  le  regiflre.  Les  hiftoriens  entrent  dans  un  plus 
grand  détail ,  que  nous,  allons  expofer  fans  pouvoir  en  ga- 
lantir  totktes  les  circonftances^  ne  les  ayant  pas  trouvées         ^  ^ 
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 — -  dans  le  recueil  des  regiftres  que  nous  avons  confulté.  On 

i6^6,      propofa  d'envoyer  douze  confeillers  à  i'hotel  de  vilie, 
GroriiBpw-tfjj.       feroient  chargés  de  pourvoir  à  la  fureté  de  Paris  ^  Ôc 
f.  d'avoir  Toeil  à  ce  que  les  fonaraes  fournies  pour  le  roifuf- 

lent  bien  empioyées^Le  piemier  préfident  lepiïéfema  que 
leroîn'approuverok  pas  une  pareille  réfolution^  &  beau- 
coup moins  la  confimillion  que  l'on  vouloic  donner  à  dou- 
ze confeillers  de  s'affenibler  à  Thotei  de  ville  pour  pren« 
dre  connoifTance  de  l'emploi  de  i'adminiftration  des 
•  finances  de  l'état;  &  que  ion  ne  manquerott  pas  de  fai- 
re envifager  cette  entreprife  à  fa  Majcfté ,  comme  un  at- 
tentât  formel  contre  fon  autorité.  Le  préiidentde  Mefme 
prenant  auGi  tôt  la  parole.fit  unlongdifcours  pour  appuyer 
la  propuiition  donc  ils  agiHoit.  Il  dit  qu  il  ialiûi^  bien  que 
le  parlemeat  mit  ordre  aux  a&ires  de  l'état  ^  puîique  le 
premier  miniftre  les-  conduîfok  û  mal  :  qu'il  ne  (bngeoit 
qu'âi  élever  (es  parensj  de  à  leur  donner  des  emplois  dont 
ils  n'étaient  pas  capables  ;  que  les  coffres  duroi  n'étolenc 
épuifés  ^ue  par  Ibn  peu  d'attention  à  ménager  les  ânan- 
ces  ;  qu  il  avoit  manqué  de  zele  ôc  de  prévoyance  pour 
îc  bien  de  l'état,  en  faifant  abattre  les  murailles  ôc  les 
remparts  de  la  vilie  de  Paris  ,  qui  fc  trouvoit  aujourd'hui 
funs  âéfenfc  ^  ôc  ouverte  ennemis;  qu'il  avoit  fait 
tranfoorter  dans  id  ciudellc  du  Havre,  des  fommes  im- 
menies.  d'argent^  ôc  une  quantité  prodigieufe  de  muni- 
tions de  tottteeipece;  tandis  qu'il  n*y  avptt  ni  poudre 
ai  argent  dansjs  capitale  &  dans  les  armées.  H  accufa  le 
premier  préfident  le  Jay ,  de  faire  bafTement  fa  cour  au 
cardinal  ^  £c  de  (acriiier  le  bien  public  à  fes  intérêts  par- 
ticuliers. Le  premier  préfident ,  voyant  que  le  plus  grand 
nombre  des  magiûrats  appîaudiiïbienr  à  ce  difcouts  ,  ôc 
qu'ils  étoient  réfolus  de  dclibcrer  lar  la  propofition  qu'il 
avoit  rcjettée,  fortit  pour  ne  pas  autorifcr  une  pareille  dé- 
libération par  fa  préfencc.  Le  préfident  de  Bellievre  s'c- 
tant  levé  pour  le  fuivre  y  on  le  pria  de  relier  pour  lecueil- 
Çr  les  fumages  en  qualité  de  fécond  |»âiden€«Il  s'en  dé* 
fèndi£|oiu;-temps  ,  fie  enfin  on  lui  permit  deforttr  fur  la 
parole  qu  il  donna  de  ramener  le  premier  préfident.  Ils  re* 
vmvent  tous  deux  i  mais  pendant  ces  conteftations  ^  le 
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temps  de  la  Avance  s'écoula  i  6c  l'heure  où  elle  devoit  finir  ~  ^ 
étant  Tonnée ,  la  délibécation  fut  remife  au  lendemain^         ^  ' 
Le  cardinal  ne  diSBéoL  pas  de  faire  intéryenir  le  roi  pour 
l'empêcher. 

Des  l'après  dinée  du  lo, Louis  manda  au  Louvre  ,  les 
préfidens  à  mortiers  avec  un  préfident  ôc  le  Doyen  de  cha- 

âue  chambre  des  enquctes.  Aléle^  vous  uniquement ^  leur 
it-il,  (Us  affaires  qui  font  de  votre  reffort;  je  faurai  bien 
gouverner  mon  royaume.  Que  jî  vous  avci  qudques  bons  avis 
À  me  imnoTy  je  les  écouterai  volontiers  :  vous  pouve:^  auffi 
vous  adreffer  à  M,  le  cardinal  y  il  les  recevra  fort  bien.  Mais 
je  vous  défends  de  parler  tumultuairement ,  6"  d'une  manier» 
fiditieufe  des  affaires  d'état  dans  vos  ajfcmblêes,  Sion  a  en-- 
voyé  quelque  chofè  au  Havre  de  Grâce ,  c'a  été  par  mon  ordre. 
Le  cardinal  de  Richelieu  qui  étoitprcfent  avec  les  autres 
miniftres ,  prit  alors  la  parole  ,  &  dît  ,  que  fi  fa  Majefté 
n'avoicpas  eu  la  bonté  de  ic  julliiicr,  lircndroit  un  iiboi\ 
compte  de  toutes  les  aâions ,  qu'aucune  perfonne  équi- 
table n'y  trouveroit  à  redire.  Le  premier  préfident  fit  au 
roi  une  réponfe  foumife  6c  rerpe^loeufe;  &  l'on  ne  parla 
plus  d'envoyer  des  confeillers  à  l'hôtel  de  ville. 
Le  lendemain  le  roi  fit  publie^une  déclaration^par laquel- 
le il  excmproit  de  tailles  pendant  trois  ans  les  habitans  des 
frontières  de  Picardie  ,  de  Champtign?  Ôc  de  Bourgogne, 
qui  feroient  employ<5s  dans  fes  armées  ,  avec  une  ordon- 
nance qui  permettoit  à  tous  marchands  ôc  ouvriers  qui  fe- 
roient en  état  de  travailler  y  ou  de  faire  travailler  à  la  con. 
Ceâionde  la  poudre  4 canon»  d'enfidre  incefliunBientla 
plus  grande  quantité  qu'il  leur  feroit  poffible  ;  &  de  la 
vendre  Ôl  débiter  librement  dans  toute  l'étendue  duroyau-  v 
me.  Le  roi  révoquoit  toutes  les  défenfes ,  6c  tous  les  prî.   mit.  aè&dk 
vileees  contraires  à  cette  ordonnance.  La  poudre  étoit       ,  . 
deven  Je  fi  rare ,  qu  elle  couioïc  dans  Paris  ^ques  à qpOr 
tre  francs  la  livre. 

Le  roi  s'impatientoit  plus  que  Jamais  de  la  durée  dtt 
fiége  de  Dole ,  qui  l'empêchoit  de  rappeller  la  plus  gran- 
de partie  de  l'armée  du  prince  de  Cundé  ,  poui  l'env- 
ployer  en  Picardie. 
Quelques  nombreufes  qu^  fuiTent  les-  nouvelles- levéîesr  UgF&etdkCoi'M 
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^      que  Ton  faifoit  dans  Paris  &  ailleurs  ,  on  vouloit  oppofiif 
aux  Efpagnols  des  troupes  aguerries.  Le  prince  de  Coït* 
ie  fUgt  dt  ordre  de  faire  mettre  le  feu  à  la  niine,  dont  on  at- 

Lettre!  dn roi  &  tendoit  uii  fi  grand  effet  ;  ôc  en  c?s  qu'il  ne  fût  pas 
de  M.  pefnoyers  (^1  qu'on  l'avoit  cfpéré  ,  de  lever  pcomptement  le  lidge  ; 

Recueil  H'Aubc-  de  le  retirer  cnluue  en  Bourgogne  avec  peu  de  trou- 
ù.  c.  I.  ji.  by).  pes  ,  6c  de  ren  voyer  en  diligence  le  fieur  de  la  Meillcraye 
avec  le  relie  de  l'armée,  au  fccuurs  de  la  Picardie.  La 
mine  dont  on  parloir,  n*avoi€  pas  étépodflTéeafTez  avant 
fous  le  baftion,  quoiqu'on  y  travaillât  depuis  fix  feeiai- 
nés.  On  y  mit  ie  feu  le  i  ^  d*août,  &  quand  elle  eue  làa« 
té|  on  s'apperqut  qu'elle  n'avoit  fait  qu'un  grand  trou  dan^ 
k  terre  ;  qui  ne  fervott  qu'à  rendre  le  baftion  plus  efcar* 
pé.  Le  prince  décampa  le  i  ^  pour  fe  retirer  ri  S.  Jean  de 
Lône,  a  b  vue  de  l'armée  du  divc  de  Lorraine,  quiétoic 
en  bataille  fort  près  delà  ville  de  Dole  ;  »  il  fut  tellement 
-  prefTédans  fa  retraite ,  dît  le  marquis  de  Monrplat,  par  le 
»  duc  de  Lorraine,6c  par  les  milices  du  Comté  qui  eiiirge- 
■krent  fon  arriere-garde ,  qu'il  fut  contraint  de  laîfler  ane 
*•  de  Ces  plus  belles  pièces  de  canon,  que  les  Bourguignons 
^  firent  conduire  à  Dole  ^  pour  leur  fervir  de  trophéiew 

Cette  circonftance  n*cft  point  marquée  dans  la  lettre 
^uele  fieur  de  la  Meiileraye  écrivît  au  cardinal  de  la  Va* 
lette ,  pour  lui  rendre  con\pte  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  la 
levée  du  fiégc  de  Dole;  il  vante  au  contraire  cette  re- 
traitecomme  une  belleadion."  Les  ennemis  ,  r/ir-ii ,  nous 
r>  ont  fuivîs  une  lieue  ôc  demie,  mais  fans  aucun  fruit.  Il 
«  s'y  cft  fait  quelques  efcarmouches ,  notre  arriere-garde 
»  chargea  deux  de  leurs  efcadrons,  &  les  défit.  Je  crois 
d  qu'ils  y  ont  perdu  quelques  Ibixante  &  dk  oiT  quatre-» 

*  ■  —       «  vingts  chevaux }  de  nous  le  (bal  lieutenant  de  Qieme^ 
'  ^  rautj^  &  deux  ou  trois  cavaliers  <c. 

Toute  Tarmée  étant  arrivée  à  S,  Jean  de  Ldne ,  le  prm« 
ce  de  Coi^dé  n'en  garda  que  trois  ou  quatre  mille  hom^ 
riies  de  pié,6c  environ  mille  chevaux.  Le  marquis  de  Lam- 
bert maréchal  de  camp  ,  qui  auroit  eu  le  gouvernement 
de  Dole,  fi  cette  viiie  eut  écé  prife,  eut  ordre  de  con- 
duire le  refte  en  Picardie ,  âc  de  faire  toute  la,  diligencQ 
|)olliblc  pour  y  arriver,  •      .  •  •  - 
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Le  prince  affembla  les  milices ,  fk  b  nobîeffe  de  Bour- 


gogne  pour  j^iicdcr  la  Province,  6;.  1  ou  iui  cavoyii  des  *  ' 
comntâions  pour  lever  encore  trois  mille  hommes  dln^ 
bntene  6l  cinq  cents  cavaliers  :  mais  en  attendant ,  il  ne 
fë  trouva  pas  aflez  fort  pour  empêcher  le  duc  Chadès  de 
Lorraine  d'entrer  dans  le  dud»é  de  Bourgogne ,  où  l'on 
le  vltbiea-tôtparoître  avec  fon  armée  ;  Tes  foldats  mirene 
le  feu  partout ,  &  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  petites 
villes ,  tandis  ^ue  le  prince  de  Coudé  le  teiïoic  renfermé 
dans  Dijon. 

Le  jour  même  que  l'on  leva  le  ficge  de  Dolc ,  la  capi-  Cdu 
tulauou  de  Corbie  lut  lignée  parle  marquis  de  iioyecour  in  i^jp^gnoU. 
après  huit  jours  de  (iége^  fans  qu'il  y  eût  aucune  brèche^ 
flc  iknsque  Ion  eût  donné  d*ai]àut>  le  lendemain  S.  Preusl 
pafla  la  $omme  à  la  nage^  &  Te  jetta  dans  la  place  pour 
exhorter  le  commandant  ^Ugarnifon  à  faire  une  vîgou- 
teufe  dëfenfe  4  mais  il  trouva  que  la  capitulation  dtoitfip 
gnée  ,  &  il  ne  put  jamais  déterminer  le  marquis  de  Soye- 
court  à  la  rompre.  Il  rendit  la  place  maigre  tr  ufcs  les  re- 
montrances de  S.  Preùil ,  6c  iè  retira  dans  Amiens  ;  oli  il 
ne  demeura  pas  long-temps.  Dès  qu'il  fut  que  la  cour  avcic 
donné  ordre  que  i  ou  lui  fit  fon  procès  ,  il  fc  réfugia  proiu- 
ptement  dans  les  pays  étrangers  ,  à  l'exemple  des  lieurs  du 
Bec  6c  de  S.  Léger.  Quelques  hiftoctens  donnent  autnar-  ic-viffor.!  4*. 
quis  de  Soyecoutt  ^  la  qualité  de  gouverneur  de  Corbie-;  s*  i74> 
il  eft  certain  qu'il  ne  Tétoit  pas  :  mais  il  y  commandoiten 
qualité  de  lieutenant  général  de  la  Province.  C  étoit  le 
marquis  de  Mailly  qui  en  avoir  le  gouvernement ,  ôc  qui 
étoit  dans  cette  place  avec  lui.  Le  témoignrige  du  mar- 
quis de  Montglat ,  qui  l'affure  pofitivcment ,  fe  trouve  ap- 
puyé de  celui  dufécretaire  d'état  Dcfnoyers ,  qui  dit  dans 
une  de  Tes  dépêches  :  Soyecoun  &  Maill^'  fe  font  rendus.  Il 
eft  vrai  que  le  cardinal  de  Richelieu ,  joint  quelquefois  ^i^^'  * 
le  marquis  de  Sof  ecourt  au  baron  du  Bec  6c4u  fieur  de  S. 
Lçger,  fous  le  titre  de  trois  gouverneurs ^  dans  un  écrit 
oà  il  cherche  plutôt  à  abréger  fon  difcours  y  qu'à  s'expri* 
mer  fur  la  différence  de  leurs  emplois  aivec  une  fcrupu* 
.leufe  exa£litude. 

Il  ayoit  clpéré  ^ae  le  rié|;e  de  Corbie  durerok  ailc£ 
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X  £  pour  lui  donner  le  tciiips  de  faire  marcher  l  arinceau  Te- 
cours  de  cette  place.  U  fut  outré  de  colère  &  de  ddpit , 
quand  il  apprît  qu'elle  ti'avoît  tenu  que  huit  jours  :  il  s'en 
prit  au  marqub  de  Soyecoùrt ,  qu*U  aecuik  publique- 
ment de  lâcheté  ^  de  perfidie.  U  étcût  de  Ton  intérêt  de 
faire  entendre  au  roi  y.  que  ii  les  places  de  la  frontière  (è 
défendoîent  fi  peu,  c'étoit  uniquement  par  la  faute  des 
gouverneurs  ou  des  commandans  ,  6c  non,  comme  les  en- 
nemis le  pubiioient,  parce  que  les  fortifications  étoient 
en  mauvais  dtat,  &  que  ces  villes  étoient  totalement  dé- 
pourvues des  muiiiLions  les  plus  néceffaires.  Le  cardinal 
n'oublia  lien  pour  le  perfuader  au  roi  &  au  public  :  U  eu 
paroifibit  convaincu  lui-mémew  »  Vous  jugerez^  difoit-U 

•  dans  une  lettre  au  cardinal  de  la  Valette  ^  que  la  guerre 
Lettre  ftn     *  cft  bien  mauvaife  de  de^  y  puUqu*enfin  je  me  réfous 

«oût.  M  d*y  aller  avec  les  incommodités  auxquelles  vous  fitvejB 

IhiiLp.  6i}.    ^  ^jjjg  fyjgç     £^  iâcheté  de  trois  coquins ,  qui  ne  Je 

font  pas  voulu  défendre  dans  les  places  ou  ils  étaient  y  ni  y 
oblige»  On  nouit  jamais  parler  d'une  telle  peiJidLe  :  ils  s'en 
font  fuis  par  après  comme  des  traîtres.  Et  quelques  lignes 
plus  bas  :  »  Quoique  nos  affaires  foient  très-mal  de  de<jà  , 

•  je  ne  laiffe  pas  d'en  avoir  bonne  efpcrauce  auflltôt  que 
»  nos  troupes  feront  aflen4>lée8  :  6t  bien  que  les  Efpagnols 

«  »  ayent  quitté  toutes  choies  pour  venir  en  Picardie  y  s'ils 

a»  n^culTent  point  rencontré  les  traîtres  qu'ils  ont  fait  >  ils 
»  n'euffent  pu  nous  rien  faire  du  tout  «. 

Dans  fon  teflament politique,  il  n'attribue  pareillement 
k  prife  des  trois  places  dont  les  Efpagnols  s  étoient  ren- 
dus maîtres,  qu'a  la  faute  des  gouverneurs  ,  auxquels  il 
épargne  feulement  le  titre  de  coauins  ,  qu'ii  leur  avoit 
donné  dans  fa  lettre  au  cardinal  ae  la  Valette.  "  La  lâ- 
»  ciieié  de  trois  gouverneurs  de  vos  places  froiUieres  , 
m  dit-il  au  roi ,  ayant  donné  lien  aux  Efpagnols  de  pren- 

•  dre  pié  dans  ce  royaume^  6c  d'y  acquérir  à  bon  marclié 
»  un  avantage  très^notable  :  (ans  vous  abattre  le  courag?  9 

•  lorfque  chacun  fembloit  être  perdu,  vous  mus  en  fix 
I»  femaines  une  fi  pu! (Tante  armée  fur  pié  y  qu'on  fe  pou> 
»  voit  promettre  la  défaite  entière  de  vos  ennemis ,  fi  ceux 
»à  qui  vous  en  commîtes  ie  commandement  X'avolent 
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bienempîoyc.  Leurs  défauts  vous  obligèrent  vouç-mê- 


»»  nie  à  en  prendre  la  conduite  ,  6c  Dieu  vuus  aililia  de  '^3<^» 
»  telle  force ,  que  la  même  année  vous  reprîtes ,  à  la  vue 
»  de  ceux  qui  n*a voient  emporté  ces  places  que  parce  que 
»  vous  en  édez  éloigné  ,  la  ièule  qui  importoit  à  votre 
m  état.  Vousfurmontâtes  «  en  cette  exécution^  beaucoup 
•  de  traverfes  qui  vous  furent  données  par  les  vôtres  m&> 
«mes  ;  qui,  prévenus  d'ignorance  ou  de  malice,  improu- 
»  voient  hautement  un  fi  haut  deflein.  Si  le  fîégc  de  Dole 
>•  ne  vous  réufiit  pas,  la  raifon  qui  oblige  un  chacun  à 
»  courir  au  plus  prcfTc  ,  en  fut  la  feule  caufe:  votre  Ma- 
»  jefté  eu  divertit  fes  torces  avec  d  autant  plus  de  pru- 
I»  dence  ^  qu'il  écoit  plus  important  de  reprendre  Coibie 
«  que  de  prendre  Dole  «. 

Les  miniftres^  les  coortiians  ic  les  atms  du  cardinal 
affeâoient  de  blâmer  comune  lui  la  lâcheté  du  baron  da 
Bec ,  du  fieur  de  S.  Léger ^  &  du  marquis  de  Soyecourt. 
Im  lâcheté  dt  ces  trois  gouverneurs  de  Picardie  na  foint    icnce  d«  %% 
d* exemoU  ,  difoit  le  P.  Jofeph.  Chavigny  écrivoit  au  car-  ^ 
dinal  ae  la  Valette  :  Nous  eûmes  hier  nouvelle  que  le  Cate-  lç^,,'  ff'*,; 
let  a  été  pris  y  après  deux  jours  de  réjijlance  feulement ,  &  Ui.^.êé}. 
que  le  gouverneur  prend  fon  prétexte  Jur  ce  que  Us  joUu:s 
les  Itaùitans  Je  font  rcivltés  contre  lui  :  mais  ce  qui  cfl  de 
Mal  f  c'ejl  quil  ri  y  en  a  pas  eu  un  de  châûé* 

Defnoyers  les  traitdt  de  lâches  j  de  fourbes  &  de  traw 
très  dans  toutes  les  dépêches.  Les  ennemis  ,  difoit- il ^ 
ont  pris  le  Catelet  avec  une  incroyable  lâcheté  des  nôtres 
fui  étaient  dedans.  Il  ne  fe  fouvenoit  plus  que  dès  le  20 
juin,  en  écrivant  au  maréchal  de  Chaunes ,  il  avoit  re- 
connu lui-même  que  les  fortifications  de  toutes  les  places 
de  la  frontière  avoient  bcfoin  de  réparations ^or/  pnjpesy 
qui  n'avoient  point  été  faites,  parce  qu*îl  n'avoit  pu  y 
envoyer  i  argent  nccciiairc  qu'ii  demandoit  inutilement 
depuis  trois  mois qu  il  avoit  renuurqué  en  particulier  que 
la  ville  de  Corbie  étoit  une  des  plus  dangereufes  places  de 
toute  la  frontière  s  &  des  plus  aijees  à  furprendre^  6  même  à 
prendre  de  force.  On  mit  dans  la  Gazette  >  que  Gorbîe  avoit 
été  rendue  ^  quoique  tous  les  gens  de  pierre ,  tant  François 
Suiffes ,  offrijfent  de  faire  leur  devoir  &  de  fcrvir  U  roik 
TomXiy.  CCccc 
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'  On  fit  courir  le  bruit  que  le  marquis  de  Soyccourt  avoit 

^  ^  •      rc<;u  de  l'argent  des  Efpagnols  ;  &  l'hiftorien  Bernard  , 
qui  dcrivoit  fous  les  yeux  de  la  cour,  ne  paroît  paséloi- 
gné  de  ie  croire.  Le  jieur  de  Soyccourt,  dit-il,  auicom^ 
maadott  dMts  CorhU  ,  Jkcmn  quelque  umps  qu'il  voulait 
confirver  la  place  :  mats  ton  dent  quil  fut  corrompu  par  les 
promejfes  des  Efpa^ncds ,  qtd  trouvèrent  moyen  de  lui  faire 
favoir  que  Con  lui  Jonneroit  une  récompcnfe  ,  s'il  lîvroit  la 
viUe.  Au  moins  faut-il  croire  que  phtjieurs  des  officiers  de 
la  gtmifon ,    les  principaux  nahitans^  furent  gagnés  ;  car 
le  fieur  Ae  S,  PreuU  étant  pajje  à  la  nage ,  pour  leur  don- 
ner U  courage  de  Je  conferver ,  &  les  ajjurer  quils  feraient 
bientôt  fecourus ,  s'ils  avaient  de  la  perféverance  ,  ils  ne  firent 
aucun  état  de  fes  remontrances  &  de  fes  promeffes  :  ils  avaient 
déjà fignc  Lut  capitulation  ,  &  ils  renducntla  place. 
Froch  du  baron         a  VU  quc  Ics  fietMS  (le  Qioîfy     de  Bellejambe 
ém  Bec  &  4kfimr  avoîciic  été  chargés  dlnftruire  le  procès  du  baron  du  Bec 
éts,  &  du  (ieur  de  S.  Léger.  Le  cardinal  fit  aflemblec  un  co»- 

feil  extraordinaire  poitr  les  juger  ^  que  l'on  appeUa  «nci?»- 
feil  degitem  :  ie  roi  y  préfîda  ;  les  maréchaux  de  France  ^ 
les  pairs,  avec  les  officiers  de  la  couronne  qui  fe  trou- 
vèrent à  Paris  ,  y  furent  appelles.  Le  duc  d'AngouKme 
y  eut  féance  au-deflus  des  maréchaux  de  France,  qui 
delneB-  procédèrent  les  pairs.  M.  de  Brienne  aflTure  dans  fes  mé- 
m,u  }.  moires ,  que  le  duc  de  la  Valette  refufa  d'y  aflifter ,  parce 

qu'il  ne  vouloir  céder  le  pas  ni  au  duc  d'Anpoulûme  ,  ni 
aux  maréchaux  de  France ,  ôc  que  d'aUleurs  il  n'étoic  pas 
perfuadé  que  le  baron  du  Bec  fôc  coupable.  Le  cardinal 
de  Richelieu  n'approuva  point  fes  raifons ,  &  il  envoya 
iufques  à  trois  fois  chez  lui  pour  le  preifer  de  venir  à  co 
confeil  :  de  (iir  ce  qu'il  refufoit  toujours  de  s'y  trouver  , 
Chavigny  ,  r(?cretaîrc  d'dtat,  lui  vint  dire  qu'il  falloit  ab- 
folumenc  rompre  ouvertement  avec  Ton  Eminencc  ,  ou 
lui  donner  cette  fatisfaâion.  Le  duc  de  la  Valette  ne  pue 
réfifter  à  une  invitation  fi  preflante,  &  il  fe  rendit  au  con- 
feil. On  y  lut  d'abord  les  informations  faites  contre  le 
baron  du  Bec  :  elles  portoicnt  entr  autres  charges,  qu'il 
B*avoit  point  été  forcé  de  rendre  par  une  féditîon  gé- 
sérale j  comme  il  cnavoît  Êût  coarîr  le  bruit  -,  qu'au  coai* 
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tnire  les  offidefs  Ce  les  habitans  avoient  toujours  été  — 
•dirpofés  à  fiiire  leur  devoir  :  qu'à  la  vérité  ils  avoient  iS^S. 
ligné  ,  depuis  la  capitulation^  un  écrit  qui  judifioit  le  ba- 
•ron  du  Bec  ;  mais  qu'il  les  avoit  forcés  de  le  figner ,  en 
'.menaçant  de  livrer  aux  Efpagnols  ceux  qui  refuferoient 
•d'y  mettre  leur  nom  ;  qu'il  leur  avoit  fait  cette  menace 
en  préfence  de  quelques  officiers  de  l'armée  Efpagnole, 
avec  lefquels  il  fe  promenoir  fur  les  remparts  :  qu'enfin  , 
pendant  tout  le  temps  du  fiége ,  il  n'avoit  pas  employé 
un  feul  homme  à  remuer  la  terre.  On  lut  enfuite  les  in- 
formations fiutes  contre  le  fieur  de  S.  Léger,  Il  n>  avoit 
dans  la  ville  du  Catelet  qu'environ  cinquante  haottans^ 
qui  étoient  accoutumés  à  trembler  devant  lui ,  parce  quil 
lies  traitoit  fort  rudement  :  d*oti  Ton  concluoit ,  qu'il  ne 
•pouvoit  pas  dire  qu'ils  l'euiTent  obligé  par  leur  révolte  à 
capituler  j  puifqu'il  avoit  une  garnifon  de  trois  cents  hom- 
mes, ôc  une  compagnie  de  cinquante  carabins.  On  lui 
reprochoit  de  n'avoir  pas  eu  un  feul  canonier  dans  fa 
place,  quoiqu'il  levât  des  contributions  fur  plufieurs  vil- 
lages du  Cambrefis.  Tous  deux  étoient  accufés  d'une  né- 

fligence  excrème  à  faire  les  rondes  &  les  autres  fondions 
e  leurs  charges  ;  &  il  paroiflbit  avéré  par  la  double  in* 
formation  ,  qu'ils  avoient  des  munitions  fiiffifantes  ,  ôc 
qu'ils  s'étoient  rendus  avant  que  les  ennemis  enflent  fait 
brèche ,  Ôc  que  les  remparts  fuflent  ouverts. 

On  alla  aux  opinions ,  &  tous  les  juges  furent  d'avis 
que  ces  deux  gouverneurs  dévoient  être  déclarés  crimi- 
nels de  lefe-Majefté.  Le  duc  de  la  Valette  opina  diffé- 
remment :  il  prit  hautement  le  parti  du  baron  du  Bec ,  ôc 
il  foutint  hardiment ,  en  préfence  du  roi  Ôc  du  cardinal  ^ 
que  ce  gouverneur  ayant  tenu  fept  jours  dans  une  aufB 
mauvaile  place  que  la  Gabelle  ^  afliégée  par  une  armée 
nombfcdej  l'on  n'avoit  nen  à  lui  reprocher  ;  qu'il  étoic 
fort  diffidle  de  vâdfier  les  faits  allégués  dans  les  infoc* 
mations ,  parce  que  la  garnifon  Ôc  les  habitans  fe  trou- 
voient  également  intéreffés  à  charger  le  gouverneur,  qui 
les  accufoit  de  l'avoir  forcé  par  une  révolte  ouverte  à  ca- 
pituler ;  que  cette  accufation  intentée  contre  eux  par  le 
oaron  du  Bec  ,  avant  l'iAâxuâion  du  procès ,  les  mettant 
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eux-mêmes  en  caufe^  leur  témoignage  ne  ponvoicétre 
d'aucun  poids  contre  lai;  que  l'on  ne  devoit  pas  préfu- 
mer  qu'ils  avouaffent  jamais  leur  révolte  ôc  leurfédition» 
qui  les  rendoit  criminels  de  lefe-Majcfté  ;  &  qu'il  étok 
naturel  qu'ils  aimaffent  mieux  charger  leur  gouverneor 
de  ce  crime,  pour  fe  juftifier,  que  de  s'en  charger  eux- 
mêmes  pour  rendre  à  un  homme  difgracié  la  jullice  qui 
lui  étoit  due  i  qu'enfin,  fi  le  baron  éroit  coupable  de  quel- 
que négligence ,  il  ne  s'enfiiivoit  pas  que  1  on  pût  le  trai- 
ter de  Mche  6c  de  perfide. 

Ces  raifonnemens  ne  firent  aucune  imprelfîon  iur  l'et^ 
prit  des  juges  ;  6c  tout  le  confeil  décida  que  les  deux  gou- 
verneurs étoient  coupables.  Le  marquis  de  Montglat  dk 
qu'ils  furent  condamnés  à  perdre  la  tht ,  &  leurs  biens 
confifquts.  Il  fe  trompe;  l'arrêt  fut  beaucoup  plusfévcre: 
&  quand  iis  eufleiu  été  convaincus  d'un  attentat  dired 
contre  la  perfonne  du  fouverain,  on  ne  les  eût  pas  traités 
avec  plus  de  rigueur.  Cet  arrêt  les  déclare  »  atteints  & 

•  convaincus  du  crime  de  lefe-Majefté  ^  pour  avoir  ^  par 

•  lâcheté  &  perfidie ,  remis  ès  mains  des  ennemis  les  pla* 
■»  ces  de  la  Cappelle  6c  du  Catelet;  &  pour  réparation 

les  condamne  à  êtredrés  à  quatre  clievaux  dans  la  place 
«  de  Grève.  Ordonne  que  leurs  quatre  membres  leront 
*»  pendus  de  attachés  à  quatre  potences  qui  feront  plan- 
*>  tées  fur  le  chemin  de  Picardie  ,  hors  des  portes  de  la 
»  ville  de  Paris  ,  ôc  leurs  têtes  mifes  au  bout  d'une  piqiie  , 
»  au-deffus  de  la  porte  S.  Denys  ;  que  l'exécution  fera 
»  faite  en  leurs  perfonnes ,  fi  Ton  peut  les  prendre  ;  ft- 

•  non  en  effigie.  Et  attendu  qu  au  iieu  de  venir  rendre 
»  railbn  à  fa  Majeflé  des  jdaces  qu'elle  leur  avoit  con- 
»  fiées  ^  ît  Tentant  coupables  d'une  fi  énorme  lâcheté  ^  ils 

•  fe  (ont  abfentés  :  fa  Majefté  ordonne  que  ceux  qui  lui 

•  apporteront  les  têtes  defdits  du  Bec  ôc  S.  Léger ,  feront 
»  recompcnfés,  pour  chacune  defdites  têtes,  de  la  fom- 
»  me  de  foîxante  mille  livres.  Sa  Majefté  les  dégrade  de 
f  nobiefle  ,  avec  toute  leur  poft-éritd  :  ordonne  que ,  com- 
î»  me  ignobles  &  roturiers,  leurs  defcendans  ieront  im- 
*»  pofés  au  rôle  des  tailles ,  par  les  collecteurs  des  pa- 
f  roiffes  où  ils  deincurexont  j  q^ue  leurs  arn:ves  fctoncbti^ 
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v  fées  6l  rompues  par  Texécutear  de  la  liaute-juftice  i 
•  leurs  maifons  principales  abattues  j  rafées  &  démolies , 
a  &  les  bois  de  hauce-futaye  qui  en  dépendent  ^  coupés 
0  hauteur  d'homme  ;  que  l'on  mettra  dans  lès  princi- 
j»  pales  maifons  de  chacun  d'eux  un  pilier  éminent  de 

pierre  de  taille,  avec  une  table  de  cuivre,  fur  laquelle 
«  fera  gravé  le  préfcnt  arrêt  ;  que  tous  leurs  biens  fe- 
»  ront  confifqués  &  appliqués  à  la  commanderie  de  S. 
■  Louis  )  conilruite  pour  les  foldats  eftropiés  j  avec  dé- 
»  fenfe  à  toute  perlonne  j  de  quelque  condidoni  qu'elle 
»  f&ty  fur  peine  d'in&mie^  àc  d'6tre  déclarée  criminelle 
m  de  leië-Majefté  ,  de  faire  aucune  propofition  qui  tendit 
»  à  la  révocation  de  ladite  conâfcadon^  6c  de  l'appUca-^ 
m  tion  qui  en  étoit  faite  «.  - 

Par  le  même  arrôt,  tous  ccut  qui  les  alfifteroient,  ou 
qui  les  avoicm  allifté  pour  leur  faire  éviter  la  peine  de 
leur  crime,  étoient  déclarés  criminels  de  lefc-Majclté  j 
ài  le  roi  ordonnoit  que  l'on  leur  fît  leur  procès. 

Au  furtic  du  coalcii  le  cardinal  de  Richelieu,  piqué 
de  ce  que  le  duc  de  la  Valette  avoit  ofé  y  parler  en  fa«r 
veur  du  baron  du  Bec ,  le  prit  en  pardculier ,  6c  loi  en  fit 
des  reproches  dans  les  termes  les  plus  durs  ôc  les  plus 
oucrageans.  Le  duc ,  qui  n'étoit  pas  moins  Her  que  fon 
pere,  s'emporu  de  fon  côté  contre  le  cardmai,  ôc  ils  fe 
îîéparerent  fort  mécontens  l'un  de  l'autre.  Le  cardinal  fe 
repentit  le  premier  de  fa  vivacité  :  il  fit  réflexion  qu'il  mé- 
contentoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  du  royaume, 
dans  un  temps  où  il  avoit  befoin  d'eux  pour  repoulicr  les 
ennemis  de  la  France.  Il  tâcha  de  réparer  fa  faute  ,  par 
les  paroles  obligeantes  qutl  dit  an  doc  de  la  Valette  ^ 
avant  que  ce  feigneur  partit  pour  fe  rendre  à  Compiegney 
oh  étoit  le  rendez-vous  de  Varmée  :  mais  une  d  folblef 
réparation  ne  fit  pas  oublier  an  duc  de  la  Valette  l'injurr 
qu'il  avoit  re^ue  ;  ôc  il  en  conferva  toujours  dans  Can. 
cœur  une  haine  irréconciliable  contre  le  cardinal.  i 

L'arriit  qui  condamnoit  les  gouverneurs  de  la  Capelie 
Ôc  du  Catelct  à  tant  de  peines  infamantes  ,  fur  exécuté 
en  effigie  ,  le  1 8  août ,  dans  la  place  de  Grève»  Plufieur»^ 
murmurèrent  contre  la  rigueur  de  cet  arrêt ^  qui  leur  par 
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'  rut  diâé  par  la  colère  du  cardinal  de  Ricfaeileii.  On  y 
1    ^.      sivoit  raflcmblé  toutçs  les  peines  &  toutes  les  notes  d'io" . 

famie  imaginables ,  pour  deshonorer  des  feigneurs  qui 
'  n'étoieac^  diioit-on,  coupables  tout  au  plus  que  de  né- 
gligence. On  crut  même  que  ie  cardinal  n'auroit  ofé 
faire  rendre  contre  eux  un  pareil  arrêt ,  s'ils  ne  s'éroicat 
piis  abiciiLcs,  ôc  qu'il  n'avuic  pas  été  Q,ché  qu'ils  eullcnc 
pris  la  fuite ,  pour  avoir  la  libené  de  pranoncec  contre 
eux  une  condauniutton  qm  aorott  fiât  liorrenc  »  fi  on  Ta- 
Toit  exécutée  fur  leurs  perfiminet  ,  ôt  qtn  n'avoit  pouc 
objet  que  d'intimider  tous  les  gouYemenrs  »  &  de  le$rea« 
dre  plus  attentifs ,  plus  fiKfiie& ^  éL  plus  vîgUins  danales 
fondions^  de  leurs  charges. 

Il  paroîc  cependant  que  le  cardinal  étoit  pcrfuade  qu'il 
n  y  avoir  point  de  fupplice  atTez  grand  pour  punir  ce  qu  il 
appelloit  la  perfidie  Ôc  la  lâcheté  de  ceux  qui  s'étoient 
rendus  aux  Efpagnols.  S'il  eut  été  dans  la  difpofitiQn  de 
ménager  leurs  pcrlonnes  ,  auroic-ii  taic  mettre  leurs  tctes 
à  prîr  pour  la  tomme  de  vingt  mille  écus ,  comme  on  le 
voit  dans  l'atrèt  qui  vjeac  d*&te  rapporté  î  Ce  feul  article 
ne  prouve-t-il  pas  que  le  cardinal  vouloit  abfolnmentles 
&ire  périr  9  à  quelque  prix  que  ce  fût  ?  Il  ne  le  cacha  point 
au  cardinal  de  la  Valette^  qui  avoir  alors  plus  de  part  que 
perfonne  à  fa  confiance.  On  les  a  tirés  à  quatre  chevaux 
Umç  »i  en  fffigi<^  Ini  dit-il  dans  une  de  fes  lettres,  &  leurs  per-^ 
i  aouc.  fonncs  Jurant  traitées  de  mime  ,  M  quelque  lieu  qu'ils  Joient 

trouvés. 

Après  leur  condamnation ,  le  cardinal  fit  inftruire  le 
piûces  du  marquis  de  .bujyecQurt,  qui  ne  lut  jugé  que  le 
Goecte  deFitn.     oâobre  ,  dans  un  conleil  de  guerre  que  le  roi  tint  dans 
f*  ]^  ville  d* Amiens ,  pendant  que  ion  armée  aifiég^tt  Cot« 

bie.  On  le  condamna  aux  mêmes  peines  que  les  deux  an- 
tres: mais  on  eut  beau  les  flétrir  par  des  arrêts  »  le  juge* 
ment  du  public  leur  fut  plus  favorable  que  celui  du  cou* 
feil  de  guerre  :  leur  nom  ôc  leur  famille  ne  furent  point 
deshonorés  ;  on  ne  les  regarda  point  comme  des  lâches 
ni  comme  des  traîtres  ;  on  connoiffoit  le  mauvais  état  des 
places  où  ils  commandoient ,  la  foibleffe  6c  le  découra-» 
§cmeac  de  iems  garaiien»^  les  forces  fupéûeures  des  en^ 
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remis  qui  les  aflTjëgcoient.  Ceux  qui  voul oient  les  jufti- 
fier ,  difoicnt  qu'un  gouverneur  de  place  n  ctoit  point 
obligé  en  honoetir  à  fomenir  un  «flaut ,  iodqa'îl  étok 
évidemment  hor$  d*état  de  refNiufier  l'ennemi  ;  &  que  (à 
réfiftance  ne  pou  voit  aboutir  qu'à  faire  pafler  toute  fa  gar- 
nifon  au  iil  de  l'épëe  «  &  à  le  mettre  iut-méine  en  danger 
d'être)  pendu.  Le  marquis  de  Soyecourt  prétendoit  que 
les  habitans  de  Corbie  l'avoient  force  à  capituler,  pour 
empêcher  que  leur  ville  ne  fût  faccngdc ,  ft  elle  étoit  prife 
d'airaut.  Leur  fëdition  fut  fi  rcclle  ,  (]ue  S.  Freuil  étant 
cntrd  dans  Corbie,  des  qu'iîs  furent  qu'il  propofoit  de 
rompre  la  capitulation ,  il  y  eut  un  complot  formé  pour 
rafTailiner  :  ÔL  lorfque  le  roi  eue  repris  la  ville ,  l'on  fit 
le  procès  à  ceux  qyt  étoienttntrés  dans  ce  complot^  & 
l'on  punit  <ie-  mort 'deux  des  principaux  bourgeois  coih 
vaincus  d'avoir  excité  une  elpece  de  fédition  pour  obli- 
ger le  marquis  de  Soyecourt  à  capituler.  Ce  qui  fit  voir 
clairement  que  cette  fëdition  ,  dont  il  fe  plaîgnoit,  n'é- 
toir  pas  un  vain  prétexte  qu'il  inventât  après  coup  pour 
fc  jultiher.  Le  marquis  de  Mailly  ne  fut  point  compris 
dans  fa  condamnation ,  parce  qu'il  ne  commandoit  pas 
en  chef  dans  la  place  :  il  y  eut  même  plufieurs  articles 
des  deux  arrêts  prononcés  dans  le  confeil  de  guerre^  qui 
demeurèrent  làns  exécution.  On  n'abattit  point  ^  par  exem* 
pie  y  les  maifons  de  ceux  qui  avoîent  été  condamnés  ;  puiA' 
oue  l'ancien  châteaude  Vardes^  qui  appartenoit  au  baron 
du  Bec  ,  fubfiâe  encore  :  leur  poftérité  ne  fut  point  trai- 
tée dans  la  fuite  comme  roturière  ;  leurs  biens  mêmes 
furent  rendus  à  leurs  familles  :  il  n'y  eut  perfonne  de  puni 
pour  avoir  favorifé  leur  évafion.  Si  ce  dernier  article  eût 
été  exécuté  à  la  rigueur,  ou  auroic  pu  déclarer  le  duc  de 
S.  Simon  criminel  de  lefe-Majcilé.  On  a  vu  que  le  car- 
dinal avoit  empêché  que  les  informations  faites  fur  la 
marche  du  courrier  qu'il  avoît  envoyé  au  marquis  de  $• 
Simon,  ne  fuffent  jointes  au  procès ,  quoique  le  roi  l'eût 
ocdonné.  Ce  mîniftre  ne  vouloit  pas  perdre  entièrement 
le  duc  de  S.  Simon ,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fer- 
yices  à  la  journée  Jes  Duppes:  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
|K»tec  la  xecopnoiiraiiçe  jufqu'à  laiiTer  plus  long-cempt 
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"  auprès  du  îol  un  ftvori  qui  lui  faifoic  ombrage ,  ôc  dont 
1636.  il  3'^toît  ÊWt  un  enneaiî  en  pourfuivant  le  fieur  de  S.  Lé- 
ger jfàns  aucun  ménagement.  S.  Simon  >  de  ion  coté , 
pienoit  hautement  le  parti  de  Ton  oncle,  ôc  il  fît  tout  (on 
polTiblepour  le  juftilier  dans  Tefprit  du  roi.  Il  s'apper<jut 
bientôt  que  fes  difcoiirs  ne  perfuadoient  pas ,  &  que  la 
réfolntion  étoît  prife  de  procéder  contre  fon  oncle  avec 
la  dernière  rigueur,  lï  ne  voulut  point  le  trouver  à  la  cour 
pendant  qu'on  le  jugeoit,  &  encore  moins  pendant  qu'on 
i'exécutoit  en  eiîigie  :  il  demanda  au  roi  la  permiflion  de 
fe  rendre  à  l'armée  ,  avant  que  le  confeil  de  guerre  s'af- 
ièmblât  pour  examiner  le  procès.  Le  roi  la  lui  accorda 
iâns  difficulté  :  il  commençoit  à  dégoûter  de  ion  fa- 
vori ,  depuis  que  le  cardinal  lut  aybic  fait  entendre  qu'il 
falloir  que  S.  Simon  fût  bien  peu  attaché  à  fa  perfonne  ^ 
puifque  >  malgré  toutes  les  grâces  dont  11  l'avoit  comblé  , 
&c  la  protection  parriculicre  dont  il  l'honoroît,  il  préfé- 
'  roit  la  réputation  de  fon  oncle  aux  intérêts  de  ià  Majefté ^ 

Ôc  à  ceux  de  l'état. 
Ltctre  de  M.      Lç  roi  avoit  ordonné  que  l'on  fit  une  garde  exa£le  à 
eTaoyen  dtt  j  j.^-^.^.      pailages  de  ia  nvicre  d'Oife ,  &  il  avoit  prefcrit 
ihid. /.  éj},    lui-  incme  diverfes  précautions  très-importantes ,  pour  em- 
pêcher les  ennemis  de  pafler  cette  rivière.,  i^.  On  dévoie 
faire  des  ponts-levîs  qm  fè  leveroient  du  côté  de  la  Fian* 
ce  ^  à  tous  les  endroits  où  il  y  avoir  des  ponts  de  bois* 
4°.  Il  y  avoit  ordre  de  couvrir  les  ponts  de  pierre  d'une 
fortt  demi-lune  ^  ôc  de  rompre  une  arche  eh  cts  que  les 
ennemis  fîfTent  un  efrort  pour  s'en  rendre  maîtres.  Le  roi 
voulut  favoir  li  ces  ordres  étoient  exécutés  ;  &  il  prit  la 
réfolutioii  de  vifiter  lui-même  les  bords  de  TOife. 
Lettre  de  M.      Le      d'août  il  alla  coucher  à  Senlis  ,  acompagné  du 
faoyets  4m  17  ^^^^  d' A  [igoui^mc  <5c  du  Hçur  de  Chavîgny.  Ce  fut  là  qu  il 
U:d,  f.  68 r.    apprit  que  les  Efpagnols  étoient  maîtres  de  Corbie ,  ôc  que 
leurs  troupes  légères  ravageolent  tout  le  pays  (itué  entrtt 
rOiiè  ^la  Somme;  on  lui  fit  le  détail  des  excàs  Ôc  des 
violences  de  toute  efpece  qufellcs  y  commettoient^  ÔC 
l'on  dit  qu'il  en  y&&k.  des  larmes  de  dépit  ou  de  com-* 
pafTion.  Tous  les  gentilshommes  qui  avoient  été  obligés 
a'pbteiMr  deslaav6*garde«  des  généraux  Efpagyiols ,  pour 
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garantir  ieurs  niaifons  du  pillage.  Le  roi  en  chafTant  fur 
kbord  de  rOile^apperçutdc  l'autre  côré  de  l'eau  un  hom-  lojo» 
me  vêtu  d'uaelivrt^e  qui  lui  étoit  inconnue  j  la  curiofitdluir 
fit  demander  qui  U  étuit.  Un  lui  r<^pondit  que  c'étoit  «i¥ 
aarde  du  cardinal  Infant ,  qui  fe  trouvoit  là  pour  afTarer 
k  fauve-garde  de  quelque  château.  Il  fi  tutu, 
quîs  de  Montglat,  &  n'en  paria  pas  dAvantagsi  honteux' 
de.  voir  devant  fei  y€U^%  fes  fumets  reçaurir  4  la  prou&on 
de  Jès  ennemis^ 

Il  fçmble  qu'après  la  prife  de  Corbie  ,  rîen  ne  pouvoie 
plus  empêcher  lesEfpngnols  de  venir  droit  à  Paris.  Le  roi  à^^Vf- 
avoit  ordonné  au  comte  de  iioilïons  de  conduire  fon  ar-.  ° 
méc  àCompiegne,  où  les  troupes  que  l'on  levoit  en  dili- 
gence^ av oient  ocJrc  de  s'afTemblcr.  Mais  cette  armée 
étoit  encore  foîMe,  0c  les  paOages  de  TO&fe  n*étoiem  pa» 
aflez  bien  gardés  y  poar  que  les  ennemis  avec  les  troupe» 
èi  le  çanctn^uilaavMent^  n'en  puiTent  forcer  aucun.  Q 
y  a  lieu  de  croire  qu'ils  eufiènt  pénétré  beaucoup  plus 
Uvanc  dans  la  France ^  fi  le  cardinal  de  Richelieu  n'avoic 
pas  pris  la  précaution  de  réveiller  le  prince  d'Orange  ÔC 
les  États  généraux  des  Provinces  unies  de  l'efpcce  d'aifou-' 
pifTcment  où  iU  écQÏenc  tcMut^és  depuis  la  prife  du  fort 
4e  bkcinck. 

Des  qmi  fut  que  les  Efpagnols  s*approchoient  avec 
tme  armée  nombreufe  des  frontières  de  la  Picardie  >  pour 
envahir  cette  Province ,  il  comprit  d'yard  qu'ils  n'etufenc 
jamais  formé  une  pareille  entreprifej  fi  les  troupes  de 
}iollande  leur  euffent  donné  de  l'occupation  tu  de  Hn* 
quiétude  dans  les  Pays-Bas.  Il  envoya  courriers  fur  cour-      r».  de  Fréde- 
riers  ,  au  baron  de  Chamacé  ambaffadeur  de  France  au-  d'o,^K5«- 
près  des  Etats  généraux,  avec  des  ordres  prellans  de  leur  primés  àUiUf< 
repréfenter  que  leur  inaction  alloit  mettre  la  France  à  ^  *7}i- 
deux  doigts  de  fa  perte:  Que  le  roi  n'.iuroit  pas  dégarni 
fa  frontière  de  Picardie,  pour  envoyer  tant  de  troupes  en. 
folie  ^  en  Franche-Conatd  &  en  Alface ,  fl  fa  Majefté  n*a« 
volt  conmdqueles  HolUndots  fes  alliés ,  attaqueroienc 
-les  Pays-Bas,  comme  Us  s^  étoient  engpnb  pat  le  def- 
jpier  traité  :  que  fi  leurs  troupes avoient  founert  au  fiége  du 
^rt  de  Skeinck  •  eUea  aYoitat  «a  le  temps  de  fe  repoier  ^ 
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que  fi  M.  le  prince  d'Onoge  ne  jugeoit  pas  à  propos  d*6ti-. 
ueprendre  ilen  de  confidérable  ^  fa  Majeftë  le  conjuroit 
tXL  moins  de  tiret fes troupes  de  leurs  quartiers,  deles  a& 
lembler^  de  les  mettre  en  mouvement ,  &  de  paroître- 
voulotr  attaquer  les  Pays-Bas  ;  parce  la  feinte  produl*. 
roit  à  peu  près  le  même  effet  que  la  réalité ,  en  obligeant 
les  Ëfpagnols  à  ne  point  s'écarter  de  la  frontière  d'Ar- 
tois. 

Le  prince  d'Orange  &  les  Etats  généraux  cédèrent  en- 
fin aux  vives  infiances  du  baron  de  Charnacé  ;  malgré  la 
J.*  riifolution  qu'ils  avoicnt  prife  de  laiffer  repofer  leurs 

troupes  tout  le  refte  de  Tannée.  Dès  le  premier  jour  du 
mois  d'aï>ût  »  le  prince  d*Orange  déclara  publiquement 
cf,  p  7=4*  ^"^^     mettre  en  can^gne  ;  fes  troupes  eurent 

ordre  dis  fortir  de  leurs  quartiers  »  j6c  de  s'afTembler  le  f 
1^  le  ^  y  au  lieu  qu'il  leur  marqua.  Il  partit  lui-mÊme  le  C 
pour  en  faire  la  revue;les  équipages  de  l'armée  fe  mirent  en 
mouvement  ;  on  prépara  un  train  confidérablc  d'artillerie, 
on  publia  que  ie  prince  aiioit  faire  un  grand  effort  du  coté 
des  Pays-Bas  Elpagnols,  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  ,  ôc  de  huit  mille  chevaux.  Ces  nou- 
velles donnèrent  de  l'inquiétude  au  cardinal  Infant.  Il 
craignit  que  les  Hollandoîs  ne  vinflentafliéger  quelques- 
unes  de  fes  places,  ôc  que  les  troupes  qu'il  avoit  envoyées 
en  Fr  ance>  n'euITent  trop  de  chemin  à  &ite  pour  y  por- 
ter du  iècours  y  fi  elles  pénétroient  trop  avant  dans  ie 
royaume.  Il  écrivit  à  fes  généraux  de  ne  point  quitter  les 
bords  de  la  Somme  ,  &  ils  fc  contentèrent  d'envoyer  dans 
'  le  pays  ennemi  leur  cavalerie  ôc  leurs  troupes  légères > 
qui  y  commirent  par-tout  les  plus  horribles  excès. 

Pendant  ce  temps-lk ,  le  roi  eut  le  temps  d'affembler 
une  arnice  beaucoup  plus  forte  tjue  celle  des  Erpagnols  ; 
on  tira  plus  de  douze  mille  hommes  de  pié ,  ôc  Je  douze 
lettre  de  M.  miHe  chevaox  de  la  feule  ville  de  Paris  £c  du  voifinage*!^ 
r>.^noycw  aa  17         Longueville,  gouverneur  de  Normandie,  leva  dans 
ùidf,  tzi,    cette  (eule  Province  huit  inille  hommes  de  pté,  &  deux 
cents  chevaux  ;  Monfteur  tira  des  Provinces  de  fon  appa* 
nage,  quatre  mille  hommes  de  pié  6t  cinq  cents  chevaux, 
afiembla  une  troupe  de  huit  cents  gencilshommes  j  quli 
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amena  lai-mcmc  à  Paris  le  18  d'août.  Pour  rendre  ces  le-  • 
vces  plus  promptes  ôc  plus  faciles,  le  roi  fit  publier  une  '"J*»» 
nouvelle  ordonnance  dattée  du  i  ^  d'août ,  partant  injonc- 
tion de  laire  ceiler  tous  les  atteliers  de  France,  dans  les 
yîiies  &  dàns  les  campagnes  pendant  trois  mois  conféctt- 
tifs  ;  d'mcerfDmpfe  tous  les  ouvrages  publies  ou  parti- 
culiers ^  des  maçons, charpentiers 9  couvreurs,  6ce«avec 
dëfenfe  à  tous  marchands ^  artifans  ôc  gens  de  métier  ^  tra- 
vaîilans  en  boutique  ou  en  chambre,  d'y  garder  plus  d'un 
compagnon  ou  apprentif ,  ôc  ordre  d'envoyer  tous  les  au- 
tres à  la  guerre  ;  a  peine  de  confifcadon  de  leurs  ouvxa- 
ges  ou  marchand i Tes. 

Par  tous  ces  moyens,  on  forma  en  peu  de  temps  une 
armée  d  environ  trente  ou  trente-cinq  mille  hommes  de 
pié  ÔC  douze  mille  chevaux.  Le  roi  ne  revint  à  Paris  que 
le  a;  d*toût ,  il  y  trouva  Monfieur^qui  lui  préfenca  le  tren- 
te ,  les  huit  cents  gentUshomnies  qu'il  avoit  titës  des  vil-   ukks  qui  ko. 
les  Ôc  des  provinces  de  fon  appanage.  On  prétend  que  le  ^cnt  fcrvir  àiiâc. 
cardinal  voulut  fe  faire  nommer  généraliffime  de  l'armée  :  ï^n /împrîïief 
mais  que  le  comte  deSoilTons  refufa  non  feulement  de  lui  à&oiiaicaicjr. 
obéir  en  cette  qualité,  mais  même  départager  le  com- 
jîiandemcnt  avec  lui  ;  6c  que  le  cardinal  pour  mortifier  ce 
prince,  fit  donner  le  titre  de  généraliffime  au  duc  d'Or- 
léans,  afin  qu'il  commandât  le  comte  deSoiffbns,  qui 
n'eut  que  celui  de  général  ;  ôc  fous  lui  les  maréchaux  de 
la  Force  Ôc  de  ChâSllon.  Le  maréchal  de  Brecé  fut  attaq- 
ué en  ce  temps-U  d'une  maladie  qui  le  metcoit  hors  d'éat 
e  fervir. 

On  ceffa  le  27  de  faire  la  garde  anr  portes-  de  Paris ,  êc 
le  roi  partit  le  premier  fepcembre  pour  fe  rendre  à  Chan- 
tilly. 11  avoit  fait  expédier  avant  fon  départ  des  lettres  pa- 
tentes, par  lefquelies  il  déclaroit  la  reme  fa  femme  ,  gou- 
vernante de  Paris  pendant  fon  abfence  ;  elles  ne  furent 
cnregiftrées  au  parlement  que  le  5,  6c  le  Heur  de  Buiiion 
eut  ordre  de  reffer  auprès  de  cette  princefle  ,  pour  l'aider 
de  (es  confeils.  Le  cardinal  partit  de  Paris  le  même  jjom 
que  le  roi  :  mais  U  ne  Je  fuivit  pas  à  Chantilly  ;  il  alla  cou- 
cher à  Gouflainville>  où  il  demeura  jufques  au  8  feptem- 
hie»  Les  troupes  de  Fianche^Comté  avoient  eu  le  temps 
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g  ^      d'arriver.  Monfieur  qui  s'^toit avancé  jufquej  4 Sealis^eU 
'  '  *      partit  le  i  j  pour  joindre  l'armée. 
Lettre  de  M.     Cha\  igay  Ton  chancelier  ,  avoir  eu  ordre  de  l'arcom* 

CKavi^fda  15  pagner,  Ça  de  ne  le  pas  perdre  de  vue  :  mais  li  ne  k  Tui- 
vie  Que  deux  ou  crois  jours  ap»^$  parce  que  te  cardinal 
voulut  qu'il  demeurât  encore  auprès  du  roi ,  qui  paroi^ 
foie  extrêmement  méïanchoUque ,  &  lût  peu  en  mauvaife  hu^ 
meur  contre  fi>n  miniftce  »  qui  fe  fervott  ordinairement  de 
Chavigny  pour  l'appaifer. 

Quand  î'armëe  eut  pafTd  rOife ,  W  y  eut  une  grande 
.  difpute  dans  le  confeil^fur  le  parti  que  l'on  prendroit.  Les 
uns  propoferent  de  marcher  droit  aux  ennemis  ,&  d'atta- 
quer leur  arriere-garde  avant  que  toute  leur  année  eûtre- 
paffé  ia  Somme  i  les  autres  iutcnt  d'avis  qu'il  falioxt  com- 
mencer par  reprendre  la  \ille  de  Roye.  Le  cardinal  de 
Richelieu  ttiadoic  «u  oudloal  de  la  Valette ,  que  c'étoie 
une  afiiiire  de  deux  Jours.  Il  ne  fe  trompoit  pas  ;  la  place 
fut  invertie  le  i  ;  feptembre ,  &  fe  rendit  le  18,  aprè» 

Garrttcdetriiiec  avoir  efTuyé  pendant  deux  jours  le  feu  de  douze  pièces  de 

^.|»««   .        canon.  Nous  n'eûmes  à  ce  fidge  qu'un  foldat  de  bleffé ,  6c 
nous  n*y  perdîmes  que  le  marquis  d'Efcri,  fils  du  garde 
des  fceaux  de  Caumartin,qui  fut  tué  d'un  coup  de  faucon- 
Mém.  dcMoa»  neau.  Monfieur  figna  la  capitulation  le  1 8  feptembre.  On 

jN>K>  *•  •  accorda  aux  eniicmjs  l*i  liberté  de  le  retirer  le  lendemain 
avec  armes  &  bagage  y  pour  être  conduits  à  leur  armée 
avec  une  efeorte  ^  à  condition  qu'ils  nous  livreioient  le  jour 
même  ,  une  des  portes  de  la  ville.  Les  François  y  trou- 
vèrent un  amas  confidérable  de  bled,  c'étoît  le  fruit  da 
toiilage  que  les  Ëfpagnois  avoient  fait  dans  les  campagnes* 
Le  20  feptembre  ,  celui  qu'ils  avoient  établi  maire  ou 
mayeur  de  la  ville  de  Roye ,  fut  pendu  pour  avoir  été 
d'intelligence  avec  les  ennemis  del'état;  &  l'on  mit  enpri- 
ibn  quelques  bourgeois  accufés  de  les  avoir  favorifés. 

Pendant  le  fiégc  de  Roye,  S.  Preuil  partit  d'Amiens 
avec  un  déuchcmcnt  de  la  garnifon  &  quelques  vuion- 
taites ,  pour  fe  rendre  maître  du  château  de  Moreml ,  oik 
les  Efpagnols  n*avoient  laiiK, qu'une  gatnîibn  de  fiz- 
Vingts  hommes»  li  l'attaqua  le  18,  après  avoir  iàît  (àa« 
uck  porte  pa(  le  fflO^Ecn^d'un  petatd  ^  &ily  eatiai'épd^ 
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^  la  mam  :  les  ennemis  voulurent  fe  défendre  ^  &  il  y  en 

eût  d'abord  cinquante  de  tués  ;  les  foîxante  &  dix  qui  jrei^  ^^J.^i 

toîent  ayant  danandé  ^uattief  ^  demeuxeient  pfiibnmect 

de  guerre. 

Les  ennemis  pr^royant  que  le  fiége  de  Koye  ne  te» 
tarderoit  pas  long-temps  la  marche  de  uocre  armée  >  quit- 
tèrent les  environs  de  Corbie,  avant  même  qu'il  fût  com- 
mencé, lis  y  laiflerent  une  garnifon  de  trois  mille  hom-  Lettre  de  M. 
mes  de  pié,  ôc  de  deux  cents  cinquante  chcvaux,6ciis  pri-  ^^JjPf***' 
rent  la  route  de  Bapaume^  Moalieur  coBdulfit  l'amiéEe  à 
Peronne^  d'eîi  elle  a'avan^  fort  près  de  Corbie.  Le  mar- 
quis de  la  Force  s'empara  des  retranchemens  que  les  en* 
nemis  avolent  faits  en  de^  de  la  Somme.  Et  le  2S  ^  la  vil- 
le de  Corbie  fut  endcrcment  iaveftie.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  le  roi  partit  pour  fe  rendre  au  fîége.  Le  duc  de  S.  Si- 
mon quitta  l'armée  pour  venir  voir  fa  Majeflé  à  Roye, 
où  elle  devoir  demeurer  quelques  jours.  S,  Simon  lui  de-  Hi/graoe  4e  due 
manda  la  permiliion  d  aller  à  Blaye  ,  fur  le  bruit  qui  cou- 
roit  que  les  £fpagnols  vouloient  entxer  en  Guieune  le 
foi  la  lui  aocordii  y  &  peu  de  jours  après  il  bâ  manda  d^ 
xefter  :  en  même  temps  On  lignifia  a  tons  iès  parens  j  «à 
«ordre  de  fè  tenir  cfaez*eux  £ibs  venir  à  la  cour, 

li  y  avoit  long-temps  que  le  cardinal  étoit  mécontent 
deia  conduite  de  S.  Simon-,  ils'étoit  lié  avec  le  duc  de 
Montmorency,  &  il  appuyoit  auprès  du  roi  le?  demandes 
de  ce  feigneur,  les  plus  contraires  aux  idées  6c  aux  fen- 
tjmens  de  (on  Erainence.  C'cft  le  premier  reproche  que  le  Xcciicii  d*A«- 
cardinal  lui  foit,  daos  le  mcnioire  qu'il  envoya  au  cardi- 
nal  de  la  Valette.  Zht  temps  de  Montmorency  ,  dit-il  , 
Monfuiur  h  Prenderjut  m4emp  -qu  U  fe  <omtdfra.i^e^ 
nuU-s  fforve  que  tman  U  fon/ntÀ  ce  (pi  il  lui  fxLùJait,  On  a 
vû  qn'apcs  la  révolte  du-duc  de  Montmorency  ,S.SiiiiioA 
fit  tout  fon  poflîbk  pour  obtenir  ià  grâce  du  roi-;  ce  qui 
déplut  encore  au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  ne  powviok 
ibuffrir  la  moindre  oppofîtîon  à  Tes  volont<5s.  Il  fe  récon- 
cilia dans  la  fuite*  avec  ^.  Simon  ;  &  lis  turent  afîez  unis 
jufques  à  l'affaire  du  fieur  de  S.  Legcr,qui  les  brouilla  plus 
^que  jamais,  6c  qui  fournit  au  cardinal  un  moyen -propre  ^ 
à  de  miner  d^ii^  1  eipiic  du  xoi ,  en  lui  faifant  un  crime  du 
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'  ptit^affcBion  qu  'il  avoit  au  bien  desaffcdm  dt  jk  Majejle^ 

*   ^  '       auxquelles  il  préferoit  t  intérêt  et  un  homme  qui  avoit  fait , 

Aàt^l^f'J\'^^'  difoit  le  cardinal,  une  aBiort  inexcufable.  On  s'appcrçut 
qu  après  1  eloignement  du  duc  de  i).  bimon  ,  le  roi  n  é- 
toit  plus  de  1  1  mauvaife  humeur  qu  auparavant  i  ce  qui  lit 
juger  que  ce  Uvon  rindifpofoic  contre  le  cardinal.  Il écoit 
diificiie  en  eiiet  qu'il  juflifi&t  la  coaddce  de  S*  Léger  ^ 
ùm  lui  direqae  fon  premier  mînîftre  cherehoit  à  le  trom- 
per par  de  &ux  rapports  ^  poar  rejecter  fur  les  autres  une 
faute  que  Ton  ne  de  voit  imputer  qu'à  fa  négligence.  Cha» 
lettre  de  M.  àc  vîgny  quî  afpirolt  à  la  place  de  favori ,  fc  crut  délivré  d'un 

g^avimy  <iu  17  jfivalincommodcpar  la  difgrace  du  duc  dc  S.  Simon.  Lorf- 
que  Louis  XIII  n'étoit  pas  content  de  fon  miniftre,  ce- 
lui-ci avoit  recours  à  Chavigny  ,  qu'il  envoyoit  au  roi 
pour  diffiper  fes  inquiétudes  ôc  fes  foup^jOns.  Chavigny 
accufe  S.  Simon  dans  une  de  fes  lettres  ,  d'avoir  voulu 
infiaucr  au  cardinal,  qu'il  feroit  mieux  de  s adrefTer  à 
quelque  autre  pour  ménager  iès  intérêts  auprès  du  roi.  Le 
dejjein  de  MonfieurU  Premier ^  dit-il ,  eetoitdetnexclurre , 
de  s* introduire  lui*nUme  ;  //  a  fait  tout  ce  qui!  apû ,  afin  de 
mettre  la  divifion  entre  MeJJieurs  Jout/tillier  &  BulUon  y  fes 
faux  rapports  ont  été  vérifiés  ;  après  cela  je  me  fais  bien  gar^ 
dé  de  le  défendre  ,  &  il  eft  tombé. 

Il  faut  obferver  que  c'eft  ici  un  rival  ôc  un  ennemi  quî 
parle,  &  par  conféqucnt,  que  Ton  doit  toujours  fe  dé- 
fier de  fon  témoignage.  M.  de  Chavirniy  veut  faite  enten- 
dre qu'il  n'avoit  point  pris  le  parti  du  duc  de  S.  Simon  , 
parce  que  celui-ci  avolt  taché  de  ledéfetviraHpràs  du  car* 
dinal ,  6c  qu'il  avoit  voidu  brouiller  enfemUe  les  deux 
fur-intendans  \  il  le  (eroit  bim  gtrdé  de  le  défendre  y  quand 
même  il  n'aoroit  eu  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  U 
fofiîfoit  que  S.  Simon  déplût  au  cardinal ,  pour  qucCha- 
Vigny  l'abandonnât.  On  crut  pendant  quelque-temps ,  qu'il 
prendroit  la  place  du  favori  difgracié.  Le  cardinal  Icîbu- 
haitoit.  Il  comptoit  fur  rattachement  de  Chavigny,  &  il 
étoit  de  fon  intérêt  que  ie  roi  n'écoutât  que  ceux  qui  lui 
vantoient  fans  ceffe  ,  le  zele  &  la  c:ipacité  de  fon  premier 
miniftre.  Mais  Louis  aima  mieux  fe  paiTec  de  iavoii,  que 
d'ex;  (cc^voii;  un  de  la  main  du  cardinal. 
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liparloit  fouventàMademoifdle  de  la  Fayette  j  filk 
d'honneur  de  la  ceine»  flc  à  Madame  d'Hautefort  fa 
Dame^datour.  La  première  ,  difoit  Ch^ignyj  w  fait  ni 
bien  ni  mal.  On  verra  cependant  que  la  confiance  particu- 
liere  que  le  roi  lut  témoignoit^  donna  dans  la  luice  de 
grandes  inquiccudes  au  cacdinal. 

Le  50  feptembre ,  le  roi  vint  couchera  Demuyn,  villa- 
ge lituë  à  deux  lieues^e  Corbie  ;  &  il  y  demeura  pendant 
tout  le  temps  qu'il  futpréfent  au  fiége.  On  ne  put  pas  le 
loger  plus  près  de  U  ville  aifiégde  ,  parce  que  la  plùpaf  C 
des  villages  voifins  avoienc  éoé  orûlés  s  &L  l'on  ne  troavoit 
dans  les  autres  que  des  eaux  fi  corrompues  par  la  quanti* 
té  de  cadavres  qu'on  y  avoir  jette's ,  que  les  payfans  mê- 
mes avoient  été  obligés  de  les  abandonner.  Le  cardinal  de 
Richelieu  prit  un  logement  dans  îa  ville  d'Amiens ,  on  le 
roi  fe  rendit  le  2  d'o£lobre.  On  y  tint  un  grand  confeil , 
compofé  de  Monfieur ,  du  comte  de  Soiflbns,  du  cardi*' 
nal  de  Richelieu ,  du  duc  d' Angoulême ,  du  duc  de  Beau- 
fort,  des  maréchaux  de  la  Force  ôt  de  Châtilion,  du  mar- 
quis de  la  Force  &  du  fieur  du  Hallier  maréchaux  de  camp^ 
des  autres  officiers  généraux.  L'avis  du  maréchal  de 
la  Force,  fut  débloquer  pendant  tout  l'hy  ver  la  ville  de 
Corbie ,  &  de  la  prendre  par  famine.  Il  repréfenta  que  la 
faifon  étoit  trop  avancée  pour  faire  un  fié^  «  que  la  gar« 
nifon  droit  forte  ,  la  place  remplie  de  munitions  ,  ôc  l'ar- 
mée ennemie  dans  le  voifinage  toujours  prête  à  y  jetrer  du 
iecours  ;  &  que  fi  l'on  encreprenoit  de  la  forcer  ,  oncou- 
-roit  rifque  de  fc  voir  obligé  par  les  rigueurs  de  la  faifon  à 
■lever  le  Tiege  ,  Ôc  de  desironorer  par  ia  les  armes  ôc  la  pré- 
fence.  du  roi  ;  d'où  il  conclut  qu'il  vallost  flùeux  fermer  toup 
tes  les  ilTuesde  la  ville  par  des  lî^esde  circonvallatioii 
danslefquelles  l'armée  demeureroitrettanchée^jufqu'à  ce 
que  la  faim  obligeât  les  ennemis  à  Ce  rendre.  Cette  réfolu* 
non  parut  fort  extraordinaire.  Ontraitoit^dit  le  marquis  de 
Montgîat,  cette  ville  comme  une  bonne  place.  Et  rien  ne 
fait  mieux'  voir  le  peu  d'expérience  que  les  Fran^^ois 
avoient  alors  dans  Tart  de  prendre  les  villesjpuifque  avec  la 
plus  puifTaïue  armée  qui  eût  été  mifcfurpié  depuis  long- 
temps ^  on  n'ofoit  fonger  à  forcer  une  méchante  place  en 
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pséfeace  du  roi ,  &  de  la  plus  brave  fiobleifo  du  foyauraew 

Le  cardinal  de  Richelieu  n'approuva  point  une  réfolu^ 
tien  fi  foiMe  ,  ôt  c'cft  ce  qui  lui  fait  dire  dans  fon  tefta- 
ment  politique  ,  que  l'on  auroit  pu  te  promettre  ladétaite 
cjitiere  des  ennemis  ,  fi  l'armée  que  rou  avoir  levée  cûc 
été  bien  employée.  Mais  il  fut  obligé  de  céder  au  torrent  > 
il  n'avoît  point  de  commandemeac  dajis  l'acmée  \  ta  les 
deax  prkices  qui  la  commaiuiokiit^n*étoiattpoutt<iirpo>« 
té^  à  fuivre  aveuglément  fes  avis.  JU'autoEÎtjé  du  maréchal 
de  la  Force  étoit  d'un  gtand  podds  ^  elle  entraîna  tout  let 
eottfetl;  &  Tpa  employa  mi  mois  entier  à  travailler  aux 
lignes  de  ctrconvallatieii^  êc  àconftrutre  de&foctsôc  des 
redoutes  de  diflance  en  diftance  ;  on  n'avoir  point  encore 
vil  de  camp  fi  bien  fortifié.  Le  Pere  Jofeph  le  moquoic 
d'un  fi  long  travail,  eo  écrivant  au  cardinal  de  la  Valet- 
te. N^otre  armée  ,  difoît-il  ^  ejl  toute  occupée  à  faire  avec  fu- 
rtu  k  UoLUi  (le  Cofhie^ ...  Au  moins  ,  ajoutoit-il,  une 
MrmU.  de  tttnù  ou  ^uarame  mille  kpmme^  naurd  pas.fujet 
Jk  craindre      rennem  ngmfoim  auxyeux^ 

Lenfeirquis  de  Montgbt^  rappojte  içi  un  (ait  que  Toa 
ne  prétend  pas  révoquer  en  doute  :  mais  il  le  fupj^ofe  ar-  • 
sivë  après  queles£fpagnob  fe|ù(ent  retiirés  dans  i  A^oi^ 
quoiqu'il  foit  inconteftablement  antérieur  à  leur  retraite,^ 
•t  Les  Efpagnols,  dit-il^  qui  s'étoient  retirés  çn  Artois 
0.  ne  s'cndormoient  pas  j  cajr  Jean  dç  Wctt  ayant  fù  la 
■»  féparatton  des  quartiecs^  &  que  celui  du  colonel  Eg- 
û»  feldE  Allemand  ^  étoit  un  peu  écarté  des  auues  à  Mon-^ 
«  tigni  >  entre  Douriens     Qqrbie  ^  il  l'attaqua  de  nuit , 
m  (Se  le  furprit  tellement^  que  toui  et  qtn  étoit  dedans  fut 
m  pris  on  tué»  &  tous  les  çhevam  flc  bagages  pillés,  Eg- 
«  feldt  fe  fauva  dans  le  quartier  du  colonel  Gafiton ,  qui 
i(  étoit  }e  piuspro.cj\e^  lequel  eût  été  aufH  enlevé  >  s'il  ne 
m  fe  fût  promptement  retiré  au  gros  de  l'armée  :  mais  les; 
M  plus  mal  monré?  ,  ôc  rnttirail  qui  demeura  le  dernier  , 
»  tomba  entre  les  mains  de  Jean  de  Wert,  dont  le  non^ 
»  fe  rendit  fi  redoutable ,  que  dans  Paris  quand  on  vou-. 
»  loic  f^,re  ^eut  ^  f  etits^  e^jf^i^j  on  iç9  çienai^o^  4^ 
sf.  lui 

n  cf^  çer^îa  qae  Jc^  4e        enlçya  Iç  «quartier  4u. 
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colonel  Egfeldt  :  mais  ce  fut  avant  que  les  Efpagiiols  euf-    '   "  « 
fent  repafle  la  Somme,  ainft  que  l'aflurc  le  maréchal  de 
BalTomplecce  ;  6c  par  conféqaent  mjat  que  Tannée  Fran-  >■ 
^çoife  flic  arrivée  devant  Corbie.  L*auteur  du  Mercure  , 
raconte  la  défaite  du  colonel  Ailemand ,  par  Jean  de 
Wert.  Il  dit  que  ce  colonel  œ  fat  pas  plutôt  entré  dans 
la  Picardie  ^  pour  fe  rendre  avec  fes  troupes  à  l'armée  du 
roi ,  qu'il  fe  vit  attaqué  par  Jean  de  Wert  ;  que  le  colo- 
nel GaflTion  vint  à  fonfccours  avec  une  troupe  de  cavaliers 
François  ;  que  le  combat  futfanglant ,  que  Jean  de  Wert 
i}uiétoit  plus  fort  eu  cavalerie,  fit  plier  les  Allemands , 
qu'il  en  tua  un  grand  nombre,  ÔC  leur  enleva  quantité  de 
chevaux  avec  quelques  prifooniers  ^  entre  autres  le  duc 
Rodericde  Virtemberg.  Mais  U  ajoute,  que  ce  fut  le  fetd 
êi  unique  eflSsrt ,  que  firent  les  Efpagnols  aux  approches 
de  l'armée  du  roi  vers  la  frontière  j     qu'ils  n'en  firent 
aucun  pendant  le  (iége  de  Corbie  ;  comme  il  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  en  lifant  le  journal  de  ce  Ciégç. 

On  fut  furpris  de  voir  ^uelc  cardinal  de  Richelieu  eût  Confpiration  eiM- 
laidé  le  commandement  de  l'armée,  à  deux  princes  qui  ^''^  ^1  f''.'^" ff*^ 

1      1    .  rt-  •  M  ikt      n  ♦    1    •      -    diital d<  Kichelittt» 

ie  nailloient  mortellement.  Monlieur  ne  pouvoit  lui  pat-    Méa».  dcM«»* 
donner  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  fon  mariage  avec  trcfor. 
la  prîncelTe  Marguerite  de  Lorraine,  non  plus  que  l'exil  ^'^*fj 
<&  l'emprifonneinent  de  iès  £ivoris.  Le  comte  de  Solfions  mt  împriÉalcs  à 
n'étoit  pas  plus  fatisfidtducardinâL  Ce  piince  avait  tome  Koucncn  i«i7« 
luuae ,  ait  le  marquis  de  Mon^bt  ^  &  il  ne  pouvait  scb- 
haiffer  à  faire  fa  cour  à  et  autre  au  au  roi»  Le  cardinal  avotc 
eu  le  deilein  de  lui  faire  époufer  la  marquife  de  Comba- 
let  fa  niecc  ;  ôc  pour  y  réuflir  ,  ilavoit  gagné  Senneter- 
re  qui  avoir  été  fon  gouverneur,  &  MadcmoifellcdeSen- 
netcrre  fa  fœar,  qui  avoir  un  pouvoir  abiolu  fur  l'efprit 
de  Monlieur  le  Comte ,  ôc  fur  celui  de  la  comteile  de  Soif- 
fons  fa  mere.  M.  le  Comte  s'écant  apperçu  de  leurs  liai* 
fons  iècrettes  avec  le  premier  miniftre ,  avoir  chalTé  le 
£rere  6c  la  Icrar  de  ik  maiibn  ;  de  le  cardinal ,  pour  les  conr 
foler  ,  âc  peut-être  aufli  pour  fe  venger  Je  ce  que  le  com- 
te de  Solfions  avoir  refufé  d'épouier  ia  nièce  ,  avoir  fait 
donner  l'ambalfade  d'Angleterre  au  marquis  de  Senercr- 
re;  c'efl  lui  dont  mylord  Çlacendon  fe  plaint  dans  fou 
ntieXIK.  ,£Eeçe 
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'       hiiloire ,  ôc  qu'il  nomme  M,  âe  la  Ferté.Lecomtede  Soîf- 
i6j6,     fons  avoit  eu  foin  de  prendre  d'autres  confidens  ^  &il 
avoic  choîfi  exprès  des  gens  incapables  de  fe  laifler  ga- 
gner par  le  cardinal  :  tels  que  les  fieurs  de  S.  Ibal,Varicar-« 
ville,  Bardouville  ôcCampion}  ce  dernier  écoitun  gen- 
Nobiiiairc  âc  tilhomme  de  Normandie,  que  nous  croyons  Tauteur  d'un 

Normandie  Mrt.  livre  intitulé  :  Recueil  ^A'  lettres  qui  peuvent  fèrvir  â  riiif- 
qat  fc  rrouve  dans  •/^r»  i'  J- 

rabibliotbcqu.de  imprimé  a  Rouen!  an  16^77;  ou  1  on  trouve  di\  cr- 

fcuM.  Hact  ^vc-  ics  particularicc^s  qui  concernent  les  affaires  les  plus  fe- 

^  a-Anwidws,  crettes  du  comte  de  Soiflbns. 

Ce  prince  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  fon  choix ,  ces  qua- 
tre; gentilshommes  déteftoient  le  gouyemement  du  car- 
dinal, qu'Us  traitolent  de  tyrannie  ;  6c  ils  avoîent  pour  leur 
maître  un  attachement  à  1  épreuve  de  tout.  S.  Ibal  en  par- 
Mém.  de  Ment-  ticulier  étoit  un  homme  ferme  ,  hardi ,  fecret ,  bon  ami  ; 

(bc  uu  ^  qui  avoit  une  telle  averfion  pour  les  miniflres  y  que  fî 
le  meilleur  de  fes  amis  fut  entre  dans  le  minidere  ,  il  fe 
feroit  brouillé  avec  lui  dès  le  lendemain.  Les  trois  autres 
étoient  à  peu  près  dans  les  mêmes  principes  ,  quoiqu  ils 
ne  tuffent  pas  tous  également  capables  de  les  foutenir 
avec  autant  de  confiance  6c  d'exa^iirude.  Le  cardinal  ne 
les  regardoic  pas  comme  fes  amis  :  mais  il  ignoroit  à  quel 
point  il  en  ëtoît  haï*  Monfieur  étoit  celui  des  deux  prin- 
-  ces  dont  il  (e  dëfioit  le  plus  y  à  cauiè  des  grands  démêlé 
qu'il  avoit  eus  tant  de  rois  avec  lui ,  6c  avec  fes  favoris  ; 
il  n'y  avoit  jamais  eu  d'inimitié  déclarée  entre  lui  6c  le 
comte  de  SoifTons^ôc  il  étoit  fort  éloigné  de  croire  que  ce 
prince  fût  capable  de  fe  porter  contre  lui  aux  plus  violen- 
tes extrémités.  Après  la  prife  de  la  Cappelle  ,  le  cardinal 
fe  trouva  dans  une  cfpcce  de  p.cceiiitd  d'avoir  recours  à 
ce  prince  ,  qui  coinni  jr,  !oit  une  petite  armce  en  Ciiampa- 
gne.Qn  a'avoit  point  a  autres  troupes  à  envoyer  fur  la  Som- 
me, ôc  c'eût  été  faire  un  affront  cruel  à  un  prince  du  fang, 
que  de  lui  ôter  le  commandement  de  cette  armée  pourle 
donner  à  un  autre.  Le  comte  de  Soiflbns  venoit  de  faire 
la  guerre  eti  Champagne  avec  beaucoup  de  valeur  6c  d'ac- 
■dvîté  ,  6c  même  avec  affez  de  faccès>  ayant  battu  en  di& 
férentes  rencontres  des  troupes  légères  y  que  iea  ennemis 
cnvoyoient  dans  eette  pro^ce  peut  la  ra^er. 
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Le  roi  parut  fort  mécontent  du  comte  de  Soiflbns  , 
lorfqu'il  apprit  que  les  Ëfpagnols  avaient  palTé  la  Somme,  ^  ^* 
Le  cardinal  auroit  pu  alors  loi  6ter  le  commandement  de 
rarmée  :  mais  il  fit  réflexion  que  ce  prince  étoit  aimé  des 
troupes  y  âc  qu'il  y  auroit  du  péril  à  le  chagriner  dans  les 
cîrconftances  critiques  où  l'on  iè  trouvoit  ;  ain(i  au  lieu 
d*appuyer  le  mécontentement  du  roi  ^  il  travailla  lui  mê- 
me à  l'appaifer.  Quand  on  eut  mis  lur  pié  la  grnnde  armcc 
qui  devoitctrc  employée  à  chafferles  Efpagnols  de  la  Pi- 
cardie, le  cardinal  n'ofant  en  prendre  lui-même  le  com- 
maudcmcnt,  ie  lit  donner  à  Alonlleur  ,  Ôc  li  rciuiuc  de 
mener  le  roi  en  Picardie  pour  mortifier  le  comte  de  Solf- 
ions y  qui  ne  vouloir  pas  reconnoitre  d'autre  fupérieur  que 
ie  roi  tu  Ibn  frère.  Le  cardinal  eipéroit  qu'en  veillant  de 
près  fur  la  conduite  du  duc  d'Orléans  ôc  du  comte  de 
SoifioAS»  dont  le  pouvoir  feroit  toujours  borné  par  la  pré- 
fencc  du  roi  ;  ces  deux  princes  ne  pouvoient  rien  faire  de 
contraire  à  fcs  vues  ,  peut-être  môme  n'étoit  il  pas  fâché 
de  montrer  aux  Efpagnois  qu'il  croit  venu  à  bout  de  réta- 
blir une  parfaite  union  dans  la  maifon  royale,  en  mettant 
à  la  tctc  d'une  armcc  deilinée  à  les  chafTer  du  royaU' 
mCj  ce  même  duc  d'Orléans  dont  ils  s'étoient  fervistant 
de  fois  pour  en  troubler  la  paix  ^  &  en  leur  faiiànt  voir  un 
prince  qui  avoîttant  cdé  contre  lui;  contribuant  lui-mê- 
me par  fes  conquêtes ,  ou  par  fes  viûoires  à  raffermiffe- 
menc  de  (on  miniftere.  Il  ne  foupçonnoit  aucune  intelli- 
gence entre  le  duc  d'Orléans  &  le  comte  de  Soiflbns,  il 
fe  flatroit  même  que  la  ialonfle  du  commandement  feroit 
pour  eux  unefemcnce  perpétuelle  de  diicorde  ;  ôc  qu'uni- 
quement occupés  à  fe  nuire  l'un  à  l'autre^  ils  ne  fonge-. 
roicnt  pas  à  fe  liguer  contre  lui. 

>  Si  l'on  en  croit  Montrefor,  Chavigny  avoit  eu  ordre 
de  travailler  à  les  defumr,  afin  de  les  tenir  toujours  dans 
la  dépendance  du  cardinal  par  le  befoin  qu'ils  auroient 
de  lui  f  pour  terminer  leurs  quert^les.  Mais  on  peut  dire 
que  ce  grand  miniftrc,  en  confiant  à  fes  ennemis  le  com- 
mandement, de  l'armée ,  fe  tendit  à  lui-même  un  piégc 
qu'il  n'évita  que  par  fa  bonne  fortune ,  qui  le  fervit  mieux- 
cette  occailon  que  (a  prudence»  à  moins  qu'on  uq 
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^^^^  iuftifier  qu'il  connoiflbic  aïïez  le  caraâere 

des  deux  pdbces  «  pour  fe  pecfuader  avec  laUba  qu*iU  n'é-» 
toient  pas  capables  d*an  coup  liac(ti^  6c  que  la  foiblefle 
de  leur  caraâere  plutôt  que  la  crainte  de  commettre  un 

crime,  le  mettroit  à  couvert  de  leurs  attentats. 

Monfieur  n'avoit  aucune  confiance  en  fon  chancelier 
Chavigny  ,  qu'il  regardoit  comme  refpion  du  cardinal , 
il  fouffroit  avec  peine  les  airs  de  hauteur  ôc  de  familia- 
rité qu'il  ofoit  prendre  avec  lui  ;  il  raconta  lui-même  au 
cardinal  de  Retz  qu  lui  jour,  Chavigny  lui  arrachant  ua 
M^m.dacar<U-  bouton  de  Ton  pourpoint,  lui  dit ,  /e  veux  huti  (juc  vous 
ait  ^  Rets.  t.  j,  JlicJiiQ^  qug  Monfieur  le  ean&nal  vota  fera  fiaaer  quand  U 
voudra  ,  comme  je  fais  fauur  ce  houton»  Gaftoa  ne  (è  fioit 
qu'à  Montieibr  qui  le  gouvernoit.avec  un  empire  d'au- 
tant plus  (ur  qu'à  étoît  plus  caché  :  S.  Ibal  qui  avoit  de 
Ion  cètd  toute  la  confiance  du  comte  de  Soiflons ,  étoît 
coufin-germain  de  Montrcfor.  Ces  deux  favoris  voyant 
que  l'on  mcttoit  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre  les  mains 
de  leurs  maîtres,  rdfolurent  de  profiter  d'une  occafion  il 
favorable  pour  fe  défaire  du  cardinal  de  Richelieu.  Ils 
convinrent  enfemble  d  engager  les  deux  princes  à  fe  réu- 
nir^ pour  perdre  leur  ennemi  commun.  Le  comte  de. 
SoUTons  joignit  le  duc  d'Orléans  à  Petonne  ^  ^  là  ils  dé^ 
libérèrent  avec  leurs  confldens  furies  moyens  qu'ils  pren* 
droient  pour  rëudir  dans  une  entrepriiè  fi  difficile.  On 

Îtfopofa  d'abord  de  s'adrefler  direâement  au  roi^  6c  de 
ui  rcpréfenter  que  cette  guerre  déjà  Ci  funefte  à  fon  royau- 
me, &  qui  pouvoir  îe  devenir  encore  plus  dans  la  fuite 
par  les  évenemens ,  n'étoit  allumée  que  par  l'ambitioa 
du  cardinal,  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre  nécefTaire  , 
qu'elle  entraîneroit  infailliblement  une  guerre  civile  par 
le  mécontentement  des  grands  Ôl  du  peuple  >  ôc  que  la 
France  (èroit  en  même-temps  deckiree  par  les  ennemi» 
du  dedans ,  àc  envahie  par  ceux  de  ddiors.  Comme  il  nY 
ayott  pas  lieu  d*efpérer  que  ces  remontrances  fiffcnt  un 
grand  eâfec  fur  l'eiprit  du  roî^  d'autres  propoferent  de 
former  un  parti  dans  le  royaume ,  de  s'affiirer  des  prin- 
cipaux officiers  de  l'ar  mée  ,  &  des  gouverneurs  des  pla- 
ces   des  provinces  4  ^ouc  demander  enfuitc  à  main  ac* 
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m^c  réloigncment  du  cardinal ,  &  pour  forcer  le  roi  à  ' 
le  làcrïfier  à  la  haine  publique.  Montreibr  te  5.  Ibal  i€}6» 
avouèrent  ^'il  feroit  en  effet  très-avantageux  aux  deux 
princes  d'avoir  un  puillànt  pani  dans  le  royaume ,  pour<- 
v&  qu'en  même-temps  Ils  le  ferviffent  des  forces  qu'ils 
avoient  en  main  pour  fi  rendre  màitns  Je  la  perfinne  du 
cardinal  de  Richelieu.  C'eft- à-dire ,  pour  le  faire  aflafïïner; 
(car  la  fuite  du  récit  de  Montrefor  Ôc  l'entreprife  qui  fut 
faite  contre  la  vie  de  ce  miniftre ,  ne  permettent  pas  de 
donner  un  autre  fens  à  ces  paroles:  )  mais  ils  foutinrent 
qu  ii  leroit  dangereux  de  former  un  parti  ians  (e  dcfaire 
du  cardinal ,  parce  qu'à  juger  par  l'expérience  du  palTi^ , 
ce  minifire  ayant  en  main  toute  la  puiifance  du  roi^  triom- 
pheroit  aifément  d'une  cabale  qui  cauferoit  du  trouble  de 
de  la  confufion  dans  l'Etat  y  &  qui  feroit  cenfée  attaquer 
directement  l'autorité  royale  ;  au  lieu  que  fi  l'on  faifoit 
périr  le  cardinal  de  Richelieu,  le  parti  que  l'on  auroit 
formé  pourroit  fubiillcr,  ôc  qu'il  ferviroit  à  réfifter  au  roi 
•n  cas  qu'il  voulût  entreprendre  de  venger  la  mort  de 
Xon  minière. 

Les  deux  princes  ayant  approuvé  l'opinion  de  leurs  fa- 
voris^ on  prie  deux  réfolutions.  La  première^  de  gagner 
le  plus  grand  nombre  de  feigneurs  qu'il  feroit  |»offiDle  '^ 
£c  la  féconde  de  tuer  lé  cardinal  de  Richelieu  a  la  pre- 
mière occaHon.  On  convint  que  le  projet  de  l'afraf&nat 
feroit  tenu  fort  fecret,  £c  que  l'on  n'en  paileroit  pas  mê- 
me à  aucun  de  ceux  qui  entreroîent  dans  le  parti.  Les 
deux  princes  s'engagèrent  à  travailler  eux-mêmes  à  le  for- 
mer :  ils  parlèrent  au  duc  de  la  Valette  qui  fe  trouvoit 
à  Peronnc  avec  eux;  ils  n'ignoroient  pas  la  querelle  qu'il 
avoit  eue  avec  le  cardinal  i  ils  lui  propoferent  de  le  join- 
dre à  eux  pour  le  faire  chaifer  du  mitiiftere  j  flc  H  leur  pro* 
mit  d'employer  fon  bien  »  fon  crédit  fit  ia  perfonne ,  pour 
les  fervir  envers  êc  contre  tous,  lans  aucune  exception  ni 
rcfcrve^  êc  de  faire  tout  fon  polfible  pour  ditjpoferle  duc 
d'Ëpemon  fon  perc  à  prendre  le  même  engagement.  Les 
deux  princes  gagnèrent  auffî  le  fieur  de  Blerancourt  gou- 
verneur de  Peronne  ,  Monclidifr  &  Roye  qui  déteftoic 
le  cardinal  de  Riclielteu  ;  li  paroic  que  l'on  comptolc 
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beaucoup  for  lui,  puifque  Montrefor  affûte  qu'U avait 
point  vu  ^ homme  procùer  n  toutes  les  cccafions  avec  plus 
iHaigmtr  contre  le  cardinal,  ni  a  -  ec  plus  de  franchife.  Mal'- 
gc^  d€  G  belles  diijpofidons  ^  il  n'auroit  pas  été  d'une  graa* 
lie  roftource  pour  le  pam^  puifque  fur  la  fin  du  mois  d  oc* 
G^MnedeFo».  tobre  il  fe  démit  du  gouvernement  de  Peronne  Mondidier 
cep.  tf7j.  Roye  ,  qui  fut  donné  au  jcunejmarquis  d'Hoquincourt. 

On  mit  dans  la  ga/erte  que  fa  dcmiflion  étc  it  volontaire, 
ce  qui  ne  prouveroic  pas  qu'elle  le  fût  ;  il  y  avoic  près  de 
vingt  ans  que  Blerancourt  poiiedoit  ce  gouvernement. 

Pendant  le  liège  de  Corbie ,  le  roi  étoit  logé  au  châ- 
teau de  Demuyn^  le  caidinal.demeuroic  à  Amiens ,  ^ 
les  deux  princes  campoient  avec  l'armé.  Quand  il  iàlloit 
tenir  confeil,  le  roi  te  rendoit  à  Amiens  dans  une  mailbit 
'qu'on  lui  avoic  préparée.  Après  le  confeil  le  roi  allolt 
coucher  au  châteauxle  Demuyn;  les  princes- &  les  offi- 
ciers généraux  qui  avoient  allîdé  au  confeil ,  retournoient 
au  camp ,  6c  le  cardinal  fe  retiroic  cher  lui  :  les  gardes 
de  fon  éminence  n'entroient  point  dans  la  maifon  où  le 
confeil  s'affembloit ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  d'autre  gar- 
de, que  celle  du  roi. 

Le  duc  d'Orléans ,  le  comte  de  Soîifons  &  le  cardinal 
/attendoient  pour  forcir  de  cette  maifon  que  le  roi  fôt  par-; 
ti  :  ainfi  le  cardinal  y  demeuroit  encore  quelque-temps 
à  s'entretenir  avec  eux.  Montrefor  &  S,  Ibal  Hrenc  obfer* 
•ver  à  leurs  maîtres  ,  que  c'étoit  là  le  moment  le  plus  pro- 

Îire  à  poignarder  le  catdinal  qui  fe  trouvoit  feui  au  ad- 
ieu dc>  îjentilshommes  qui  accompagnoicnt  les  princes, 

f endant  que  fcs  gardes  fe  tenoient  dans  les  rues  voifmes. 
l  fut  donc  réfolu ,  qu'après  le  premier  confeil  qui  fe  tien- 
droit,  Monfieur  ôc  le  comte  de  Soiffons  affertcroient 
d'ciuretcnir  le  cardmai  plus  long-temps  qu'à  l'ordinaircr 
lorfque  le  toi  feroit  forti ,  que  Montrefor  ôc  S.  Ibal  s'ap- 
procheroient  des  deux  princes  accompagnés  deVaricar- 
ville  6c  de  Campion  qut  étoient  dans  le  tectet  ;  qu'au  pre- 
mier fignal  que  Monfieur  donneroit  par  un  fimple  coup 
•d'œil ,  on  feroit  main  baffe  fur  le  cardinal  ;  que  l'on  df- 
roit  enfuite  pour  juftifier  cette  adion  ,  qu'étant  furvenu 
Ijuelque  difpute  entre  les  princes    lui  ^  ce  prélat  avoi( 
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manqué  rcfpeû  à  Moiirieur^qui  ne  pouvant  fouiTrir  une 
pareille  infolcnce,  ayoit  ordonné  qu  on  le  tuât,  &  que 
le  comte  de  Soiûbns  n'avoit  pu  fe  diipcnfer  de  prendre 
le  parti  de  Monfieur^  ôc  de  venger  l'injure  faite  en  fa  per- 
fonne  au  frère  de  fon  roi,  auquel  il  avolt  Thonneur  d'ê- 
tre uni  par  les  liens  du  fanpr. 

Atontreforôc  Campion  allurent ,  l'un  dans  fes  mémoi- 
res &  l'autre  dans  Tes  lettres,  que  ce  complot  ne  fut  fu 
que  de  lix  perfonnes  feulement;  favoir  de  Monfieur,  & 
a  un  feul  de  fes  gentilshommes  :  (  c'ctoit  Montrefor  )  de 
M.  le  comte  ^  flc  dé  trois  de  fes  gentilshommes  ^  c'étoient 
S.Ibal^  VaricarviUej  &  Campion  lui-même.  Le  marquis 
de  Montglat  en  ajoute  un  feptieme  nommé  fiardouvUle. 

Le  roi  ayant  fait  favotr  aux  deux  princes  le  jour  oi!i 
il  viendroit  à  Amiens  pour  y  tenir  confeii^  le  comte  de 
SoilTons  dit  la  veille  à  fes  gentilshommes  ,  que  le  roi  lui 
avoit  envoyé  ordre  de  le  venir  trouver  ic  lendemain  à 
Amiens. crains ^  ajouta-il,  que  ion  en  veuille  à  maper- 
fonne  ,  tene^-vous  toujours  auprès  de  moi ,  &  ai  cnijjc:^  fans 
irait  ceux  que  vous  croye^  de  mes  amis  ,  ajui  qu'ils  n'en 
foUnt  pas  loin.  Il  prenoit  cette  précaution  ùms  leur  décou- 
vrir le  complot  I  afin  d*êtrç  le  plus  fort  en  cas  que  quel- 
ques officiers  ou  amia  du  cardinal  entrepriffent  de  venger 
fa  mort.  Le  jour  du  confeil  étant  venu,  les  deux  princes* 
fe  rendirent  à  Amiens  avec  une  fuite  de  près  de  cinq  cents 
gentilshommes,  &  les  principaux  officiers  de  l'armée.  Ce 
nombreux  cortège  ne  donna  aucun  fonpcon,  parce  que 
les  otiiciers  étolent  dans  Tufagc  de  iuivre  les  généraux 
lorfqu'iis  alloienr  cliez  le  roi.  Dès  aucle  confeil  fut  fini, 
le  j:ui  lortic  pour  retourner  à  fon  quarLier  ,  iuivi  des  deux 
prince^  &  du  cardinal  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à  foin 
carroffe;  un  des  conjurés  ùàRt  ce'môment  pour  deman- 
der tout  bas  au  duc  d'Orléans  &  au  comte  de  Soiflbns 
ft*ib  perfiftoient  toujours  dans  la  même  réfolution.  Ils  rér 
pondirei)^  qu'oui  fans  hefiter.  Le  roi  étant  monté  en  car- 
roffe  partit  avec  tous  fcs  gardes ,  &  le  cardinal  fe  trouva 
feul  dans  la  cour  avec  Monfieur  ôclc  comte  de  Soiflbns 
qui  étoicnt  ac  jonipu^^ntis  de  leurs  gentilshommes.  Moii- 
tcefot  regarda  iixement  le  duc  d'Orléans ,  con^ptant  qu  il 
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alloit  donner  le  fignal  qui  devoit  décider  en  un  inftant 
de  la  vie  du  cardinal.  S.  Ibal^  Varicarviiie  &  Campion  s*é« 
toient  approchés  prêts  à  le  poignarder  au  premier  coup 
d'œil;  Monfieur  fut  faifi  de  frayeur  en  ce  moment ,  &  au 
lieu  de  faire  le  figne  que  i  on  actendoit,  il  fe  retourna 
brufquement ,  &  remonta  l'efcalier  avec  une  extrême  vi- 
tcfle.  Montrefor  k  luivit,  ôc  l'arrêtant  par  fon  collet  de 
buffe  y  Vous  voule:^  vous  perdre  ^  lui  dit-il,  Monfieur  ne  lui 
répondit  rien  ^  &  entra  dans  la  fale  du  confeil  :  il  école 
fi  éperdu,  qu'à  peine  avoit-il  la  force  de  parler.  Mon- 
trelor  lui  dit  que  ion  ennemi  étoit  en  Ion  pouvoir  j  qu'il 
n'avoir  qu*à  dire  un  mot,  &  qu'il  en  feroît  délivré  pour 
Jamais.  Il  tâcha  de  lui  faire  fentir  le  danger  qu'il  y  avoit 
à  ne  pas  exécuter  un  projet  de  cette  nature  quand  on  l'a- 
voit  fortné  r  îî  n'en  put  tirer  que  des  paroles  confufes  qui 
lui  iirciu  comprendre  que  ce  prince  ne  pouvoir  fe  réfou- 
dre à  ordonner  un  aflfaffînat.  Pendant  ce  temps-là  ,  le 
comte  de  SoifTons  s'entretenoit  tranquillement  au  milieu 
de  la  cour  avec  le  cardinal  de  Richelieu^ qui  ne  fe  dou- 
toît  pas  du  péril  extrême  oik  il  étoit.  S.  Ibal  avoit  tou- 
jours les  yeux  fixés  fur  le  vifi«e  du  comte  de  Solfions 
pour  voir  s'il  ne  donneroit  pas  Te  fignal  que  l'on  ne  poun 
Voit  plus  attendre  que  de  lui;  6c  s'u  l'eût  fait^  le  cardl'* 
nal  écoit  perdu.  Montrefor  eut  le  temps  de  revenir^  6c 
de  fe  montrer  au  prince  :  mais  il  ne  fit  aucun  figne  ;  &  le 
cardinal  étant  remonté  encarroHe  ,  <5chappa  fans  lefavoir 
du  plus  grand  péril  qu'il  eut  peut-ctre  couru  de  fa  vie, 
Lorfque  les  ennemis  de  ce  prtilat  reprochèrent  dans  la  fuite 
au  comte  de  Soiflbns  de  n'avoir  pas  fupplëé  à  ce  qu'ils 
appelioient  la  foibielTe  de  Monfieur,  il  tâchoit  de  s'cx- 
enter  en  di^t  que  le  refpe£t  qu'il  devoir  à  Monfieur,  ne 
hiipermettoit  pas  de  rien  entreprendre  deconfidéraUeeii 
fil  ptefence  j  (ans  fon  exprès  commandement. 

Quoique  les  favoris  des  deux  princes  euffent  manqué 
leur  coup,  ils  n'abandonnèrent  pas  leur  defiein^  ils  vou- 
lurent engager  leurs  maîtres  à  faire  mafiacrer  le  cardinal , 
lorfqu'il  venoitau  camp  pour  vifiter  les  travaux  :  mais  il 
étoit  alors  accompagné  de  tous  fcs  gardes  ,  6c  il  y  avoit 
4ims  i'araxée  ua  très-graad  nombre  d'o&cier$  qui  lui 
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i^oient  redevables  de  leurs  emplois ,  âc  qui  faifoîcnt  pro-  ^  ^ 
feflion  de  lui  être  attachés.  Ainfi  l'on  jugea  que  le  lieu  &  '  i  • 
les  circonftances  rendoient  la  chofe  impraticable.  Un  jour 
cependant,  le  cardinal  étant  venu  dans  le  camp,  S.  Ibal 
crut  avoir  trouvd  un  moment  favorable  pour  s'en  défaire, 
loucc  l'année  iuc  iiùic  en  bataille  pour  lui  iaire  iion-  ^^^^  dePor 
neur  ;  &  les  gendarmes  du  cardinal  ayant  voulu  prendre  fcgur. 
la  droite  fur  ceux  de  AL  le  comte  ^  ceux-ci  tefuferent  net- 
tement de  leur  céder  cette  place  :  la  diipute  s'échauffa  > 
ic  Ton  mit  de  pan  ôc  d'autre  la  main  au  piftolec.  S.  Ibal 
confeilla  au  comte  de  SoifTons  de  faire  charger  les  gen« 
darmes  du  cardinal ,  &  il  offrit  d'aller  droit  à  lui  avec  les 
autres  conjurés ,  &  de  le  tuer  pendant  que  les  deux  com- 
pagnies feroient  aux  pnles.  Puylcgur  prétend  que  le  prince 
répondit  à  S.  Ibal  qu  il  n'en  feroit  rien  ^  parce  que  le  car^ 
di/iul  étoit  prêtre^  XI  paroit  certain  que  le  cumte  de  Suif- 
lons  refufa  de  confentir  à  la  propofition  de  S.  Ibal:  mais , 
il  eft  difficile  de  le  peifuader  qtril  ait  allégué  cette  rai- 
fon  poqr  la  rejetter.  Ne  favolt^il  pas  que  le  cardinal  de 
Kichelieu  étoit  prêtre ,  lorfqu'il  avoit  approuvé  le  com* 
plot  fotmé  pour  raffaàiner ,  dans  les  confeils  fecrets  qui 
s't^toîent  tenus  à  Peronne?  On  dit  que  le  cardinal  fut 
averti  dans  le  camp  même  ,  que  les  gens  de  M.  le  comte 
vouloient  attenter  à  fa  vie  i  Ôc  que  loin  d'en  paroître  ef- 
frayé j  il  affe£la  de  parler  à  ce  prince  avec  beaucoup  de 
hauteur)  Ôl  de  lui  faire  même  quelques  réprimandes^ 
pour  montrer  qu'il  ne  le  craignoit  point.  Il  fe  liâta  cepen- 
dant de  terminer  au  plus  vite  la  conteftation  futvenue  en* 
tre  fes  gendarmes  &  ceux  du  prince ,  en  ordonnant  à  (à 
compagnie  de  céder  la  droite  à  celle  de  M.  le  comte* 

Le  roi  ayant  été  informé  de  cette  querelle  >  ne  put 
s'empêcher  de  dire  :  Voilà  une  difpute  qui  pourrait  coûter 
bon  à  M,  U  cardinal:  il  fe  ferait  bien  pajjc  de  fe  trouver  là. 
Sa  compagnie  ne  doit  point  marcher  devant  celle  de  M,  le 
comte.  Les  gendarmes  des  princes  du  fang  vont  immédiate^ 
fmni  apr^s  ceux  de  mon  frère.  Le  lendemain  le  roi  vint  au 
camp  ,  ôc  en  dînant  chez  M*  le  comte ^  il  affeôa  de  liû 
témoigner  plus  d'amitié  qu'à  l'ordinaire  :  il(è  plaifoit  quel-  - 
quefois  à  donner  de  pareilles  mortificatbns  à  fon  mimft^ 
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■  -  Monfieur  qiiÎLca  l'armdc  le  20 oftobre,  6c  prit  la  route 

^  *      de  Blois ,  ou  pour  s'éloigner  du  cardinal,  dont  la  pré- 
fence  ôc  l'autorité  lui  étoient  defagrdables ,  ou  pour  cë- 
•  der  àu.  comte  de  Soiiions  Tiionneur  du  commandement* 

Ces  deux  princes  ne  penfoient  plus  à  faire  aflaiEner  le 
cardinal  de  Richelieu  :  mais  ils  ne  perdoient  pas  de  vue 
le  projet  de  former  ufi  parti  en  France  pont  l'attaquer  ou^^ 
venemetit.  Montrefor  partit  eh  même  teofps  que  Mon* 
(leur  pour  aller  à  Bourdeaux^  où  les  princes  l'envoyoient 
fonder  les  difpofitions  du  duc  d'Epernon  ôc  du  duc  de  la 
Valette.  Cekii-ci  étoit  aîlé  trouver  fon  pere  pour  défen- 
dre la  province  3  fur  le  bruit  qui  s 'étoit  répandu  ^ue  les 
Efpagnois  fe  préparoient  à  y  entrer. 

Montrefor  ne  fe  rendit  pas  d'abord  à  Bourdeaux  i  il 
pafTa  par  le  Férigord^  où  il  s'arrêta  quelque  temps  >  foui 
prétexte  de  voir  fon  petc,  afin  de  ne  ])as  donner  d'om« 
Drage  au  cardinal  de  Richelieu  ^  qui  avoit  des  efpxons  par- 
tout. Avant  que  de  quitter  les  deux  princes 9  Montrefor 
leur  fit  promettre  j  i^.  De  ne  jamais  fe  trouver  enfemble 
à  la  coor^parce  que  le  cardinal  n'oferoit  faire  arrêter  l'un 
fans  l'autre;  au  lieu  qu'il  étoit  capable  de  s'alTurer  de 
leurs  perfonnes  ,  s'il  pouvoit  les  prendre  tous  deux  à  la 
fois.  2**.  De  ne  point  prendre  de  fauffes  aliarmes ,  s'ils  en- 
tendoient  dire  que  le  fecret  de  la  confpiration  qu'ils 
avoient  faite  contre  la  vie  du  cardinal  avoit  été  révélai 
parce  qu'ils  ne  Tavoient  confié  qu'à  des  gens  fiît8&  tnca» 
pables  de  le  découvrir.  H  fe  trompoit  amirément  fur  cet 
«rdde  ;  car  on  voit^  par  un  recueil  de  lettres  impriiné  à 
Rouen  9  qu6  l'on  a  déjà  cité ,  on  voit  ^  dis- je ,  que  Oim- 
pion  avoit  eu  l'indifcrétion  de  l'écrire  à  une  femme  qu'il 
aimoit.  iMontrefor  les  pria  infhimment  de  lui  donner  une 
inftrudioii  par  écrit:  mais  ils  le  refuferent,  &  lui  expli- 
quèrent Icuiemciu  de  vive  voix  tout  ce  qu'il  devoit  dire 
de  leur  part  aux  ducs  d'Epernon  &  de  la  Valette, 
Smuin^^dt  voyoit  qu'avec  peine  la  longue  durée  du  fiége 

Gv^M.  deCorbie  :  les  maladies  qui  s'étoient  mifesdans  l'armée 

èmportéient  tous  les  jouis  un  ^rand  nombre  de  Ibldats  > 
éi  a  eoiuagion  avoit  pënétrë  jufques  dans  lequatder  du 
nûk  Le  cardinal^  qui  n'xvoit  pas  oublié  In  Inquiétudes 
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fjue  lui  avoit  caufécs  la  grande  mciladie  que  ce  monarque  - 
eut  à  Lyon ^  pour  avoir  ie/ourné  trop  ioag-temps  dans  un       '  ^  • 
pays  infefté delà  pefte^lidcoBreîllk  de  fuivrei'ezemple  q^^^  ^'  ^ 
de  fon  frère ,  9l  d'aller  {nffer  quinze  jours  à  Chantilly ,  où  i>âSml^  *  *^ 
Il  refpireroic  un  air  plus  ùàn,  ài  d'où  il  pourroic  revenir 
à  Tannée  y  lorfque  l'on  auroic  nettoyé  fon  quartier.  Loutf 
eut  quelque  peine  à  s'y  déterminer  :  mais  enHn  il  y  con- 
fentit.  Les  lignes  de  cîrconvallation  ëtoient  achevée  s ,  6c 
il  s'aglfToit  de  favoir  li  l'on  s'en  ticndroit  à  la  première 
téfolution  que  l'on  avoit  prife^  d'atoendre  que  les  alliégés 
demandalTcnt  à  capituler,  faute  de  vivres  ;  ou  fi  l'on  en- 
treprendroit  de  les  y  forcer.  Vignoies ,  vieux  mardchal  de 
camp  du  roi  Henri  IV ,  qui  avoit  fervi  dans  les  guerres 
de  la  ligue  ,  repréienta  que  le  blocus  feroic  trop  long ,  & 
qu'il  pourroit  même  devenir  dangereux  ,  par  les  incom- 
nodités  de  la  faifon  ;  qu'on  n*avoit  pas  fujet  de  craindre 
que  les  Ëfpagnols  vinffent  attaquer  une  armée  fi  forte  & 
fi  bien  retranchée;  6c  qu'il  répondoit  fur  fa  tête,  que  fi 
Ton  attaquoit  la  ville  de  force ,  elle  ne  tiendroitpas  quinze 
jours.  Le  cardinal ,  qui  avoit  toujours  été  du  même  fen- 
tiineiit,  engagea  le  maréchal  de  Ciiatiilon  à  en  faire  la     Uiuc  de  m. 
propofition  au  roi  :  elle  fut  mife  en  délibération  dans  le  ^^'^^ 
confeil*  Le  comte  de  Soiflbns^  &  plufieurs  autres  offi- 
ciers  de  l'armée ,  étoient  d'avis  que  1  on  s'en  tînt  au  pre* 
mier  projet  de  bloquer  la  ville ,  &  de  la  prendre  par  fa- 
mine, foit  qu'ils  le  penfaûent  véritablement,  foit  qu'ils 
cherchafienc  à  faire  échouer  l'enttepxiiè  pour  décréditec 
le  cardinal. 

Ils  repréfentoient  que  l'armée  étoit  confidérablement 
diminuée  par  les  maladies,  &  h  faifon  trop  peu  favorable, 
pour  faire  un  fiége  dans  les  formes.  Le  maréchal  de  Châ- 
tillon  dit  qu'il  fe  faifoit  fon  de  prendre  la  place  dan^s  un 
mois  au  plus  tard ,  pourvÀ  qu'il  eût  quatocze  mille  hom- 
mes e0êâi&>  6c  vingt  6c  une  pièces  de  canon  «  avec  toutes 
les  munitions  nécewtires.  Le  cardinal  appuya  fortement 
cet  aVtSj  .^  l'on  prit  la  réfolution  d'attaquer  la  ville.  Vi- 
gnoles  ne  vît  point  l'heureux  fuccès  du  confeil  qu'il  avoit 
donné  ;  car  il  mourut  de  îa  dilfenteric  avant  la  fin  du 
fiége.  Le  r«l  partit  le  28  oàiobre  pour  fe  rendre  à  Chan«' 
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^      tilly ,  après  avoir  ordonné  les  attaques ,  6c  cû  avoîf  maf* 
,1  Oi  ^  difpofitions. 

Le  cardinal  partit  le  lendemain  pour  aller  vifiter  lei 
places  de  Picardie  .  il  arriva  le  même  jour  à  Abbevillcj 
où  l'on  lui  rendit  de  trcs-grands  honneurs  ;  toute  la  bour- 
ceoifie  fe  mit  fous  les  armes  pour  le  recevoir.  Le  3  1  il  fit 
le  tour  de  la  ville  pour  examiner  les  fortilications ,  ôc  il 
engagea  les  habitans  à  donner  volontairement  la  Comme 
vingt-cinq  mille  ccus,  qui  furent  employés  à  la  coiif* 
traâtoa  d^une  citadelle^  ôc  de  quelques  éclufes* 
lecrre  ie  M.  Itlunédiatement  après  le  déparc  du  cardinal  >  on  corn* 
Dcfnoyen  du  SI  zuençalesapproches pourattaquerG>rbie.LaMeilleraye^ 
«ovcnbx.  |;rano*maîtrc  de  rafcilleriëj  fit  mettre  en  batterie  trente^ 
deux  pièces  de  canon  de  trente^trois  livres  de  balle  :  elles 
firent  un  fi  grand  effet,  que  le  9  novembre,  fur  les  qua- 
tre licures  du  foir,  les  ennemis  envoyèrent  un  tambour 
pour  demander  à  capituler.  Le  maréchal  de  Châtillon  en 
fit  a\'»rtir  le  comte  de  Soiflbns  ,  qui  fe  rendit  au  camp  le 
lendemain.  Le  caidniai  de  Richelieu  étoit  revenu  de  fou 
Voyage.  La  capitulation  fut  (ignée  le  1  o  par  le  comte  de 
SoiiIon5»&  le  1 1  par  le  commandant  de  lagamironErpa'* 
gnole  5  nommé  Georges  de  firîmeu.  On  régla  que  la  gar* 
nifon  forticoit  dans  trois  jours  avecannes  ficbaeage ,  tam* 
bout  battant ,  enfeigne  déployée  ,  ôc  mèche  allumée  pat 
les  deux  bouts ,  en  cas  que  U  ville  ne  fût  pas  fecourue  ; 
qu'en  attendant  le  gouverneur  pourroit  donner  des  nou- 
velles de  l'état  de  la  place  au  cardinal  Infant  ,  qui  étoit 
à  Arras  ;  que  les  affjégt^s  rendroient  les  otages  qu  on  leur 
avoit  envoyés,  mais  que  les  leurs  reileroient  au  camp; 
^ue  fi  le  recours  arrivoit,  ôc  que  le  camp  vînt  à  être  forcé 
on  leur  rendroit  leurs  ôta^es  ;  qu'ils  pourrotenc  emmener 
deux  pièces  de  canon  de  douze  livres  de  balle >  &  que 
l'on  leur  fourniroit  deux  tonneaux  de  poudre,  éi  des  bon* 
iets  à  proportion  y  les  chevaux  nécefl^ires  pour  les  tirer  9 
avec  cent  dix  chariots  pour  conduire  jufques  à  Arras 
leurs  m  a  Li  des,  leur-s  blelTés  &  leur  bagage. 

Les  trois  jours  étant  expirés ,  fans  que  les  Efpagnols 
euficnt  paru  pour  jetterdu  fccours  dans  la  place,  le  comte 
4e  6ûiiiua^  iu  kuumer  les  £fjpagaols  d'exécuter  la  capw. 
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tulation:  iU  répondirent  qu'ils  attend  oient  les  cent  dix  - 
chariots  que  Ton  devoit  leur  fournir.  On  les  leur  envoya  ;      1^?  ^. 

&  ils  fortirent  le  14,  à  deux  heures  après  midi ,  6c  non  catdinîikfeVjï 

pas  !e  i_9,  comme  l'aflure  le  Clerc.  î!s  laifTercnt  dans  la  icuc 

place  neuf  pièces  de  canon  marqudc  aux  armes  d'Efpa- 

gne,  avec  quantité  de  blés  <Sc  de  munitions  de  guerre. 

1-e  roi  en  re<^ut  la  nouvelle  a  Ciianciiiy.  l^c  comte  de  Soif-   Lettre  du  roi  a« 

fons  partit  quelques  jours  avant  le  cardinal  de  Richelieu  ^  eomie^SoiirpM* 

Ce  il  joignit  le  roàà  Éfcouan.  Le  cardinal  voulut  refter  à 

&>rbie  poiir  veiller  par  lui-même  à  la  fiireté  de  la  ville» 

&  avoir  foin  que  les  broches  fufTenc  promptement  repa«  ^ 

rées^    les  tnagMins  remplis  des  munitions  néceflàires  :  il 

n'en  partit  que  le  20  novembre.  Le  gouvernement  de 

Corbie  fut  domid  au  baron  de  Nanteuil,  qui  en  pnt  pof-    Imce  èt  M. 

feffion  le  1  0,  Le  roi  l'avoir  choifi,  dit  M.  Defnovcrs.  ^^^^nT" 

r         I  r      •      L>    7      ■     1  novembre. 

<omme  une  perjonne  de  coeur  ^  dorure      de  rijyiljnce,  âk:«L^.  jt^. 

On  voulut  ewiuitc  punir  les  jiabitans  dt£  Corbie  qui 
^voient  témoigné  peu  de  zele  pour  le  fervîce  du  roi,  £c 
beaucoup  d<aiK£tion  pour  celai  de  TEfpagne.  Le  roi  fit 
expédier  une  déclatation  y  par  laquelle  il  ^it  it  la  -ville 
tous  fes  privilèges  ;  ordonnoit  que  tous  ceux  des  habitans 
fui  s*étoient  livrés  àTennemi,  de  concert,  avec  ceux  qui 
commandoient  dans  la  place ,  ou  qui  auroient  favorifd  les 
Efpagnols,  direûemcnt  ou  indirectement,  pour  leur  ai- 
der à  prendre  la  ville  ou  à  la  défendre,  feroientpouxlui- 
vis  comme  criminels  de  lefe-Majefté  au  premier  cJief, 
félon  la  fi^^ucur  des  ordonnances.  On  y  compr-cnoitquei" 
ques  religieux  de  Tabbaye  deCoibie^accoies  d'av<Mr.me« 
■nacé  des  foldats  François ,  qui  fe-coofeflbîem  eux,  <le 
leur  refufer  Tablblution  ^«'ils  ne  .prometcoient  pas  die  iè  * 
rendre  aux  ennemis*  Cette  déclaration  étott  dattée  xk 
Chantilly,  le  14  novembre ,  c'efl-à^redu  jour4néinede 
la  reddition  de  la  place  :  elle  fut  envoyée  au  parlement 
de  Paris  ,  qui  l'enregiftra  le  27,  avec  cette  claufe  :  ^  la 
charoe.  que  U  procès  ne  fera  jait  aux  accufis  aue  for  les 
Ji/gre-!  ordinaires  ,  €'  juivanz  Us  ordonnances.  On  n'avoit 
paâ  attendu  i  earegilireoient  pour  punir  de  u.\qll  deux^jues 
piîndpaux  bourgeois  ^ uel'^n  xe^aisdoit  -comme  les  f>lu€ 
CDapalies^  &  qui^  (elon  toute  apparence  -,  furent  jugés 
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—  au  confeil  de  guerre.  On  afieûa  de  mettre  dans  la  décîa* 

latbn,  que  les  habitans  s'étoient  livrés  aux  ennemis^  dg 
concert  ûvtextux  fid  cammandoient  dans  la  placé ^  pour 

ne  pas  démentir  l'arrêt  qui  a  voit  été  prononcé  contre  le 
marquis  de  Soyecourt.  Ce  feigneur  prétendoît  que  les  ha- 
bitans l'avoicnr  forcé  par  leur  révolte  à  capituler;  6c  le 
cardinal  l'accufoit  d'avoir  été  d'intelligence  avec  eux 
pour  livrer  la  ville  aux  Efpagnols. 
Guerre  tn  B»ur-  Pendant  que  larmée  du  roi  étoit  occupée  à  reprendre 
fv*  Corbie  ^  le  comte  de  Galas  ayam  reçu  de  nouveâux  len* 

fons  d'Allemagne ,  quitta  fon  pofte  de  Drufenheim  y  vers 
le  milieu  du  mois  d'août, pour  entrer  dans  la  Bourgogne. 
Il  palTa  le  Rhin ,  pour  aller  enfuite  repaffer  ce  fleuve  à 
Lettre  Àn  car-  Brtiâch|  atiifi  ouc  k  Cardinal  de  Richelieu  l'avoit  prévu* 
^nal  de  Riche-  Sa  marche  nc  donna  pas  beaucoup  d'inquiétude  à  la  cour 
^i^i,'ail'         J^^"^^-  Le  cardinal  de  la  Valette  &  le  duc  de  Wey- 
mar ,  qui  s 'étoient  joints  pour  le  Auvre  ^  aniverent  à  Lan- 
jgres  le  8  feptembre. 

Le  duc  de  Lorraine,  de  fon  coté ^  après  avoir  ravagé 
une  grande  étendue  de  pays  j  dtolt  allé  joindre  Galas  dans 
la  Franche-Cothté  pour  concerter  avec  lui  une  noaveUe 
entrepiiie  (brie  dnâié^e  Bourgogne. 

Il  paroiflbk  naturel  que  le  prince  de  Condé  eût  le 
commandement  général  des  troupes  Françoifes  «  en  qua* 
lité  de  prince  du  fang  6c  de  gouverneur  de  la  province  : 
cependant  il  fut  décidtf  que  les  trois  généraux  comman- 
deroient  chacun  en  chef  le  corps  d'armée  qu'il  conduiloit; 
&  qu'après  avoir  tenu  confeil  enfemble ,  ils  donneroicnc 
leurs  ordres  féparément.  Le  prince  de  Condé  y  conlentit, 
en  diCant  qu'il  étoît  f%la  Je  mettre  toutes  chofes  à  nart 
pour  k  refpefl  M  au  firviee  4u  roi  ;  éc  il  écrivit  au  cardinal 
de  la  Valette  9  qu'à  l'égard  du  eommandementîl  obâroic 
anx  ordres  dn  roi.^  pr^érant ,  diroit-il  «  le  him  de  tétat  & 
ie  contentement  Je  mmfeipieur  le  curdinal  à  toutes  chofes* 

Galas  &  le  duc  Charles  de  Lorraine  parurent  le  22  (èp- 
tembre  dans  le  duché  de  Bourgogne  ,  à  la  tète  dune  ar- 
mée de  Trente  mille  hommes ^  avec  quarante  pièces  de 
canon.  Après  s'être  rendus  maîtres  de  Mirebeau ,  qu'ils 
prirent  par  eicalade^  ils  s'approchèrent  de  Dijon  ^  éc  leurs 
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troupes  légères  firent  des  courfes  jufques  aux  portes  de  ^  ^  — 
cette  ville.  Le  prince  de  Condd  y  arriva  le  28  ;  fa  pré-  ' 
Icnce  rafTura  un  peu  les  habitans  ;  ôc  pour  achever  de  dit- 
iiper  leurs  aliarmes  ,  Tarmée  du  cardinal  de  la  Valette  fie 
celle  du  duc  de  Weymar  vinrent  camper  le  lendcmaia 
iûus  les  remparts  de  leur  ville.  Galas  ôc  le  duc  de  Lor- 
tatne  s'étoîcnt  àéja  cetkés  pour  aUet^e  le  iî^ge  de  S. 
Jcm  de  Laune. 

La  gamilbti  de  cette  place  confidoit  en  fix  compagnies    Sijtfidt  s,j«» 
du  régiment  de  Conty,  comnandées  par  le  iieur  de  S. 
Vwat,  Une  maladie  contagieofe  avoir  tellement  afiFoibli 

cette  garnifon  ,  que  l'on  n'y  comptoit  pas  plus  de  fix 
vingts  hommes  en  ccat  de  faire  lefervice.  On  iit  prendre 
les  armes  aux  habitans  ,  ôc  il  ne  s'en  trouva  pas  plus  de 
deux  cents  capables  de  les  porter  :  ils  étoient  cependant 
xéfolus  de  laite  une  vigoureufe  défenfe;,  ôc  ils  difoienc 
lutotement  qu'ils  jecteroîent  dans  la  livleie  le  premier  qui 
parleroic  de  fe  rendre  i  &  que  s'ils  étoient  obligés  de  cé- 
der à  la  force ,  ils  mettroient  le  feu  à  leur  ville ,  pour  em- 
pêcher les  ennemis  de  profiter  des  vivres  dont  ils  avoienc 
■cil  foin  de  le  pourvoir.  Ils  envoyèrent  demander  quel- 
ques troupes  aufieur  de  la  Mottc-Hondancourt,  gouver- 
neur de  Bellegarde,  qui  partit  le  lendemain  2  octobre ,  à 
la  tête  de  cent  moufquetaires  à  cheval ,  qu'il  conduifit 
lui-même  aux  alTiifgés.  La  place  étoit  fi  mal  inveftie ,  qu'il 
y  entra  le  même  jour  à  onze  heures  du  matin  ^  à  la  vue 
des  ennemis  >  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  :  il  y  laifla 
foiiante  moufquetaires  ^  avec  fon  lieutenant  pour  les  com- 
mander ,  ôc  il  en  fortit  avec  le  refte  ,  qui  lui  fervit  â*eU 
corte  juiqu'à  Bellegarde*  Un  bateau  envoyé  par  le  fieur 
de  Miraumont ,  qui  commandoit  à  Auxonne^  leur  amena 
d'un  autre  côté  douze  hommes  choifis  ôcbien  nrmés.Ces 
fccours ,  quoique  foibles ,  ne  laiÛerentpas  de  relever  leur 
courage ,  Ôc  de  leur  donner  le  temps  d'en  attendre  de 
plus  conliddrables. 

1  roi«  jours  avant  que  les  Impériaux  paruiTent  devant 

■k  place,  le  fieur  tde  &  Fdiit  ayaoc  ëcé  Ibppé  du  mal 
«onta^tettx  >  le  iîeur  de  Mâchant ,  paireat  é'va  maître  des 
tequ^çs  dtt  même  nom,  avoit  pris  le  commandement  y 
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"  ^  ^  comme  plus  ancien  capitaine  du  régiment  de  Conty  !  foi», 
|>remier  loin  fqt  de  donner  avis  aux  trois  généraux  Fraa- 
^oîs  de  l'embarras  où  il  fc  trouvoit ,  par  un  folJat  qui 
trouva  luo.yeii  de  pàiiet  au  tmiieu.  de  i  armée  ennemie  j,' 
ians  être  arrêté.  Il  Icair  sendic  compte  de  l'état  de  la  plar 
ce  i  &  Us  jugèrent  qu'elle  ne  pouvoit  manquer  d'être  prife^; 
il  elle  ii'étoit  promptement  (èoourae.  Ils  chargereot  le 
çolonel  Rantzaa  d  j  conduire  un  renfort  de  feize  cents 
hoII^nes.  Rantzau  le  mie  en  marche  le  premier  o^ohre^* 
âi  l'entrée  de  la  nuit  ^  &  il  franchit  le  paiTage  d'une  petite 
rivlere,qui  fut  extrêmement  périlleux  :  l'eau  étoit  profonde 
Ôc  rapide  ;  fes  fantaflins  en  eurent  jufqu'au  cou ,  6c  il  peD^ 
dit  huit  ou  dix  cavaliers,  qui  furent  emportés  par  le  cou- 
rant. Il  tut  obligé  de  forcer  troi?  corçs  de  garde  pour  û:» 
.   rendre  à  Auxonne^ 

Les  ennemis. ,  ayant  été  infbrniés  de  là  marche  >  péfbi* 
lurent  de  faire  les  derniers  elSbrts  pour  prendre  la  ville 
avant  qu'U  pût  y  arriver»  Gaulas  Qt  battre  en  brèche  s  àc 
après  que  l'on  eut  tiré  ciiiq  ou  fis  cents  coups  de  canon 
contre  la  muraille,  il  fit  donner  un  alTaut ,  quoique  le 
foffé  ne  fût  pas  fuffifamment  comble  ,  ni  îa  brèche  prati- 
cable. Les  afllégés  fe  défendirent ,  Ôc  fes  troupes  furent 
rcpoullees  avec  perte.  Il  lit  donner  un  fécond  alfaut ,  qui 
ne  rciîlut  pas  mieux  que  le  premier  ,  &  il  perdit  plus  dq 
quatre  cents  hommes  dans  cea  deux  acliuns. 

Le  colonel  Rantzau>  étant  arrivé  près  de  la  place  j 
trouva  d'abord  moyen  d'y  entrer  lui  dixième^ à  la  ^veue 
Mpariaim.     ^  tiuUf  fic  d*^  cecevoîr  à  la  pointe  du  jouf  les  troupes 
'  gu'il  avoît  amenéçs.  Les  alTiégés  poufTeient  des  cris  de 
joie^  qui  furent  entendus  des  ennemis ,  ôc  qui  leur  fireni^ 
croire  le  fccours  plus  confidérable  qu'il  n'étoit  en  effets 
Ils  commencèrent  dcs-lors  à  retirer  leur  canon  ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fût  enlevé  dans  quelque  iortie.  Kant- 
^au  lie  tacda  pas  à  en  faire  une  >  où  il  leur  tua  plus  do 
deux  cents  hommes.  Pendant  qu'iU  décampoient ,  1^ 
Saône  s 'étant  tout- à-coup  débordée  ,  leurs  quactiers  fui 
cent  tellenient  inondés»  que  l'eau  pénétta  dans  les  teon 
tes ,  ôc  que  toute  leur  infanterie  courut  lirque  d'être  noyée^, 
JHn,  fuçen^  obligés  S^^^  çanon^  &  une 
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partie  de  leur  bagage.  Rantzau  ,  le  cardinal  delaValettè  x6t6* 
&  le  duc  de  Weymar  pourfuivirent  leur  amere-garde. 
On  kîur  tua  beaucoup  de  monde  ;  fie  les  campagnes  par  ' 
t>h  llstvment  paffé  re  nouvcrent  jonchées  de  leurs  morts  : 
«nferte,  dit  le  cardinal  de  Richelieu,  que  de  trenu  miiU 
hommes  avec  lefiuels  Us  éiaient  tnàis  dms  ie  royaume ,  ils 
n  M  finirent  pas  avec  dix  mille.  Le  comte  de  Guiche  par- 
tit le  i  j  novemi)re  pour  aller  rendre  compte  au  roi  &  au 
cardinal  de  Richelieu  du  fucccs  de  cette  campagne.  Celle 
du  mardchal  Bannier  ,  général  des  troupes  Suédo^Çs  ca 
Allemagne,  n'avoit  pas  été  moins  gloricufc.  *  - 

L'éledeur  de  Saxe  avoit  déclaré  la  guerre  auxSa^OlS^  Gtcrr*  ^ÂUf. 
par  un  ade  datté  du  6  o^obre  de  Tannée  précédente.  «V»- 
Ils  avoient  encore  un  antre  ennèmi  à  combattre  dans  la 
perfonne  de  rékÛeur  de  Brandebourgs  4m  avoit  accoté 
la  paiï  de  Prague  :  tasâi  ils  furent  réfifter  en  même  temps 
aux  forces  de  l'empereur,  &  à  celles  de  £es  alliés  ;  fie  Ton 
' il entendoit parler  dans  toute  l'Europe,  que  des  avanta- 
'ges  qu'ils  rcmportoient  fur  eux.  Le  2^  janvier  16^6 ,  fix 
régimens  Suédois  ayant  paffé  l'Elbe  fur  ie  pont  de  Mag- 
debourf^ ,  fe  rendirent  la  nuit  du  même  jour  à  Kaiba  , 
C[U  ils  pillèrent,  après  s'être  emparés  du  fort ,  dont  lagar^ 
niibn  ctûit  compoiéc  de  quciûuçs  compagnies  Saxonne  j 
^ui  jie  Hrent  qu  une  feible  réfiftance* 
i  Après  cette  expédition ,  les  Suédois  fc  partagèrent  en 
\âeux  corps ,  dont  l'un  prix  la  route  de  Barbi ,  où.  il  joignit 
le  maréchal  Bannier  5  Vautre  s'avança  du  côté  de  Bern- 
bourg ,  fie  fe  mit  à  ravager  le  pays  depuis  Bernbourg  juf- 
qu'à  Jeffcn.  Le  maréchal  Bannier  forera  !a  ville  de  Barbi, 
iaprès  y  avoir  donné  cinq  aflauts.  La  garnifon  Saxonne  , 
qui  étoit  de  douze  cents  hommes  y  fut  palTée  au  fil  de 
l'épée  ,  à  l'exception  de  quelques  officiers.^  Les  Suédois 
mirent  ie  feu  à  la  ville ,  après  en  avoir  retiré  trois  cents 
lacs  de  farine ,  ôc  quantité  d'autres  munitions.  De-U  le 
maréchal  Bannier  conduifit  fes  troupes  à  Hall,  oà  le  gé- 
nérai Maracini  avoit  laiffé  une  garnilbn  de  fix  cents  hom^ 
mes  de  cavalerie ,  6c  de  treize  compagnies  de  dragons ,  ; 
qui  abandonnèrent  la  ville  à  l'arrivée  des  Suédois.  Le  châ- 
teau fe  défendit,  fic  Bannier  fat  obligé  de  l'afTiéget  dans 
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-  les  foimes.'Le  général  Fabien  de  Fonica>  qui  comttuui« 
doi  t  dans  cette  place>  fit  une  réfiftance  qui  donna  le  temps 

à  i'éleôeur  de  s'avancer  avec  une  armée  plus  forte  que 
celle  du  maréchal  Bannier  :  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'attendre,  &  il  leva  le  fiége  quand  Uf'apperçu^  que  let 

milles  qu'il  avoit  fait  tutoient  devenues  inutiles,  par  des 
Iburccs  cachées  dans  ia  terre ,  que  l'on  avoit  ouvertes  ,  & 
qui  les  inondèrent.  Il  avoit  eu  loin  de  Taire  tranfporter  à 
ÏVUgdcbôurg  tout  le  bled  6c  toutjes.Uç  ijîUfiipons  qu'il 
avoit,  pris  dans  ia  ville  de  Haii. 

L'éleâeur  de  Saxe  reçut  un  renfort  A  confidciable  de 
tfoufies^  impériales,  que  Ba(uiier  ne  put  rempêcher  de 
'  &ire  le  fiége  de  Magdebourg»  La  g^ifon  Suédoife  qui 
gardoit  cette  place ,  ^tolç  i'finvViQrk  quinze  cents  hommes 
d'infemcrie,  ôcdç  fix,  cçnts  chi^vaux  :  elle  fe  défendit  de» 
puis  le  inois  dç,  mai  ju^q^;4^  [|iic4S  4*apût.  Pçndant  ce 
temps-là ,  Bannier  fe  tint  toujours  retranché  dans  unpofie 
avantageux,  auprès  du  fort  de  Wcrben  &  de  la  ville 
d'HaveUberg  ,  en  attendant  les  renforts  que  le  général 
Lellic  avoit  ordre  de  lui  amener.  Le.  août  l'éledcur  de 
5axc ,  s'étant  re^^du  maitre  de  Magdebcurg ,  obligea  le 
■magijîiat  de,  cette  ville  de  lui. prêter  iennent  de  fidciité, 
en  vertu  des*  pleins  pouvoirs  qu'il  avoit  re<;us  de  Tempe-, 
reur,  dont  il  rèpréfentolt  la  peifonae  :  il  fouflSât  cepen^*^ 
dant  que  IW^nàt  divi^rfo  B^iaioiis  à  ce  ferment,  quî 
fut  Ufnité  pour  un  çttmà  tcqips.  L'éledeur  promit,  de 
fon  coté ,  qu'il  £tfok  cpnipr^dre  vàUe.d^Magdebourg 
dans  l'amniflie  générale  accordée  à  ceux  qui  n'avQÎent 
fomt  accepte  la  paix  de  Prague  dans  le  temps  marqué. 

Le  maréchai-iÉannier  éunt  forti  de  fes  retrancbemens 
pour  aller  joindre  Tarmée  du  .général  Lc^lie  ,  s'empara 
ixa  h  route  dç  la  viiie  d'Ulzen,  qui  fe  rendit  à  lui  le 
4*aovt^  êc  qui  lui  paya  trgi^  mille  ricbcdalles  pour  fc  ra- 
«hrterdu.piUage.  La  jonOion /ci  fît  auprès  de  cette  vii le, 
&  Bûinier  &  iÉ:Quvaiit.^iofrâ<lil  t^e  do  vingtrcinq  mille 
heipines ,  s'avança  jufqiK»  k  jtumebiDiirg ,  qu^îJ  fit  fotnmer 
Je  22  de  lui  ouvrir  fes  portes.  Le  owgiéEac  r^p^nditpar 
i^n  refu^.  Les  Suédois, liwpt  leurs  approches  pendant  la 
luut,  &klendaiil«yaatt  nuitinUviUereren(UtàcoadÂ> 
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ïîoil  qu'elle  recevroic  une  garnifon  Suédoiiê ,  avec  on  gou-        ^  "  ' 
vcrneur  de  la  même  nation;  qu'elle  payeroic  un  mois  do  * 
folde  à  Tarmée  de  Bannier^  èc  que  le  magitet  lui  iivie* 

roit  le  château  de  Kalkberg,  ce  qui  fut  promptemenc exé- 
cutif. T!  Y  mit  u\\ç  garnifon  de  quatre  cents  Finiandois  fous 
les  ordres  du  colonel  Golz.  Les  Suédois  prirent  encore 
le  château  de  Winzcns  qui  appartenoit  au  duc  de  Lune- 
bourg,  ôc  le  2j  ils  s'emparèrent  de  la  vilie  dellarbourg, 

Bannicr  ne  pouffa  pas  plus  loin  fes  conquêtes.  Refolu  de  SateiiU^lViA 
chercher  reniienhi  i»oiir M  dbrindr  babille ,  il  prit  k  coûté  ^ 
de  Braiidemberg.  Les'Sàieons'i*éc^e&('C«liâ]u;^ 
deWiftbck^  dans  uit  po^tè  fott  avàmageux^  qti*tls  avoient 
éncôre  fortifié  de  -  quatorsi^  redoutes.  Bannier  tacha  de 
les  attirer  au  conibat  par  diverfes  efbarmouches^  4k. 
voyant  qu*i1s  s'obftîhoiént  à  demeurer  dans  leurs  retran- 
cheniens,  il  prit  la  réfoîurion  de  les  y  forcer.  11  les  ht 
attaquer  le  4  d'oftobre.  L'armée  de  réiefteur  dtoit  de    Relation  iafti 
quinze  mille  hommes  de  pîé  &C  de  quatorze  mille  chevaux,  léedansUgaicwc 
elle  fut  enueremciit  défaite  :  l'infanterie  Lnpériale  ôc  Sa-  ^^"^h^iH 
xonoe  qui  étoit  à  Taiie  gauche  oci  l'^ledcur  de  Saxe  com- 
itfandok  èn  perfôiiiiè 'y     défendit  j^danc  de^^ 
«iohtre  l'aile  âMté  âeé  iSdëdols  f  èni  mUàM^vCqm  -k 
huit  fois  à  la  chài%^;Le'ifï£r2<^uiâaiitiièr  attaqua  les'  eut 
nemis  par  le  centre ,  îéurs  retrancherhcns  fhreht  forcés  } 
&  il  fe  mît  une?  telle  confufion  dans  leur  arméë ,  qu'ils  ne 
purent  fauvcr  qn'nne  parîîe  de  leur  cavalerie  ;  toutel*m- 
fantcrie  fut  prife  ou  diflTipëe  ,  à  l'exception  de  quatre  mille 
hommes  tàés  fur  le  champ  de  batailleiles  Suédois  n'en  per- 
dirent pas  plus  de  mille.  L'éleâeur  de  Saxe  fe  retira  dan» 
fon  àxùàKe  avec  une  cfcorte  de  cinquante  chevaux,  ôc 
tefla-  i'iEIBé-lë^ plu^  pronipteaMhM!  qult  Idl  ' iTaC  peflilltsL  J 
Toiitl«fb^gà|fe  dè'ratthéë  dâneuraâ^ 
ce-deux  pièces  de  canon.  Le^  c^aîiers  Saxdni  en  âvoiMÎb 
retiré  neuf  pièces ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonncrkuït .  ^      ^.  ; 
vainqueurs.  Tous  lés  papiers  4c  la  chancelerie  de  l'élec-  * 
teur  lenr  ref^erenr  ,  sinfî  que  fon  équipage  6c  toiîte fa  vaif- 
fclle  d'argent  ,  fans  en  excepter  un  gobelet  d'une  gran-^ 
deur  énorme ,  dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir  quand  i) 
youioic  boite  à  la  fancé  de  fes  meilleurs  amis. 
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'  La  viâoire  'de  Wsftock ,  &  les  autres  avaoft^ges  que 

Suédois  remportèrent  en  divers  endroits  j  dirpenferent 

le  cardinal  de  Richelieu  de  fecourir  des  alliés  qui  fc  fou- 
tenoient  affez  par  euA-mêmes ,  ni  de  s'occuper  beaucoup 
des  affaires  d'Allemagne. Il  chargea  feulement  le  marquis 
de  S.  Chaumont,  ambaiïadeur  extraordinaire  du  roi  au- 
près des  princes  d'Allemagne,  de  conclure  avec  le  Land- 
grave de  Heife-Caflel^  un  traité  particulier  c^ui  fut  figné  à 
:  Hicctteii^deDa-  ^ezd  Ic  »t  oâobfe  16^6,  Il  eaavôit  dé)a  figné  un  à 
f  ia  dcmi«r  Bsne  Mbdcnaumob  de  jiiiii  de  Umênae  année,  avec  trois  conh 
nûflities  du  Landgiave).  Mais  les  changemens  furvenus 
daftslesaffidces,  avoient  empêché  le  prince  de  le  ratifier  ; 

il  propofa  au  marquis  de  S»  Chaumont  de  fe  rendre  à 
»Wcfel  dans  le  pays  de  Cleves ,  pour  en  faire  un  autre  qu'il 
figneroît  lui-même ,  ôc  auquel  on  pourroit  ajouter  de  nou- 
velles conditions.  Le  roi  s'engagcoît  par  ce  traité,  à  faire 
.  •          payer  au  Landgrave  dans  la  viiic  de  Hambourg  j  ou  dans 
-  .       celle  d'Amfterdamj  à  ion  clioix^  deux  cents  miUe  Riche- 
*  -    •  dales  i  favoir ,  cent  mille  comptant  y  enfuîte  cent  mille 

4U  dernier  décembre  prochain  pour  Tannée  i6^6,&l  pour 
les  lulvantei  i  cent  mîUe  le  dermes  cinquante  mil- 
le le  dernier  feptembrej|  de  cinquante  mille  le  dernier  dé- 
cembre ;  à  condition  quèle  Landgrave  entretiendroitune 
furmée  de  fept  mille  hommes  de  pié  &  trois  mille  chevaux 
pom  faîre  la  guerre  en  Allemagne  à  Tempereorfic  à  Tes  ad- 
hérens ,  de  concert  avec  le  roi  de  France  ,  la  couronne  de 
Suéde,  ôc  tous  fes  alliés.  Kn  cas  que  cette  armée  vînt  à 
être  détruite  par  un  combat  ou  par  quelque  autre  acci- 
dent, fa  Majeilé  devoit  l'aider  de  tout  fpn  pouvoir  à  en 
iever  upe  autre  >  &  le  recevoir  en  Fiance  avec  toute  fa  fk- 
j9i(illp  ,  oîi.il  ibroit  traité  d'une  manierp.  convenable  tk 
iqualM.f..9  ijBS  ennemis  communs  lepomxaignoient  par  Ui 
fox<;ç.-i^.2Ltmcs  à  fortir  de  lès  états.  •  . 

vtmpfTtttr  /: .  '  j^g  guc^e  fangkote  qu  i  durott  depuis  il  long-temps  dans 
irtjonfiisrMdcj  ^^gjupjpg^  les  vi£loires  des  Suédois  ,  ne  purent  empê- 
cher rem  perenr  Ferdinand  de  convoquer  une  dietre  à  Ra- 
tift»onne,  pour  faire  élire  fon  fils  roi  des  Romains,  On  s'c- 
toit  afTuré  aupara\'^nt  du  (uiïrage  des  électeurs.  Ceux  de 
^e  ôc  de  '^aA\àc\io\xï^^  ea acceptant  lapais  de  Prague 
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sVtoient  dévoués  à  la  maifon  d'Autriche.  Celui  de  Ba-         -  ^  ' 
rierc  avoir  intérêt  à  la  ménager ,  pour  maintenir  dans  la       '  ^ 
maifon  la  dignité  éleftorale  ,  qui  lui  avoit  été  donnée  au 
préjudice  de  la  branche  aînée  delà  mailon  Palatine.  Le»  \ 
archevêques  de  Mayencc  Ôc  de  Cologne  étoient  zélés 
pudfims  de  Tempereur  ^  qu'ils  regardoient  comme  le  pro« 
teâeor  de  la  rela^n  catholique.  Il  n'y  avoit  que  le  feul 
âeâear  de  Trêves ,  que  les  Éipagnols  retenoientpriion-* 
nier^  qui  fût  ouvertement  oppoféa  la  maifon  d'Aut^che. 
On»  entreprit  de  le  gaigiier  >  &  Ton  commença  par  le  faire 
revenir  en  Allemagne.  On  le  transfera  de  la  citadelle 
d'Anvers  dans  la  ville  de  Stein en  Autriche,  où  il  fut  con- 
duit parle  prince  de  Gonzague  avec  une  cfcorte  de  trois 
cents  chevaux  :  mais  en  attendant  que  l'on  pût  s'affurer 
de  les  difpofitions  ,  Ton  continua  toujours  à  ie  retenir 
prUonmer.  Ilen^t  fçs  plaintes  à  la  luette,  qui  n'en  pa- 
znt     ifort  touchée  \  fit  quand  on  vit  que  ce  prélat  per-. 
iifi»it  toujours  à  le  déclarer  contte  k  maiion  a  Autriche  ^ 
on  prit  le  parti  d'élire  un  roi  des  Romains  fans  le  tirer 
de  fa  captivité,  L'éleâion  (é  fit  le  22  décembre ,  ôc  toute  Gazette  de Fnu» 
la  Diette  reconnut  en  cette  qualité,  Ferdinand-Erneft  roi  >7« 
d'Hongrie  ,  fils  aîné  de  l'empereur.  Il  étoit  temps  que 
l'on  fongeât  à  luialluret  la  fuccefïîon  à  l'Empire  ;  car  Fer- 
dinand fon  pere,  mourut  le  8  février  de  l'année  fuivante 
à  i  âge  de  luixante-un  ans  ,  ôc  par  coniequent  environ  fix. 
femaines  après  Téledion.  Dès  lors  ,  le  nouveau  roi  des 
Romains  prit  le  titre  d'empereur  ^  &  on  le  nomma  Ferdir 
nandin. 

.  La  Fr  a  n  c  e  a  volt  protefté  contre  cette  éleâion.  i  **.  Par- 
ce que  la  Diette  n  avoit  pas  été  convciquée  pour  élire  un 
joi  des  Romains ,  mais  uniquement  pour  chercher  les 
.moyens  de  rétablir  la  paix  dans  l'Empire.  2"^.  Parce  qu'el- 
le auroit  du  s'aflembler  à  Francfort,  ôc  non  pas  à  Ratif- 
bonne.  5*.  Parce  que  le  droit  du  duc  de  Bavière  à  l'élec- 
tion, étoit  encore  conteiié  par  une  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne. Parce  quel'éleâeur  de  Trêves  n'avcHt  point 
donné  fon  fuifirage.  Mal^é  toutes  ces  taifons  ^  Iç  cardi- 
nal de  Richelieu  ne.put  jamais  empêcher  les  âiédois  de 
(feconnoitte  le  roi  d  Hongre  pour  roi  des  Romains  j  flt 
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"  cnfuite  empereur.  PIuHenrs  en  furent  furpris  ,  &  ils  crtî- 

Iw^o.  j^^^  qu'ils  en  ufoient  ainii  parla  crainte  que  Ferdinand 
III,  ne  conteftât  de  fon  coté  le  droit  de  leur  reine  Chrif^ 
tine  il  la  couronne  de  Suéde,  fur  laquelle  le  roi  de  Po- 
logne avoit  des  prétentions,  ii  paroit  que  le  cardinal  de 
Richelieu  leur  attribua  un  autre  motif.  Il  foup^onna 
qu'ils  étoienc  liis  de  la  guerre^  ^  qu'ils  voùloîent  ména- 
ger la  maifon  d'Autriche  pour  faciliter  leur  accommode^ 
ment. 

let  Tfpag^ofs     Lcs  ennemi 5  non  conrens  d-*âttaquer  la  France  par  la 
entrtnt  dans  u   Picardie  &  par  la  Bourgogne,  entrèrent  encore  dans  la 
Guienne.  Le  duc  d'Ep^^rnon  avoir  envoyé  des  efpionsfur 
la  frontière  pour  examiner  ce  qui  s'y  palToit  ;  &  il  fut 
averti  dès  le  commencement  de  l'année ,  que  la  cour  de 
Madrid  avoit  ordonné  aux  hublraiis  des  Provinces  voifi- 
ncs  de  faire  provifion  d'armes  ôc  de  munitions^  ôc  de 
fournir  un  cettàih  nombre  defoldats  dans  un  temps  mâ^* 
qué ,  auxquels  on  devoir  joindre  des  troupes  réglées  pour 
former  une  armée  confidérablé.  Il  fut  exaâemen^  infoc* 
mé  de  combien  d'hommes  ,  îo\t  d'infanterie ,  foit  de  ca^ 
▼alerîe^  elle  devoit -être  compofée>  flcslfut  jufques  aux 
noms  des  officiers  nommés  pour  en  commander  les  dififié** 
rcns  corps.  11  jugea  dès-lors,  que  l'Efpn^ne  prenoit  tou- 
tes ces  mcfures  po  ir  attaquer  fon  gouvernement  ,  6c  il 
^ut  foin  d'en  donner  avis  à  la  cour.  Il  reprcfenta  que  les 
fortifications  de  Bayonne  étoient  en  fi  mauvais  étac  ,que 
fi  l'on  n'y  apportoit  un  prompt  remede^les  Efpagnols  n'au- 
xolent  aucune  peine  à  s'en  rendre  maîtres.  On  lui  répon- 
dit qu'il  falloir  faire  fortifier  cette  ville  aux  dépens  des 
habitans  ^  &  que  Ton  s'en  rapportoit  à  fon  crédit  &  à  fà 
prudence  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  pénétrai- 
îcnt  dans  la  Guienne.  Il  voulut  avoir  des  ordres  plus  pré- 
cis &  plus  détaillés  ,  il  craignit  même  qu'on' ne  lui  tendît 
un  piège  en  lui  donnant  des  pouvoirs  fi  vngues ,  ôc  qu'oti 
ne  lui  fît  un  crime  dans  la  fuirc  ,  d'avoir  été  au-delà  des 
Vie<!adocd'E-  bornes  de  l'autorité  que  Ton  lui  avoir  confiée.  Il  fit  de  nou- 
*•       velles  inftances ,  pour  prier  les  minières  de  lui  expliquer 
plus  en  détail  les  intentions  du  roi;  ôc  enfin, on  lui  man- 
da d'envoyer  un  bgéaieux  à  Bayonne  ,  àL  d'employer 
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pour  la  mettre  en  état  de  dëfenfe ,  la  fomme  de  quarante  ~  ■ 
mille  livres  j  dont  la  moitié  feroit  fournie  pai  les  habîtans  ^  i^l^* 
'  ^  Tautre  fefoic  prife  far  les  fonds  du  roi.  Cette  fomme 
(bffit  à  peine  pour  commencer  quelques  ouvrages  qui  de- 
meurèrent imparfaits I  êcqui  rendirent  la  place  plus  foi- 
|>le  qu'elle  n'ctoit  auparavant  ;  parce  que  les  fonds  man- 
quèrent, lorfqu'il  faillir  élever  de  nouveaux  ramparts  fur 
les  ruines  de  ceux  que  i  on avoit  abattus.  Le  duc  d'Eper- 
non  eut  beau  reprélentcr  cet  inconvénient,  l'dpargne  ctoit 
ëpuifce  ,  6c  l'on  ne  fongeoir  qu'à  entretenir  les  armées 
qui  ûiloicat  la  guerre  en  tlandrc^  en  Alface  ,  en  I  ran- 
che-Comté  ôc  en  Italie }  tout  le  refte  étoit  oublié  ou  né- 
gligé.Le  roi  fe  trouva  même  hors  d'état  de  payer  de  fes  pro« 
pre»  fonds,  les  appoîntemens  des  gouverneurs,  U  des 
principaux. officiers  employés  dans  les  Provinces  où  iln'y 
9Voit  point  d*armées.  rour  fuppléer  à  ce  défaut  ^  en  prit 
le  parti  dc  rcjetter  leur  payement  fur  le  peuple  par  un  im- 
polltion  qui  fut  ajoutée  à  la  taille.  Le  ficur  de  Bullion 
ayant  fait  part  de  ce  projet  au  duc  d'Epemon  ,  lui  offrit 
de  le  faire  payer  par  ce  moyen  de  fes  penfions  ôc  des 
^rcrages  qui  lui  étoient  dùs« 

.  Le  duc  fit  paroitre  en  cette  occafion  un  denntdrefTe*  G/nérofitédu/^ 
ment  fie  une'  générofîté  qui  lut  fit  beaucoup  d'honneur.  U  ffyeruûa, 
lépondîc  au  iur-intendant  i  »  qu'il  y.  avoit  plus  de  foixan- 

*  te  ans  qu'il  fervoîtles  rois,  làns  avoir  touché  d'ailleurs 
«.  ^ue  de  leur  épargne  |  les  aj^ointemens  dont  ils  lavoient 
V  jugé  digne  »  qu'il  ne  comnienceroit  pas  fur  la  fin  de  fes 
»>  jours ,  à  vivre  aux  dépens  d'un  peuple  qu'il  voyoit 
»  périr  tous  les  jours  de  faim  6c  de  mifere  ;  qu'étant  dans 
m  fon  gouvernement  pour  ferviir  le  roi  &  pour  commander 
^  aux  rt  up'.es,  c'ccoitde  celui  qu'il  fervoit,  qu'il  devoir 

,  »  tirer  l.i  rccompcnic,  6l  non  de  ceux  qui  dévoient  lui 
m  obéir  ;  qu'enfin ,  il  aimoît  mieux  être  réduit  au  ioil  te^ 

•  venu  de  lès  terres ,  que  de  voir  fon-  nom  dans  les  Im- 
»  pofitîons,  fit  la  dépeniè  de  ùl  table  prife  fur  la  fubfif* 
•ifance  des  pauvres 

On  1  ui reprérenta,qu'il  ne  devoir  pas  fc faire  une  peine  de 
fuivre  l'exemple  des  plus  grands  feigneurs  du  royaume ,  6c 
fks  princes  même^  qui  oc  toachoicntkurs  appoîntemens 
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^  g       que  fur  de  pareilles  impofitions.  Il  répondit  qu'il  ne  blamûit 
^  *'     perfonne  :  mais  qu'il  n'^olc  pas  obligé  de  régler  fa  con- 
duite fur  celle  des  autres  ;  6c  qu'il  aimoit  mieux  £iire  icol 
ce  qu  il  croyoit  ;uile ,  que  de  fe  condoîie  par  des  exem- 
ples, n  demeura  toujours  ferme  dans  cette  réfolution^êc 
il  vécut  depuis  ce  temps-là  fur  le  revenu  de  fes  terres  i 
Magnificence  du  fans  rien  toucher  de  fes  appointemens.  Il  ne  paroît  pat 
cjrditudétSiiKht-  que  le  cardinal  de  Richelieu  retranchât  rîen  de  fa  magni- 
^'"^^  ficencc  ordinaire  dans  des  temps  li  ditliciles.  La  dcpen- 

fe  de  fa  maifon  montoit  à  quatre  millions  par  an ,  en  y 
comprenant  l'entretien  de  fa  garde,  quidevoit  coûter  des 
fommes  confidcrables. 

11  avoit  cent  gardes  à  cheval  commandés  par  un  capi- 
.  taine^  un  lieutenant  j  un  enfeigne  ^  deux  maréchaux-des- 
logis  &  quatre  brigadiers.  Cétoit  la  première  gfttde  que 
le  roi  lui  avoit  accordée^  dans  le  temps  de  la  conlpiratioii 
de  Chalais.  Depuis  1^32 ,  le  roi  y  avoit  ajouté  unecoRK 
pagnie  de  deux  cents  moufquetairesj&enfuite  unecom- 
Autieri ,  hifl.  pagnie  de  fiy-vîngts  gendarmes  ,  &  une  autre  de  fir-vlngts 
Ju  card.  «le       çhevaux-lëgers.Toutes  CCS  troupes  étoicHt  payées  tous  le* 
c^^).vii.di.  ^^j^  intendant,  &  employées  fur  la  dépcnfc 

de  fa  maifon.  Elles  fervoient  par  quartiers  comme  cel- 
les du  roi ,  Ôc  il  y  avoic  toujours  auprès  de  fa  perfon- 
né  foixante  gardes  à  cheval  qui  ne  le  auitioieat  jamais  j 
6c  qui  étoient  nourris  à  fes  dépens  pendant  tout  le  temps 
de  leur  fervice.  Le  nombre  de  lès  aomelliquea  étoit  pro< 
digieux.  Il  n'eut  Jamais  moins  de  vin^t-quatre  ou  vingt-* 
cinq  pages ,  6c  il  en  eut  quelquefois  )ufques  à  trente-fix^ 
qu'il  faifoit  élever  avec  beaucoup  de  foin  6c  de  dépenfe. 
Il  y  avoit  tous  les  jours  quatre  tables  chez  lui ,  toutes  fer- 
vies  magnifiquement.  La  première  étoit  de  quatorze  cou- 
verts, 6c  il  n'y  admettoit  ordinairement  que  k  s  plus  grands 
fcignciirs  du  royaiime  ,  qui  étoient  fes  parcns  ou  les  amis 
particuliers.  Il  n'y  mangeoit  pas  toujours,  parce  que  le 
foir  il  ne  fiti(<»t  qu'une  Idgere  collaâon  en  particulier  ^ 
6c  qu'il  étoit  fouvent  malade:  mais  la  table  étoit  toujours 
fervie  avec  la  même  aboridance.il  yen  avoit  une  lèconde 
dans  une  autre  falle,  qui  avoit  fon  maître  d'hôtel  parti* 
çuller  ^  de  qui  étoit  de  trente  couverts*  Une  troilieme  pour 
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fies  pages  5  &  p<mr  les  principaux  officiers  de  fa  maifon  i  » — 
6c  une  qaacrieme  pour  fa  liviee  qui  étoit  très-nombrcufe.  i€^6é 

Quand  il  voyageoît,  la  quantité  de  carrofTes,  de  che- 
vaux, de  charcttes  ,  &  de  fourgons  qui  l'ace cmipagnoieiit 
fembloit  annoncer  Ja  marche  d'un  fouverain  ,  plutôt  que 
celle  d'un  riche  particulier.  Samufique  qui  le  luivoit  par- 
tout, étoit  compofée  de  douze  muficiens  choifis  cotte 
les  plus  habiles  qu'il  y  eût  en  France ,  fott  [pourles  vou  , 
foit  pour  les  inftrumens.  Sa  maifon  écoit  mieux  payée  (je 
mieux  entretenue  que. celle  du  tou  Le  fafte  de  fon  minif- 
.tre  lai  ddplaifoit,  ôcil  trouvoit  mauvais  que  le  fu^et  fH^t 
mieux  fervi ,  &  qu*il  parut  plus  riche  &  plus  opulent  que 
le  maître.  line  cachoit  pas  au  cardinal  ce  qu'il  en  penfoit , 
fur-tout  lorCqu'il  avoir  reçu  quelque  nouvelle  qui  le  mettojc 
de  mauvaiie  humeur  ;  Ôc  quand  il  n'ofoit  lui  en  parler  di- 
re£lement  ,  il  s'en  plaignoit  à  ceux  qui  l'approchoient  ^  ÔC 
qiui  avoient  le  plus  de  part  à  Ta  coniiance.  Il  y  a  lieu  de 
croire  nue  les  plaintes  ou  les  reproches  de  Louis  ,  doh- 
nerent  de  l'inquiétude  au  cardinaipendant  le  coars.de  cette 
année  ;  ôc  que  ce  fut  pour  les  faire  cefler ,  qu'il  propofa 
au  roi  de  donner  à  perpétuité  à  fa  Majefté  ôc  à  tous  fes 
iticcefleurs ,  le  magnifique  palais  qu'il  avoir  fait  bâtir  dans 
la  rue  S.  Honoré  à  l'endroit  où  étoit  h  maifon  de  fon  pè- 
re y  fur  un  terrain  beaucoup  plus  vaftc^quecclui  de  cette 
maiion  où  le  cardinal  étoit  né. 

Le  palais  qu'il  donna  au  roi ,  s'appelloit  alors  le  palais 
cardinal;  comme  on  ie  vok  encore  dans  l'infcription  qui 
eft  teft^  au'deflus  de  la  porte.  Il  eft  appeUé  Thètd  d$ 
'Mièielîeu,  dans  Taûede  cme  donation.  Le  fieurBoth- 
thillier reçut  un ordirefpéGiardatté  du  premier ;ttin  lé^Sf 
^qai l'autoriibît  à  figner  ceta£lc,  ôc  à  recevoir  la  dona- 
'ti©ii  S|ti  iiÇBn.  du  roi  ^  avec  les  claqfes  dont  fa  Majeflc  croit 
convenue  avec  le  cardinal.  Elle  ne  fut  fignéQ  que  le  fix 
du-mème  mois;  6c  par  l'atle  qui  en  fut  drelTé,  le  cardi- 
nal donnoit  au  roi  non  feulement  fon  hôtel  de  Richelieu  ^ 
mais  encore  fa  chapelle  de  diamans  ,  qui  confiftoit  dans 
une  grande  croix  d'or  émaiUee  enrichie  de  diamans  ; 
deux  ûurettçs  d'or  émaillées ,  enrichies  de  diamans  ,  un 
ciboire  d'or ,  enri(;hi  dç  rubU  ^  de  quelques  diamant» 
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une  (latuc  d'or  de  S.  Louis  ornde  pareillement  de  rubis 
ôc  de  quelques  diatnans.  Il  n'cft  point  parlé  dan?  l'ade 
des  chandeliers  ni  du  calice.  Il  donnoit  encore  au  roi  ôc 
à  fes  fucceffeurs  ,  Ibn  grand  buffet  d'argent  cizelé  pcfant 
trois  mille  marcs ,  6c  Ton  grand  diamant  en  forme  de  coeur 
péfaiu  plus  de  vingt  carats^  qu'il  avoit  acheté  du  ficuc 
Lopez  i  à  condition  :  i**.  Qu'aucun  de  ces  effets  ne  pour- 
toit  èak  diéné  de  la  couronne ,  pour  quelque  occa&on  , 
'  laufon  ou  prétexte  que  ce  (Ût.  2^*  Que  le  carainal  en  con- 
ferveroit  l'ufage  ùl  vie  durant ,  à  l'exception  de  U  cha- 
pelle de  diamans  qui  avoit  déjà  été  liv  r(5c  par  le  commari- 
oemenc  du  roiàfon  grand  aumônier.  Dans  Tordre  adreilé 
le  premier  jum  au  Heur  de  Bouthillier,  cette  chapelle 
n'étoit  point  exceptée  de  rufufruit  accordé  au  cardinal 
de  Richelieu  ;  on  l'en  excepta  potitivcment  dans  la  dona- 
tion ,  qui  ne  fut  fignec  que  le  6  ,  parce  qu'il  avoit  été  dé- 
cidé dans  rintervalle  y  que  ie  cardinal  s'en  dcicroit  en- 
tièrement. 3**.  Il  y  eut  des  claufes  particulières  par  rap- 
port à  l'hôtel  de  Richelieu.  Le  cardinal  en  donnoit  lapro> 
ptiétë  au  roi  j  pour  n'en  conferver  que  l'uTufruit  pendant 
fa  vie  ;  6c  apffès  lamott>  il  devoir  revenir  à  fa  MajeiM  j 
ài  lui  appartenir  comme  un  bien  à  jamais  inaliénable  dgia 
couronne  ;  fans  pouvoir  être  donné  à  aucun  prince  ^foignofr 
ou  autre  perfonne  pour  y  loger  fa  vie  Jurant  ^  ni  même  pen- 
dant un  tc.nps  limité  ;  l'intention  dudit  figneur  cardinal 
étant  f  quU  ne  lervequepourle  logement  de  fa  Majeftc  quand 
elle  l'aura  agréable  y  de  fes  fucceffeurs ,  rois  de  France  ,  ou 
de  r  héritier  de  la  couronne  feulement  y  &  non  dauirc  , en 
faveur  mène  duquel  fa  Majeftéou  fes  fucceffeurs, ne  pourront 
^jamais  difpofcr  quêde  tu/age  &héitation fiuUment.  Il  fut 
encore  ftipulé  qu'après  la  mort  du  caidinal^  fon  principal 
héritier  duc  de  Richelieu ,  6c  fes  fucceffeurs  ducs  de  Ri- 
chelieu ,  feroient  à  perpétuité  capitaines  6c  concîer^ 
^udit  hôtel  ;  qu'ils  y  auroient  un  logement ^  6c  qu'ils  coir- 
ferveroient  la  propriété  des  maifons  j  6t  des  emplacement 
iitués  autour  du  jardin. 

Le  cardinal  a|oute  ,  qu'il  n'avoitfait  bfuir  cette  mai  fon 
avec  tant  de  dtpenjc  ^  qu'ajin  quelle  fervn  à  la  première  ou  du 
moins  à  la  fecontu  perfonne  au  royaume*  ' 


Digitized  by  Google 


L  O  U  I  s  XUI. 
'  Le  cliiteau  de  Richelieu  que  ce  prélat  vouloit  cercai- 
Aement  laifler  à  (es  héritiers  ^  ëtoit  cependant  encore  plus 
Ibperbe  que  le  palais  qu'il  donnoit  à  Louis 
fucceiTeiirs  :  mais  l'un  Hcuë  à  plus  de  cinquante  lieues  de 
Paris ,  ne  lui attiroit  pas  les  mêmes  reproches  que  l'autre^ 
dont  l'éclat  ôc  la  grandeur  blefToit  les  yeux  du  roi. 

Pendant  que  Richelieu  rendoit  à  ce  prince  une  partie 
des  biens  qu'il  en  avoit  re^^us  ,  la  Guienne  étoit  ou¥erte 
;iux  Efpapnols  ,  6c  le  duc  d'Epernon  fe  plaif^noit  amère- 
ment de  ce  qa  un  ne  lui  cnvoyoit  pas  i  argent  qui  lui 
ëtoit  néceflaire  pour  fortifier  Bayonne ,  àc  les  autres  pla- 
ces de  la  frontteze.  Le  marquis  de  Valpataîzo  viceroi  de 
Navarre ,  parut  du  c6té  de  S.  Jean  pié-de^Port  avec  àcut 
mille  cinq  cents  hommes  choifis ,  dans  le  deiïein  de  fur^ 

f rendre  cette  place  ou  de  la  forcer.Le  vicomte  de  Belfuncé 
'attendoit  fur  le  chcmm  avec  huit  compagnies  Frp.nçoi- 
fes  nouvellement  levées  dans  la  baffe  Navarre,  &  les  mi- 
lices diiBearn,  Le  viceroi  les  fit  attaquer  par  un  détache- 
ment de  douze  cents  hommes  ,  qui  furent  repouffés  avec 
perte  après  un  combat  opiniâtre.  Le  lendemain  il  vijit  char- 
ger les  François  en  peifonne  avec  toutes  fes  troupes  :  mais 
cette  féconde  attaque  ne  lui  rduflît  pas  mieux  que  la  premîe- 
re.Ii  fut  encore  battu  au  palTage  de  Roncevaux^par  le  mar^ 
quis  de  Poyanne^  lieutenant  de  roi  de  Bearn ,  qui  gar- 
doit  la  frontière  avec  un  corps  de  trois  mille  hommes 
d  infanterie  ,  6c  cinq  cents  chevaux,  qu'il  commp.ndoit 
fous  les  ordres  du  comte  de  Grammont  gouverneur  de  la 
Province.  Les  Efpagnols  firent  un  plus  grand  effort  du 
côté  de  Guipufcoa.  L'Amirante  de  Caflille  ayant  pafTé  la 
fiviere  de  Bidaffoa  ,  qui  fépare  la  France  de  TEfcagne  , 
9  empara  de  5.  Jean-de-Loz ,  de  Sibourre  &  de  Soeo»^ 
qui  fut  mai  défendu.  On  y  avok  mis  deux  cents  hoïDfime^' 
qui  ne  firent  aucune'rëfiftance.  Les  Efpagnols  n*y  furent^ 
pas  plut^  entrés  qu'ils  travûllerent  à  s'^y  fortifier. 

Le  duc  d'Efpcrnon,  Quoique  accablé  de  vicilleffe  6c  Je 
maladie,  s'étoit  rendu  a  Bayonne  le  î6  oâobre.  Tl  avoit 
prié  le  roi  de  lui  envoyer  le  duc  de  la  Valette  fon  fils , 
qui  le  joignit  dans  cette  ville  ,  ôr  qui  apprit  en  y  arrivant 
que  les  ennemis  étoient  entres  dans  le  pays  de  Labour. 
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Dès  le  lendemaîn  la  Valette  marcha  pour  les  attaiqaer  avèe 
i^j^»      les  gardes  de  fon  pcre^  fn  quelques  corps  de  milice. 
Il  fe  battit  avec  courage,  ôcii  fut  fécondé  par  le lleuc de 
la  Roche  capitaine  de  fes  gardes  i  qui  6i  des  prodiges  de 
valeur  :  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ;  &:  tout  ce  qu'il 
put  faire,  fut  dcfanverle  peu  de  troupes  qu  il  avoir  ramaf* 
fées, 6c  qui  trcmblojcnt  à  la  vue  des  E(pagnolç.  S'ils  étoient 
venus  jufque^  a  Bayoniie  ,  cette  place  ii'uurolt  pas  tenu, 
trois  jours.  On  y  manquoit  de  tout ,  Ôc  les  labitans  ctoieiit 
à  la  fois  dans  k  conâernation  -ôc  dans  la  difette  :.  mais 
rAoûtante  ne  pat  s'imaginer  qu'une  place  de  cette  knpor'» 
tance  fat«n  fi  mauvais  ^cat ,  &  U  ne  l'apprit  que  lorfqu'il 
ne  pouvoit  plus  l'attaquer  av«c  k  même  avantage.  En 
4lifférant  d'en  faire  le  fiége  >  il  donna  le  temps  au  duc  d'E« 
pernon  de  la  fortifier,  d*y  faire  venir  des  vivres  &  des 
munitions,  d'encourager  Icshatitans,  de  î-es  enrôler  pout 
renforcer  la  gamifon  qui  étoit  extrêmement  ioibie  i  ôc  la 
rip;ueur  de  la  faifon  ne  permit  plus  aux  ennemis  d'affié- 
ger  Bayoune,  quand  une  fois  ils  eurent  perdu  l'occafion 
4e  la  prendre.  Le  duc  d'Ëpernon  alla  viiiter  les  autres 
.places  de  la  ftontiecc;  &  Thyver  étant  venu,  les  £fpa« 
^nols  ne  fbngereat  qu'à  s^étabur  dans  ie  pays  de  I^abour^ 
JlonSeur  &  /t        entreprendre  de  nouvelles  conquêtes. 
tomn  J^oifons     L'cntréc  des  ËTpagnols  dans  la  Guienne  cau^  peut- 
fe  rtfirm  4«  U  étrc  moins  de  peine  au  cardinal  de  Richelieu  que  le  dé- 
part  fublt  &  inopiné  du  duc  d'Orléans ,  6c  du  comte  de 
Soiifons ,  qui  fortirent  tous  deux  de  Farts  làns  avoir  pris 
congé  du  roi.  Le  premier  y  ^toit  venu  pour  faire  compli- 
ment au  roi  iur  ia  pritè  de  Corbic  ,  il  y  trouva  le  -comte 
de  Soilfons  qui  l'entretint  en  particulier;  ^  au  ibrtir  de 
^tce  «onvemtion  ,  les  deux  ptînccs  partirez  bnifque- 
meitt-i  le  duc  d'Orléans  pour  aller  à  filoîs  ,  de  le  comts 
de  Soiffons  pour  fe  retirer  à  ^edan.  Le  duc  de  Retz ,  ami 
<ies  deux  princes ,  partit  en  même  temps  j  &  fe  retira  ea 
Bretagne  dans  fon  château  de  Macheceul.  Le  catdinal  Vf 
laiHa  ,  6c  ne  fit  aucune  démarche  pour  Tattiret  à  la  cour. 
•Ce  ïninrllr^  ne  fongca  qu'à  l'évaHon  des  princes  ,  dont  il 
•appréhcndoit  les  fuites.  Ils  cheichoieuc  de  leur  côté  àie 
4écober  à  ia  vengeance. 
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'  Immédiatement  après  laprifc  de  Cocbie ,  le  roi  avoLc  - 
mdonné  au.  comte  ae  Soiflons  de  le  venir  trouver  ^  pour  '  ^  * 
conférer  avec  lui  fur  la  fdparatîon.  de  racmée^  &  lut  k  ^.  ^""^/^^^ 
choix  des.  villes  sù  l'on  metttokleft  troupes  «n  garnifon.  II^Lc^ja^ 
Quand  ils  eurent  piisenfemble  les  arrangemensquele  roi, 
Jugea  les  plus  convenables  9  là  Majeflé  dit  au  comte  de 
SoifTons ,  qu'il  ézoh  temps  qu'il  vînt  fe  rcpofer  à  Paris, 
Ôc  qu'il  avoit  alTez  travaillé.  M^nficut  le  comte  répondît, 
que  ia  prcfcnce  droit  nécefTaireen  Ckanipagne  ;  le  roi  lut 
dit,  qu3  tout  ce  qu'il  avoir  a  y  faire,  feborneroir?.  met- 
tre les  troupe»  en  ganiuoii,  que  c^ia  ne  valoit  pas  la  pei- 
ne qu'il  y  allât;  6c  il  perltfta  toujours  ï  vouloir  qu'il  re- 
tournât a  Parts  pour  y  demeurer.  L'obâïinacion  du  foi  à 
lui  refufer  la  permiflien  d'aller  en  Champagne, lui  donna- 
de  1  inquiétuJe;  il  ^fentoit  coupable  des  complots  for- 
més à  Peronne  contre  le  repos  de  r^at  ,<&À  Amieng. 
contre  la  vie  du  premier  mînif^re  ;  W  craigooit  que  le  car"- 
dinal  n'en  eût  quelque  connoillancc  , ou  du  moins  quel- 
que faupx^on,  6c  que  le  roi  ne  l'empêchât  d  'aller  dans  foa 
gouvernement  pour  s'affurcx  plus  aifément  d-e  fa-perfon- 
•nc^aufli-tot  que  le  cardinalicruit  de  recouf  de  Cocbie.!  ic^n 
de  ces  idées ,  le  comte  de  Solfions  iè  rendit  k  Pans  où  SI 
muva  4e  duc  d'Orléans ,  auquel  ii  fit  part  de  ies  alat- 
mes.  Gafton,  lom  de  te  raflurer,  hii  dédara  queiettcfe» 
ctet  avoit  été  mal^ardé^  6c  que  le  cardinal -étoit  infocmé 
d€  leurs  complots.  Il  lui  montra  des  billets  par  lofquels' 
on  ravertifToit ,  que  la  rdfolutio:-!  droit  prife  de  les  arrê- 
ter ,  6c  de  les  .punir  des  conipirations  qu  ils  avoicnt  wa-. 
mdes;  &  ils  conclurrenr  qu'ils  n  avoient  pomt  d'autre  pap- 
4»  à  pven  ire,  que  de  qnitrer  la  oour  avant  que*lc  cardinal 
y  fût  arrivé.  On  foup^onna  le  cardinal  de  RicheUeu  d'a- 
voir fait  donner  ceS'avis  au  duc  d'O^léMis ,  pour  obliger 
«es  deux  f  rinces  à  s'éloigner  de  la  couc<oà  leur  pré&h 
ce  lut'  failoit  ombrage.  -Mantrefor  l'en  aocufè  iormelle^ 
ment  dans  (es  mémoires  :  mais  cette  accufation  fetrouve 
.parfaitement  réfutée  par  la  conduite  que  tint  le  cardinal 
dans  la  fuite  de  cette  affaire.  Il  fit  tout  Ton  pofTible  poiu: 
engager  les  deux  princes  àfe  rapproober  de  ia  perforaïc  du 
loïi  iLii  conclucavec  eux  un  a/ccommo  dément  à  des  cob^ 
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 —  dirions  fî  contraires  à  (es  maximes  &  à  fes  principes ,  que 

on  voit  clairement  qu'elles  lui  furent  arrachées  ,  par  la 
ccainte  de  voit  Tétat  en  proye  aux  ennemis  du  dedans  ^ 
tandis  que  Ton  avoit  à  combattre  contre  ceux  du  dehors. 

L'évafion  des  deux  princes  dtoit  fi  oppoféc  à  fes  vues  & 
à  fes  intcrôts  ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  Te  porfuader  qu'il 
ait  voulu  en  être  l'auteur.  Il  cft  vrai  qu'il  fut  averti  des 
complots  forme's  contre  lui ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
ne  Icroicnt  pas  demeurés  itnpuuis  d*ns  des  temps  plus 
tranquilles.  Mais  la  circonftance  d'une  guerre  allumée 
ékoa  toute  TEurope ,  ne  lui  parut  pas  favorable  pour  exer* 
cer  ÙL  vengeance  contre  des  personnes  de  cette  qualité;- 
c'eft  ce  qui  lui  lit  prendre  le  parti  de  dlfTimulerTes  reflen-- 
rimens  ,  6l  de  |è  conduise  dans  cette  affaire  avec  une  re- 
tenue &  une  modération ,  que  l'on  doit  plutôt  attribuer  à 
fk  prudence  qu'à  fon  caratlere. 

Le  roi  &  le  cardinal  n'étoient  point  à  Paris  quand  les 
deux  princes  en  fortirent  :  le  premier  y  arriva  de  Chan- 
tilly le  2 1  ,  ^  le  2:j  il  fut  coucher  à  Verfaillcs  ,  en  atten- 
dant le  retour  du  cardinal ,  qui  arriva  ie  24-  a  Kuel,  Mon- 
iieur  ôc  le  cOmce*  de  Soiffons  ayant  pris  la  route  d*Or- 
léans ,  le  bruit  courut  qu'ils  fe  retîroient  dans  la  Guienne. 
Le  cardinal ,  qui  fe  défioit  toujours  du  duc  d*£pemon  , 
fit  encore  plus  du  duc  de  la  Valette ,  qu'il  avoit  offenfé  , 
li'en  auroit  pas  été  fuspris  :  il  écrivit  au  cardinal  de  la  Va* 
îette,  qu'il  le  prîoit  d  envoyer  au  plutôt  en  Guienne  un 
homme  de  confiance  pour  fortifier  Ton  pçre  ôc  fon  frère 
dans  la  réfolution  où  il  les  croyoït  d  être  toujours  hdeies 
an  roi ,  &  de  ne  point  agir  contre  fon  fervice  »  en  rcce» 
vant  le<.  deux  pnaces  fugitifs  dans  leur  gouvernement.  La 
muULô  de  Monficur  le  corme  ,  difbit  -  il ,  &  la  jaciluè  de 
MQnp€ur  font  iMxprimiélet,  Quoique  les  deux  princes 
nfeujflTent  point  ésé  chercher  omaCyle  en  Guienne  ,  ils  ne 
deièrpéroient  pas  de  feirefoulever  cette  grande  province  r 
ils  CoBiptoient  fur  ieS' paroles  que  le  duc  de  la  Valette 
leur  avoit  données  a^-Pevonne ,  âc  fur  les  intrigues  deMon<* 
trefor,  qu'ils  avoient  envoyé  à  Bourdeaux. 

Dès  qu'il  y  f^it  arrivé  ,  il  informa  Ir  duc  de  la  Valette 
de  la  retrait  des  deux  pinces^  ^  ie^pccila.  de  remplir  ies 
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^^engagemens  qu'il  avoic  pris  avec  eoxé  Le  doc  de  la  V»- 
'lette  lui  pcotefta  qu'il  étoic  cou)ours  àm»  les  mêmes  (en- 

tlmens  ;  mais  qu'il  avoir  trouv<^  M.  d'Êpernon  peu  dirpcfé 
à  s'embarquer  dans  cette  affaire  i  ôc  qu'il  ainioit  mieux 
demeurer  feul  expofé  à  la  vengeance  du  cardinal ,  en  fui- 
vant  l'exemple  de  fon  pere  ,  que  de  troubler  le  repos  de 
fa  viciiiefle.  Montrefor  inlilla  i  Ôc  il  crût  appercevoirdan* 
le  duc  de  h  Valette  beaucoup  d'ittéfolution  (Bc  dTinoett»- 
•tude.  Il  eut  enfuite  une  conférence  avec  le  due  d'£nB» 
.non  ,  qui  lui  dit  qu'il  étoit  trop  viçux  pour  s'engager  oant 
wpatti  oppofé  au  gouvernement;  que  ces  fortes  d'en» 
treprifes  n'avoient  jamais  réuilà>;  que  d'ailleurs  il  étok 
ferviteur  du  roi ,  &  qu'il  s'étonnoit  qu'il  eût  la  hardieflc 
de  lui  faire  de  pareilles  propofitions  ;  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
lui  de  le  faire  arrêter  fur  le  champ  ,  ôc  qu'il  étoit  maître 
de  fa  vie.  Montrefor  ayant  fait  de  nouvelles  inilanccs', 
vous  êtes  bun  :(éiéf  reprit  le  duc  d'Epernon:  vous  vous 
êtes  chargé  une  commijpon  fort  délicate  &  vous  aiài^ 
4ie  profiter  îh  texempU  Âa  cùmu  dt  ChaUttâ» 
Montrefor  ne  fe  rebuta  pas ,  &  leur  entretien  dura  ptnt 
de  deux  heures  :  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  du  duc  a'& 
'pemoDjC'eft:  qu'il  Ini  garderoit'le  fecret.Il  partie  le  iendet 
-main  pour  Blois,ot!tMonfieurrattendbit  avec  impatience. 

Le  deffein  du  cardinal  droit  d'engager  le  duc  d'Or- 
léans à  faire  un  accommodement  particulier  ,  &  à  fépa- 
rer  fes  întcrcts  de  ceux  du  'comte  de  Soi  fions  ,  que  l'on 
iailloit  à  Sedan  ,  fans  que  la  cour  fongeât  a  traiter  avec 
lui:  on  ne  paroiflbit  occupé  xpie  ddxiuc  d'Orléans. 
comte  de  Soiffonim'  fut  eitfènietàait  piqué  :  il  fat  qu^ 
le  novembiê'Beatttra  étoh  allé  trouver  le  duc  d'Or- 
léans ^  Blois ,  de  la  part  du  roi  ^  fana  que  Ton  eut  daigné 
lui  envoyer  niilettre  niienqNrèS'^  dè  laicour  à  'iCeiiiis 
^edam  II  fe  crut  mépxifé.  Ce  fut  peut-être  pour  s'enrén»* 
f^er  ,  qu'il  adreffa  une  lettre  aux  maires  ,  échevîn"; ,  bour- 
geois 6l  iiabitans  de  ia  viiie  de  Troyc ,  dans  iaqueiie  il 
leurdonnoit  avis  ,  qu'après  avoir  fervi  toute  la  campagne 
avec  un  zele  qui  n'étoit  ignoré  de  perfonne ,  on  lui  a  voit 
ôté  le  commandemeift  de  l'armée^  &  qu  U  avoit  ret^u  or* 
4ie  de'lèimdtel^:£ttâ.  »  J  'y  ai  «biâ>  ajotttm^     &  la 
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9»  j'ai  trouve  jMoniieur ,  qu'on  y  avoit  hit  venir  en  même 
«  temps  :  y  ayant  reçu  des  avis  de  lieu  très-certain, 
»  la  rcfolutioa  qu'on  avoit  prife  doter  fa  liberté  &  la 
■I  mienne  ,  ii  s'eft  réfoiu  de  ie  retirer.  Ce  que  j'ai  aufTi  fait 
m  pour  ma  fureté  y  qui  eii  la  feule  chofe  que  j'ai  à  rechei- 
«  cher.  Etant  ce  que  je  faia>  jcibuhaite  k  paix  6c  le  repos 

*  da  royaume  »  6c  pamculîeremcttc  de  cette  province ,  de 
9  laquelle  je  fuîs  gouverneur. . , .  âc  je  tien dr ois  ma  vie 
«  bîenetnployde  pourufi  fi  bon  fu jet.  Le  feul  dépkifirqtii 
b.  me  rcÉ^yc'eft  de  ne  pouvoir  iervir  à  votrefoulagement» 
^ain(i  que  je  le  defirerois.  Je  croîs  que  vous  conftdercjs 

•  îe  traitement  que  je  reçois^  ôc  que  vous  me  confer- 
9>  verez  vos  !>nnrtes  volontés,  comme  étaat ,  Mcliieuçs, 
a»  votre  très- aile dionné  aa\i ,  Louis  de  Bourbon  «.  ^ 

Cette  lettre  lut  regardée  à  la  cour  comme  une  efpecc 
jào  inanifcfte  contre  le  gouvernement  :  on  en  répandit  lui 
grand  nombre,  de  copies  dans  ia  Champagne  :  k  comte  de 
5oî£fbns  y  étoit  aimé.  Cette  province  avoit  reiTenti  toq« 
ies  malhears  de  la  guerre  ;  le  peuple  en  ëtok  las  >  &  il 
s'imaginoit  que  fi  les  princes  venaient  à  bout  de  renvcr- 
ier  la  fortiune  du  cardinal  ^  lia  ne  fe  ferviroient  de  leur 
jioiivoir  que  pour  leur  procurer  les  douceurs  de  la  paix-. 
XDio  craignit  un  foulevement  dans  la  province  de  Chara- 
pagne  ,  qui  ent  été  d'autant  plus  dangereux ,  qu'elle  ctoit 
plus  voifuie  lia  pays  ennemi.  Le  cardinal  fc  repentir  alors 
îi'a\  oir  négligé  lô  comte  de  SoiiTons  ,  ôc  il  cuiilciila  au 
roi  de  lui  envoyer  le  nmrquis  de  Ua^icaurt ,  premier 
|;flnttUutmme  de  la  cbamb^ ,  à  qui  M»le:çQiqtQ  avoit  toi^ 
jours  témoigné  iino  alfeôion  &igalkfew  • 

Le  premier  voya^'que  Beautm  Ht  à  Blois  ne  produiftc 
sacuaefibt^  Monfieur  refufa  de  lui  découvriries  véôtabJes 
lenrimens.»  iUe  cbargeaieuleinent  d'une  lettre  pour  le  roi, 
qaÎTie  coritenottque  des  proteftations  de  ftdélké ,  &  îa  de- 
mande d'une  place  de  fureté.  Le  comte  de  Guichc  cur  or- 
dre d'aller  à  Blois  pour  faire  un  nouvel  effort  fur  l'efpiic 
Monfieuc:  il  fut  fuivi  par  le  fieur  de  Chavignv,  qui  tra- 
vailla de  concert  avec  lui  à  dilTiper.  les  alarn^cii  dti  ce 
prince.  Ils  l'uffurerenc  que  le  roi  âcjle  cardinal  étoienc 
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qu*U  pottvoit  defirer.  Gafton ,  après  beaucoup  de  ré- 
fiftances  fie  de  diflicultés,  confentit  enfin  à  leur  donner 
un  écrit,  qui  fut  figivi  îe  1 1  décembre  ,  par  lequel  il  dc- 
mandoit,  i**.  Que  le  roi  reconnût  la  validité  de  fon  ma- 
riage avec  la  princeffe  jMarguerite,  foit  en  donnant  dès  à 
préicnt  Ion  coafentcment  a  ce  mariage ,  foie  en  ordon- 
nant qu'il  y  eût  un  jugement  dans  les  formes  pour  déci- 
der s'il  étoic  valide  ou  nom  a**»  Qu'on  lui  accordât  une 
place  de  fureté  ^  en  cas  que  Ton  mariage  fôt  déclaré  nul. 

Un  traitement  favorable  pour  M.  le  comte  >  fulyant 
les  propofitions  qu'il  avoit  faites  là-deiTus  au  fieur  de 
Chavigny  &  au  comte  de  Guiche. 

Montrefor  raconte  dans  Tes  mémoires ,  que  Goulas ,  qui 
^toit,  dit-il ,  d'intelligence  avec  Chavigny  pour  tromper 
Monficur .  au  lieu  de  mettre  dans  cet  écrit  que  Mondeur 
dcmandoit  le  confentemcnt  du  roi  a  Ion  mariage  ,  6c  une 
place  de  fureté ,  changea  fubtilement,  fans  que  Monfieur 
y  fit  attention^  le  mot  &  en  celui  dW ,  ce  qui  faifoit  un 
iens  tout  difTérent;  puifque  Monfieur  ^  au  lieu  de  deman- 
der à  la  fois  une  place  de  fureté  Ôc  le  confentement  du 
roi  à  Ton  mariage ,  Ce  contentoit  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  grâces.  Il  ajoute,  qu'ayant  reproché  en  face  à 
Goulas  cette  infidélité,  il  ne  fut  que  lui  répondre.  Il  n'y 
a  qu  a  lire  l'écrit  qui  fut  figné  par  Monficur,  pour  être 
convaincu  de  la  faufleté  de  cette  accufation  :  on  n'y  voit 
aucun  endroit  où  l'on  ait  pu  fubftituer  ou  à  la  place  du 
mot  ^«  Les  demandes  du  prince  y  (oat  exprimées  en  des 
termes  qui  excluent  toute  idée  d'une jpareilie  fupercherie. 
Monfieur  ne  demande  une  place  de  Aireté^  qu'en  cas  que 
fon  mariage  fut  déclaré  nul  par  un  jugement  particulier; 
&  il  ajoute  que  ,  s'il  plaît  au  roi  de  confentir  à  ce  ma- 
riage, toute  la  défiance  fera  ôtée,  la  confiance  entièrement 
rctablie ,  ^  qiCil  demeurera  très-content ,  très-fatisfait ,  & 
{reS'obligé  à  F  entière  bonté  de  Ja  Majcflé.  On  ne  pou  voit 
pas  dire  plus  clairement .  ôc  avec  moins  d'ambiguité,  qu'il 
regardoit  le  conlentement  du  roi  au  tnanage  comme  ua 
article  capital  qui  fuiHfoit  feul  pour  le  çontencer  par&i- 
tement.  Il  favoit  bien  que  le  roi  &  le  cardinal  ne  pour* 
roient  jamais  ie  ré(budre  à  lui  accorder  une  place  de  fa- 
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tcUf  qui  auroit  été  l'afyle  de  tous  les  mécontens^  & 
qui  auroit  mis  Gafton  en  état  d'ailumer  une  guerre  civile- 
dans  le  royaume,  quand  il  Tauroit  voulu;  &  il  n'en  fnf- 
foic  la  demande ,  que  pour  forcer  en  quelque  forte  le  roi 
à  reconnoître  la  validité  de  fon  mariage. 

Monireior  ayant  lu  cet  écrit,  fitobièrver  au  prince  que 
l'on  n'y  avoit  rien  ftipulé  de  pofitif  en  faveur  du  comte 
de  Sombns  :  mais  on  lui  répondit  qu'il  fufBroit  que  Mon- 
iteur demandât  en  général  un  traitement  favorable  pour 
€6  prince  y  afin  d'obliger  le  cardinal  à  s'expliquer  là-deiTus; 
que  l'accommodement  de  Mondeur  n'éioit  pas  conclu 
par  récrit  dont  il  s'agiflbit  ;  que  fi  le  cardinal  offroit  à 
M.  le  conne  fons  les  avantages  qu'il  pouvoir  raifonna- 
blement  dcùrer  ,  dcs-lors  la  querelle  feroit  terminée  :  mais 
qu'elle  fubiilteroit  toujours  jufqu'à  ce  qu'il  eût  lieu  d'être 
fatisfait. 

Les  deux  princes  étoient  convenus  de  ne  jamais  con- 
fentîr  à  aucun  accommodement  particulier.  Cette  conven* 
tion  fut  d'abord  fidèlement  obfervée  de  part  6c  d'iiutre  ; 
èc  elle  contribua  beaucoup  à  prolonger  la  négociation. 
Il  falloir  qu  ils  le  communiquaiïent  réciproquement  tou« 
tes  les  ofiires  que  l'on  leur  foifoit  de  la  part  du  roi  ;  êt  l'un 
ne  pouvoir  rien  approuver  ou  rejetter  (ans  le  confente- 
ment  de  l'autre.  On  voyoit  des  gentilshommes  ^  des 
domeftiques  des  deux  princes  qui  alloient  &  revenoient 
continuellement  de  Blois  à  Sedan,  &  de  Sedan  à  Blois. 
Ces  frcquens  voyages  ,  qui  retardoient  la  conclufion  de 
l'accommodement ,  impatientoient  le  cardinal  de  Riche, 
lieu;  U  les  deux  princes^  qui  le  haifloîent^  Soient 
un  pUific  fecret  de  le  mettre  dans  rembarras  ^  6c  de  lui 
caufer  de  l'impatience. 

Le  marquis  de  Liancourt  y  étant  arrivé  à  Sedan  y  pré» 
iènta  au  comte  de  Solfions  une  lettre  do  rot  ^  qui  lui  pro- 
mettoit  fa  proteûion,  pourvû  qu'il  fe  comportât  en  bon 
&  fidèle  lujet.  Il  ne  le  blâmoit  point  de  s'être  retiré  à 
Sedan  ;  &  le  marquis  dit  à  la  ducheffe  douairière  de 
Bouillon,  que  laMajefténc  trouvoit  point  nuuvais  qu'elle 
eût  reçu  M.  le  comte.  Cette  princelie  commandoit  dans 
kvlUeàlapl  ace  do  duc  de  Bouillon  fon  fils  ^  qui  étoic 
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alors  à  Maftricht.  Liancourr  ayanc  prié  le  comte  de  Soif-  * 

•fçns  de  lui  déclarer  0»  intentions  ,  ce  prince  répondît     *  ^  * 

qu'il  deficoit  premièrement  que  Ton  accordât  à  Monfîeuc 

les  conditions  qu'il  demandolt.  S.  Ibal ,  qui  écoît  préfent 

à  la  converfation ,  dît  quelque  chofe  de  plus  potitif,  en 

déclarant  que  M.  le  co;nte  pr^tendott  avoir  une  place  dô 

fureté  ;  &  il  ajouta  que  les  généraux  de  l'empereur  lui 

olfroient  ddja  des  troupes  &  de  l'argent.  LiancourtpreHTa  , 

inutilement  le  comte  de  SoifTon?  de  lui  nommer  ceux  qui 

lui  avoieat  periuadé  que  le  roi  avoit  deffein  de  le  faire 

arrêter^  il  refulà  nettement  de  violer  le  fecret  qu'il  leur 

avoit  promis  >  Ce  il  renvoya  Liancourt,  avec  une  lettre 

pour  le  roi ,  con^^ue  en  ces  termes  :  *>  Sire  ^  je  rends  très*  " 

at  humbles  grâces  à  votre  Majeflé ,  de  l'honneur  qu'elle 

■»  m'a  fait  de  m'envoyer  At.  de  Liancourc  :  j'aurois  défi  ré , 

•  quand  j'ai  eu  le  commandement  de  fes  armées,  de  lui 
»•  avoir  pu  fcrvir  avec  autant  de  capacité  que  j'ai  eu  de  . 
»>  foin  ôc  de  fidélité  entière.  Ce  m'a  écc  un  fenfible  dc- 
»  plaifir  ,  lorfqu'elle  me  Ta  oté  pour  la  féconde  fois.  Votre 
.*»  Majeltc  aura  agréable  que  je  ne  lui  nomme  point  ceux 
•a»  qui  m'ont  donné  les  avis  qui  m'ont  fait  partir  ;  un  même 

•  m'a  été  donné  par  Monfieur:  elle  a  pu  juger  corn- 
■M  bien  mon  aâion  ntt  innocente  ^  par  cellè  que  j'avois  ^te 
•»  un  jour  auparavant 9  de  Taller  trouver.  Je  fuis  au  lieu  oîi 

•  »  votre  Majefté  trouve  boh  que  je  demeure  :  je  lui  fou- 
»  haite  tous  les  contentcmens  ,  ôc  celui  de  la  paix,  fi  né- 
«  ceffaire  à  cet  érat.  La  naiffance  dont  je  fuis  ne  doit  point 
«  mettre  en  doute  que  je  ne  defire  l'avantage  du  règne  ôc 
»  du  royaume  de  votre  Majefté  :  ce  me  feroit  un  avantaE'e 

très-grand  qu'ciic  connue  combien  mes  intentions  iont 

•  bonnes ,  étant  avec  toute  humilité  &  le  réfpeâ  que  je 
••  lui  dots  9  Site  ,  votre  6cc.  « 

,  Cette  lettre  fit  comprendre  au  cardinal  que  la  négo-  Dati^e  «fai  II.  ' 
-ciiition  n*étOft  pas  fort  avancée:  mais  loin  de  fe  rebutet 
•de  ces  premières  ditficuités^  il  réfolut  de  faire  de  nou^ 
veaux  êfForrs  pour  les  fnrmonter.  Le  duc  de  Bo  iillon  , 
aya*nt  appris  à  Maftricht  l'arrivée  de  M.  le  comte  à  .Sedan  , 
avoit  envoyé  un  de  fes  fécretaires  ,  nommé  Juftel ,  à  la 
cour  de  France  j  pour  favoir  les  femimcns  du  roi  &  du 
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cardinal  fur  la  retraite  du  éomte  de  Soiffons.  Juftel  fut 
renvoyd  à  Sedan ,  avec  une  lettre  du  roi  à  la  ducheffe 
douairière  de  Bouillon ,  qu'il  afluroic  de  la  continuation 

de  fon  afFeûlon  ,  de  la  confiance  qu'il  avoit  dans  la 
ficnne.  «  Mes  intentions ,  difoit-il ,  ont  tou)ours  été  &c 
»»  feront  telles  que  mon  couiln  le  comte  de  Soiflbns  peut 
»  defirer  avec  raifon.  J'ai  compaflîon  de  fa  m^prife  ôc  de 
»  fa  faute  ,  ôc  ferai  bien-aife  qu'il  demeure  clans  les  ter- 
»  mes  qui  me  peuvent  obliger  à  lai  continuer  les  effets  de 
»  ma  bonté 

Le  (ienr  Juftel  ne  partit  pas  immédiatement  après  que 
cette  le  tre  fat  écrite  :  elle  ctolt  dattée  du  la  décembre ^ 
£l  l'on  lui  donna  une  inilru^ion  particulière^  qui  ne  fat 

expédiée  que  le  2  i  du  même  mois. On  voulut  attendre  qu« 
le  marquis  de  Liancourc  fut  venu  rendre  compte  des  dif- 
pofitions  où  il  avoit  trouvé  le  comte  de  boillons.  Le  fieur 
Juftel  étoit  chargé  ,  par  fcHi  inftruulion  ,  de  fàire  entendre 
à  maaame  de  jl3ouillon,quc  fa  Majeftc  11  avoit  point  trouvé 
mauvab  qu'elle  eût  re^u  M.  le  comte  dans  la  ville  de  Se» 
dan  ;  parce  qu'elle  ne  pouvoir  pas  juger  que  ce  prince  eue 
aucun  mécontentement^  vit  les  grandes  grâces  que  fa  Ma- 
illé lui  avoit  faites  >  Ôc  les  importans  entplois  qa'elle  lui 
avoit  confiés  :  qu'au  rede  le  roi  étoit  perfuadé  que  ma* 
dame  de  Bouillon  ne  foufFriroîc  pas  qucM.  le  comte 
lervît  de  fa  demeure  à  Sedan  pouc foonet  aucune  entse» 
prifc  contre  le  repos  de  l'état. 

Le  cardinal  de  Richelieu  travailloit  en  même  temps  à 
regagner  Monfit  ur,  par  le  moyen  du  comte  de  Guiche  âc 
de  Chavigny.Ce  prince,  naturellement  irréfolu,  nefavoic 
quel  parti  prendre:  les  uns  >pour  le  cendre  ircéconcîliable' 
avec  la  cour  »  lui  confeilloient  de  hke  acheter  Ion  retour 
par  des  grâces  qu'ils  favoient  bien  qu'on  ne  lui  accorde* 
XOtt  pas  :  d'autres ,  plus  favorables  aux  vues  du  cardinal  ^ 
&  aux  véritables  intérêts  de  Monfieur ,  rcxhortoicnt  à  fe 
contei\rer  de  celles  qu'on  lui  ofTroir.  Tantôt  il  s'empor- 
toit  contre  le  cardinal ,  &  il  déciaroit  au  comte  de  Guiche 
&  à  Chavigny,  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  fe  plus  fier'aur 
promeffes  d'un  miniftre  ,  qu'il  rcf?ardoit  toujours  comme- 
lon.  ennemi  :  il  leur  difoic  (^u  iis  a  éiuieut.  v  eiiu;aLd  Bluui. 
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que  pow  le  tcomper  -,  qu'il  ne  vouloit  pas  étr*  la  dupe  " 
de  leurs  artifices ,  ni  de  l'envie  ddiriefurée  qu'ils  avoient  iSjS^ 
de  fervir  le  cardinal  à  Tes  dépens.  Lorfquilavoit  re<;u  quel- 
que lettre  de  Sedan ,  \\  devenoit  intraitable  :  il  demandoit 
pour  lui  deux  places  de  fureté,  ôc  une  pour  le  comte  de 
6oiiions.  On  avoit  beau  lui  repréfenter  qu'il  avoit  lui- 
même  confcnti  à  n'avoir  aucune  place  de  fureté,  pourvû 
que  le  roi  approuvât  fon  mariage  :  il  âiifoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  demandes  ;  âc  tous  les  empreflemens.  qu*on 
lui  témoignoît  ne  fèrvotent  qu'à  augmenter  lès  préten- 
tions &  fes  rénftances.  . 

On  profita  de  quelques  paroles  indifcrettes  àL  dépla- 
cées qui  échappèrent  au  comte  de  Guiche,  pourfendre  fa 
négociation  inutile.  Ce  feigneur  foupant  un  jour  avec 
Monlieur  ,  fe  lai{ï"a  tellement  échauffer  la  tête  par  le  ^■in  , 
qu'il  ne  fut  plus  maître  de  fon  fecret.  li  die  en  lui  adief- 
iauL  la  parole  qu'on  lui  avoit  propofc  d'être  premier  gciV 
tilhomme  de  fa  chambre  ;  mais  qu'il  n'avoit  eu  garde 
d'accepter  cet  emploi ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  £iire  uim.  ie  Uaa. 
le  perlonnase  d'un  traître,  comme quelques-iins  de  fes  "'^^'-]'-  , 
domeftiques  qu  il  nomma  i  c  etoitjuftement  ceux  qui  en-  gj^^^,  ^ 
tretenoient  une  fecrette  intelligence  avec  le  cardinal  de 
Richelieu  ;  ce  miniftre  les  avoit  fait  connoître  au  comte 
deGuiche  fous  le  plus  grand  fecret,  afin  qu'il  pût  fe  join- 
dre à  eux,  pour  porter  ce  prince  à  un  accommodement 
tel  que  la  cour  le  fouhaitoir.  Le  comte  ajoiua  qu'il  étoit 
homme  de  condition  ,  qail  vouloit  figir  par  le$  bonnes 
voies ,  6c  qu'il  ne  craignuit  point  de  &e  à  tout  le  mon* 
de,  qu'il  étoit' (èrviteur  de  fon  Emînence  contre  Mon- 
lieur ^  6l  contre  toute  la  famille  ro^e.  On  publia  même 
qu*îl  avoit  dit  qu'il  ne  fe  foucioit  ni  du  roi,  ni  de  Mon- 
fieur ,  ni  de  tout  le  fang  royal ,  6c  qu'il  ne  çonfidéroit  qire 
Monfieur  le  cardinal  comme  fon  maître. 

On  peut  croire  que  les  ennemis  du  cardinal  dont  le 
nombre  étoit  fort  grand  à  la  cour  de  Monfieur,  ne  laif- 
ferenr  point  tomber  un  pareil  difcours.  Il  fut  tenu  en  pre- 
fence  de  dix  ou  douze  perfoimes  qui  ctoient  a  la  tible  du 
prince  :  il  devint  bientôt  public,  ôc  l'on  s'en  fer\^it  pour 
perfuadei  à  Monfieur  qu'U  feioit  deshonoré  à  jamais .  lU 
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.  continàolt  à  tnicer  avec  un  homme  convaincu  par  foa 

Îttopre  aveu  d'un  attachement  pour  le  cardinal  qui  lut  fan 
bit  oublier  le  refpeâ:  qu'il  devoir  à  la  maifon  royale.  Le 
comte  de  Guiche  fut  obligé  de  retourner  à  Paris  ;  ôc  le 
cardinal  loin  de  lui  reprocher  Ion  indifcrétion ,  ne  fongea 
qu'à  le  récompenfer  de  l'attachement  fans  bornes  qu'y 
&voit  témoigné  pour  lui  dans  un  de  ces  momens  ,  où  le» 
hommes  incapables  de  dillimuler  ont  coutume  de  décou"- 
vrir  leufs  véritables  fentimena. 

*  Campion  vint  trouver  Monlieur  à  Blois ,  6c  lui  propofit 
de  la  part  du  comte  de  Soiflbns  de  fe  retirer  à  Seoan  > 
-où  ils  pourroient  délibérer  enfembie  fur  les  moyens  de 
rélifter  à  leur  ennemi  commun.  Gafton  y  parut  adez  diC» 

pofc  r  m^Às  il  répondit  qn'il  falloir  encore  attendre  quel- 
que-temps. Campion  en  pallanc  par  Paris ,  avoir  eu  plu- 
sieurs conférences  avec  le  cardmal  &  le  pere  Jofeph, 
■qui  lui  firent  comprendre  que  la  cour  fouhairoit  un  ac- 
commodement, mais  cru  elle  étoit  fort  éloignée  d  accor- 
der à  Monfieur  le  comte  toutes  les  conditions  qull  de* 
matidoit.  Le  cardinal  le  chargea  d'nne  lettre  pour  ce  prin- 
ce qui  étoit  con<;ue  en  ces  termes  : 

M  J'ai  dit  au  fieur  Campion  prefent  porteur,  ce  que 

j*eftime  être  de  votre  bien  |  qui  aboutit  à  vous  faire  con> 
•«  noître  que  vous  recevrez  toujours  des  effets  de  la  bonté 
*»  du  roi ,  pourvu  qu'il  vous  plaife  de  vous  mettre  en  état 
»  de  les  recevoir.  Il  eft ,  Monfieur,  de  votre  prudence 
■«»  de  ne  marchander  pas  avec  ia  Majcllc  en  certaines  cho- 
»  fes  ,  donc  ia  leule  prétention  eft  odicule  en  c^  qu  cile 
t>  va  à  la  diminution  de  fon  a\]torité:je  vous  conjure 
»  d'en  «fer  atnfi  pour  votre  propre  bien. 

Monfieur  étoit  toujours  Irréiolu^  le  duc  de  Beaufort 
fe  rendit  fecrèttement  à  Blois ,  6c  lot  nepréiènta  forte- 
ment le  péril  où  il  s'expofoit  en  demeurant  «lans  cette 
ville  éloignée  des  firontieres,  ouverte  de  tous  côtés  oti 
il  n*v  Rvolt  ni  armes  ni  munitions,  &  qui  ne  pouvoir  être 
défendue  que  par  fa  garde  ordinaire.  Il  lui  dit  que  tant 
qu'il  y  refteroit,  rien  ne  feroit  plus  facile  au  cardinal^ 
que  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonnc  ,  &  de  terminer 
-ça  un  momeat  toutei  les  négociutioas  par  un  coup  d'auxo- 


Digiiizeo  by  Google 


LOUIS  XIII.  807  

rltéi  qu'il  s'étonnoit  même  qu*il  ne  l'oLit  pas  encore  fait, 
&  il  coniura  Alonficur  de  fuivre  l'exemple  de  M.  le  corn- 
te .  Ôc  de  partir  au  plutôt  pour  Sedan  ,  où  il  fcroit  plus 
en  fureté.  Monfieur  s'y  feroit  peut-être  détermine,  s'il 
avoir  pu  traverfer  le  royaume  lans  péril  :  mais  il  (avoit 
que  le  cardinal  avoir  fait  écrire  à  tous  les  gouverneurs  ôc 
à  tous  les  commandans  des  Provinces  &  des  villes  >  par 
où  il  pouvoit  paffer  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;  de  fi  Mon- 
fieur arrivoit  dans  leur  gouveroemenc  de  Ty  recenit  en 
lui  rendant  tous  les  refpeâs  ôc  tous  les  honneurs  qui 
étoient  dus  à  fa  naiHance^  jufqu*à  ce  qu'ils  et^enc  reçu 
les  ordres  du  roi.  Monfieur  avant  que  de  rompre  la  né- 
gociation ,  auroit  voulu  engager  dans  fon  parti  quelque 
gouverneur  de  Province  puiHant  &  accrédité. 

On  tenta  une  féconde  fois  le  duc  de  la  Valette.  Du 
Guay,  chambellan  du  duc  d'Orléans,  ôc  le  Teillac,  un 
de  Tes  gentilshonunes  allèrent  le  trouver  à  CafieUjalouz 
avec  une  lettre  de  cr^nce ,  pour  le  fismmer  de  tenir  la 
parole  qu'il  avoit  donnée,  à  Peronae.  Au  cas  qu'il  fie  en<- 
core  quelques  difficultés,  ils  avoient  ordre  de  lui  dire 
que  s'il  ne  pouvoit  fervir  Monfieur  de  fon  crédit,  ilnc 
devoît  pas  au  moins  refufer  de  le  fervir  de  fa  perfonne; 
que  ce  prince  exigeoit  qu'il  le  vînt  trouver  à  Biois ,  ÔC 
qu'il  ne  s'imaginoit  pas  qu'il  fut  homme  à  y  manquer.  Du 
Guay  fut  quclquc-tcmps  fans  pouvoir  parler  au  duc  de  la 
Valette,  ôc  il  n'en  vint  à  bout  que  par  le  moyen  d'un 
gentilhomme  nomm^  S.(2uemin  ^  a  qui  Montreior  l'avoit 
adreffë  :  mais  il  ne  put  jamais  le  déterminer,  ni  à  fe  dé- 
clarer en  faveur  des  princes,  ni  à  fe  rendre  àBlois  au> 
près  de  Monfieur.  La  crainte  de  chagriner  fon  pere  lui 
fervit  de  prétexte  pour  fe  difpenfer  d'exécuter  aucunç  de 
fes  promcfTec.  Du  Guay  efTaya  inutilement  de  gagner  le 
duc  de  la  Rochefoucaut  gouverneur  de  Poitou  j  qui  avoit 
été  long-temps  brouillé  avec  le  cardinal  :  ce  feigncur  re- 
fula  nettement  d'entrer  dans  une  aiïaire  fi  périlleufe; 
l'exemple  du  duc  de  Montmorency  avoit  accoutumé  les 
grands  du  royaume  à  fe  défier  de  Monfieur  ^  ^  craindse 
le  cardinal  de  Richelieu,  Ôc  àrefoeâer  Tautorité  du  roi. 

Gafton  tenolt  fbovent  des  confeils  iècrets  avec  fes 
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voris  ;  les  plus  hardis  ou  ics  plus  tcmcraircs  lui  confeil- 
loiciit  de  fc  retirer  à  Sedan,  ôc  ils  s  oHFroient  à  l'y  corv- 
duire  fùremcnt.  Les  plus  modères ,  que  les  autres  accu- 
fbieiîtd  ctre  vendus  au.  caidinal,  ëtoient  d  avis  qu'il  s'ac- 
commodât à  des  conditions  raifonnables.  Il  £nt  tenté  plus 
d'une  fois  de  pardr  pour  Sedan ,  on  fît  même  tous  les 
préparatî&  du  voyage  :  mais  quand  le  moment  du  dépare 
etoit  arrivé  ^  Gafton  feignoic  d  avoir  la  goutte  pour  évi> 
ter  les  pieffantes  folltcitations  de  ceux  qui  vouloient  ab« 
lolument  qu'il  partît ,  ou  il  trouvoit  quelque  autre  pré- 
texte pour  différer  fon  voyage.  Ce  prince  placé  entre 
deux  cabales  qui  le  gouvcrnoient  alternativement,  chan- 
geoit  de  dciïcin  d'un  jour,  &  quelquefois  d'un  moment 
à  l'autre.  Ceux  qui  déliroient  l  acconimodcmcnt ,  lui  per- 
fuaderent  d*envoyer  le  (îeur  de  Chaudebonne  à  la  cour 
aveç  un  ample  Mémoire ,  par  lequelil  demandoit, 
que  le  rot  lui  accordât  la  liberté  de  demeurer  par-touc 
où  il  voudroit  ;  2°.  que  (a  Majefté  s'engageât  à  payer  tou- 
tes Tes  dettes  immédiatement  après  la  conclufion  de  la 
paix  générale  ,9°.  que  Ton  lui  comptât  dès  à  prefent  une 
forr.mc  d'ar^jcnt  qui  lui  avoit  été  promifc,  Ôc  cent  mille 
ccu^  pour  ïc  faire  bâtir  une  maifon  dans  quelque  endroit 
de  les  appanages;  4.*.  que  Ton  aflTignat  une  penfion  con- 
venable pour  la  ducheflc  d'Orléftns  quand  elle  feroit  en 
France  ;  qu'il  ne  fût  point  obligé  de  s'adreffer  au  fieur 
de  BuUion  pour  toucher  l'argent  qui  lui  écolt  dû,  ou  qui 
lui  fezoit  promis  par  le  roi  9  pour  n'être  plus  expofé  à  ef- 
iuyer  les  refus  6c  les  délais  de  ce  miniAre,  queibn  Al- 
teiïe  royale  ne  pou  voit  fouffrir,  depuis  le  traité  de  Beûers  ; 
6°,  qu'aucun  de  Tes  (erviteurs  ou  de  ceux  du  comte  de 
5oi(fons ,  ne  pût  être  inquiété  pour  le  pafTé. 

Le  cardinal  de  Richelieu  n'approuva  pas  ces  nouvelles 
propofitions ,  ôc  i)  confeilla  au  roi  de  s'en  tenir  au  pre- 
mier écrit  que  McniUeur  avoit  figné  ,  ôc  de  réduire  tou- 
tes les  grâces  que  ia  Majefté  pouvoit  accorder  aux  deux 
pinces,  i^i  A  confentir  au  mariage  de  l'un  ^  &  à  donner 
a  Tautr»  le  gouvernement  de  Mouzos^qui  étoit^dit  Mon- 
xrefor,la  plus  mauvaife  place  du  royaume.2^  A'ieur  laiflêr 
la  liberté  d«  demeorer  oùil  leur  plasroit.  5^  A  leur  donner 

une 
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line  proie  pofitive,  qu'aucun  de  leurs  ferviteurs  ne  fe-  — 

roit  inquiété  pour  le  paiTé.  Beautni  fat  envoyé  à  Sedan  i^3^' 

avec  ordre  de  dire  au  comte  de  Soiflfons  que  fa  Majefté 

lui  accordoit  le  gouvernement  de  Mouzon  ^  &  la  liberté 

d'y  demeurer ,  à  condition  qu'il  figneroit  un  écrit  qu'il  lui 

préicnta  tout  dreiTé.  M.  le  comte  s'engageoit  par  cet 

écrit ,  1°.  à  vivre  dans  Mouzon  comme  un  bon  &  fidèle 

fujct ,  fans  avoir  aucune  intelligence  avec  les  étrangers,' 

ni  avec  qui  ce  ioit  qui  pût  être  furpetl  à  fa  Majellé  ;  2°." 

à  ne  point  adhérer  aux  defleins  de  Monfîeur ,  s'il  venait 

à  manquer  à  ce  qu'il  devoit  au  roi ,  quand  une  fois  il  fe* 

rott  rentré  dans  fes  bonnes  graces>  il  prioit  Monfieur  d'en 

ufer  de  même  avec  lui ,  s'il  venoît  à  le  deprtîf  de  Tobéif- 

fance&dela  fidélité  qu'il  devoit  au  roi. 

Le  comte  de  Soiffons  refufa  de  figner  cet  écrit,  mal- 
gré tout  ce  que  Beautru  put  lui  dire  pour  l'y  engager. 
Monheur  lui  avoit  promis  qu'il  iroit  incelîamment  ie  trou- 
ver à  Sedan,  ôc  il  regarda  l'envoi  du  fieur  Beautru  com- 
me un  piège  qu'on  lui  tendoit  pour  le  brouiller  avec  le 
duc  d'Orléans.  Il  déclara  qu'il  étoic  réfolu  de  carder  Inn 
vtolablement  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  de  ne  rien 
figttw,  que  de  concert  avec  loi. 

Le  but  du  cardinal  étoit  en  effet  de  les  défunir.  Vers  le  — — — — 
milieu  du  mois  de  janvier  de  l'année  fuivante,  il  fit  for-  *"37» 
tir  de  la  Baftille  l'abbé  de  la  Rivière  6c  le  chevalier  de  c^nedePi»? 
Grignan  :  tous  deux  y  avoient  été  mis  pour  avoir  donné  de  «. 
mauvais  confcils  au  duc  d'Orléans.  Le  cardinal  préten- 
doit  fe  fervirdu  premier,  pourfortifier  la  cabale  de  ceux 
qui  agiffoicnt  conformément  à  fes  intentions  dans  la  mai' 
ion  du  prince.  La  rivière  avoit  promis  de  travailler  avec 
Goulas  à  rendre  le  duc  d'Orléans  plus  fouple  aux  volorK 
tés  de  la  cour.  Le  cardinal  en  ûraat  ces  deux  hommes 
de  prifon  ^  s'étoit  flatté  que  le  duc  d'Orléans  regarderoit 
cette  faveur  comme  une  preuve  certaine  du  défit  fin^ 
cere  que  Ton  avoit  de  fe  réconcilier  avec  lui  :  mais  ce 
prince  ne  s'en  contenta  pas,  il  demanda  encore  la  liberté 
du  fieur  du  Coudray-Moaipenfier  ôc  celle  du  comte  du 
Fargis. 

..jLt;  caiainai  fe  ialia  CAfin  de  négocier  avec  les  deux 
Tome  XJK  KKkkk 
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princes  ;  &  voyant  que  les  menagemens  que  l'on  avoit 
eus  pour  eux  jufqu'alors  ne  réuflifloient  pa$,U  rëfolut  d'z- 
gir  par  la  force.  Il  confeilla  au  roi  de  s'avancer  jufqu'à 
Orléans  »  6c  de  foire  invertir  fon  frerc  dans  la  ville  de 
Blois  par  toutes  les  troupes  de  fa  maifon ,  s'il  refufoit  en- 
core de  fe  foumettre  aux  conditions  qu'on  lui  ofFroir. 
Monlieur  étoit  aifé  à  intimider  i  il  parloit  haut  quand  il 
n'avoic  rien  à  craindre,  il  changeoic  de  langage  dès  qu'il 
fe  croyoit  en  péril. 

Le  2 1  janvier  le  roi  partit  pour  Fontainebleau,  où  la 
fcîne  le  fuivit.  Le  prince  de  Condé  eut  ordre  de  relier 
4  Parts  pour  y  commander,  6c  Toa  y  laifla  les  fieurs  de 
Bullion  éc  Bouthillier  qui  furent  chargé  de  radifier 
•de  leurs  confeils.  Le  roi  étant  arrivé  à  Fontainebleau  , 
«nvoya  dire  à  fon  frère  par  lefteur  de  Léon- Bru lart ,  qu'il 
^roir  parti  pour  l'aller  trouver,  puifqu'il  refuloit  de  fe 
rendre  auprès  de  iui,comme  il  le  dcliroit.  Cette  nouvelle 
i'étonna,  il  apprît  que  le  roi  6c  le  cardinal  venoient 
coucher  le  27  a  Malcsherbcs,  &  le  25)  à  Orléans  ;  que 
touce  ia  maifon  du  roi  étoit  en  marche,  ôc  que  lix  compa* 
^ies  du  régiment  desgardes  étoient  arrivées  àBaugency,' 
Ses  alarmes  redoublèrent  :  il  fut  fur  le  point  de  pren- 
dre ia  fuite  pbar  fe  retirer  à  Sedan*  Montrelbr  ne  celfoit 
de  l'y  exhorter ,  il  tâchoit  de  lui  perfuader  qu'en  diipo- 
&nt  des  relais  Âir  la  route,  il  avoit  encore  le  temps  de 
fe  fauver.  Il  le  crut  ou  feignit  de  le  croire,  Ôc  il  donna 
fes  ordres  pour  partir  :  mais  la  crainte  d'être  arrêté  en 
chemin,  le  fir  encore  de  meurer  à  Blois.  Il  ne  parla  pres- 
que plus  à  iMontrefor ,  ni  à  ceux  de  fa  maifon  qu'il  fa- 
voit  être  dans  les  intérêts  du  comte  de  SoifTons  ,  &  il  en- 
voya un  gentilhomme  au  roi ,  pour  le  fupulicr  de  fa  part 
de  ne  pas  aller  plos  avant ,  &l  pour  lui  <ure  que  le  pere 
ivondren  viendroit  inceifamment  trouver  £1  Ma|efté  avec 
des  propofîtions  dont  elle  aurolc  lieu  d*être  farisfàite. 

Le  roi  étant  arrivé  à  Orléans,  envoya  un  de  fes  gentils* 
]iommes  tiommé  de  Lile,  à  la  comtelTe  de  SoifTons  qui 
étoir  à  Paris,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mandoit 
de  partir  dans  quatre  Jours  ,  pour  fe  retirer  à  Dreux  ,  fie 
d'y  idUi  juii^ues  k  ce  que  JDicu  ayant  touché  le  cceu^ 
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de  fon  fils,  il  reconnût  que  fes  prétendus  mécontentemens  ' 
étoientfondésfur  de  faux  avis,& qu'il  lui  rendît  l'obéilTan-  ï*^57» 
ce  qu'il  lui  devoit.  Il  écrivît  en  méme-tcmps  au  prince  de    Recueil  J'An- 
Condé  ,  que  le  féjour  de  ia  comteHc  deSoiflbns  dans  fa  "^"^  ^P*'** 
ville  de  Paris  ,  ne  pouvant  être  interprété  quau  dejavantage 
de  fes  affaires  ,  il  lui  envoyoit  un  ordre  de  fe  rendre  à 
Dreux,  ôc  qu'il  le  chargeoic  de  lui  en  cenifierrexécuaon. 
On  vouloit  mgrtiâec  le  comte  deSoiflbns  par  TezU  de  la 
mère  ,  &  loi  montrer  qu'on  ne  le  craignoit  pas*  D*aîlleais 
leroin'étoît  pas  content  de  la  conduite  âc  des  fentimeiis 
de  cette  princeffe;  elle  prenait  hautement  le  parti  delbn 
fils ,  ôc  l'on  la  foupçonnoit  de  l'entretenir  dans  des  difpo* 
lirions  peu  favoraoles  au  gouvernement. 

Avant  que  le  marquis  de  Liancourt  partît  de  Sedan ,  le 
comte  de  Solfions  l'avoit  chargé  d'une  lettre  pour  elle  ^ 
qu'il  n'ofa  lui  remettre  fans  la  permilîlon  du  roi.  Ce  mo- 
narque la  voulut  voir,  il  la  prit  Ôc  la  renvoya  décachetée 
i  la  comteflfe  de  Soiflcms  après  l'avoir  lue.  Il  lui  fit  dite 
enfuite  par  les  fieurs  doBulIion  ôc  Defiioyers»  qu'il  vou- 
loit lire  toutes  les  lettres  qu'elle  écriroit  à  fon  fils  ,  ôc 
toutes  celles  qu'elle  en  recevrolt.  Je  vois  bUn^  dlt-elleà 
çes  deux  minières ,  que  Von  cherche  à  rendre  mon  fils  cri" 
minel  d'état.  Au  lieu  d'obéir  l'ordre  que  le  Heur  de  Lile 
lui  apporta,  elles'excufa  dallera  Dreux,  fous  prétexte 
que  l'air  y  éioit  contraire  àTa  fanté  ,  ôc  qu'elle  couroit 
rifque  d'y  tomber  malade.  Elle  chargea  de  Lile  de  la  let- 
tre qu'elle  écrivoit  au  roi  pour  lui  expliquer  fes  raifons  ;  lettre  du  rot  «I 
il  lie  les  approuva  pas ,  Ôc  u  lui  renvoya  le  même  «ntil-»  Jjf^fjt^,iJ'*^ 
homme  avec  ordre  de  lui  déclarer,  qu'il  vouloit  abfolu*  ^uil^^^'ix. 
ment  qu'elle  partît  pour  aller  à  Dreux  dans  trois  jours  au 
plus  tard  ;  il  écrivit  en  même  temps  aux  fieurs  de  Bullîon 
éc  Bouthillier ,  que  fi  elle  continuoit  à  faire  des  difiicul- 
tés  ,  ils  alIp^fTent  la  trouver  de  fa  part ,  pour  lui  dire  qu'il 
ne  pouvoit  croire  que  fa  fanté  fût  en  péril  dans  une  ville 
qui  n'étoit  qu'à  une  journée  de  Paris  ,  ôc  que  fon  inten- 
tion étoit  qu'elle  obéit  fans  différer  à  ce  fécond  comman- 
demezit»  Ôc  fuppofé  qu'çile  fît  encore  quelque  réfiftancej 
il  leur  ordonna  de  coniulter  le  prince  de  Condd^  Ôc  de 
prendre  avec  lui  les  mcfuccs  aeceffiiires  pour  L'obliger  à 
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■  fe  rendre  au  lieu  de  fon  exil.  On  ne  voulut  pas  charget 
^^57*      directement  le  prince  de  Condd  d'une  commîfTîon  fi  odieu- 
ic  y  ni  le  mettre  dans  la  ncceinté  de  defobéiiauioi^  ou  de 
faire  violence  à  une  princeffe  du  fang. 

Les  deux  fur-intendans  ayant  pris  l'avis  de  ce  prince  ; 
allèrent  trouver  lacomtciic  de  boiirons  qui  les  pria  d'en- 
gager le  toi  à  ménager  &  délicatelTe,  en  loi  permettant 
de  fe  retirer  à  Creii  ou  à  Bonneftable  plutôt  qu*à  Dreux. 
Ik  en  écrivirent  au  roî^  Ôl  le  prince  de  Condé  foUicita 
lettre  du  roidtt  ccttc  grâce  pour  elle  ;  le  roi  y  confentit  ,  &  il  écri\  it  à  la 

liïvner.  comteflc  de  SoilTons  qu'il  lui  iailToit  le  choix  d'aller  k 

Crcil  ou  à  Bonneftable.  Elle  choîfit  Creil  pour  Czrc  plus 
près  de  Paris,  La  lettre  du  roi  qui  la  difpenf  ii  d'aller  à 
Dreux  ,  émit  dattde  du  jour  oà  Monfieur  fc  rendit  à  Or- 
léans, pour  fe  réconcilier  avec  fon  frère  ;  c'crt-à-dire, 
du  8  février.  Gallon  craignoic  fur-tout  de  paroitre  à  la 
cour ,  depuis  qu'il  favoit  que  le  cardinal  étoit  inftruit  des 
engagemens  qu'il  avoir  pris  à  Peronne&  à  Amiens  ,  pouf 
le  perdre  ou  pour  fe  défaire  de  lui;  il  connotlToit  fon  ha« 
meur  vindicative  ^  &  il  $*imaginoit  que  Richelieu  ne  vou;- 
loit  Tattirer  à  la  cour,  que  pour  s'aflurer  de  fa  pcrfonne* 
Il  ne  didimula  point  fes  inquiétudes  au  Pcre  Gondren 
fon  confefi*eur,  qui  en  fît  part  au  cardinal  de  Richelieu. 
Pour  difTipcr  entièrement  fes  alarmes,  le  roi  lui  avoit 
lettre  du  roi  du  écrit  dès  le  premier  février  ,  qu'il  lui  promettoit  en  foi  & 

1  févticr.  parole  Je  roi ,  fur  peine  de  perdre  fon  honneur  &  fa  réputa^ 

Ikd.p,  ifé  ^^^^  ^  |y j  étoient  pl  us  chers  que  fa  propre  vie,  que  fi  fon 
frère  étant  revenu  auprès  de  lui  ^  perfiâoit  à  vouloir  fonir 
du  royaume^  il  lui  en  accorderoit  la  permilfîon  tff^^f/oiiK  Ar 
/ùreté  ft^il  pouvait  défirer.  Cette  lettre  du  •  roi  étoit  ac- 
compagnée d'un  billet  du  cardinal ,  par  lequel,  ilengc^UHt 
(a  vie  &  fon  honneur  afliirer  Texécution  de  ce  que 
la  lettre  du  roi  lui  mandoit.  Chavigny  fut  chargé  d'ap- 
porter à  Blois  ,  le  billet  de  fon  Eminencc.  Des  paroles  lî 
pofitives  achevèrent  de  ralTurer  jMonfieuc  :  il  conclut  dès 
lors  fon  accommodement  avec  le  roi,  fur  le  pian  qui  lui 
fut  propofé  par  le  fieur  de  Chavigny. 
:  Ce  miniftre  lui  apporta  un  écrit  que  le  roi  avoit  fîgaé  à 
.Prléans  le  6  février ,  par  lequel  il  déclaroit  »  qu'il  avoit 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XI  I  !•  813 
4»  hit  entendre  plufieurs  fois  à  fon  frcre ,  qu'il  ne  pou- 
•>  voit  approuver  la  convention  de  fon  mariage  avec  la 
•»  princciïe  Marguerite  y  comme  étant  diredlement  contre 
»  les  formes  du  royaume  6c  contre  fon  propre  bien: mais 
M>  que  Monfieur  lui  ayant  fait  favoir^  que  c'écoit  la  feule 
choie  d'uii  pouvoit  dépendre  fon  contentement  i  que 

•  s'il  plaifok  k  fa  Majefté  d*y  conTentir  ^  ce  mariage  ceflb- 
^  roit  dès  ce  moment  d'être  contraire  aux  loûr  du  royau- 
•>  me  ;  Ôc  que  par  ce  moyen  elle  obligeroit  fon  frère  àn'a* 
«  voir  jamais  d'autre  penfée  qps  de  lui  plaire ,  &  à  s'atta- 

•  cher  à  toutes  fes  volontés  ,  ce  qu'il  feroit  religieufe- 
jm  ment  ,  la  Majel^é  promettoit  à  Monfieur,  de  confentirà 
■»  fon  mariage  s  il  le  ddfiroit  ainlii  &  qu'elle  le  rendroit 
»  dès  à  préfent  fi  libre  à  l'égard  de  cette  aÛion ,  qu'il  dé- 
«  pendroit  de  lui  d'avoir  ou  de  n'avoir  pas  ladite  princeffe 
•>  pour  cpuuiei  à  condition  ;  1°.  ^uc  s'ilprenoit  le  pat- 
in ti  de  Tépoufer  ,  il  n'époiilêroit  pas  en  même  temps  les 
m  psUfîons  du  duc  Charles  de  Lorraine  >  contre  la  perfon- 
■m  ne  du  roi  >  ni  les  prétentions  de  fa  maifon  :  mais  qu'il 
■«>  demeureroit  toujours  inféparablement  uni  aux  juilesîn- 

térêts  de  la  couronne ,  ôc  n'auroit  aucune  intelligence 
»  qui  pût  Inî  erre  prdjudiciable.  2*.  Que  îorfque  cette 
«  princelic  viendroit  en  France  avec  les  paOcports  que 
«le  roi  lui  feroit  expédier,  fon  mariage  y  feroit  célébré 
w  félon  les  loix  du  royaume  ,  &  avec  les  fcrm  iii tés  ordi- 
3»  naires".  Le  duc  d'Orléans  figna  de  fon  cote  un  écrit 
dans  lequel  ,  après  avoir  remercié  le  roi  de  la  grâce 
qu  il  lui  accordoit  par  rapport  à  fon  mariage ,  il  déclaroit 
jqull  ne  prétendoit  la  recevoir  qu'aux  conditions  nuir- 
,quécs  dans  l'écrit  qu'on  lui  préfentoit. 
.    On  s'exprimoit  diiFércmment  dans  les  deux  écrits  fur 
fon  mariage  avec  la  princeffe  Marguerite.  On  affetloit 
dans  celui  du  roi ,  de  fuppofcr  que  ce  prince  ne  l'avoit 
:  point  encore  époufée.  Gallon  n'en  convenoit  pas  dans  le 
fien;  &  fans  entrer  dans  cette  queftion,  il  fuppofoit  au 
contraire  qu'elle  écoit  déjà  fon  époufe  légitime.  Lespaf- 
feports  dont  elle  avoit  befoin  pour  venir  en  France  ^  ne 
lurent  expédiés  qu'à  la  fin  ciu  mois  d'avril  de  Tannée 
4^4}^  ottfî  elle  en  eut  auparavant,  elle  n'en  fit  aucun 
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ufage.  Le  marquis  de  Beauvau  noui,  apprend  dans  fes  mé^ 
moires^  quelle  appréhendait  toujours  quelque  fourberie  de 
la  part  des  minières ,  &  quelle  ne  put  fz  refoudre  à  entrer 
dans  U  royaume  ,  qu  après  la.  mort  du  roi». 

GaÛou  ne  pouvoir  pas  en  honneur  abandonner  le  conir 
te  de  Soîflbns  j  après  1»  patole  qtt*tl  lui  avoit  donnée,  de 
ne  conclure  aucun  accommodement  (ans  la  pareictpation* 
Il  figna  encore  un  écrie  par  lequel  il  fupplioit  fa  Majefté 
d'oublier  la  faute  de  fon  coufio ^  le  comte  de  Soinbns  y 
de  lui  rendre  (es  bonnes  grâces^  de- le  laiiler  jouir  de  fei 
biens  Ôc  de  Tes  penHons,  de  faire  expédier  une  déclar 
ration,  pour  défendre  toutes  fortes  de  pourfuites  con-« 
tre  ceux  de  fes  ferviteurs  qui  avoient  eu  part  aux  intri- 
gues pafTées  :  cette  pièce  fi  néceffaîrc  ;>our  leur  fureté  , 
ïXQ  fut  publiée  Ôc  ciuc^iilicc  au  paciemcnt  que  le  i  2  d© 
mars ,  quoiqu'elle  foie  dactée  d'Orléans  au  mois  de  fé^ 
yrier. 

Dès  que  raccommodement  £iit  eoncki ,  le  car^nat  die» 
la  Valecce  vint  prendre  Monfieur  à  Blois ,  ôc  il  le  condui- 
$t  à  Orl^uis.  Montrefor  prétend  quefon  Altefley  (ut  re^ 
gardée  avec  peu  de  refpe^t  par  les  courtifans  ^  ôc  avcQ 
mépria  par  le  cardinal ,  qui  lui  fît  des  plaifaïueries  fort  in- 
jurieufes.  Il  eft  certain  que  Kichelieu  triompha  du  recour 
de  ce  prince.  Le  roi  fit  part  de  cette  nouvelle  aux  géné- 
raux de  (es  armées  ,  à  tous  les  gouverneurs  de  Pro-i 
yintjes,  par  une  lettre  dattée  d'Orléans  lep  février  i<557.. 

Dès  Ic^  commencement  de  la  négociation^  le  comtei 
de  SoilTons  ayoit  envay^  le  cpmre  de  Fiefqne  à  Blois  » 
pour  y  ménagée  (ôs  intëiêrs  a/uprès  de  Monfieur.  Il  partit 
dès  que  l'acommodement  fut  conçlu  ^  pour  informer 
le  Comte  de  tout  ce  qui  s'étoic  paflié^  dans  cette  affaires 
Alonficur  lui  envoya  de  fon  côté  le  comte  de  Brîon  de 
la  maifon  de  Levi ,  fon  premier  écu y er ,  ôc  le  iieur  du 
Guay  un  de  fes  chambellans ,  avec  les  articles  dont  il  étoic. 
convenu.  Le  comte  de  Soiffons  en  fut  très-mécontent ,  il 
fe  plaignit  iiauieincnt  de  ce  que  Monsieur  l'avoit  abandon-^ 
né  ^  ôc  il  lui  renvoya  le  comte  de  Brion^  avec  un  écrie 
où  îlexpofoit  les  rufons.qiffl  avoit  dene  point  accepte!^ 
V^cçonounodement*  II  r^^^^uoic  ^ue  dwU  d^ck^tiqia^ 


Digitized  by  Google 


L  O  U  I  s  X  I  I  I.  Sis 
du  roi  qui  en  é%ok  le  fondement  «  on  lui  pardonnoit  une 
&mc  qu'il  n*avoit  pas  commife  ;  puifque  le  roi  avoit  apr 
prouvé  formellement  fa  retraite  à  Sedan ,  comme  il  étoit 
en  état  de  le  prouver  par  la  lettre  que  Liancourt  lui  avoit 
apportée,  &  dont  il  donna  une  copie  au  comte  de  Brion. 
Il  allégua  aufTi  pour  motif  de  Ton  refus,  les  mauvais trai- 
temens  faits  a  Madame  fa  mexei  &  ceux  qu'il  éprouvoit 
lui-même  par  le  retranchement  de  fes  pen£ionSj&  de  fcs 
appointcmens,qu'on  ne  lui  payoit  plus. 
•  Le  cardinal  ne  perdit  point  cependant  Tef^érance  de  le' 

fagi^y  il  lui  fit  écrire  par  le  roi^  &  il  lui  «écrivit  lui-même. 
jc  comte 4e  Brion  trois  voyages  ^Sedati,^  dans  le  der- 
nier U  fut  accompagné  parnn  pere  Capucin,  que  k  car- 
dîn^  nomme  dans  une  de  fes  lettres  i  Le^on  PtrtHUor 
rion  ;  ce  religieux  ^toit  connu  do  comte  de  Soifibns  ,  qui 
eftimoit  fa  probitd  &  là  vertu.  Le  cardinal  qm  ne  nérf!i« 
_geoit  rien  pour  réufïir  dans  Tes  cnireprifcs,  s  cii  ic:\n  uti- 
lement pour  adoucir  l'efprit  de  ce  prince  :  n-iais  la  plu-, 
part  de  fes  confidens  qui  étoient  ennemis  jurés  du  cardi- 
nal, empêchoient  i  effet  de  fes  négociations  ;  &  pendant 
queleoomte  deSoific^ns  écrlvôit  mrtA  des  lettres  foomi** 
Ms,  &  'M  cardinal  des  letues  polies  qui  ne  l'engageoient à 
tien  I  il  fengeoit  à  former  un  parti  pour  pouvoir  entrer 
<en France  les^armes  à  la  main. On  verra  dans  la  fuite  les' 
■moyens  que  le  cardinal  employa  pour  l'obliger  à  fut. 
pendre  l  eyecution  de  ce  defTein  ,  par  un  accommode- 
menr  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Alonfieur  avoit  conclu  le  fien  ,  fans  confulter  Mon- 
trefor  qui  n'avoit  plus  aucurte  part  à  la  ijoniiance  ;  le  ca- 
radere  timide  Ôt  irréfolu  de  ce  prince,  ne  pouvoit  :s 'ac- 
commoder des  confeits  d^un  honame  'hardi  6c  «nteepre- 
nant ,  x]m  ne  menaeeoît  rien ,  flc  qta  vdulok  toujours  por- 
ter les  chofes  aux  £rnieres  eterëmités.  Il  ne  ftnvit  point 
'Monfieur  à  Orléans ,  dans  la  craime  d'être  expc(fé4^  It 
vengeance  du  cardinal;  6c  lorfque  Gafton  fut  oc  retour 
à  Blois ,  il  lui  demanda  la  permiffion  de  fortir  du  royau- 
me ,  fous  préteîcte  qu'il  ^toit  déformais  inutile  à  fon  fer- 
vice  ,  Ôc  qu'il  ne  connoiiToit  point  d'autre  moyen  de  fc 
jaeccre  à  couyeic  de  l'humeur  vindkaùv^  Ju  cardinal  Je 
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■  Richelieu  qui  avoit ,  &  le  dejfein  &  le  pouvoir  Je  te  perdrei 

Si  vous  vous  éloigne:^ ,  lui  répondit  Gafton  ,  le  cardinal 
s' imaginera  que  je  vous  ai  chargé  de  quelque  nêgociationfe- 
creuc  dans  Us  pays  étrangers.  Il  rriejl  d'une  telle  importan- 
ce de  lui  Ster  toutes  Us  occafions  ^ avoir  cetu  penfie,  que  je 
vous  défends  ahfoUanentde  fomrJu  royaume* 

Montrefor  aflure  qu'il  fat  outré  de  voir  qu'ua  prince 
qu'il  avoit  fervi  avec  tant  de  zele^  parût  compter  pour 
rien  fa  vie  &  fa  liberté.  Il  avoic  déjà  remarqué  que  Gaf» 
ton  n*étoit  fufceptible  de  crainte  que  pour  fa  perfonne, 
&  qu'il  n'en  eut  jamais  pour  aucun  de  Tes  domeftiques  ; 
quelque  grands  que  tufient  les  périls  auxquels  ils  s'ex- 
pofoient  pour  fon  fervice.  Montrefor  fe  retira  dans  une 
maifon  de  campagne,  où  il  demeura  fix  ou  fept  ans  loin 
du  bruit  de  la  cour  ^  &  ne  fougcant  qu'à  fe  laire  oublier. 
H  ne  ibiticde  cei;te  fplitude  qu  ca  16^2 ,  pour  pr^sndre 
part  à  la  confpitation  de.  Cinqmars  contre  le  cardinal  de 
Richelieu.  Il      entendre  dans  fès  écrits ,  que  Monfieut 
avoit  expofé  tou9  fes  ibrvîteurs  à  la  vengeance  de  ce  car** 
dinal  par  fon  accommodement ,  de  qu'il  n'avoir  pris  au- 
cune précaution  pour  leur  fureté;  quoiqu'il  foi rindubita* 
blc  qu'avant  que  de  fe  rendre  à  Orléans,  ce  prince  avoic 
tire  du  cardinal  une  parole  poiitive  ,que  l'on  n'inquicte- 
roit  aucun  de  Tes  ferviteurs  pour  le  palTé.  Dans  la  décla- 
ration qui  fut  enrcgiftréeau  parlement  le  12  de  mars,  6c 
qui  fut  fans  doute  une  des  çonditions  du  traité  ,  le  roi 
après  avoir  dit  ^a*il  oublie  la  faute  de  fon. frère  ,  ajoute 
qu'il' pardonne  «  tous  fes  officiers ,  ferviteurs ,  dom^'/h.jues 
&  autres  qui  pouvaient  C avoir  fuivi ,  fervi  &  affiflé  dans  ces  • 
derniers  mouvemens.  Il  accordoit  la  même  grâce  au  corn-* 
te  de  Soiflbns  ôc  à  tous  jCes  officiers  >  pourvâ  que  ce  prin- 
ce fe  remît  à  fon  devoir,  quinze  jours  après  que  la  décla^^ 
ration  auroit  été  publiée.  On  doit  même  rendre  juftice  à 
la  probité  du  cardinal.  Il  obferva  fidèlement  toutes  les 
paroles  qu'il  avoit  données  à  Monfieur  i  &  malgré  le gouc- 
iiaturel  qu  ii  avoit  pour  la  févérité,  ou  fi  l'on  veut  pour 
la  vengeance  ,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jimais  rien  faitcon-- 
tre  S.  Ibal  ^  Campion  ,  V aricarvUle  ^  Montrefor  ^  ni  ppa-r 
^(içun  49  ççux  qui  ayolent  eu  I9  plu?  çl^  part  aux 
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intrigues  des  deux  princes.  Le  n>i  étant  de  retour  à  Paris  ^  y, 
déclara  auiTdéfmtés  du  parlement ,  qu'il  avoic  donné  fon  t 
confentement  au  mariage  de  ùm  frète  avec  la  prtncelfe 

Marguerite. 

Il  partit  enfuirc  de  S.  Germain  le  j  mars  ^  avec  un  co rps  l«  roi  va  eut 
de  troupes  pour  aller  à  Rouen  ,  où  le  parlement  failoit  ^«rmaïuU^, 
difficulté  d'enregiftrer  plulicurs  édits  burfaux,  pendant 
que  le  corps  de  ville  rclufoic ,  de  fon  côté,  de  payer  une  ^ 
lomme  que  Ton  demandoit,  par  forme  d'emprunt ,  aux 
principales  villes  du  royaume.  La  marche  du  rot  a&rma  /  •  ' 
tes  habitans.  La  cour  avoit  des  partilans  dans  le  parJe» 
ment  &  dans  le  corps  de  ville  ^  qui  firent  fentir  à  ceux  qui 
réfiftoient  ,  les  malheurs  qu'ils  alloient  s'attirer,  s'ils 
perriftoient  dans  leurs  refus ,  àc  qui  s'offroient  à  ménager 
leurs  intérêts  auprès  du  roi.  La  crainte  les  fit  écouter  : 
leurs  offires  furent  acceptées.  Le  roi  n'alla  pas  jufqu'à 
Rouen  ;  il  demeura  quelques  jours  à  Dangu ,  en  attendant 
que  l'alfaire  fut  terminée.  Le  chancelier  fe  rendit  à  Rouen 
pour  faire  vérifier  les  édits  ^  ôc  pour  engager  les  habitans 
a  payer  la  contribudou  que  l'on  demandoit  :  il  entra  dani 
la  vule,  accompagné  des  gardes  Fran^oifes  êc  Sutfles  , 
de  quelques  régimens  d'infanterie, £c  dedouzeouqutnzé 
compagnies  de  cavalerie.  Toutes  ces  troupes  furent  lo- 
gées chez  les  bourgeois.  Le  chancelier  n'ayant  trouvé 
aucune  réfiftance  ni  dans  le  parlement  ni  dans  le  corps 
de  ville,  revint  trouver  le  roi,  qui  arriva  le  20  mars  à 
S.  Germain  en  Laye.  On  in  fortir  de  Rouen  toute  l'in- 
fanterie qui  avoir  fervi  d'cfcorte  au  chancelier:  mais  on 
y  laifla  la  cavalerie  pour  prévenir  les  troubles  qui  auroicnt 
pu  arriver  dans  la  fuite. 

D'un  autre  coté ,  le  cardinal  de  Richelieu  voyoit  avec  tafte  a  t^id' 
chagrin  que  les  édits  enregiftrés  au  lit  de  juflice  du'  20  ^'  ''^^  '"f 
décembre  de  l'année  précédente  fouffiroient  toujours  beau-'  M«!b!''Joé!JSC' 
coup  de  difficulté  dans  leur  exécution.  fc-«U)<. 

On  refufoit  de  recevoir ,  fous  diflférens  prétextes ,  ceux 
qui  avoient  acheté  des  charges  de  nouvelle  création  ;  ôc 
lorfqu'ils  étoient  reçus  ils  n'avoient  aucune  part  aux  épi- 
ces.  Les  préfidens  ne  leur  diftribuoient  aucun  procès  ;  Ôc 
quand  on  alloit  aux  «pimons^  ils  ne  prenoient  pas  leurs 
Tom  XIK  LLlll 
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avis.  La  crainte  de  ces  deûgrémens  mettoît  un  ebfbclc 

prefque  invincible  à  la  vente  des  charges  nouvelles;  ÔC 
par-ià  le  roi  fe  tiouvoic  privé  de  la  ânance  qu'il  en  avok 
efpérde. 

Le  cardinal,  qui  fouhaitoit  extrêmement  de  les  mettre 
en  valeur,  confeilla  au  roi  de  mander  les  députés  du  par- 
lement au  Louvre,  où  ils  fe  rendirent  le  2  janvier  i5?t. 
Le  roi  leur  dit  qu'il  vouloit  abfolument  que  fes  édits 
fuflent  exécutés  ;  qu'il  en  retirerott  quinae  nillions  ;  que 
cette  fommelui  étoit  abrolument  néceflatre',  àc  qu'il  vou* 
loit  bien  croire  que  le  retardement  que  l'on  appoctoit  k 
leur  exécution  ne  procédoit  pas  d'un  défaut  û  zSMdm, 
&  de  bonne  volonté.  ^ 

Ce  difcours  du  roi  n*iayant  pas  produit  tout  l'effet  que. 
le  cardinal  en  attendoit,  il  y  eut  de  nouveaux  ordres 
adreffés  au  parlement,  par  une  letcre  dattce  du  11  mai^ 
&  le  27  le  roi  parla  encore  aux  députés  à  Ver  failles  j|  dans 
les  termes  les  plus  forts  &  le&  plus  prcflans^ 

»  Meflieurs  A  leur  dit-il^.  )e  trouve  bien  étrange  les  Ion* 

•  gueurs  que  vous  apportez  à  l'exécutioA  de  mes  édits  ji 
»  iefquels  je  vous  ai  déjà  parlé  tant  de  fois  :  cepcndaitc 

•  toutes  mes  a0àke»  fe  peraent^  faute  d'argent.  Si>  vou» 
■•  laviez  ce  ique  hk  ua  foldat  quand  il  n'2  peint  d'argent , 

•  vous  ne  vo^s  comporteriez  pas  comme- vous  faites.  L'ar- 
■»  geat  que  je  demande  n'eft  pas  pour  joyer  nipoiir  f?jrQ 

•  de  folies  dépenfes.  Ce n'eft  pas  moi  qui  parle,  c'eft  moat 
•»  état ,  c'ell  le  befoin  que  l'on  en  a  :  ceux  qui  contredifent 
«  mes  volontés  me  font  plus  de  mal  que  les  Efpagnols.. 

•  Il  y  a  huit  confeillecs  qui  viennent  de  partir  d'ici ,  ôc 
»  qui  ne  font  pas  encore  reçus ,  parce  q^lls.  ont  acheté* 
«  des  charges  de  la  nouvelle  action*.  Vous  voyez  que 
m  j'ai  affiiire  de  vous  :  vous  vous  tenez  forts;  nais  jetiou^ 
»verai  bien>  moyen  d'avoir  ma  revanche  «» 

Loriquii  eut  ceilé  de  pasler  ^  le  premier  préfident  lue 
rendit  compte  de  tout  ce  quiVétoit  pafTé  au  parlement  j, 
depuis  la  dernière  députation  ;  ôc  il  rafîura  que  la  com- 
pagnie n'avoic  jamais  eu  intention  de  lui  déplaire.  Alors. 
Je  chancelier,  ayant  demande  au  roi  la  permiffion  de  par— 
hiLjf,  dk  que.  il  ÏOA  ikUoic  des  chan^cmcns  aux  édics  ^  isi 
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Majedé  n'en  ttreroit  aucun  fecours  ,  d'autant  plus  que  la 

chambre  des  comptes ,  la  cour  des  aides ,  &  le  grand  con- 
feil  faifûient  les  mômes  dirticukés  que  le  parlement  de 
Paris  :  au  lieu  que  celui  de  Normandie  en  avoit  vérilié 
pour  vingt-deux  millions,  ôc  qu'il  avoit  reqiitous  les  of- 
ficiers de  nouvelle  création.  Confidirc:^  ,Mejfuurs  y  ajouta- 
t-il  >  (pu  nos  paires  font  rédaim  à  une  telle  extrémité  j  que 
nous  jfbmmes  a  laUe  ,&  fue  tout  V Argent  que  ton  veut  avoir 
ejl  ahfolument  nécejfaire  pour  la  défenfe  des  fujets  du  roi» 

Louis  appuya  le  difcours  de  Ton  chancelier ,  en  répé- 
tant ce  qu'il  avoit  déjà  dit  :  Ce  nefipas  moi  qui  parie, eeft 
mon  état. 

Le  parlement  fe  plaignoit  fînguiierement  de  Védh  qui 
concernoit  les  clercs  du  greffe,  dont  les  commilTionsi 
étoient  érigées  erî  charges;  ce  qui  les  obligeoit  à  les  quit- 
ter ,  ou  à  les  acheter.  Le  parlement  avoit  fait  de  loites 
remontrances  au  roi  fur  cet  édit  dès  le  commencement 
du  mcMi  de  nav»;  6c  M*  deBultion^  qui  n'ignoroit 
que  c'étok  celui  detpui  que  Tonaucoit  le  plus  depeine 
à  faire  eiécuter,  dit  aux  députas,  que  les  greffes  étoient 
le  ptincipai  domaine  du  roi  ;  que  c'étoit  fon  bien,  &  qu'il 
ne  pouvoit  s*en  pafTer.  Le  chancelier  ajouta ,  que  fi-  l'on» 
n'apportoir  pas  plus  de  facilité  àTexécutron  des  édits,le 
loi,  à  fou  grand  regret,  feroit  obligé  de  retenir  ies  rente» 
&  les  gages  defes  officiers  :  qu'au  reftefa  Majefté  n'avoic 
en  vue  uuc  le  bonheur  de  les  fujets  ,  &  qu'aulTitôt  après^ 
H  coiiclafioa  de  la  paix  elle  foppnmeioit  tous  les  edit» 
qui  alloient  à  la  foule  du  peuple^  * 

Le  premier  préfident  ayant  réplîqu^^  par  des  aiîuran* 
ces  générales  ^  du  zele  dont  la  coniipagnieièroit  toujours 
pénétrée  pour  le  bien  publie  :  Mtjfiems  y  reprit  le  cafdi<-' 
nai  de  Richelieu ,  ce  ncfl  vas  tout  de  promettre  ,  le  roi  veut 
volr'Jes  effets  ;  &  faMaj&fié  dejire  ^uon  lui  apporte  à  Fon- 
tauidjh'au  La  feuille  des  dclih&rdtions.  Le  roi  avoit  déjà  dit' 
aux  ddp tirés  qu'il  vouloit  qu'on  lui  envoyât  cette  feuille^ 
Le  premier  jpréfident  répondit,  en  adreliant  ia  parole  au; 
soi  f  Sire:  y  je  n*ai  point  de  réplique  à  faire  à  ce  qttU  j^ait- 
à  votre  Majefté  de  nous  dire  :  &  pui/que  ù  chancelier- 
parlé  par  votre  ordre  sjenchU  leru  aucune  réponfe  ^  hicne 
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qu'il  fi  pôun^it  dirç  quelaae  chofi  fier  ce  qii'd  mu»  »  'Su  • 
'^i7*  .  Ëqfuiie  les  députes  tt  mîrettnc,  &  le  parlemenfî  or« 
donna  de  nouvelles  xeutontnaiccs  fur  Tédit  qiii  concer* 
tioic  les  cleccs  du  grefie»  Elles  ne  furent  pas  prêtes  afTez  côc 
au  gré  du  roi ,  qui  manda  encore  plu(ieiirs  fois  les  dépu* 
tés  ,  pour  leur  expliquer  fes  intentions  :  &  dans  une  au- 
dience qu'ils  eurent  au  château  de  Madrid ,  il  entra  dans 
une  fi  furieufe  colère,  que  le  cardinal  de  Richelieu  fit 
figne  aux  députés  de  fordr  pour  ne  pas  l'irriter  davantage. 
On  aiTembla  le  confeil  «  6c  ils  furent  enfuite  rappellés  dans 
le  cabinet  du  coi>  qui  leur  donna  iHi-méne  fes  ordres 
avec  plus  de  cianquillité.  Les  députés  revinrent  à  Paris  | 
Ik  fur  le  rapport  au  premier  préfident  ^  il  fîic  arrêté  que 
l'on  témoigneroit  au  roi  la  dirpolîtion  où  étoic  la  compa* 
gnie  de  faire  tout  ce  qui  plairait  à  ik  Majefté  ^  en  la  fup- 
pliant  néanmoins  d'avoir  compadion  des  clercs  dugrefre, 
en  confidération  de  leurs  fervices.  La  feuille  do  la  déli- 
bération fut  apportée  au  roi  par  le  premier  prciident,  qui 
fe  rendit  à  Madrid  avec  tous  les  députés.  Je  fuis  content  ^ 
leur  dit  le  roi ,  de  ce  que  vous  tnave:^  obéi  :  mais  la  vraie 
oùéijfance  confifie  en  texécuùon.  Il  y  à  encore  des  cor^illers 
4  recevoir'^  on  y  apporu  hetfttcoup  difficulté ^  j'ai  le  Jils 
dt  mon  pretmerilieJecin  j  je  vous  prie ,  pour  T  amour  de  moi^ 
de  ie  fievorifir» 

Le  parlement  eut  égard  à  la  recomnatidation  du  roi  : 
mais  l'affaire  des  édits  ne  fut  pas  entièrement  terminée , 
*  ^  1rs  charges  nouvellement-.CKééesneparvinrcntàêucea 
•  .   ixédis  qu'avec  le  temps. 

Fin  ^  Tome  XIK 
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